•f 


^A 


fSmfi^ 

'  \S>. 

i^lfi 

^^'ll^i^ 

t^^^Km 

m    .  't>>^-^ 

^■naH 

^H^^^^^mTI^i^HHHHH^^^ 

^■H. 

rr'^r , 

jm 

,(  '  ' 

^m,  X.  ^^y 

■  1  •  m 

'^■^r^ 


^\*:^Nii:v 

•M 

)^^^<J^r^^ 

•2^?L\ 

A 

1^^    , 

•  i  ^^ 

^  ^ 

v^^ 

■F'     Mg^    ---'■■        ^ 

.  ~-_^  -«ai^" 

■  V 

M^^^^ 

èî/ 

i  .  .^:\.m^^^ 

Wl 

pMmg 

';/   ^^^^ 

WM 

■Ra^.-.  . 

Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  with  funding  from 

University  of  Ottawa 


http://www.archive.org/details/histoireuniverse15psal 


HISTOIRE 

UNIVERSELLE 

DEPUIS 

LE  COMMENCEMENT  DU  MONDE 

JUSQU'A    PRESENT. 
TRADUITE  DE  L'ANGLOIS 
D'UNE   SOCIETE   DE   GENS   DE  LETTRES. 

TOME     CLU  I  N  Z  I  E  M  E. 

CONTENANT 

La  Fie  àeMAHoyitr,  ^  tHïftoire  i^  x  A  r  a  b  e  s  fous  les  quatre  premiers  Califes, 
S foHs  les  Califts  Ommiades  ^  Abdassides,  jujqiià  Almansor. 

ENRICHIE  DES  FIGURES  ET  DES  CERTES  NECESSAIRES. 


A   AMSTERDAM    et   A  LEIPZIG, 

Chez    A    R    K    S    T    È    E      ^  ^      M    E    R    K    U    S. 
M      D      C     C      L      X. 

^VEC    P  \1  V  I  L  h  C  E     t>E     S^     M  ^  y  E  X  T  E     I  M  1'  E  T^  1  ^i  L  I ,   te 


V03HIO/18/3 


H!    •  >i' 


^1     i 


aOPIOM  UO  TP^IMIDMHMMOD  SI 


.aiSTTIJ  sa   87413  IQ   3TII3  0g   SMTJ< 


T  1^  ^  m  1 T  ïl  0  'D 


^-iîii'ïi'iSaSàv*!  'cS.ïI'^ïlS   e.à<â  îâ  2,,iii\}.jî^   iSQ   âiBjlSi&E 


JP 


PRIVILEGIUM  IMPRESSORIUM 

AD     D  E  C  E  AI    A  N  N  O  S 

SUPER        LIBRO 

Hiftoire  Univerfelle  traduite  de  TAnglois  d\me  Société  de  Gens 
de  Lettres ,  contenant  FHiftoire  Moderne  de  tous  les  Empires , 
Royaumes,  Etats,  Républiques,  &c.  in  Quarto  ,  pro  J.  Caf- 
paro  Arkfteo  &  Henrico  Merko. 

NOS    FRANCISCUS 

DIVINA  FAVENTE  CLEMENTIA  ELECTUS  ROMA- 
NORUM  IMPERATOR  SEMPER  AUGUSTUS,  AC 
GERMANIE  ET  HIEROSOL  YM  A  RUM  REX,  DUX 
LOTHARINGIE  ET  BARRI,  MAGNUS  HETRU- 
RI^  DUX,PRINCEPS  CAR  OPOLIS,M  ARCHIO  NO- 
MENEI,  COMES  FALEKENSTEINEI,  &c.  &c.  &c. 

Agnofcimus  &  notum  facimus  tenore  prafentiiim  UniveiTis ,  quôd,  cùmNoIiis  Joriniies 
Cafparus  Arckftée  &  Henricus  Merkus  ,  Bibliopols  Amftelodainenfes  &  Lipfienfcs,, 
fiumillimè  exponi  curàrint,  qiiein  in  moduin  Libruin  Gallicura,  cui  Titulus  efl  ,  Ilijloirc 
Uiiivcifelle  traduite  de  C/lri'Ms  d'une  Société  de  Gens  de  Lettres ,  contenant  l'Hifloire  Mi>- 
deri:e  de  tous  les  Empires ^  Royaumes,  Etats,  Rcpuhliijues .  ^c.  in  diverfis  Tomis  in  Quarto 
prelo  coinmittere  refolverint ,  verer.ntur  autcm  ,  né  œmuloniin  invidiâ  hanc  editioneni 
imituntium  ,  impendii  &  Iiboris  fui  fruclu  fruflrentur  ,  ideôque  Nobis  deiniflë  fiipplicâ- 
rint  ,  quâtenus  eorura  indemnitati  Privilegiô  Noiiiô  Cœfareô  fucciirrere  clementiffiniè 
dignaremur.  Nos  fubmiiTae  pariter  ac  rqus  corum  petitioni  anniiendum  cenfuerimus  ; 
KC  proinde  Autfioritate  Nodrà  Cœfareâ  omnibus  &  fingulis  Bibliopolis  ,  Bibliopegis  , 
Typograpliis  ,  &  aliis  quibuscimque  rem  Librariain  ftu  negociationem  exercentibus , 
firmitcr  inliiberaus  ,  vetamus  ,  &  intcrdiciinus,  ne  quis  fupra  nouiinatuni  Libruni,  cul 
Titulus  eft  :  Hifloirc  Univerfelle  traduite  de  VAnglois  d'une  Scciélé  de  Gens  de  Lettres , 
cotitennm  l  Hifioire  Moderne  de  tous  l:s  Eiufiires  ,  Royaumes  ,  Etats  ,  Répuldir/ues ,  (fc. 
fub  hoc  aliovè  titulo ,  aut  hâc  aliùve  forma  ,  feu  ut  ajunt  forraato  ,  per  decem  anno- 
ruin  fparium  ab  hodierno  die  coraputanduin  ,  intra  Sacri  Rouiani  Imperii  fines  recu- 
dere  ,  vel  aliis  recudendum  dare,  aliorfumvè  imprefliim  apportare  ,  vendere  ,  vel  dillra- 
hcre  citra  prxfatoruui  impetrantium ,  eorumdemque  heredum  ac  fucceflbrum  voluntateni 
&  aflenfum  in  Scriptis  obtenturo,  aufit  vel  prEfumat;  fi  quis  verô  fecùs  faciendo  Privilc- 
gium  hoc  Noflrum  feu  Interdiftum  violare ,  contemnereque  prœfumpferit,  eum  non  fo- 
jùin  ejusmodi  exemplaribus  ,  ubicun(iue  locorum  rcpertis,  perperam  quippe  recufis,  feu 
apportatis.  (quE  difti  Arckftée  &  Merkus  five  propriâ  authoritate  five  M.igiflratûs  illius 
loci  auxilis  libi  viudicare  poterunt:)  de  fafto  privandum  ,  fed  «.  decem  niarcaruni  auri 
puri  pœnâ  TErario  ftu  Fifco  Noflvo  Cœfareo  &  Parti  Isefs  ex  squo  pendendâ  ,  omni  fpe 
Venise  fublatâ,  uiulélandum  dtcernimus  ,  dummodô  tcnor  hujus  Noftri  Privilegii  in  fron- 
te  l.ibri  imprefTus  reperiatur  ,  rc  coiifueta  quinquc  Excmplaria  Confii.o  Noftro  Inipcriali 
Aulico  exhibeantur  Mandamus  itaquc  omnibus  &  fingulis  Noflris  &  Sacri  Romani  Jm- 
•j^eriifubdicis  &  iidelibus  dileftis  tain  Ecclcfaltieis,  quàm  Secularibus,  cujufcunqueftrîtiis, 


gradAs ,  distilntis  aiit  ordinîs  fuerint ,  prsBrcrtim  verb  u5,  qu!  în  Magiftratu  exiflenfes 
vtl  fuo  velSuperiorum  fiioruin  locô  aut  nomine  jus,  juflitianiquc  adminiflrant.nè  quem- 
quam  Privilegium  hoc  Noftruni  Cîcfarcuin  violare,  fpernerc,  aut  transgredi  patiantiir,  fed 
fi  quos  contumaces  compererint ,  conllitutâ  à  Nobis  mulftâ  eos  puniri,  &  quibuscunquu 
moJis  idoneis  exercsri  curent,  quatenus  &  ipfi  c;ravifîimain  Noftram  indignationem.prae- 
diclamque  prenam  evitare  voluerint.  Hiram  teftimoniA  Literarum  manu  Noflrâ  fubfcrip. 
tarum  ,  &  figilli  Noilri  CElarei  apprelîîone  muriitnrum ,  quse  dabantwr  Viennae  die  noni 
Julii  Annô  inillefimô  feptingentefimô  quinquagefimô,   Regni  Noftri  quintô. 

FRANCISCUS. 


Vt.   A   COMES    COLLOREDO. 


Ad  Mandafum  Sacrrc  Ccfarca; 
Mnjeftatis  proprium 

J.  J.  IIAYECK  DE  WAL,DSTATTEK 

AVER- 


AVERTISSEMENT       '' 

A  U 

LECTEUR. 

j 

LE  s  AvzhQS  Je  font  rendus  fi  fameux  depuis  réîabhjj'ement  du 
Mahométilme/><7;-;7//  eiïx^tant  par  P étendue  de  hws  conquê- 
tes y  que  par  la  culture  des  Sciences,  que  pendant  plufieurs  fiecles 
ils  ont  éciipfé  la  (gloire  de  toutes  les  autres  Nations.  Le  l'afle  Em- 
pire qiCils  ont  fondé  ,  femhle  même  encore  fubfijler  aujourd'hui 
dans  ceux  des  Turcs  Ottomans ,  des  Perfans ,  des  Tartai  cs  ^  des 
Mogols ,  qui  tiennent  d'eux  leur  Religion  £3?  leur  forme  de  Gou- 
vernement ,  leurs  Loix  Civiles  ^  Religieufes.  Il  n''cfl  donc  pas 
fur  prenant  que  Ton  ait  fouhaitté  depuis  longtems  dans  notre  Qc- 
ilident  une  Hiftoire  complctte  de  ce  Peuple  extraordinaire ,  depuis 
la  naijfancc  de  leur  faux  Prophète^  Législateur  Mahomet,  juf- 
qiCd  la  prij'e  de  Bagdad  par  les  Tartares ,  qui  fut  tirée  principa- 
lement des  yîuteurs  Orientaux.  Comme  jufques  à  préfent  il  n''a  rien 
paru  defcmhlahk  dans  aucune  Langue  de  V Europe .,  nous  nous  Rat- 
ions que  le  Public  équitable  recevra  favorablement  l'Ouvrage  que 
nous  lui  préfent ons  en  trois  volumes  Q^^  ,  fruit  d'un  travail  péni- 
ble £«?  difficile ,  qui  contient  un  détail  clair  ^fuccint  de  ce  qui  s'ejl 
paffé  de  plus  remarquable  dans  l'Empire  des  Arabes  durant  cet  in- 
tervalle ,  puifé  principalement  dans  les  Ecrivains  Orientaux.  Pour, 
mettre  le  Leâeur  mieux  en  état  de  juger  de  cet  Ouvrage ,  nous  a- 
vons  trouvé  à  propos  (T indiquer  ici  les  principaux  Auteurs  qui 
nous  ont  fourni  les  matériaux  que  nous  avons  employés,  ^  lesfe- 
cours  que  nous  avons  eu  pour  en  faire  ufage. 

Pour  A-z  Vie  de  Alahomet,  que  l'on  peut  regarder  ajfez  natu- 
rellement comme  la  première  partie  de  l'HiJloire  Moderne  des  A- 
rabes,  nous  avons  fait  ufage  J'Abu  Jaafar  Al  Tabari,  abrégé  par 
Elmacin,  de  Grei:;oire  Abulfarage,  de  PAlcoran^de  Al  Shahreftà- 
ni,  ^  fur  tout  du  célèbre  Ifmaël  Abnlfeda,  tant  de  la  vie  qu'il  a 
donnée  de  cet  Impqjlcnr ,  que  dcfon  Hijloirc  UniverJ'clle,  dont  la 
première  partie  a  été  publiée  par  Mr.  Gagnier  avec  une  Ferfion 
Latine  à  Oxford  en  1723.  Nous  avons  projité  aujfi  d'une  infinité 
d'extraits  de  Al  Kodaijr/^  Sharif  Al  Edrili,  de  Al  Beidawi ,  r/(?  AI 

Za- 

'(*',  Ces  Volumes  fow  in  Odi^vd  cii  AiigIois,&  en  feront  deux  in  Qtiarto  de  notre  Tra'. 
duftion. 
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vj  AVERTISSEMENT 

Zamakshari ,  de  Ebn  Al  Athir ,  de  Ebn  Hesham  ,  ^'Alimed  Ebiî 
Yufef^'Abunazarjf/^  Al  Becliaki,  de  Al  Jarra,  de  Al  Hàfedh,^^ 
Makhzum,  de  Ebn  Khalecan,  de  Ruilem  Al  Maulavi,^/^  AlBok- 
hari,  (k  fallato'ddin ,  ^?  Ahmed  Ebn  Yahya,  de  Al  Firaiizabàdi, 
/f^Ebn  Shohnah  ,  de  Mahomet  Ebn  Abd'al  Baki ,  de  Abd'allali 
Ebn  Al  khhis^de  Ebn  Al  Yiizi,  </'Abu  Horeira,  de  Al  Terme- 
di ,  de  Ebn  Al  Khaflai  ,  de  Ebn  Ishak  ,  ^'Abu-Zeid  Seid  ,  de  M 
jawliari ,  de  Al  Wakedi ,  de  Al  Ghazâli  ,  £«?  de  p/iifîeurs  autres 
^Juteurs  Orientaux  ,  dont  il  feroit  ennuyeux  de  faire  ftinplemcnt 
Vénumération.  Kom  avons  outre  ce/a  fait  ufage  dans  cette  partie 
de  notre  Ouvrage  de  tout  ce  que  nous  avons  trouvé  d'ejfentiel  fur 
lefujet  du  Prophète  des  Mufulmans^dans  les  Ecrivains  Grecs  des 
derniers  tcms  £^  dans  d'autres  auteurs  Chrétiens ,  ^  particuliè- 
rement dans  Mr.  D'Hcrbelot.  Nous  m  doutons  donc  point  que  nos 
Lelleurs  ne  s'apperçoivent  que  la  Fie  de  Wàhovatt^  contenue  dans 
ce  Volume  ,  eft  la  pièce  la  plus  complet  te  ^  la  plus  parfaite  en  ce 
genre:,  qui  ait  jamais  paru  dans  aucune  Langue  de  P Europe. 

A  l'égard  de  notre  Hifloire  des  Califes  ,  ou  Succeffèurs  de  Ma- 
homet 5  depuis  la  mort  de  cet  Impojleur  julqu'à  T abolition  du  Ca- 
lifat ,  nous  r avons  auffi  prefque  entièrement  recueillie  des  plus  cé~ 
lebres  Ecrivains  Orientaux.    Nos  Lelleurs  y  verront  non  feule- 
ment ce  que  nous  ont  tranfmis  déplus  important  fur  r  Hifloire  Mu- 
fulmane  pendant  cet  intervalle,  Eutychius,  AbuJaaFar  AlTabari, 
Kemàlo'ddin ,  Al  Armùni ,  Elmacin ,  Grégoire  Abulfarage ,  Ifmacl 
Abulfeda  ,  Ebn  Shohnah ,  Mirkhond ,  Khondemir,  Al  Emir  Yahya 
Ebn  Abd^oUatîf  Al  Kazwîni ,  Ahmed  Ebn  Mohammed  Abd'al 
Jaafar  Al  Kazwîni ,  Abu  Mohammed  Abd'alaziz  ,  Ebn  Shedad- 
Tamîm  Al  Sanhàji ,   Al  Kàdi  Shahàbo'ddin  Ebn  Abi'ldam  Al 
Hamawi ,  Takio^ddin  Ahmed  Al  Makrîzi ,  Al  Emîr  Abu'l  Ma- 
haffen  Yiifer  Ebn  Tangri  Wirdi ,  Ibrahim  Ebn  Mohammed  Eba 
Dakmak  ,  £«?  autres  Hifloriens  Orientaux  généralement  connus^ 
viais  ils  y  trouveront  auffi  des  Extraits  de  quelques  Auteur  s  Orien- 
taux ,  dont  on  a  a  peine  jufqu'à  préfcnt  entendu  parler  en  Euro- 
pe. Comme  la  Ferfion  Latine  (^z^'Érpeniiis  a  donnée  rfElmacin ,  ^ 
PHiJloire  imprimée  de  cet  Auteur  finijfent  avec  Pan  ^12  de  P Hé- 
gire, £e?  que  P Abrégé  Hiflorique  ^^'Àbulfarage  efl  trop  concis  êsP 
trop  fcc,  après  cet  te  année,  fur  les  affaires  des  Avp.hes ,  nous  avons 
remédié  à  ces  deux  défaut  s'par  le  fccours  du  favant  Dolïeur  Hunt^ 
rjvfcljcur  en  Hébreu  £5?  en  Arabe  dans  TJJniverftté  d'OySorà^en 
inférant  dans  cet  Ouvrage ,  fur  un  Manufcrlt  qu'il  poJJ'ede  ,  une 
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traduliîon  des  jinnales  de  Ebn  Sholinah  ,  depuis  Van  J 1 2  jufqvCà 
Tan  6<)6  de  P Hégire.    Four  donner  plus  de  prix  à  cette  addition , 
qui  n'a  jamais  paru  ,  le  Dodeur  Hunt  a  collationné  fon  Alanii- 
Jcrit,  dans  les  endroits  qui  paroijjbient  les  plus  corrompus  ,  avec 
deux  autres  du  même  Hijiorien  ^  qui  font  dans  l/i  BibliothequeBod- 
leienne  à  Oxford  ;  fervice  dont  nous  £«?  le  Public  lui  devons  avoir 
beaucoup  d''obligation.   Pour  éclaircir  Ebn  Sliohnali ,  qui  eji  quel- 
quefois trop  concis-,  obfcur  ^  1  erré-, nous  avons  encore  enrichi  no- 
tre Hifloir£  moderne  des  Arrhes,  d'Extraits  de  la  partie  de  P  His- 
toire <^'Elmacin  (Târîkh  Al  Moilemîn)  qui  n'a  point  été  imprimée. 
A  T égard  des  matériaux  que  nous  a  fournis  le  fameux  Jfmaël  Abul- 
feda  5  un  des  meilleurs  Ecrivains  Arabes ,  quoique  nous  en  ayons  tiré 
quelques-uns  d'un  Manufcrit  de  fa  Chronique  ou  Hifioire  Univer- 
felle.,  nous  en  fomme s  principalement  redevables  à  Mrs.  Affeman- 
ni  £«?  Reiske  {a) ,  dont  les  grands  talens ,  la  profonde  érudition ,  £s? 
k  méi'ite  font  affez  connus  dans  la  République  des  Lettres.    Mais 
Hferoit  inutile  de  nous  étendre  davantage  Jur  ce  qui  relevé  le  prix 
de  notre  travail ,  chacun  pourra  s'appercevoir  de  la  vérité  de  ce 
que  nous  en  difons ,  en  en  faifant  P  examen. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'avertir  cependant ,  que  nous  a- 
vons  injéré  dans  le  Corps  de  notre  Hifioire  la  Chronique  de  Sicile, 
de  Cambridge  i  où  Pon  t?vuve  fur  les  affaires  des  Arabes  en  Sicile  y 
un  grand  nombre  de  particularités  qui  ne  fe  rencontrent  nulle 
part  ailleurs.  Nous  ne  déciderons  rien  fur  P  Auteur  de  cette  Pièce, 
ni  fur  le  degré  de  créance  qu'elle  mérite.  Mais  nous  avons  de  for- 
tes raifons  de  penfer  que  P  Auteur  n'efl  pas  Abu  Mohammed  Ab- 
d'alaziz  Ebn  Shedâd  Tamîm  Al  Sanhâji  ,  qui  a  écrit  les  Annales 
Àlufulmancs  de  Sicile  £=?  de  Kairwân  ,  connue  C^tuHus  Jèfnble  le 
fuppofcr.  Car  les  pafjages  de  cet  Annal ifle ,  rapportés  par  Abul- 
feda  £5?  par  Al  Kâdi  Shahabo^ddin  Ebn  Abi'ldam  Al  Hamawi , 
traduits  par  Marc  Dobelius  ^  par  Mr.  Reiske  ,  £5?  ceux  de  la 
Chronic|ue  de  Sicile,  qui  parlent  du  même  événement .,  ne  font  nul- 
lement expi'imés  dans  les  mêmes  termes  (b)  ;  d'où  Pon  peut  naturel- 
lement conclure  que  ces  deux  Ouvrages  font  de  mains  différentes  (c). 

Mais 

(a")  yof.Sim.Apmmw.'mhil.Hlû.Scnp'  Hift.  Sarôcenico-Sicul.  Var.  Monum.  &c. 

tor.  &c.  T.  lil.   C.  2.  p.  45-213.  Rotus  p.  14.  Panormi  1720.  ut  &  ipfeC,-//»/.  ibid. 

1752.  Jn.Jac.  Rekhc'm  AbUfcd.  Annal.  Mos-  /Il  Kadi  Shnh/ibo'Jflin  Ebn  /ibi'ldam  Al  Ha- 

lemic.  &c.  patr.  Lipfis  1754.  ii:aii'i  &  Abu  Mohammed Ahd'alazizEhi  She- 

'■   Q')  Jo.  Bnpi.  Cànif.  ad  Chron.  Sic.  Can-  àad  Ttimim  Al  Sm-ihdji  ap.  Canif.  xM  fup. 

tabii;;.  Prœfat.  p.  3.  p.    19.  Abulf.  in  Chron.  ad  Ànn.  Hejirs 

(0  Chron.   Sic,  Cantabr,  ap,  Caruf.  in  336, 


^.ij^  AVERTIS  SE  "M  EN  T 

Mais  c'ed  ce  qui  Ce  trouve  clairement  prouvé  dam  un  endroit  au- 

(inel  cette  dijcujfion  appartient  proprement. 

Nous  devons  encore  avertir  nos  Lecteurs  :,  que  nous  avons  ajou- 
té h  cette  Hiftoire  moderne  des  Arabes  des  Remarques  Critiques 
^rbilologiques opiacées  au  bas  des  pages ^  dejlinées  à  éclair cir  les 
endroits  du  Texte  auxquels  elles  Je  rapportent.    Tous  ceux  qui  les 
liront  s'appcrcevront  de  V extrême  utilité  de  ces  Notes ,  qui  rou- 
lait non  feulement  fur  le  génie ,  le  gouvernement ,  la  religion,  la 
langue,  l'es  (ciences,  les  coutumes,  les  qualités,  les  mœurs  ^c.  des 
Arabes  £5?  des  Nations  voi fines,  mais  aujji  Jur  prefque  toutes  les 
parties  de  la  Litérature  Orientale.  Nous  avons  aùJJi  enrichi  cette 
partie  de  notre  Ouvrage  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  ejjéntiel  dans  quel- 
ques Notes  curieufes  manufcrites  fur  Abulfarage  ,  qui  corrigent 
fouvent  la  Fcrfion  Latine  de  cet  Auteur  du  Dolieur  Pocock ,  es? 
qui  font  à  préjent  entre  les  mains  de  J/r.  Jean  Swinton ,  Maître- 
ès-Arts  du  Collège  de  Chrift-CJiurcii  à  Oxford ,  ^  Membre  de  la 
Société  Royale  ;  If  de  plufteur  s  extraits  manufcrits  de  Mojiro''ddîa 
Al  Hanbiii ,  Auteur  de  la  Chronique  Perfane,  intitulée  Nokhbat 
Al  Tawàrîkh,  c'ejl-à-dire  la  Mocflle  des  Chroniques,  £5?  d'autres 
Auteurs  Orientaux  peu  connus  dans  notre  Occident.    On  trouve- 
ra auf/l  dans  notre  Hifloire  les  ingénieufes  explications  que  Mr. 
Kchr  ('■■)/?  publiées  à  Leipzig  en  i"?  2^.,  de  plufleurs  anciennes  Mon- 
noyes  Arabes,  trouvées  fur  les  côtes  de  la  Mer  Baltique  en  i^zz, 
à  Stegen ,  pas  loin  de  Dantzig;  auxquelles  nous  avons  ajouté  cel- 
les deplujieurs  autres Monnoyes,^  fait  voir  qu'en  quelques  occa- 
fions  ces  Pièces  appuvent  Paùtorité  des  Hijloriens  Orientaux ,  de  la 
'même  manière  que  les  J/(^(/(î/7/^i  Grecques  £5?  Romaines  confirment 
les  récit, \  des  Hijloriens  Grecs  £5? Romains.  Par  toutes  ces  raifons 
nous  crosons  pouvoir  affurcr  fans  témérité,  que  VOuvrage  <r.'e 
nous  fowncttons  au  jugement-  du  Public ,  remporte  de  beaucoup  i'iir 
tout  ce  qui  a  paru  jiifques  ici  en  ce  genre  dans  aucune  Langue  de 
rK'irope  ,  £57*  quil  peut  du  inohis  palfer  à  tous  égards  pow  une 
Hijloire  des  Califes  ou  Succeffeurs  de  Mahomet ,  telle  que  Mr. 
Ockle)''  en  fouhaittoit  une  (f)i  ^  dont  celle  qu'il  a^donnée  n'ejl 
qu'un  EJJdi. 

Nos  Lcileiirs  inféreront  naturellement  des  Obfervatims  précé- 
dentes, que  P Hijloire  Moderne  des  Arabes  que  nous  leur  préfen- 

•  tons.^ 

.  (")  Momrch.  Afiaticn-Sarncai.  S'at.  &c.  ex  Numni.  Argent,  prifc.  Aiab.  Script,  Kilic 
&c.  illflll.  a  Gwr.;.  Jac.  Kel';-  ,  Slciifinga-FrancoOricntali,  Lipfu-c  Jli.\. 

(t)  Voyez  la  Tr^f-ii.'  de  Mr.  Cckl:^  à  la  rôte  deiOH  H:floire  des  Haraj/.is,  n.  XX., 


AU       LECTEUR.  ix 

toni ,  TÎ'eJl  point  une  Pièce  traduite  du  François ,  ni  un  Recueil 
tiré  de  Recueils  ,  mais  un  Owvrage  puifé  dans  un  nombre  prefque 
infini  d''yluteurs  Orientaux  originaux ,  les  plus  accrédités ,  que  ton 
trouve  toujours  cités  au  bas  de- la  page.  Bien  loin  même  d'' avoir 
Juivi  aucune  Verfion  moderne  de  ces  Auteurs ,  quand  nous  avons 
pu  confulter  les  Originaux ,  nous  fie  nous  fommes  fiés  ni  à  la  Ver- 
fion Latine  r/'£Imacin  par  Erpenius ,  qui  e/l  effedivement  affez 
fautive,  ni  à  celle  rf'Abulfarage  du  célèbre  Doâeur  Pocock  ;  mais 
nous  nous  fommes  tenus  fcriipuleufeinent  au  Texte  Arabe  de  ces 
deux  Hifloriens ,  £5?  l'avons  même  corrigé  en  quelques  endroits. 
A'ous  avons  auj/i  reUifié  ici  £«?  là  la  Verfion  Latine  de  la  CJironi- 
que  de  Sicile  de  Cambridge  ,  publiée  par  Carufiiis,  quoique  revue 
par  le  dotîe  Aflemani  (*') ,  ^  nous  avons  même  rétabli  la  vérita- 
ble leçon  dans  plufieurs  pafiages  de  r Original  Arabe.  Une  Hijloi- 
re  puifée  ainfi  immédiatement  dans  les  meilleurs  Auteurs  Orien- 
taux 5  ef  bien  différente  de  celle  que  Mr.  l'Abbé  de  Marigny  a 
publiée  (t).  Cet  ingénieux  ,  quoique  fuperficiel  £2?  peu  exaâ  Com- 
pilateur {l),femble  avoir  formé  fon  Hijloire  des  Arabes  fous  le 
Gouvernement  des  Califes ,  de  pajj âges  tirés  principalement  de  Mr. 
D'Herbelot  £^  de  quelques  autres  Ecrivains  d'Occident  (^^) ,  plus 
modei'nes  encore.  Son  Ouvrage  ne  peut  donc  être  confidéré  que  com- 
me 

(*)  Carvf.  ad  Chronic.  Sicul.  Cantabrig.  Praef,  p.  3. 

(t)  Hiftoire  des  Arabes  fous  le  Gouvernement  des  Califes,  par  Mr.  l'Abbé  de  Marigny, 
Taris  1750. 

(1)  Pour  pafler  fous  filence  plufieurs  autres  exemples  du  peu  d'exaftitude  de  cet  Au- 
teur ;  il  fufEra  de  remarquer  ici,  qu'il  a  copié  plufieurs  méprifes  de  Mr.  D'Hcrbeht ,  & 
qu'il  eftropie  fouvent  les  noms  Arabes  (i). 

(5)  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  faire  remarquer  la  bafTe  &  lâche  partialité  de 
Mr.  l'Abbé  de  Marigny  ,  fi  commune  aux  Ecrivains  François  ,  qui  ne  peut  venir  ,  non- 
cbftant  leur  prétendue  politefle ,  que  d'un  mépris  formel ,  fi  non  d'une  haine  déclarée 
pour  la  Nation  Angloife.  11  fait  une  mention  honorable  de  Mrs.  TTHcrhelnî  &  Rcnaudot 
fes  compatriotes  ,  defquels  il  a  tiré  ,  il  faut  l'avouer ,  la  plus  grande  partie  de  fon  Ou- 
vrage ;  mais  il  n'a  pas  jugé  à  propos  d'informer  fes  Lefteurs  ,  qu'il  étoit  aufTi  fort  rede- 
vable à  Mr.  OckU's  ,  qui  lui  a  fourni  les  matériaux  de  la  plus  grande  partie  de  fes  deux 
premiers  Volumes  (2).  [Si  le  reproche  que  nos  Auteurs  font  à  Mr.  l'Abbé  de  Mi-irigny 
au  fujet  de  fon  filence  à  l'égard  de  Mr.  Ocklcy  efi  fondé,  comme  l'on  ne  peut  en  difcon- 
venir  ,  ces  Meflîeurs  outrent  extrêmement  les  chofes ,  en  taxant  tous  les  Auteurs  Fran- 
çois d'une  bafTe  partialité  ,  de  mépris  &  de  haine  pour  la  Nation  Angloife  ;  le  contraire 
paroît  évidemment  par  l'empreflement  avec  lequel  on  traduit  en  France  les  meilleurs  Ou. 
vrages  Anglois  en  tout  genre  ,  &  par  l'eftinie  qu'on  en  fait,  jufques-Ià  que  quelques 
François  accuftnt  leur  Nation  d'une  injufie  prévention  en  faveur  des  Angîois;  tranchons- 
le  mot,  nos  Auteurs  tombent  ici  un  peu  dans  le  défaut  dont  ils  taxent  les  autres.  Rem. 
DU  Trad.] 

(i)  Tour  s'eu  convaincre  pîemi-mtnt ,  !es  Lee-  f,ny  à  la  tête  de  fon  HiHoiie  des  Aiabes  fous  le 
tcurs' peuvent  avoir  recours  a  l'Oiiviêge  niêmf,         Gouveincmciit  des  Caliies. 

(2)  Voyez  la  Préface  de  Mr.  l'Abbé  de  Mi.rim 

Tome  XV.  '^  * 
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me  la  p?'0(ïudion  d'un  Auteur  du  fécond  ordre -^  qui  mérite  à  peins 
rattentinn  des  perfonnes  judicieufes.  Mais  comme  nous  toucherons 
encore  cet  article  dans  la  fuite  ^^  que  nous  indiquerons  la  variété 
des  matériaux  que  nous  avons  recueillis  pour  la  pretniere  Partie 
de  notre  vajle  travail  ^on  nous  permettra  aifément  de  ne  pas  nom 
)  étendre  davantage. 


AVER- 
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L'Accueil  que  le  Public  a  fait  à  VHiJloire  Univerfclk  ,  pu- 
bliée en  X!  ^' .  V  olumes  in  Quarto  dans  notre  Lant^ue,  ne 
pennet  pas  de  douter  qu'on  n'en  reçoive  la  Continuation  avec  plai- 
iîr.  11  y  a  lon^-tems  qu'on  Tauroit  donnée,  files  Auteurs  A nglois 
avoient  fait  plus  de  diligence  ;  enfin  ils  viennent  de  fe  mettre  en 
devoir  de  remplir  leurs  engagemens ,  &  Ton  a  d'abord  mis  la 
main  à  l'œuvre  pour  rendre  leur  Ouvrage  en  notre  Langue.  On 
pourra  continuer  &  ne  pas  faire  languir  le  Public ,  parceque  les 
Auteurs  après  avoir  donné  tout  d'un  coup  huit  Volumes  in  8  ont 
continué  depuis  à  en  publier;  ainfi  on  a  de  la  matière  pour  quel- 
ques \  olumes  outre  celui  que  l'on  publie  à  préfent. 

O  N  trouve  à  la  tête  du  premier  Volume  de  VHiJloire  Univcr- 
felle  le  Plan  qu'ils  s'étoient  tracé  d'abord,  mais  auquel  ils  s'étoient 
réfervé  le  droit  de  faire  les  changemens  qui  leur  paroîtroient  con- 
venables ,  &  ils  en  ont  fait  aulîi.  A  la  fuite  de  VHijloire  des  A- 
rabes  depuis  Mahomet  jufqu^à  la  prife  de  Bagdad ,  ils  dévoient 
donner  celle  des  différentes  Dynajties  Mahométams  en  Afrique , 
en  Europe  &  en  Afie^  dont  les  Souverains  s'étoient  rendus  in- 
dépendans  des  Califes  ;  mais  ils  fe  font  écartés  de  ce  Plan  pour 
les  raifons  fuivantes ,  qu'ils  rapportent  à  la  fin  de  l'Hifiioire  des 
Arabes,  &  que  nous  croyons  devoir  placer  ici ,  pour  mettre  le 
Lefteur  d'avance  au  fait. 

I.  En  fuivant  leur  premier  Plan  ,  ils  auroient  été  obligés  d'en- 
trer dans  le  détail  de  divers  événemens  arrivés  parmi  les  Mu  fui- 
Vîans  dans  lé  fécond,  le  troifieme,  le  quatrième,  le  cinquième  &c 
le  fixieme  fiecle  de  l'Hégire,  après  avoir  fait  l'Hiftoire  de  l'aboli- 
tion du  Califat  par  les  Tartares  ,  dans  le  feptieme  fîecle  de  l'Ere 
I^lahométane ,  ce  qui  auroit  interrompu  le  fil  chronologique. 

II.  Parceque  les  Etats  gouvernés  par  ces  Dynafties,s''étant  for- 
més en  différens  tems  des  Provinces  qui  appartenoient  aux  Cali- 
fes, &  les  reconnoilTant  encore  pour  le  fpirituel ,  leur  Hiftoire  de- 
Yoit  ou  rentrer  dans  celle  des  Califes,  ou  être  confidérée  comme 
détachée  du  Corps  de  cet  Ouvrage ,  &  renvoyée  par  conféquent 
à  un  Supplément. 

**  ::  III.  Par- 
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III.  Parceque  Fancien  Plan  eft  défedueux ,  comme  on  le  verra 
clairement  par  les  divers  Articles  ajoutés  dans  le  Nouveau. 

IV.  Parcequ'en  différant  de  donner  THiftoire  de  ces  Dynafties, 
les  Auteurs  fe  trouveront  vraifemblablementen  état  de  les  fai- 
re mieux  connoître;  parceque  quelques  Savans  étrangers, &  par- 
ticulièrement le  célèbre  Mr.  Reiske  de  Leipzig  ^  qui  a  déjà  enrichi 
le  Public  d'une  Verfion  Latine  d'une  grande  partie  de  l'Hiftoire  U- 
niverfelle  à'AbuIfcda ,  &  promis  le  refte ,  pourront  peut-être  leur 
fournir  de  bons  matériaux  pour  la  dernière  partie  de  leur  Ouvra- 
ge ,  qui  n'ont  encore  paru  dans  aucune  des  Langues  de  V Europe. 

V.  Parceque  par  le  fecours  de  ces  Savans ,  &  par  leurs  propres 
foins  ils  pourront  peut-être  rendre  la  Lilte  de  ces  Dynafties  plus 
complette  encore ,  que  celle  qu'ils  donnent  à  préfent. 

VI.  Parceque  l'Hiftoire  des  Turcs  :>  des  Tartûres  Se  des  MO' 
gols,  qui  abolirent  le  Califat,  vient  plus  naturellement  à  la  fuite 
de  celle  des  Califes ,  que  l'Hiftoire  de  la  première  Dynaftie  Maho- 
métane,  qui,  félon  les  meilleurs  Auteurs  Orientaux,  commença 
vers  la  fin  du  fécond  fiecle  de  l'Hégire,  &  fe  rendit  à  la  fin  en 
grande  partie  indépendante  des  Califes. 

VII.  Parcequ'ils  ont  déjà  renvoyé  le  Lefteur  au  Supplément 
en  queftion  fur  plufieurs  particularités  intéreffantes  relatives  à  ces 
Dynafties.  Qiioiqu'ils  ayent  eu  fréquemment  occalîon  d'en  par- 
ler dans  le  cours  de  l'f îiltoire  des  Califes ,  parcequ'elle  auroit  été 
imparfaite  ,  s'ils  avoient  gardé  le  filence  fur  plufieurs  Princes  de 
ces  Dynafties ,  en  parlant  des  Califes  fous  lefquels  ils  ont  fleuri  ; 
cependant  les  perfonnes  qui  ont  du  goût  pour  un  Ouvrage  aufll 
étendu  que  le  leur,  doivent  naturellement  s'attendre  aune  Hiftoi- 
re  fuivie  de  cliaque  Etat  Afahométan  ,  félon  l'ordre  chronologi- 
que, qu'ils  ont  toujours  obfervé. 

Ce  s  t  par  ces  raifons  que  les  Auteurs  fe  propofent  de  donner 
l'Hiftoire  de  ces  Etats ,  dans  un  Supplément  détacJié  du  Corps  de 
l'Ouvrage,  &  d'y  ajouter  celle  de  quelques  autres  Royaumes ,  con- 
formément au  Plan  qui  fuit. 

L'Hiftoire  des  Jglabites^  RoJîamîteS:,Edrifites  Se  Fatîmites  en 
Afrique. 
•-—  des  Emirs  de  Sici/e,  qui  fe  rendirent  peu  à  peu  indépendans 

des  Princes  ^glabites. 
*—  des  Califes  Ommiûdes  &  des  Rois  Maures  en  Efpagne. 
B— ^  du  Royaume  Miijulman  ,   fondé  dans  l'Ile  de  Crète  par  A- 

poihapfus  ou  Jbu  Kabs,  Amiral  Efpagnol  Magrébien. 

L'HiP 
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L'Hifloire  des  Familles  de  Telûn  &  de  Al  Akhshidy  &  des  Cali- 
fes Fatimites  à' Egypte. 

des  Califes  Abbûjfides  en  Egypte  après  la  prife  de  Bagdad 

par  les  Tartares. 

—  des  Monarchies  qui  s'élevèrent  dans  \!Iran  ou  \?LTerfe^  vers 
le  déclin  de  la  puiflance  des  Califes ,  jufqu'au  tems  où  les  Tar^ 
tares  en  firent  la  conquête  ,  favoir  des  Tahériens  ou  Dhahé- 
?'iens ,  SaffarienSy  Sammàniens^  Deylamites^  Buùfes,  Gazne- 
videSj  &  Khoivmazmiens. 

— —  des  Indiens  jufqu'à  la  conquête  de  XUndoflan  par  Mahmûd 
Gazni  y  &  celle  de  fes  fuccefleurs  des  familles  de  Gazni^  de 
Gau?'  &  de  Kiirt ,  jufqu'à  la  ruine  de  leur  Empire  par  Tiimw- 
Bck  &  les  JlJogoIs. 
——  des  Princes  de  la  famille  de  Aîardâs  à  Alep ,  de  la  famille  de 
Hamdan  k  Moful .,  Maredin,  Alep  y  Kinni/riny  &  autre  lieux 
de  la  domination  des  Califes. 
— —  des  Sâhebs  à^AlBatîba^  des  defcendans  de  yJ/^rî;;^^  en  J/(^- 

fopotamie ,  &  des  Arabes  Okaïlites  à  Moful. 
'        des  Atâbeks ,  qui  étoient  Souverains  de  V Irak  Babi Ionienne  y 
de  Syrie ,  «Se  de  la  plus  grande  partie  de  la  Méjopotamie ,  appel- 
lés  communément  les  Atàbeks  de  VIrak. 

> des  Atàbeks  de  VAdhe?'bijan ,  de  Perfe  &  du  Lariflan. 

^—  des  Ayûbites  en  Syrie,  en  Egypte  &  en  Arabie,  depuis  Sa- 

lâlfaddin  jufqu'à  Pufurpation  des  iMammélucs  Bahrites. 
•'         des  Mammélucs  Bahrites  en  Egypte. 
— —  des  Mammélucs  CircaJJïcns  dans  le  même  Pays ,  jufqu'au 

tems  où  il  fut  conquis  par  les  Turcs. 
— •  des  Royaumes  de  Sennar  &c  de  Nubie. 
— —  du  Royaume  des  Hammadites  en  Afrique. 
— -  des  Molàbidah  ou  IJinuéliens  dans  ïlran  &  la  Syrie  ,  con- 
nus fous  le  nom  dC AJfaJJins ,  jufqu'au  tems  où  ils  furent  exter- 
minés par  les  Tartares. 
— —  de  la  Dynaflie  Modhaferienne  en  Perfe ,  à  laquelle  Timur- 

Bek  mit  fin. 
•—  de  la  Dynaftie  Sarbedarienne  dans  le  Khorajan,  dont  les 
Princes  furent  auifi  foumis  par  ce  Conquérant. 

des  Zeyrites  ,  des  Al  Morabeta  ou  Molathemiyah  ,  des  Al 

Moâhedùn  &  des  Banu  Merin  dans  la  Barbarie  Occidentale. 
^-' —  des  Drufes  établis  fur  le  Mont  Liban  &  fur  la  Côte  de  <Sy- 
rie. 

**  3  vm- 
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L'HiftoIre  des  Royaumes  du  Prêtre- Jean  &  du  Tlnbet. 

. .  des  CircaJJîens  ,  des  Jfghans ,   des  Lesgiens  &  des  autres 

Nations ,  dont  on  n'aura  point  parlé  particulièrement  ni  dans 
le  Supplément  ni  dans  le  Corps  de  TOuvrage. 
£  N  attendant  ce  Supplément ,  qui  félon  les  apparences  n'eil 
pas  prêt  à  paroître ,  s'il  ne  vient  qu'à  la  fuite  du  refte  de  l'Ouvra- 
ge 5   on  ne  fera  pas  fâché  de  favoir  ce  que  nos  Auteurs  ont  déjà 
donné  au  Public. 

A  ni  ES  l'Hiftoire  des  Arabes^  qui  fait  le  fujet  de  troj^s  Volu- 
mes in  8.  en  Anglois  ,  vient  VHiJloire  des  Turcs  &  des  nmpires 
qu'ils  ont  fondés  en  Tartarie  &  dans  \ Afte  Mineure. 

L'Hiftoire  des  Selgiuààes  de  Ferfe^  du  Kerman  &  de  Rûm.  . 

. des  Mogols  ôc'âes  Tartares  depuis  Genghis-kàn  ^cdlo.  de  ce 

Conquérant  &  de  fes  Succelfeurs  dans  le  Mugolijlan  ,  la  Tar- 
tarie ,  la  Chine  &c. 

de  Timur  Bek  ,  connu  fous  le  nom  de  Tamerlan  &  de  fes 

SucceiTeurs. 

—  des  Shdhs  de  Perfe,  depuis  Ifmaël  Sofi^  jufqu'à  la  mort  de 
Nadir  Shah. 

— —  des  Rois  Arabes  à'Ormu^i. 
. des  Turcomans  &  des  Usbeks. 

de  Vlndojlan  depuis  les  SuccefTeurs  de  Timur  Bek  ^  jufqu'à 

l'expédition  de  Shah  Nadir. 

des  divers  Royaumes  de  Vlndojlan. 

—  des  Tartares  Orientaux. 

—  de  la  Chine  &c  de  la  Corée. 

A  la  fuite  de  ces  détails,  qui  regardent  le  fond  de  l'Ouvrage, 
je  dois  ajouter  quelque  chofe  fur  ma  Traduftion. 

I.  J'ai  vérifié  les  Citations  ,  autant  qu'il  a  été  poITible ,  à  l'ex- 
ception de  celles  qui  étoient  trop  vagues  pour  pouvoir  les  déter- 
rer, di  celles  des  Auteurs  Arabes  ,&' d'un  petit  nombre  d'autres, 
faute  d'avoir  pu  me  procurer  les  Ouvrages  cités  ,  affez  prompte- 
ment  &  aulTi  long-tems  qu'il  auroit  fallu  pour  en  faire  ufage  par- 
tout. D'ailleurs  j'ai  eu  foin  de  marquer  les  Editions  dont  je  me 
fuis  fervj.  A  l'égard  des  Auteurs  Anglois,  dont  on  a  des  Tra- 
ductions Françoilès,  j'ai  cité  ces  dernières,  pour  la  commodité  de 
ceux  qui  n'entendent  pas  l'Anglois  ;  j'ai  de  même  cité  les  Auteurs 
François ,  dont  nos  liiftoriens  citoient  les  Traduftions  en  leur 
Langue.  J'ai  auiîi  ajouté  ici  &  là  quelques  citations  d'Auteurs  plus 
aifes  a  cohfulter,  que  ceux  auxquels  ils  renvoyent. 

IL  Corn- 
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IL  Comme  PAuteur  de  VHiJloire  des  Arabes  l'a  écrite  en  for- 
me d'Annales,  félon  les  années  de  l'Hégire,  il  en  eil  réfulté  un 
petit  inconvénient;  c'ell  qu'il  a  quelquefois  féparé  des  cliofes,  qui 
réunies  font  plus  agréables  &  plus  inftrudives  ;  fouvcnt  auiTi  après 
avoir  parlé  dfe  certaines  Villes ,  il  a  ajouté  de  nouvelles  remarques 
dans  un  autre  endroit  :  j'ai  taché  de  remédier  k  cet  inconvénient 
autant  qu'il  m'a  été  poilible,  &  j'ai  fliit  quelques  tranfpofitions 
&  rapproché  des  morceaux  plus  ou  moins  étendus ,  qui  étoient 
féparés. 

ill.  J'ai  ajouté  quelques  Remarques,  qui  m'ont  paru  néceffai- 
res,  ou  propres  à  éclaircir  le  Texte  de  mon  Original. 
•  IV.  Enfin  ,  je  dois  avertir  que  je  ferai  obligé  de  remédier  à 
une  forte  de  confufion  ,  qui  s'eft  glilTée  dans  le  nombre  des  Li- 
vres qui  compofent  cette  Partie  de  l'Ouvrage  qui  a  paru  en  An- 
glois ,  occalionnée  fans  doute  parceque  divers  Auteurs  travail- 
loient  en  môme  tems.  L'Hiftoire  des  Arabes  forme  un  premier 
Livre ,  qui  comprend  deux  Chapicres.  Enfuite  on  trouve  encore 
premier  Livre  jufqu'au  quatrième  ;  vient  après  Livre  fécond  ju(- 
ques  au  treizième.  11  faudra  faire  à  tout  cela  un  léger  changement, 
&  faire  fuivre  les  Livres  dans  l'ordre  naturel. 

Je  me  flatte  que  le  Public  rendra  juftice  à  mes  foins ,  &  que  s'il 
m'efl  échappé  des  fautes  ou  des  négligences  ,  il  les  pardonnera  à 
la  nature  du  travail  dont  je  me  fuis  chargé.  La  multiplicité  des 
objets  ,  &  une  Iliiloire  aflez  peu  connue ,  demandent  une  atten- 
tion fi  foutenue ,  qu'il  ne  paroi  tra  pas  furprenant  qu'elle  ait  pu  fe 
relâcher  quelquefois. 

Qiioique  les  Auteurs  Anglois  n'ayent  mis  ni  Cartes  ni  Figures 
dans  leur  Continuation  ,  les  Libraires  qui  l'impriment  en  Fran- 
çois, ont  jugé  à  propos  d'en  ajouter  plufieurs,  qui  paroiflbient  né- 
ceflaires ,  &  propres  à  rendre  cette  Continuation  conforme  aux 
Volumes  qui  précédent  ;  comme  elle  l'eft  pour  le  papier  &  l'im- 
preflion. 

Nous  devons  avertir  encore ,  que  les  Auteurs  Anglois ,  ayant 
donné  cette  continuation  fous  le  titre  à^Hifloire  Moderne  :>  les  Li- 
braires ont  cru  faire  plaifir  au  Public  d'en  imprimer  un  petit  nom- 
bre d'Exemplaires  fous  ce  titre  ,  pour  les  perfonnes  qui  n'ont  pas 
YJIlfloire  Ancienne ,  &c  qui  feroient  bien  aifes  d'avoir  VHiJloire  Mo- 
derne feule  ,  à  mefure  qu'elle  paroitra.  Ainfi  on  doit  ie  fouvenir 
que  le  Tome  quinzième  de  VWJloire  Univerfelle ,  &  VHiJloire  Uni- 
'DcrfeUe  ,  contenant  VHiJloire  Moderne -^  Tome  premier  ,  font  un 
feul  <Sc  même  Ouvrage. 
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CHAPITRE        I. 

LA  VIE  DE  MAHOMET. 


S    E    C    T    I    O     N       I. 

Origine  ^  Généalogie  de  Mahomet.   HiJIoire  de  fa  vie  jufques  à  fa 
fuite  à  Médine. 

IL  n'eft  point  de  Perfonnage  célèbre  dans  l'Hifloire  ,  dont  on  ait  peut-  Sictiok 
être  donné  des  idées  plus  différentes ,  que  de  Mahomet  ou  Mohammed,        •!• 
le  Légiflateur  des  Jlrabes  ,  &  le  Fondateur  de  l'Empire  Mufuhnan.    (^uel-  ^l^H^^^^l 
ques  Ecrivains  Chrétiens   l'ont  reprérenté  comme  un  impofteur  odieux,  ^^^^  ^' 
également  méprifable  par  les  défauts  du  corps  &  de  l'efprit ,  &  comme  Hijhire de 
un  homme  des  mœurs  les  plus  corrompues.    D'autres,  au  contraire,  n'onty« !•/>/«/■ 
pas  fait  difficulté  de  le  mettre  au  rang  des  plus  illuflres  Légiflateurs   qui  ^"^  ^'^^' 
ayent  jamais  paru  dans  le  Monde,  doué  des  plus  belles  qualités  de  refprit," 
foutenucs  de  la  pratique  de  toutes  les  vertus  fociales ,  &  également  fa-  Différem 
meux  par  l'étendue  de  fon  génie  ,  &  par  la  fagefîe  de  fes  inftitutions.    Il  Portmiti 
en  efl;  mémie,  qui  femblent  penfer  fi  librement  fur  les  principes  delaReli-  '^«'Maho- 
gion  tant  naturelle  que  révélée  ,  qu'ils  foutiennent  affez  clairement ,  que  ™^,^,'.f^. 
Mahomet  ayant  fait  entrer  dans  l'Alcoran  tout  ce  qu'il  y  a  d'eflentiel  dars;^„„. 
la  Religion  Chrétienne,  fans  adopter  les  additions  par  lefquelles  on  l'a  cor- 
rompue, fon  fyftéme  de  Religion  paroît  du  moins  auffi  digne  de  Dieu  que 
celui  de  l'Evangile,  fi  même  Mahomet  n'a  été  le  derniÊr'grand  Prophète, 
envoyé  pour  perfcflionner  la  Loi  de  Jéfus  lui-même  {a). 

■  Mais 

{ci)  Prideaux  Vie  de  Mahomet.  p/)]fmi.  Sale  prelim.  Difcourf.  tnff.  BouMnvilliers  Vie 
de  Mahomet,  paf. 
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Mais  fi  d'un  côcé  on  ne  peut  nier  que  Mahomet  n'aie  eu  de  très-grands 
SzcTioN  ^^1^^^  ^  q^'-[  jj'y  j^jj.  £^  (.|^g2  lui  un  mélange  de  bonnes  &  de  mauvaifes 
Généalogie nyiTiXués ,  comme  Cela  fe  voit  dans  plufieurs  autres  hommes;  de  l'autre  on 
^f  Maho-  j^g  peut  difconvenir ,  qu'en  fe  vantant  fauiTement  de  révélations  furnatu- 
meti^'^'- relies  &  de  conférences  avec  Dieu  lui-même,  il  a  prouvé  évidemment  qu'il 
it'Lfqiià éioïi  un  impofteur,  &  par  conféquent  un  fcélérat.  Pour  ce  qui  eil  de  la 
l'Hégire,   doflrine  de  TAlcoran,  quelques  beaux  expcfés  qu'en  ayent  donné  certains 

Ecrivains  de  notre  tems ,  qui  paroilîent  avoir  été  déraifonnablement  pré- 

LesDog.  ygjjug  ejj  fa  faveur,  il  faut  avoir  perdu  le  bon  fens,  &  renoncé  à  la  reli- 
r^/cotaii  gion  &  à  la  pièce,  pour  la  mettre  de  niveau  avec  la  fublime  doflrine  de 
font  fort    TEvangile.     Dans  le  fond ,  quelles  que  foient  les  vérités  qui  fe  trouvent 
au dcjfous  dans  l'Alcoran,il  n'y  a  pas  d'iiomme  fage  &  éclairé  qui  n'avoue  que  l'on 
(ksj^éiitéj  y  rencontre  aulTi  bien  des  abfurdités.  Ce  n'eft  pas  non  plus  autant  l'excel- 
FEvan-^^^^^  de  les  préceptes  &  l'habileté  de  fon  Auteur  qui  ont  fi  fort  contribué 
gile.         à  le  faire  recevoir  dans  une  fi  grande  partie  du  Monde,  que  la  difpofition 
des  yJrabes,  lorfque  Mahomeî  commença  à  fe  glorifier  d'une  MifTion  divi- 
■  ne,  le  luxe  &  la  mollelTe  générale  des  Grecs ,  la  décadence  de  l'Empire ?«•- 
fan,  la  corruption  &  les  divifions  qui  régnoient  en  ce  tems-là  parmi  les 
Chrétiens,  outre  plufieurs  autres  caules  qui  y  concoururent,^  comme  on  le 
verra  en  détail  dans  la  fuite  de  cette  Hifloire  {a). 
Mahomet      Selon  les  Auteurs  Orientaux,  A/fl/.'6;«ff  defcendoit  en  droite  ligne  à'Is- 
defcenàoit  macl,  fils  d'Abraham,   &  par  conféquent  d'Abraham  m.éme.     Kedar,  ou 
d'ifmaël.  comme  l'appellent  les  Arabes  Kldâr,  femble,  après  la  mort  de  fon  père 
Ifmaël,  avoir  communiqué  fon  nom  à  la  plus  grande  partie  de  Y  Arabie  Pé- 
trêe,  comme  on  peut  l'inférer  de  l'Ecriture  Sainte.     JiidJr  eut  pour  héri- 
tier de  fes  biens  &  de  fon  autorité  fon  fils  Hamal,  auquel  fuccéda  Nabet 
ou  Nabt,  &.  à  celui-ci  Salàmân,  père  d' Al  Homcifa,  duquel  naquit  Al  Ta- 
xa, dont  le  fils  O^'ar/ engendra  Odd,  pti:e  d'Adndu.     Cette  fuite  Généalo- 
gique, qui  contient  neuf  générations,  nous  paroît  beaucoup  plus  vraifem- 
blable  que  celle  que  rapportoit  0mm  Salma ,  une  des  femmes  de  Mahomet , 
qui  précendoit  que  fon  Mari  ne  comptoit  que   trois  perfonnes  en  ligne 
droks  enire  Jfmaël  ôc^dnàn,  favoir  ^,:n'î!  ou  Nabet,  Zeid  on  Al  Homeïfa , 
&  Odad.     Mais  ce  qui  prouve  que  cette  fucceffion  ne  peut  être  exafte- 
ment  vraye,  c'efl  l'éloignement  du  fiecle  où  Abraham  a  vécu,  comparé 
avec  le  petit  nombre  de  Générations  compris  dans  l'intervalle  entre  Ad- 
ndn  &  Mahomet.     Les  Ecrivains  Arabes  mêmes  ne  font  pas  d'accord  entre 
eux  fur  cet  Article,  comme  on  fa  remarqué  ailleurs.  Mais  ils  font  fi  mau- 
vais Chronologiltes ,  &  ont  fi  peu  de  connoilTance  d'aucun  événement  con- 
fidérable,du  tems  d'Abraham,  que  cette  diveifité  de  fentiment  ne  furpren- 
dra  point  ceux  qui  font  tant  foie  peu  verfés  dans  la  Littérature  Orientale  (i^). 
BixGéni-     La  féconde  fuccelTion  Généalogique  dans  la  famille  d' Ifmaël,  ou  pour 

mieux 

Ça)  Prideaux,  Sale,  Boulainv.uhi^ivpxz.  1,  c. /"oftff/t.  not.  in  fpec.  Hift.  Arab.  p.  45-51. 

Voy.  iMtÇ\d' Heibelot'QM.  Orient,  p.  593-603.  Salées  gen.  tab.  of  the  naturalized  Arnbs.  /ûj. 

Sale  not.  fur  l'Alcoran  &  l'Alcoran  même.  auiTi  Jérém.  XLIX.  28.  Lfiic  LX.  7.  Ezécb. 

(A)  /Ibtilfeda  de  vit.  ]VIohamm-d.C .  II.  p.  XXVII.  21.  Pf  CXX.  5.  -yérém.  11.  10.  &c. 

«5-8.  Oxford  1723.   /Il  Bcihak  ap.  Ahulfcda  Voy,  Uifl.  Univ.  Tom.  XII.  p.  524.  la  Note. 
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mieux  dire  celle  de  Mahomet ,  commence  à  Jdnàn  &  finit  à  Fchr ,  furnom-  Sectiom 
mé  Korcifch.     Elle  confille  en  dix  générations,  comme  il  paroît  par  les       1. 
ancêtres  de  Mahomet,  èc  ces  dix  générations  le  font  fuccédé  fans  interriip- G<^"^«.V« 
tion  depuis  Adndn  jufqa'à  Fchr.  Les  Arabes  ont  repréfenté  Moad  on  Maad,'^''^^}^^ 
fils  'XAdnân,  comme  un  fameux  guerrier,  &  un  ennemi  déclaré  des  Juifs.  ^Mofrede 
Zohari  rapporte  une  1  radition ,  comme  l'ayant  reçue  à' AU  fils  de  MoghdiTa,f,i  vie  juf- 
felon  laquelle  Moad  éto\t  contemporain  de  Moy/e ,  auquel  la  naiflance  de««VW7ii!- 
Mahomeî  ïat  révélée.     Les  Arabes  prétendent  encore  que  Bokht - Nafer , &'*'«' 
ou  Nébucadnezar  Roi  de  Babylone,  vivoit  dans  le  même  tems,  nouvelle  j"^]!"^. 
preuve  de  leur  exa6litude  &  de  leur  habileté  en  fait  de  Chronologie.  Moad i, e  KAnin. 
fut  père  de  lYasâr,  autre  grand  guerrier,  dont  on  dit  que  l'étendard  eflârFehr, 
encore  gardé  dans  le  Temple  de  la  Mecque,  qui  dès  ce  tems-!à  étoit  re- 
gardé comme  le  principal  Sanctuaire  de  l'Arabie.  11  furpaiToit  en  beauté  & 
en  efprit  la  plupart  de  les  Compatriotes ,  &  la  lumière  prophétique  brilloit  fur 
fon  vifage.  Nazdr  devint  père  de  Modar  oiiModr  (*)  dont  kiilsAl-Tds  (f) 

engen- 

(*)  On  dit  que  ce  Prince  étoit  très-bien  fait,  &  qu'il  furpatToit  le  refie  des  Arabes  pour 
la  beauté  &  la  douceur  de  fa  voix.  11  avoit  trois  frères ,  y^yyad  ,  Rnira  &  Ânmdr  :  &. 
■quoiqu'il  fût  le  cadet  d\'Iyyad,  fon  père  iVnzâr  l'établit  Préfet  ou  Gardien  de  h  Cûal'a. 
Ayyûd,  qui  a  laiffé  une  nombreufe  poftcrité ,  quitta  le  pays  de  Hejûz ,  &  alla  s'établir  avec 
fa  famille  dans  Vlrack.  Rabid  fut  le  père  de  plufieurs  Tribus,  dont  on  trouve  un  détail 
circonftanrié  dans  l'Hifloire  Univerfelle  A'/lbidfeda.  Le  fameux  Poëte  Arabe  Motalam- 
ti;es,  qui  defcendoit  de  Dobiyih ,  un  des  fils  de  Rnbiâ,&.  qui  vivoit  long-cems  avant  Ma- 
homet, ayant  fait  des  vers  fatiriques  contre  le  Roi  de  Hira,  ce  Prince  lYnvoya  chargé 
d'une  lettre  pour  un  de  les  Gouverneurs,  par  laquelle  il  lui  ordonnoit  de  faire  mourir  le 
porteur.  Mais  lePoëtc,  ayant  quelque  foupçon,  ouvrit  la  lettre,  &  vit  ce  qu'elle  coft- 
tenoit.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  Proverbe  des  Arabes ,  les  Letires  de  Motalammes.  Il 
paroît  clairement  par -là,  que  les  Arabes,  du  moins  félon  le  fentiment  de  quelques-uns 
de  leurs  meilleurs  Auteurs,  avoient  l'ufage  des  Lettres  long-tems  avant  la  naiflance  de 
Mahomet.  /-Imiuir,  le  plus  jeune  des  fils  de  Nazdr,  s'établit  dans  /  lln.-e;',  où  fapofté- 
rité  fe  multiplia  beaucoup,  mais  elle  fe  confondit  de  bonne  heure  avec  les  anciens  ha- 
bitansduPays  (i). 

(t)  j-ll-Yàs,  dont  le  nom  fignifie  Défefpoir,  naquit,  lorfque  Modar  fon  père  étoit  déjà 
fi  vieux  ,  qu'il  défcfpéroit  d'avoir  jamais  un  nls;  il  s'appelloit  auffi  Habib,  c'eft-à-dire 
Bien-aimé.  Il  adhéra  à  la  religion  &  aux  traditions  de  les  Ancêtres ,  &  en  toute  occa- 
fion  il  témoigna  un  zcle  tout  particulier  pour  l'honneur  &  la  dignité  du  Temple  de  la 
Mecque.  Ce  qui  fit  que  les  Arabes  eurent  une  haute  eftime  pour  lui ,  &  le  regardèrent 
comme  un  auflî  grand  Philofophe  que  Lokinân,  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  l'Hilloi- 
re  Ancienne  des  Arabes.  Etant  Prince  de  fon  Peuple  &  Chef  de  fa  Tribu,  il  ne  fe  déci- 
doit  aucune  aftaire  fans  fa  participation.  Son  frère  Knii,  furnommé  Aylâu,  fut  le  père 
de  plufieurs  Tribus,  dont  les  principales  font  les  fuivantes.  i.  Les  lïriwazer.itcs,  d'où 
font  fortis  les  enfans  de  Saad  fil?  de  Becr ,  fils  de  Hzivâzcn,  qui  éleva  Mahomet.  2.  Les 
enfans  de  A>/<'/'i,  d'où  font  ifllis  les  Seigneurs  de  Hàleh  ou  Aleb,  dont  Saleb  fils  de  Merdùs 
fut  le  premier.  3.  La  Tribu  à'Okail,  d'où  font  fortis  les  Rois  de  MoJ'àl.  4.  Les  enfans 
de  Baner ,  de  Safaab  &  de  Khiifàjab ,  qui  ont  été  de  toute  ancienneté  Seigneurs  de  la 
Province  dClrdk.  5.  Ajoutez  ks  enfans  <ÏHelàl  &  ceux  de  Tbaklf,  que  quelques-uns 
croient  avoir  fait  partie  des  rigaditts  ;  d'autres  difent  que  ce  font  des  refies  des  anciens 
Tbav'.uditcs,  habitans  de  la  Ville  de  Tâycf.  De  plus  les  enfans  de  -Nomaïr ,  de  Bâkelah , 
de  Rldzeu  &  de  Catfdn ,  à'ylbûi  (c'eft  de  cette  Tribu  qu'étoit  le  fameux  Héros  /Intara) 
&  plufieurs  autres ,  dont  /Ihtilj'eda  a  fait  l'énumération  dans  fon  Hilloire.  Les  enfans 
de  Dbûbigdn,  qui  étoient  une  branche  de  ceux  de  Catfàii,  fowtinrent  la  guerre  pendant 

qua- 

(i)   .Ahulfiia.   ^l  Mciiljin  5cc 

A  2 


i>cs. 
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c  engendra  Mo.irecah  (*)  père  de  Khoza'mah  ,  (f)  duquel  efl  forti  Kenânah 

Section  .^^^^^^  d'JlNadr  (§)  donc  le  fils  Malcc  eue  Fcbr.  C'efl;  de  Fehr ,  que 
Généalogie  ks  Arabes  onc  furnommé  Koreish,  que  toute  la  Tribu  des  Koreïshites  a  pris 
deMdho-  fon  nom.  Ce  fut  du  tems  d'Jdndn  que  les  Arabes  fixèrent  la  règle  qui  de- 
'"'^^  "^  voit  être  obfervée  pour  la  confervation  des  Généalogies ,  afin  de  mainte- 
r'i'ie''ifr  ni""  ''^  diftinftion  des  Tribus  &  des  familles  qui  les  compofoient.  Il  n'eft 
^iTrw-  donc  pas  furprenant  qu'ils  remontent  rarement  dans  leurs  Généalogies 
£!'■,'■         plus  haut  quVrfHt/K  5  qu'ils  reconnoiilent  pour  le  père  de  leurs  "l'ribus  ;  pas- 

ceque  la  fuccelï^on  depuis  lui  eft  certaine  &  n'eft  point  conteftée  (a). 

Fehr  eft  la  -^f^-"'  Semble  s'être  didingué  par  quelques  grands  exploits ,  les  Arabes  fup- 
ti^i  ikla  pofant  qu'il  fut  furnommé  Koreish  à  caufe  de  fa  valeur  &  de  fon  intrépi- 
Tribii  la  dicé.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  peut  être  confidéré  comme  la  tige  de  la  Tribu 
fini  noble  j^    [^jg  ^^^^\q  ^  \^  pjQs  célcbrc  parmi  les  Arabes.     Il  eut  trois  fils,  GàUhy 

des  Ara.         ^  ^^^_^_ 

(rt)  Ahiilfeda  àe  V\t..  Mohammed.  C.  IL  45-51-  Gagnîer  Vie  de  Mahom.  T.  I.  p. 
p.  6-8.  Pocock.  not.  in  fpec.  Hift.  Arab.  p.     3S-59-  Ed.  de  1748. 

•  quarante  ans  contre  les  Abafides,  appellée  par  les  Arabes  la  Guerre  de  Dahes  ig"  de  Cabr.T,: 

,  qui  font  les  noms  de  deux  chevaux  qui  coururent  contre  deux  autres,  nommés  Àl  Khatar 

'  &  Al  Fana.    Mais  la  difficulté  de  décider  de  quel  côté  étoit  l'avancage,  occafionna  cette 

fanglantc  querelle  ,  qui  dura  quarante  ans.     Delà  efl  venu  enfuite  le  Proverbe,  en  pat- 

lant^de  procès  longs  &  dilBciles ,  tV/?  la  Guerre  de  Dahes  £f  de  Cabra  r  1  ). 

(')  Modrecab  avoit  un  frère  nommé  Tahekbah ,  duquel  defcendent  les  enfans  de  Ta- 
piim,  de  Rabhâb,  de  Dahbah ,  &  de  Moidiiah.  Mod-.ccah  &  Tabckbah  furent  furnommés 
Khendaf,  du  furnom  de  leur  mère,  qui  s"appelloit,  dit-on,  /,///'.  Elle  étoit  fille  de  Hnl. 
vidii,  fils  à'Àmrdn^  fils  d'Aljldf,  iils  de  Kodhaah.  Toutes  ces  Tribus  furent  appellécs 
Khendafiti'S  (a). 

(t)  Hodk.il  irert  àeKhozainiah  fut  la  tige  des  ffod&aili/es:c'e{ï.  de  cette  Tribu  qu'étoieirt 
le  Poëte  Abu  Dhozvaib,  Gakb,  Saad,  lùiis  &  Abdallah  fils  de  Mafud,  compagnon  de 
Mahomet  (3'. 

(|,  Kcnàn.ih  fut  nommé  ainfi  du  mot/&«,  qui  fignifie  omhragc ,  couverture,  parcequ'il 
fut  le  proteft'eur  &  l'afile  de  fon  peuple.  Il  avoit  deux  frères.  Al  Ha-j.m  £?  Afad.  D'Al 
llazvn  font  ilTues  les  Tribus  à'Adal  &  d'Al-Daisb,  qui  furent  appellées  Al  Kàrab ,  parcc- 
qu'elies  étoient  réunies  enferable,  &  étoient  confidérées  comme  ne  faifant  qu'un  même 
peuple.  WAfad  font  venus  les  Cdbélites  ,  les  DiultinHes,  &  autres, qui  font  tous  compris 
fous  le  nom  d'Afadiles.  Kendnab  eut  plufieurs  autres  fils,  outre  ///  Naûbr,  favoir  Mal- 
cd:i,  Abd  Manàb,  Awrii  f  Amer  &  Malcc.  De  Malcdn  font  iflTus  les  Mûlcatiites;  d'AbJ 
Maiidb  les  enfans  de  Ghifdr ,  les  enfans  de  Béer ,  les  Doylitcs ,  les  enfans  de  Leith ,  de  Ha^ 
reth,  de  Madiai  &  de  Damrab:  d'/tmru  font  fortis  les  Amruitei:  d'Amer  les  Aiiiérite!, 
&  de  Malec  les  enfans  de  Fera!.  De  Kcnànah  defcendent  auffi  les  Ababhbitcs,  que  quel- 
ques-uns ont  confondu  avec  les  Abiijhs  ou  Ethiopiens  (4). 

(J)  Al  Nadbr  fut  ainfi  nommé  à  caufo  de  fa  beauté  &  de  l'éclat  de  fon  teint.  Aljar,' 
îi/ihi  le  nomme  Ko;si:b,  mais  félon  Al.ulfeda  c'étoit  là  le  furnom  de /r^-.  Al  Janndbin'tù. 
pas  aufii  d'accord  avec  lui-même  fur  cet  article.  Pour  ce  qui  elt  de  l'origine  du  mot  de 
Korcisb,  c'efl  le  nom  d'un  certain  Monftre  marin,  qui  dévore  les  autres  JNlonftres  marins,. 
&  fe  diflingue  par  fa  force  &  par  fon  courage.  Ftbr  fut  furnommé  Koreiih  à  caufe  de  fa 
bravoure  &de  £a  liardiefie.  D'autres  font  venir  ce  mot  du  verbe  Karàsha,  qui  fignifie 
recueillir ,  rawajjcr ,  raf'-mblc'- ,\es  defcendans  de  Fehr  ayant  été  ralTembiésparAV^,  quaml 
il  entreprit  de  fe  rendre  maître  de  la  Cnnba.  Mais  la  première  étymologie  femble  être  la 
plus  fuivie  par  les  Hilloriens  Arabes  les  plus- célèbres  (5). 

(i;  ^ilu'.f  Hift.  Gen.  Pock.  no.ia  fpec.  Hiit.         {i)  Pocoik,  1.  c.  p.  4!).  C^gn.  J.  c.  p.  jj. 
Arah.  p.  47,  48.  (4J  Pcciikc  &  Gagn.  ubi  fupra. 

(z;  Fc.o.kj  l.c.  i'.  48.  CAgniit  Vie  Je  Mahom.        (s)  .Al  J.tii.ibi.  Pu^mk^  &  <Jj^n.  I.  c. 

T.  1.  p.  J4- 
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Mohareb  &  Jl  Hàreth.     C'ell  de  Moharcb  que  font  defcendus  les  Moharêhi-  Sectiox 
tes,  appelles  auHi  les  enfans  de  Sheibàn;  à' Al  Hùeih  font  ifius  les  enfans       -I- 
à'/Jl  Lhologe;  &  de  Gâkb  en  droice  ligne  l'impodeur  Mahomet.  \Jn  A\xii.\.\ï^^"^^^'* 
moderne  prétend  que  Galeb  a  été  très-habile  dans  la  Chymie,  mais  c'ellce  J^^^^  h 
dont  il  n'y  a  aucune  preuve.     Gâkb  fut  ptre  de  Loiva  (_*;,  &  cclui-ci  iX)  ll'jloirc de 
de  Caab,  dont  le  fils  (§)  Morrah  eut  KehJb  pcre  de  Kufi.  DeZabrab,  a.utïc  fa  ^ie  ji'f- 
'Hh  de  Kelub,  font  ilTus  les  Zahrîtes;  de  cette  Tribu  ttoit  Saad  fils  à'Abii'i"'à  i'Hé^ 
Wakkds,  comme  auffi  Amena,  mère  de  Mabùimt.     Ce  fut  Caab,  qui,  ft;-  ^"^' 
Ion  les  Arabes,  changea  fancien  nom  du  fixieme  jour  de  la  femaine,  que 
nous  appelions  Vendredi,  &  qui  étoit  Arubah ,  en  celui  de  Jama'a.     Le 
premier  de  ces  noms  fignifie  j'o/.')-  d'aHégreJJ'e,  de  jeux  ^  de  dhertij]}mens  pu- 
blks ,  &  le  fécond ,  jour  de  congrégation  ou  d'ojJcmbUe,     Ce  qui  fait  voir 
que  dans  l'opinion  des  Arabes,  il  fut  le  premier  qui  confacra  le  Vendre- 
di au  fervice  divin.     Le  véritable  nom  de  Keldb  é:oit  Hakhn  ,  6c  celui  de 
Kofa,  Zcïd.     Ce  dernier  fe  rendit  célèbre  chez  toute  la  poftérité  par  une 
action,  donc  on  nous  permettra  de  donner  une  relation  luccinte  (.1). 

La  garde  de  la  Caaba  fut  d'abord  entre  les  m/jins  de  la  famille  difinael,  KcfaîV;»- 
mais  enfuite  elle  paffa  à  celle  de  jorbam,(:{ai  en  demeura  en  polleffion  p\a- P'^""'^'^ 
lieurs  fiecles,  mais  enfin  ceux  de  la  Tribu  de  Khozda  l'enlevèrent  anK  j  or-     'T'f'*"' 
hamites.    Ce  pofte  donnoit  à  ceux  qui  l'occupoient  une  grande'  autorité,  Caaba, 
parceque  tous  les  Arabes  en  général  avoient  le  Temple  de  la  Mecque  en 
grande  vénération,  à  la  réfcrve  des  Tribus  de  Tay  <k  de  Kathàam,  ik  de 
quelques-uns  des  defcendans  à' Al  Hàreth  fils  de  CrtaZ»,  qui  n'y  aiioicnc  point 
en  pèlerinage.     Kofa,  pour  aggrandir  les  Korehhites ,  &  pour  donner  du 
rdief  à  fa  tamille,  form:i  le  deiléin  de  s'emparer  de  cette  importance  char- 
ge, s'imaginanc  qu'un  pofte  fl  honorable  le  feroit  refpe£ter  dans  toute  l'A- 
rabie. Pour  fe  faciliter  fexécution  de  fon  deffein ,  il  époufa  la  fille  de  Ha- 
lil ,  qui  gouvernoit  alors  la  Mecque,  &  étoit  le  gardien  des  clefs  de  la 
Caaba.  Ayant  eu  de  fa  femme  trois  fils,  Abd\d  Ddr^Abd  Meiulf  ,&.  Abd'al 

Uzza  j 
Qi)  Abiilfecla  ubi  fupra.  Pocock.  &  Gûg:i.  iibi  fapra.  BoiiIainviU.  Vie  de  iSIabom.  Liv.  II. 

(*)  Selon  l'Auteur  du  M-t/^/M,  Loiva  eut,  outre  Cnah ,  huit  autres  fils,  Saad,  Kho- 
zaiinah ,  Al  Hârcth,  Amer,  Afàmah ,  "Joibam,  A-zif  à.  Amru.  Quatre  d'entr'eiix  ont 
formé  autant  de  Tribus,  mais  Al  Hdrcth  mourut  fans  poftérité.  Ainiii  ûhà' /IbJ  fFadil, 
qui  fut  tué  dans  la  guerre  du  fiip ,  étoit  de  la  Tribu  à' Amer.  C'eft  encore  de  LouYt ,  ou 
plutôt  de  fon  fils  Caab  que  font  ilTus  les  enfans  de  Jenuib  &  de  Sabw ,  dont  le  perc  étoit- 
Hofah  fils  de  Caab,  &.  les  enfans  A'AJa,  defcendus  A'/lJa  autre  fils  de  Oiah.  De  la  pre- 
mière de  ces  Tribus  étoit  0;i!cyy</,  fils  de  Kùû/f,  ennemi  de  Mahomet,  &  Omar,  l'un  des 
fuccefleurs  de  Mahomet ,  étoit  de  la  dernière ,  auiîi  bien  que  Said  fils  de  Zaid  un  des  dix- 
martvrs  (i). 

(t;  Son  frère  s'appelloit  Tïïjw;/,  furnommé  .-i'/ y/.//-<7w ,  z'^^AiÀK  [am  barbe;  lesAj-a- 
bes  donnent  à  fa  poftérité  le  nom  à\'ldramites.  (2). 

(5)  ■Ihubéker,  beaupere  de  Mahomet  &.  fon  fuccelfeur  au  Khalifat,  étoit  Tayémite,  & 
deicendoit  par  conféquent  de  Tayem ,  un  des  fils  de  Morrah,  de  même  que  Ta/ha, un  des 
dix  martyrs.  KhUed'fih  d'Al  IFalid  &  Abu  Jabl  fils  de  Ileshàm,  dont  le  i:om  propre  étoit 
Amru  fili  AnHcshdm,  étoient  de  la  Tribu  éà  Mahkzum ,  vpx  tiroit  fon  origine  de  Tokdbab ,. 
un  autre  des  fils  de  Morrah  (3). 

(i)  ^«'.  Lih.  Mafntec,  apud  PoiacJ;.  1.  c.  p.  so»  (i)  Gngn.  I.  c.  p.  rti. 

nt  8c  iple  Poceck^  Ib.iU,  \}j  Poui/^.  not.  in  fpec.  Hift.  Aiab.  p.  jo. 
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Section    Uzza,  &  voyant  fes  affaires  dans  un  état  très-floriilanc,  tandis  que  celles 
1-       de  i/j/// alloienc  fore  en  décadence,  il  n'eue  pas  de  peine  à  engager  les 
Généalogie  j^gj.gj^jji^fs  à  le  foutenir  dans  l'exécution  de  fon  entrepriie.  Il  alTembla  fe- 
n^et^^^°'  cretcement  un  corps  de  troupes  ;  qu'il  poila  aux  environs  de  Mozctaiifa, 
hIÙi^ '^e  entre  le  Mont  Arafat  &  M'ma^  le  jour  que  fe  fait  la  cérémonie  de  jetter 
favie  juf-^ts  cailloux  dans  la  vallée  de  Mina.  Pendant  que  les  Pèlerins  étoient  oc- 
qtràl'Ué-  cupés  à  cet  exercice,  il  forcit  de  fon  embufcade  à  la  tête  de  fcs  gens,  & 
£'■''"•         tomba  fur  les  Khozaïtes  avec  tant  de  furie,  qu'il  en  fit  un  grand  carnage, 
ce  qui  obligea  ceux  qui  reftoient  à  demander  quartier.  Après  ce  coup  Ha- 
ïil  &  Kofa  convinrent  de  remettre  la  décifion  de  leur  différend  à  un  arbi- 
tre, &  choifirent  pour  cela  Taamerî\\s  d'Âwf,  lequel  adjugea  la  f:iuve- 
raineté  de  la  Mecque  &  l'intendance  de  la  Caaba  à  Ko/a.     il  prit  d'abord 
Je  titre  de  Roi,  &  reçut  le  ferment  de  fidélité  de  fes  nouveaux  fujets.     Il 
divifa  enfaite  la  ville"'en  quatre  quartiers ,  &  afTîgna  au  milieu  des  maifons 
à  ceux  qui  s'étoient  le  plus  diftingués  dans  fon  expédition  (a). 

D'autres  Auteurs  rapportent  le  fait  d'une  façon  différente.  Ils  préten- 
■<3ent  que  Ko/a  trompa  Jbu  Gabshân ,  pour  lors  en  poffeflion  de  l'intendan- 
ce du  Temple,  que  l'ayant  enivré  il  acheta  de  lui  les  clefs  de  ce  lieu  facré 
peur  une  bouteille  de  vin.  Les  Khoza'iîes  piqués  de  l'affront  que  Kofa,  en 
ce  tems-là  Prince  des Kort-ishiîes,kin  faifoi^  en  la  pcrfonne  d'yî/^z<  Gabsbâriy 
formèrent  le  deffein  de  fe  remettre  en  polIelTion  de  la  Caaba.  Kofa ,  en 
ayant  eu  avis,  alîembla  fecrettement  un  grand  nombre  de  Koreishiîes ,  a- 
vcc  lesquels  il  furprit  les  Khozaïtes ,Çe  rendit  maître  de  la  Mecque,  &  s'aa- 
fura  fi  bien  de  cette  importante  conquête,  qu'elle  demeura  dans  fa  famille 
jufqu'au  tems  de  Mahomet  (Jj). 

INTous  ne  devons  pas  oublier  que,  félon  quelques  Hiftoriens  Arabes, les 
Jfmaèlites  chaflerent  les  Jorahmites  de  la  Mecque  &  de  la  Caaba ,  &  qu'ils 
en  furent  enfuite  chaffés  eux-mêmes  par  les  Khozàites ,  fécondés  par  les 
enfans  de  Bccr,  fils  d'Abd  Mauah ,  fils  de  Kenunah.  11  faut  encore  obfer- 
ver,  que  les  Khozaïtes  étoient  de  la  famille  de  Joktan,  qu'ils  s'étL.ient  éta- 
blis originairement  dans  \lemen,  mais  qu'ils  furent  obligés  d'abandonner 
leur  patrie  par  l'inondation  diAlJrcm.  Après  les  terribles  ravages,  caufés 
par  cette  inondation ,  ceux  de  cette  Tribu  fe  retirèrent  dans  la  vallée  de 
Marri,  dans  le  voifinage  de  la  Mecque,  où  ils  parvinrent  bien-tôt  à  un 
haut  degré  de  puiffance.  Enfin  ils  fe  rendirent  maîtres  de  cette  ville  &.  du 
Temple  qui  y  étoit,  dont  ils  furent  dépoffédés  par  les  Korehhites ,  fous  la 
conduite  de  Koja,  de  la  manière  dont  nous  l'avons  rapporté  (c). 
Abd  /jl)i  ^Jciiûf,  fccond  fils  de  Krfa,  fut  déclaré  Prince  des  Koreishhes ,  du 

Menaf,      vivant. de  !on  père,  &  fes  fujets  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité.     La  lu- 
mière prophétique  qui,  félon  les  Mahométans,  brilloit  fur  fon  vifage,  lui 

valut 

(«)  ÀI  ymiiiûb.  Jibidfeâ.  Pocock.   not.  in  Vie  de  Ma/joni.  T.  I.  p.  66   68. 
fpec.  Hill.  Arab.  p.  4.2.   50.  342  &  alibi.        (^,  PococA.  not.   in  fpec.  Hift.  Arab.   p, 

Alabomct  dans  l'AIcoran  fur.  106.  /Ibr.  Ec-  42.  34.2.  Prhkaux  ioc.  cit. 
cbelletif.  Hift.  Arab.  p.  i.  c.  3.  FortaJ.fiâd,         {c)  /Il  Beidaivi.  Prideaiix  ubi  fiipra.  Colii 

Lib.  IV.  Conf.  I.  Colii  not.  ad  Alfragan.  not.  ad  Alfragan.  p.  4. 
p.  4.  Pi  idéaux  Vie  de  Mahocet.  p.  6.  G«.'j'/. 
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valut  le  droit  d'ainefle.  _  Son  nom  propre  écoic  Jl  Moghdùah  ou  Moghlrah,  Section 
&  un  autre  furnom  étoit  Al  Kamar ,  ceft-à-dire ,  la  Lmie,qm  lui  fut  don-      I. 
né  à  caufe  de  fon  extraordinaire  beauté.     On  dit  que  c  étoit  un  Prince  ^^"^'^l»g'' 
très-religicux,  qui  recommandoit  beaucoup  la  piété  &  la  prière.     Il  mou-  '^^  ^^!??' 
rut  à  la  Mecque,  &  fut  enterré  fur  une  petite  colline, appellée  Âl  Hajun ,7n}li!^ j: 
qui  devint  dans  la  fuite  un  lieu  de  fépulture  commune.     Abd  al  Ddr  fut  \tfa  vie  juf. 
père  des  enfans  de  Shibah,  qui  furent  portiers  du  Temple  de  la  Mecque.?"'*  ^'^^' 
Du  même  Abd'al  Dàr  tho'it  auffî  fon  origine  Al  Nodar,  fils  d'Al  Hârcth ,  ^'""^- 
un  des  plus  grands  ennemis  de  Mahomet ,  &  il  fut  tué  par  fon  ordre  après  ""        ' 
la  bataille  de  Bcdr.  DVJbd'ûl  Uzza,  le  plus  jeune  des  fils  de  Â'cjli ,  étoit 
i&i  yll  Zobàir ,  fils  à'AlAn\'hii,  un  des  dix  martyrs  ;  auffi  bien  que  Kba- 
àija,  première  femme  dQ  Mahomet ,  comme  auffi  JFaraka  fils  de  Naivfa!. 
Le  nom  d' Abd' al  Uzza  ûgnifie  le  ferviteur  ou  l'adorateur  d'Al  Uzza,  qui 
étoit  une  idole  des  Mecquois,  dont  il  eft  parlé  dans  rAlcoran  :  les  anciens 
Arabes  ayant  la  coutume  de  prendre  de  femblables  noms,  pour  témoigner 
la  profonde  vénération  qu'ils  avoient  pour  leurs  fauflés  Divinités  (a). 

Rien  n'etl  donc  plus  évidemment  abfurde,  que  l'idée  que  les  IJahomé- 
tans  fe  font  des  fentimens  de  Ko/a  &  d'Abd  Àlcuaf  fon  fils,  fur  la  religion. 
Ils  fuppofent  que  l'un  &  l'autre  furent  dillingués  par  la  lumière  prophcti- 
que,  Si  par  confequent  qu'ils  profelToient  la  vraye  religion  ,  ou  du  moins 
qu'ils  ont  toujours  foutcnu  le  dogme  de  l'unité  de  Dieu.  Et  cependant  les 
itoms  mêm.ed'//W  Menâf  (k  d'Abd' al  C/ss,?, fournifîent  une  preuve  éviden- 
te &  inconteftable,  qu'ils  étoient  plongés  dans  la  plus  grofiiere  idolâtrie  (b). 

Il  eft  vrai  que  les  Mahomécans  diltinguent  la  lumière  prophétique  du 
don  de  Prophétie,  lequel,  félon  eux,  eil  bien  plus  noble  &.  plus  fublime. 
Ils  prétendent  que  la  lumière  prophétique  eft  une  impullion  intérieure,  qui 
difpofe  l'homme  à  fe  conformer  au  dictamen  de  la  raifon,  &  qui  le  rap- 
pelle conftamment  à  en  faire  le  plus  parfait  ufage:  au -lieu  que  le  don  de 
prophétie  confifle  dans  une  million  extraordinaire  ,  pour  annoncer  aux 
hommes  des  vérités  anciennes  révélées ,  qu'ils  négligent ,  ou  qu'ils  ont  ou- 
bliées. Cependant,  comme  ils  fuppofent  que  la  lumière  prophétique  fut 
communiquée  à  Adam,  après  fa  repentance,  &  que  depuis  elle  n'a  été 
communiquée  qu'aux  Prophètes,  ou  à  des  hommes  fages  &  vertueux,  qui 
fe  font  rendus  recommandables  par  leur  piété,  ils  ne  doivent  pas  préten- 
dre qu'aucun  idolâtre  déclaré  en  ait  été  honoré.  D'ailleurs  cette  fuppofi- 
tion  fcmble  diamétralement  oppofée  à  ce  que  Mahomet  a  avancé  dans  l'Ai- 
coran.  Mais  ce  n'eft  pas  la  feule  abfurdité  que  l'on  rencontre  dans  les  His- 
toriens Mahométans  (c). 

Hâshem  (uccéda  à  fon  père  A':d  Mendf  d3.ns  la  Principauté  des  Koreishi- Ehbçm. 
tes,  &  par  confequent  dans  le  gouvernement  de  la  INlecque  ëc  dans  l'in- 
tendance de  la  Caaba.     Son  nom  propre  étoit  yimnt ,  avec  le  furnom  d'y// 

Ola, 

(a)  AbulfeJ.  loc.  cit.  Pocock.  not.  in  fpec.  (r)  Al Shnhrejîan ^  Lib.  de  générât  &  nu. 
Hift.  Arab.  p  50,  51.  GagnierVihi  fupra.  trit.  Maliomet.  l'ocock  loc.  cit.  p.  53  &  63. 
p.  70.  Vridcaux  Vie  de  Maliom.  p.  11  ,  12.  Boii- 

(Jbj  Abulfed.  Pocock  Prideatix  &  Gagn,  ubi  lainvill.  ioc.  cit.  p.  187.  Edit.  de  Londres, 
fupra.  Akorati  furat.  111. 
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N  O/i,  1-  Sublime,  à  caufe  de  fa  haute  dignué.  Il  fat  furnommé  Hâshcm, 
SccTio-  ^,gji[_^_jjj.g^  ^^ini  qui  rompt  du  pain,  parceqae  dans  un  tems  de  famine  il 
Céiisa!osie  aidribua  libéralement  du  pain  à  tous  les  habitans  de  la  Mecque.  Ayant 
<?eMaho-  ^jj^a(](;  une  grofle  fomme  d'argent,  il  fit,  félon  quelques  Auteurs  Arabes, 
*'"^'^'.^,  an  voyage  en  Syrie  où  il  ache'ta  une  grande  quantité  de  farine  dont  il  Ht 
Kw''/ faire  des  gâteaux,  &  quand  il  fut  de  retour  à  la  Mecque,  il  1rs  rompit 
quàl'H^-  lui-même  &  les  diftribua  au  peuple.  Il  fit  tuer  auffi  un  nombre  prodigieux 
gire.         jjg  chameaux, dont  il  donna  la  chair  aux  habitans  de  la  Mecque, qu'il  fou- 

"^  lagea  ainfi  dans  leur  grande  difette.     Et  comme  le  terroir  de  cette  ville 

étoit  fort  flériie,  ik  ne  rapportoit  d'autres  fruits  que  ceux  qui  fe  trouvent 
dans  lesdéferts,  &.  par  confiqaent  ni  froment  ni  grain,  Hâshem  eut  foin 
de  remédier  à  ce  défaut.  Il  établit  annuellement  deux  Caravanes ,  l'une 
dans  l'Eté  &  l'autre  dans  l'Hiver,  par  le  moyen  desquelles  il  pourvut  a- 
bondamment  les  habitans  de  la  Mecque  de  tout  ce  qui  leur  éroit  néceflii- 
re.  Il  eft  parlé  de  ces  deux  Caravanes  de  Pourvoyeurs  dans  l'Alcoran.  Les 
provifions  qu'elles  apportoient  fe  diftribuoient  deux  fois  par  an,  au  mois 
de  Rajcb  &  à  l'arrivée  des  Pèlerins.  En  un  mot  Hâshem  releva  la  gloire 
de  fes  kijets  au  plus  haut  point  par  fa  fage  conduite,  enforte  que  tous 
les  Chefs  des  Tribus  du  voinnage  &  tous  les  Grands  lui  failbient  leur  cour. 
Il  y  a  même  des  Ecrivains  Malîométans  qui  afïïirent,  que  l'Empereur  He- 
radius  rechercha  fon  alliance.  Ce  que  les  Savans  ne  croiront  point,  la  pre- 
iriiere  année  de  ['Hégire  tombant  à  l'an  XII.  de  cet  Emperetir.  Mais  les 
Hiftoriens  Mahométans  font  û  mauvais  Chronologifles ,  qu'on  ne  doit  pas 
être  furpris  de  rencontrer  de  femblables  anachronifmes  dans  leurs  Ecrits; 
par  lesquels  ils  donnent  des  preuves  évidentes  de  leur  extrême  ignorance , 
de  la  faulfeté  de  leurs  récits,  oc  de  leur  partialité.  Hâshem  mourut  à  Gaza 
en  Syrie  ou  Sh:hn,  environ  vingt  ou  vingt -cinq  ans  avant  la  guerre  de 
l'Lléphant  (a). 

Hdshcm  eut  trois  frères,  dont  la  podcrité  a  fait  une  grande  figure  parmi 
les  Arabes.  Abd  Shems ,  l'ainé,  eut  pour  fils  Ommiyab,  duquel  étoient 
iffus  les  Califes  Ommiades; entre  lesquels  furent  Othman  fils  à'Âffdn,  Moa- 
vie  ûls  à' Abu  Sofian,  Tszid  ûh  de  Moûvie  ,  Aloavie  fils  de  Tezid,  Menv.in 
Sis  à' Al  Hakem,  &c.  comme  on  le  verra  plus  en  détail  dans  la  fuite  de 
l'Hiftoire.  D'Al  Motàlleb  defcendent  les  AJotalébites  ,p^rmi  lesquels  l'Imam 
Mahomet  ûls  à' Edris ,  ûhà'Al  Abbâs ,  fils  à' Othman,  fils  de  Shûfeï,  com- 
munément dit  yll  Shâfeï,  fut  principalement  célèbre.  Naisfal  a  toujours 
été  confidéré  par  les  y\rabes  comme  la  tige  des  Kaivfalites.  C'efl  de  cette 
Tri'ou  qu'éLoit  ïVciraka  fils  de  Kazvfal ,  qui  renonça  à  l'idolâtrie  &  ne  re- 
connut qu'un  feul  Dieu,  avant  la  million  de  Mahomet.  Les  Mahoméfans 
ont  la  mémoire  de  Hâshem  en  fi  grande  vénération,  que  c'eft  d'après  lui 
que  ceux  de  la  parenté  de  Mahomsi  ont  é'.é  appelles  Hâsbvinîtes  :  &  celui 
qui  a  l'intendance  de  la  Mecque  &  de  Médine,  lequel  doit  toujours  être 

de 

(r?)  Pûcock.  not.  in  fpec.  Ilid.  Arab.  p.  51.     Exbdl.  Hid.  Arab.  par.  r.  c.  3.  Al Shahrcflan 

Ahulfeâ.  de  Vit.  IVIobamm.  C.  2.  fub  init.     Lib.  de  gêner.  &  nutrit.  Mahom.  G^^AW/^ 

Ako'an  far.  106.  Ga^i.  loc.  cit.  p.  70-7,)..     iiiApp.  zàShfirifA!EJr:fic.  7.  Pndea:ix-\nç 

Al  {^arnakbihar.  ]pilUil.  Al  Biiilaivi.  Abr,    de  INIaboniet.  p.  7.  Saks,  prelim.  Dite.  p.  4. 
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de  la  race  de  Mahomet,  porte  jufqu'à  aujourd'hui  en  Arabe  le  titre  d'^/SEcrioK 
Imam  Al  Hàshem,  c'eft- à-dire,  Pn««  ou  C/;c/des  Hashemites  (d;).  I.  '  '' 

Abcïal  MotaUeb,  fils  de  Hâshem,  s'appelloit  Sbaïba  Al  Hambd,  c'eU-i-Cénéarogie 
dire  vieilkjfe  vénérable ,  parcequ'il  avoit  la  tête  toute  blanche  en  venant '^'^^^*.^°" 
au  monde.   Ceux  de  la  Mecque  lui  donnèrent  le  furnom  d'AbiTal  Motalkb  ,7nfloire  de 
deA-à- dire  le  fci-vitew  d' Al  MotaUeb,  parcequ'ayant  perdu  fon  père  dans 7??  wV  /«/- 
fon  enfance,  il  fut  élevé  par  fon  oncle  Al  MotaUeb.     Au  commencement  ^f''' ''^'^' 
du  mois  de  Ramadan  il  donnoit  un  feflin  aux  pauvres  fur  la  terrafle  de  ^"^' 
fa  maifon  ,  &  enfuite  il  avoit  foin  de  nourrir  les  oifeaux  &  les  bêt^   Abd'al 
fauvages ,   de  dificrentes  provifions  que  fes   domelliques  portoient  par  MotaUeb. 
fon  ordre  fur  le  fommet   des  montagnes  voifines.     Selon  les  Arabes  il 
étoit  extrêmement  affable  &  d'un  accès  facile.     Il  paroît  auffi  par  ce 
que  l'on  vient  de  rapporter  ,  qu'il  étoit  d'un  caractère  excellent  &  gé- 
néreux (b). 

Les  Mahométans  difent  que  Dieu  révéla  extraordinairement  à  Abd'al 
MotaUeb  où  étoit  le  puits  de  Zemzem,  environ  cinq -cens  ans  après  qu'il 
eut  été  comblé  par  ordre  d'Amrii,  fils  d\-Jl  Hâreth ,  Prince  des  Jorhamites , 
peu  de  tems  avant  qu'il  abandonnât  le  territoire  de  la  Mecque,  &  qu'il 
s'enfuît  avec  les  fiens  dans  l'Tcmen.  Depuis  ce  tems-là  le  lieu  où  étoit  cet- 
te fameufe  fource  avoit  été  entièrement  inconnu.  Les  Koreishites  mirent 
d'abord  obflacle  aux  recherches  d' Abd'al  MotaUeb  &  d'Al  Hâreth  fon  fils  ; 
mais  le  nombre  de  fes  fils  s'étant  accru  jufqu'à  douze,  il  travailla  haut  à  la 
main  ,  &  conformément  à  l'ordre  célelle  qu'il  avoit  reçu  ,  il  ouvrit  le 
puits  de  Zcmzem.  Les  Mahométans  font  perfuadés  que  Zemzem  efl.  la  mê- 
me fource  que  Dieu  fit  fourdre  de  la  terre  pour  défakérer  Ifmaël,  lors- 
({n'Agar,  la  mère,  erroit  avec  lui  dans  le  défert;  &  quelques-uns  préten- 
dent qu'elle  a  été  nommée  ainfi,  parce  qu'elle  lui  cria  en  Langue  Egyptien- 
ne, Zem,  Zem,  c'efl-à-dire ,  arrêtez, arrêtez;  quoiqu'il  fembie  plutôt  que 
ce  nom  lui  a  été  donné,  à  caufe  du  murmure  de  fes  eaux.  D'autres  le  dé- 
rivent du  verbe  Zem,  qui  Ç\gn\?iQ  fourdre  de  terre.  L'eau  de  ce  puits,  qui 
eil  à  l'orient  de  la  Caaba,  &  couvert  d'un  petit  bâtiment  en  dôme,  efl  re- 
gardée comme  fainte,&  efl  en  grande  vénération;  ce  font  non  feulement 
les  Pèlerins  qui  en  boivent  avec  une  grande  dévotion ,  mais  on  en  envoyé 
auOi  en  bouteilles,  comme  une  grande  rareté  ,  dans  tous  les  pays  de  la 
domination  Mahométane.  Abd'allah,  furnommé  Al  Hâfedh ,  à  caufe  de  fa 
grande  mémoire,  fur-tout  à  l'égard  des  traditions  de  Mahomet ,  prétendoic 
qu'il  en  étoit  redevable  à  la  grande  quantité  de  l'eau  de  Zemzem  qu'il 
•avoit  bue.  Pendant  long-tems  les  habitans  de  la  Mecque  n'avoient  point 
d'autre  eau  que  celle  que  leur  fourniffoit  ce  puits ,  mais  le  prodigieux 
concours  de  Pèlerins  &  de  Caravanes,  dans  les  fiecles  fuivans ,  ayant  ren- 
du une  plus  grande  abondance  d'eau  néceflaire  ,  le  Calife  Al  Moktader 
acheva  ,  après  un  travail  de  plufieurs  années  ,  un  Aqueduc,  qui  avoit  été 

com- 

{a)  Ebn  Al  Athir.  Al  Eciclaivi.  Abulf.  de  {b)  Ebti.  Al  Athir.  Abiilf.  Al  Zamahhnr. 
Vit.  Mohamm.p.  i6.  PûCtfiT.^'.  ubi  fnp.  p.  157.  Aljamuih.  Abr.  Ecchell.  Pocock.  Pvideûiix, 
Cagii.  &  Cnb.  Sioii.  1.  c.  ialei  prel.  Difc.  p.  43.     Cagiiier  ubi  fupra. 

Tome  XF,  B 
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Secttos    commencé  quelque  tems  auparavant,  &  qui  conduit  l'eau  d'une  fource  qui 

1-        efl  à  une  dillance  confidérable  (a). 

5^'m  h'^''^      ^MaJlah,  père  de  Mahomet  ,  etoit  un  des  cadets  à'Abd'al  Motûlkh,  & 

met  à°'  le  plus  beau  de  tous  les  Koreishites.  On  ne  peut  cependant  fuppofer  qu'il 

Hifloirede  fut  Je  plus  jeune  des  fils  de  fon  père  ,  comme  le  dit  Mr.  de  BouMnvUliers; 

/■fl  u/V  ;«r  puif^jue  Hamza  &  Jl  Jbbâs  étoient   tous  deux  plus  jeunes  qn/MaUah. 

qu'à  l'Hi-  Q^  prétend  qu'Ablal  MotâUeb  eut  douze  fils  ,  outre  Abâ'aUah  ,  quJbul- 

^"'^'         feda  range  dans  l'ordre  fiiivant:  Hamza,  Al  Abbâs ,  Abu  Tàkb ,  Abu  Lâhcbr- 

AWlallali.  Ai'Ghidàk  ,  Al  Hàreth  ,  Jehel,  Al  Mohiivivam  ,  Derâr  ,  Al  Zobcir,  KethAm 

écAbd'alCaaba.  D'AlAbbds  font  defcendus  les  AbbaJJides,  de  la  famille  def- 

quels  il  y  a  eu  p'ufieurs  Califes.     Abu  Tàkb  étoit  le  père  du  fameux  AU ,- 

le  quatrième  Calife  &  fuccelTeur  de  Mahomet.  Pour  ce  qui  efl;  à' Abdallah, 

toutes  les  femmes  de  fa  Tribu  devinrent  fi  éperdument  amoureufes  de  lui, 

que  l'on  dit  qu  elles  l'attaquèrent  de  la  même  manière  que  la  femme  dePo- 

tiphar  fit  Jofeph,  félon  l'Hiflioire  facrée.  Il  époufa  Amena  fille  de  IVàheb^ 

fils  à'Abd'al  Mcnâf,  étant  âgé  de  vingt -quatre  ou  vingt- cinq  ans  félon 

Abulfeda;  quoiqii  Ahmed,  fils  de  Tufef,  lui  donne  prefque  dix  ans  de  moins, 

à  fon  mariage.     Quoi  qu'il  en  foit,  les  Mahométans  repréfcntent  yJmeua 

comme  la  plus  belle  ,    la  plus  fage  &  la  plus  vertueufe  femme  de  fa  Trir 

bu,  &  par  conféquent  la  plus  digne  d'un  liomme  auffi  extraordinaire qu'é- 

toit  Abd\illah  (b). 

Abd'allah  étant  mort  jeune,  durant  la  vie  de  fon  père,  laiiïa  fa  veuve,, 
&  fon  fils  encore  enfant,  n'ayant  pour  tout  bien  que  cinq  chameaux  & 
une  Efclave  Ethiopienne.  Abd'al  MotâUeb  fut  donc  obligé  de  prendre  foin 
de  fon  petit-fils  Mahomet.  Ce  qu'il  fit  non  feulement  pendant  fa  vie,  mais. 
à  fa  mort,  chargeant  alors  Abu  Taleb,  fon  fils  aine  &  frère  utérin  d' Abd'- 
allah, d'avoir  foin  de  lui  dans  la  fuite.  Ahd'al  MotâUeb  expira  peu  après, 
âgé  de  cent-dix  ans,  félon  Ebn  Amid.  Abulfeda  nous  apprend  qu'il  étoit 
Prince  ou  Chef  des  Koreishites  dans  la  guerre  de  l'Eléphant  ;  &  Al  y«2i  rap- 
porte qn  Abd'allah  ayant  été  envoyé  par  fon  père  pour  reconnoître  fen- 
nemi,  donna  le  premier  avis  de  fa  furnaturelle  défaite.  Nos  Lefteurs  ne 
s'attendent  pas  que  nous  donnions  ici  la  relation  de  l'expédition  à'Abrahah 
contre  la' Mecque,  l'ayant  rapportée  d'une  façon  circonfl:anciée  dansl'Hi- 
ftoire  des  anciens  Arabes ,  avant  le  tems  de  Mahomet  (c). 

Il  paroît  par  ce  que  nous  avons  dit,  que  Mahomet  n'étoit  pas  d'une  auffi' 
bafl'e  &  vile  extraAion  que  le  prétendent  quelques  Auteurs;  puifque  ceux 
de  fa  famille  avoient  été,  depuis  long-tems,  Chefs  des  Koreishites,  la  plus 

no- 

(<7)  Aut.  Lib.  Sûiiiit  MbchoKai:  Ebn  Hés-  farag.  ubi  fupra.  Al  Koâiu.  Pocock.  not.  in 

ham.  Gab.  Sioii.  &  ."7.  licfr.  de  nonnuU.  urb.  fpec.  Hift.  Arab.  p.  51.  Vide  etiam  Cagii. 

Orient,  p.  19.  B' [icrbdot  Bibl.  Orient,  p.  5.  not.  ad  Àbiilf.  de  Vit.  Mohamm.  C.  IX.  p. . 

Cagiiier  T.  1.  p,  77-  79.  Sha.if  Al  Edri/i,  11.  &  fie  de  Miboma  T.  I.  p   84,  85. 
ap.  tocock.  not.  ad  Ipec.  Hift.  Arab.  p.  124.         (f)  Abulf-  de  Vit.  Mciiamm.  p  2.  Abul- 

Coin  not.  ad  Alfragan.  p.  gg,  Sale's  prelim.  farag.  ubi  fupra.  Ebn  Amid.  Al  Juzi.  Gagn. 

Difc.  p.  3  ,  4;  loc.  cit.  p.  93-96   Alcoran  fur.  105:  SaU's 

(è)  Al  Zamakhshaii ,  Ahmed  Ebn  Tufef,  prelim.  Difc.  p.  38.  H:Ji-  Univ.  T.  XII.  p. 

Al^yamiabi,Abulf.mG'znea.\.E.Oieish,/Jbul-  563,  564.. 
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noble  de  toutes  les  Tribus  Arabes.     Et  l'on  ne  doit  pas  cependant  être  Sectiom 
ïiirpris  qui!  ait  été,  dans  les  commencemens  de  fa  vie,  dans  la  pauvreté       I. 
&  dans  la  baiTeiTe,  parceque  fon  père  étant  mort,  lorfqu'il  n'avoit  que  Généalogie 
deux  ans,  &  quJbd'al  Motdlkb  fon  ayeul  vivcit  encore,  tout  le  bien  &  '^'^^'^f^'^' 
le  pouvoir  de  fa  famille  tombèrent  en  partage  à  fes  oncles.     Jbu  Tâleb,  7nfl!ih-e  de 
l'un  d'eux,  qui  après  la  mort  de  fon  père  eut  la  principale  autorité  à  hfavk-juf. 
Mecque,  fut  celui  qui  fit  la  plus  grande  figure.     Il  parvint  à  un  âge  afFfcz  i"àl'Hé- 
avancé,  &  eut  beaucoup  de  tendrelTe  pour  fon  neveu  Mahomet;  il  l'éleva  S'''^' 
dans  le  Commerce,  qu'il  exerçoit  lui-même.    Pour  l'y  former  il  mena  avec         '"' 
lui  en  Syrie  le  jeune  Prophète,  félon  le  ilile  des  JSlahométans ,  lorsqu'il 
n'avoit  que  treize  ans ,  &.  le  recommanda  enfuite  à  Khadij ah,  noble  &  riche 
veuve,  pour  être  fon  Fafteur.     Mahomet  fe  conduilit  avec  tant  de  pru- 
dence, qu'elle  fépoufa ,  &  le  mit  par-là  de  niveau  avec  les  plus  riches  de 
Ja  Mecque  {a). 

Il  efl  évident  par  ce  que  nous  avons  rapporté,  que  la  première  fuite  de  LesUifîa- 
générations  dans  la  Généalogie  de  Mahomet,  n'efl  en  aucune  façon  con-  ricni  Ara- 
forme  au  cours  de  la  nature.  On  n'y  voit  que  neuf  générations,  nombre  ^'^■'/f" 
certainement  trop  petit  pour  remplir  l'intervalle  entre  Abraham  &  Adnân.  YaChronth 
Sans  cela  il  faut  foutenir  que  tout  l'intervalle  cmve  Abraham  &  Mahomet  y  igcn. 
■qui  eft  de  près  de  deux  mille  fix-cens  ans,  ne  comprend  que  trente  géné- 
rations: ce  quepcrfonne,  tant  foit  peu  verfé  dans  l'Hiltoire  &  dans  la 
Chronologie,  n'admettra  aifément.  C'efl  pourquoi  les  Auteurs  qui  comp- 
tent quarante  générations  entre  Ifmaël  &  Adndn,  approchent  plus  de  la 
venté  qu/ll  Beihaki,  Aljarra,  ou  que  la  Tradition  d'0;;;7;z  ^a/w/iZ.  Mais 
ce  nombre-là  même  eft  encore  trop  petit,  puisqu'il  ne  fait  monter  les  gé- 
nérations entre  Abraham  &  Mahomet  qu'à  foixantej  tandis  que  ce  vafte  in- 
tervalle en  doit  renfermer  au  moins  foixante-fept  ou  huit,  en  donnant  à 
la  vie  humaine,  dans  les  fiecles  qui  ont  précédé  David,  toute  l'étendue 
que  l'on  peut  raifonnablement  demander.  C'eft  par  cette  raifon  que  nous 
ne  pouvons  adopter  le  fentiment  à'Abulfeda,  quelque  eflimé  que  cet  Au- 
teur foit  parmi  les  Savans,  lorfqu'il  donne  fur  ce  point  la  préférence  à  l'o- 
pinion à'AlJarra,  puifque  cet  Ecrivain  ne  met  que  htiit  générations  entre 
Ifmaël  &  Adncn,  tandis  que  d'autres  Chronologifles  Arabes  en  comptent 
environ  quarante.  D'ailleurs  Abulfeda  place  la  création  du  Monde  61.16 
avant  l'Hégire,  &  fait  vivre  Jfmaël  aufli  longtems  avant  Mahomet,  que  les 
partifans  de  la  Chronologie  du  Texte  Hébreu  ,  du  Samaritain ,  ou  des  Sep- 
tante, &  par  conféquent  il  auroit  dû  mettre  dans  l'intervalle,  dont  il  s'a- 
git, autant  de  générations  qu'aucun  Auteur  Chrétien.  Mais  comme  on 
ne  doit  point  s'attendre  à  l'exaftitude  dans  les  matières  de  Chronologie  de 
la  part  des  meilleurs  Ecrivains  Mahométans ,  nous  ne  fommes  pas  étonnés 
de  voir  que  fur  l'article  en  queftion  Abulfeda  fe  foit  fi  fort  écarté  du  cours 
de  la  nature,  &  par  conféquent  de  la  vérité.  Nous  ne  pouvons  avoir  au- 
tant 

{a^  Âhulf-  Alunnzar.  Mulfarag.  Hift.  C?W^^«fl/.  Traft.  II.  C.  10.  /'nûV-tfr/xVie  de 
Comp.  Dynaft.  p.  lOi ,  162.  Elmadn  L.  I.  Mahomet,  p.  13.  Qa^n.  Vie  de  Mahomet, 
C.  1.  Hottiiiget:  Hift.  Orient.  L.  II.  C.   1.     L.  I.  C.  3.  4.  6. 
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<,  tant  d'inJulgence  pour  Meffieurs  Gagnier  &  Sale,  qui  ont  fuivi  aveugie- 

^  I.  "  ment  Abu'fida  fur  ce  point ,  &  ont  ainfi  décidé  en  faveur  A' Al  Jarra,  tan- 
Céiié'akzie dàs  qu'il  n'eft  perfonne,  médiocrement  inftruit  des  premiers  principes  ds 
de  Maho  l'Hifloire  &  de  la  Chronologie,  à  qui  une  pareille  décifion  ne  doive  paroî- 
^^i'..^  ,  tre  des  plus  abfurdes  (a). 

faviTjuf-  Pi^ur  ce  qui  eft  du  Comte  âc  BouhhvoiUîers ,  nous  ne  le  regardons  que 
qiùil'Hé-  comme  un  Ecrivain  du  fécond  ordre  dans  l'Hifloire  Orientale,  ou  plutôt 
l're-  des  Arabes,  &  par  cette  raifon  nous  ne  femmes  pas  fort  furpris  qu'il  ait 
-  copié  les  erreurs  des  Hiftoriens  Arabes,  fans  les  relever;  qu'il  n'ait  pas 

de  Bou"^*  rnéme  été  en  état  de  les  appercevoir  là  où  elles  fe  préfentent ,  &  de  lesdi- 
lainvil-      flinguer  des  faits  qui  ont  les  carafteres  les  plus  frappans  &  les  plus  mar- 
liers  Au-    gués  de  vérité.     Cet  Auteur  étoit  très-peu  familiarifé  avec  le  tour  d'efpric 
*V"''/fJ'"'  &.  le  génie  des  Ecrivains  Orientaux;  &.  il  n'avoit  pas  la  plus  légère  tein- 
f '■!">'  '-    jy^g  jg  1^  Langue  Arabe,  comme  on  le  voit,  non  feulement  par  fon  pro- 
pre aveu,  mais  encore  par  la  manière  dont  il  a  défiguré  une  multitude  de 
noms  propres  Arabes;  ce  qui  décelé  une  parfaite  ignorance  même  des  pre- 
miers élémens  de  cette  belle  Langue.     Sa  fcience  en  fait  de  Chronologie 
approche  à  peine  de  celle  des  Arabes,  comme  il  paroît  clairement,  en  ce 
qu'il  fait  Malec ,  qui  n'a  précédé  Mahomet  que  de  treize  générations ,  con- 
temporain de  Jojaphat  Roi  de  Juda.     Sa  lincéritc  &  fon  amour  pour  la 
vérité  ne  font  pas  fupérieures  à  fa  capacité.     Souvent  il  efi;  en  oppofition 
avec  toute  l'Antiquité  Arabe,  &  il  contredit  les  plus  célèbres  Hiftoriens 
de  cette  Nation;  il  ne  fait  pas  même  difficulté  d'avancer  des  faits,  qui  ne 
font  appuyés  de  l'autorité  d'aucun  Auteur  Arabe  connu.     C'efl  ainfi,  pour 
re  pas  en  alléguer  d'autres  exemples ,  qu'il  dit  que  Malec  renouvella  dans 
fa  famille  la  lumière  prophétique,  tandis  que,  félon  les  Arabes,  tous  les 
prédécefleurs  de  ili^/fc  jufques  k  Jdtiân  en  ont  été  honorés.     Il  affure  en- 
core que  Gâleb  fils  de  Fehr ,  étoit  un  fameux  Chimifle,  &  que  fes  Ouvrar 
ges  deChim'ie  ont  été  traduits  en  langue  vulgaire,  c'eft- à-dire  fans  doute  en 
Latin  ou  en  François:  donnant  à  entendre  par-là,  que  la  Chimie  étoit  con- 
nue des  Arabes  près  de  quatre  fiecles  avant  la  nailTance  de  Mahomet  ;  tan- 
dis que  jfeber  (*)  ,  qui  vivoit  plus  d'un  fiecle  après  Mahomet,  efl  le  pre- 
mier 

(fi")  Jl  Bcihaki,  Al^arra  &  0mm  Salma,  nealog.  Tab.  in  pre'.'m.  Difc.  p.  8.  Vid.  etiara 

apud  Abulf.  de  Vit.  Mohamm.  C.  II,  ut  &  Dijj'a(.  on  the  Ciironology  of  the  Septua- 

ipfe  ^^«//.  ibid.&C.  XXIII.  p.  47.-30.  G'<7^«.  gint ," /.<)«</.  1741. 
Vie  de  Mahom.  Introd  Part.  2.  Sale's  Ge- 

(•)  Jeber,  ou  Jc/>r,  étoit ,  Çelon  Léon  Africain ,  originairement  Grec  &  Chrétien  ,  mais 
il  embrafla  enftiite  le  Mahométifme,  paOa  en  Afie  &  y  apprit  l'Arabe.  11  ajoute  que 
fon  Ouvrage  étoit  écrit  en  Grec,  &  qu'il  fut  traduit  en  Arabe,  &  que  ce  ne  fut  qu'après 
cette  "Verfion  que  l'Auteur  fut  connu  fous  le  nom  de  Jcber.  Colins,  Profefleur  en  Lan- 
gues Orientales  dans  l'Univerfité  de  Leide ,  fit  préfent  à  la  Bibliothèque  publique  de  l'Ou- 
vrage de  Jclier  Manufcrit.  II  le  traduifit  en  Latin  &  le  publia  à  Leide,  d'abord  in  folio, 
&  enfuite  in  tjuarto,  fous  le  titre  de  Lapii  Phihfo-.ihorum.  Cet'Ouvrage  contient  quantité 
de  chofes  utiles  &  curieufes  touchant  la  nature  des  Métaux,  leur  purification  ,  leur fufion, 
leur  malléabilité  &c.  avec  d'excellentes  defcriptions  des  Sels  &  des  DifTolvans.  Scion  le 
fameux  Bocrhnve,  quantité  de  fes  expériences  fe  trouvent  confirmées  par  celles  d'aujour- 
d'hui, &  plufieurs  ont  palïé  pour  des  découvertes  modernes.  Si  l'on  en  excepte  ce  qui  re- 
garde 
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mier  des  Arabes  célèbre  pour  Ton  habileté  dans  la  Chimie,  &  le  plus  an-  Section 
cienChimifle  de  cette  Nation  donc  on  ait  aujourd'hui  les  Ouvrages.  Corn-       ^• 
me  le  Mot  de  Jeber  fignifie  en  Arabe  un  homme  de  âijliuclkn  £j  un  ■^'""î^/Maho-'' 
en  fuppofe  communément  que  cet  Auteur  étoit  un  Prince,  &  comme  il  a  met,  £? 
écrit  en  Arabe,  que  c'écoit  un  Prince  d'Arabie.     C'eft  furement  ce  qui  a  lUfloirede 
donné  occafion  au  Comte  àe  BoulainvilHers ,  de  dire  que  Gâkh  ell  qual;-/","^''';  '"f- 
fié  du  titre  de  Roi  dans  fes  Ouvrages  de  Chimie,  ce  qui  prouve  évidem-f"/^'^^*' 
ment  qu'il  a  confondu  Gâkb ,  fils  de  Fchr ,  avec  Jcbcr ,  le  grand  réforma- ''Illl_ 
teur  de  la  Chimie,  &  celui  à  qui  elle  efi;  redevable  de  Tes  progrès.  Une  mé- 
prife  aulTi  groffiere  ne  peut  que  prévenir  tous  les  Lecteurs  intelligens  con- 
tre l'Ouvrage  du  Comte,  &  fuffit  pour  nous  convaincre  qu'il  n'étoit  pas 
capable  de  remplir  la  tâche  qu'il  avoit  entreprife,  en  fe  hazardant  d'écri- 
re la  Vie  de  Mahomet.     C'efl  ce  dont  nous  trouverons  dans  la  fuite  dus 
preuves  démonftratives.  En  un  mot  l'Ouvrage  du  Comte  de  BouIainvilUen: 
ne  doit  pas  être  confidéré  comme  une  Plilloire  de  Mahomet ,  mais  comme 
un  Roman  impie,  rempli  d'afîertions  arbitraires,  fans  fondement  &  fans 
autorité  j  ou,  il  l'on  veut,  comme  un  Panégyrique  de  cet  Impofteur,  qui 
fourmille  de  réflexions  impies ,  qui  attaquent  les  principes  fondamentaux 
du  Chrillianifme  (a). 

C'efl  donc  en  vain  que  fon  Trada£leur  (Anglois)  s'efforce  de  pallier  l'i-  Sor,  Tra^ 
gnorance,  les  idées  chimériques,  &  les  fentimens  impies,  fi  vilibles dan.s ^^"^^"f 
cet  Ouvrage,  en  les  qualifiant  à' érudition  coiicife ,  de  leâiire  profonde,  de^"^.^^^^^ 
■penjées  nobles  y  àe  finejje  de  fentïment ,  &.  d'excellentes  leçons.  C'efl  avec  auffi  ^^ /^  ,;,^-. 
peu  de  fuccès  qu'il  entreprend  de  jultifier  la  fincérité  du  Comte,  en  2.iTa- me ii-e/iij>f. 
rant  que  cet  Ecrivain  n'avoit  en  vue  dans  fes  réflexions  que  les  abus  de 
J'Eglife  Romaine.     Cai*  nous  ne  croyons  pas  qu'on  puifTe  bien  nier,  que 
plufieurs  de  fes  obfervations  ne  tendent  à  renverfer  quelques-uns  des  arti- 
cles de  notre  fainte  Foi ,  &  n'ayent  été  vraifemblablement  deflinées  à  fap- 
per  les  fondemens  du  Chriflianifme.     D'ailleurs,  faifant  profefTion  d'être 
Catholique-Romain ,  dans  le  tems  qu'il  écrivoit  fa  Fie  de  Mahomet ,  il  ne 
lui  convenoit  pas  tout-à-fait,  en  qualité  d'homme  droit  &  fincere,  d'atta- 
quer les  abus  de  fa  Communion.     Mais  c'efl  une  rufe  aufli  furannée  que 
commune,  parmi  les  propagateurs  de  l'Incréduhié,  de  prétendre  qu'ils  n'ont 
en  vue  que  les  erreurs  de  l'Eglife  de  Rome ,  les  abus  &  l'idolâtrie  qui  y 
régnent,  dans  le  tems  qu'ils  fappent  fourdement  les  fondemens  de  la  Re- 
h'gion  Révélée ,  ou  qu'ils  l'attaquent  direftement.     En  forte  qu'à  notre  a- 
vis,  le  Tradufteur  de  la  Fie  de  Mahomet  du  Comte  de  Boiilainvilliers,  fe 
fait  connoître  pour  un  homme  d'autant  de  capacité,  d'une  kâiire  aujji  éten- 
due,  à' \me  érudition  au (fi  profonde ,  d'une  fmcérité  aufji  pure,  &  enfin  de  la 

mems 

(/?)  BoiilainvilliersVit  de  Mahom.  L.  II.     tiab.  AliiqueScript.  Arab,G(srj«.  Introd.P.  II. 
&  alibi  paff.  Abulf.  AlZamakhsIxtr.AlJan-    H.  Boerhavc  Hill.  Cliem.  p.  H3.Lond.iT2T. 

garde  la  Pierre  Philofophale,  dit  le  même  favant  Auteur,  l'exaftitude  de  fes  opérationg 
efl  réellement  furprenante.  Il  fenible,  continue-t-il ,  avoir  vécu  dans  le  huitième  Siècle^ 
Nous  renvoyons  ceux  qui  fouhaittent  de  connoître  Jei/cr  plus  particulièrement  à-  ^Ii;. 
Boerhavc  (i). 

(:j  Hijt,  LUm.  p.  lij    ij.  LonJ.    1727.  V.  ;iu{îî  Uo  .y<frie.  L.  III,  C.  In«. 
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.«ECTioN  même  religion  que  l'Auteur  original.     Mais  il  eft  tems  de  finir  cette  digres- 

I-  fion  ,  &  de  revenir  à  l'Hiftoire  de  Mahomet  (a). 
Généalogie  ]\Iahomet,  le  Légiflateur  des  Arabes,  &  le  Fondateur  de  l'Empire 
^eMaho-  jyiyf^/in^an ,  honoré  par  fes  fedaceurs  du  glorieux  titre  èi  Aphrc  de  Dieu^ 
S«'/W'' naquit  à  la  Mecque  en  l'année  578  de  Jéfus-Chrifl:,  peu  après  lecommen- 
fa  vie  ////cément  de  l'Ere  de  ï Eléphant,  comme  on  l'a  déjà  obfervé.  Les  pnncipa- 
qu'àrw-  les  Epoques  du  INIonde  ont  précédé  cet  évinement  de  la  manière  luivan- 
è^ te,  félon  Abulfeda  (b). 

Sho-               La  Création  du  Monde 6163.3113. 

ma,  en'                Le  Déluge  univerfel •  392i. 

rannéede               La  Confufion  des  Langues 3251. 

J.  C..5.7».               La  NailTance  d'^Am/.'sm 2840. 

La  fondation  de  la  Caaba 274a 

La  INlort  de  Moyfe 2295. 

La  Fondation  du  Temple  de  Jcra/rt/i?/?i     .  1749- 

Le  commencement  de  l'Ere  de  A^^/;o«^/r  .  1316. 

Ladeftruftion  du  Temple  de^mz/îiVwz     .  1^597. 

La  conquête  de  l'Empire  de  Perle  par 

Alexandre  le  Grand 88r^ 

La  Viùloire  à'Aciiiun 599- 

Le  commencement  de  l'Ere  Chrétienne  57S. 

La  deftrudtion  du  Temple  de  Jérufakm  par 

Tite S'^S- 

La  première  année  de  l'Empereur  Hadrien  454. 

La  révolte  d'Ardeshir ,  fils  de  Bdbek     .       .  369. 

Le  commencement  du  règne  de  DiocUtien.  286. 

Le  pré-tendu  Prophète  vint  au  monde  le  Lundi  douzième  du  mois,  que 

les  Arabes  appellent  le  premier  Rabi  ,  &  précifément  à  la  fixieme  heure 

du  jour,  ou,  félon  notre  manière  de  compter,  à  Midi.    Ce  qui  répond  au 

vingt-deuxième  du  mois  de  l'année  Syriaque  nommé  Ni/an  ,  lequel  cor- 

fefpond  à  notre  m.ois  d'Avril  :  le  Soleil  étant  alors  au  dixième  degré  du 

Signe  du  Bélier ,  comme  quelques  Hiftoriens  Mahométans  l'ont  foigneufe- 

ment  remarqué  (c). 

Prodiges  à     L^j  Ecrivains  de  cette  Sedle  prétendent  ,  qu'au  moment  que  leur  Pro- 

'"  T'^"'  ?^^^^  fortit  du  fein  de  fa  mère,  il  en  fortit  avec  lui  une  lumière  brillante, 

iwinet.  '  M"'  éclaira  d'une  fîçon  extraordinaire  les  Villes ,  les  Villages,  les  Châteaux 

&  les  Places  publiques  de  la  Syrie.    Ils  ajoutent,  qu'au  même  inftant  il  fe 

jetta  à  genoux  ,  &  que  tournant  fon  vifage  vers  le  Ciel  d'une  manière 

dévote  ,  il  prononça  d'une  voix  diftinfle  &  intelligible  ces  mots ,  Allah 

Acbar  &c.  C'eft-à-dire ,  D  i  e  u  e/Z  grand ,  il  n'y  a  qu'un  feiil  Dizu,^  je  fuis 

fon 

(r.)  Boulainvill.  pad".  Vid.  et.  la  Diîdicace  (f)  Miilfc^a  1.  c  C.  I.  p  2.  Colii  not.  ad 

&  la  Préface  de  fon  Trad.  Anglois.  Alfrag.  p.  5 , 6.  Vid.  etiain  Lib.  Perf.  Mugji- 

(Z.)  Ahulf.  de  Vit.  Mohamm.  C.  XXIII.  zat  Ibarli  ap.  Ify!e  prxf.  ad  Hift.  Rel.  Vet. 

p.  46-50.  Abuifava^.  Hiû.  Dynaft.  p.  62.  Perf.  fol.  penult.  init.  Sl  Ca_^!i.  not.  <Ld  Aàuif, 

Oxford.  16(53.  ubi  fup.  p.  2. 
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fon  Prophète.   Ils  alTurent  encore  qu'il  naquit  circoncis  (*),  &  qu'il  avoit  IciSzcTioN- 
Vaifleaux  ombilicaux  coupés ,  au  grand  éLonnement  de  tous  ceux  qui  af-      1- 
fiilerent  à  fa  naiiTance  (a).  Généalogie 

Quelques-uns  de  ces  Ecrivains  nous  ont  transmis  le  détail  des  prodiges  ^' '^'^^îj" 
qui  arrivèrent  à  fa  nailTance  ,  tels  qu'ils  ont  été  rapportés  par  Amemh  îd.Wjùrede 
mère..  Le  Lefleur  curieux  ne  fera  pas  fàchié  de  von-  ici  les  plus  remarqua  f"  -vie  ji:f- 
blesj  ce  qui  fervira  à  lui  donner  quelque  idée  du  génie  Arabe  ,  &  prou-'^".''^  ^''^■^^' 
vera  en  même  tems  combien  les  Mahomctans  s'en  lailTent  aifément  impo-^'"^' 
fer  de  la  façon  la  plus  grolfiere  (b).  ^ 

Premièrement,  tous  les  Démons,  ou  mauvais  Génies,  furent  précipités 
du  haut  des  Etoiles  &  des  Signes  du  Zodiaque,  où  ils  s'étoient  pofes  pour 
épier  les  aélions  &  pour  écouter  les  difcours  des  habitans  du  Ciel  &  pour 
les  tenter;  auffi  ne  purent-ils  dans  la  fuite  animer  les  idoles ,  ni  rendre  des 
Grades,  leur  pouvoir  à  cet  égard  ayant  été  entièrement  anéanti  (c). 

En  fécond  lieu ,  le  Feu  facré  des  Perfans ,  qui  avoit  brûlé  fans  interraif- 
fion  depuis  Zoroaftre  ,  pendant  plus  de  mille  ans,  fut  totalement  éteint, 
dés  <\\\  Amena  fut  délivrée  {d), 

Troifiemement ,  les  eaux  du  Lac  Savon  ,  qui  appartenoit  aux  Hamdcln't- 
tes,  furent  li  entièrement  taries,  qu'on  a  bâti  une  Ville  fur  le  fond  qu'elles 
couvToient,  qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Sa-vua  (e). 

En  quatrième  lieu  ,  une  partie  du  palais  du  Roi  de  Perfe  fut  renverfée 
par  un  tremblement  de  terre;  quatorze  des  tours  qu'il  y  avoit,  ayant  été 
ruinées  par  la  violence  de  la  fecoufle.  Get  accident  effraya  fi  fort  Khofnt 
(Cofroés)  qu'il  fit  appeller  fur  le  champ  le  Mûbâdan  (f)  ,  c'efi:-à-dire 
le  grand  Pontife  de  la  Religion  des  Mages,  pour  favoir  de  lui  ce  qu'un  pa- 
reil défaflre  préfageoit.  Le  Mûbâdan  ou  Mûbedhcin  ,  au-lieu  de  fatisfaire  à 
la  queflion  du  Roi,  lui  dit  qu'il  avoit  vu  la  même  nuit,  en  fonge,  un  cha- 
meau 

C<«)  AlHiifedh  ap.  Ahulf  1.  c.  p.  3.  ut  &         (c)  Akoran  Sur.  XV.  V.  16.  A!  Beich'xi. 

ipfe  Abulf.  Ibid.  Ca^n.  Vie  de  Mahomet.  L.  1.  JûllnloMin  &c.  Vide  etinm  Cngii.  ubi  fup. 
G.  I.  C^)  Ali Ilafi'dh.  Alulf.  Maklmim  &c.  Vide 

(y)  Ebn  Hesbam,  Al  Hafcdh.Makhzuiii  ,à.  etiam  L.  Maracc.  prodr.  par.  i.  p.  40.  ■ 
Abulf.  ubi  fupra.  Ce')  lidem  ibid.  &  Gagn.  I.  c. 

(*)  Les  Mahométans  feinblcnt  avoir  inventé  ce  prodige  à  l'imitation  des  Talmudiflcs,- 
felon  lefquels  il  n'y  a  eu  que  quatorze  perfonnes  qui  depuis  la  création  font  nés  circon- 
cis;  Adam  ,  Seth ,  Noé  ,  isem  ,  Mclcbizédek ,  Jacob  ,  Jofeph,  Joh,  Moyfe ,  Bul-anm .,  Samuel, 
David.,  Jéréiuie  G?  Zorohabel.  11  n'efl  fait  aucune  mention  de  la  circoncifion  dans  l'Alco- 
lan,  mais  on  trouve  un  ample  détail  do  la  manière  dont  ce  rite  fe  pratique  parmi  les  Ara- 
bes, dansPowd-  &  autres  (i  \ 

(fj  Le  plus  ancien  Ordre  Eccléfiaûique  chez  les  Perfes,  s'appelloit ,  dans  leur  langue, 
Mûgh  ,  ou  l'Ordre  des  Blages.  Il  y  avoit  au  defllis  l'Ordre  qu'on  appelloit  Miibad ,  par 
abbréviation  de  Mùgbbad,  le  Préfident  ou  le  Prélat  des  Mages.  Leur  Chef  ou  fouverain 
Pontife  étoit  connu  fous  le  nom  de  Mûbad  Mùbaddn  ,  &  quelquefois  fimplement  de  Mù- 
badân.  Nous  renvoyons  pour  un  plus  ample  détail  de  ce  qui  regarde' ce  Pontife  au  Doc-- 
tcai  Hyde,  &au>;  Auteurs  qu'il  cite  (2).  • 

(1)  JcUmmcdenit  ,  fol.  4.   col.  4.  %.  GtdalU  in  7J.   26».   G/i^u.  nor.  ad  ^lulf.  ubi  fupra  p.  3. 

Shulfelet  Hakkabala  ex  R.  Nathan.  Piike  Abôih  (2}  Cimâ't  ^1  Kjrah!  ,  %u;hm  ^l  M.^fL-.wi , 

tic.   V^ji'krt  %M,i   Sed    IV.    /'oro-l^not.  in  fpec.  Hathai  PerJîiUi ,  iVûc^ixe,  apM  HydcHiû.S^il.Xtt, 

Hift,  Aiib.  p.  519.  \'Uiid  de  Rcl.  MaUomin.  p.  Peif.  p,  364.  jfiS,  ut  îi  ipfc  Hydt  ibid. 
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Section  meau  fier  &  puiflant,  vaincu  par  un  beau  cheval  Arabe;  quenfuite  il  lui 


Ce 

de 

HlftôiycrleNo'oman,  fils  d'/Jl  Mondàr,  l'un  de  fes  Vaffaux  &  Prince  Arabe,'  qui  réli- 
favie  /«/-doit  à  Hira  ,  Ville  fituée  fur  les  frontières  de  la  Syrie  &  de  la  Perle  ;  lui 
ga'àfW-  ordonnant  de  fe  rendre  inceflamment  à  la  Cour,  6c  de  lui  amener  unhom- 
*"'^'  me  capable  d'expliquer  les  fonges  &  les  prodiges.  Nooman  obéit  ,  &  pré- 
"  fenta  au  Roi  Abclal  Majfih  le  GalTanite,  à  qui  Khofnl  fit  un  détail  exaél 

de  ce  qui  s'écoit  pafle  ,  &  lui  en  demanda  l'explication.    Abiïal  iVIaffJh  lui 
répondit  ,  qu'il  lui  feroit  aifé  de  le  fatisfaire  ,  pourvu  qu'il  pût  confulter 
fon  oncle  Satih  ,   célèbre  Devin  ,    qui  demeuroit  dans  la  partie  orientale 
de  la  Syrie.  Ayant  obtenu  la  permiflion  de  le  confulter,  le  Sage  lui  répon- 
dit que  la  chute  des  quatorze  tours  ,  le  dellechement  du  Lac  de  Sawa,\e 
fonge  du  Mùbedhân  ,  &  l'extintlion  du  feu  lacré  des  Perfes  ,  fignifioienc 
la  chute  de  la  Famille  Royale  des  Saflanides  ,   &  que  les  Perfes  feroienc 
fubjugLiés ,  après  que  quatorze  Rois  &  Reines  auroient  encore  régné.  Ce 
qui  fut  exaftement  accompli.     On  rapporte  encore  que  Satih  (  *  )  ,  extrê- 
mement frappé  des  prodiges  qn'/lbd'al  MaJJlh  lui  raconta  ,  fe  fit  tranf- 
porter  à  la  Mecque  ,  où  Mahomet;  venoit  de  naîcre.    Il  y  rencontra  Abu 
Takb,  fon  oncle  &  Abd'allah  fon  père  ,   auxquels  il  prédit  la  gloire  future^ 
de  cet  enfant ,  &  leur  dit  entre  autres  chofes,  „  fon  nom  eft  connu  dans 
„  la  Loi  &  dans  Y  Evangile  :  fon  nom  dans  le  Ciel  cil  Ahmed,  fur  la  Terre 
„  Mahomet ,  6c  dans  le  Paradis  Abul  Kàfem  {a)  (f). 
Les  Ma-       H  n'eft  pas  néceflaire  d'avertir  des  Lefteurs  intelligens  ,  que  ces  extra- 
boméiam   vagantes  tables  ont  été  forgées  par  les  Mahométans ,  dans  la  vue  de  faire 
imitent  /«paroitre  la  naillance  de  leur  prétendu  Prophète  femblable  à  celle  de  Jèfus- 
Kvauzé-    (jfjyiji  notre  Sauveur;  ou,  pour  dire  la  chafe  en  d'autres  termes  ,  de  fai- 
*        re  une  efpece  de  parallèle  entre  ces  deux  événemens.  Car,  comme  les  Au- 
teurs facrés  nous  difent ,  que  notre  Sauveur  était  Dieu  manifejlé  pour  dé- 
tniïre  les  œuvres  du  Dialle  ;  qu'il faiivernit  fm  peuple  ,  ou  tout  le  genre- hu- 
main, de  fes  péchés i  que  la  gloire  du  Seigneur  refplendit  autour  des  Bergers, 

qui 
{ti)AlE(ifcdh.Ahnlfcd.Makhiu>n.'Maracc.    Al  Bokhari.  H^de  Hift.  Rel.  Vet.  Perf.  p. 
ubi  fupra.  Al  Janiiabi.  Uiiftem  Al  Maulavi,     364. 

(*)  Satih S\  Ton  en  croit -^/Jtf/wfl'W,régnoit  dans  !a  ville  de  Na-van.  Selon  Al SokbJrï, 
fon  véritable  nom  étoit  Ratla  fils  de  Mnzen:.  Nous  renvoyons  ceux  qui  voudront  le  con- 
noîtve  plus paiticulicrenient  à  ces  Auteurs  Arabes,  qui  font  très-prolixes  ûir  fon  fujet  (i). 

(t)  Maboiuet  reçut  le  furnom  à: Ahul-Kâfem,  de  Kafem  Ton  lils  aine  ,  de  Khadijah  ,(e\on 
la  coutume  des  Arabes.  Suivant  Ahmed  fi/s  de  Tufef,  Mahomet  fut  le  premier  à  qui  on  donna 
le  nom  à\lbmed  ou  de  Mahomet;  mais  c'eft  ce  qui  eft  contredit  par  Ebii  A7w/ff A; ,  lequel 
dans  la  Vie  du  célèbre  Poëte  Farazdak,  rapporte  qu'avant  Mahomet  trois  Arabes  avoient 
porté  ce  nom.  Si  l'on  veut  cependant  s'en  rapporter  à  l'Alcoran,  que  bien  des  Chrétiens 
ne  jugeront  pas  fort  digne  de  foi,  le  prétendu  Prophète  des  Mahométans  2  été  le  premier 
Arabe  qui  a  porté  le  nom  de  Mahomet.  Le  mot  Ahmed  fignifie  loué,  glûiieax  (Sic.  &  Ma- 
bomet,  très-loaé,  très- glorieux,  au  fuperlatif  (2). 

(1)  ^;  jM7!ab  in  v;t.  Mohammed,  ^l  BikjJr.  Sur.  LXI.  6.  Gj?»;.  not.  ad  yilulf.  de  Vît.  Mo- 
Vide  etism  Gain.  not.  ni^l,:t![eH  ubi  fup.  p.  4,  5.      hamm.  p    7-  ôc  Pccoii^  not.  in   Ipcc.  Hift.  Aisib, 

(2)  ^i:nud''Etn   Tufcf  ,  £hi  KJiattiân.  ^Uaran      p.    i*7-!<i9. 
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qui  étoient  datis  les  Campagnes  de  Bethléhem  ,  quand  l'Ange  du  Seigneur  leur  SscTio» 
annonça  fa  naijjance;  que  Siméon,  homme  jufte  &  craignant  Dieu,  &  Jn-  1. 
ne  la  Prophételle  prédirent  de  lui  de  grandes  chofes  ;  que ,  peu  de  tems  après  Généalogie 
fa  naiflance,  des  Sages,  ou  plutôt  des  Mages  ,  vinrent  d'Orient  V adorer,  &  '^-  ^^^°" 
\\x\  firent  des  préfens  ,  pour  rendre  hommage  à  fa  grandeur;  qu'ils  furent //^/J,-^^ 
conduits  à  Bethléhem ,  où  il  étoit ,  par  une  Etoile ,  ou  Météore  lumineux  &c.  fa  vie  juf- 
De  même  les  Ecrivains  Mahomécans  alTurent ,  qu'à  la  nailTance  de  Maho-  iWàriJi- 
tnet  une  lumière  furnaturelle  Je  répandit  fur  toute  la  Syrie;  que  tous  les  Dénions  ^"'^^ 
furent  chajfés  des  Orbes  Célcjles;  qu.' il  arriva  d'autres  prodiges  furprenans;  que  ■■ 

Satih  ,  Sage  ou  Devin  célèbre ,  en  fut  fi  frappé  ,  quil  fe  rendit  à  la  Mecque 
four  voir  ce  merveilleux  enfant ,  &  que  là  il  annonça  fa  grandeur  future  &c. 
Par  où  il  paroît  évidemment  ,  que  les  Ecrivains  Mahométans  ont  imité, 
ou ,  pour  mieux  dire ,  défiguré  les  Auteurs  Sacrés  fur  le  fujet  dont  il  s'agit  ; 
les  récits  de  ces  derniers  étant  auffi  differens  de  ceux  des  premiers ,  que  la 
réalité  eft  différente  de  la  fable ,  la  Religion  de  la  fuperflition ,  la  Vérité 
fainte  6i.  divine  de  l'erreur  &  de  l'impofture  («). 

Le  feptieme  jour  après  la  naiflance  de  Mahomet ,  fon  grand-pere  Jhd'al    Abd'al 
Motâlleb  donna  un  grand  feftin ,  auquel  il  pria  les  principaux  des  Koreishi-  ^lotâlleb 
tes;  qui  l'invitèrent,  après  le  repas,  de  donner  un  nom  à  l'Enfant ,  qu'il  f'"""^  f 
les  avoit  appelles  à  voir;  Abd'al  Motâlleb  répondit  fur  le  champ,  je  le  nom-  fi/s  jc  mm 
me  Mahomet.  Les  Koreishites  furpris  lui  demandèrent ,  pourquoi  il  ne  don-  de  Maho- 
noit  pas  à  fon  petit -fils  plutôt  un  nom  de  quelqu'un  de  fa  famille?  Il  re-  nie'- 
pliqua  ,  puiffe  le  Très  -  haut  glorifier  dans  le  Ciel  celui  quil  a  créé  fur  la  Terre  ! 
paroles  par  lefquelles  il  fembloir  faire  allufion  au  nom  de  Mahomet,  qui  fi- 
gnifie  loué ,  glorifié  &c.  C'eft  une  chofe  digne  d'être  obfervée ,  que  ce  ré- 
cit n'ed  qu'une  imitation  de  ce  que  rapporte  St.  Luc  dans  une  occafion 
femblable  :    nouvelle  preuve  ,    que  l'hilloire  de  Mahomet  ,  telle  que  nous 
l'ont  donnée  les  Auteurs  Arabes  ,  eft  remplie  de  circonftances  fabuleufes , 
&  que  l'on  ne  peut  gueres  compter,  du  moins  à  l'égard  de  cet  article, fur 
leur  fidélité  (b). 

Maijomet  perdit  Abdallah  fon  père ,  n'ayant  que  deux  mois ,  félon  Jbul  Mahomet 
feda;  quoique  d'autres  prétendent  ,  que  la  mort  de  fon  père  précéda  r^P'^'d/an 
naiflance.  Abdallah,  que  fon  père  aimoit  tendrement,  tant  à  caufe  qu'il  Q.P^f^j^''' 
toit  beau,  que  par  rapport  à  fon  caraClere,  mourut  à  Tathreb.     Nous  ne''"'""" 
devons  pas  oublier  que  Tathreb  étoit  l'ancien  &  véritable  nom  de  Médine , 
ou  du  territoire  dans  lequel  elle  ell  bâtie.    Qiielqucs-uns  préten.knt  qu'elle 
a  été  ainfi  nommée  d'après  Tathreb  ,  fils  de  Kàbiya  ,  fils  de  Mahlayel ,  fils 
à'Aram,  fils  de  Scm  ,  qui  étoit  fils  de  Noé;  mais  d'autres  difent  qu'elle  a  été 
bâtie  par  les  Amalécit es.  Quoi  qu'il  en  foit,  Tathreb  n'a  jamais  été  appellée 
J^éline ,  ou  Medinatal  Nabi ,  la  Fille  du  Prophète ,  qu'après  que  Mahomet  s'y 
fut  retiré  ,  ou  après  qu'il  y  a  été  enterré  dans  un  magnifique  bâtiment, 
couvert  d'un  dôme  ,  &  joignant  le  côté  oriental  de  la  grande  Mofquée , 

qui 
(3)  ijfean  III.  8.  Matth.  I.  21.  Luc.  II.     Maracc.  loc.  cit. 
8,  y.&c.  Mattb.  II.  I ,  a.  7-11.  Ahovan.  Al        (b')  Al  Hafedh.  Abu  Becr.  Ahmed  Al  B.t- 
Bcidawi.  Jallalodàin.  Al  hlnfedb.  Abulf.  libn     heik.  Al  Shaf.   ap.  Abulf.  ubi  fup   Ut  &  ip(è 
Ikiham.  Al  Jaimabi  ubi  funra.  Vid.  etiam    Abulfei.  ibid.  Luc.  I.  60-154. 
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StcTioN  qui  efl  au  milieu  de  la  Ville.   Selon  Abulfeda  ,  Abdallah  avoit  vingt -cinq 
1.       ans ,  un  peu  avant  le  commencement  de  la  guerre  de  l'Eléphant  ;  mais  Al- 
Géniah^ie  jaiinabi  le  fait  de  dix  ans  plus  jeune ,  en  ce  tems-là  (a). 
de  Maho-  "^  ^^  première  Nourrice  de  Mahomet ,  après  fa  mère ,  fut  Thawîba,  fervan- 
^^ff),f^,te  de  fon  oncle  Abu  Labeb.   Elle  allaittoit  dans  le  même  tems  Mafruh  fon 
^  ;7W«7proDre  fils ,  Hamza  un  des  oncles  du  Prophète,  &  Abu  Salama ,  fils  d  Abd'al 
qu'à  fHc-  Afad   le  Makhzimite.    A  la  prière  à'Amenah  fa  mère  ,  il  fut  enfuite  nourri 
£''''•        par  Halima,  fille  éC/Jbu  Doivalb^  fils  d'Al  Hdreth ,  de  la  Tribu  des  Saadites, 
' — "î^  qui  l'emporta  avec  elle  dans  le  défert,  où  fa  Tribu  habJtoit,&  au  bout  de 
Nourrices  quelque  tems  elle  le  rapporta  à  la  Mecque.  Abii'feda  raconte  que,  pendant 
de  Maho- que  Mahomet  fut  entre  les  mains  de  Halima,  elle  &  Al  Harêth  ,û\s  d' Abd'al 
met  û?f.  i/^^a,  fon  mari,  trouvèrent  un  jour  le  jeune  Prophète  étrangement  en  dé- 
fordre ,  &  qu'ils  furent  fort  étonnés  quand  il  leur  apprit  que  deux  hommes 
l'avoient  jette  par  terre,  &  lui  avoient  ouvert  le  ventre.     Ce  difcours  fit 
croire  à  Halima  ,  ou  qu'il  avoit  eu  quelque  attaque  du  mal  hypocondria- 
que, ou  qu'il  avoit  été  effrayé  par  quelque  vilion  diabolique:  cequil'en- 
'  gagea  à  le  rapporter  d'abord  à  Amonah  fa  mère.  y\ucun  des  Ecrivains  Ma- 
hométans  ne  nous  a  donné  une  defcripiion  claire  &  nette  de  la  maladie 
dont  Mahomet  étoit  attaqué  ,  quoique  divers  traits  que  l'on  y  trouve ,  de 
même  que  dans  l'Alcoran  ,  femblent  indiquer  allez  probablement  que  c'é- 
toit  l'Epilepfie  ou  Mal  caduc.    On  ne  ptut  même  guère  en  douter,  quoi- 
que le  favant  Ockley  ,   qui  étoit  trop  prévenu  en  faveur  de  l'impofleur  A- 
rabe,  le  nie  tout  net.    Mr.  Sale  croit  que  l'expreiTion  d'ouvrir  le  ventre  ou 
plutôt  la  poitrine ,  ne  fignifie  autre  chofe,finon  que  l'efprit  de  Mahomet  fut 
ouvert  &  difpofé  à  recevoir  la  vérité  &  la  fagellé  ,    aulîi  bien  que  le  don 
de  Prophétie ,  ou  qu'il  fut  affranchi  de  tout  fcntiment  pénible  &  de  l'igno- 
rance.    Le  paflage  de  l'Alcoran  qu'il  a  en  vue,  fignifie,  félon  quelques 
Interprètes- de  ce  Livre  ,  que  le  cœur  de  Mahomet  tut  ouvert  par  l'/inge 
Gabriel  ,  foit  dans  fon  enfance  ,  foit  lorfqu'il  fit  fon  voyage  du  Ciel  ,  & 
qu'en  ayant  exprimé  la  goutte  noire  ,  ou  le  principe  du  Péché  Originel  ,  il 
le  lava ,1e  purifia, &  le  remplit  de  foi  &  de  fcience.    Halima  nourrit  avec 
Mahomet  Abd'allah  ,  Anifa  &  Hadhâma  ou  Al  Shima  ;  étant  dans  la  fuite 
réduite  à  une  grande  pauvreté,  elle  obtint,  par  l'interceffion  de  Mahomet, 
de  Khadijah  quarante  brebis.    Halimn  &  Al  Hdreth  fon  mari  furent  du  nom- 
bre des  premiers  qui  embrafferent  YJslamiftiie  ou  la  Religion  Mahométane. 
Ahmed  Ebn  Tujef  &  Al  Jannabi  prétendent  que  le  jeune  Prophète  fut  atta- 
qué du  mal  dont  on  a  parlé,  après  fon  premier  retour  à  la  Mecque,  dans 
la  troifieme  année  de  fon  âge  {b). 

Après 

(a)  Ahiilf.  ubi  fupra.  p.  I,I.  Ahmed Ehn  Ahmed  Ebn  Tahya.  Sale' s  Translat.  of  thé 

Tufef&  Sharif  Al  b-drifi  ap.  tocock  not  ad  Korân  p.  494..  Zoiim:  Hetihi^.  Hifl:.  Orient, 

fpec.  Hift.  Aiab.p.  i22-iî8.iu&ipfe/^f'f(5f*.  L.  1.  C.  II,  p.  jo.  Maracc.'m  refut  Alcor. 

ibid  Gu//V  not.  ad  Alfrag.  p.  97.  ./ v//'  Defc.  p.  762.  Col.  2  Patavii  1698.  Vide  et.  Crcjgn. 

Arab.  p.  40.  Vid.  et.  Ongn.  Vie  de  Mahomet  not.  ad  A'^ndj  1.  c. p.  y.  y-'c/at-v; Ration.  Teinp. 

Intiod.  P.  II.  P.  I.  p.  507-  &  ■^"«-  Ockley.  ap.  Gagn.  ubi  fup. 

{h)  Ahulf.  Vit.  Moliamm.  C.  111,  IV.  p.  Abund EJjii  Tufef.  Al'^annal/i  &c. 
8-11.  Akor.  Sur.  XCiV.  i.    Al  Jieidaivi. 
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Après  avoir  été  obligé ,  par  l'accident  qui  lui  étoic  arrivé ,  de  quitter  Ha-  Szcrron 
lîma  yk/llHârcîh  fon  mm,  Mahomet  demeura  trois  ans  avec  y:/»^e«rt  fa  mère,       !• 
au  bout  defquels,  ayant  environ fix  ans, il  Ja  perdit.  Elle  mourut  dans  une  j^'^'^"^'' 
Bourgade ,  nommée  AUtixa,  fituée  entre  la  Mecque  &  Médine,  au  Nord  met  ^^' 
d'^7  Jahfa,  d'où  elle  ell  éloignée  d'environ  huit  Pai-afanges.   yhnena  avoit  Hifllireâe 
été  vifiter  fes  oncles  ,qui  étoient  de  la  Tribu  d'Ada,  &  elle  mourut  en  che-  Â  vie  juf- 
min ,  en  revenant  chez  elle.    Après  ce  trille  événement  Abd'al  Motalkb ,  ^"'^  ^^^' 
grand  -  père  du  jeune  Mahomet ,  le  prit  fous  fa  tutelle  ,  &  à  divers  égards  le  ^"^' 
préféra  à  fes  propres  fils  ,  à  qui  i-1  difoit  fouvent ,  nous  devons  avoir  grand    Mort 
foin  de  ce  jeune  enfant  {a).  <f  Amena. 

Jbd'al  Motalkb  mourut  deux  ans  après  Amena:  avant  que  d'expirer,  il     Mort 
chargea  Abu  Taleb ,  fon  fils  aine  &  frère  utérin  à'Abd'allah ,  père  de  Maho-  ^/'Abd'al 
met,  d'avoir  foin  de  lui  dans  la  fuite;  &  il  s'en  acquitta  avec  beaucoup  de  ^^ot^l'eî^. 
tendrcfle,&  l'éleva  dans  le  Commerce.  Cet  événement  arriva  au  commen- 
cement du  règne  de  Khofrâ  Hormûz  (*) ,  fils  de  Khofrû  Anushirixiân  ,  Roi  de 
Perfe ,  année  à  laquelle  quelques  Ecrivains  Orientaux  rapportent  ia  naiflan- 
ce  à'Abîibekre  (b). 

Abu  Takb ,  ayant  été  obligé  de  faire  un  voyage  en  Syrie  pour  les  affai-   Prermer 
res  de  fon  commerce,  il  mena  avec  lui  fon  neveu,  qui  avoit  alors  douze  ou  ^h'^ge  de 
treize  ans ,  pour  le  perfeélionncr  dans  fa  profeffion.  Il  ne  furent  pas  plutôt  ^'i^lio'Jist 
arrivés  kBoJha  (|),  ancienne  Ville  de  la  Syrie  Damafcene,  qu'ils  allèrent  vi- ^"  ^'^'^' 
fiter  unMonaftere,  où  ils  trouvèrent  un  Moine  Nellorien  ,  nommé  Félix, 
fils  de  Jonas ,  fils  d'Abd'al  Salibi ,  &  qui  étoit  furnommé  Bobeira;  qui  les  re- 
çut avec  beaucoup  de  diftinflion ,  &  leur  donna  un  feftin  magnifique  (c). 
Abul  Hafan  Ali  Al  Maftidi  prétend  que  ce  Moine  ell  appelle  par  les  Chré- 
tiens ^fr^mj- ,&  qu'il  étoit  du  Mormîiere  à' /-Jbd'al  Kais.  D'où  l'on  peut  con- 
clure avec  raifon, comme  l'a  obfervé  leDofteur  Pridcaux,  que  c'efl  le  Ser- 
gins  de  Pincent  de  Sauvais ,  dont  il  efb  fait  fi  fréquemment  mention  dans  les 

Ecri- 

{a)  Ahulfed.  ubi  fup.  p.  lo.  &  in  Geogr.  Âlmied  Ehn  Ttifef.  Âhulfarag.  Hift.  Dynaft, 

p.  13.  Aljaunabi.  Abulfarag.  Hift.  Dynaft.  Abul  lin  fan  Ali  Al  Majud.  Ir  idéaux  Vie 

p.  161 ,  162.  de  Mahomet  p.  lo.  Vide  et.  Pocock.  not.  ad 

{b")  Abulfed.  I.  c.  Al  Montek.  ap.  Aljan-  fpec.  Hifl.  Arab.  p.  170.  Et  Qcntii  not.  ad 

nabi.AlTabar  ap.  Flmac.  Abulfarag.  uhi  t^vip,  Mufladin.  Sad  p.  53(5. 

(c)  Abiilf.  ubi  fup.  Al  Janiiabi.  Al  Kodai. 

(*).  Les  Ecrivains  Arabes  appellent  ce  Prince  AV/îv?,  mais  les  Perfans  écrivent  &  pronon- 
cent fon  nom  Khofrii.  Ahmed  Ebn  Ttifef  dit  qu'il  fut  furnommé  Al-DIalec  A!-Adel ,  ou  le 
Roi  jufte.  ie  même  Auteur  rapporte  qw' Abd'r.llah  père  de  Mahomet  étoit  né  l'an  24,  & 
Mûhoiiiet  lui-même  l'an  42  de  fon  règne.  11  faut  obferver  que  Kefra  ou  Khofiù  étoit  le 
nom  commun  des  Rois  de  Perfe,  fur-tout  de  ceux  de  la  famille  des  Saflanides,  comme  C6- 
far  étoit  celui  des  Empereurs  Romains  (i). 

(f)  Ahulfeda  fait  de  cette  Ville  la  Capitale  de  Haivrdn.  Reland  fuppofe  que  les  Hébreux 
lui  ont  donné  le  nom  de  mnt'i'a,  Bceflera  ou  Boftrai,  de  mrwj  n'D  ,  la  Mai  fon  uEflcra. 
ou  à'Afiarofh.  Abalfeda  lui  donne,  d'après  AlBirnni,  Co',  8'  de  Longitude,  &  33^,  3S'de 
Latitude.  Elle  efl:  environ  à  quatre  journées  au  Midi  de  Damas,  &  c'étoit  dans  fon  voifi- 
nage  qu'étoit  le  Monaftere  du  Moine  Boheira.  Ahmed  Ebn  Tufef  nous  apprend  q.\sMaho> 
weî  alla  à  ce  Monaftere,  dès  qu'il  fut  arrivé  à  Bofiia  (2). 

Ci)  .ALmei  Eln  ïn/if  in  Hilh  5.10.54-    ^1  "'/■  (2)  T<,'l.>'id    Palift.    Illtift.    T.    II.    p.  2«1.  ^l 

ubi   fupra.   p.  z.    &   alibi.  Vid.  et.  O.i^".  not,  nd      Ehy.n.    ap.    Abulf.    in  Geogr.   ut    &   ipfe  .^lulf. 
^I/Klf.  p.  1  ,  3.  "  ibid.  ^I.mtd  £(.«  THjtfia  Defci.  Uibiuui  &c 

C  z 
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S'CTios   Ecrivains  Latins.  Le  mot  de  Bohelra  fignifie  Marin ,  quoique  Prideaux  l'ex- 
1.       plique  autrement.   Nous  aurons  occafion  de  parler  plus  amplement  de  ce 
Généalogie  jyjoine  dans  la  fuite  de  cette  Hiiloire  {a). 

de  Maho-      p^^  g^,^  Mahomet  s'approcha  de  Eobeira ,  le  Moine  apperçut  une  nuée 
S/>S^  lumineufe  ou  tranfparente  au  deffus  de  fa  tête,  qui  le  garantiflbit  des  rayons 
fa  vie  fr.'f'da  Soleil;  il  remarque  auffi  que  les  Arbres  fecs,  fous  lesquels  il  s'afleyoit, 
gn'à  nié-  fe  revêtoient  de  feuilles,  pour  lui  fervir  d'ombre;  lignes  certains  de  la  di- 
g'''^-         o-nité  prophétique  qui  rélidoit  en  lui.     Il  vit  aulïï  le  feau  de  la  prophétie 
Boheira  imprimé  entre  fes  deux  épaules,  en  baifant  fa  veile  par  derrière.   Se  tour- 
liii  fin:  ac- n^nt  enfuite  vers  Abu  Taleb:  Retournez -vous -en,  lui  dit -il,  avec  cet  en- 
cueil.        jant ,  &f  prenez  bien  garde  quil  ne  tombe  entre  les  mains  des  Juifs  :  car  votre 
Neveu  deviendra  un  jour  un  Homme  extraordinaire.     Abu   Taleb  reprit  fur  le 
champ  le  chemin  de  la  Mecque,  &  il  raconta  aux  Koreishites  ce  qui  s'étoic 
pafle.  En  avançant  en  âge  Mahomet  devenoit  fort  populaire.  Il  fe  diflin- 
guoit  également  par  les  plus  belles  qualités  de  corps  &  d'efprit;  étant  le 
mieux  fiit  de  tous  les  Arabes  de  l'on  tems  ,  qu'il  lurpalToit  auln  en  efpric 
■  &  en  fageffe.     Il  étoit  judicieux  dans  fes  réponfes,  jutle  dans  fes  expres- 
fionsj  fincere  dans  fes  paroles  &  dans  fes  allions,  &  il  évitoit  foigneufe- 
ment  jufqu'aux  moindres  apparences  de  ce  qui  étoit  indécent  &  deshonnê- 
te; ce  qui  fit  que  fes  Compatriotes  lui  donnèrent  le  furnom  d'y//  Amin,  le 
Fidèle,  lin  un  mot  il  avoit  toutes  les  qualités  de  l'efprit&ducœurquifont  le 
grand  homme  &  l'honnête  homme.  Tel  eftle  magnifique  portrait  que  quel- 
ques Hifloriens  Mohométans  font  de  Mahomet ,  à  i'àge  de  quatorze  ans  (b). 
Les .i:i-       Mais  les  Ecrivains  Chrétiens,  du  plus  grands  poids,  ont  donné  une  idée 
'';""Ç''-"'''' bien  difl'érente  tant  de  cet  Impolleur,que  de  fa  Doélrine.  Ils  l'ont  dépeint 
'deU^ho-  comme  l'inventeur  &le  prédicateur  des  plus  infignes  fauifetés,  comme  le 
met  im      propagateur  de  la  plus  odieufe  impofture ,  &  comine  le  fondateur  d'une  Reli- 
porfraii     gion  detlruftive  de  toute  vraye  famteté  &  de  toute  pureté  de  cœur.  Et  que 
dcfavan-    [gj  Mémoires  mêmes  de  la  Vie  de  Mahomet,  qui  nous  ont  été  tranfmis 
iaseux.     ^^^  j^^  meilleurs liifloriens  Mahométans,  les  Dogmes  de  l'Alcoran,&  Jea 
Principes  profeffés  par  les  Mahométans  ,    en  conféquence  de  ces  Dog- 
mes, depuis  le  tems  de  leur  prétendu  Prophète  jufqu'ù  aujourd'hui ,  fer- 
vent à  décider  fi  ce  portrait  ell  jufte  on  non  (c). 
Jpo!o!^ie        Comme  il  ell  donc  aifé  de  diftinguer  avec  certitude  la  vérité  ou  la  faus- 
iju'nijhii  fêté  de  ce  que  les  Ecrivains  Chrétiens  ont  avance  touchant  le  caraftere  de 
Mr.  Sale,  Mahom.et  &  celui  de  fa  Do£lrine,Mr.  Sale  femble  décider  avec  trop  de 
malfondée,  précipitation ,  quand  il  fait  entendre  allez  clairement ,  que  le  portrait  qu'en 
ont  fait  les  Chrcû^ns ,  efl  un  effet  de  leur  partialité:  les  grands  fuccés  des 

Maho- 

(^)  Ahmed  Ebn  Tufef  Abu'l  Ilafm  M  Al  Ahul  Hafan  Ali  Al  Mûfitd.  Prideaux  Vie  de 

Malud.  Ahul  Hafan  Al  Becr.  Comment,  in  Mahomet  p.  11,12.  Vid.  et.  Pocock.  not.  ia 

K\<:or.  l'^inceiit   /?f//(/f<7<.-.  in  fpec  Hift.  Georg.  fpec.  Hift.  Anib.  p    170.  &  6V«//V  not.  ad 

Monach.  in  Dial.  cum  Abu  Salama.Princip.  Mufladin.  Sad.  p.  536. 

Arab  r-,!.  I'.,rcha   in  Hift.  Mahumct.  C.  VIII.  (0  Zonai:  Hoiting.  Hift.  Orient  &c.  Vid. 

l'ride.iux  Vie  de  Mahomet  p   52,  53.  et.  Alaracc  in  Prodr  &  refut  Alcoran.  l'ri- 

(f>)  Aiiulf.  ubi  fup.  Al  Jaimobi.  Àl  Kodai.  dcaux  Vie  de  iNIahomet /i-»^;//;.  ^alt-'i  Pref.ât 

Ahmed  thn  Tuff  Al^ulfaiag.  Hift.  Dynaû.  Prelim.  Dif«.  p.  40. 
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Mahométans  contre  eux  leur  ayant  nécelTairement  infpiré  de  l'horreur  pour  SrcrioN 
la  Religion  de  leurs  vainqueurs.     Car  cela  a  plus  Tau:  d'une  apologie  de       l- 
Mahomet  &  de  l'Alcoran  ,  fi  ce  n'eft  d'un  delTein  de  pallier  les  cruautés  ^^"^"logu 
que  les  Seftateurs  de  cet  impofleur  ont  exercées  fur  les  Chrétiens,  que  '^''^^^^°- 
d'un  Julie  &  véritable  expofé  de  la  difpofition  des  uns  &:  du  caraélere  de  liiftliredt 

l'autre  {a). ^    ^  fa  vie  juf. 

Pour  revenir  à  rHiftoife,  Mahomet ,  âgé  de  quatorze  ans  félon  Abid-'>'*'^^'^^' 
feda,  mais  de  vingt   fuivant  les  autres  liilloriens  Orientaux,  dont  l'opi-^'""" 
nion  efl  plus  vraifemblable  ,  fit  fes  premières  armes  fous  fon  oncle  Abu  Premières 
Taleb,  qui  commandoit  les  Koreishites  contre  les  Tribus  de  Kcnan  &  de  armes  de 
Hawazan.  On  ne  dit  point  le  lujet  de  cette  guerre;  mais  elie  fut  appellée  ^^*ho- 
la  guerre  impie ,  parce  que  les  deux  Partis  la  pouffcrcnt  avec  toute  la  fureur '^'^'* 
polTîble,  durant  les  quatre  mois  facrés,  Jl  Moharravi ,  L\ajcb ,  Dhu  skaadaëc 
Dhulhûjja,  pendant  lefquels  il  etoit  détendu  de  combattre  ,  félon  les  Ara- 
bes; ils  ôtoient  alors  la  pointe  de  leurs  lances,  &  s'abllenoient  de  faire  des 
courfeSj&de  toute  hoftilité.  Ceux  qui  craignoient  leurs  ennemis,  vivoienc 
en  alTurance  ;  enfarte  qu'un  homme  qui  auroit  rencontré  le  meurtrier  de 
fon  père  ou  de  fon  frère,  n'ofoit  fattaquer,  ni  lui  taire  la  moindre  infulte. 
Il  n'y  avoit  que  les  Tribus  de  Tay  &  de  Khathaarn,  &  quelques-uns  des 
defcendans  à'Jl  Hdretb  fils  de  Caah  ,  qui  ne  dillinguoient  ni  tems  ni  lieux 
facrés,  qui  n'euïïent  point  d'égard  à  cette  efpece  de  i.oi.  Nous  ne  devtins 
pas  oublier  ,  que  dans  cette  guerre  les  Kcrcishites ,  fous  la  conduite  d'Abii 
Taleb  &  du  jeune  Mahomet,  furent  vainqueurs,  ce  qui  ne  puuvoic  que 
leur  attacher  de  plus  en  plus  ceux  de  leur  l'ribu  (Â). 

Jl  Jazi  prétend  que,  vers  ce  tems -là  ,  Mahomet  ,  tout  jeune  encore ,  Preuve  de 
donna  une  preuve  (ignalée  de  fa  profonde  lagelTe.  Les  Koreishites,  félon /«/''^■#- 
cet  Ecrivain,  ayant  trouvé  que  la  Caaha ,  ou  Maifon  quarrée  du  Temple 
de  la  Mecque,  étoit  trop  petite  &  trop  baOè,  formèrent  le  deflein  de  la 
démolir,  pour  l'aggrandir  6:  l'exhauller.  JNIais  quand  le  nouveau  Bà'.iment 
fut  élevé  à  la  hauteur  qu'on  lui  vouloit  donner  pour  placer  la  Pierre  noire, 
continue  le  même  Juteiir,  les  'J'ribus  ne  furent  pas  d'accord  pour  le  choix 
de  la  perfonne  qui  auroit  1  honneur  de  la  placer.  Enfin  elles  convinrent 
de  s'en  rapporter  à  la  décifion  de  celui  qui.  fe  prefenteroit  le  premier  à  la 
porte  du  Lieu  facré,  appelle  par  les  Arabes  Jl  Harâm  ,  &  il  arriva  ([ue  ce 
fut  le  jeune  Mahomet.  Û  ordonna  que  l'on  mît  la  Pierre  noire  fur  un  grand 
tapis  étendu,  &  que  des  hommes  de  chaque  Tribu  félevalfent  à  la  hauteur 
qu'il  falloir,  après  quoi  il  la  prit  de  dcllus  le  tapis  &  la  pofa  lui-même.  La 
Caaba,  ainfi  rebâtie  fur  les  anciens  fondemens,  fut  couverte  de  tapilleries 
de  diverfes  couleurs.  Jbd'allah  fils  de  Zobéir,  Calife  de  la  Mecque  ,  la  fit 
réparer  dans  la  fuite  ,  &  Jofepb,  furnommé  Jil  Hedjaj  ,  la  rebâtit  entière- 
ment ,  &  lui  donna  la  forme  qu'elle  a  encore  aujourd'hui  ,  la  fuixante- 
quatorzieme  année  de  l'Hégire;  il  la  fit  auffi  revêtir  de  tapilTcries  de  foye. 

Mais 

{a)  Sa!c  ubi  fup.  &  alibi.  «•/«.  Al  Moghohai.  Vii  et.  Go/iinot.  ad  AI- 

(i)  .-Uu/f.  ubi  fiip.  p.  1 1 .  ///  Firauzabadi.    frag.  p.  4 ,  5.  &  Pocock  not.  in  fpec.  Hift.  Arab. 
4lKQdai,  Alja'ivbar.  AlSbabrejian,  AlKaz-    p.  174  &c. 
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I.        Caaba  &  de  cou:  ce  qui  s  y  rapfiurLt:  yaj._ 
énealogie     q„  „£  trouve  plus  guère  de  particularités  delà  Vie  de  Mahomet,  depuis 
''^^^.°'  ce  tems-ià  jufqu'à  ce  qu'il  eût  atteint  l'âge  de  vingt -cinq  ans  ;  ce  fut 
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Sectîojt  Mais  nous  donnerons ,  dans  la  fuite  ,  une  defcription  circonflanciée  de  I3 

I-  '     Caaba  &  de  tout  ce  qui  s'y  rapporte  (a). 
Génealog 
de] 

met,  a 
Hiftoire  a 
fa  vie  juf 
quàfHé' 

S'i'^-  reishites.  Apres  que  INlahomet  fut  entré  à  fon  fervice  ,  il  fit  un  fécond 
Mahomet  voyage  en  Syrie,  accompagné  d'un  de  fes  dom.eftiques  nommé  Maifarai 
epmife  &  il  s'acquitra  des  anaires,  dont  il  étoit  chargé,  avec  tant  de  fuccés,  que 
Khadija.  peu  de  tems  après  fon  retour  à  la  Mecque  ,  elle  jugea  à  propos  d'en  faire 
ion  mari.  Theophanc  &  Ceclrene  fe  font  donc  certainement  trompés ,  en  di- 
fant  que  Mahomet  fervoit  chez  Khadija  à  garder  les  chameaux ,  lorfqu'elle 
lui  donna  fa  perfonne  &  fa  fortune.  Si  l'on  s'en  rapporte  à  /Jbidfcda,  ce  qui 
l'a  détermina  ce  fut  la  haute  opinion  qu'elle  avoit  conçue  de  la  probité  de 
Mahomet,  que  Mafaïra  augmenta  encore,  en  aflurant  qu'il  avoit  vu  deux 
Anges  qui  couvroient  de  leur  ailes  fon  Fafteur  ,  pour  le  garantir  de  l'ar- 
deur du  fo;eil.  Si  ce  fait  eil:  vrai,  Mahomet  commença  de  bonne  heure  à 
faire  le  rolle  d'impotleur;  &  fit  voir  dès  ce  tems -là  qu'il  ne  manquoit  pas 
d'efprit,  en  trouvant  les  moyens  de  prévenir  fi  avantageulèment  Mafaïra 
en  fa  faveur.  Quoi  qu'il  en  ioit,  Khadija  avoit  quarante  ans  quand  elle  l'é- 
poufa.  Les  Mahometans  prétendent  qu'elle  fut  la  première  profélyte  de 
l'Iflamifme,  &  que  Mahomet  l'aima  fi  tendrem.ent,  quoiqu'elle  fût  de  beau- 
coup plus  âgée  que  lui ,  qu'il  n'eut  pas  la  moindre  familiarité  avec  d'autres 
femmes  ,  tant  qu'elle  vécut,  jibmed  Ebn  Tujef  nous  apprend  qu'elle  avoit 
eu  deux  autres  maris,  dont  le  premier  avoit  été  ^f/^,  leMakhzurnice,&  le 
fécond  y-ltu  Hà'.at ,  alTocié  des  enfans  à'Abà'al  Dari.  Les  Commentateurs 
de  l'Alcoran  font  dire  à  leur  Prophète,  que  parmi  les  hommes  il  y  en  a  eup'u- 
fieirs  de  parfaits,  mais  qiiil  ny  a  en  que  quatre  pcrfonnes  de  l'autre  Jexe ,  qui  ont 
atteint  la  pcrf eâicn;  f avoir  AÛ3.  femme  de  Pharao,  Marie  fille  (^'Imrân, Kha- 
dija fille  i/eKhou'ailcd,  ^f  Fatime  fille  ^e Mahomet.  Selon  Âbulfeda ,  Khadija 
vécut  avec  fon  mari,  pendant  dix  ans ,  après  le  commencement  de  fa  Mis- 
fion,  &  mourut  (*)  trois  ans  avant  l'Hegire  (i). 

11 
(<»)  Al  Juii  in  Lib.  de  ritlb.  peregrinat.  Janmhi.  Al  Koâai  &c.  Abulfarng.  ubi  fup. 
Meccan.  C.  I.XVIII.  Abiilf.  ubi  fup.  C.  VI.  Vid.  et.  Tbeopbr.n.  Chronogr.  p.  277  ,  278. 
p.  13,  14.  Et  in  Hift.  Gcner.  Arjniiahi.  Paris  lôjS- t'i?^;-»;.  Hift.  Comp.  p.  421 ,  422. 
Vid.  et.  Gag»,  not.  ad  Abulf.  ubi  fup.  &  Paris  ibàrZ.Maracc.  in  Vit.  Mohamm.  C.  I, 
6'<î/6''j  prelim.  Difc.  p.  116,117.  p.  15-  Lbii  Humdun  sp.  Pocock.  m  not.  ad 

(')  ^iln!f.d'cV\t.  Mobainm.  C.V.  p  11-15.  fpec.  Hift.  Arab.  p.  171.  ut  &  ipfe  Pocock. 
Ahmed  Lin  Tujcf,  in  Hilt.  Sed,  I.  c.  40.  /Il    ibid. 

(•)  Les  Auteurs  Arabes  varient  entre  eux  fur  l'âge  de  Khadija,  quand  elle  mourut  à  la 
Mecque.  Quelquesnins ,  fuivant  Maracci ,  croient  qu'elle  dccéda  dans  fa  quarante-neuviè- 
me ou  cinquantième  année  ,  ce  qui  répugne  au  témoignage  del'Hiftoire;  car  il  paroît  par 
jObtilfcàc:  &  par  tous  les  meilleurs  Hiftoricns  Mnhométans  ,  que  lorfque  Khadija  époufa  Ma- 
homet, tlk  avoit  quarante  ans  ,  &  qu'elle  a  vécu  avec  lui  vingt-quatre  ans;  dou  il  s'en- 
fuit qu'elle  en  avoit  foixante- quatre  i  fa  mort.  C'ert  cequ'afllire  pofitivement. -/te //(?/«/■</, 
Iqui  nous  apprend  en  même  tems  qu'elle  fut  enterr<5e  dans  un  lieu  nommé  Al- Mo  alla  {^i  , 

(ij  wii/iiy.  ^ti) l.aiitra  ikc.  Viuï cliiin .V»r<i<i ,  vit.  WohamiD.  C. .  p.  i  j   Orgnicr  ubi  fup.  p.  ii,  13, 
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I]  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'obferver  ici ,  que  le  gros  des  Hifloriens  SEcrioif 
Arabes,  tant  Chrétiens  que  Mahométans,  font  évidemment  d'opinion  que  ^' 
Mahomet  a  fait  deux  voyages  en  Syrie  ,  comme  on  l'a  rapporie  ci-delTus  j  ^/'^'v^'" 
qaokiu  Erpemiis  femble  en  douter,  ou  pour  mieux  dire  le  nie.  Ce  qui  l'a  met  6?' 
trompé,  c'ell  le  filence  d'tlmacin,  qui  n'a  die  abfolument  rien  de  ces  dtux HtfiJire  Je 
voyages.  Parmi  les  autres  qui  tn  ont  foutenu  la  vérité,  on  peut  compter/^ ,'^''?,.'"/" 
Jhined  Ebn  Edris  ,  /Ibii  Nazar  ,  &  yV/  Becr,  qui  ont  été  fuivis  en  cela  par  ^"'^ ''■^'^' 

Hottinger  &  Maracci.    Au  premier  voyage  que  Mahomet  &  Abu  Taleb  fi-  *"'^" ^ 

rent  en  Syrie,  ils  furent  accompagnés  d'/lbabekre  &  de  Belâl,  à  qui,  ou  ;;  Mahomet 
Abu  Taleb,  Bohcira  fit  les  prédichons  rapportées  ci-deffus;  cît  il  les  avQitk^fi"'^'^^"» 
tous,  en  même  tems,  de  fe  donner  fur-tout  garde  des  Juifs,  qu'il  appclloii  ^".^'^i'«e» 
le  Peuple  du  Lrcre.  Au  fécond  voyage  Mahomet  vifita  les  iNiarch^nds  de  ^"''^* 
Bofra  ou  Boflra,  &  il  eut  aulîi  une  entrevue  avec  Boheira,  qui,  félon  un 
Auteur  de  poids  ,  l'inftruilit  des  principes  de  la  Foi  Lhreticnne ,  tellement 
qu'à  fon  retour  à  la  Mecque,  il  ne  put  s'empêcher  de  faire  part  de  fes  fcn- 
timens  aux  Khoreishites  ;  &  il  femble  avoir  médite  depuis  ce  tems -là  une 
réforme  parmi  les  Arabes.  En  ce  cas -là,  il  ne  paroîtra  pas  aulïi  impro- 
bable ,  que  Mr.  Sale  veut  finfinuer,  que  ce  Moine  Neflorien,  avec  le- 
quel Mahomet  avoit  eu  des  liaifons  dans  fa  jeunelfe  ,  fait  aide  dans  la 
compofition  de  fon  Alcoran.  Et  il  n'eft  pas  nécelTaire  ,  comme  ce  favant 
Auteur  le  luppofe,  que  Boheira  ait  quitté  fon  Monaftere,  &.  qu'il  ait  fuivi 
le  Prophète  des  Mahométans  en  Arabie  ,  pour  lui  faciliter  l'exécution  de 
fon  dellein;  puifqu'il  a  pu  ou  lui  aider  à  former  fon  plan,  comme  à  l'exé- 
cuter ,  dans  les  conférences  qu'ils  eurent  enfemble  à  f5olra  ;  ou  dans  la  fui- 
te lui  fournir  ,  en  divers  tems ,  les  matériaux  dont  il  avoit  befom.  Car  on 
ne  peut  guère  douter,  que  la  communication  entre  l'Arabie,  &  fur-tout  la 
Mecque  &  Médine,&  la  Syrie  Damafcene,  où  Boheira  demeuroit,  ne  fût 
très-facile,  p  r  le  moyen  des  Caravanes  de  Marchands  qui  ailoient  conti- 
nuellement d'un  de  ces  Pays  à  l'autre.  Il  n'y  a  non  plus  rien  de  foiide  dans 
l'objeftion  que  Mr.  Sale  fait  contre  le  fentiment  généralement  reçu  parmi 
les  Chrétiens ,  fur  les  véritables  Auteurs  de  l'y\lcoran;  favoir  que  les  liailons 
de  Boheira  avec  INlahomet  à  Bofra  ,  font  trop  anciennes  pour  favorifcr  la 
penfée ,  qu'il  lui  a  aidé  à  compofer  l'Alcoran,  qui  a  été  forgé  long-tems  après. 
Le  plan  de  ce  Livre  peut  avoir  été  fait,  &  les  matériaux  peuvent  avoir  été 
envoyés  à  Mahomet,  long-tems  avant  qu'il  ait  été  compolé,  &  c'eft-là  le 
fait,  enforte  que  l'on  ne  peut  tirer  de  la  fuppofition  contraire  aucune  con- 
féquence  contre  ce  que  l'on  avance  ici.  D'ailleurs,  c'eft  ce  dont  Mr.  Sale 
convient  lui-même  dans  le  fond,  quand  il  dit  que  Mahomet  a  pu,  dans  {^s 
converfations  avec  le  Moine  Neflorien ,  acquérir  quelque  connoilfance  de 
la  Religion  Chrétienne, &  de  l'Ecriture  Sainte,  qui  lui  a  fervi  dans  la  com- 
pofition de  fon  7\lcoran.  La  vérité  eft  ,  que  ce  Savant  avoit  des  idées  fi 
avantageufes  des  Ecrivains  Mahométans ,  &.  qu'il  étoit  l'i  fort  prévenu  con- 
tre les  Auteurs  Chrétiens,  qu'il  avoit  de  la  peine  à  fe  perfuader  que  les  der- 
niers puflent  jamais  avoir  raifon,  &  que  les  premiers!  pufient  avoir  tort  (a). 

Khadija 

(.7)  .^btilf.  ubi  fup.   yJliii'l  Ilafût!  AU  Al    Nazar.  Al  Becr.   Ahulfarag.  ubi  fup.  &c. 

àJiifud.  Ahmed  Ebn  Tufif.  Seft.  1.  '  C.  3y.  Abu    Vid.  et.  Hoitinger.  Hift.  Orient,  p.  207  &  feqq. 

Ma. 
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Section       Khadija  ayant  mis  Mahomet ,  Ton  mari ,  dans  une  condition  qui  lëgaloic 
1-       aux  plus  riches  Citoyens  de  la  Mecque ,  un  établiflement  auflli  avantageux 
Généalogie  j^j'  procura  les  moyens  de  vivre  à  fon  aife ,  durant  les  quinze  premières 
rff^Maho-  ^^^^^^  q^i  fuivirent  fon  mariage ,  quoiqu'il  y  ait  de  l'apparence  qu'il  con- 
^IftoinJeùnm  à  taire  commerce.   Car  fes  Compatriotes,  les  Koreishites,  y  étoient 
fa -oie  Vif-  fort  adonnés,  comme  les  defcendans  d'ifmaël ,  qu'ils  imitoient  à  cet  égard, 
quàîlli-  l'avoient  été  dés  les  plus  anciens  tems.  A  l'exemple  de  ces  anciens  Arabes, 
i'''^-         (jont  ils  defcendoient ,  ils  commerçoient  avec  les  Syriens,  lesPerfans&  les 
Mahomet  Egyptiens,  qu'ils  fournilToient  des  marchandifes  des  Indes,  de  l'Ethiopie  & 
continue  à  des  autres  Pays  méridionaux ,  les  leur  portant  fur  des  chameaux.  Ce  qui  les 
faiye  corn-  gjjcrageoit  principalement  à  fe  livrer  auCommerce,  c'eft  la  ftérilité  du  ter- 
^Z^]'*'    roi°  de  la  Mecque,  qui  ne  produit  guère  d'autres  fruits  que  ceux  que  l'on 
M«k;"f    trouve  communément  dans  les  déferts ,  &  la  commodité  du  Port  de  Joiddy 
avecûïx-  fur  la  MerPvOuge  ,  parfaitement  bien  fitué  pour  cette  branche  duCommer- 
<l'ja-         ce.   On  ne  doit  pas  être  furpris  non  plus  que  les  habitans  de  la  Mecque 
ayent  été  obligés  de  chercher  les  moyens  de  fubfifter  par  le  Négoce, cette 
■  Ville  étant  fituée  dans  une  vallée  ftérile  &  pierreufe  ,  environnée  de  tous 
côtes  de  montagnes     N'ayant  donc  ni  bled  ni  aucun  grain  de  leur  crû ,  les 
habitans  avoient  été  contraints  ,  dés  les  tenis  les  plus  reculés,  d'en  faire 
venir  d'autres  lieux ,  &  fur-tout  de  Syrie  &  d'Egypte,  Car  quoique  les  An- 
ciens ayent  beaucoup  vanté  la  bonté  du  climat ,  la  fertilité  &  les  richeffes 
de  l'Arabie,  &  fur-tout  de  cette  partie  appellée  autrefois  ï Arabie  Heurenje, 
&  aujourd'hui  Tcmcn;  cependant  le  terroir  de  la  Province  de  Hejâz,  dans 
laquelle  la  Mecque  &  Médine  font  fuuées  ,  aulTi  bien  que  celui  de  Naja, 
Tchâma  &  Tamâma,  eft  bien  plus  ftérile.     La  pius  grande  partie  de  leurs 
territoires  eft  couverte  de  fables  arides .  ou  s'élcve  en  rochers ,  comme  nous 
l'apprennent  les  anciens  Géographes  &  les  Voyageurs  modernes.    Il  n'eft 
du'nc  pas  étonnant  que  les  Koreishites  fullént  contraints  de  fubfifter  par  le 
moyeu  du  Commerce  ;  &  que  les  plus  riches  mêmes  d'entre  eux  n'euflent 
ffuere  d'autres  biens  que  leur  fonds,  qui  confiftoit  principalement  en  bétail, 
dont  ils  faifoient  un  commerce  très-lucratif  avec  piufieurs  des  Nations  voifi- 
nes.  Quelque  rang  que  Mahomet  pût  donc  tenir  à  la  Mecque,  il  n'y  déro- 
gooit  en  aucune  façon  par  la  profeiTion  de  Néi';ociant  (a). 
Mahomet      Quelles  qu'ayent  été  les  occupatiuns  du  pré  cuda  Prophète  durant  cet 
forme  le    intervalle  il  ne  perdit  pas  de  vue,  félon  les  apparences ,  Ion  grand  deffein, 
P''oM^f^''"-qu.ol\uc  l'occafion  favorable  pour  l'exécuter  n.  fe  foit  préfentée  qu'au  bout 
i'^lfil'J..    de  ce  terme.    La  dirpoOtion  des  Arabes  ne  lui  permit  pas  plutôt  d'accom.- 


;lieli-  plir  le  projet  qu'il  avoit  formé  d'établir  une  nouvelle  Religion,  ou,  comme 
par-  il  s'cxprimoit  ,  la  feule  véritable  &.  ancienne  ,  profellée  par  Jdam  ,  Noé, 


wie  tiou- 
wllel 
gion  pfi 

mi  ki  A-  Abraham ,  Moyfe ,  Jéfusy&c  par  tous  les  Prophètes.  C'eft  ce"  qu'il  propofa  de 
rabeî.  •  £^;j.g 

M/.'i7«.  Prodr,  par.  I.  p.  41  d  fcqq. /'/vWif.^.v.v  not.  in  fpec.  Htft.  Arab.  p.  127.  Goli i  not. 

Vie  de  Mahomet,  p.  53,  54  &c.  Gagn.  ubi  ad  AltVagan.  p.  pS.  &alibi.  La  Kopte,  Voyage 

fup.  p.  10,  II.  L&rA' j- Tranflat.  oftheKoiàn.  de  l'Arabie  Heureufe,  p.  103.  126.  &  alibi. 

p.  223,  224..  &c.  in  not.  Amfl.  1716.  Sa/e's  prclim.  Difc.  p.  i  ,  3.  & 

(^)  Jùu/f.  &  Akii'farag.  ubi  fup.  Sharif  alibi.  IJiJl,  Univ.  T.  XII.  p.  492-  512. 
Al  E<i<ifit<i.S:on  in  Append.  ad  eund.  Pocock 
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faire,  en  détruifant  l'idolâtrie  groffiere  où  fes  Compatriotes  étoient  généra-  Sictiob 
fcment  tombés, &  en  réformant  les  erreurs  &  les  fuperflitions ,  par  lefquel-     J-^^^ 
les  les  Juifs  &  les  Chrétiens  des  derniers  tems  avoient  ,  à  ce  qu'il  preten-  j/j^^^O' 
doit,  corrompu  leur  Religion,  qu'il  vouloit  rétablir  dans  fa  pureté  primiti  met,  & 
ve,  laquelle  confifloit,  félon  lui,  dans  le  Culte  d'un  feulDieu.  Par  où  l'on  Hifloirede 
voit  que  Mahomet ,  auffi  bien  que  fes  plus  extravagans  Seftateurs  ,  Ïes/«,^'J,>-/* 
Déifies  modernes  &  les  Sociniens ,  rejettoit  la  do6lrine  de  la  Trinité  &  tous  ^"^.^ 
les  autres  mylleres  de  la  Religion  Chrétienne ,  fous  prétexte  d'établir  l'u-      '    - 
nité  de  l'Eflence  Divine  {ci). 

On  ne  peut  gueres  douter,  que  par  le  moyen  du  commerce  qu'il  faifoit  EnmeRe- 


en  Egypte  ,  dans  la  Paleiline  ik  en  Syrie  ,  il  ne  fe  foit  inflruit  des  princi-  Ugimprv 
pes  des  Juifs ,  &  de  ceux  des  différentes  Sefles  qui  divifoient  miférable- •^'J"^^*'"' • 
ment  les  Chrétiens  d'Orient;  c'efl  ce  que  l'on  voit  clairement  dans  l'Alco-  jefpcupîd 


ran.  Remarquant  aufîi  avec  quelle  implacable  fureur  les  Juifs  &  toutes  ces  à  l'an- 
diverfes  Se6les  Chrétiennes  fe  perfécutoient  les  uns  les  autres  ,  il  en  con- i/raj/ir, , 
dut,  que  la  voye  la  plus  fûre  &  la  plus  elBcace  pour  s'élever,  c'étoit  d'in- 
troduire une  nouvelle  Religion,  qui  fût  propre  à  féduirece  qu'il  y  avoit  de 
plus  relâché  parmi  les  Juifs,  de  même  que  les  Chrétiens  de  toutes  Jes  Sec- 
tes, &  les  Païens  mêmes.  Aufîi  Vljlamifme  eft-il  parfaitement  adapté  an 
goût  de  la  fenfualité  :  &  toute  cette  Religion  fe  réduit  à  croire  l'Unité  de 
Dieu  &  la  Miffion  de  Mahomet ,  à  quelques  Principes  hétérodoxes  emprun- 
tés de  diverfes  Seftes  hérétiques ,  à  quelques  Préceptes  qui  impofent  l'obli- 
gation de  certains  devoh's  moraux  ,  &  à  quelques  Rites  retenus  du  Judaïf- 
me  &  du  Paganifme  (h). 

Il  paroît  alTez  clairement  par-là,  que  l'on  ne  doit  pas  envifager  la  gran-  VJmM- 
de  entreprife  de  Mahomet,  conduite  avec  tant  de  rufe  &  de  fuccès  ,  tant  *i''^P'!f, 
comme  un  effet  d'enthoufiafme ,  que  comme  un  deffein  d'envahir  l'autorité  ,/„'f""/l^^^ 
fuprême  dans  fon  Pays ,  &  de  s'ériger  en  Légiflateur  des  Arabes.  Car  il  efl  pri„ci. 
évident  par  l'Alcoran  même  6i  par  la  nature  du  Mahométifme  ,  aulfi  h'xtnpaux  mo- 
que  par  les  voyes  dont  cet  Impofleur  &  fes  Seflateurs  fe  font  fervi  pour '''/»" '^'^/«"f 
propager  leur  Religion,  que  l'ambition  &  le  defir  de  fati'faire  leurs  pafïions  ^"'*^1"'J'' 
fenfuelles ,  ont  été  Jes  principaux  motifs  de  l'entreprife.  Mr.  Saie  penche  à 
croire ,  „  qu'au  commencement  fes  vues  ne  furent  pas  fi  intéreflees  ;  &que 
„  l'unité  de  Dieu  étoit  ce  qu'il  avoit  principalement  deffein  d'établir  ,tou- 
„  tes  fes  autres  doftrines  &  fes  inflitutions  étant  plutôt  accidentelles  & 
,,  inévitables,  que  préméditées  &  établies  à  defl'ein".  Mais  cette  dernière 
atTertion  doit  être  regardée  comme  dellituée  de  tout  fondement,  ou  com- 
me une  condamnation  abfolue  des  mefures  de  l'Impofleur.  Car  il  toutes  fe* 
autres  doftrines  &  fes  inflitutions  étoient  par  elles-mêmes  inévitables,  ou 
des  conféquences  nécefl'aires  du  premier  article  de  Foi  qu'il  propofoit  à 
fes  Seftateurs  ,  il  faut  qu'elles  ayent  une  iiaifon  inféparable  avec  ce  que 
l'Auteur  appelle  fon  grand  point ,  favoir  l'Unité  de  Dieu,  &  qu'ils  en  dé- 
coulent néceffairement  (c).  Mais- 

{a)  Akor.  Sur.  U.  Sale's  loc.  cit.  p.  38 ,  the  Korin  ,  paff.  Vide  etiam  Maracc.  refut. 

39.     .  Alcor.  pafîliii 

{h)  Alcor.  TpatÇ.  Prideaux  Vie  de  Mahomet,         (c)  Alcoran  (nMarûcc.  refilt.  ejufd.  paflîm. 

p.  iS,  16.  S<ï/f'j  prelim.Difc.  and  noteson  ^«/«V  preliai.  Difc.  p.  39. 
Tome  XV.             '  D 
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Section  Mais  comme  nous  ne  croyons  pas  un  fi  favant  &  judicieux  Ecrivain  ca« 
^-  pable  de  foucenir  une  thefe  aufTi  bizarre  &  choquante  ,  il  efl  plus  naturel 
Cénéa'ngtc ^^  fiippofer  qu'il  a  voulu  dire  que  ces  doftrines  &  ces  infticutions  étoienc 
mti^ê'  inévitables  par  rapport  aux  Arabes  ;  ou ,  pour  dire  la  chofe  en  d'autres  ter- 
Jii(lmredem^s,  q'ie  c'étoient  les  doétrines  &  les  inftitutions  les  plus  convenables  au 
fa^^ie  juf  godt  fenfuel  des  Arabes  de  ce  tems-là.  Or  fi  l'on  admet  cela  ,  il  s'enfuit 
ç»Vi  iHé-  (^yl(j^.m^lent  que  Mahomet,  en  dreflànt  fon  Syftême  de  Religion,  a  eu  plus 
*^^'^'  d'égard  au  génie  &  au  goût  des  Arabes  qu'à  la  vérité  ;  ce  qui  efl  précifé- 
Il  a  ahijlé  ment  ce  dont  Jes  Ecrivains  Chrétiens  l'accufent.  S'il  ne  confulca  que  le 
fa  dogmes  goûc  des  Arabes,  &  n'eut  aucun  égard  à  la  vérité  dans  les  doétrines  qu'il 
enfeignoit,  il  efl  évident  qu'il  n'avoit  pas  leur  falut  éternel  à  cœur,  &  qu'il 
n'étoit  guidé  que  par  l'ambition ,  &  ne  fe  propofa  que  de  les  faire  fervir  à 
fes  vues  ambitieules.  C'eft  effe6livement  ce  que  Mr.  i'a/e  lui-môme  infinue 
aflez  clairement ,  quand  il  avoue,  ,,  que  l'on  ne  peut  gueres  douter  que 
„  Mahomet  avoit  un  violent  defir  de  palier  pour  un  homme  extraordinai- 
„  re;  en  quoi  il  ne  pouvoit  mieux  réuffir, qu'en  prétendant  être  envoyé  de 
„  Dieu  pour  inflruire  les  hommes  de  fa  volonté".  Le  Comte  de  Boulaîn- 
villiers ,  non  moins  zélé  Avocat  de  Mahomet ,  ne  fait  pas  difficulté  non  plus 
de  reconnaître  que  fa  Religion  étoit  réglée  de  la  manière  la  plus  propre  à 
plaire  aux  Arabes,  <&  trés-accommodée  à  leur  caraélere  dominant;  &  il  ne 
témoigne  nullement  qu'il  defapprouve  les  décifions  de  ce  Légifiateur  ,  ni 
n'infinue  le  moins  du  monde  que  fa  Religion  ne  fût  pas  telle  qu'il  falloit  à 
cet  égard.  Enforte  que  Mr.  Sale  &  le  Comte  de  Boulainvilliers  juftifient 
par-là ,  quoique  peu  d'accord  en  cela  avec  eux-mêmes ,  le  portrait  que  les 
Ecrivains  Chrétiens  nous  ont  donné  de  cet  impofleur;  tandis  que  le  premier 
de  ces  Meffieurs  prétend  en  même  tems  qu'on  l'a  chargé  de  la  manière  la 
plus  odieufe  {a). 

Il  y  a  plus.  iVIr.  Sale  reconnoît  encore  que  „  Mahomet  étoit,  comme  tous 
„  les  Arabes,  d'une  complexion  fort  amoureulè;  que  nous  avons  là-deflus 
„  fon  propre  aveu;  &  que  c'eft-là  même  un  des  reproches  que  lui  font 
„  conftamment  les  Controverfiftes ,  qui  ne  manquent  pas  de  citer  le  grand 
„  nombre  de  femmes  qu'il  a  eues, comme  une  preuve  décifivede  fapaflîon 
„  defordonnée  pour  le  fexe;  ce  qu'ils  croient  fuiîifant  pour  prouver  qu'il  a 
„  été  un  méchant  homme,  &  par  conféquent  un  impofleur".  11  n'eft  pas 
furprenant ,  qu'après  une  aufiî  ample  conceffion  ,  cet  Ecrivain  entreprenne 
de  pallier  les  déréglemens  de  Mahomet,  Çi  même  il  ne  défend  un  des  plus 
énormes  abus  qu'il  a  permis.  C'efl  ce  qu'il  femble  faire  ,  en  ajoutant  im- 
médiatement après  ce  que  nous  avons  rapporté:  „  mais  il  faut  confidérer 
„  que  la  Polygamie  ,  quoique  défendue  par  la  Religion  Chrétienne,  étoir, 
„  du  tems  de  Mahomet ,  généralement  établie  en  Arabie,  &  dans  les  au- 
„  très  Pays  de  l'Orient ,  &  qu'elle  n'étoit  point  regardée  comme  contraire 
„  aux  bonnes  mœurs  ;  qu'un  Polygame  n'en  étoit  pas  moins  eftimé  ;  c'efl 
j,  ce  qui  fit  que  Mahomet  permit  auffi  la  pluralité  des  femmes ,  avec  de 
„  certaines  reftrié lions ,  à  les  Se6lateurs ,  qui  font  valoir  diverfes  raifons 

„  pour- 

(<î}  Sale  loc.  cit.  p.  40.  Boulainvilliers,  Vit  de  Mahomet,  pafîîitt. 
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„  pour  prouver  qu'elle  ell  permife  ,  &  fur-tout  l'exemple  de  perfonnes  re-  Sectio» 
„  connues  de  tout  le  monde  pour  gens  de  bien ,  &  dont  quelques-uns  ont  ^    ^• 
„  même  été  honorés  d'un  commerce  intime  avecDieu.  Lapkipart  desLoix^^'^g^'" 
„  touchant  leMariage  &  leDivorce,  &  les  privilèges  particuliers  accordés  niet,  &' 
^,  à  Mahomet  dans  fon  Alcoran ,  font  tirées  de  la  Loi  des  Juifs ,  comme  on  Bijfôirc  de 
„  le  verra  dans  la  fuite;  deforte  qu'il  a  pu  croire  que  c'étoient  des  infticu-/^,^";/"/- 

tions  jufles  &  raifonnables  ,les  trouvant  en  ufage  &  approuvées  par  ceux  l"'"  ^'^^' 
„  qui  profelToient  une  Religion ,  qui  étoit  inconteftablement  d'une  originp^'^^'  _, 
„  divine"'.  Pour  répondre  à  toutes  ces  belles  rélîexions  ,  il  fuffira  de  re- 
marquer ,  que  quoique  la  Polygamie  ait  été  tolérée  par  la  Loi  des  Juifs,  ou 
qu'elle  y  ait  plutôt  connivé  ,  comme  notre  Sauveur  le  dit,  elle  a  été  défen- 
due par  les  décifions  plus  parfaites  de  l'Evangile  ,  qui  a  mis  en  lumière  la 
vie  &  l'immortalité;  que  fi  la  Polygamie  avoit  prévalu  parmi  les  Arabes, 
lorfque  Mahomet  y  prit  la  qualité  de  Prophète  &  de  Réformateur ,  plulieurs 
d'entr'eux  la  regardoient  comme  très -illicite;  &  enfin  que  Mahomet  lui- 
même  ne  pouvoit  ignorer, que  l'Oeconomie  Judaïque  avoit  été  abolie  par 
la  Chrétienne  ;  puilqu'il  avoit  été  infh-uit  des  principes  du  Chriftianifme 
par  le  Moine  Neftorien  Sergius  ,  ou  Boheira  ,  comme  quelques  Ecrivains 
Mahométans  en  conviennent  eux-mêmes.  Nos  Le6teurs  ne  doivent  donc 
pas  être  furpris  ,  que  nous  prenions  la  liberté  de  defapprouver  ce  que  Mr. 
Sale  avance  ici  (*) ,  nonobftant  la  profonde  connoifTance  qu'il  avoit  de  la 
Langue  Arabe,  &  fa  grande  leclure;  parce  qu'il  femble  appuyer  une  prati- 
que ,  incompatible  avec  la  pureté  de  la  fainte  Religion  que  nous  profeflbns, 
&  dont  nous  nous  croyons  obligés  de  prendre  la  défenfe  en  toute  occafinp  {a). 

Puis  donc  que  Y Islam'ifme  femble  avoir  été  formé  pour  nourrir  &  pour  J^'ot)  vtene 
fatisfaire  les  appétits  déréglés  des  hommes  en  général  ,  &  le  goût  churuc'  '?";  ''Isla* 
&  dépravé  des  Arabes  Païens  en  particulier,  il  n'efl  pas  étonnant  qu'il  ait  1^]|["],^| 
fait,  en  fi  peu  de  tems  ,  de  fi  prodigieux  progrès.    Les  hommes  ont  natu-  rapides 
rellement  du  penchant  à  croire  ce  qu'ils  fouhaittent  qui  foit  vrai,  quelque /?cgT<?i^« 
abfurde  que  cela  puifi"e  être.   Et  fi  1  on  confidere  la  foibleffe  de  l'efprit  hu-  fiP^"  '^' 
main  ,  fur-tout  dans  le  plus  grand  nombre  des  hommes, &  combien  la  plu-'^®^'  „■■, 
part  font  incapables  d'écouter  la  voix  de  la  Raifon  &  de  la  Vérité,  ou  de 
méditer,  avec  quelque  attention,  fur  la  condition  permanente  qui  les  at- 
tend, il  ne  peut  en  aucune  façon  paroître  étrange  qu'ils  adoptent  des 
doctrines  de  ce  genre,  par  la  feule  force  de  fimpoiture.    A  quoi  Ton  peut 
ajouter,  que  nous  avons  un  Ennemi  fpirituel,  qui  travaille  fans  ceffe  à  nous 
tromper,  à  brouiller  nos  idées, à  nous  détourner  de  la  recherche  de  la  Vé- 
rité ,  fur-tout  de  celle  qui  nous  importe  infiniment ,  &  enfin  à  nous  empê- 
cher , 

(a)  Sale  ubi  fup.  p.  40  ,  41.  Mattb.  XIX.  Hafan.  Ali  Maftid  &c.  palT.  Ebn  Kbalecan.  vi 

4-9.  Abulfarag.  p.   149.    Al  Mofiatraf.   Al  vit.  Abli'l  01   Poet.  Abtilf.  Al  yanvûbi.  Al 

Jaimabi  ap.  l'ocock.  not.  in  Spec.  Hill.  Arab.  Firauzabadi.  iafiodditi.  Al  Shahreflani  &c. 
p.  63.  ut  &  ipfe  Pocock.  ibid.  &  p  137.  Abul 

I*)  Il  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer  ,  que  dans  cette  partie  de  l'PIifloire  Univet- 
felle  ,  qui  eft  de  la  main  de  Mr.  Sale,  il  ne  le  trouve  pas  un  feul  trait  qui  puifle  le  moins 
dii  monde  choquer  nos  I.efteurs  Chrétiens  ;  mais  nous  n'ofons  pas  en  dire  autant  de  fon 
DiXcours  préliminaire  à  la  tête  de  l' Alcoran,  &  de  quelques-unes  de  fes  notes  fur  ce  Livre. 
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Section  cher ,  par  toutes  fortes  de  voyes ,  de  parvenir  à  cette  fuprême  félicité ,  pour 

!•  laquelle  nous  fommes  originairement  deftinés  {a). 
Cétiéa/ogie  j^^jj  ^  malgré  ce  qu'il  y  a  de  pernicieux  &  d'abfurde  dans  quelques-uns 
^f^Maho-  ^^  ^^^  dogmes  ,  plufieurs  circonftances  concoururent  à  rendre  Mahomet 
Ili/oire  de  puillant ,  &  à  favorifer  la  propagation  de  fon  impoflure.  Les  Koreishites  » 
faviejuf-ÇQs  compatriotes,  étoient  infeélés  de  Zendicifwe,  que  l'on  fuppofe  avoir  eu 
^u\i  iHé-  beaucoup  d'affinité  avec  le  Sadducéifme ,  parmi  les  Juifs ,  lequel  nioit  l'exif- 
^"'^'  tence  des  Anges  &  des  Efprits.  Cette  erreur,  fi  on  en  adopte  &  fuit  tou- 
Quclques  tes  Ics  conféqucnces ,  doit  aboutir  à  une  Irréligion  totale  ou  à  l'Athéifme 
Arabes  é.  même;  deforteque  Mr.  Sale  ne  fait  pas  grand  honneur  aux  Déifies,  quand 
il  fuppofe  qu'ils  font  à  peu  près  dans  les  mêmes  idées.  Puis  donc  que  les 
Arabes  ne  reconnoiffoient  point  de  Providence,  de  Refurreftion ,  ni  d'Etat 
à  venir,  ils  n'avoient  dans  le  fond  proprement  point  de  Religion  ;&  étoient 
difpofés ,  comme  le  remarque  très -bien  le  hws.ni  Prideaux,  à  recevoir  tou- 
tes les  impreflions  que  Mahomet  jugea  à  propos  de  leur  donner  touchant 
la  Divinité  &  fon  Culte.  Cependant  Mr.  Sale  fe  contente  de  les  repréfenter, 
„  comme  adorant  un  feul  Dieu  ,  éloignés  de  l'idolâtrie ,  &  n'adoptant  au- 
„  cune  des  Religions  de  leur  Pays  ".  Ce  qui  eft  certainement  un  expofé 
trop  favorable  des  fentimens  impies  qu'ils  fuivoient  (/;). 

Les  divifions  dans  l'Eglife  d'Occident,  de  même  que  l'extrême  corruption 

^  &  les  fiiperflitions  qui  défiguroient  celle  d'Orient ,  contribuèrent  encore 

tioZ'dam  beaucoup  à  l'établilTement  &  aux  progrès  du  Mahomécifme.  Dans  le  tems 

l'Eglife     que  Mahomet  parut ,  les  difputes  parmi  les  Chrétiens,  fur -tout  dans  l'Oc- 

Chretieii-  cident,  allèrent  fi  loin,  qu'elles  donnèrent  occafion  à  des  violences  &  même 

"^"  à  des  meurtres  fréquens.  L'Eglife  d'Orient ,  d'autre  côté ,  fut  agitée ,  depuis 

le  Concile  de  Nicée,  par  des  controverfes  continuelles,  &  déchirée  par  les 

Ariens,  les  Sabelliens,les  Neftoriens , les Eutychiens  &c.  d'où  s'enfuivit  la 

plus  fatale. corruption  dans  la  doélrine  &  les  mœurs,  tant  des  Princes  que 

du  Clergé  ;  ce  qui  produifit  néceflairement  une  dépravation  générale  parmi 

les  peuples.    Mais  nous  tirons  le  voile  fur  de  fi  trifles  objets,  fur  lefquels 

un  Déifie  goûteroit  un  grand  plaifir  à  s'étendre  (c). 

Si  le  déplorable  état  de  la  Religion  favorifa  les  defleins  de  Mahomet  d'un 
côté ,  de  l'autre  la  foiblefie  de  l'Empire  Romain  &  de  la  Monarchie  de  Perfe 
pouvoit  le  flater  d'aulTi  grandes  efpérances  de  fuccès.  Si  ces  Empires,  jadis 
fi  formidables ,  dont  l'un  ou  l'autre,  s'il  eût  été  dans  fa  force,  eût  fuffi  pour 
arrêter  le  IMahométifme  dans  fon  origine ,  n'eûffent  été  étrangement  aiFoi- 
àms  la  dé-  ^lis ,  Mahomet  ni  fes  Seélateurs  n'auroient  jamais  ofé  attaquer  la  plus  pe- 
'"  ""''     tite  des  Provinces  qui  leur  appartenoient.    Mais  les  Arabes  ayant  eu  des 
fuccès  extraordinaires  dans  leurs  entreprifes  contre  ces  Puiflances ,  ne  man- 
quèrent 
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(d^  Alcoran.  pafl". 

(*)  AlMojirataf.  Pococh  noC.  in  Spec.  Hift. 
Arab.  p.  136.  Alcoran  Sur.  VJ.  &  alibi.  Re- 
land.  DeRtlig.  Mohamm.  p.  270.  Miliusit 
Mohammedifmo  ante  Moham.  p.  31 1.  Sale's, 
prelim.  Difc.  p.  24. 

(f)  Prideaux  Préf.  de  la  vie  de  Mahomet. 


Sale's  loc.  cit.  p.  33-35.  Vide  et.S/mmiHiù.. 
Crit.  de  la  Créance  &c.  des  Nations  du  Le- 
vant. AmjK.  Marcel/.  L.  XXI.  XXVII.  &c. 
£«M  Hift.  Eccl.  L.  VIII.  C.  i.  Sozoui.  L.  I. 
C.  14.  &c.  Nilar.  &  Sulpic.  Sever.  in  Hift.  S. 
p.  112  &c.  Ociley  Hift.  des  Sarraf.  T.  1.  Vie 
de  Mahomet,  P.  XL VI.  &  p.  33.  &c 
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querent  pas  de  les  attribuer  à  leur  nouvelle  Religion ,  &  au  crédit  que  fon  Section 
Auteur  avoit  dans  le  Ciel.   C'efl  ce  qui  leur  infpira  la  réfolution  de  l'éten-       ^• 
dre  par  les  voyes  les  plus  violentes  &  les  plus  inexcurables,même  par  le  fer  ^'''^''5'* 
&  le  feu ,  comme  leur  prétendu  Prophète  le  leur  avoit  auffi  commandé;  &met  ^i/' 
cette  manière  de  convertir  a  été  très-religieufement  obfervée  &  fuivie  par  Hi/oire  dt 
tous  leurs  fuccefleurs  &  leurs  defcendans,  jufques  à  aujourd'hui  {a).  /«  viejuf- 

L'Empire  Romain  déclina  rapidement  après  la  mort  de  Conftantin ,  dont  ^"'^  ^'^^^' 
les  Succefleurs  furent  généralement  des  Princes  de  très-peu  de  mérite.  Du^'^"' 
tems  de  Mahomet,  les  Goîhs  avoient  démembré  celui  d'Occident,  &  z^-Canfadt 
Jui  d'Orient  étoit  tellement  referré  d'ijn  côté  par  les  Huns  ,  &  de  Yautie^'^foiè/cfe 
par  les  Perfes,  qu'il  étoit  hors  d'état  de  réfifter  à  une  puiffante  invafion. '^'^^^'•^"•^'' 
L'Empereur  Maurice  payoit  tribut  au  Khagan  ou  Roi  des  Huns,  qui  étoit 'J^,"'^!" 
un  Prince  très-puiflant;  &  après  que  Phocas  eut  ufurpé  le  trône,  on  fit  un/4.  "" 
û  horrible  maflacre  des  foldats ,  que  dans  moins  de  fept  ans  tous  les  vété- 
rans furent  en  quelque  façon  exterminés  ,   &  qu'il  refta  à  peine  quelque 
peu  de  troupes  réglées  pour  défendre  l'Empire.     Et  qaoïqu' Heraclins  fût 
un  Prince  d'un  courage  &  d'une  prudence  admirable,  qu'il  eût  rétabli  la 
difcipline  dans  les  armées  ,  «Si  qu'il  eût  remporté  de  grands  avantages 
fur  les  Perfes,  il  femble  cependant  que  l'Empire  avoit  été  ébranlé  jufques 
dans  fes  fondemens.   Jamais  tems  ne  fut  donc  plus  favorable  aux  defleins 
de  Mahomet  ,  que  celui  où  il  trouva  moyen  de  faire  recevoir  fa  nouvelle 
Religion ,  ou  pour  mieux  dire  fon  impofture  par  les  Arabes.    On  ne  peut 
même  douter  qu'il  n'ait  été  fufcité  de  Dieu  lui-même,  comme  une  ver- 
ge pour  châtier  l'F.glife  Chrétienne  de  fes  divilions  &  de  fes  Schifmes  à 
à  l'infini,  de  fes  dilputes  fur  des  fubtilités  abflrufes,  qui,  quoique  peu  im- 
portantes, avoient  fait  naître  des  Controverfes,  &  avoient  fait  perdre  de 
vue  le  grand  but  de  la  Religion,  ôc  anéanti,  en  grande  partie,  les  vertus 
Chrétiennes ,  que  l'Evangile  ell  defliné  à  fa-re  fleurir.    En  un  mot  la  ter- 
rible deftruélion  des  Eglifes  d'Orient,  autrefois  fi  glorieufes  &  fi  florifian- 
tes,  par  les  rapides  progrès  du  Mahométifme,  fut  fans  doute  un  coup  de 
la  Providence  pour  en  punir  les  membres  ,  de  ce  qu'ils  ne  vivoient  pas 
d'une  manière  conforme  à  la  fainteté  de  leur  Religion  (b). 

La  Monarchie  des  Perfes  avoit  décliné  aufl]  quelque  tems  avant  Maho-  La  Ma- 
met,  par  les  troubles  domeftiques  &  les  divifions  intefiiines,  occafionnées '""■'^''-'"' 
en  grande  partie  par  les  pernicieufes  doétrines  deManés  ou  Manichée  &  de  ^"  î'^^'"'^^ 
Mazdek.   Les  Opinions  du  premier  font  aflTez  connues,  &  nous  nous  fom-f^riL  «^r 
mes  fuffifamment  étendus  fur  celles  de  l'autre  ,  qui  vivoit  fous  le  règne  les  trou- 
us.  Khofrû  Kohad,  dans  l'Hiftoire  ancienne  des  Perfes  &  des  Arabes.    Cc&l'iesS^p^r 
Seftes  auroient  infailliblement  caufé  la  ruine  de  l'Empire  Perfan ,  fi  Khojnî  ^"  '^'\''' 
Jnushirwân  ou  Nushirwdn  ,  comme   l'appellent  Mirkhond  &  Khoridemh-  Jl'llll^'"^"'' 
Hiftoriens  Perfans ,   dès  qu'il  eut  fuccédé  à  Khofrû  Kobad  fon  père  ,  n'eût 
fait  mettre  à  mort  Mazdek  &  tous  {es  Seftateurs,  de  même  que  les  Mani- 
chéens ,  <Sc  s'il  n'eût  rétabli  l'ancienne  Religion  des  Mages.  Jnushinvdn,  c'eft 

ainfi 

(a)  Sale  ubi  fup.  p.  35  ,  36.  jilcoran.    (/■)  Prideaux  &  Sale  ,  ubi  fup.  Ockiey  Hift.  des 
Sarrafins,  T.  I.  p.  25. 
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Sectiom  iiinfi  qu£  ^^  nomment  les  Arabes,  quoique  ce  fût  un  grand  Prince,  &  qui 
I.  mérica  a  jufte  titre  le  furnom  de  Jufie ,  ne  put  cependant  rendre  fon  Ro- 
Généalogicy^iime  floriflant.  Il  efl:  vrai  qu'il  joignit  à  ce  qu'il  pofledoit  les  Provinces 
(le  Maho-  j^  CablejUn  ou  de  Zahlefïân,  &  que  par  les  conquêtes  qu'il  fit  il  forma  une 
^"^v^^^^crés-puillante  Monarchie,  qui  s'étendoit  depuis  la  Ville  &  le  territoire  de 
favicjur  Fergâm  jufques  aux  frontières  de  VJrabie  &.  de  Y  Egypte,  &  depuis  les 
qu'à  l'ilé-  Villes  maritimes  de  Syrie  jufqu'à  Y  Indus;  mais  nonobftant  cela  l'intérieur 
S'''^-  du  Gouvernement  n'avoit  pas  des  fondemens  folides.  Etn  Sbonah  prétend 
-  qa  Jmishir-ivân  obligea  l'Empereur  Grec  même  à  lui  payer  tribut ,  mais  ce 

doit  être  une  méprife.   Nous  avons  remarqué  ci-deflus,  que  Mahomet  na- 
quit fous  le  règne  de  ce  Prince  (a). 

Après  la  mort  de  Khofrû  /Inushlrwân ,  le  dernier  Roi  de  Perfe  digne  de 
la  Couronne ,  Khofrû  Hcrimiz  fon  fils ,  ou ,  comme  les  Perfans  le  nomment 
quelquefois ,  Hormojd  ,  d'où  efl;  venu  le  Hormizdas  des  Grecs,  monta  fur  le 
trône.  Il  gouverna  dans  les  commencemens  avec  beaucoup  de  prudence 
&  de  modération  ,  &  adminifira  la  juftice  à  tous  fes  fujets  avec  une  gran- 
de impartialité,  ce  qui  lui  concilia  leur  amour  &  leur  refpefl.  Mais  û  fit 
bientôt  éclatter  fon  caraflere  cruel,  jufques-là  que,  félon  quelques  Hifto- 
riens  ,  il  fit  mourir  13000  des  Grands  de  fon  Royaume  ,  ce  qui  alié- 
na l'efprit  de  fes  fujets.  Cela  encouragea  le  Khacan  à  attaquer  la  Perfe  à  la 
tête  d'une  armée  de  300000  hommes  ,  mais  Sbabeh  Shah  fon  fils,  ayant 
paffé  le  Gihon  à  la  tête  de  ces  forces ,  fut  attaqué  dans  fa  marche ,  &  en- 
tièrement défait  par  un  corps  de  12000  Perfans  ,  fous  la  conduite  de 
Baharâm  Tchuhin ,  le  plus  grand  Capitaine  qu'il  y  eût  alors  en  Perfe.  Ce- 
pendant HormûZy  ayant  perdu  raffeClion  de  fès  peuples  par  fon  exceflive 
cruauté ,  les  frères  de  fa  femme  lui  firent  crever  les  yeux  ,  &  il  fut  con- 
traint de  céder  la  couronne  à  fon  fils  Kofrû  Paroîz,  qui,  à  l'infligation  de 
Eaharâm,  s'étoit  rebellé  contre  lui,  &  enfuite  il  fut  étranglé.  Farvîz  fut 
bientôt  obligé  de  céder  le  trône  à  Baharâm  ;  mais  ayant  été  fecouru  par 
Maurice,  Empereur  des  Grecs,  il  recouvra  la  Couronne;  cependant  vers 
la  fin  de  fon  règne  ,  qui  fut  long,  il  devint  fi  cruel  &  tyrannifa  tellement 
fes  fujets,  qu'il  leur  devint  odieux;  ils  entretinrent  des  correfpondances 
fecrettes  avec  les  Arabes;  &  à  la  fin  il  fut  dépofé,mis  en  prifon,&  enfin 
tué  par  ordre  de  fon  fi's  Shirûych.  On  prétend  qu'il  avoit  conquis  une 
grande  partie  de  Y  Arabie,  Y  Egypte  , h  Nubie  &  quelques-unes  des  Iles  de 
la  Mer  Méditerranée,  &  même  qu'il  s'étoit  rendu  maître  de  Chalcedoine ,  & 
avoit  pénétré  prefque  jufqu'à  Conjlantinopk.  Il  laifla  cependant  fon  Royau- 
me dans  un  état  de  décadence  {b). 

Shirûyeh  ,  que  les  Grecs  appellent  Siroès ,  fuccéda  à  fon  père  Khnfroiî 

Far- 

(a   Hifl  Univ.  T.  XII.  p.  5^9.  &  T.  VIL  hamm.  p.  2,  3.  D'Hcrhelot  1.  c.  p.  680-683. 

p.  519,  520.Vid.  et. /Voc*  not.  inSpec.  Hift.  &  alibi. 

Arab.  p.  70.  Sale  ubi  fup.  p.  37.  Mfo^jcii  in         (i)  Mirkbond,S,edi.  iS-Khondemir  Lebta- 

Vit.  Nuihifwân.  Rlirkbond  SecTr.  34.  iibondc-  rikh.  Tyllcrbclot.  j\rt.  llormouz.  Sale  1.  c.  p. 

■miv.  ShabrePaii  deRelig.  Orient.  û'Herbelot  37.  //»//.  Viiiv.  T.  VII.  p.  S25-53I.  Vid.  et. 

Bibl.  Orient,  p.  536  &c.  Hyk  Hift.  Rel.  Vct.  ÀJiykhond,  SePi.  36.  D'IIerbelot.  Art  Kbafroâ 

Perf,  &c.  Ebn  Sbmiah.  AbulJ.  de  Vit.  Mo-  Parviz,Scblnii&c.&H'fi.Univ.T.Vii.p.53J. 
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Parvîz  ou  Apervîz ,  comme  les  Hiftoriens  Perrans  le  nomment  quelquefois  ;  Ssction 
fon  règne  fut  court  &  malheureux.    La  Perfe  ayant  été  aiSigée  en  même       ^• 
tems  de  la  Famine  &  de  la  Pelle  ,   &  fes  fujets  étant  en  général  ma' -  af- ^^ïl^uf  * 
fetlionnés  pour  lui ,  il  fe  livra  à  la  mélancholie ,  qui  lui  caufa  une  fièvre ,  Jet  ^âf  ' 
laquelle  jointe  à  la  Pefte,  mit  bientôt  fin  à  fa  vie.  Jrdsbîr,  {on  fuccelTeur,  Hifièire  de 
ne  jouit  pas  longtems  non  plus  du  haut  rang  auquel  il  avoit  été  élevé  ;/*,'^'^/"/- 
Sheheriar  lui  ôta  la  vie  &  à  tous  les  Grands  ,  qui  lui  étoient  fort  attachés ,  ^"^  ^'^'' 
prefque  immédiatement  après  fon  avènement  à  la  Couronne.  L'Ufurpatenr'^'^^' 
s'en  mit  par-là  en  poffelîion  ,  mais ,  félon  Mirkhond ,  il  ne  la  porta  que 
cinquante  jours.     Tiiran  Dokt ,  une  des  Princefles  du  Sang  qui  régna  ea- 
fuite,  repoulTa  les  Arabes, qui  attaquèrent  vivement  la  Perfe  de  fon  tems, 
dans  le  deffein  d'en  faire  la  conquête;  on  croit  qu'elle  périt  pour  avoir  eu 
trop  d'affeftion  pour  fon  peuple;  &  à  fa  mort  les  affaires  tombèrent  dans 
la  plus  grande  confufion.     Gihan  Shedah ,  qui  lui  fuccéda,  fut  dépofé  au 
bout  de  quelques  jours.    Azurmi  Dokt ,  la  plus  jeune  fille  de  Khufroâ  Par- 
vîz,  ayant  été  placée  fur  le  trône, fut  affallinée  par  un  de  fes  fujets, après 
un  règne  fort  court.     Ferokhzad,  fon  neveu  &  fon  fuccelTeur  ,  ne  lui  fur- 
véquit  pas  longtems,  ayant  été  empoifonné  par  un  de  fes  Efclaves.  Jez- 
degerd  ou  l'ezdegerd  ,  le  dernier  Roi  ,  fut  défait  dans  une  bataille  par  le 
Calife  Omar  ,  qui  ajouta  la  plus  grande   partie  des  Provinces  de  Perfe 
à  celles  qui  lui  étoient  déjà  foumifes.   En  un  mot  les  troubles  domefliques 
des  Perfes  cauferent  leur  ruine  ;  car  quoiqu'ils  euffent ,  comme  nous  l'a- 
vons rapporté  ,  ravagé  la  Syrie ,  faccagé  Jérufakin  ôc  Damas ,  fous  le  rè- 
gne de  Khofroû  Parvîz,  ils  avoient  été  redevables  de  ces  avantages  à  la 
foibleffe  des  Grecs  ,  plurôt  qu'à  leur  propre  force  ;  &  quoiqu'ils  euflenE 
aulfi  eu  quelque  pouvoir  dans  l'Temen, àont  les  quatre  derniers  Kois, avant 
Mahomet,  avoient  été  placés  par  eux  fur  le  trône,  c'étoit.  par  un  effet  de  la 
manière  dont  vivoient  les  Arabes ,  féparés  &  indépendans  les  uns  des  au- 
tres.  Mais  quand  ils  furent  attaqués  par  les. Grecs  fous  HeracUus ,  ils  per- 
dirent non  feulement  leurs  nouvelles  conquêtes  ,  mais  une  partie  de  leurs 
propres  domaines;  &  les  Arabes  ne  furent  pas  plutôt  réunis  par  le  Maho» 
métifme  ,  qu'ils  les  battirent  en  toute  occafion ,  &  les  fubjuguerent  enfin 
entièrement  («). 

Autant  que  les  Grecs  3c  les  Perfes  étoient  affoiblis ,   autant  les  Jrabes  é-  Les  Ara- 
toient-ils  puiffans  &  dans  un  état  iloriffant.     Leiu"  Pays  s'étoit  peuplé  aux  bes/i«rv- 
dépens  de  l'Empire  Grec ,  d'où  les  violences  des  Se61:es  dominantes  avoient  ■'^^!,",^''^''' 
chafTé  un  grand  nombre  de  Chrétiens,  qui,  ne  pouvant  jouir  de  repos  ^"■""''^' 
de  la  liberté  de  confcience  dans  leur  patrie  ,   fe  réfugièrent  dans  l'Arabie, 
où  ils  trouvèrent  une  retraite  fùre.  Les  Arabes  étoient  non  feulement  une 
Nation  nombreufe ,  mais  endurcie  à  la  fatigue  &  au  travail ,  &  à  qui  le 
luxe  &  la  molleffe  des  Grecs  &  des  Perfes  étoient  inconnus.  Vivant  avec 
oîie  grande  frugalité,  ils  mangeoient  rarement  de  la  viande,  ne  buvoienc 

point 

(a)  Lebtarikb.  Khondemir.  Mirkhond  Seft.  rouieb  ,  Ardéir  Ben  Shirouicb  ,  Schekcriar, 

37  ,  38.  40.  43.  45  &c.  Scbikard  Tarikb.  p.  Tutiran  Dokt  &c.  Tàxei-.r.  relaciones  de  ]os 

IC5-  170-  199-  &c.  Abr.Vt'arag.  Hift.  Dynad.  Reyes  de  Perfia,  p.  195.  ////?.  Univ.  T.  VII. 

Dyûaft.lX.Z>'/y«-^Wtf/Bibl.  Orient.  Art.  Shi-  p.  532--53a.  Sale  ubi  fupra,  p.  37,  38. 
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Sectio:*  point  de  vin  ,  &  n'avoient  d'autre  fiege  que  la  terre.     D'ailleurs  la  ftérili- 
I-       té  de  leur  Pays,  &  le  genre  de  vie  auquel  ils  étoient  bornés,  ne  leur  per- 
^"^''^^■^"^  mettoient  pas  les  récréations  &  les  amufemens,  fi  communs  dans  les  Pays 
met  ^S'  P'"^  civilifés.     La  conilitution  de  leur  Gouvernement  politique  étoit  aulfi 
Hifiàireik  très-propre  à  favorifer  les  defleins  ambitieux  de  Mahomet  :    la  divifion  & 
fa  w>;'«/- l'indépendance  de  leurs  Tribus  étoient  tellement  nécelTaires  dans  les  com- 
qit\i  iHi-  rnencemens  à  la  propagation  de  fa  Religion  ,   &  à  l'écabliflement  de  fa 
^"['  ^  PuifTance ,  qu'il  ne  lui  ajroit  gueres  été  poffible  de  réuffir,  fi  les  Arabes  a- 
voient  été  unis  en  un  feui  Corps.  Mais  après  qu'ils  eurent  cmbrafTé  fa  Re- 
ligion ,  la  réunion  à.--:  leurs  Tribus ,  qui  fuivit ,  ne  fut  pas  moins  néceflat- 
re  &  utile  pour  faire  des  conquêtes  &  pour  s'aggrandir.     C'efl  ce  qui  efl 
li  évident,  qu'il  n'efl:  point  de  Lefteur  attentif  qui  ne  l'apper^roive  au 
premier  coup  d'œii  {à). 
Mahomet      Telle  ctoit  la  fituation  des  affaires  dans  l'Orient,  tant  par  rapport  à  la 
n'igivtioit  Politique  que  par  rapport  à  la  Religion ,  quand  Mahomet  forma  le  projet 
^"^  !^  ^j.  de  renveriér  l'Empire  Grec  &  la  Monarchie  Perfane ,  &  d'introduire  un 
ejfairei.  "  nouveau  Syftême  de  Religion  parmi  les  Arabes.  Il  y  a  de  l'apparence  qu'il 
étoit  faffifamment  inflruit  de  1  état  des  chofes, ayant  eu  alTez  d'occafions, 
par  les  voyages  qu'il  avoit  faits  dans  fa  jeunefle,de  connoître  particulière- 
ment le  génie  &  le  caraùlere  des  Grecs  &  des  Perfes  ,  &  même,  à  quel- 
ques égards,  l'intérieur  de  leur  Gouvernement.   On  ne  peut  bien  douter 
non  plus ,  que  les  connoifTances  qu'il  avoit  aequifes,  ne  lui  ayent  fervi  à 
former  fon  plan ,  &  à  lui  faire  efpérer  un  heureux  fuccès  de  fes  premières 
tentatives;  fur-tout  étant  un  homme  qui  avoit  de  grands  talens  &  beau- 
coup d'adrtfle ,  &  qui  favoit  profiter  de  tout,  du  moins  fi  nous  en  cro- 
yons les  Ecrivains  Mahomérans,  &  fes  deux  grands  admirateurs,  le  Com- 
te de  BoulamviUiers  &  Dvlr.  Sale  (/;).    Mais  revenons  à  l'Hiftoire. 
Sl'iVon        Mahomet ,  prétendant  que  fon  grand  Article  de  Foi,  l'Unité  de  Dieu,  avoit 
^l^h°-  été  obfcurci ,  non  feulement  nar  les  Idolâtres ,  mais  même  par  les  Chré- 
tiens de  toutes  les  Se(5i:es,&  par  les  Juifs,  qui  font  accufés  dans  l'Alco- 
ran  d'avoir  pris  Efdras  pour  le  Fils  de  Dieu,  réfolut  de  tâcher  de  tirer  le 
Monde  de  l'idolâtrie  &  de  la  fuperftition  qui  y  regnoient.     Mais  il  com- 
prit bien,  qu'avant  que  d'exécuter  fon  entreprife,  il  devoit  commence 
par  convertir  fa  propre  famille.  Il  fe  retira  donc  avec  elle,  comme  il  avoic 
fait  d'autres  fois,  dans  une  caverne  du  Mont  Hara  (*)  ,  proche  de  la  Mec- 
que; où  il  découvrit  lefecrec  de  là  Miffion  (f)  à  Khadija  fa  femme,  & 

lui 

(a)  BouJainvilliers,  vie  de  Mahomet ,  pnffim.        (J))  Sale ,  ubi  fupra ,  p.  38.  Boulainvillieri^ 
Sak,  1.  c.  p.  38.  Pocock  not.  in  Spec  Hift.  Aiab.     vie  de  Mahomet ,  paffim. 
pair.  /////.  Umv.  T.  XII.  p.  537. 

(*)  Hara  étoit,  feloa  Abulfeâa,  à  environ  trois  milles  delà  Mecque  (i\ 
(})  Voici  comment  les  Arabes  parlent  de  fa  Miffion.  „  L'ApAtre  de  Dieu ,  étant  parye. 
„  nu  à  l'âge  de  quarante  ans  accomplis ,  Dieu  1  envoya,  en  qualité  de  Prophète,  au  Peu- 
„  pie  Noir  (c'eft-â-dire  aux  Arabes)  &  au  Rouge  (c'efl  -  à  -  dire  aux  autres  Nations,)  pour 
„  abolir  par  fa  Loi  toutes  les  autres  Loix  ant>:cédentes  ".  Les  Arabes  fe  donnent  le  no» 
de  Peuple  noir,  parce  qu'ils  font  bafanéî ,  &  celui  de  Peuple  rouge  aux  Romains  &  aux 

ïutres 
(/i)  ^liHlf.  in  Geogr, 
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lui  apprit  que  l'Ange  Gabriel  (*)  lui  etoit  apparu,  &  lui  avoit  déclaré SëcTiosj 
qu'il  étoit  défigné  pour  être  l'Apôtre  de  Dieu.     Il  répéta  aulfi  à   Khadija      }•    . 
ce  qu'il  prétendoit  lui  avoir  été  révélé  par  le  miniflere  de  l'Ange ,  avec  les  £'^'^aho- 
autres  circonllances  de  cette  première  apparition,  rapportées  par  les  Au- met,  & 
teurs  Mahométans.     Notre  Prophète  avoit  environ  quarante  ans  qaznà  Hifioire  Js 
il  commença  fon  miniftere,  auquel  il  fe  prépara,  en  fe  retirant,  à  fon  or-f'*;"'^J''f- 
daire,  dans  fa  caverne  au  mois  de  Ramadan.  Il  y  demeura  jufqu'à  la  nuit,  ^".'^ 
où  il  prétendit  que  l'Ange  Gabriel  lui  avoit  été  envoyé  pour  la  première"",' 
fois.   Cette  nuit,  qui  arriva  entre  le  23  &  le  24.  de  Ramadan ,  efl  appellée 
dans  l'Alcoran  la  nuit  d'Jl  Kadr  (f)  ou  du  Décret  divin ,  parceque  dans 

cette 

autres  Nations ,  qui  font  au  Nord  de  leur  Pays ,  parcequ'elles  ont  le  teint  plus  rouge  qu'eux, 
&  à  caufe  qu'ils  les  croient  defcendues  lïEfaii  ou  Edom,  ce  dernier  mot  fignifiant  rouge.  Ils 
femblent  avoir  emprunté  cette  idée  des  Juifs ,  qui  prétendent  que  les  Romains  defcendoienl 
A" Edom  (  i) 

(*)  Il  paroît  par  l'Alcoran  &  par  Jalalo'dJin,  que  Mahomet  &  fes  premiers  Seftateurs 
croyoient  que  l'Ange  Cahriel  étoit  le  Saint  Efprit.  Beidavii  dit,  que  c'étoit  un  Efprit  d'une 
grande  force  &  d'une  finguliere  beauté;  &.  c'eft  ce  que  fignifie  effedivement  fon  nom, 
•^N'iaj  ,  la  force  de  Dieu.  Les  Maliométans  croyent  qu'il  enfeigna  à  Mahomet  tous  les 
points  de  Doftrine  &  de  Morale  auxquels  leur  Prophète  a  exigé  leur  acquiefcement  ,  & 
c'eft  fur  quoi  l'Alcoran  inlifte  poiîtiveinent  en  divers  endroits  (2). 

(t)  Selon  Jûlalo'ddin,  le  mot  yll  Kadr  fignifie  pouvoir,  liommir ,  dignité;  ou,  comme  le 
prétend  Al Zamakbihari ,  le  Décret  divin.  Cette  nuit  efl:  ainfi  nommée,  ou  à  caufe  de  fon 
exccUence  par-deiTus  les  autres  nuits  de  l'année;  ou  parceque  ,  comme  le  croient  les  Ma- 
hométans, c'efl  dans  cette  nuit  que  le  Décret  divin.,  qui  règle  pour  l'année  fuivante  la  vie' 
&  la  mort  des  hommes  &  les  autres  événemens  du  Monde,  eft  fixé,  ou  pris  de  deifus  la  ta- 
ble qui  efl  confervée  auprès  du  trône  de  Dieu,  &  donné  aux  Anges  pour  l'exécuter;  dc-là 
ces  paroles  de  l'Alcoran  ;  ,,  par  le  Livre  de  lumière;  nous  l'avons  certainement  fait  defcen- 
„  dre  dsns  une  bien  heureufe  nuit,  dans  laquelle  eft  defcendu  diflinaemenc  le  Décret  par 
„  lequel  chaque  chofe  eft  déterminée  ,  comme  un  ordre  émané  de  nous".  Il  y  en  a  ce- 
pendant ,  qui  croient  que  ce  paOlage  ne  regarde  que  la  nuit  où  l'Alcoran ,  qui  renferme  les 
décifions  de  Dieu  fur  la  Doftrine  &  fur  la  Morale,  fut  envoyé  du  Ciel.  Ce  fut  la  nuit  d'^/ 
Kadr  que  Mahomet  eut  fa  première  révélation;  ce  fut  alors  ,  difent  les  Commentateurs, 
que  l'Alcoran  tout  entier,  en  un  voluu)C,  defcendit  de  la  fufdite  table  dans  le  plus  bas 
des  Cieux,  d'où  l'Ange  Gabriel  le  révéla  à  Mahomet  par  parties,  félon  que  l'occafion  le 
réquéroit,&  cela'feulement  pendant  vingt-trois  ans,  félon  /il  Zaïnakbshari.  Les  Dofteurs 
Mahométans  ne  conviennent  pas  entre  eus  où  il  faut  placer  la  nuit  à' Al  Kndr  ;  la  plus 
grande  partie  font  d'opinion  ,  que  c'eft  une  de  dix  dernières  nuits  de  Rawûiuin.  &  l'on 
croit  communément  que  c'efl:  la  feptieme,  en  remontant  ,  deforte  qu'elle  tombe  alors  en- 
tre le  23  &  le  24  de  ce  mois.  C'efl  le  fentiment  <ÏAl  Kodai ,  &  celui  des  plus  habiles 
Dofteurs.  Le  97.  Chapitre  de  l'Alcoran  efl:  intitulé  Al  Kadr ,  &  comme  il  peut  fervir  à 
répandre  quelque  jour  fur  ce  que  nous  avons  dit,  qu'il  nous  foit  permis  de  le  rapporter. 
,.  Certainement  nous  avons  envoyé  l'Alcoran  dans  la  nuit  à: Al  Kadr.  Et  comment  te 
,,  faire  concevoir  quelle  eft  l'excellence  de  la  nuit  ai' Al  Kadr?  La  nuit  d'W/  Kadr  vaut 
„  mieux  que  mille  mois.  C'eft  dans  cette  nuit  que  dcfcendent  les  Anges,  &  que  dcfcend 
„  l'Efprit  Gabriel,  par  la  permiffion  de  leur  Seigneur ,  avec  fes  Décrets  fur  chaque  chofe. 
„  Elle  eft  tranquille  jufqu'à  l'aube  du  jour  ;3)". 

(i)  Gmy.  not.  ad  Jof.  Ben  Gorîon.  C.  97.  p.  Bt/V^u/'.  Gd^x.  not.  ad  UJ-.=*//.  Vit.  Wohamm.  p.ij. 
4S3.    ut    &  ipfe    Em  Gotitn.    C  i.    Ein  S»id  .w/  (3)  JaUU'dd!n.  ^il  Zim^k!"!"":  .^l  Shab:.^^.'. 

:>Ugres  ,    ap.    .yiMf.   ut    &    iple    .^hxtf.    in   Hift.  lijdai.  ^Al  EcHnwi.  ^Lir.  Sut.TihW  ■'S.CWWiiC. 

gen.  Cap.  de  natioiiibus,  qua:  K«l.  Cliiift.  pi&f,  Maracc.  not.  ad  Alcor.  Seift.  44.    97-  &<:.  Vid.  er. 

Vid.  et.  Ga^n.  not.  ad  .AhrÂf.  Vit.  Mohamm.   C.  Cagn.  not.  ad  ^balf.    Vit.  Moliamm.  p.  14,  i). 

VU.  p-   14.  Siile'i  Tianslat.  and  notes  on  the  Xorân.  p.  401. 

(2;.^/ror.  Sur.  II.  87.  LUI.  j.  Sec.  7<i/<:/«V.<(fl,^/  497.  &c.  Cti^i.  Vie  de  Mahomet,  L.  1.  Ch.  7, 
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recTioN  ■  cette  nuic  l'Alcoran  defcendic  du  Ciel  pour  la  première  fois  tout  entier; 
.1-  cjr  depuis  il  ne  defcendit  plus  que  par  parties,  durant  l'efpace  de  vingt-trois 
Cé»éa!ogie .^^^^  jallaloddin  rapporte,  que  l'Ange  Ga'mel  fe  montra  d'abord  de  loin 
deMaho-  "^  ry/jahomet  fous  fa  forme  naturelle;  qui  étoit  fi  brillante,  que  Mahomet 
^flli% rk  lomhTi  en  foibl;fle  à  fa  vue;  ce  qui  l'obligja  à  prcnJre  une  forme  humai- 
/«  wV  ;■«/"- ne  pour  s'approcher  de  plus  prés  du  Prophète.  Selon  Âbulfeda,  Maho- 
guà  ïHé-  jjigj  s'avança  jufqu'au  milieu  de  la  montagne ,  après  fa  première  entrevue 
^'"'  avt:c  l'Ange,  &  il  entendit  une  voix  du  Ciel,  difant;  ù  Mahomet,  tit. 
es  ïApjtre  de  Dieu ,  ^  moi  je  Juis  Gabriel.  Après  quoi  l'Ange  fe  fit 
voir  encore  à  lui,  &  Mahomet  le  regarda  julqu'à  ce  qu'il  fe  retirât.  A  fon 
retour  à  la  Mecque,  il  raconta  à  Khadija  d'une  manière  plus  circonftan- 
ciéc  la  révélation  qu'il  avoit  eue;  elle  en  témoigna  une  grande  pie,  je  fuis 
ravie  ,  dit-elle ,  d'apprendre  une  fi  agréable  nouvelle  ;  &  elle  jura  par  celui  qui 
tenoit  fon  ame  en  fes  mains ,  quelle  étoit  convaincue  quil  feroit  le  Prophète 
de  la  Nation  Arabe.  Tranfportée  elle  alla  fur  le  champ  faire  part  de  ce  qu'elle 
avoit  appris  à  fon  Coufm  Waraka,  fils  de  Naiv/al,  qui  étant  Chrétien, 
favoit  écrire  en  Hébreu,  &  étoit  paffablement  verfé  dans  la  leflure  de 
l'Ancien  &  du  Nouveau  Teftament.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  être  de  foti 
avis  touchant  la  certitude  &  la  vérité  de  la  Million  de  Mahomet  ,  &  il 
jura  par  celui  qui  tenoit  l'ame  de  PFaraka  en  fa  main  ,  que  ce  quelle  difoit 
étoit  vrai ,  &  que  Mahomet  étoit  le  grand  Prophète ,  prédit  dans  la  Loi  par 
MoYSB  jî/^  ^'Amu  AM  (*).  Khadija  rapporta  bientôt  ce  difcours  à  Ma- 
homet, lequel  s'en  alla  à  la  Caaba,  dont  il  fit  fept  fois  le  tour,  &  après 
y  avoir  fait  fa  prière ,  il  fe  retira  chez  lui.  Les  Auteurs  Mahométans  pré- 
tendent ,  que  lorsque  l'Ange  Gabriel  apparut  la  première  fois  à  Mahomet, 
il  lui  dit ,  Lis  :  que  le  Prophète  ayant  répondu  ,  je  ne  fais  pas  lire  ,  parce 
qu'il  ne  favoit  efiedlivement  ni  lire  ni  écrire, f  Ange  reprit:  queDiEUj^uî 
a  cnfcigné  à  l homme  ïufage  de  V Ecriture,  remédieroit  à  ce  défaut  en  ha:  ce 
qui  efl  parfaitement  conforme  avec  ces  mots  de  l'Alcoran.  „  Lis  au  nom 
„  de  ton  Seigneur,  qui  a  créé  toutes  chofes,  &  qui  a  créé  l'homme  d'un 
,,  peu  de  fan  g  congelé.  Lis  par  ton  Seigneur  infiniment  bon,  qui  a  en- 
„  feigne  l'ufage  de  la  plume ,  &  qui  a  enfeigné  à  l'homme  ce  qu'il  ne  fa- 
j,  voit  pas  ".  Il  eft  aifé  de  s'appercevoir ,  par  ce  que  nous  avons  rappor- 
té, que  Mahomet,  en  faifant  la  relation  de  la  première  révélation  qu'il 
avoit  eue ,  a  voulu  imiter  le  commencement  de  l'Evangile  félon  St.  Luc. 
Comme  ce  fut  à  l'âge  de  quarante  ans  qu'il  s'érigea  en  Prophète,  on  ap- 
pelle ordinairement  fa  quarantième  année,  celle  de  la  Million.  Ahmed  Ben 
Tufef,  Al  ^annabi  ëc  d'autres  Ecrivains,  rapportent  plufieurs  autres  cir- 
conllances  relatives  à  ce  mémorable  événement  ,  qui  font  fi  fort  dans  le 
goût  ôi  le  génie  des  Arabes,  ou  pour  mieux  dire  des  Mahométans,  qu'on 

nous 

(♦■)  Selon  les  Ecrivains  Mahométans,  la  miflîon  de  Mahojnet  avoit  été  prédite  par 
Mo-^fe  fur  la  montagne  de  Sinaï,  &  par  tous  les  Prophètes,  dont  les  efprits  s'y  étoient 
trouvés  avec  lui.  C'eft  ce  qu'ils  prétendent  que  l'Alcoran  confirme,  mais  ce  qui  efl  en 
même  tems  trop  abfurde,  pour  mériter  l'attention  d'un  Lefteur  intelligent  (i). 

(i)  .Alitr.  Sui.  III.  8a.  Vide  ctiam  Gain,  not.  ad  ^bulftd.  ubi  fupia,  p.  i;. 
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nous  difpenfera  aifémenc  de  leur  donner  place  ici  {a).  Sectio» 

Ce  premier  pas  ayant  eu  l'approbation  d'un  homme  aajflî  diftingué  que  ^• 
rétoit  fVaraka  fils  de  Nav^fal,  fils  à'Jfad,  fils  àJAbd'al  Uzza,  fils  àeKoJc,^''^^'f 
oncle  de  A7wr/?>* ,  Mahomet  conçut  de  grandes  efpérances  de  réuflir  dant  Je^  &' 
Ion  deflein.  Encouragé  par  un  fi  heureux  commencement,  il  réfolut  àeùijùirede 
pourfuivre,  &  d'eflayer  pendant  quelque  tems  la  voye  de  la  perfuafion  enf^y'ej«f 
lécret,  n'ofant  pas  fe  découvrir  encore, pour  ne  pas  faire  échouer  Ton  pro  ^""^  ^^^^' 
jet,  en  le  rendant  trop  tôt  public.    Il  fit  promptement  des  profélytes  par-  ^Hl. 


mi  les  fiens ,  tels  furent  Khaàijah  fa  femme  ,  qui  fut  inconteftablement  la  Mahomet 
première  qui  crut ,  fon  Efclave  Zcid  fils  de  Hdretah ,  à  qui  il  donna  pour  '"'^'''  ^''*' 
récompenfe  la  liberté  ,  ce  qui  a  fervi  de  règle  dans  la  fuite  à  fes  Sefta-  ^'"^' 
teurs,  &  fon  coufin  &  fon  pupille  AU,  fils  à'/Ibu  Taleb ,  qui  n'avoit  que 
neuf  ou  dix  ans,  félon  la  plupart  des  Ecrivains  Mahométans.  Mais  AU 
lui-même  fe  qualifioit  de  premier  des  Croyans,  fans  faire  aucune  mention 
des  deux  autres.  Mahomet  tâcha  de  gagner  enfuite  Abdallah  fils  d'Abu  Ko- 
hâfa,  furnommé  Abu  Becr  &  Al  Seddik,  c'ell-à-dire,  /c  Témo'm  fidèle,  hom- 
me de  grande  confidération  parmi  les  Koreishites  ,  &  dont  il  favoit  bien 
que  le  crédit  pouvoit  lui  être  d'une  grande  utilité.  Il  ne  fe  trompa  point, 
car  Abu  Becr  s'etant  rendu,  il  engagea  Otlmân  fils  d'Affdn,  Abd'alrahmân 
fils  d'^ra/,  Saad  fils  à'Abi  lVakkas,Al  Zobeir  fils  d'Awâm,ôc  Telha  fils  d'O- 
beid'allah ,  tous  des  principaux  de  la  Mecque,  à  imiter  fon  exemple.  En- 
fuite  ,  à  la  follicitation  de  ces  premiers  profélytes ,  Abu  Obeida ,  qui  s'ap- 
pelloit  Amer  fils  d'Abd'allab,  fils  d' Al  Gjerrah,  Obeida  fils  d' Al  Hârcth,Said 
idsdeZeid,  û\sd' Amru,  û\s  ds  Nofait,  fils  d'Abd' al  Uzza,  Md'allah  fils 
de  Mafud  &  Amer  fils  de  Tdfer,  embraiferent  ïlfl ami/me,  &  déclarèrent 
ouvertement  qu'ils  fouciendroient  Mahomet;  deibrte  qu'il  fut  redevable 
du  furprenant  fuccès  qu'ai  eut  ,  en  grande  partie ,  finon  uniquement,  au 
crédit  d'/ii/i  Becr,  qui,  après  fa  mort,  fut  falué  Khalife  ou  Khalif,  c'elt- 
à-dire , Succefleur  ou  Vicaire, au  préjudice  d'/Jli,  à  qui  ce  titre, &  l'auto- 
rité qui  y  étoit  attachée,  appartenoient  de  droit.  Al  Khodai  nous  apprend, 
que  le  nom  d'Abu  Becr,  dans  le  tems  d'ignorance^  c'efi-à-dire  avant  l'intro- 
duflion  de  riflamifme ,  étoit  Abd'al  Caaba ,  Serviteur  de  la  Caaba ,  &  qu'en- 
fuite  le  Prophète  lui  donna  celui  d'Abiallah  ,  qui  fignifie  Serviteur  de  Dieu. 
Il  étoit  fils  d'/'bu  Kohdfa,  ou  Othmân  fils  d'/Jmer,  qui  étoit  des  defcendans 
de  Tarn  fils  de  Morra.  11  fut  furnommé  Abu  Becr ,  qui  fignifie  le  père  d'une 
fille  ou  d'une  vierge,  pa.ïcequ  /Jyesha  étoit  fille  ou  vierge  quand  Mahomet 
l'épouOi ,  au- lieu  que  toutes  fes  autres  femmes  étoient  veuves  quand  il  les 
prit.  Nous  ne  devons  pas  oublier,  qu'Abd'alraham  fils  d'/Ay/,  un  de  ceux 
qui  fuivirent  d'abord  l'exemple  d'.iZ'H  Becr,  étoit  extrêmement  généreux, 
ayant  donné  jufqu'à  40000  dinars,  qui  étoit  la  moitié  de  fon  bien  ,  pour 

les 

(a)  /ilcor.  Sur.  II.  &  alibi.  Sak,  ubi  fup.  Sur.  III.  66.  XCVI,  XCVII.  &  alibi  paff.  Al 

p.  3g.  42  &c.  Jbulfara^.  1.  c.  p   i62.  Abnl-  Bokhari.  Abmed  Ebn  Tufef,  Hill  Par.  I.  C.  g. 

fed.  de  Vit.  Mohamm.  p.  14-17.  AlTahar,  Arjmwnb.Cag)!.  r^ot.  zà  .Jbulf.\.  c.^p.  14-17. 

ap.  Elmac.  ut&  i^Çe  E/aiacin.  ihid.  A/ KoJai,  &  la  vie  de  Mal-'.omi.t ,  L.  1.  Ch.  7.  Pocock. 

in  Cap.  de  iium.  Prophet.  &  Legztor.  jfal/a.  not.  in  Spec.  Hift.  Arab.  p.  157.  AlBeidam. 

loddiiu  Al  Zamakhshari  &c  Vid.  et.  jikoran.  Luc  I.  26.  Maracc.  refut.  Alcor.  p.  811. 
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Section   les  frais  de  la  guerre  de  Tahuc.    Mais  c'efl  ce  dont  nous  parlerons  plus 

I.  anaplement  en  fon  lieu  (fl). 
Céiiéakgie  ^}ju  Becr  ayant ,  par  fon  exemple  &  par  fon  autorité ,  gagné  un  grand 
deM3ho-  j^onibre  de  profélytes  à  Mahomet,  le  Prophète  lui  donna  le  nom  à'AlSed- 
maire  de  dik,  le  Témoin  fidèle.  11  fe  conftitua  non  feulement  garant  de  fa  véracité 
fa  vie  iuf-  par  rapport  à  tout  ce  qu'il  rapportoit  de  la  révélation  qu'il  avoit  eue  dans 
quàl'Hi  ]a  nuit  d'/7/  Kadr ,  &  enfuite  de  fon  voyage  nofturne  dans  le  Ciel ,  mais  il 
g<>^-  fit  tous  fes  efforts  pour  augmenter  le  nombre  de  fes  Se6tateurs.  Mahomet 
Une  tient  fhonora  encore  du  titre  à: /h'ik  ou  préfervé ,  c'e(l-à-dire,  fauve  de  l'Enfer; 
f  lus  fa  voulant  dire  par-là  ,  que  ce  zélé  Mufulman  étoit  très-certainement  un  des 
Mifionfe-  prédeftinés.  Durant  trois  ans,  pendant  lesquels  il  prétendit  avoir  eu  de 
fréquences  révélations, le  Prophète  fe  contenta  d'inftruire  fes  Difciples  en 
particulier  ;  parcequ'il  n'étoit  pas  fans  apprehenfion  du  côté  des  Koreîshi- 
tef ,  dont  le  gros  ne  favorifa  nullement  d'abord  fon  entreprife.  Mais  com- 
me /Ibu  Becr  perfiftoit  à  lui  être  fidèle,  &  qu'il  jugea  qu'il  avoit  formé 
un  Parti  aifez  puilTant  pour  le  foucenir ,  Mahomet  ne  fit  plus  un  myftere 
de  fa  miiTion ,  &  au  bout  de  trois  ans  publia  que  Dieu  lui  avoit  com- 
mandé d'exhorter  fes  Proches  :  &  pour  s'en  acquuter  plus  convenablement 
&  avec  plus  d'efpérance  de  fuccès,  il  chargea  AU,  qu'il  avoit  pris  depuis 
fon  enfance  fous  fa  tutelle,  comme  Al  Jbbâs ,  autre  fils  à! Abu  Takb, étoit 
fous  celle  de  Jaafar ,  de  préparer  un  feftin,&  d'y  inviter  les  enfans  &  les 
defcendans  à' /M'ai  MotaUcb ,  dans  le  deffein  de  s'ouvrir  à  eux.  11  y  en 
eut  environ  quarante  qui  s'y  rendirent ,  du  nombre  desquels  furent  Ham- 
za  &  Al  Abbâs  ;  mais  Abu  Lahcb ,  un  des  oncles  des  Mahomet,  ayant  fait 
fcparer  la  compagnie  avant  que  le  Prophète  eût  pu  s'expliquer,  il  ne  put 
s'empêcher  d'en  témoigner  fon  chagrin  à  yJli,  qui  prit  le  parti  de  leur  fai- 
re une  féconde  invitation  pour  le  lendemain;  quand  ils  furent  rendus,  Ma- 
homet leur  tint  le  difcours  fuivanc:  „  Je  ne  connois  perfonne  dans  toute 
„  l'Arabie-,  qui  puiffe  offrir  à  ceux  qui  lui  appartiennent  rien  de  plus  ex- 
,,  cellent ,  que  ce  que  je  vous  préfente  aujourd'hui.  Je  vous  offre  la  féli- 
„  cité  de  ce  Monde  &  de  celui  qui  eft  à  venir.  Le  Dieu  tout-puiflant  m'a 
„  commandé  de  vous  appeller  à  lui  ;  qui  donc  d'entre  votis  voudra  être 
,,,  mon  JVazîr,  ou  mon  aide  ,  &  être  mon  frère  &  mon  Lieuctnant?" 
Tout  le  monde  ayant  balancé,  &  perfonne  ne  fe  préfentant,  Ali  fe  leva 
à  la  fin,  &  déclara  qu'il  l'aideroit ,  menaçant  vivement  ceux  qui  lui  ré^ 
filleroient  :  „  C'ell  moi,  dit-il,  ô  Prophète  de  Dieu,  qui  veux  être  ton. 
yy^Wazîr  (*):  je  cafferai  les  dents,  j'arracherai  les  yeux,  je  fendrai  le 

„  ven- 

{a)  Abulf.  Vit.  Mohamm.  C.  VIII.  p.  1 7,  iS.  Kodai.  Al  Beidawi.  Elmac.  L.  I.  C  r.  Sak'i 
h'CiX..'\-:\\y.  Al  Scirat.Gr.gn.-no\.^àAbulf.vk)\  Tranflac.  of  the  Korân.  p.  \%g.  Sionit.  va. 
fup,  &  la  vie  de  Mahomet ,  L.  I.  C.  8.  Al    append.  ad  Geogr.  Nabienf.  C.  8. 

(*)  Le  mot  de  }Va:âr  ou  Viftr^  employé  ici,  fignifie  proprement  Mn  homme  quiporte  un 
fardeau,  mais  dans  un  fens  plus  noble  il  fignifie  un  ConfeiUer,  ou  wn premier  Miniftre, 
qui  porte  le  poids  des  affaires  du  Gouvernement.  II  paroît ,  par  ce  o^  Abulfeda  rapporte 
ici,  que  cette  dignité  doit  fon  origine  à  Mahomet  ;  à  moins  qu'on  ne  veuille,  avec  l'Ai- 
coran,  fuppofcr  qa'.laron  étoit  le  Vifir  ds  Moy/e.  Quoi  qu'il  en  foit,  ytli  a  été  le  premier 
Mahométan  honoré  de  cette  dignité,  dans  laquelle  il  n'a  point  eu  de  fuccefleurs,  qu'en 

l'année. 
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„  ventre  &  je  romprai  les  jambes  à  tous  ceux  qui  s'oppoferont  à  toi  ".  Sf.ction 
Dans  l'inftant  Mahomet  Tembralla  tendrement,  &  invita  tous  les  afflflans       ^■ 
à  fe  foumettre  à  lui  &  à  lui  obéir, comme  fon. Lieutenant:  „  Voici, dit- il,  Çf^^^aho-* 
„  mon  Frère  ,  mon  Envoyé  &  mon  Lieutenant:  foumettez-vous  donc  à  j^et   & 
„  lui,  &  lui  obéiflez  ".     Tous  ceux  qui  étoient  préfens  éclactercnt  àeHijhircda 
rire,  &  dirent  à  Jbu  Takb,  que  c'écojt  à  lui  à  obéir  déformais  à  fon  fihfa^-ie^iuf' 
&  à  lui  être  foumis  (a).  qu'à  THé- 

Il  faut  remarquer  que  le  terme  dont  /Ihulfeâa  fe  fert,  &  que  nous  ^•^'"^'  - 
vons  rendu  par  celui  de  LfeMrraû?;^ ,  eft  Khalife;  titre  qui  a  été  celui  de 
tous  les  fuccefleurs  de  Mahomet  après  fa  murt.  jlbu  Becr  fut  le  premier 
qui  en  jouit,  de  même  que  de  l'autorité  qui  y  étoit  attachée;  mais  dans 
la  fuite  il  fut  donné  aulTi  à  Omar ,  à  Othinan  &  à  yili  lui  même,  que  Ma- 
homet en  avoit  honoré,  d'abord  après  avoir  déclaré  publiquement  fa  mis- 
fion.  Les  Perfans  cependant  foutiennent  contre  les  Turcs,  quVi/i,  fils 
êiAbu  Takb,  a  été  le  premier  Calipbe  &  Imam  légitime;  &  que  l'autorité 
fouveraine ,  tant  dans  le  fpirituel  que  dans  le  temporel ,  appartient  de  droit 
à  fes  defcendàhs,  quoiqu'ils  en  foient  privés  par  finjuftice  des  autres  ou 
par  leur  propre  timidité.  Les  Turcs,  d'autre  côté,  qui  fe  donnent  le  nom 
de  Somiitcs  ou  Orthodoxes,  &  aux  Perfans  celui  de  Schiites  ou  Schifmati- 
qiies,  reconnoiffent  yJbu  Becr,  Omar  &  Othman,  les  trois  premiers  Cali- 
fes ,  &  les  refpe6lent  commt  légitimes  Imams  ;  quoique  les  Perfans  les  re- 
jettent,, comme  des  intrus  &  des  ufurpateurs.  Delà  la  haine  implacable 
qui  a  régné  11  longtems  entre  les  Turcs  &  les  Perfans,  &  qui  eft  allée  jus- 
ques-là,  que  les  Turcs  regardent  comme  une  œuvre  plus  méritoire  de  tuer 
un  Perfan ,  que  foixante  &  dix  Chrétiens.  Les  Perfans  ont  encore  une  fi 
grande  vénération  pour  /Jli,  qu'il  y  en  a  parmi  eux  qui  croient  qu'il  vit 
encore,  &  qu'il  viendra  a  la  fin  du-  Monde  avec  Elle,  &  qu'il  remplira  la 
Terre  de  jufbice:  il  en  eft  même  qui,  portant  la  fuperftition  jufquà  la  fo- 
lie, le  regardent  comme  un  Dieu ,  ou  du  moins  comme  très-peu  au  dclfous 
de  la  Divinité.  C'ell:  ainfi  quAbd'alluh  Ebn  Saba  l'appelle  fans  déiour 
Dieu,  &  .-jlaba  Ebn  Darâ  le  prélére  à  Mahomet;  il  croit  (\aJli  avoit  en- 
voyé le  Prophète,  pour  attirer  tous  les  hommes  à  lui;  mais  que  Maho- 
met, abufant  de  fa  confiance,  fe  les  étoit  attachés  à  lui-même.  D'autres 
prétendent  que  l'Ange  Gabriel  prit  Mahomet  pour  AH ,  trompé  par  la  res- 

fem- 

(rt)  Aliulf.  I.  c.  p.  18--20.  ^I  Kj)Jai.  Alcor.  ubi  fiip.  Gagn.  not.  ad  Abulf.  loc.  6x.  Saïe'î 
Sur.  LXXIV,  £/«Mf.  ubi  fiip.  Al  Beida-xi.  Tranûat.  of  the  Korân.  Sur.  LXXIV.  p. 
Al  ZamakbsharL  'jallalodd.  Elmac.  &  iV«w/.     472  ,  47,3. 

l'année  de  l'Hëgire  132,  de  JéfusChrift  749;  lorfque  Merwdn  fils  de  Mahomet  ,  fils  as 
Merivân,  le  dernier  des  Califes  0w;;«'.7(/m,  établit  Ahu  Moflewnh  fils  d' Al  Ilalâl -,  l'ifir  de  la 
Religion  ,  ou  Maine  de  ia  Maijmi  du  Prophète  ,•  dignité  qui  lui  fut  confirmée  par  Al;iti 
Abbai  Al  Saffrib  ,  le  premier  des  Califes  Abbaffides.  11  eut  pour  fucceflbur  dans  ce  porte 
Tahia  Sis  de  Khaled,  &  Thia  eut  des  fuccefleurs  jufques  au  commencement  de  l'Empire 
Turc,  dans  lequel  la  dignité  de  Vifir  a  été  établie  fur  un  pied  fixe,  &  où  elle  fublille  en- 
core aujourd'hui.  Aucun  des  Auteurs  qui  ont  écrit  l'Hiftoire  des  Fifirs  ,  ne  femble  avoir 
retnontd  jufques  à  l'origine  de  cette  éminente  dignité  (i). 

(i)  ^bulf.  ubi  fup.  \>.  19,  ^lulfdra^.  Hift.  Dynaft.  p^  113  1  ii4.  ^hor,  Siir.  XXV.  i6.  ^l  Fi- 
rmz.nl>ad  in  Kam.  Gtlii  Lex>  Aiab.  8cc. 
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Section  femblance  qu'il  y  avoit  entre  eux  ;  car  ils  fe  reffembloient  comme  deux 
I.  Corbeaux,  félon  les  Sectaires,  à  qui  l'on  a  donné  par -cette  raifon  le  nom 
Géiiiahgie  ^^  Qfyorabites ,  ou  la  Secte  des  Corbeaux.  Mais  nous  donnerons  dans  la  fui- 
de  Maho-  ^g  ^^^  j^^^ji  circonftancié  de  cette  Sefte  &  des  autres  principales,  qui  par- 
Snr^^tagencles  Mahométans  (rt).  .      ,^  ^ 

fa  vie  juf-     Le  rebut  qu'il  avoit  elFuye ,  ne  découragea  pomt  Mahomet ,  au  con- 
qu'à  TW-  traire  il  fe  mit  à  prêcher  piibàquement;  on  l'écouta  afTez  patiemment,  juf- 
ë^'''-        qu'à  ce  qu'il  reprochât  à  fes  auditeurs  leur  idolâtrie,  leur  endurcifTement, 
ifsKho-  ôi  leur  impiété  &  celle  de  leurs  Pères  ;  ce  qui  les  irrita  fi  fort ,  qu'ils  fe 
reishites    déclarèrent  ouvertement  fes  ennemis,  à  la  relérve  d'un  petit  nombre,  qui 
roppofetii  ^g  convertirent  à  l'Islamifme.     Il  ne  fe  feroit  pas  même  dérobé  à  leur  ref- 
^ '"^'       fentiment ,  fi  fon  Oncle  Abu  Takb  ,  qui  agiflbit  vivement  en  fa  faveur, 
ne  l'avoit  protégé.     Les  principaux  des  Koreishites  le  folliciterent  forte- 
ment d'abandonner  fon  Neveu  ,  &  lui  firent  de  fréquentes  remontrances 
fijr  les  innovations  que  vouloit  faire  Mahomet  ;  les  plus  confidérables  é- 
toient  Orba  &  Shciba  ;  les  fils  de  Raj^  fils  à'Jbd'  Menaf  ;  ^Mu  Sofiân  fils 
de  Harb,  fils  d'Ommiyah;  Abu  Jl  Bckhterah  fils  de  Heshâm,  fils  à' /il  Hâ- 
■  reth  ,  fils  À'ylfad  ;  Jl  ylfivad  fils  d'///  Motalleb  ,  fils  d'A/ad;  Jbit  Jahl  fils 
de  Heshâm  ,  fils  d'///  Mogheira  ;  /Il  IValid  fils  a  Al  Mogbehn ,  le  Makhzu- 
mite  ;  Bonia  &  Monba  fils  à' Al  Hejuj ,  le  Sahamite  ;  &  Al  As  fils  de  fVayel, 
Sahamite.     Mais  toutes  leurs  remontrances  ayant  été  infru6lueufes  ,  ils 
menacèrent  à  la  fin  Abu  Takb  d'en  venir  à  une  rupture  ouverte  avec  lui, 
s'il  n'obligeoit  Mahomet  à  fe  défifi:er  de  fon  entreprife.     Allarmé  de  ces 
menaces  Abu  Taleh  confeilla  férieuicment  à  fon  Neveu  de  ne  pouffer  pas 
les  chofes  plus  loin  ,  lui  repréfentant  que  lui  &  fes  amis  couroient  grand 
rifque.     Mais  Mahomet,  fans  être  intimidé,  dit  nettement  à  fon  Onde, 
que  quand  ils  poferoicnt  le  Soleil  à  fa  droite  ,  ^  la  Lune  à  fa  gauche  ,  contre 
lui,  il  ne  dé  mordroit  point  de  fon  entreprife.  Abu  Taleb,  voyant  fa  fermeté, 
ne  le  preflà  pas  davantage,  &  lui  promit  fa  proteélion  contre  tous  fes  en- 
nemis; enforte  que  quoique  ceux  de  fa  Tribu  prilfent  la  réfolution  de  le 
chafl^er  lui  &  fes  partifans,  il  trouva  dans  fon  Oncle  un  puifTant  appui  con- 
tre leurs  entreprit  es  {b"). 
Courte  Di-     Il  faut   fe  fouvenir  que  ,  durant  les  trois  années  que  Mahomet  fe  con- 
grcjjion.     tenta  d'enfeigner  en  fecret,  il  fut  honoré  de  fréquentes  révélations,  fi  l'on 
en  croit  fes  Sénateurs.     La  première,  qu'il  eut  la  nuit  d'Al  Kadr,  que 
nous  avons  déjà  rapportée,  avoit  été  précédée,  félon  /Jl  Jannabi,  de  plu-, 
fieurs  communications  extraordinaires  de  la  volonté  divine  en  fonge,  pen- 
dant fix  mois ,  avant  ce  mémorable  événement.     Le  même  Auteur  nous 
apprend,  que  quelque  tems  avant  que  Mahomet  fe  produilît  en  public  à 

titre 

(a)  /llShabreftnn.  ap.  Powcit.  Tiot.  in  Spec.  20.  &/r'j  prelim.  Difc.  Seft.  VIII.  p.  175, 

Ilift.  Arab.  p.  261.  uc  &  ipfe  l'ocock.  ibid.  179.  6:  lieiaiid  an  Rel.  Mohamm.p.  36,  37. 

Abulfarag.  Hill.  Dynaft.  IX.  p.  169,  170  &  alibi. 

&c.  Elmac.  ubi  fiipra.  Abiilf.  in  Hilh  gen.         {b')  Abulfed.\M.{vii}.-ç. 10, 11.  Abulfarag. 

Cap.  du  gciite  Rlfcmor.  feu  Moham.ncduti.  l.c.  p.  J62.  vS'^/f'i,preiiin. Difc. p.  4,1.  Vid.  et. 

D'ilerlelot ,  Art.  Hchiab  &  alibi  paiî".  Vid.  et.  Elir.ac.  L,  I.  C.  i.  fridcaux  Vie  de  Mahomet , 

G.tgn  uot,  ad  Abiùf.  de  Vit.  Mohamm.  p.  p.  30. 
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titre  de  Reformateur ,  le  cours  de  fes  révélations  avoit  été  interrorepii  ;  ce  Sectiok 

qui  l'afiiigea  à  un  tel  point ,  qu'un  jour ,  fe  promenant  fur^k  Montagne  de      I. 

Hara  ,  il  fe  trouva  fi  découragé  ,  qu'il  fut  fur  le  point  de  fe  précipiter  du  G'^''''^'"'''ff«« 

haur  en  bas:  mais,  à  fa  grande  furprifc  ,  comme  il  s'avançoit  vers  le  fom-  ^'■'  ^^^°' 
,   rr  ■        -1         .,-...    1.  ■■'._..  .  ,   .  met,  tjf 

re  de 

•  juf- 

trône,  qui  étoit  fufpendu  entre  le  Ciel  &  la  Terre.  Saifrde  frayeur  à  CLt^'"'' 
afpeft  ,  il  s'enfuit  vers  les  fiens  ,  &  fur-tout  vers  Khadijah  ,  à  qui  il  com  ■~~~~~ 
manda  de  le  couvrir ,  &  dans  ce  moment  defcendirent  du  Ciel  ces  paroles 
de  l'Alcoran.  ,,  O  toi  qui  es  enveloppé,  Icve-toi  &  exhorte;  magnifie  ton 
„  Seigneur;  purifie  tes  vêtemens,&  fuis  toute  fouillure  &c".  Quelques- 
uns  prétendent,  que  l'Ange  Gabriel  lui-même  apoilropha  le  nouvel  Apô- 
tre en  ces  termes,  qui  font  le  commencement  du  Chapitre  foixante  &  qua- 
torzième de  l'Alcoran  ,  &  c'eft  ce  qui  leur  fait  croire  que  ce  Chapitre  effc 
le  premier  qui  ait  été  révélé  ;  mais  fopinion  la  plus  généralement  reçue 
efl,  que  c'eft  le  quatre-vingt-feize.  D'autres  penfent  que  le  Prophétie , 
ayant  été  infulté  par  un  des  Koreishites ,  étoit  alî;s  tout  tride  &  penfif , 
enveloppé  dans  fon  manteau,  quand  G^/;;/?/ l'accofla.  D'autres  s'imagi- 
nent qu'il  dormoit  tranquillement  ;  &  félon  d'autres  encore  ,  il  étoit  en 
prière,  avec  fa  femme  /.yesba,  enveloppé  d'une  grande  couverte  ,  quand 
l'Ange  Gabriel  \m  apparut.  Mais,  quoi  qu'il  en  foit,  les  Ecrivains  Maho- 
métans  croyent  généralement,  que  dans  le  Chapitre  foixante  &  quatorzième 
de  fAlcoran  ,  Mahomet  fut  averti  particulièrement  d'exhorter  fes  pro- 
ches ,  les  Koreishices ,  comme  il  en  reçut  l'ordre  exprés  dans  une  révé- 
lation fuivante.  Plufieurs  Savans  prétendent  que  les  épithetes,  d'enveloppé 
&  de  couvert ,  que  l'on  trouve  dans  les  Chapitres  73.  &  74.  de  l'Alcoran, 
marquent  bien  clairement  que  Mahomet  étoit  fujet  à  l'Epilipfie  ;  maladie 
qui  lui  eft  généralement  attribuée  par  les  Chrétiens  ,  quoique  les  princi- 
paux Ecrivains  Mahométans  n'en  fallent  pas  diredlement  mention.  Cela 
déplaît  à  Mr.  Sale,  quoiqu'il  avoue  que  l'on  peut  tirer  cette  conféquence  du 
récit  de  ces  Auteurs;  mais  il  a  delà  peine  à  feperfuaderquele  prétendu  Pro- 
phète ait  été  fujet  à  un  mal  de  cette  nature.  Cependant  Mr.  Gagnier  a 
fait  voir  aflez  clairement ,  que  l'on  peut  très-naturellement  inférer  de  ce 
que  difent  quelques-uns  des  meilleurs  Hiftoriens  Mahométans  ,  qu'il  eft 
vraifemblable  que  Mahomet  étoit  fujet  au  mal  caduc  {a). 

Les  Révélations  ayant  ainfi  recommencé,  &  Mahomet  étant  entré  dans  Mahomtt 
l'exercice  de  fa  charge  de  Prophète  ou  d'y\pôtre  avec  fuccès, malgré  l'op-^'f''^^/"*- 
pofitior>  qu'il  avoit  trouvée  d'abord  de  la  part  des  Koreishites,  il  continua'''''"^''''" 
à  s'en  acquitter  avec  tout  le  zèle  &  toute  l'application  polTible.  Jufques-là '"^^  ' 

il 

{a)  Ahulf.  I.  c.  p.  30.  Al  Jmmah.  p.  38.  Tbeophan.  Zonar.  Mifcell.  Hift.  Fortnî.  FiJ. 

Akor.  Sur.  LXXllI ,  LXXIV.  &  alibi.  Al  L.  IV.  Conf.  2.  Ockle:j..  Hifl.  des  Sarraf.  T.  I. 

Zamakhibar.    Al  Beida'-xi.    Hotling.    Hift.  p.  377  ,  373.  Cûgii.  not.  ad  Abtilf.  p.  9   & 

Orient.  L.  I.  C.  2.  Mnrr.cc.   in  Alcor.   p.  Vie  de  Mahomet,  L.  J.  C.  9.  .JWf 'i  Tianfl. 

763.  V.  Prideaux  Vie  de  Mahomet ,  p.  25..  of  the^orân,  p.  469  -4;3. 
Rodsr.  Tolet.  C.  VI.  Ricardi ,  Conflit.  C.  XUI. 
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•SECTION  il  s'étoit  contenté  ci'appeller  &.  d'inviter  les  hommes  à  la  connoiflTance  de 
I.  la  Vérité;  mais  fe  voyant  revêtu,  à  ce  qu'il  prétendoit,  du  pouvoir  &  ds 
Généalogie  [^  commifïîon  dans  les  formes  de  remplir  les  fondions  de  Réformateur,  il 
de  Maho-  prêcha  &  cxhorta  publiquement ,  &  fit  connoître  fa  Vocation  à  tout  le 
7l%oired€  monde  ;  &  ,  conformément  au  Cara6lere  qu'il  avoit  pris ,  il  répandit  de 
fit  vie  juf-  tout  fon  pouvoir  Xljlamifme  par- tout  où  il  put  faire  valoir  fon  autorité  (a). 
qu'àPHé-  Abu  Taleb  demeuroit  cependant  inviolablement  attaché  aux  intérêts  de 
g''"^'  Mahomet,  malgré  les  efforts  réitérés  des  Kortishites  pour  arrêter  les  pro- 

Coiiverfiou  grès  de  la  nouvelle  Religion.  Ils  en  étoient  venus  à  la  réfolution  de  pros- 
//^Hamza  criré  tous  ceux  qui  l'embrafferoient.  Et  voyant  qu'ils  ne  pouvoicnt  impo- 
&  dO-  ç^^  filence  aux  nouveaux  Convertis  ,  ni  par  de  belles  paroles ,  ni  par  des 
'^^^'  menaces,  ils  prirent  le  parti  d'employer  la  force.  Ils  mal-traiterent  donc  fi 
fort  les  partifans  de  Mahomet  ,  qu'il  n'y  avoit  plus  de  fureté  pour  eux  à 
demeurer  davantage  à  la  Mecque.  Mahomet  lui-même  fut  infulté  fur  le 
Mont  Al-Safâ  par  Abu  Jahl  fils  de  Heshâm ,  un  des  principaux  d'entre  les 
Koreishites  ,  &.  l'un  de  fes  plus  implacables  ennemis  ,  ce  qui  découragea 
extrêmement  quelques  •  uns  de  fes  adhérens  ;  mais  ce  qui  irrita  tellement 
■  fon  Oncle  Hamza  ,  qui  n'étoit  pas  encore  converti  ,  qu'ayant  été  inflruic 
de  ce  qui  s'étoit  paifé  par  la  fervante  à'Jbd'allah  fils  de  Jodhân  ,  il  alla 
trouver  Abu  Jahl,  lui  déchargea  un  coup  de  fon  arc  fur  Ja  tête  &  lui  fit 
une  profonde  bleiTure,  après  quoi  il  fe  déclara  pour  l'Iflamifme.  Ceux  de 
la  Tribu  de  Alakhzwn,  dont  étoit  Abu  ^a/j/,  prirent  les  armes  contre  Ham- 
za &  les  Hashémiîes,  pour  foutenir  leur  parent;  mais  ils  ne  furent  pas  les 
plus  forts  ,  &  les  Hashcmites  demeurèrent  les  maîtres.  Mahomet  eut  en- 
-core  la  fatisfaftion  de  voir  fon  parti  confidérablement  fortifié ,  peu  de 
tems  après,  par  la  converfion  à' Omar  fils  d'///  Khaîtâb ,  qui  étoit  en  gran- 
de eflime,  &  un  très -violent  ennemi  du  Prophète  avant  ce  tems-là.  Les 
Mahométans  prétendent  que  Mahomet  pria  pour  la  converfion  foit  d'0« 
mar  foit  à' Abu  Jahl ,  qu'il  regardoit  comme  fes  plus  dangereux  ennemis; 
&  que  là-deflus  Omar  fut  converti,  comme  miraculeufement ,  par  la  leétu- 
re  du  Chapitre  vingtième  de  l'Alcoran;  qu'étant  allé  fur  le  champ  au  Mont 
Al  Sdfâ,  il  y  trouva  Mahom.et  avec  environ  quarante  perfonnes,  dont  les 
principaux  étoient  Hamza,  /ibu  Becr  /Il  Scâdik  &.  Ali  fils  à' Abu  Taleb,  <Sc 
■qu'il  ie  déclara  Mufu!man.  Al  Jarwabî  rapporte  qu  Omar,  à  h  follicita- 
xion  des  Koreishites,  avoit  deflein  d'aflaffiner  Mahomet,  mais  qu'il  en  fut 
détourné  par  Saad  ûh  d'Abi  H'akkâs  ;  mais  Abulfcda  dit  que  ce  fut  Naim 
fils  d'Abd'allah  Alkhâm  ,  qui  l'engagea  à  fe  défifter  d'un  projet  fi  criminel. 
Les  Ecrivains  Mahométans  difent  qu'il  fut  furnommé  Al  FariU ,  Sépara- 
teur, parce  qu'un  certain  Mahométan,  ayant  été  condamné  par  Mahomet 
pour  une  injuftice  qu'il  avoit  faite  à  un  Juif,  appella  de  la  fentence  de 
Mahomet  à  Omar  ,  lequel  le  fendit  en  deux  de  fon  cimeterre  ,  parcequ'il 
n'avoit  pas  voulu  acquiefcer  ù  la  décifion  d'un  Juge  auQi  éclairé  &  intè- 
gre que  Mahomet:  celui-ci  ayant  été  informé  de  cette  a6lion,  lui  donna 

le 

!{a)  Al'}a:mah.VLh\  fiip.  /Ibuif.  1.  c  p.  i8.    fi^rag.  ubi  fup.  Elmr.c.  L.  I.  C  i.  Voyez  auffi 
Casiu  Vie  de  Mahomet,  L.  I.  Ch.  ».  Abul-    Vridcaux  Vie  de  Mahomet,  p.  25. 
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le  furnom  d'^/  Farûk ,  ou  de  Séparateur ,  parcequ'il  avoit  fait  voir  qu'il  Skction 
favoit  parfaitement  diflinguer  le  vrai  d'avec  le  faux.  Jl  Kodai  afliire,  que      }- 
trente-neuf  de  ceux  qui  étoient  attachés  à  Omar  ,  fuivirent  fon  exemple '^^''j^'^^^''^ 
le  même  jour  qu'il  fe  déclara  Se6lateur  de  Mahomet.     Nous  renvoyons  Jet  ^^'' 
ceux  qui  voudront  être  inftruits  en  détail  des  circonltances  de  cetextraor-  Hifloirede 
dinaire  changement,  à  /Ibulfeda,  à  Al  Jannabi ,  à  Al  Kodai  &  aux  zxxtr&sfavie  juf- 
Ecri vains  Mahométans.     La  converfion  de  Hamza  &  d'Omar  fils  à'Ar^'f^  ^'^^' 
Khattâb  arriva  félon  Abulfeda  l'année  qui  précéda  la  première  fuite  des^""^' 
Mahométans  en  Ethiopie,  ou  la  quatrième  année  de  la  miffion  de  Maho- 
met ,  &  non  l'année  qui  fuivit  cette  fuite ,  ou  première  Hégire ,   comme 
le  prétend  Mr.  Sale  ,  contre  l'autorité  de  ce  célèbre  Hiftorien  {a). 

Nonobftant  ces  premiers  fuccès  ,  les  Koreishites  fufciterent  une  (î  vio-  Les  Ko- 
lente  perfécution  contre  les  Mufulmans  ,  que  quelques-uns  d'eux  ,  &  en  reishites 
tre  autres  Othmân  fils  à'Affdn,  Rakiah  fa  femme,  fille  de  Mahomet;  Oth-^"^^"^' 
mân  fils  de  Matûn,  Abd'aÙah  fils  de  Mafâd  &  Abi alrhaman  fils  d'A'wf,  fu-  Scfiateun. 
rent  obligés  de  s'enfuir  &  de  fe  réfugier  en  Ethiopie.     Ce  fut -là  la  pre- <^/c' Maha, 
miere  fuite;  mais  dans  la  fuite  plufieurs  autres  les  allèrent  joindre,  lesunsnieV...  ;■ 
après  les  autres ,  jufqu'au  nombre  de  quatre-vingt-trois  hommes,  &  de     .-.'..,.  i' 
dix-huit  femmes ,  fiins  compter  les  enfans.     Ces  Réfugiés ,  dont  la  pre-,  •'-'it-'jul  1,5 
miere  troupe  n'étoit  compofée  que  de  douze  hommes  &  de  quatre  fem- 
mes, furent  favorablement  accueillis  à  la  Cour  du  Najâshi  ou  Roi  d'Ethio- 
pie, qui  refufa  de  les  livrer  à  ceux  que  les  Koreishites  envoyèrent  pour  les 
redemander.  Les  Ecrivains  Arabes  femblent  même  attefler  unanimement , 
que  ce  Prince  embrafla  la  Religion  Mahométane  :   mais  comme  nous  a- 
vons  déjà  prouvé,  dans  notre  Hiftoire  ancienne  d'Ethiopie,  l'abfurdité  de 
leurs  relations,  &  fur -tout  de  la  principale  ,  nous  n'en  dirons  pas  davan- 
tage ici.  Il  fuffira  d'obferver,  que,  quoi  qu'ayent  avancé  fur  ce  fujet  Ma- 
homet Ebn  Abd'al  Baki ,  &  Ebn  Malkam  ,  comme  toute  cette  hiftoire  a  é-- 
videmment  l'air  d'une  fable ,  &  que  l'on  n'en  voit  pas  la  moindre  trace 
dans  les  Hiftoriens  Chrétiens,    qui  ont  rapporté  l'origine  &  les  progrès 
du  Mahométifme  ,  ni  dans  aucun  des  anciens  monumens  des  Ethiopiens, 
on  trouvera  fans -doute  que  Ludolf  &  Maraeci  ont  eu  raifon  de  la  re- 
jetter  (b). 

Les  Koreishites  envoyèrent  Abfallah  fils  à'yJbu  Rabia  &  /hnru  fils  à' AU's  fo'it  i;f' 
As  ,  au  Najâshi ,  avec  des  préfens  ,  qui  confiftoient  en  riches  fourrures,'?'''"'*'-'''''-''" 
pour  lui  demander  les  fugitifs ,  mais  ils  revinrent  à  la  Mecque ,  fans  avoir  pu  '^^'"Jf  ^'^^ 
réuflir  dans  leur  commifiion.  CePrinceétoit  réfolu  de  prendre  ces  Réfugiés  Najâshi, 

&  ks  Maho- 
-    métans 
{<?)  /lZ>ulf.  ubi  fup.  p  21-23.  Ebii  Shoiiûh.     Aljannahi  ubi  fup.  Ebn  AI  jltbir., /il  Kodni,  fugitifs. 
AI  Jauimb.  p.  42-  46  &c.  y^/  Kodai  in  Vit.     Mohammed  Ebn  Ahdal  Baki  ,  in  Lib.  de 
Omar.  AlTabar.  Ebn  Shehab  ap.  Al  Kodai ,     exceil.  HabelTînor.  P.  I.  C.  2.  Ebn  Malham 
ubi  fup.  Vid.  et.  Gagn.  not.  ad  Abtilf  ubi     ap  .eund.  1.  c.  Job.  Ludolf  in  Comm.adHifl:. 
fup.  p.  22.  &  l-ie  de  Mahomet.  L.  1.  C.  il.     .Ethiôp.  p.  234.  &  alibi.  Maiacci.  in  Pro- 
■Aimiazar.  El.r.ac  1.  c.  Joann.  Artdrcam  C.  i.     drom.  P.  I.  C.  2.  p.  4,5.  Seldcii.  Ux.  Hebr.  p.. 
&  Prideaux  Vie  de  Maliomet,  p.  29.  533.  Hifi.  Univ.  T.  XII.  p.  489-  Gagn.  not. 

(b)  Abtilf.  1.  c.  C.  XI.  p.  23-27.  FAmac.     ad  Abulfeâ.  p.  24--27.  &  Vie  de  Mahomet , 
&  fo.  Andréas  ubi  fup.  Kamus.  Ebn  Shonah.     L.  I.  C.  10. 
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Section   &  tous  leurs  frères,  qui  voudroient  fe  retirer  en  Ethiopie  fous  fa  pro- 

I.       teftion.     Les  Koreishites  en  furent  fi  irrités,  qu'ils  réfolurent  d'étouffer 

Généalogie  jQm;  jg  bon, s'il  étoit  poffible,  cette  nouvelle  religion ,  qui  avoit  fait  déjà 

^^Maho-  ^g  £j  grands  progrès  parmi  les  Arabes}  dans  cette  vue  ils  firent  un  Décret 

^^^^V^^^^folemnel  contre  les  Hashemhcs  (c'eft  ainfi  qu'on  nommoit  les  partifans  de 

fà  vie  iuf  Mahomet)  &  contre  la  famille  d'/2bd'al  Motalleb  ;   ils  s'engagèrent  à  ne 

qtià  l'Hé-  point  contratler  de  mariage  ,  &  à  n'avoir  aucun  commerce  avec  eux. 

gi''^-         Pour  rendre  cet  A6le  plus  autentique,  i's  le  mirent  par  écrit,  &  le  dépo- 

"  ferent  dans  la  Caaba.  La  Tribu  fe  trouva  donc  partagée  en  deux  Faftions; 

tous  les  Hashemltes  ,  tant  Mufulmans  qu'infidèles  ,   fe  rangèrent  auprès 

éi'  /ibii  Taleb  ,  comme  leur  chef  ;  il  n'y  eut  que  le  feul  Abd'al  Uzza  ,  fur- 

nommé  Abu  Laheb,  fils  à' Abd'al  Motalleb  ,  qui ,  par  haine  pour  fon  neveu 

&  pour  fa  doftrine ,  paffa  dans  le  parti  oppofé.     Il  y  fut  poufl^é  auffi ,  en 

partie  ,  par  0mm  Jemil ,  fa  femme ,  qui  étoit  fœur  à^Abu  Sofiân  fils  de 

Harb,  de  la  famille  d'Omviiyah,  le  grand  ennemi  des  Hashanites  (a). 

Quelques-       Dans  le  même  tems,  ceux  qui  s'étoient  réfugiés  en  Ethiophie,  eurent 

um  des  Ré- ^y^^  q^g  Igg  habitans  de  la  Mecque  avoient  embraffé  le  Mahométifme, 

fugtes  re-  ■       engagea  trente  à  retourner  chez  eux;  mais  en  arrivant  proche 

tournent      \     ^    ^,         °  °-i  u-  i   1^     •  ■  i  -i 

en  Arabie,  de  la  Mecque ,  ils  trouvèrent  que  1  idolâtrie  regnoit  encore  dans  cette  vil- 
le; deforte  qu'il  n'y  en  eut  que  trois,  Othmân  fils  d'Affân,  Al  Zobeir  fils 
à  AlJTuâm  Se  Othmân  fils  de  Matûn,  qui  furent  aflez  hardis  pour  aller  vi- 
fiter  leurs  parens  &  leurs  amis.     Il  ne  faut  pas  oublier,  que  les  premiers 
Réfugiés,  Othmân  û\s  d'yfffdn,  avec  Rakiah  Ta.  iemme;  Al  Zobeir  ûh  d' Al 
yjwâm;  Abd'allah  fils  de  Mafùd:  j/bd'alrahman  fils  d'Awf;  Abu  Hodhelfa, 
fils  d'Otba,  avec  Sahala  fa  femme,  fille  de  Soheil  fils  d'Omar:  Ben  Mafaab 
fils  d'0;;2«>j  AbuSalmah,  û\s  d' Abd'al  A fad  avec  fa  femme  Sala?na,  fille 
d'Ommeya;  Othmân  fils  de  Matûn;  Amer  fils  de  Rahia^  avec  fa  femme 
LUI,  û\\e  d'Abu  Hantama-,  Hateb,  fils  d'Omar,  celui  qui  mit  le  premier 
le  pied  à  terre  dans  l'Ethiophie,  &  Soheil,  fils  de  Bahidha,  avoient  pris 
leur  route  du  côté  de  la  mer ,  &  s'embarquèrent  à  Jodda ,  ville  maritime 
éloignée  de  la  Mecque  ,  à  l'occident,  d'environ  deux  journées  de  che- 
.min;  ils  y  louèrent  un  vaifleau  pour  un  demi  Dinar,  &  firent  voile  vers 
l'Ethiopie.  Cet  événement  arriva ,  félon  Mahomet  Ebn  Abd'al  Baki ,  dans 
la  cinquième  année  de  la  miflion  de  Mahomet  ,  au  mois  de  Rajeb;  ce  qui 
fournit  une  nouvelle  preuve  de  l'erreur  de  Mr.  Sale  fur  le  tems  de  la  Con- 
verfion  de  Hamza  &  d'Omar  (h). 
Les  Ko-       Al  Jannabi  rapporte ,  que  peu  après  l'arrivée  des  MahométansenEthio- 
leishites    phie,  le  Chapitre  LUI.  de  l'Alcoran ,  intitulé  l'Etoile,  tomba  du  Ciel, 
perfécu-     ^^^  |g  j^j^ifi-ere  Je  l'Ange  Gabriel;  &  qu'après  l'avoir  lu ,  Mahomet  fe 
nient  Ma-  proflema ,  dans  un  vif  fentiment  de  la  bonté  divine; ce  que  quelques  ido- 
hometcif  litres,  qui  étoient  préfens,  ayant  vu,  ils  en  firent  autant  Selon  le  même 

fesSecta^  Auteur, 


teurs. 


(a)  Abulf.  ubi  fup.  p.  25.  Ebn  Shonab.  Vie  de  Mahomet,  L.  I.  Ch.  12, 

Ahul  Maala  Alaeildiiu  Mo/jaimn.  Ebn  Ab-  <J>)  Abd'al  Maala  Alaedàin  Mobamm.  Ebn 

d al  Baki,  uhi  fup.  Sioriit.  in  App.  ad  Geogr.  Abd'al  Baki,  1.  c.  Abulf.  ubi  fup.  p.  23-27» 

Nubienf.  C.  7.  l'Jmac  &  Jo.  Andréas  ,  L  c  Al  Jannabi.  Ga^n,  ubi  fup,  C.  10. 
Al  Jannabi ,  ivbi  fup.  p.  41,  Vid.  ec  Gagn. 
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Auteur,  la  nouvelle  de  cette  avanture  étant  parvenue  en  Ethiopie,  lesSfiCTiou 
Mufulmans  réfugiés  en  conclurent ,  que  YJJlamifme  étoit  établi  à  la  Mec-       ï. 
que;  ce  qui  engagea  quelques-uns  d'eux  à  paflér  la  mer,  &  à  s'avancer '^^'"''*''''^"- 
jufques  dans  le  voifinage  de  cette  ville,  comme  on  l'a  dit  ci-delTus.  Pen-  '*'''^^^**' 
dant  le  féjour  des  Réfugiés  en  Ethiopie ,  Mahomet  étoit  toujours  protégé  H^Lhe  dt 
par  fon  Oncle  Abu  Talcb,  quoiqu'il  eût  beaucoup  de  peine  à  le  mettre  kfavifjuf- 
couvert  de  la  violence  &  de  la  fureur  des  Koreishites;  qui,  au  rapport  de  V*'^  ^Hé* 
l'Auteur  cité  ci-defTus,  tentèrent  plufieurs  fois  de  le  faire  périr,  tantôt  à  ^"'*' 
force  ouverte ,  tantôt  par  des  rufes  &  des  machinations  fecrettes  ;  ils  eu-  ' 

rent  même  recours,  fi  l'on  en  croit  cet  Ecrivain, à  l'art  magique, aux  en- 
chantemens ,  aux  prefliges  &  aux  fortileges  ;  ils  fufciterent  contre  lui  les 
Démons  pour  le  tourmenter  &  l'obliger  de  renoncer  à  fon  entreprife.  En- 
fin ils  lui  cauferent  tant  de  chagrin ,  qu'il  fe  vit  contraint  de  changer  de 
demeure ,  &  de  chercher  un  afyle  pour  lui  &  pour  fes  nouveaux  compa- 
gnons. Il  le  trouva  dans  la  maifon  d'un  certain  Orkam ,  fituée  avantageu- 
lément  fur  la  Colline  de  Safâ  ;  il  y  convertit  à  l'Iflamifme  toute  la  famille 
â' Orkam.  Cette  maifon  a  depuis  été  en  grande  vénération  parmi  les  Ma- 
hométans;  Orkafii  la  donna  en  dot  à  fon  fils,  quand  il  fe  maria;  dans  la 
fuite  Jl  Manfur  ,  fécond  Calife  Abbaffide  ,  l'acheta  des  héritiers  à'Orkam 
pour  une  grolîe  fomme,  &  il  en  fit  don  à  fon  fils  &  fuccefleur  /Il  Mohcli^ 
furnommé  Âl  Khaizorân  ,  c'eft-à-dire,  Rofeau;  d'où  elle  efl  encore  appel- 
lée  aujourd'hui  la  Maifon  du  Rofeau,  dit  AI  Jannabi  (a). 

Nous  avons  déjà  remarqué,  qu'/y^H^e^a  met  la  converfion  de  Hamza  &  V/lutorité 
à'Otnar  M  Farûk  ,  dans  la  quatrième  année  de  la  miffion  de  Mahomet ,  '/'Abulfe- 
c'eft-à-dire  que  ,  félon  lui ,  elle  n'a  précédé  la  première  fuite  en  Ethiopie  ff/f/'^' 
que  d'environ  un  an.     Nous  ajouterons  ici  c^n  /Il  Jannabi  efl  d'un  autre  {///^  ^Al 
fentiment ,   il  rapporte  cette  converfion  à  la  fixieme  année  de  la  miffion  jannabi. 
de  Mahomet ,  &  par  conféquent  à  l'année  qui  fuivit  la  première  Hégire , 
ou  fuite  en  Ethiopie;  Âl  Kodai ,  Mahomet  Ebn  Abd'al  Baki ,  &  Al  Janna- 
bi convenant  tous,  avec  Abulfeda,  que  les  adhérens  de  Mahomet  cherchè- 
rent une  retraite  à  la  Cour  du  Najashi ,  pour  la  première  fois ,  la  cinquiè- 
me année,  depuis  que  le  Prophète  fut  entré  dans  l'exercice  de  fon  Minis- 
tère.    Comme  ces  deux  fentimens  font  diamétralement  oppofés ,  il  s'agit 
de  favoir  en  faveur  duquel  nous  devons  nous  déterminer,  ou,  pour  dire  la 
chofe  en  d'autres  termes  ,  auquel  des  deux  Hifl;oriens ,  à' Abulfeda  ou  à' Al 
Jannabi  ,  il  faut  donner  la  préférence  ?   Mrs.  Gagnier  &  Sale  ont ,   à  no- 
tre grand  étonnement,  fuivi  le  dernier  de  ces  Ecrivains,  fur  l'article  en 
queftion.     Nous  difons  à  notre  grand  étonnement  ;  Tp2iX(zt<\\i  Abulfeda  n'é- 
toit  pas  à  beaucoup  près  auffi  bigot  &  auffi  fuperflitieux  o^n'Al  Jannabi , 
qu'il  ne  témoigne  pas  autant  de  goût  pour  le  fabuleux  &  le  romanefque, 
&  qu'il  vivoit  trois- cens  ans  avant  lui.    Nous  ne  pouvons  donc  que  le  re- 
î^arder  comme  un  Hillorien  plus  croyable  &  d'une  plus  grande  autorité. 
D'ailleurs ,  la  converfion  de  Hamza ,  un  des  Oncles  de  Mahomet ,  femble 

avoir 

(a)  Al  Jamali.  Mobamm.  Ebn  Abd'al  Baki ,  in  Lib.  de  excell.  HabejEnor.  Vide  etiiiii 
Gagn.  ubi  fupra. 

F  a 
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Section    avoir  une  connexion  naturelle  avec  la  proteflion  que  lui  donnoit  yJbu  Ta- 
I-        leb,  un  autre  de  fes  Oncles,  comme  Mulfeda  l'expofe  dans  le  corps  de  Ton 
J^^'i^"'^^"^  Hiftoire.     Puis  donc  que  l'on  convient  de  part  &  d'autre,  qu'^Z^H  Takh 
met  ^&'  protégea  puiiTamment  Mahomet  ,  la  quatrième  année  de  famiffionj  & 
Hijùre de  (\VL\il  Jannabi ,  Al  Kodaï  &  Mahomet  Ebn  /Jbd'al  Baki  afTurent  tous,  que 
fa  viejnf-  la  première  Hégire,  ou  fuite  en  Ethiopie,  arriva  la  cinquième  année  ;  la 
(jti'à  nié-  nature  de  la  chofe  &  le  témoignage  de  ces  Ecrivains  ,  celui  à' Al  Jannabi 
^"^^'         lui-même,  concourent  à  établir  &  à  rendre  incontefbable,  à  ce  qu'il  nous 
paroît,  l'autorité  ^Abulfcàa.    En  vain  Mr.  Gagnier  femble-t-il  croire,  que 
ce  q\iAl  Jannabi  rapporte,  dans  un  autre  endroit,  y  donne  quelque  attein- 
te, favoir  que  Mahomet  demeura  fur  la  Colline  de  Safâ,  après  la  premiè- 
re retraite  des  Mufulmans  à  la  Cour  du  Najâshi ,  puifque  c'ell-là  une  nou- 
velle méprife ,  ou  une  conféquence  naturelle  de  la  première ,  ce  que  nous 
avons  du  penchant  à  croire  ;    ou  enfin  ce  feroit  une  preuve  ,  que  Maho- 
met demeura  deux  fois  fur  cette  Colline  ,  la  première  avano,  &  la  fécon- 
de après  que  quelques  -  uns  de  fes  premiers  profély  tes  furent  obligés  de  fe 
.  fauver  en  Ethiopie  (a). 
Les  Ko-        Les  deux  Faftions  qui  partageoient  les  Koreishites  ,   qui  avoient  occa- 
reishites     fjonné  le  Décret  folemnel  dont  on  a  parlé  ,  fubfifterent  cinq  ans  ;  mais  dans 
leur  Dé-     '^  dixième  année  de  fa  milfion,  Mahomet  dit  à  fon  Oncle  Abu  Taleb ,  que 
crei.         Dieu  avoit  donné  une  preuve  évidente,  qu'il  défapprouvoit  le  Décret  des 
Koreishites  contre  eux,  en  envoyant  un  ver,  qui  avoit  rangé  tout  l'Ac- 
te, à  la  réferve  du  nom  de  Dieu.  Mahomet,  dit  Mr.  Sale,  eut,  félon  les 
apparences,  fecrettement  connoiffance  de  cet  accident.  Abu  Taleb  alla  d'a- 
bord trouver  les  Koreishites  ,  &  les  en  informa  ,  leur  offrant  ,  fi  le  fait 
étoit  faux ,  de  leur  livrer  fon  neveu  ;  mais  il  demanda  auiîi ,  que  fi  la  cho- 
fe étoit  véritable,  ils  renonçaflent  à  leur  animofité,  &  annullaffent  leur 
Décret  contre  les  Hashemites.  Ils  acquiefcerent  à  ces  conditions,  &  étant 
allés  examiner  l'Ade,  ils  trouvèrent,  à  leur  grande  furprife ,  qviAbii   Ta- 
leb leur  avoit  dit  vrai;  fur  quoi  le  Décret  fut  annullé.  Selon  Abu  Zeiâ  Seid 
Abd'al  Rahnuln ,  le  nom  de  Dieu  étoit  écrit  de  cette  manière  ,  En  ton 
mm  0  Dieu;  &  le  même  Auteur  afTure  qtie  ces  mots  feuls  relièrent.  Il  ajou- 
-te  encore,  que  la  main  de  Manjâr  fils  à'Akrema ,  le  Notaire  qui  dreïïà  l'Ac- 
te, devint  feche,  auffi-tôt  qu'il  l'eut  écrit.    Les  Auteurs  Mahométans  ne 
font  pourtant  pas  entièrement  d'accord  entre  eux ,  dans  les  relations  qu'ils 
font  de  ce  prétendu  miracle  ;  car  Ahmed  Ebn  Abd'al  Rahlni  ,  cité  par  Ma- 
racci,  prétend  que  le  ver  n'avoit  rongé  que  le  nom  de  Dieu  avec  ce  qui  y 
avoit  du  rapport,  tout  le  refte  étant  demeuré  parfaitement  lifible;  fur  quoi, 
continue  le  mém.e  Auteur ,  yibu  Taleb ,  s'adreflant  aux  Koreishites ,  leur  dit , 
que  Dieu  ayant  défapprouvé  ]'A6le  qu'ils  avoient  drefle ,  il  avoit  pris  foin 
que  tout  ce  qui  avoit  du  rapport  à  lui  en  fût  eifacé ,  &  que  tout  ce  qui 
étoit  l'effet  de  leur  malice  y  reliât.  Quoi  qu'il  en  foit,  après  un  événement 

auffi 

(a)  Ahiilf.  Al  Jaimah.  Abul  Mania  Alaed-    C.  1 1.  &  not.  ad  Ahulf.  ubi  fup.  p.  21 ,  22. 
àin,  Mohamm.  Abâ'al  Baki  ,  Al  Kodai,  ubi     Sales,  prelim.  Difc.  p.  44  ,^ 45  &c. 
fup.  Vid,  et.  Gagn.  Vie  de  Mahomet,  L.  1. 
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aufll  extraordinaire  ,  le  Décret  fut  d'abord  annullt^ ,  félon  MuJfeâa.     Nos  Section 
Lefteiirs  obferveront  ici  ,  que  ce  fingulier  accident  ,  qui  fut  fi  avantageux       ^• 
à  Mahomet ,  fut  probablement ,  félon  Mr.  Sale  lui  -  même ,  un  efFet  de  col-  j^'^^^f^''. 
lufion  ;  &  que  celui  qui,  comme  il  l'infmue,  en  informa  fccrettement  Ma-  met.  S" 
homet ,  effaça ,  félon  les  apparences ,  à  fon  infligation ,  les  mots  qui  man-  Hijhirc  de 
quoient.  Ils  remarquent  encore ,  que  ce  que  rapportent  \ci  /Ibidfeda ,  Abuf'* X''' J"J- 
Ze'id  Seid,  JbcT al  Rahmân  &  Jhmed  Ebn  yJbd'al  Rahiin,  fournit  une  bonne''"*  '^^-" 
preuve,  que  les  Arabes  avoient  l'ufage  des  Lettres,  quand  Mahomet  parut.  '^     '       , 
&  même  avant  fa  nailTance,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé  dans  notre 
Hiftoire  ancienne  de  cette  admirable  &.  illuflre  Nation  (a). 

Après  ce  mémorable  événement,  Mahomet  demeura  avec  fon  Oncle  Jbu  Mahomet 
Taleb,  qui  mourut.  Mon  Abulfcda.  la  même  année.  Le  Prophète  avoit  au--^'''f  •'."" 

'  ^     ,    ,         c         ■  -  j-  rr  ■     '  j  UA.  .'  ,1,     oncle Abn 

paravant  ece  renferme ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  aliiege  dans  un  château  d  /Jùu  ■[-^l^.\J  ^j 
Taleb,  fi  nous  en  devons  croire  Aljannabl.  Les  deux  Partis,  c'eft-à-dire,y>//t7,;,/.(r. 
les  Hashemites  &  les  Koreishites ,  étoient  fi  animés  les  uns  contre  les  au- 
tres ,  que  tout  commerce  étoit  rompu  entre  eux  ,  du  moins  jufqu'à  l'aboli- 
tion du  fameux  Décret.  Ils  ne  fe  voyoient  jamais  que  dans  le  tems  des  fo- 
lemnités  publiques  du  Pèlerinage ,  &  alors  ils  ne  fe  faluoient  pas  feulement. 
Abu  Taleb  mourut  au  mois  de  Shaiml ,  dans  la  dixième  année  de  la  miffion 
de  Mahomet ,  deforte  qu'il  ne  furvéquit  pas  long-tems  à  l'accommodement 
qu'il  avoit  ménagé.  11  etoit  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans,  &  mourut , 
félon  l'opinion  commune,  fans  avoir  embraffé  la  nouvelle  religion  ;  quoique 
quelques  -  uns  prérendent ,  qu'il  fe  déclara  Mufulman  immédiatement  avant 
que  d'expirer.  Abulfeda  rapporte  ,  que  le  voyant  à  l'extrémité ,  Mahomet 
le  prelTa  de  témoigner  fon  acquiefcement  aux  deux  articles  fondamentaux: 
//  Il  y  a  qu'un  fciil  Dieu ,  ^  Mahomet  ejî  fon  Prophète  ;  mais  qu'il  refufa  de 
faire  cette  profeffion  de  foi,  parceque,  difoit-il,  les  Koreishites  ne  manque- 
roient  pas  de  l'attribuer  à  la  crainte  de  la  mort.  Cependant ,  continue  l'Hif- 
torien  ,  Abd'allah  fils  à' Al  Abbas  ,  coufin  germain  de  Mahomet  ,  qui  étoit 
auprès  de  lui ,  affura  qu'en  expirant  il  avoit  fait  profeflion  de  ces  deux  ar- 
ticles. Quoi  qu'il  en  foit, Mahomet  fit  une  grande  perte  par  la  mort  de  fon 
Oncle, qui  l'avoit  foutenu  efficacement  contre  tous  les  efforts  de  fes  enne- 
mis les  plus  puiffans  &  les  plus  implacables.  N'oublions  pas,  que  ceux  qui 
prétendent  quyJbu  Taleb  avoit  embraffé  le  Mahométifme  à  l'article  de  la 
mort,  citent  quelques  endroits  de  fes  Poè'fies,  pour  le  prouver;  &  que  fé- 
lon Al  Jannabi  il  ne  vécut  que  huit  mois  &  vingt-un  jours,  après  que  tou- 
tes les  hollilités  entre  fes  amis  &  les  Koreishites  eurent  ceffé.  Environ  un 
mois, quelques-uns  difent  feulement  trois  jours,  après  la  mort  de  fon  grand 
Protefteur,  Mahomet  eut  encore  le  chagrin  de  perdre  Khadljah  fa  femme, 
qui  avoit  fi  généreufement  fait  fa  fortune.  Elle  mourut  dans  la  foixante- 
cinquieme  année  de  fon  âge,  &  non  dans  la  quarante-neuvième,  comme  le 
dit  Maracci.   Tous  les  enfans  de  Mahomet  étoient  nés  d'elle  ,  excepté  un 

feul 

{/i)  /Jèiilf. deVk.  Mohamm.  C.XII.  p  27.  /jim  ap.  Maracc.  in  Prodr.  P.  II.  p.  3(5.  Vid. 
MuZcidSeid.  ^Ihâ^alRahman  in  Lib.  de  fign.  fup.  et.  Cagn,  not.  ad  Abulf.  1.  c.  Salei  ubi 
feu  mirac,  Prophet.  Abmed  Ebn  Abd'al  Rxi-    p.  42. 
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SEcrtoH  Teul  nommé  Ibrahim ,  fi  nous  en  croyons  Jl  Kodai.  Deux  événemens  auflî 
1.       fâcheux  coup  fur  coup  ,  ne  purent  qu'être  fort  préjudiciables  aux  affaires 
Généalogie  ^jq  Prophète ,  &  par  cette  raifon  cette  année  efb  appellée  par  les  Maho- 
"^^^^'l^:  métans,  Y  année  de  deuil  {a). 

^oii^de%     ^^  Jamahi  rapporte ,  que  l'année  qui  précéda  la  mort  à! Abu  Taleb  &  de 
viejufqtt'à  Khadijah ,  les  Perles  remportèrent  une  vi6toire  fignalée  fur  les  Grecs  en  Syrie, 
l'Hégire,   auprès  de  Bojlra  &  âiAdhraât  ,  dont  les  Koreishites  firent  de  grandes  ré- 
'~Z~. —  jouiffances.     La  nouvelle  de  cette  viftoire  étant  venue  à  la  Mecque ,  les 
Di"irff^on  Infidèles  en  devinrent  fiers ,  &.  commencèrent  à  maltraiter  Mahomet  &  fes 
fur  mie     partifans  ;  s'imaginant  que  les  heureux  fuccés  des  Perfes,  qui  étoient  ido- 
Prophétic  lâtres  comme  eux,  &  qui  n'avoient  point  d'Ecriture,  contre  les  Chrétiens, 
de  Maho-  ^^j  prétendoient,  comme  Mahomet,  n'adorer  qu'un  feul  Dieu ,  &  avoir  des 
^'^'        Livres  facrés ,  écoit  un  gage  des  fuccés  qu'ils  auroient  à  l'avenir  contre 
Mahomet  &  contre  les  Seéhateurs  de  fa  nouvelle  religion.   Pour  détruire 
ces  vaines  efpérances ,  il  efl  prédit  dans  le  chapitre  trentième  de  l'Alcoran, 
intitulé  Jl  liûin  ou  les  Grecs ,  &  que  les  Mahométans  prétendent  être  def- 
cendu  du  Ciel  à  l'occafion  de  cette  victoire  ;  que  quelque  peu  vraifembla- 
ble  que  la  chofe  pût  paroître  ,  dans  peu  d'années  la  balance  pencheroit  de 
l'autre  côté  ,  &  que  les  Grecs  triompheroient  auffi  glorieufement  des  Per- 
fes. Prophétie  qui,  félon  les  Commentateurs  de  l'Alcoran,  a  été  exactement 
accomplie,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  d'accord  entre  eux  dans  les  récits  qu'ils 
donnent  de  fon  accompliflenicnt ,  parceque  le  nombre  précis  des  années, 
entre  les  deux  aftions  ,  n'eft  pas  déterminé.    Quelques-uns  placent  la  vic- 
toire remportée  par  les  Perfes,  dans  la  cinquième  année  avant  l'Hégire, & 
leur  défaite  par  les  Grecs,  dans  la  féconde  année  après  cette  époque,  lorf- 
que  fe  donna  la  bataille  de  Bedre.     D'autres  mettent  la  première  viétoire 
dans  la  troifieme  ou  quatrième  année  avant  l'Hégire  j  &  la  féconde,  à  la  fin 
de  la  fixieme,  ou  au  commencement  de  la  feptieme  année  depuis  l'Hégire, 
dans  le  tems  de  l'expédition  à'/Jl  Hodeibiyah.  La  première  date  de  la  vidoi- 
re  des  Perfans  fur  les  Grecs ,  ne  s'accorde  point  avec  l'Hiftoire  que  les 
Commentateurs  de  l'Alcoran  nous  font  d'une  gageure  d'JbuBecrcivecObba 
fils  de  Khalf,  qui  fe  moquoit  de  cette  Prophétie.     Jbu  Bccr  gagea  d'abord 
dix  jeunes  chameaux,  que  les  Perfes  recevroient  un  échec  dans  trois  ans; 
mais  ayant  informé  Mahomet  de  l'affaire,  ce  Prophète  lui  dit,  que  le  mot 
•de  bed' ,  employé  dans  la  prédi£lion ,  ne  fignifioit  pas  un  nombre  déterminé 
d'années  ,  mais  tout  nombre  depuis  trois  jufqu'à  neuf  ans  ,  (quoique  quel- 
ques-uns croient  que  la  dixième  année  y  eft  comprife)  &  il  lui  confcilla 
de  prolonger  le  tems  &  de  haufTer  la  gageure  ;  ce  (\\xAbu  Bccr  ayant  pro- 
polé  à  Obba,  ils  convinrent  de  mettre  cent  chameaux  &  de  prolonger  le 
terme  jufqu'à  neuf  ans  :  avant  l'expiration  du  terme  Obba  mourut  d'une 
bleflure  qu'il  avoit  reçue  à  la  bataille  dOhod  ,  la  troifieme  année  de  l'Hé- 
gire; 

(«)  Âljmnah.  Ubi  fiip.  p.  47,  AbtTalhib  de  Mahomet,  L.  I  C.  20.  Ahmed Ebn  Tufef, 

Ebn  M  Ahbai,  ap.  /Ibvlf.  ubi  lup.  C.  XIII.  in  Hifl.  Scft.  I,  C.  40.  Al  Kodai  de  uxor. 

p.  28.  ut  &  ipfe  Abiilf.  iijid.  Vid.  et.  Carm.  Mohamm.  Maracc.  Vit.  Mohamm.  C.  1.  p. 

^Lu  Taleb,  np.  Alidf,  ubi  lup.  à  GVjn.  Vie  15.  &c. 
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gire;  mais  l'événement  ayant  fait  voir  dans  la  fuite  qn'yJtu  Becr  avoit  ga-SrcTioB 
gné  la  gageure,  les  Héritiers  d'Obba  lui  remirent  les  chameaux,  &  il  les       I. 
amena  en  triomphe  à  Mahomet.    Selon  Mr.  Sale,  la  victoire,  dont  il  ^{iCénéalogie 
parlé  dans  l'Alcoran  ,  femble  avoir  été  remportée  vers  la  fixieme  année '*'^^cj?°" 
avant  l'Hégire  ,  lorfque  les  Perfes  ,  après  avoir  conquis  la  Syrie,  fe  rendi-  ^ifioi'reds 
rent  maîtres  de  la  Paleltine  &  prirent  Jérufalem  :  c'eft  ce  qui  s'accorde  le^  viejuf- 
inieux  avec  les  termes  employés  dans  le  Chap.  XXX.  de  l'Alcoran  ,  &  ce  ^"'^  '''^'- 
qui ,  à  caufe  du  voifinage ,  pouvoit  le  plus  naturellement  donner  de  l'in-  ^"^°' 
quiétude  aux  Arabes.  Et  dans  l'année  de  J.  C.  625 ,  où  commençoit  la  qua-  " 

trierae  de  l'Hégire,  environ  dix  ans  après  la  prife  de  Jérufalem  ,  les  Grecs 
vainquirent  les  Perfes  dans  une  grande  bataille,  les  forcèrent  à  quitter  les 
terres  de  l'Empire,  les  pouffèrent  vivement,  &  pillèrent  y//  Madayen^hCsL- 
pitale  du  Royaume.    Nous  renvoyons  ceux  qui  fouhaitteront  une  plus  ex- 
acte connoiffance  de  tout  ceci ,  aux  Hifloriens  &  aux  Chronologiltes.  Mais 
nous  obferverons  que,  qaoiquJl  J'annabi  prétende  que  la  bataille,  dont  il 
eft  parlé  dans  l'Alcoran,  fe  donna  dans  le  voifinage  de  Bujîra  &d'Jc!hraât y 
ce  que  font  aufli  Jl  Beidazvi  &  Ahmed  Ebn  l'ahla ,  d'autres  mettent  la  fcene 
en  Perfe,  &  d'autres  en  Méfopoîamie  ,  fur  les  frontières  de  ce  Royaume; 
mais  Ebn  Abbâs  eft  d'un  fenciment  différent  de  tous  les  autres,  il  croit  que 
cette  a6lion  générale  arriva  dans  la  Pakjline.  Quoi  qu'il  en  foit,  les  Perfes 
étoient  en  ce  tems-là  dans  un  état  d'affoibliffement ,  de  même  que  les  Grecs, 
Mahomet  ne  l'ignoroit  point ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué  ,&  comme  Mr. 
Sale  lui-même  en  convient;  deforte  que  l'Apôtre  prétendu  pouvoit  très-bien, 
fans  avoir  le  don  de  prophétie,  conjecturer  que  dans  peu  d'années  les  Grecs 
pourroient  à  leur  tour  avoir  l'avantage  fur  les  Perfes ,  &  donner  hardiment 
cette  conjecture  comme  une  prophétie ,  pour  animer  &  encourager  fes  par- 
tifans,  alors  perfécutés.    C'eit  ce  qui,  en  ce  tems-là,  étoit  allez  conforme 
au  génie  des  Arabes ,  comme  on  le  voit  par  l'exemple  des  Koreishites  in- 
fidèles ,  qui  prédirent ,  fur  la  viCtoire  des  Perfes ,  qu'ils  auroient  des  fuccès 
heureux  dans  la  fuite;  prédiétion  qui  fut  en  quelque  façon  accomplie ,  auflî 
bien  que  celle  de  Mahomet.   Mais  il  n'y  a  rien  de  merveilleux  en  cela;  les 
perfonnes  d'un  tempérament  ardent  font  quelquefois  de  pareilles  conjectu- 
res, d'un  ton  prophétique,  foit  pour  relever  le  courage  de  leurs  partifans 
après  quelque  revers,  foit  pour  marquer  qu'ils  efperent  des  tems  plus  heu- 
reux.  C'ell  ce  dont  il  feroit  facile  de  produire  divers  exemples ,  que  l'His- 
toire fournit ,  lî  cela  étoit  néceflaire  ;  &  il  n'y  a  pas  de  doute ,  que  ceux  qui 
connoiffentle  cœur  humain,  n'en  ayent  rencontré  des  milliers  depuis  la  créa- 
tion du  Monde.   Il  ne  fe  peut  donc  rien  de  plus  ridicule,  &  de  moins  con- 
liftant  avec  foi -même  ,  que  le  procédé  de  Mr.  Sale,  qui  repréfente,  dans 
une  partie  de  fon  Ouvrage  ,  les  Perfes  &  les  Grecs  comme  extrêmement 
foibles ,  quand  Mahomet  entreprit  une  réformation  parmi  les  Arabes  ;  & 
dans  une  autre,  il  infinue  que  les  Perfes  étoient  alors  fi  infiniment  fupé- 
rieurs  aux  Grecs  ,  que  les  derniers  furent  fur  le  point  d'être  engloutis  par 
les  autres.    Les  LeCteurs  intelligens  s'appercevront  aifément  des  vues  de 
l'Auteur.    Mr.  Gas^nier  témoigne  auffi  beaucoup  d'inclination  à  favorifer  la 
caufe  des  Mahométans,  lorfqu'il  critique ,  fans  raifon  à  notre  avis,  la  réfu- 

tatioB 
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Section    tation  du  Chapitre  XXX.  de  l'Alcoran,  du  P.  Maracci.  Difons-le  en  deux 
^-       mots,  peut-être  que  fi  ces  deux  Savans  avoient  vécu  dans  les  Pays  où  l'Isla- 
Cénéfilogic  j^jf„-,'e  eft  dominant,  l'auroient-ils  méprifé,  uniquement  parceque  c'efl  la 
nief 'S'  Religion  établie  {a}.    Revenons  à  l'Hiftoire. 

Hiftoirede  Avant  la  fin  de  la  dixième  année  de  la  miiîîon  du  Prophète,  Mahomet 
fa  vie  jnf-  opéra  un  grand  prodige  pour  la  conviflion  des  Incrédules ,  fi  nous  en  cro- 
qu.àl'ili-  ygj^j  Aljanmln.  Selon  quelques-uns  ,  c'efl  à  ce  fameux  miracle  que  fe 
y'"''"  rapportele  commencement  du  Chap.  LIV.  de  l'Alcoran.  On  dit  que  les 
Miracle  Infidèles  ayant  demandé  un  figne  à  Maliomet ,  la  Lune  parut  féparée  en 
opéré  par  deux ,  dont  une  des  parties  difparut,  &  l'autre  refta;  &  Ebn  Mûfûd  affir- 
Maho.  ^g  q^j'ji  ^.j^  |g  Mont  Hara,  qui  étoit  entre  les  deux  parties  féparées.  Les 
™'^''  paroles  de  l'Alcoran ,  dans  le  Chapitre  cité,  intitulé  la  Lune,  qui  fe  rappor- 

tent à  ce  fait,  font  les  fuivantes:  „  L'heure  approcha,  &  la  Lune  fut  fen- 
„  due.  S'ils  voyent  quelque  figne ,  ils  fe  retirent  &  difent ,  c'efl  un  prefli- 
„  ge.  Ils  prétendent  que  c'efl  une  impoflure.  Ils  fuivent  leurs  pafîions, 
„  mais  toute  chofe  efl  immuablement  établie".  Al  Janmbi  rapporte  auffi, 
<]ue  les  Mufulmans  ,  auffi  bien  que  les  Incrédules,  &  le  Peuple  du  Livre  ^ 
c'eft-à-dire ,  les  Juifs  &  les  Chrétiens,  qui  ont  les  Livres  de  l'Ecriture  Sain- 
te, furent  témoms  de  cet  étrange  prodige  (Z^). 

Cela  n'empêcha  pas  pourtant  ,  qu'après  la  mort  d'Abu  Taleb  &  deKha- 
dijah,  les  Koreishites  n'mfultaflentîMahometplus  que  jamais, <&  ceux-là-mê- 
mes  qui  avoient  été  fes  intimes  amis,  dont  les  principaux  étaient  Abu  Laheb 
fils  (^Abd'alldh  Al  Hakam ,  fil 5  d^'Al  As  &  Ocba ,  fils  d'Abi  Moaït ,  fils  d'Ow- 
^phiTque     meya,  qui  devinrent  fes  plus  cruels  ennemis  ,  &  le  fatiguèrent  en  toutes 
jamais.      manières;  tellement  qu'il  fe  vit  contraint  de  chercher  une  retraite  ailleurs; 
il  choifit  d'abord  Tayef  ,\\\\e.  diftante  de  la  Mecque  de  60  milles  à  l'orient. 
11  s'y  rendit  accompagné  de  fon  Serviteur  Zeid  ,  &  tâcha  de  fe  lier  avec 
Majûd  &  Habib  ,  deux  des  principaux  Thakîfites,  qui  habitoient  cette  vil- 
le; mais  ils  le  reçurent  très-froidement,  &  le  traitèrent  même  avec  quel- 
que mépris.  Il  demeura  cependant  un  mois  parmi  eux  ,&  fit  quelques  Pro- 
félytes  ;  quelques-uns  des  plus  fages  &  des  plus  honnêtes  gens  eurent  allez 
d'égards  pour  lui.  Mais  enfin  les  Efclaves  &  le  petit  peuple  fe  fouleverent 
contre  lui ,  &  l'ayant  conduit  jufqu'aux  murs  de  la  ville,  ils  l'obligèrent  de 
fc  retirer  &  de  retourner  à  la  Mecque,  où  i!  arriva,  félon  /il  Jannabi ,  le 
23.  jour  du  mois  Dhnlkaada,  dans  la  dixième  année  de  fa  million,  &  il  fe 
mit  fous  la  protedlion  à' Al  Motâam  fils  à'Adl  (c). 
lioifon  de       Golius  prétend  que  la  raifon  qui  engagea  Mahomet  à  préférer  Tayef  à 
la  retraite  ^q^^  a^jj-g  licu,pour  y  chercher  un  afyle,  c'efl  que  fon  Oncle  Abbâs  y  de- 
mef!i'^°'  i^'^^iroit  la  plupart  du  tems.    De-Ià  vient  qu'encore  aujourd'hui  les  Turcs 

appel- 

{cî)  Al  Javnabi.^.  43.  47,  48  &c.  Cteiîr. 
p.  13.  ly.A'/^y.lladoii.Temp.  p.  ^oô.Jal- 
laluildiii.  Alcor.  Sur.  XXX.  Al  Zantakhsbar. 
jil  Beidavi.  yihiiied  Ehn  Tabla .  Ajjaniau. 
Bibl.  Orient.  T.  111.  P.  1.  p.  411-413.  Ma- 
bajed  ap.  Zamakbshar  Sale's  not.  on  the 
Cil.  30.  of  the  Korâii.  Gai^n.  Vie  de  Maho- 


Les  Ko- 

ïuishites 
pcrfeai- 
teut  Ma- 
homet 


Tayf. 


met.  L.  I.  C,  lî. 

(/;)  Alcor.  Sur.  LIV.  2,3.  AlZamakhbar, 
Al  Beldaivi.  Gogn.  ubi  fup.  Vid.  et.  Lib< 
Al  Sabib.  &  Alaracc.  Réf.  Alcor.  C.  30.  p. 

S4I .  S4-i- 

(c)  Ahulf.  ubi  fup.  C.  XV.  p.  29.  Ebit 
Shunah  Elmac.  L.  1.  C  i.  Al  Jaimab. 
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appellent  le  territoire  de  cette  ville  Abhâs  Beladi ,  c'eft  -  à  -  dire ,  la  cotitrée  Section 
û'jJbbâs,  nom,  fous  lequel  il  a  été  principalement  connu ,  même  depuis  Je  ^• 
tems  de  Mahomet  jufques  à-préfent,  Jl  fe  retira  donc  dans  cette  ville,  fe-  ^"'-tf^''' 
Ion  les  apparences  pour  s'affurer  de  la  prote6tion  d' Abbâs ,  &  pour ,  dans  la  n^t  V* 
fuite  ,  s'il  en  trouvoit  Foccafion  favorable,  faire  entrer  les  habitans  dans  fes  Hiji'oirede 
intérêts.  Taycf  eH  fituée  au  midi  du  mont  de  Ghaz-'Jjân  ,  l'endroit  le  p\asfii'^''^juf 
froid  de  la  Province  de  Hcjâz;  &  fouvent  il  gelé  fur  le  haut  de  la  monta-  'l'f^  ^'^^^' 
gne.  Elle  abonde  en  fruits  de  toute  forte  ,  dont  on  envoyé  une  grande •^"^' 
quantité  à  la  Mecque;  l'air. y  efl  tres-fain.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  au  Foëte  ' 

Temirh ,  en  chantant  les  louanges  àeZeiuab^  fœur  du  Prince  d'i/e/a2,  qu'el- 
le palloit  l'hiver  à  la  Mecque  &  l'Eté  à  Tayef  L'ancien  nom  de  cette 
ville  étoit  Feja ,  qu'elle  avoit  pris  de  fon  fondateur.  La  montagne  de  Gbaz- 
ivân  ell  appellée  communément  par  les  Arabes  Jfv^ân,  &  elle  efl  renom- 
mée parmi  eux  pour  les  exceltens  raifins  qu'elle  produit.  Abulfeda  dit  que 
la  ville  fut  appellée  Tayef,  parce  que  le  morceau  de  terre  où  elle  eft  fiuiée, 
fut  détaché  de  la  Syrie  par  les  eaux  du  déluge.  Mais  il  y  a  de  l'apparence 
qu'il  fe  trompe,  puifque  l'ancien  nom  eft  Veja ,  &  que  par  conféquent  ce- 
lui de  Tayef  doit  être  fort  poftérieur  au  tems  de  Noé.  Nous  renvoyons 
ceux  qui  i'eronc  curieux  de  connoître  les  autres  étymologies  du  mot  Tayef, 
à  Al  Jannabi  {a). 

Le  mauvais  fuccès  du  voyage  de  Mahomet  à  Tayef  découragea  beaucoup  Oiiiéimvt 
fes  partifans ,  parce  qu'ils  comprirent  par  -  là  que  leurs  compatriotes  étoient  ^«^  Anfr.. 
plus  que  jamais  animés  contre  eux.  Mahomet  ne  laiifa  pas  de  prêcher  pu-"^"^"*" 
bliquement  dans  l'afTemblée  de  ceux  qui  s'étoient  rendus  à  la  Mecque,  à 
la  folemnité  du  Pèlerinage  ,  y  ayant  alors  un  grand  concours  de  toutes  les 
Tribus  Arabes  ;  il  parla  fortement  contre  l'idolâtrie,  &  particulièrement 
contre  le  cuke  à' Allât  &  à' Al  Uzza,  auquel  toutes  les  Tribus,  &  fur-tout 
les  femmes  Thak'ifites  étoient  fort  attachées;  &  par-là  il  s'expofa  à  bien  des 
infultes,  &  même  à  perdre  la  vie.  Il  fît  plufieurs  Profélytes,  &  gagna  en- 
tre autres  fix  habitans  de  la  ville  àiTathreb ,  de  la  Tribu  Juive  des  Chazregji- 
tes,  qui,  à  leur  retour  chez  eux,  ne  manquèrent  pas  d'exalter  leur  nouvel- 
le Religion ,  &  d'exhorter  leurs  concitoyens  à  rembralfer.  On  rapporte 
que  cette  Tribu  &  celle  des  Atvfitcs ,  qui  avoient  été  ennemies  depuis  cent- 
vingt  ans,  fe  réconcilièrent  d'abord  qu'elles  eurent  embraffé  le  M;ihométif- 
me.  La  ville  à'Yathreb  étoit  habitée  par  ces  deux  Tribus, qui  defcendoient 
d'Azd ,  fils  de  Cahlân  ,  fils  de  Saba^  fils  de  Tashhab ,  fils  de  Taarab ,  fils  de 
Kahtân ,  fils  d'Eber.  Les  Ecrivains  Arabes  donnent  à  ces  Chazregjites  con- 
vertis le  nom  d'Aï  Anjâr ,  Al  Anfarii,  ou  Anfariens ,  c'eft -à -dire  Auxiliai- 
res, parce  qu'ils  fecoururent  &  foutinrent  le  Prophète",  dans  le  tems  même 
que  par  la  malice  &  la  haine  envenimée  de  fes  ennemis,  il  fe  vit  fur  le 
point  de  périr.  Ils  rencontrèrent  Mahomet  pour  la  première  fois  fur  une 
colline,  hors  de  la  Mecque,  appellée  Al-Akaba,  où.  il  y  avoit  un  Temple, 
dans  lequel,  félon  Aljûzi  ou  Al  Jiizius ,  ils  firent  ferment  de  foiitenir  leur 

nou- 

(a)  Cola  not.  ad  Alfragan.  p.  loo.   Te-    Âl  Echifi  in  Prov.  Hej.  Vid.  etiarn  Gagn. 
niiris  Poet.  Arab.  ap.  Golium,  ibid.  Sharif    not  ad  Abitlf.  ubi  fiip.  p.  29. 
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S-cTioN  nouveau  Prophète  &  fa  Religion  de  tout  leur  pouvoir.  Il  avoic  régné  long- 
'  1.  tems  une  étroite  amitié  entre  les  Tribus  Juives  des  Chazregjites  ,  des  Ko- 
Cétiêàlogie  yfidhitei- ,  &  des  Nadiritcs ,  defcendues ,  félon  les  Arabes ,  d'Jaron  fils  d'Am- 
ik  Maho.  ^^^^^  Mahomet  ayant  donc  trouvé  moyen  de  s'infinuer  dans  les  bonnes 
H^'-f^^sraces  des  Ânfariens  &  de  gagner  leur  affeftion ,  ils  embralTerent  fansdif- 
"av/é  iufûculié  Ylslamifine,  &  reçurent  avec  joie  de  fa  main  cette  partie  de  l'Alco- 
^^u'à  l'tlé-  j.gn  ^  qui  étoit  déjà  révélée. 

^"■'''  Abiûfeda  dit  que  les  Juifs,  établis  à  Yathreb  ,  tiroient  leur  origine  des 

"""""  Jfmélites,  que  Moyfe  envoya  pour  détruire  les  jmalékites,  qui  occupoient 
Tathreb ,' Khaihar  "&  autres  villes  de  la  Province  à'Hejàz.  Ayant  exécuté 
l'ordre  dont  ils  étoient  chargés  ,  &  tué  le  Roi  des  AmaUkites  ,  ils  emme- 
nèrent fon  fils  prifonnier  dans  la  Palefline  ,  &  quelque  tems  après  ,  étant 
retournés  en  Arabie,  ils  s'emparèrent  des  villes,  dont  ils  avoient  fait  paf- 
fer  les  habitans  au  fil  de  l'épée  ,  &  y  demeurèrent  jufqu'au  tems  que  les 
Tribus  des  Awfitcs  &  des  Chazregjites ,  obligées  d'abandonner  yTe?iien  par 
l'inpndation  d'Al  Arcin,  vinrent  de  ce  côté-là  &  les_  fubjuguerent.  D'au- 
tres prétendent  que  les  Juifs  ne  s'établirent  en  Arabie  ,  qu'après  la  réduc- 
tion de  Jérufakm  par  Nébucadnozar.  Enfin  d'autres  croyent,  qu'ils  n'y  ont 
été  établis  qu'après  la  ruine  du  fécond  Temple  par  liîe.  Les  Korciuhîîcs^ 
quoiqu'alliés  de  Mahomet  ,  prirent  parti  contre  lui  dans  la  guerre  du  Fof- 
fé,  fur  les  preffantes  follicitations  de  Caab  fils  d'Afad  ,  un  des  principaux 
d'entre  eux ,  dequoi  ils  furent  févérement  punis ,  comme  nous  le  rapporte- 
rons plus  amplement  dans  la  fuite  (a). 
Foyage  Le  premier  événement  remarquable  rapporté  enfuite  par  Jlmlfeda,  c'efl: 
vo^ùnie  le  voyage  que  Mahomet  fit  en  une  nuit  de  la  Mecque  à  Jérufalem ,  &  de- 
de  Maho-  |^  ^^^^  j^  Qel  ,dont  tous  ceux  qui  ont  fait  fon  Hiftoire  ont  tant  parlé.  Cela 
arriva,  félon  l'Auteur  du  Livre  Al  Seirat  ,  avant  la  mort  d'/Jbu  Taleb  ,  & 
par  conféquent  la  dixième  année  de  fa  million ,  ou  même  avant.  Mais  yll 
Juzi ,  ou ,  comme  le  nomment  les  Arabes ,  Ebn  Al  Juzi ,  prétend ,  fem- 
ble-t-il  avec  raifon  ,  que  ce  fut  la  douzième  année  de  fa  miffion  :  c'ell 
pourquoi  nous  placerons  cet  événement  ici.  Le  Doéteur  Prideaux  croit 
qu'il  inventa  ce  conte  ,  ou  pour  contenter  ceux  qui  lui  demandoient  des 
miracles  pour  prouver  fa  million  ,  ou  pour  donner  de  fautorité  à  tout  ce 
qu'il  JLigeroit  à  propos  de  laifler  par  voye  de  tradition  orale,  &  de  conci- 
lier à  fes  décifions  le  même  refpeft,  que  les  Juifs  ont  pour  leur  Loi  orale, 
en  prétendant  avoir  converfé  avec  Dieu.  Et  il  faut  avouer  que  cela  eil 
très-vraifemblable ,  nonobflant  ce  que  Mr.  Sale  a  allégué,  qui  n'a  aucune 
folidité  ;  car  il  fe  contente  de  dire  fimplement:  „  Qu'il  ne  trouve  point 
„  que  Mahomet  fe  foit  jamais  attendu  ,  que  fes  paroles  feroient  auili  rcf- 
„  peftées,  qu'elles  l'ont  été  dans  la  fuite  par  fes  Seftateurs".  Tandis  que 
toute  fa  conduite ,  telle  que  les  Ecrivains  Mahométans  eux-mêmes  la  rap- 

par- 

{a^  Ebn  Sbonah.  ÂbuJf.  1.  c.  C.  XV-XVII.  ad.  A^ulf  ubi  fup.  p.  30,  31.  UncdeMa- 

p.   29-31.    Al  Jannab.   Al  Tabar.  Ebn  Al  homet.  L.  IV.  C.  2.  &  alib.  Salci  not.  on 

Juzi    r.liuac.  ub'i  fup.  Âhmcd  Ebn  Tiifef,  Al  the  33.  Chap.  of  the  Kor. 
Beidawi.  Ebn  hbak.  Vid.  etiam  Qagn,  not. 
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portent ,  prouve  évidemment  le  contraire.   Et  il  ne  fe  peut  encore  rien  de  Section 
plus  éloigné  de  la  vérité,  que  ce  que  le  même  Savant  ajoute  immédiate-       I- 
ment  après  ;  „  &  voyant  qu'il  n'a  jamais  prétendu  avoir  la  puiflance  de  ^f'-iff^ff'^ 
„  faire  des  miracles  &c  ".  Puifque  cette  aflertion  fi  hardie  eft  contraire  à  tou-  ^j,/  %P' 
te  l'Antiquité  Mahométane  ,    &  au  témoignage  exprés  de  quelques  bons  Hiplirede 
Auteurs  Chrétiens ,  qui  ont  tranfmis  à  la  Poftérité  divcrfes  circonftances /«  wv  ;«/"■. 
de  la  vie  &  des  aftions  de  Mahomet.     Enfin ,  on  peut  démontrer  encore  '^"'"  ^'^^' 
le  contraire  par  les  Auteurs,  tant  Chrétiens  que  Mahométans  ,  cités  fré- ^'" '^' 
quemment  dans  cette  Hiftoire.     Ce  que  Mr.  Sale  dit  enfuite,  mérite  plus 
d'attention  ;  „  qu'il  femble  plutôt  que  c'a  été  par  une  rufe  de  politique, 
„  pour  fe  donner  de  la  réputation  ,  qu'il  a  prétendu  avoir  converfé  avec 
„  Dieu  dans  le  Ciel ,  comme  Moyje  avoit  fait  autrefois  fur  la  montagne, 
„  &  d'avoir  reçu  immédiatement  de  lui  plulieurs  inilitutions  ;   au -lieu 
.„  qu'auparavant  il  s'étoit  contenté  de  faire  croire,  que  tout  lui  venoit  par  . 
„  le  Miniflere  de  TAnge  Gabriel"  :  nous  difons  que  cela  mérite  plus  d'at- 
tention, quoiqu'en  même  tems  il  faille  convenir,  qu'en  contradiftion  avec 
lui-même,  Zvlr.  Sale  reconnoît  par-là,  que  le  Prophète  favori  a  été,  con- 
formément à  ce  qu'en  difent  tous  les  Ecrivains  Chrétiens,  un  des  plus  dé- 
terminés fcélérats  ,   &  un  des  plus  exécrables  impofteurs  qu'il  y  ait  ja- 
mais eu  dans  le  Monde.    Et  c'eil-là,  à  notre  avis,  le  titre  qu'il  a  riche- 
ment mérité  (a). 

Pour  reprendre  le  fil  de  l'Hifloire ,  félon  la  Tradition  (ïJbu  Horelra ,  Ma-  //  'arrive 
homet  étant  une  nuit  couché  à  l'air ,  entre  les  deux  collines  d'yi'/  Safd  &  ^  Jé'ui^- 
de  Menvâ,  proche  de  la  Mecque,  l'Ange  Gabriel  accompagné  d'un  autre  ^^' 
Efprit  célefte  ,  l'aborda  fi  nous  en  croyons  Jl  Jârûd;  Gabriel  ouvrit  le 
cœur  à  Mahomet ,  en  exprima  la  goutte  noire  ,  ou  le  principe  du  Péché 
Originel,  le  lava,  le  remplit  de  foi  &  de  fcience,  &  enfuite  le  remit  à  fa 
place,  d'où  il  l'avoit  tiré  pour  faire  cette  opération  plus  promptement  & 
avec  plus  de  commodité.  Enfuite  Gabriel,  avec  foixante  &  dix  paires  d'ai- 
les, étendues  des  deux  côtés,  félon  quelques-uns,  amena  à  notre  Prophète 
la  Jument  appellée  Jl  Borak, qui  étoit,  difent  les  Mahométans,  la  monture 
ordinaire  des  Prophètes,  quand  ils  alloient  d'un  lieu  à  un  autre,  pour  exé- 
cuter les  ordres  de  Dieu.  Mahomet  dit  que  cet  Animal  efl  auffi  blanc  que 
du  lait,  qu'il  rcffemble  également  à  un  Ane  &  à  un  Mulet,  qu'il  efl; un  peu 
plus  grand  que  le  premier,  &  plus  petit  que  le  fécond.  Selon  la  tradition 
à'yibii  Horeira  ,  le  Borâk  avoit  une  face  humaine  &  des  mâchoires  de  che- 
val; fes  yeux  brilloient  comme  les  Etoiles,  &  dardoient  des  rayons  vifs  6c 
perçans  comme  le  Soleil; il  avoit  deux  ailes  comme  celles  d'un  Aigle.  Les 
Mahométans  prétendent  encore,  qu'il  avoit  une  ame  intelligente ,  enforte 

qu'il 

(a")  j\ut.  Lib.  Âl  Seirae.  ap.  Mii/f.  Vit.  p.  187  ,  iJ:8.  Ho/fwg.  Hift.  Orient.  L.  II. 

Mohamm.-  C.   18.  p.  32.  ut  &  ipfe  Jbn/f.  C.  5.   Cuadngnol.  Traft.  IL  C.  2.  Seft.  2. 

ibid.  Ehn  Al  Jiizi.  Abmcà  Ebii  Tiifef.  Pri-  /Ikur.  Sur.  LIV.  2,3.  Cagn  Vie  de  Maho- 

dcaiixWe  de  Mahomet ,  p.  61.  Abulfarag.  met,  L.  IL  Cli.  i.  Al  Zamakhibar.  Al  Dei- 

Hift.  Dynaft.  p.  166.  Al  Nodham  Ehn  Ma-  datvi.  Al  Bokhari.  Sale' s.  Preiim   Difc.  p. 

fud.  ap.  Al  Shahrcftiin  ,  ut  &  ipfe  Al  Shah-  46,  47.  &  Tranflat.  of  the  Korân  ,  and  his 

rejUn  ibid.  ?oeoQk.  not.  inSpec.  Hift.  Arab.  notes  on  that  Chapt.  &  Lib.  Al  Sahih  &c. 
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Section  qi-i'il  pouvoic  entendre  ,  raifonner  &  comprendre  ,  mais  qu'il  n'avoit  pas 
1.  "    nacurellemenc  le  don  de  parler  ;  il  alloic  avec  une  viceffe  égale  à  celle  de 
Céiiéalogiei'^Qi^lr  ;  ce  qui  lui  avoit  valu  le  nom  d'Jl  Bordk ,  qui  lignifie  en  Arabe  jetter 
de  Mahp-  ^^^  éclairs ,  OU  plutôt  le  Tonnant.  Quand  Mahomet  s'approcha  de  cette  Béte, 
nlkirfde ^^^'^  fe  mit  à  ruer,  ne  voulant  pas  foufîrir  que  le  Prophète  la  montât:  alors 
/^/wV/w/"- Gabriel  lui  adrefTa  la  parole  en  ces  termes.  „  Tiens-toi  tranquille, ôiJor//^, 
^uVi  l'iié-  ^j  &  obéis  à  Mahomet ,  jamais  perfonne  plus  honoré  de  Dieu  ne  t'a  montée". 
S'"'^'         A  quoi  Borâk  répondit:  „  Quoi  donc,  Gabriel,  Ibrahim  l'ami  de  Dieu  ne 
"■  „  m'a- 1- il  pas  montée,  lorfqu'il  alla  rendre  vilite  à  fon  fils  Jfmaël?  Peut- 
„  être  ctlui-ci  efl-il  le  Médiateur,  l'Intercefleur  &  l'Auteur  de  la  nouvelle 
,,  lldigion,  dont  l'article  fondamental  eft,  il  n'y  a  point  de  Dieu  que  Dieu". 
Gabriel  lui  répliqua:  „  Tiens-toi  en  repos ,  ô  ZJon/i: ,  tiens-toi  en  repos ,  c'efb 
,,  ici  Mahomet,  le  fils  d'Jbd'allah,  le  Prince  des  enfans  d'Adam;  le  premier 
,,  entre  tous  les  Prophètes  &  les  Apôtres;  il  efl  le  fceau:  fa  Tribu  efl  éta- 
„  blie  dans  ÏTemen,  &  fa  Religion  ell  l'Orthodoxe:  tous  les  hommes  efpé- 
„  rent  d'entrer  dans  le  Paradis  par  fon  intercelïion  ;  le  Paradis  eft  à  fa  droite 
■,,  &  le  feu  de  l'Enfer  à  fa  gauche.    Quiconque  reconnoitra  la  vérité  de  fa 
„  parole ,  entrera  dans  le  Paradis  ;  &  quiconque  l'accufera  de  menfonge , 
„  fera  précipité  dans  l'Enfer".    Bordk,  à  qui  Dieu  donna  dans  cette  occa- 
fion  la  faculté  de  parler,  reprit:  ,,  ô  Gabriel,  je  te  conjure  par  l'alliance 
„  qui  efh  entre  toi  &  Mahomet ,  obtiens  de  lui  que  je  puiilé  entrer  dans  la 
,,  Paradis,  par  fon  intercelPion ,  au  jour  de  la  Réfurrection".  Le  Prophète 
entendant  ce  difcours,  lui  die:  „  Tiens -toi  en  repos,  Borâk,  tu  feras  par 
„  mon  intercelïion  avec  moi  en  Paradis".    Sur  quoi  la  Béte s'approcha  de 
lui ,  le  laiiTa  monter  fur  fon  dos  ,  l'enleva  en  fair,  &  le  tranfporca  en  un 
clin  d'œil  à  Jérufalem  (a). 
Et  oifiiiie      Dès  qu'il  y   fut  arrivé  il  entra  dans  le  Temple,  où  il  trouva  Ibrahim , 
aupremicr  ]^/[iifa  &  Ifa,  c'eft  -  à  -  dire ,  Abraham  ,  Moyfc  &  'Jéfus  ,  avec  une  foule  de 
Prophètes  &  de  Saints,  qui  vinrent  au  devant  de  lui  ,  &.  fe  mirent  à  prier 
avec  lui.    Enfuite  Gabriel  &  lui  trouvèrent  une  échelle  de  lumière  pré- 
parée pour  eux  ,  qu'ils  montèrent ,  lailTant  le  Bordk  fur  le  terrein  facré  juf- 
qu'à  leur  retour.    A  leur  arrivée  au  premier  Ciel ,  Gabriel  frappa  à  la  porte, 
&  ayant  dit  au  Portier  qui  il  étoit,  &  qu'il  menoit  avec  lui  Mahomet ,  l'ami 
de'Dieu;  félon  fes  ordres  les  portes  furent  d'abord  ouvertes,  qu'il  repré- 
fente  comme  étant  d'une  grandeur  prodigieufe.    11  nous  dit  aulîi  que  ce 
premier  Ciel  étoit  tout  de  pur  argent ,  qu'il  y  vit  les  Etoiles ,  qui  étoient  fuf- 
pendues  avec  des  chaînes  d'or,  aulli  grandes  que  le  mont  Noho,  près  de  la 
Mecque  en  Arabie,  &  que  les  Anges  faifoient  la  garde  &  veilloient  dans 
ces  Etoiles,  pour  empêcher  les  Démons  d'approcher  du  Ciel,  &  d'épier  ks 

aclions 

(<j)  Â/  Dokhari.  Abulf.  I.  c.  C.  19.  p.  33.  Confut.  Icg.  Saracen.  C  I.  27.  Cantactmn. 

Al  Jantd ,  ap.  .ibulf.  \b\A.  Aut.  Lib.  Agai:  Orat.  4.  Guadagiwl.  ubi  fap.  Traft.  II.  C.  2, 

Akor.  Sur.  XVII.  &  XCIV.  i.  Mùflem.  Al  Seft.  2.  Bekn.  L.  III.  C.  7.  Bochartm^ioz. 

Bàclawi.  Alhited  Ebn  Tah'ja.  Abu  Horeira.  P.  II.  L.  VI.  C.  13.  Portai.  Fidci.  L.  IV.  Confid. 

Vid.  etiam  Ouaduinnl.  Lat.  verf.  Lib.  Agar.  4.  Gagn.  not.  v^à  Abulf.  I.  c.  p.  8 ,  9.  34.  La 

Frideaux  Vie  de  Malioraet ,  p.  62 ,  63.  Roder,  vit  de  Mahomet ,  L.  II.  C.  i.  Salc's  prcl.  Difc. 

Tokt.  C.  5.  Joann.  Andream.  C.  i.  RicarJi  p.  46.  and  not.  ontheKoran.  Sur.  1 7.  94.  iScc. 
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actions  ou  d'écouter  les  entretiens  des  habitans  de  ce  féjoiir ,  pour  les  ten-  Sectiou 
ter.  A  fon  entrée  dans  le  Ciel,  Mahomet  rencontra  un  Vieillard  décrépit,       ^^ 
qui  l'appella  le  plus  grand  de  Tes  fils  &  le  plus  grand  des  Prophètes.  Ce  vé-  G'f"A%/V 
nérable  perfonnage  écoic  notre  premier  père  Jdam,  comme  il  l'apprit  de  mcfp" 
Gabriel,  lequel,  félon  quelques Mahométans,  fe  recommanda  à  fes  prières.  Hiftoherk 
Il  vit  auffi  ,  à  ce  quelques-uns  prétendent ,  une  multitude  d'Anges  de  tou-/"  «>/"/• 
tes  fortes  de  formes;  &  parmi  ceux  qui  paroifToient  fous  les  différentes  for-  'i''''l'^^'^- 
mes  d'oifeaux ,  il  vit  un  Coq  blanc  comme  la  neige ,  &  d'une  grandeur  11  ^'"' 
prodigieufe,  que  fa  tête  touchoit  au  fécond  Ciel ,  éloigné  du  premier  d'un 
voyage  de  cinq-cens  ans,  à  compter  comme  font  les  voyageurs  eu  Orient. 
Il  en  ell  même  qui  afllirent  que  la  tête  de  ce  Coq  (*)  va  jufqu'au-delà  du 
feptieme  Ciel,  aulïi  loin  que  le  trône  de  Dieu,  qui  eit  plus  de  (cpt  fois  plus 
haut.  On  dépeint  fes  ailes  toutes  couvertes  d'efcarboucles  &  de  perks ,  os 
on  dit  qu'il  les  étend  à  l'Orient  &à  fOccident  à  une  diflance  proportion- 
née à  fa  hauteur.     Gabriel  apprit  au  Prophète ,  que  les  Anges  qui  parois- 
foient  fous  des  formes  d'Animaux ,  intercédoient  auprès  de  Dieu  pour  tou- 
tes les  créatures  de  la  même  forme  qui  vivoient  fur  la  Terre;  que  ceux  qui 
avoitnt  la  formiC  humaine  intercédoient  pour  les  Hommes,  ceux  qui  avoienc 
la  forme  de  bétes ,  pour  les  Bétes ,  &  ceux  qui  avoient  la  forme  d'oifeaux, 
pour  les  Oifeaux.    Pour  ce  qui  eft  du  grand  Coq,  c'étoit,  félon  Mahomet, 
le  principal  Ange  des  Coqs  ;  il  dit  qu'il  fe  joint  chaque  matin  à  Dieu  pour 
chanter  un  faint  hymne,  par  fon  chant,  qui  ell:  li  éclattant,  que  tous  ceux 
qui  font  au  Ciel  &  en  la  Terre  l'entendent ,  excepté  les  Hommes  &les  Fées, 
&  qu'alors  tous  les  autres  Coqs ,  qui  font  au  Ciel  &  en  la  Terre,  chantent  auffi. 
Les  Mahométans  croient,  qu'il  y  a  trois  voix  que  Dieu  entend  toujours;  la 
voix  de  celui  qui  lit  cçnltamment  l'Alcoran  ;  la  voix  de  celui  qui  prie  tous 
les  matins  pour  implorer  le  pardon  de  fes  péchés  ;  &  ia  voix  du  grand  Coq, 
qui  lui  eft,  di{ent-ils,la  plus  agréable.  Quelques-uns  prétendent,  félon  une 
Tradition ,  qui  vient  originairement  de  Mahomet ,  que  le  premier  Ciel  eft 
formé  d'une  vapeur  fubtile,  qu'on  appelle  le  Firmament,  &  que  toute  la 
vafte  étendue  de  fefpace ,  occupé  par  cette  vapeur,  tfl  remplie  d'Anges  & 
d'Intelligences  fupérieures,  dont  les  uns  s'inclinoient  profondément, "(S:  les 
autres  fe  proilernoient  devant  Mahomet ,  comme  pour  l'adorer.   Les  prin- 
cipaux 

(*)  Cette  fable  du  Coq  eft  tirée  des  Talmudiftes ,  comme  l'a  très -bien  remarqué  le 
Doéteur  Priâcaiix.  Le  Talmud  Babylonien  parle  d'un  Oifeau  appelle  Z/z,  qui  fe  tenant  des 
pieds  fur  In  Terre  ,  touche  les  Cieux  de  fa  tête  ,  &  qui ,  en  étendant  fes  ailes ,  obfcurcit  tout 
le  globe  du  Soleil.  Le  Faiaphiojle  Chaldaique  fur  les  i'feaumei  dit  que  cet  Oifeau  efl  un 
Coq,  qu'il  décrit  de  la  môme  grolTeur,  &  il  hous  dit  qu'il  chante  devant  Dieu.  Le  mê- 
me Auteur ,  dans  fa  l'amphmfc  im  Job ,  dit  qu'il  chante  tous  les  matins  devant  Dieu,  & 
que  Dieu  lui  donne  la  fagefle  pour  ce  fujet.  Al  Tenuedi  raconte  que  les  ailes  de  ce  Coq 
font  enrichies  d'un  nombre  inilni  d'émeraudes,  d'efcarboucles,  &  de  perles,  d'un  prix  in- 
eftimable,  &  qu'à  l'approche  du  Jour  du  jugement  il  prononcera  les  mots  de  Louange  ^ 
Sainteté  &c.  d'une  voix  forte  &  Ibnore.  Nous  renvoyons  ceux  qui  feront  curieux  d'en  fa- 
voir  davantage  fur  ce  fujet  aux  Auteurs  cités  ci-  deffus  (i). 

(i)  Buxtorf.  Lcx.  Rabbin,  in  voce  Pî.  CImIi!.  maior.  trartit.  afcenT.  ^l  Ttrmtd  in  Lib.  de  Vit, 
Fif^ph.  ad  rf  L  II  LXXX.  14.  &  ad  Job.  III.  7.  Animal.  Pririt.iKx,  Vie  de  Mahomet  ,  p.  67,  6?,. 
.X.XXVIU.  3S.  XXXIX.  i«.  &rc.    ^i«    licrtira  in 
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Section  cioiux  de  ces  Anges,  félon  que  porte  la  même  Tradition ,  éto'isnt  Michael 
I.       &.  Afinael,  qui  reçurent  Gabriel  &  Mahomet  avec  les  marques  de  la  plus 
Cénéa'ogie  grande  dilliniSlion  {à). 

«VMalio-      ^^  premier  Ciel  ils  montèrent  dM  fécond,  où  ils  furent  reçus  de  la  mê- 
Hl/oirerkme  manière.    On  ne  dit  pas  ce  qui  leur  arriva  en  y  montant,  mais  feule- 
pi  vie  jiif  ment  qu'il  ell  éloigné  du  premier  de  cinq-cens  années  de  chemin.    Ce  Ciel 
qu'ai' Hé-  efl;  d'une  forte  de  fer,  dit  la  Tradition  ,  appelle  Maun.   Mahomet  rencon- 
^'''"'         tra,  en  entrant,  Nos ,  qui  fe  réjouit  beaucoup  de  le  voir  &  fe  recommanda 
n^Tôû  à  fes  prières  ;  il  trouva  enfuite  Ifa  &.  Tahya ,  c'eft-à-dire ,  J'éfus  &  J^ean ,  qui 
fa-of;^.      lui  fouhaicterent  la  bien  venue ,  &  l'appellerent  le  plus  excellent  des  hom- 
mes &  le  plus  excellent  de  tous  les  Prophètes.   L'Auteur  du  Livre  à'Agar 
n'eft  pas  ici  d'accord  avec  la  tradition  ou  le  récit  à' Abu  Horcira.    Il  place 
Jean  au  JixiemeUel,  &  Jéfus  zufeptieme,  qui  efl  le  plus  haut  de  tous;  c'eft- 
là  que,  félon  lui,  ell  aulfi  Ibrahim  ou  Abraham.    Il  eft  bon  de  remarquer, 
que  cet  Ecrivain  ,  quoique  Mahométan  ,  infmue  aflez  clairement  que  Ma- 
homet reconnut  qu'il  étoit  inférieur  à  jéfus-  Chrijl,  ce  qu'il  fit,  comme  le 
.remarque  très-bien  le  Dofteur  Prideaiix ,  pour  flatter  les  Chrétiens.  Car  les 
véritables  Mahomécans  Orthodoxes  regardent  notre  Sauveur  comme  une 
Créature,  &  Mahomet  comme  étant  à  peine  inférieur  à  Dieu  lui-même, 
&  ils  font  venir  le  nom  de  Mahomet  du  nom  divin  Mahnnid.  Quelques  Au- 
teurs rapportent  ,  que  \t  fécond  Ciel  efl:  de  pur  or  ,  &  que  le  Prophète  y  vit 
deux  fois  autant  d'Anges  que  dans  le  premier  ,  &  entre  autres  un  d'une 
taille  fi  prodigieufe  qu'il  touchoit  de  la  tête  au  troifieme  Ciel.    Al  Bokhari 
s'accorde  avec  Abu  Horeira  ,  à  afîlgner  à  Jéfus  &  à  Jean  leur  place  dans  le 
fécond  Ciel ,  &  à  Abraham  la  fienne  dans  le  jeptieme  (A). 
F.tifiiitenu      Gabriel  &.  Mahomet,  étant  arrivés  au  troifieme  Ciel ,  y  furent  reçus  de  la 
iroifums.    même  manière  qu'ils  l'avoient  été  dans  les  deux  autres.    Ce  Ciel ,  difent 
quelques  Auteurs  Mahométans ,  efl:  entièrement  de  pierres  précieufes ,  quoi- 
que d'autres  prétendent  qu'il  efl:  d'une  forte  d'airain ,  appelle  Zaitûn.  Par- 
mi les  merveilleufes  créatures  de  Dieu  que  Mahomet  y  vit,  il  y  avoit  un 
grand  Ange,  appelle  le  Fidèle  de  Dieu,  qui  avoit  fous  fes  ordres  looooo  au- 
tres Anges.    Quelques  -  uns  rapportent  qu'il  étoit  d'une  taille  Ç\  prodigieu- 
fe, que  l'efpace  entre  fes  deux  yeux  égaîoit  70000  journées  de  chemin. 
Mais  ici,  comme  le  remarque  Prideaux ,  Mahomet  avoit  oublié  fes  Mathé- 
matiques ;  car  l'efpace  entre  les  yeux  d'un  homme,  n'étant  à  proportion  de 
fa  hauteur  que  d'un  à  feptante  &  deux ,  à  ce  compte  la  hauteur  de  cet  Ange 
doit  avoir  été  de  près  de  14000  ans  de  cheniin ,  qui  eH  quatre  fois  autant 
que  !a  hauteur  de  tous  fes  fept  Cieux  enfemble ,  &  par  conféquent  il  efl:  im- 
poflible  que  cet  Ange  pût  fe  tenir'dans  aucun  d'eux.    Il  avoit  devant  lui 
une  grande  table,  fur  laquelle  il  ne  cefToit  d'écrire  &  d'effacer.    Mahomet 

apprit 

(rf)  Mu  Horcira.  Al  Tjolhar.  ap.  Ahulf.  (f)  Al  Bokhari  &  Abulf.  ubi  fup.  Lib. 

ulii  fup.  ut  &  ipfe  /Ibulf.  ibid.  p.  34  ,  35.  Agar.  Guadagnol.  &  Fridcaux.  1.  c.  Abu  Ho- 
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XV.  A'  Bcidaivi.  Ga^n.  Vie  de  Llahoract,  II.  Ch.  3. 
L,  II.  C.2.^ 


LA  VIE  DE  MAHOMET.    Liv.  I.  Chat.  I.  55 

apprit  de  Gabriel,  qu'outre  le  nom  de  Fidek  de  Dieu  ,  il  portoit  auffi  celui  Section 
à'Jnge  de  la  Mort  ;  &  qu'il  efl:  occupé  conflamment  à  écrire  les  noms  de       .'"^  ^.^ 
tous  ceux  qui  doivent  naître,  &  à  compter  les  jours  de  leur  vie,  &  à  me-  /J^^\fô- 
fure  qu'il  trouve  qu'ils  ont  accompli  le  nombre  qui  leur  avoit  été  afligné,  met,'â? 
il  les  efFace,  &  que  tous  ceux  dont  le  nom  efl  ainfi  rayé  ,  meurent  incon-  Hijloh-cne 
tinent.  Enfuite ,  continue  la  Tradition ,  Mahomet  &  Ton  Guide  furent  falués  ^'^yj^jff' 
très-honnétement  par  David  &  Salomon.  Jbulfeda  &  /Il  Bokhari  y  ajoutent  '^"1'^     *■'' 
Jofeph ,  mais  ils  ne  difent  pas  fi  c'étoitle  Patriarche  de  ce  nom ,  ou  le  Maril_L-_ 
de  la  Vierge  Marie ,  Mère  de  notre  Seigneur.  Enfin ,  après  avoir  fait  leurs 
dévotions  avec  les  Anges,  félon  le  rite  d'ylbrahain,  l'ami  de  Dieu,  en  s'in- 
clinant  deux  fois ,  ils  fe  retirèrent  &  fe  mirent  en  chemin  pour  le  quatriè- 
me Ciel.  Il  faut  fe  fouvenir  que,  fi  nous  en  croyons  le  récit  à'J/ni  Horeira^ 
la  diftance  du  fécond  Ciel  ^u  troifieme  ell  d'environ  500  ans  de  chemin, 
&  que  Gabriel  &  Mahomet  trayerferent  ces  immenfes  efpaces ,  environ  en 
une  heure  de  tems  (a). 

Ils  furent  reçus  à  leur  entrée  dans  le  quatrième  ^  de  la  même  façon  que  I! p^>'- 
dans  les  précédens.  Ici  Gabriel  le  préfenta  à  Edris  ou.  Enoch  ,  fi  l'on  en  croit  '''™^  f'", 
Abulfeda,  mais,  félon  d'autres,  c'étoit  Jofeph  fils  de  Jacob.  Il  iélicita  les' 
deux  voyageurs ,  comme  avoient  fait  les  autres.  Le  quatrième  Ciel  efl,  fé- 
lon quelques  Ecrivains  Mahométans,  d'une  efpece  d'argent ,  qu'on  appelle 
Zochari ,  ou  d'émeraudes ,  comme  le  prétendent  d'autres.  Mahomet  vit  dans 
ce  Ciel  une  plus  grande  multitude  d'Anges  que  dans  le  précédent,  &  en- 
tre autres  un  Ange  fi  grand,  qu'il  touchoit  au  cinquième  Ciel,  éloigné  auffi 
de  500  ans  de  chemin.  Gabriel  lui  apprit  que  cet  Ange  menoit  deuil  con- 
tinuellement &  faifoit  de  grandes  lamentations,  à  caufe  des  péchés  des 
hommes ,  &  de  la  defiruélion  qu'ils  attirent  par-là  volontairement  fur  eux. 
Quelques  Mahométans  prétendent  aufii ,  que  Mahornet  \ni  un  autre  Ange, 
alïis  liir  un  trône  de  lumière  environné  d'un  grand  nombre  d'Anges  infé- 
rieurs, à  fa  droite  &  à  fa  gauche  ,  toujours  prêts  à  exécuter  fes  ordres;  fa 
tête  atteignoit  jufqu'au  feptieme  Ciel,  &  lés  pieds  s'étendoient  jufqu'a  la 
feptieme  Terre:  car  les  Mahométans  croient  qu'il  y  a  autant  de  Terres  que 
de  Cieux.  Après  avoir  fait  leur  prière,  avec  le  nombre  d'inclinations  ufité 
par  Jbraham,  Gabriel  &  Mahomet  prirent  congé,  &  fe  difpoferent  à  con- 
tinuer leur  voyage  vers  le  cinquième  Ciel  (/)). 

Le  Portier  les  fitentrer ,  dès  qu'ils  fe  furent  fait  connoître  à  lui  ;  & ,  félon  ^^-^  ^^ 
Abulfeda ,  ils  trouvèrent  d'abord  Jaron,  qui  les  félicita  fur  leur  arrivée.  Ca^^!^^  '!'* 
Ciel  efl  auffi  diflant  du  précédent ,  de. 500  années  de  chemin,  &  la  j;,-^,""'^""^""- 
dition  porte  qu'il  efl  d'un  or  extrémemiint  pur,  appelle  par  cette  raifon 
jJl  Safia,  le  plus  pur;  d'autres  difent  que  ce  Ciel  efl  de  diamant.   Il  y  en  a 
qui  prétendent  que  Mahomet  y  rencontra  Adoyje,  lequel  fç  recommanda  à 
fes  prières;  &  Edris  ou  Hcnoch ,  qui  lui  fit  de  grands  honneurs.  Ils  rappor- 
tent aulTi  que  c'efl  dans  ce  lieu  qu'eil  réfervé  le  feu  de  la  colère  de  Dieu 
pour  les  pécheurs  endurcis ,  &  particulièrement  pour  les  Arabes  vicieux  ;  à 
quoi  ils  ajoutent  quantité  d'autres  circo'nfiances  ,  qui  ne  méritent  pas  la 
moindre  attention  (c).  ■  ,  Maho- 

(a)  lidem  ibid,  &  alibi.         (/^)  litkni  ibid.         fc)  lideiii  ibid. 
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Mahomet  trouva  dans  lefixieme  Ciel,  û  nous  en  croyons  Jlbulfeda,Moyfe, 
"^  I.       qui  l'appella  fon  frère,  mais  qui  pleura  en  le  voyant,  parce  que,  dit-il,  on 
Géiiéalove  avoit  envoyé  depuis  lui  dans  le  Monde  un  Enfant,  qui  feroit  entrer  dans  le 
de  Maho-  Qg|  pJQg  de  perfonnes  de  la  Nation  dont  il  étoit ,  qu'il  n'y  entreroit  d'if- 
"J^''.*^,  raéiites  ou  de  Juifs,  Ce  que  les  Arabes  expliquent  de  leur  Prophète  &d'eux- 
fa-X^-i'-f-  mêmes.  Quelques-uns  affurent  que  Gabriel  &Mahomet  rencontrèrent  Jean- 
qi/àl'iié-  Baptijîc  dans  ce  (ixieme  Ciel  ,  &  qu'il  fe  recommanda  aux  prières  du  Pro- 
S'''-         phete  Arabe.  On  rapporte  encore  qu'il  y  vit  un  beaucoup  plus  grand  nom- 
Z     7~"  bre  d'Anges  que  dans  le  cinquième,  dans  lequel  le  nombre  furpalToit  aulîi 
aufixieme.  celui  du  quatrième.  Quelques  jMahométans  dilent  que,  félon  la  defcription 
'  de  Mahomet ,  le  fixieme  Ciel  efl:  fait  d'une  pierre  précieufe  ,  appellée  Al 
Hâfala,  c'efl-à-dire ,  claire,  tranfparente.   Il  efl;  à  remarquer,  qwAl  Bokhari 
efl  d'accord  avec  Abu  Horeira,  dans  le  récit  qu'il  fait  de  quelques-unes  des 
circonflances  de  l'entrevue  de  Moyfe  &  de  Mahomet  (a). 
F/ plis  m     Du  fixieme  Ciel,  Gabriel  &  le  prétendu  Prophète  des  Arabes  montèrent 
fepHcme.    au  feptieme,  lequel ,  félon  que  portent  quelques  Traditions  Mahométanes,  eft 
tout  de  lumière  divine ,  ou ,  comme  le  difent  d'autres ,  di  hyacinthe  rouge ,  qu'on 
appelle  Al  La\vna.  Il  y  en  a  qui  alTurent  que  c'eft-  h  que  Mahomet  vit  un 
Ange  ,  qui  eft  la  plus  grande  des  Créatures  de  Dieu  ,  lequel  avoit  70000 
têtes;  chaque  tête  avoit  70C00  faces;  chaque  face  avoit  70000  bouches; 
chaque  bouche  avoit  70C00  langues  ;    chaque  langue  parloit  70000  lan- 
gues ,  dont  il  fe  fervoit  pour  célébrer  les  louanges  de  Dieu.     yU  Bokhari 
àc  quelques  Traditions  de  grande  autorité  parmi  les  Mahométans  ,    rap- 
portent que  Mahomet  eut  dans  ce  lieu  une  entrevue  avec  un  vénérable 
Vieillard,  alTis  fur  un  trône  de  lumière  ,  adolTé  à  la  mdfon  à' Al  Ma  mûr , 
&  Gabriel  lui  apprit  que  c'étoit  Abraham  ,  le  Père  des  Croyans  &  l'Ami 
de  Dieu.  Abraham  lui  fit  les  mêmes  honneurs ,  qu'on  lui  avoit  fait  dans  les 
autres  Cieux  ;  enfuite  il  fut  élevé  jufqu'à  l'Arbre  Lotos ,  au-delà  duquel  on 
ne  pouvoit  paOer.   Cet  Arbre,  difent  les  Commentateurs,  efl  dans  le  fep- 
tieme Ciel  à  la  droite  du  trône  de  Dieu  ,    &  c'efl:  le  dernier  terme  ,    au- 
delà  duquel  il  n'efl  pas  permis  aux  Anges  mêmes  de  paiîer;  ou, comme  le 
penfent  d'autres ,  au-delà  duquel  la  connoiilance  d'aucune  Créature  ne  peut 
atteindre.     L'Alcoran  femble  infinuer ,  qu'au-deObus  de  cet  Arbre  il  y  a- 
voit,  quand  Mahomet  le  vit,  une  multitude  innombrable  &  qui  paffe  tou- 
te imagination.     Les  uns  fuppofent  que  toute  f  Armée  Célefl:e  eft  profter- 
née  au-delTous,&  d'autres  que  les  oifeaux,  perchés  fur  Tes  branches , font 
occupés  du  pafTage  de  l'Alcoran,  dont  il  s'agit  ici.     Cet  Arbre,  que  les 
Arabes  appellent  Scdra  ,  ou  Sedraî ,  comme  Abulfeda  le  rapporte  d'après 
Al  Bokhari,  porte  des  fruits  qui  reilemblent  aux  aiguières  de  Hajr,  &  des 
feuilles  comme  des  oreilles  d'I^léphant  ;   fes  fruits  font  plus  doux  que  le 
hit  ou  le  miel  ,  &  ,  félon  la  Tradition  d'Eb?i  Ahbds,  qui  le  tenoit  de  la 
propre  bouche  de  Mahomet ,   un  feul  fuffit  pour  nourrir  toutes  les  créatu- 
res de  Dieu,  fi  elles  étoient  raffernblées  dans  le  feptieme  Ciel.     C'eft  ici, 
dit  Bokhari ,  que  le  pr.éttndu  Prophète  vit  quatre  fleuves  ,  dont  les  deux 
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du  milieu  fe  précipitent  avec  beaucoup  de  rapidité  dans  le  Paradis  ,  &  les  Sectios 
deux  autres  font  le  Nil  &  ÏEiiphraîe;  la  fource  d'où  ils  tirent  leur  origine      }•    . 
efl  fous  l'Arbre  Sedrat ,  &  eil  appellée  Salfabîl,  dans  l'Alcoran.     Ce  fut  à^^'i^j,^^'' 
cette  fource  que  Gabriel  quitta  Mahomet,  &  qu'un  autre  Ange,  qui  efl:  uiet,  & 
appelle  Jfrafil  on  yjfrafel,  prit  fa  place  pour  conduire  le  Prophète,  auquel ////?«>f  </e 
il  apprit,  félon  Abu  Horeira,  que  les  quatre  fleuves,  dont  il  s'agit,  s'ap  P,^'« /«/- 
^tWoiem  Jl  Cawthar ,  le  A7/ d'Egypte,  Sihân  ôc  Jihân ,  &  qu'ils  fortoient||'^j_'*" 
de  la  fource  dont  on  a  parlé  ,  placée  fous  le  trône  de  Dieu.   Pour  ce  qui 
efl  de  la  Maifon  de  Ma'mour  ou  Ma  mûr  ^  c'efl-à-dire  Vifité,  la  Tradition 
porte  que  70000  Anges  la  vifitoient  \fi\s  les  jours ,  &  c'eft  delà  qu'elle 
femble  avoir  pris  fon  nom.  Elle  relTemble  à  tous  égards  à  Ï/H  Harâm ,  ou 
Temple  facré  de  la  Mecque  ;  &  fi  elle  tomboit  perpendiculairement  du 
feptieme  Ciel  ,  elle  tomberoit  fur  ce  Temple  ,  à  ce  que  croient  quelques 
Mahométans.     Mahomet  racontoit ,  qu'elle  étoit  bâtie  d'Hyacinthe  rou- 
ge ,  &  ornée  d'une  innombrable  quantité  de  lampes ,  qui  brûlent  toujours. 
Les  Anges  lui  apprirent,  félon  le  récit  à'Jlbu  Horeiia ,  qu'ils  avoient  com- 
mencé à  venir  en  pèlerinage  à  cette  Maifon ,  appellée  auffi  dans  le  Ciel  Jl 
D  bord  h,  c' eu- à-dire,  la  très-éloignée  ,auiTi-bien  que  Ma'mûr,  mille  ans  avant 
qu'Adam  fût  créé.    Mr.  Gagnier  obferve,  ^ue  les  premiers  Chrétiens  fem- 
blent  avoir  eu  la  même  idée  de  la  fituation  de  la  Jérufalem  céle/îe  par 
rapport  à  la  Jériifale7n  en  terre ,  que  Mahomet  avoit  de  celle  de  la  Mai- 
fon Al  Mamûr  par  rapport  au  Harâm  ou  Temple  de  la  Mecque.     D'où 
l'on  peut  inférer ,  qu'il  y  a  de  l'apparence  qu'il  avoit  eu  quelque  connoif- 
fance  du  contenu  de  quelques  anciennes  Pièces  Chrétiennes  ,  6i.  en  parti- 
culier  du  Livre  Apocryphe,  intitulé  la  Révélation  de  St.  Pierre,  dont  on 
conferve  une  verfion  Arabe  dans  la  Bibliothèque  Bodleïenne  à  Oxford.  Le 
Lefteur  curieux  trouvera  un  Extrait  de  cet  Ouvrage  ,  qui  fert  à  appuyer 
l'opinion  que  nous  venons  de  rapporter  ,  dans  les  favantes  Notes  de  Mr. 
Gagnier  fur  Abulfeda,  citées  fi  fréquemment  dans  cette  Hiftoire  (a). 

Nous  devons  faire  remarquer  ici  ,  que  ,  félon  le  Livre  Jgar ,  la  diflan- 
ce  du  cinquième  Ciel  au  fixieme  ,  &  de  celui-ci  au  feptieme  ,  efl  égale- 
ment de  cinq-cens  années  de  voyage.  L'Auteur  de  ce  Livre  nous  apprend 
encore,  que  Mahomet  trouva  Jéjiis-Chrift  dans  le  feptieme  Ciel ,  &  qu'il 
fe  recommanda  à  fes  prières;  par  où  le  Prophète  fait  voir  clairement  qu'il 
reconnoiffoit  la  fupériorité  du  Sauveur.  Mais  Mr.  Gagnier  croit ,  ou  que  cet 
Auteur  a  voulu  par-là  flatter  les  Chrétiens,  ou  que  Guadagnoïe  a  mal  entendu 
ou  mal  traduit  le  paffage,  n'ayant  point  rapporté  le  texte  Arabe.  Car  les 
Mahométans  rigides  &  orthodoxes  ont  de  plus  hautes  idées  de  leur  Pro- 
phète ,  comme  on  l'a  déia  remarqué.  Après  que  le  Prophète  eut  été  éle- 
vé jufqu'à  la  Maifon  à' Al  Mamûr,  Gabriel  lui  apporta  trois  coupes,  dans 
l'une  il  y  avoit  du  Vin,  dans  l'autre  du  Lait,  &  dans  la  troifieme  du  Miel; 
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Ça)  Lîb.  ^gar.  Ahu  Hnreira.  Al  Bokha-  lah'ddin.  Alcor.  Sur.  LXXVI.  i8.  Al  Bei- 

ri.  Abiilf.  ].  c.   Al  Jiizî  in  Lib.  de  rit.  pe-  da'xi.  Vid.  et.  Gagn   not.  ad  Abulf.  de  Vit. 

legr.  Meccan  C.  77.  Ahdallob  Ehn  Al  Ab-  Mohamm.  p  37 .  38.  &  la  Vie  de  Mahomet, 

Iv.'^.  ap.  Abu  Horeira  Reland.  de  Rel.  Mo-  Lib.  II.    Ch.  9. 
hamm.  p.  44,  45.  ALcor.  Sur.  LUI.  i\  J<i- 
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SicTioN  il  prit  le  Lait ,  comme  le  plus  convenable  des  trois  ,  &  le  but ,  &  l'Ange 
I.  approuva  fon  choix.  Selon  une  autre  Tradition ,  on  ne  lui  préfenta  que 
Généalogie  ^Q^^^  coupes,  l'une  avec  du  Lait  &  l'autre  avec  du  Vin  ,  &  ayant  préféré 
de  Maho-  j^  première  ,  il  entendit  une  voix  ,  qui  lui  dit  ,  „  tu  as  fait  un  heureux 
fflfiôhrde,,  choix,  Mahomet;  puifque  fi  tu  avois  bu  le  Vin,  ta  Nation  fe  feroit  dé- 
fa  -oie  iuf  „  tournée  du  droit  chemin  ,  &  fes  entreprifes  auroient  par  conféquenc 
qu'à  nié-  ^^  échoué  {a)  ". 

i'"'  L'Ange  Gabriel  n'ayant  pas  la  permilTion  d'aller  plus  loin  que  la  Maifon 

Ce  qui  lui  à'Àl  Alamiîr  &  que  l'Arbre  Sedrath,  prit  congé  de  Mahomet,  &  par  fes 
arriva  direftions ,  ou  celles  d'/yyia/i?/,  iljnonta  feul  jufqu"au  trône  de  Dieu.  A- 
aprèi  qu'il y^iii  que  de  parvenir  à  ce  trône  glorieux,  dit  la  Tradition,  il  pafla  deux 
fe  fia  ap-  ]\^^gj.5  j^  lumière,  &  une  toute  noire,  d'une  immenfe  étendue;  il  palTa  auffi 
Tr7i!e  Je'  ^^  milieu  d'une  multitude  infinie  d'Anges  ,  appelles  ^7  5<j_/>iz<?2 ,  c'efl-à- 
Dieu.  dire,  qui  fe  projïement ,  ou  Adorateurs  ;  Mebakhin  ,  ou  ceux  qui  louent  Dieu  ; 
Caraban  ou  Chérubims,  &.  Rohanun  ou  Spirituels.  Quelques-uns  des  Ma- 
hométans  prétendent  ,  qu'il  ne  rencontra  Jfrafel  qu'en  s'approchant  du 
trône  de  Dieu  ,  que  cet  Ange  foutenoit  ;  mais  d'autres  croient  qu'il  prit 
Mahomet  fous  fa  conduite,  auffi -tôt  que  Gabriel  l'eut  quitté.  Quoi  qu'il 
en  foit  ,  on  raconte  quJfrafel  avoit  un  million  de  têtes  ,  que  chaque  tête 
avoit  un  million  de  bouches  ,  que  chaque  bouche  avoit  un  million  de  lan- 
gues ;  &  que  chacune  de  ces  langues  parloit  un  million  de  langages ,  dans 
lefquels  cet  Ange  louoit  Dieu  inceflamment  jour  &nuit.  Enfin  AJahomet, 
après  avoir  traverfé  une  inhnité  d'immenfes  efpaces,  continue  la  Relation, 
s'approcha  de  la  prefence  immédiate  de  Dieu  lui-même,  &  il  entendit  une 
voix  qui  lui  difoit;  „  Mahomet  avance,  &  approche-toi  du  Dieu  puifiant 
„  &  glorieux";  fur  quoi  étant  monté  plus  haut,  il  vit  une  lumière  d'une 
clarté  éblouiflante  ,  &  s'étant  approché  par  l'ordre  célefte ,  il  fe  trouva  à 
la  diflance  de  deux  arcs  (*)  duTout-puilTant,  &il  dit,  qu'au  côté  droit  du 
trône  le  nom  de  Dieu  &c  lefien  étoient  écrits  en  mots  Arabes:  la  Allah 
ILLA  Allah,  Wa-Mohammed  Rasoul  Allah,  c'efl-à-dire ,  il 
n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  Dieu  ,  âf  Mahomet  ejî  fon  Prophète  :  &  il  affure 
aulTi  qu'il  trouva  ces  paroles  ,  qui  renferment  les  deux  articles  fondamen- 
taux du  Mahométifme  ,  écrites  fur  toutes  les  portes  des  fept  Cieux ,  par 
où  il  paiïa.  Admis  ainfi  en  la  prefence  de  Dieu,  il  le  vit ,  dit-il,  aflis  fur 
fon  trône ,  &  en  figne  de  fa  faveur  ,  Dieu  lui  mit  une  main  fur  fa  poitri- 
ne &  l'autre  fur  fon  épaule,  &  il  fentit  alors  un  froid  fi  aigu,  qu'il  le  pé- 
nétra jufqu'à  la  moelle  des  os  :   mais  en  même  tems  une  douceur  raviflan- 
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^a)  Lib.  Agar.  &  Guadagnnl.  ubi  fup.  Âli  Lib  de  afcenf.  Mohaium.  Al  Bokhar.  &  A- 
Ebti  Hamza  "Abu  Hafan  Al  Kajfai  in  Vit.  bulf  ubi  fup.  Vid.  &  Cagn  not.  in  Abulf. 
Proph.  Prideaux  1.  c.  p.  71.  AbuHoreira  in    1.  c.  p.  35 ,  36.  &c. 

(♦)  Prideaux,  ou  plutôt  Guadagnole,  dont  il  a  fuivi  la  verfion  Latine  du  Livre  à'Agar, 
traduit  ici  le  mot  Arabe,  la  portée  de  deux  flèches,  au -lieu  qu'il  fignifie  proprement  ta  Ion- 
gueur  de  deux  arcs,  ou  de  deux  coudées.  Le  Dofteur  auroit  cependant  pu  voix  le  tcruie  ori- 
ginal dans  le  Ch.  53.  de  rAlcoran  (i). 

(1)  r  filiaux  Vie  de  Miliomct.  p.  72.  ^kor.  Su:.  LUI.  9.  Se  fiiiv. 
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te  &  ineffable  ,   émanée  de  la  préfence  de  Dieu  ,  fe  répandit  dans  toutes  Sbctios 
les  parties  de  fon  ame^  &  lui  fit  goûter  le  plaifir  ie  plus  parfait.  Enfuite,       J- 
porte  la  Tradition ,  il  eut  une  longue  &  familière  converfation  avec  Dieu   ^^"^"'"Sie 
qui  lui  révéla  un  grand  nombre  de  Myfteres  cachés,  lui  fit  entendre  toute ^ef^^â?" 
fa  Loi  ,   lui  donna  quelques  règles  pour  fa  conduite,  &  pour  inflruire  ^/yW  Je 
mieux  le  peuple  fur  lequel  il  dévoie  préfider,&  lui  accorda  plufieurs  grands/^  w M- 
privilèges  :  comme  qu'il  feroit  la  plus  parfaite  de   toutes  les  créatures  i"'^^^^' 
qu'il  feroit  honoré  &  élevé  au-deffus  de  tout  le  relie  des  hommes,  qu'ij^"^' 
feroit  le  Rédempteur  de  tous  ceux  qui  croiroient  en  lui  ;  qu"il  auroit  la  '"' 

connoiflance  de  toutes  les  Langues ,  &  que  les  dépouilles  de  tous  ceux  qu'il 
vaincroit  à  la  guerre,  appartiendroient  à  lui  feul.  Enfin  il  lui  ordonna  de 
prefcrire  à  fes  Difciples  cinquante  prières  par  jour  ;  mais  ayant  enfuite 
trouvé  Moyfe  ,  qui  lui  fit  fentir  l'impoffibilité  de  s'acquitter  d'un  devoir  fi 
onéreux  &  fi  fatigant  ,  il  s'en  retourna  vers  Dieu ,  &  obtint  de  lui  que 
les  Mufulmans  ne  feroient  obligés  que  de  prier  cinq  fois  en  vingt -quatre 
heures,  à  de  certains  tems  réglés.  Ces  tems,  lailfés ,  femble-t-ii,  au  choix 
de  Mahomet  &  de  fes  Succefleurs,  font  les  fuivans.  i.  La  Prière  de  l'au- 
rore, avant  que  le  Soleil  foit  levé.  2.  La  Prière  de  midi,  quand  le  Soleil 
commence  à  décliner  vers  le  couchant.  3.  La  Prière  de  l'après-midi,  avant 
que  le  Soleil  foit  couché,  4.  La  Prière  du  foir,  après  le  coucher  du  Soleil, 
&  avant  la  nuit.  5.  La  Prière  de  la  nuit,  après  que  l'obfcurité  a  commen- 
ce &  avant  la  première  veille  de  la  nuit.  Quelques-uns  y  en  ajoutent  une 
fixieme ,  mais  qui  n'efl:  pas  de  précepte  ,  &  qui  ell  une  œuvre  de  furéro- 
gation  ,  appellée  la  Prière  partïcuUere  ,  que  l'on  peut  faire  depuis  la  pre- 
mière veille  de  la  nuit  jufques  à  l'aurore.  Comme  Mahomet  prétendoit 
avoir  reçu  l'ordre  à  cet  égard  immédiatement  de  Dieu  lui-même,  il  infif- 
te  fréquemment  dans  l'Alcoran  fin-  l'obfervation  des  tems  réglés  de  la  Priè- 
re ,  quoiqu'ils  n'y  foient  pas  expreifément  prefcrits  (a). 

Ayant  ainfi  reçu  toiuesies  inftruétions  néceflaires  de  la  bouche  du  Tout- //r^/(.f/rw 
puifiant  lui-même  ,   le  Prophète  penfa  au  retour  ,   &  à  revoir  encore  fes «^  ''" Mec- 
amis  en  Terre  ;  il  retrouva  Gabriel  au  lieu  où  il  l'avoit  laifi^e ,  qui  le  recon-  'l"^* 
duifit  par  tous  les  fept  Cieux  à  Jérufalem  ,  où  l'Jl  Borâk  l'actendoit.   Ils 
rencontrèrent  par-tout  dans  leur  chemin  un  nombre  prodigieux  d'Anges, 
qui  le  faluerent  avec  de  grandes  demonfiiraiions  de  joie  ,   &  des  félicita- 
tions.    Lorfquils  approchèrent  de  la  Terre  ,  il  faifoit  encore  fort  obfcur; 
mais  étant  defcendus  un  peu  plus  bas  ,  ils  eurent  alfez  de  jour  pour  dé- 
couvrir une  partie  de  Y/lrménie,  &  la  Province  d'/Jderbijan,  qui  leur  pa- 
rurent comme  deux  jardins  verds.     A  Jérufalem  le  Prophète  étoit  remon- 
té fur  yjl  Borâk  ,  &  l'Ange  Ga^z/e/ l'accompagna  jufqu'à  ia  Mecque  ;  en 
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(«)  Lib.  j4gar.  &  Abu  Horeira  ubi  fup.  Eccl.  T.  VII.  p.  470-529.  Boiev.'m  Liturg. 

Jtcoi:  ].  c.  &  Sur.-  LUI.  y.  Jallaloddin.  Al  Turc,  poft  itiner.  Abr.  l'eritfnh  edit.  p.  i. 

Bcidawi.Ahulf.  ubi  fup.  p.  38,  39.  Akor.  Sur.  &  feqq.  Qrclot ,  Voyage  de  Conflantinople 

V.  7,  3.  Rclaiid.  de   Rel.  Mohamm.  L.  I.  p.  253-264.  JW«»-<«a7  in  Prodr.  Alcor.  C/!--«r- 

C.  8  &  g.Piidiaux  Vie  de  Mahomet,  p.  72,  diii ,  Voyages  T.  VII.  p.  245-274.  Amft. 

73.   Sale's  Prelim.   Difc.  Seft.  IV.  Vid.  &  1711.  in  8°. 
Cagn.  net.  in  Ahulf.  ubi  fup.  Hotiing.  Hift. 
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Section  y  arrivant ,  Mahomet  lui  dit  :  „  J'appréhende  que  mon  Peuple  ne  m'ac- 
ï-  „  cufe  de  menfonge  &  ne  refufe  de  me  croire  ,  quand  je  lui  racontera,! 
^^'u^h"  "  '^^  particularités  de  mon  voyage  au  Ciel  ".  A  quoi  Gabriel  répondit  : 
met  ^&'  j>  En  ce  cas-là,  ô  Mdhomtt, Abu  Becr,  le  témoin  fîdcle,  juftifiera  fuffifam- 
Hijlôite de  „  ment  toutes  les  circonftances  de  ce  merveilleux  événement ,  que  tu  leur 
favic  juf-^^  rapporteras  (a)". 

qu'àl'Hé^  Telle  efl  la  relation  chxonflanciée  du  Voyage  noélurne  de  Mahomet  au 
^"'^'  Ciel  ,  tirée  d'yj bu  If eda  ,  à'/Jl  Bokhari,  &  de  la  Tradition  attribuée  à  Abu 
Horeira  ,  intitulée  YHiJloire  de  T/Ifcenfion,  dont  feu  l'Archevêque  Marsh  y 
Primat  d'Irlande  ,  a  donné  une  Copie  manufcrite  à  la  Bibliothèque  Bod- 
leïenne  à  Oxford.  Mr.  Gagnier  a  enrichi  le  Public  d'une  verfion  Françoi- 
fe  de  cette  Pièce  ,  mais  nous  n'avons  pu  l'inférer  ici  en  entier  ,  pour  ne 
pas  trop  groflir  cet  Ouvrage  ;  outre  que  le  tems  ne  nous  a  pas  permis  de 
comparer  la  traduction  de  Mr.  Gagnier  avec  l'Original  Arabe,  ce  qui  n'eft 
pas  de  notre  fujet  ;  mais  nous  avons  des  raifons  de  croire ,  qu'il  s'en  faut 
de  beaucoup  qu'elle  ne  foit  exafte  &  fidèle.  Du  refte,  cette  Hifloire  ou 
Relation  étant  un  tiffii  des  plus  monftrueufes  abfurdités ,  qui  n'ont  rien 
d'amufant,  nos  Lefteurs  n'y  perdent  rien.  Comme  cette  Hiftoire  fait  par- 
tie de  la  Sonna  ,  qui  comprend  non  feulement  le  Droit  Civil  &  Sacré  des 
Mahométans ,  qu'ils  font  venir  de  leur  Prophète  même  par  tradition ,  mais 
encore  les  Hiftoires,  attribuées  à  Mahomet, qui  ne  fe  trouvent  point,  ou 
ne  font  que  légèrement  touchées  dans  l'Alcoran,  &  qui  font  de  la  même 
autoricé  que  ce  qui  efl:  contenu  dans  ce  Livre,  il  efl  évident  que  tous  les 
Scnnites  ,  ou  Mahométans  Orthodoxes  ,  regardent  le  voyage  noélurne  de 
leur  Prophète  au  Ciel ,  comme  un  événem.ent  réel.  Ce  voyage  étant  donc 
un  des  plus  éclattans  miracles  de  Mahomet,  comme  l'a  très -bien  obfervé 
Mr.  Gagnier,  &  la  Tradition,  qui  en  a  confervé  la  relation  ,  étant  reçue 
comme  véritable ,  &  comme  aufli  véritable  que  l'Alcoran  même ,  par  tous 
les  Mahométans,  qui  attribuent  une  autorité  Canonique  à  la  Sonna,  ou  re- 
cueil des  traditions  de  leur  Prophète  ,  on  peut  inférer  très- naturellement 
delà  que ,  félon  le  plus  grand  nombre  des  Seftateurs  de  Mahomet,  il  n'a  pas 
toujours  renoncé  au  privilège  de  pouvoir  faire  des  miracles,  ou,  ce  qui 
revient  à  la  même  chofe  ,  qu'il  n'a  pas  nié  que  Dieu  ne  foit  intervenu  en 
plus  d'une  occafion  d'une  façon  extraordinaire  en  fa  faveur  :  &  plufieurs 
Auteurs  Chrétiens ,  dont  l'autorité  efl  de  poids ,  font  d'accord  fur  cet  ar- 
ticle avec  les  Mahométans.  Il  efl  vrai  que  le  Dodleur  Frideaux  aiTure 
que  Mahomet  avouoit  qu'il  n'avoit  pas  le  pouvoir  de  faire  des  miracles, 
mais  ce  Savant  ne  paroît  pas  bien  d'accord  avec  lui-même ,  puifqu'ailleurs 
il  dit  affez  nettement ,  que  Mahomet  inventa  le  conte  de  fon  voyage  au 
Ciel  ,  pour  fatisfaire  ceux  qui  lui  demandoient  de  prouver  fa  million  par 
quelque  miracle  ,  &  par  conféquent  il  n'avouoit  pas  qu'il  n'eût  point  du 
tout  le  pouvoir  d'en  faire.  Mr.  Prideaux  ajoute  même  immédiatement  a- 
près ,  „  que  ce  voyage  au  Ciel  doit  être  reconnu  pour  tenir  affez  du  mi- 

),  T'icle, 

(a)  /fbiiHorctrauhiCap.Lih/Ig/ir&Cua-    p.    74..   Gagn.   Vie  de  Mahomet.  Lib.  II. 
dagnol.  Ubi  fup.  Prideaux  Vie  de  Mahomet     Ch.  lî. 


LA  VIE  DE  MAHOMET.  Liv.  I.  Ciîap.  I.  61 

„  racle ,  par  tous  ceux  qui  ont  aflez  de  foi  pour  le  croire  "  ,  c'eft-à-dire.  Section 
par  tous  les  Sonnltes  ,  ce  qui  comprend  la  plus  grande  partie  ,  &  comme       i. 
tout  le  Corps  des  Mahométans.    Il  eft  évident  par-là,  que,  du  moins  dans  CénéalogU 
leur  opinion  ,  Mahomet  s'eft  non  feulement  attribué  le  pouvoir  de  faire  des  '''  J^?.j°' 
miracles  ,  ou,  ce  qui  revient  à  la  même  chofe,  qu'il  s'efl  vanté  que  Dieu  7n/oirede 
intervenoit  extraordinairement  en  fa  faveur ,  pour  contribuer  à  la  propaga-  /a  vie  juf- 
tion  de  fa  nouvelle  Religion,  mais  qu'il  a  réuln  aulB  dans  le  deffein  d'en  lu'àTHé- 
perfuader  fes  Sénateurs.    Et  qu'il  fe  foit  attribué  ,  en  de  certaines  occa-  ^"'"' 
fions ,  la  puiffance  de  fufpendre  le  cours  des  loix  de  la  Nature ,  ou  du  moins  ■■■ 

qu'il  a  prétendu  qu'elles  ont  été  interrompues  quelquefois  en  fa  faveur, 
c'ell  ce  que  TAlcoran  femble  dire  aflez  clairement ,  fi  même  il  ne  met  le 
fait  au-deflusdetout  doute.  Ainfi  nous  nous  flattons  que  ce  que  nous  avons 
avancé  fur  ce  fujet,  paroîtra  bien  fondé  à  des  Le6leurs  intelligens  {a). 

Nous  devons  cependant ,  avant  que  de  quitter  cet  article  ,  obrerver  que  ZwMVno- 
les  Dofteurs  Mahométans  font  partagés ,  pour  favoir  fi  leur  Prophète  fit  r"étans 
ce  voyage  corporellement  ,  ou  fi  ce  ne  fut  qu'un  fonge  ou  une  vifion.  '^''"y^v 
Quelques-uns  croyent  que  ce  ne  fut  qu'une  vifion  ,  &  citent  une  Tradition  %ff"J"f/ 
exprelTe  de  Moavia,  un  des  Succeffeurs  de  Mahomet.    D'autres  fuppofent  c-^riK-cHf. 
qu'il  fut  réellement  tranfponé  à  Jérufalem,  mais  que  là  il  fut  élevé  au  Ciel,  ■'"eut. 
feulement  en  efprit.   Mais  l'opinion  générale  efi: ,  que  ce  ne  fut  point  une 
vifion ,  &  qu'il  fut  tranfporté  en  corps  durant  tout  ce  voyage;  que  fi  l'on 
objefte  l'impcflibilité  du  fait,  ils  penfent  répondre  d'une  façon  fatisfailan- 
te,  en  difant  que  cela  efl;  facile  à  un  Etre  tout-puifiant.    Que  Mahomet 
ait  voulu  que  l'on  crût  du  moins  qu'il  fut  tranfporté  réellement  en  corps  à 
Jérufalem ,  c'efl:  une  idée  que  l'Alcoran  favorife  ,  s'il  ne  la  confirme  pas  plei- 
nement.   Mais  quand  l'Hiftoire  de  ce  voyage  ne  feroit  partie  que  de  la 
Sonna  ,  ou  du  Recueil  de  Traditions  autentiques  ,  attefiiées  par  yjyesha, 
fille  (ïyJbu  Becr  ,  que  Mahomet  époufa  après  la  mort  de  Khaâijnh ,  &  qui 
furvéquit  cinquante  ans  à  fon  mari ,  par  Abu  Horeira ,  l'intime  ami  &  le  com- 
pagnon du  Prophète ,  par  Ebn  Abbâs  ,  Ebn  Omar ,  Jâber  Ebn  Abdallah  &. 
Anas  Ebn  Mâlec  ,  cela  fuffiroit  pour  lui  donner  le  même  degré  d'autorité. 
Le  dernier  de  ceux  qu'on  vient  de  nommer  tranfmit  ces  traditions,  &  en- 
tre autres  la  relation  du  voyage  no6turne  de  Mahomet  ,  à  ///  Shâfeï  &  à 
Kotîada  ,  qui  Jes  tranfmirent  à  Ahmed  Ebn  Hanbal  (*)  ,  duquel  elles  pafle- 

rent 

(<ï)  Pocock.  not.  in  Spec.  Hift.  Arab.  p.  litis  de  Mohammed,  ante  Mohamm.  p.  36S, 
»98&c.  PrideûuxVie  deMahomeUp.  2g.  61.  369  /ikor.  Sur.  XVII.  LIV.  2  ,  3.  &  alibi. 
Relwid  de  Relig.  Mohamm.  p.  68.  &c.  Mil-     Al  Jannab.  paffim. 

(*)  CtX.  Ahmed  Ebn  Hi7!!b:7l  était  contemporain  de  Mahomet  E.hn  Edrii  AI  Shdfâ' ,  qui 
étoit  né  à  Gaza  ou  à  /hkcloii ,  dans  la  Palefline  ,  l'an  de  l'Hégire  150:  mais  il  paroit  par 
û'Heibclot,  quVy/  Zohari,  qui  mourut  l'an  12.1  de  l'Hégire,  vivoit  près  d'un  fiede  avant 
eux.  Il  faut  donc  que  Mr.  Ôagmcr,  que  nous  avons  fuivi  ici,  fe  foit  furieufement  trompé, 
quand  il  dit,  qu'///  Zobnri  reçut  les  traditions,  dont  il  s'agit,  dV//  Shàfeï ,  à' Al  liottada  & 
à^  Ahmed  Ebn  Raubal.  Les  Lecteurs  feront  bien  de  corriger  cette  fauçe  dans  les  notes  de 
MT-Cagnief  fur  Abtilfeda{ï).  [D'Hcrbe/ot  n'eft  pas  d'accord  avec  lui-même  ,  car  dans  l'Art, 
de  Scbdfeï,  il  dit  auffi  que  ce  Dofteur  transmit  les  Traditions  à  Zohaii.  REM.  DU  TRAD.] 

(i)  tbn  KJialicin.  D'HMelot  Bibl.  Client.  Art.  Zohari  Sec.  Ga^„.  not.   ad  .^lulf.  île  Vit.  Mchsmra. 

c.  XIX.  f.  a. 
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SjicTïON  rent  à  JlZohari,  qui  le  premier  en  fit  un  recueil,  &les  écrivit  en  l'année 
1-    .124  de  l'Hégire.    Après  lui  Jl  Bokhari ,  le  fameux  Auteur,  ou  plutôt  le 
Généalogie ç^^^^-^]^^^^^^  ^^  l^  Sonna,  fit  de  ces  Traditions  un  Corps  complet,  l'an  de 
in  t    ^'  l'Hégire  224 ,  dans  un  Ouvrage  intitulé  Al  Sahib ,  le  Sincère ,  parcequ'il  avoic 
Hifl'oire  de  Çépzré  les  traditions  autentiques  des  fiippofées.  Les  Douleurs  Mahoraétans 
faviejufne  font  pas  entièrement  d'accord  fur  le  tems  précis  où  le  fit  ce  fameux 
qu'ange-  yoyage;  quelques -uHs  prétendent  que  ce  fut  la  nuit  du  di.\-feptieme  de 
^"''''         Ramadan;  d'autres  le  mettent  dans  le  premier  Rabia;  d'autres  enfin  dans 
le  mois  de  Rajeb;  &  c'eft-là  Topinion  la  plus  commune.    Aujourd'hui  en- 
core les  Turcs  célèbrent  avec  de  grandes  réjouifl'ances  la  vingtième  nuit 
de  Rajsb  »  dans  laquelle  ils  croyent  que  Mahomet  fit  fon  voyage  au  Ciel , 
comme  nous  l'apprenons  d'un  Voyageur  moderne  ,  qui  avoit  été  témoin 
oculaire  de  cette  Fête  à  Conflantinople.    Il  faut  fe  fouvenir  que,  félon  un 
Auteur,  ce  voyage,  malgré  les  immenfes  efpaces  qu'il  fallut  traverfer,  ne 
dura  que  la  dixième  partie  de  la  nuit:  il  eft  vrai  pourtant  que  cette  circon- 
fhance  ne  fe  trouve  ni  dans  Abu  Horeira ,  ni  dans  Bokhari^  non  plus  que  dans 
les  meilleurs  Hiftoriens  &  Commentateurs  Mahométans  {a). 

Lorfque  Mahomet  raconta  cette  Hiftoire  à  fon  oncle ^/  Abbâs  &  à  Om 
Hâna,  fille  à' Abu  Tnleb,  elle  leur  parut  fi  abfurde  &  fi  incroyable,  qu'ils  fi- 
rent tout  ce  qu'ils  purent  pour  l'empêcher  d'en  faire  part  aux  Koreishites. 
Mais  étant  déterminé  à  poufi'er  fil  pointe,  il  fut  alfez  imprudent  pour  con- 
ter tout  à  Abu  Jahl,  un  de  fes  ennemis  les  plus  aélifs  &.  les  plus  implaca- 
bles, qui  fe  moqua  de  lui;  &  il  fit  paroître  fii  relation  fi  ridicule  aux  Ko- 
reishites ,  qu'ils  furent  fur  le  point  de  l'infulter  ;  plufieurs  même  de  fes 
Difciples  le  quittèrent,  &i  tout  fon  projet  couroit  grand  rifque  d'échouer, 
fi  Abu  Becr  n'avoit  appuyé  le  témoignage  de  Mahomet ,  &  n'avoit  affuré 
que  s'il  l'avoit  dit,  il  le  croyoit  fans  réferve.  Cet  heureux  incident  foutint 
non  feulement  le  crédit  du  Prophète,  mais  l'accrut  à  un  tel  point  ,  qu'il 
fut  fur  de- faire  recevoir  dans  la  fuite  à  fes  Sénateurs  tout  ce  qu'il  jugeroit 
à -propos  de  leur  débiter.  C'eft  pourquoi  Mr.  Sale  croit  que  ce  Conte, 
quelque  extravagant  qu'il  foit,  fut  une  des  rufes  les  plus  fubtiles  que  Ma- 
homet ait  mifes  en  œuvre ,  &  qui  contribua  principalement  à  lui  donner 
une  auffi  grande  réputation  qu'il  eut  dans  la  fuite.  Mais  c'efl-là  femble-t- 
il  ne  juger  que  par  l'événement;  puifque  fans  prétendre  contredire  ce  fa- 
vant  Ecrivain,  rien  n'étoit  naturellement  plus  propre  à  ruiner  tout  le  plan 
de  IMahomet  ,  que  cet  amas  des  abfardités  les  plus  groffieres  &  les  plus 
palpables,  quand  même  les  Arabes  n'auroient  pas  eu  autant  de  pénétration 
&  de  difcernement,  que  Mr.  Sale  lui-même  leur  en  attribue  {b). 


Abu  Becr 
atlefle  la 
vérité  du 
récit  de 
Maho- 
aiet. 


(,/)  Âlmlf.  de  Vit  Mohamm.  C.  XVIII.  p. 
32.  Al  Bcidazvi.  Ata.  Abu  Horeira.  Al  Jaii- 
nab.  p  54  &c.  Voy.  Sûle's  Tranflat.  and  not. 
on  the  Kor.  Sur.  XVII.  p.  227.  Akor.  Sur. 
XVII.  &  alibi.  Poccck.  Reland.  Millius  ubi 
fup.  AlBokbar.  Gagn.  not.  in  Ahiilf.  ubi  fup. 
p.  32-.  33-  -^l  Scirat.  Ebii  Al  Jm.  ap.  Abulf. 
ï,  C.  p.  32.  The.  Smith  de  mor.  &  inrtit.  Tur- 


La 

car.  p.  49.  Ebn  KhalecAn.  D'Herhelot.  Art. 
Zohari.  Sa/e's  prelim.  Difc.  p.  156,  157&C. 
Frideaux  Vit  de  Mahomet ,  p.  75.  Lib.  Agar. 
Guadagnol ,  ôcc. 

{b)  Abu  Horeira.  Akor.  Smi.  XVII.  Hottiiig. 
Hilt  Orient.  L.  II.  C.  6.  Gagn.  Vie  Je  Ma- 
homet, L.  II.  Ch,  13.  J^c/A-'j  prelim.  Difc. 
p.  47. 
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La  fidélité  à' Abu  Becr  &  le  fervice  fignalé  qu'il  rendit  à  Mahomet ,  Je  Sectiok 
mit  fi  bien  auprès  de  cet  Impoiteur,  qu  il  lui  donna,  félon  Al  Kodai,  le  litre       ^■ 
de  Témoin  fidèle,  quoiqu'il  y  en  ait  qui  croyent  qu'il  l'avoit  déjà  reçu  au-  ^^^"ff" 
paravant:  &  il  faut  avouer  que  fextraordinaire  mérite  de  fa  foi,  dans  cet-  „^et  ^^' 
te  occafion ,  méritoit  parfaitement  une  aulfi  honorable  marque  de  diitinc-  H,-jla'irc  di 
tion.    Mahomet  eut  pourtant  bien  des  difficultés  à  combattre,  avant  que/"  W"  ;>//- 
d'obtenir  de  fes  compatriotes  un  entier  acquiefcement  à  l'hiftoire  de  fon  ^"'"^  '•^''' 
prétendu  voyage  au  Ciel;  &  c'efl  par  cette  raifon  que  pour  y  donner  du^""' 
crédit ,  il  introduit  Dieu  lui-même ,  y  rendant  témoignage ,  en  deux  pafla-  piufîeurs 
ges  de  l'Alcoran.  Dans  l'un  il  fait  jurer  Dieu ,  que  Mahomet  n'avoit  rien  "'}■  «/»« 
raconté  que  ce  qu'il  avoit  vu  ,  &  par  conféciucnt  rien  qu'il  ne  fut  éirc  ^"'' P-'"'' 
vrai  à  toute  rigueur.  Cela  n'empêcha  pourtant  pas ,  lelon  Abu  Horcira ,  plu-  J-^-'^  ^^' 
fleurs  de  ceux  qui  avoient  embrafle  l'Iilamifme,  d'apoftafier ;  tandis  que' 
d'autres  periillerent  à  lui  réfifter,  par  un  efprit  de  contention  &  de  difpu- 
te.   Et  if  efl  certain  que  l'Hilloire  de  ce  voyage  de  Mahomet ,  entendue 
litéralement ,  a  été  une  pierre  d'achoppement  à  pIuQeurs  Mahométans ,  dans 
tous  les  tems ,  depuis  celui  où  l'on  luppofe  que  ce  merveilleux  événement 
arriva,  quoiqu'il  faille  avouer  que  le  plus  grand  nombre  en  a  toujours  cru 
fermement  la  vérité.    C'eft  même  leur  attachement  aux  Traditions ,  telles 
que  celle-ci,  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Sonnijtes  ou  Tradhionnaircs, 
parcequ'ils  reconnoiHent  l'autorité  de  la  Sonna,  ou  Recueil  des  Traditions 
des  paroles  &  des  aftions  de  leur  Prophète,  qui  efl  une  efpece  de  Supplé- 
ment de  YAlcoran,&c  qui  renferme  diverfes  obfervances  dont  il  n'eft  point 
fait  mention  dans  ce  Livre;  deforte  que  tant  par  rapport  au  nom  que  par 
rapport  au  but,  ce  Recueil  répond  à  la  Mifchna  des  Juifs  {ci). 

Comme  donc  les  Traditions  ,  dont  on  vient  de  parler  ,  jointes  à  ce-  que  ^^  ^o'"- 
les  Mahométans  Orthodoxes  appellent  les  ConJIiîutions  des  yinciem ,  c'eft-à- 'f'^LC^  'f'^ 
dire,  des  premiers  Califes  qui  lui  fuccéderent,  &  furtout  des  quatre  pre- „/^  Maho- 
rniers  ,  recueillies  ,  expliquées  &  rédigées  fous  différens  Chefs  par  leurs  métine  .j'y 
Compilateurs,  renferment  en  fubftance  la  Théologie  Mahométane ,  &  con-  contenu 
tiennent  une  partie  confidérable  de  la  Religion  de  Mahomet,  nos  Le6leurs  ^""^  ■'* 
ne  doivent  pas  regarder  comme  trop  prolixe  le  récit  que  nous  avons  donné  °""^' 
de  fon  voyage  nofburne  au  Ciel ,  furtout  ce  voyage  devant  être  confidéré 
comme  le  fondement  de  ces  Traditions;  puifque Mahomet  prétend  les  avoir 
reçues,  du  moins  plulieurs  ,  de  Dieu  lui-même  ,  comme  un  recueil  ineftr- 
mabie  de  vérités  divines.    Et  l'on  ne  peut  effeélivement  bien  faifir  l'efpric 
&  le  génie  du  Mahométifme,  fans  avoir  une  jufle  idée  de  ce  voyage  fa- 
buleux; ni  appercevoir  fi  clairement  l'infinie  diôcrence  qu'il  y  a  entre  les 
monftrueux  menfonges  de  l'Alcoran ,  qui  fait  quelquefois  allufion  à  ce  Conte, 
&  les  vérités  fublimes  de  l'Evangile  :  &  par  conléquent  on  ne  peut  fans  cela 
fe  faire  une  jufte  idée  de  l'incompréheniible  extravagance  ,  (k  de  la  révol- 
tante 

{a)  Elmac.  ubi  fup.  Âlcoi:  Sur.  LUI.  &  met,  p.  75  ,  76.  Pocock  not.  iii  Spec.  Hifl. 

alibi.  Hotting.    1.  c.  Jhri  Horciia.  Âta.  Al  Arab.  p.  298.  Rclaiid  1.  c.  p  68.  &c.  Millius 

Jiimuib.  Cagn.  ubi  fup.  Ch.  14-.  Mulf.  1.  c.  de  Mohammed,  ante  Mohammed    p.  368» 

C.  XVIIJ.  p.  3î.  Prideaux  Vie  de  Maho-  363.  Sales  preliai.  Difc.  p.  154. 
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Section  tante  impiété  de  ces  Panégyriftes  de  l'Alcoran,  ou  ,  pour  mieux  dire,  du 

I-       Déifine,  qui  ont  été  élevés  dans  les  principes  du  Cliriftianifme  («). 
^"■M^h'"     ^'  femble,  comme  l'a  très -bien  remarqué  le  Dofteur  Prideaux  ,  que  lei 
met    ci?   Socinkns  ayent  eu  fous  les  yeux  la  Sonna ,  (\\xz.x\à  ils  ont  fuppofé  que  quelque: 
Hifloii-e  de  tems  avant  que  notre  Sauveur  entrât  dans  les  fondions  de  fon  miniuere ,  il 
fa  viejiif-  il  fut  enlevé  au  Ciel ,  pour  y  être  inftruit  de  la  doélrine  qu'il  devoit  prê- 
qu'à  iHe-  cher.   Leur  but  efl  d'éluder  par -là  les  paffages  de  l'Ecriture  qui  le  repré- 
^"^'         fentant  comme  defcendu  du  Ciel ,  fuppofent  clairement  qu'il  y  exiftoit  com- 
Lei  Soci-  me  Dieu,  &  prouvent  par  conféquent  avec  la  dernière  évidence,  la  réa- 
niens  font\\ié  &  la  vérité  de  fa  Nature  Divine  ,  avant  qu'il  prît  la  nature  humaine. 
nmmrai-  jyj^jg  q^'j[  ^^^^  ^qj^  permis  d'obferver,  que  quoique Mi7/;o?72f^, en  fuppofant 
ave]es"   l'j'i'  ^'^  recounu  l'autorité  canonique  de  l'Ecriture  Sainte,  &  Soc'in,  ayenc 
Mahomé-  été  à  peu  près  de  niveau  ,  cependant  les  Sochûens  d'aujourd'hui  font  beau- 
tans,        coup  moins  excufables  fur  le  point  dont  il  s'agit  ici,  que  les  Seftateurs  de 
cet  Impofteur.   Ceux-ci  font  confirmés  dans  leurs  idées  abfurdes  .touchant 
l'afcenfion  de  Mahomet  au  Ciel,  par  l'Alcoran  même,&i!s  font  pleinement 
convaincus  de  la  vérité  de  ce  fait ,  par  ce  qu'ils  trouvent  dans  la  Sonna^ 
qui  eft  chez  eux  de  la  même  autorité  que  l'Alcoran  ;  au-lieu  que  les  Soci- 
niens  ont  forgé  leur  fyftême  impie,  en  démentant  direftement  l'Ecruure, 
ficen'efl  dans  le  deilein  d'invalider  le  témoignage  exprès  des  Livres  Sacrés. 
Ce  qui  eft  une  démonftration  fenfible  des  extrémités  auxquelles  ils  fe  trou- 
vent réduits  pour  défendre  leur  fentiment,  également  contraire  à  FEcriture 
&  erroné  (jb). 
Ln  Ma-       Pour  finir  cet  article  ,  remarquons  que  les  Dofteurs  Mahométans  font 
hométins  p^ft-^g^s  fur  la  manière  dont  leur  Prophète  vit  Dieu.    Quelques-uns  fou- 
^ff^ccVP  tiennent  qu'il  vit  réellement  fon  Créateur  des  yeux  du  corps,  mais  d'autres 
tiifre  eux  prétendent  qu'il  le  vit  des  yeux  de  l'efprit.   Le  premier  fentiment  eft  fon- 
fur  hjma-  dé  fur  l'autorité  à'Ata  &  à" Abu  Horeha;  mais  le  dernier  eft  le  plus  généra- 
tùcre  dont  lement  fuivi ,  félon  Al  Jannabi  (*).  Mais  en  que/que  fens  que  ce  foit,  tout 
i]tDieu^  Mahométan  Orthodoxe  doit  reconnoître la  réalité  du  voyage  de  Mahomet 
au  Ciel  ;  &  tous  les  Doéieurs  de  la  Loi  eftiment ,  que  ne  pas  croire  l'His- 
toire que  la  Tradition  a  tranfmife  de  ce  fameux  événement,  eft  un  crime 
aufli  odieux  &  une  erreur  auffi  damnable  ,  que  de  nier  l'Alcoran  même.  Al 
Jannabi  nous  a  confervé  fur  ce  fujet  les  paroles  du  Calife  Omar,  qui  prê- 
chant un  jour  dans  une  Mofquée,  pouffe  par  l'ardeur  de  fon  zèle,  dit  hau- 
tement, que  nier  l'afcenfion  du  Prophète  au  Ciel,  c'était  ouvrir  la  porte  à  V incré- 
dulité ,  ^  nier  un  des  pha  grands  miracles ,  ^  les  œuvres  les  plus  mcrveilleufes 
de  la  îoute-puijjance  de  Dieu  (c). 

Cette 

(<?)   fi'iem   ibid.    El>n  Al  Athir.  Ehn  Al  Sur.  XVII.  LUI.  &  alibi.  Al  Bokhar.  Abu 

Kbûlpii.   focock.   ubi  fup.  Prideaux  Vie  de  Horeira.  ubi  fup. 

Mahomet,  p.  79,  80.  (c)  At.  Abu  Horeira.  Aljamiabi,  p.  54. 

(^)  Prideaux  ubi  fup.  p.  77-80.  Akor.  56.  Qagii.  Vie  de  Mahomet,  L.  II.  Ch.  14. 

f*)  Gagnier ,  à  l'endroit  cité ,  dit  préeifément  le  contraire  :  félon  lui ,  le  fentiment  de  la 
vifion  fpirituelle  efl  fondé  fur  l'autorité  d'Aia  &  d'  .-Ib/t  Horeira  ;  &  celui  de  la  vifion  corpo- 
jelle  efl.  le  plus  généralement  fuivi.  Cequis'.iccordeavec  la  traduction  de  ia  Relation  d'Abu 
Hu.-eiia,  danuce  par  Qa^iii:r.  REM.  DU  TRAD. 
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Cette  même  année  ,  qui  étoit  la  douzième  de  la  miffion  de  Mahomet ,  Section 
appellée  par  les  Mahométans  Yannée  agréable ,  douze  habitans  û'Tath'reb  ou       ^• 
Meâlne,  dix  Chazregjites  &  deux  Jivfites,  fe  rendirent  à  laMecque,&prê-  ^f^ah^- 
terent  ferment  de  fidélité  à  Mahomet  fur  la  Colline  à'/jl  Akaha,  qui  eft  au  met,  s?  ' 
Nord  de  cette  Ville.  Selon  £^n  Ishâk,  fixdesdix  Chazregjites  s' étoknt  dé j^Hi/loireds 
auparavant  abouchés  avec  Mahomet  pour  ce  fujet,  fur  la  même  Colline  ;/«  We  juf- 
favoir ,  Saad  fils  de  Zarara  ;  A-mf  fils  dV^/  Hàreth  \  Rabe  fils  de  AJalk  ;  Kotba  ''ff^  ^'^^• 
fils  à'Jmâm;  Okba  fils  d'Amer;  &  Jâber  fils  d'AlnTallah.    Ce  Serment  fut^"^' 
appelle  le  Ser.mcnt  des  Femmes;  non  qu'il  y  eût  alors  aucune  femme  ^réÇtn-  Douze  ha^ 
te,  mais  parceque  ce  ferment  n'obligeoit  pas  les  hommes  à  prendre  les  ar-  h'tiim  de 
mes  pour  la  défenfe  de  Mahomet  &  de  fa  Religion.     C'efl  le  ferment  que  ^^e^'"e 
Von  exigea  dans  la  fuite  des  femmes ,  &  dont  nous  trouvons  la  formule  dans^^^*!'^"^"^^ 
l'Alcoran  ,  qui  revient  en  fubftance  à  ceci;  qu'elles  renonceront  à  WàoYk-  ^ic  fijéuté 
trie ,  qu'elles  ne  déroberont  point ,  qu'elles  éviteront  la  fornication ,  qu'elles  «  Maho- 
ne  tueront  point  leurs  propres  enfans  ,  comme  c'étoit  la  coutume  des  Ara-^^^'- 
bes  Païens  ,  quand  ils  préfumoient  qu'ils  n'auroient  pas  le  moyen  de  fubfi- 
fler;  qu'elles  ne  calomnieront  perfonne,&  qu'elles  obéiront  à  leur  Prophète 
en  tout  ce  qui  fera  jufte.    Il  leur  promit  ,  s'ils  renipliflbient  leurs  engage- 
mens  ,  le  Paradis  pour  recompenfe  ,  &  les  menaça  d'une  mifere  éternelle 
au  jour  de  la  Réfurre6tion  s'ils  y  manquoient,  &  il  ajouta  en  même  tems: 
„  Au  refle  je  vous  recommande  à  la  grâce  de  Dieu ,  foit  qu'il  veuille  vous 
„  punir,  foit  qu'il  lui  plaife  de  vous  pardonner".  Après  qu'ils  fe  furent  fo- 
lemnellement  engagés  de  faire  tout  ce  qu'il  exigeoit ,  il  les  renvoya  chez 
eux,  &  les  fit  accompagner  par  Mafâb  fils  d'Omair  ,  pour  les  inflruire  plus 
à  fond  des  loix  &  des  cérémonies  de  fa  nouvelle  Religion.    Mafàb ,  étant 
arrivé  à  Medine,  fécondé  de  ceux  qui  étoient  déjà  convertis ,  fie  plufieurs 
profélytes,  du  nombre  defquels  fut  Ofaid  fils  deBodeira,  un  des  principaux 
de  la  ville,  &  Saad  fils  de  Moddb ,  Prince  de  la  Tribu  d'Aws;  ik.  le  Maho- 
métifme  fe  répandit  fi  rapidement,  qu'il  n'y  avoit  pas  de  maifon  où  il  ne 
fe  trouvât  quelqu'un  qui  n'en  fît  profeflîon  ;les  principaux  furent  les  enfans 
à'Abd'al  Ashal  &  Afad  fils  de  Hofc'm;  mais  les  enfans  d'Ommcya  fils  de  Zeid 
perfiflerent  dans  finfidélité.  Mafdb  écrivit  promptement  à  Mahomet,  pour 
lui  rendre  compte  de  l'heureux  fuccès  de  fa  million  ,  &  il  lui  .demanda  en 
même  tems  la  permiflfion  de  faire  une  affemblée  de  tous  ceux  qui  avoient 
embraffé  l'Illamifme  à  Medine.    Le  Prophète  la  lui  ayant  accordée  avec 
plaifir,  les  nouveaux  Mufulmans  formèrent  une  allemblée,  au  nombre  de 
quarante  perfonnes ,  dans  la  maifon  de  Saad  fils  de  Khdithama.    C'efl  ainfi 
que,  par  fa  diligence  &  fon  a6livité,  Majdb  avança  les  intérêts  de  Maho- 
met à  Medine, avant  qu'il  y  arrivât;  ce  qui  ne  facilita  pas  peu  l'exécution 
de  fon  grand  projet.  Ebn  hbdk  nous  apprend  que  la  formule,  donr  Mafâb 
fe  fervoit  pour  l'initiation  des  nouveaux  Convertis ,  étoit  conçue  en  ces  ter- 
mes :  Lavez  -  vous  dans  de  l'eau  ;  purifez  vos  deux  vctemcns  ;  récitez  votre  pro- 
feffion  de  foi ,  en  difant ,  il  n'y  a  point  de  Dieu  que  Dieu  ,  &  Mahomet  efl 
fon  Apôtre  ,  â?  enfin  faîtes  vos  prières  en  vous  inclinant  deux  fois.    L'année, 
dont  nous  rapportons  les  événemens,  fut  appellée  l'année  agréable  ,  parce- 
que ce  fut  en  ce  tems-là  que  le  parti  du  Prophète  fut  forcifié  parles  Anfdrs, 
Tome  XK  l  ou 
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Section  ou  fes  Auxiliaires  &  Alliés  des  Chazregj'aes,  qmlm  zvoient  zupsirzvzm jmé 
1.       obéilTance.    Ce  que  nous  avons  rapporté  luffit  fur  ce  qui  s'eft  palPé  dans 
Cénétihgie  ^^^^g  mémorable  année  {a). 

^^^^^^'      L'année  fuivante,  qui  fut  la  treizième  de  la  miffion  de  Mahomet,  Mafdb 
^Ijùre  de  revint  à  la  Mecque,  accompagné  de  foixante&  treize  hommes  &.  de  deux 
fa  vie  juf  femmes ,  qui  avoient  embrailc  rinîmifme,  outre  quelques  autres  qui  étoient 
qu'à  l'Ilé-  encore  idolâtres.  Quelques-uns  des  Profélytes  étoient  Jwfttes,  &  les  autres 
g"'^-         Khafregj'itcs.   Dès  qu'ils  furent  arrivés,  ils  envoyèrent  d'abord  vers  Maho- 
P/nficurs  met,  &  lui  offrirent  leur  fecours  ,  dont  il  avoit  alors  grand  befoin;  fes  en- 
pcrfomies   nemis  étoient  devenus  fi  puiflans  à  la  Mecque,  qu'il  ne  pouvoit  plus  y  relier 
de^  celte ^    ^^^^  courir  les  plus  grands  rifqucs  :  il  accepta  donc  l'offre  des  Ànjdrs ,  &  fe 
Ville pi-e-  jj.Qyy^  jjy^c  eux  fur  la  Colline  A\il  Âkaba,  la  nuit  marquée  pour  !e  rendez- 
men>  dé   VOUS:  cette  Colline  étoit  alors  occupée  par  les  enfans  de  Trt/n ,  qui  étoient, 
fidélité  à    félon  les  apparences  ,  du  nombre  des  partifans  de  Mahomet.    Il  étoit  ac- 
Maho-      compagne  de  fon  oncle  /H  /ibbâs ,  qui,  quoiqu'il  fût  encore  infidèle,  étoic 
'^"'         cependant  dans  les  intérêts  de  fon  neveu  :  il  fit  un  difcours  à  ceux  de  Me- 
d'ine^  dans  lequel  il  leur  dit;  que  comme  Mahomet  étoit  obligé  de  quitter 
la  ville  de  fa  naiffance  &  de  chercher  un  alyle  ailleurs ,  &  qu'ils  lui  avoienc 
offert  leur  protedtion  ,  ils  ne  dévoient  pas  le  tromper  ;  que  s'ils  n'étoient 
pas  fermement  réfolus  de  le  défendre  ,  &  de  ne  le  pas  trahir  ,  ils  dévoient 
fe  déclarer ,  &  lui  laiffer  la  hberté  de  pourvoir  à  fa  fureté  d'une  autre  ma- 
nière. Ayant  protefté  que  leurs  internions  étoient  finceres,  Mahomet,  après 
leur  avoir  lu  une  partie  de  l'Alcoran,  fit  ferment  de  leur  être  fidèle,  à  con- 
dition qu'ils  le  défendroient  contre  toute  in.'like  ,    avec  la  même  ardeur 
qu'ils  défendroient  leurs  femmes  &  leurs  enfans.  11  leur  lailTa  enfuite  la  li- 
berté de  parler  ,   &  accommoda  quelques  différends  qu'ils  avoient  entre 
eux.  Ils  lui  demandèrent  quelle  récompenfe  ils  avoient  à  attendre,  s'il  leur 
arrivoit  d'êtres  tués  pour  (a  querelle?  Le  Paradis,  leur  répondit-il.  Sur  quoi 
ils  lui  jurèrent  foi  &  obéiffance,  &  s'en  retournèrent,  après  que  Mahomet 
en  eut  choifi  douze  d'entre  eux,  qui  dévoient  avoir  la  même  autorité,  que 
les  douze  Apôtres  de  Je' sus-Christ  avoient  parmi  fes  Difciples.    Les 
Jnfdrs  acceptèrent  la  propofition  de  Mahomet ,  ou  plutôt  à'/Jl  ylbbâs  fon 
oncle,  ils  dii^ent:  nom:  avons  fort  bien  entendu  ce  que  vous  venez  de  dire;  ré- 
ponfe  qui  eft  marquée  dans  l'Alcoran.     Obfervons  ici  que  le  ferment  fait 
dans  cette  occallon  de  défendre  Mahomet ,  renfermoit  une  déclaration  de 
guerre  contre  Ics  Noirs  &.  les  Rouges,  c'efi:-à-dire,  contre  toutes  les  Nations 
qui  entreprendroient  de  soppollr  à  l'étabhffement  de  la  nouvelle  Religion. 
La  promeile  du  Paradis,  dont  on  a  parlé ,  efl  fondée  fur  ces  paroles  expref- 
fes  de  l'Alcoran:  quant  à  ceux  qui  combattront  pour  la  défenfe  de  la  vraye  Re- 
ligion de  Dieu,  il  ne  leur  fera  point  perdre  le  fruit  de  leurs  œuvres;  mais  il  les 
dirigera,  &f  difpofera  leur  cœur;  tf  H  les  introduira  dans  le  Paradis  ,  dont  il 
leur  a  parlé.  Et  pour  leur  infpirer  plus  de  courage  &  de  réfolution  encore, 
il  appuyé  ces  prumelïes  de  l'Alcoran  de  l'autorité  de  la  Loi  &.  de  V Evangi- 
le ^ 

{a)  Ahulf.  de  Vit.  Mohanim.  C.  XX.  p.    Jannnhi.  Abu  Ziid.  Akor.   Sur.   VI.   151. 
40-42.   Al  Kodai  ubi  fup.  Ebu  hbàk.  Al    LX.  12. 
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le,  comme  cela  paroît  par  cet  autre  paflage  de  l'Alcoran:  „  Certainement  SicTioK 
„  Dieu  a  acheté  des  Fidèles  leurs  âmes ,  &  leurs  biens ,  enforte  que  le  Pa-  ^• 
„  radis  leur  efl  acquis ,  à  condition  qu'ils  combattront  pour  la  caufe  de  Dieu  5  ^'^Mh^'^ 
„  foit  qu'ils  tuent ,  foit  qu'ils  foient  tués ,  ils  en  ont  la  promeffe  dans  la  Loi,  met  ^âf  * 
„  dans  ï Evangile  &  dans  Y Akoran.  Et  qui  efl- ce  qui  tient  mieux  ia  pro- Hijhirede 
,,  mefle  que  IDieu?  Réjouiflez-vous  donc  du  marché  que  vous  avez  fait./^'  vie  juf- 
„  C'eil-là  la  plus  grande  &  la  plus  inedimable  récompenfe".  Ayant  réglé  ^"'^ '''■'^*^ 
un  point  fi  important,  Mahomet  &  fes  amis  firent  les  préparatifs  nécefTài-'^"'^'  ^ 
res  pour  quitter  la  Mecque  {à). 

Comme  la  déclaration  à&sJnfdrs  en  fa  faveur  lui  afîlira  une  retraite  con-    Noms 
venable,&  le  mit  pour  ce  tems-là  réellement  à  couvert  de  la  fureur  de  Çts '^•-'^  P'''"ci- 
ennemis,  on  peut  la  confidérer  comme  le  fondement  de  fa  grandeur  dans^f-^"'^' 
la  fuite,  ôc  par  cette  raifon  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rapporter  les 
noms   des   principaux   qu'il   honora  du  nom  &  de  l'autorité  d'Apôtres. 
I.  yjbu  Amama  ,  ou  A/a  ad  fils  de  Zaràra.    2.  Sdad  fils  à! Al  Raha\    3.  Ab- 
à'allah  fils  de  Rawâba.   4.  Rabe'  fils  de  Malec.    5.  Al  Sera  fils  de  Marûr. 
6.  Abd'allah  fils  d'Omar,  fils  de  Harâm.   7.  Abdda  fils  à' Al  Sâma.    8.  Sa' ad 
fils  à' Abdda.  9.  ///  Mondar  fils  d'Omar.   10.  Ofaïd  fils  de  Hodhair.   11.  Sa'ad 
fils  àcKhàitbama.  12.  Rafd'a  iWsd'ylbd'al  Mondar.  Les  neuf  premiers  étoient 
Chazregjites,&.  les  trois  derniers  Aivfites.  Quelques  Savans  mettent  à  la  pla- 
ce du  dernier  Abu  tlàitbam  fi.'s  d'AlTothdn.  Selon  une  tradition  d'yJbtiBecr, 
qaEbn  Ishâk  nous  a  confervée,  Mahomet  leur  dit,  en  les  choifilTant:  Fous 
êtes  invejîis  du  même  pouvoir  ^  delà  même  autorité  quavoient  les  Apôtres  <i'Ifa 
(Je' sus),  S  ^'wi  je  fuis  le  Grand  Apôtre  de  tout  mon  peuple.   A  quoi  ils 
repondirent;  ce/rt  cfi  inconteftabk.  Si  nous  en  croyons  le  même  Auteur,  qui 
prétend  le  tenir  de  Caab  fils  de  Malec,  un  des  Anfârs,  qui  étoit  préfent,& 
dilbit  l'avoir  entendu;  après  que  les  Auxiliaires  de  Medine  eurent  prêté 
ferment  à  Mahomet,  comme  ils  étoient  fur  le  point  de  fe  féparer,  le  Dia- 
ble cria  du  haut  de  la  Colline  Al  Akaka ,  d'une  voix  intelligible:  Ô  vous  qui 
logez  dans  des  Hôtelleries,  pourquoi  prenez-vous  intérêt  à  ce  qui  regarde  Maho- 
met le  Sabéen?  car  ceux  qui  font  avec  lui  font  Sabéens,  âf  ont  deffein  de  vous 
faire  la  guerre.    Le  Prophète  prit  la  parole  &  leur  dit  ;  c'efl  le  Nain  de  la 
Colline  d'A\  Akaba,  le  fils  du  Calomniateur  :  &  s'adreflantà  cet  Efprit  malin. 
Ennemi  de  Dieu,  lui  dic-il,  tu  ne  peux  nuire  ici,  ^  tes  rufes  font  inutiles  -.^luis 
il  fe  tourna  vers  fes  amis,  &  leur  dit,  retournez-vous-en ,  ^dormez  tranquil- 
lement ;  ce  qu'ils  firent.    Ebn  Al  Athir  nous  apprend  que  les  ennemis  de 
Mahomet  l'appellerent  fréquemment  Sabéen  ,  &  c'efl  ce  qui  fe  voit  aulTi 
dans  l'Alcoran,  où  il  fe  jullifie  de  cette  imputation  ,  en  déclarant  qu'il  ne 
profede  &  n'enfeigne  que  la  Religion  d'Abraham  ,   comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué     Ceux  qui  feront  curieux  de  connoître  parfaitement  les  Sa- 
béens,  dont  il  efl  parlé  dans  l'Alcoran,  peuvent  confulter  Hottinger,  Abra- 
ham Ecchellenfis  ,  Eutychius  ,  d'Herbelot  ,  Hyde  ,  Prideaux ,  Sale ,  &  ce  que 

nous 

(«)  /^Btilf-  ubi  fup.  C.  XXI.  p.  42-44.  113.  Gagti.  not.  adJi/i'f.uhi  fiip.  p.  43,44. 
^Icor.  Sur.  V.  8.  VJIl.  39.  Ein  hhtik.  Al  Abulfarag.  Hift.  Dynaft.  p.  162.  ^/ww.L.I. 
Jmmab.  Vid.  et.  Akor.S>m.  XLVll.  5.  IX.     C.  I.  Prideaux  Vie  de  Mahomet,  p.  82. 
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S2CT10N  i^o^s  ^"  avons  dit  dans  notre  Hiïtoire  ancienne  des  Arabes  (a). 

I.  Mahomet  fe  voyant  un  parti  tout  formé ,  commença  à  fe  démafquer,  & 

Cénéalogie  à  faire  paroître  fes  véritables  fentimens  fur  les  moyens  de  travailler  à  une 
Je  Maho-  j-éformation.    Jufques  ici  il  n'en  avoit  employé  que  de  légitimes  pour  éta- 
W7?'-;r^^t)lir  fa  Religion,  deforte  que  tout  le  fuccès  de  fon  entreprife,  jufqu'à  h 
fa  vie  jiif  fuite  à  Medine ,  doit  être  uniquement  attribué  à  la  perfuafion,  &  non  à  ia 
qu'à  l'IIé-  force.    Car  avant  le  ftconci  ferment  de  fidélité  qu'on  lui  prêta  ,  il  ne  lui 
S"'^-         étoit  point  permis  d'employer  la  contrainte  ;  il  déclare  lui-même  en  plu» 
Mahomet  ^^'^''^  paiTages  de  l'Alcoran  (*) ,  qu'il  prétendoit  lui  avoir  été  révélés  du* 
fi-étend     raiit  fon  fcjour  à  la  Mecque  ,  que  tout  fou  Miniftere  confiftoit  à  prêcher 
avoir  la    &à  exhorter,  &  qu'il  n'étoit  point  autorifé  à  forcer  perfonne  d'embraffer 
pennifwn  f^  Religion.    Que  l'on  crût ,  ou  non ,  à  fa  parole ,  ce  n'étoit  point  fon  af- 
'pfi'lé-    faire,  difoit-il,  mais  celle  de  Dieu.    Il  étoit  même  fi  éloigné  alors  de  per- 
'  '■^'      mettre  que  fes  Difcipl.s  ufalTent  de  contrainte,  qu'il  les  exhortoit  à  fouf- 
frir  avec  patience  toutes  les  injures  qu'on  leur  feroit  à  caufe  de  leur  foi  ; 
&:  lorfqu'il  fut  perfécuté  lui-même  ,   il  aima  mieux  quitter  le  lieu  de  fa 
nailTance  ,  dit  Mr.  Sale  ,  &  fe  retirer  à  Medine  ,  que  de  repouffer  la  for- 
ce par  la  force.   En  quoi  cependant ,  de  l'aveu  même  de  Mr.  Sale ,  il  n'y 
avoit  pas  grande  vertu  ,  fes  partifans  n'étant  en  aucune  manière  en  étac 
de  faire  tète  à  leurs  nombreux  &  puiffans  ennemis.     Ainfi  la  grande  pa- 
tience Si  fon  admirable  modération  ne  furent  que  les  effets  de  fa  foibles- 
fe,  &  de  la  fupériorité  de  puiflance  de  ceux  qui  s'Oppofcrent  à  lui  durant 
les  douze  premières  années  de  fon  Miiiillere  :  car  auffi-tôt  que,  par  le  fe- 
cours  de  ceux  de  Medine  ,  il  fut  en  état  de  réfifter  à  fes  ennemis ,  il  pu* 
blia  que  Dieu  lui  avoit  permis  &  à  fes  Seftateurs  de  fe  défendre  contre 
les  Infidèles  j  &  lorfqu'il  fut  devenu  plus  puilTant  encore  ,   il  prétendit 
avoir  la  permifiion  de  les  attaquer  ,  de  détruire  l'idolâtrie  ,  &  d'établir  la 
véritable  foi  l'épé^;  à  la  main.  Il  y  fut  porté  par  la  crainte  que  fes  defl^eins 
ne  fiiîent  que  fort  lentement  des  progrès,  fi  même  les  voyes  pacifiques  ne 
les  anéantiffoient  entièrement:  c'eil  ce  qui  le  détermina  à  ufer  des  moyens 
les  plus  violens  ,  jufqu'à  la  deflruclion  abfolue  ,  pour  travailler  plus  effi- 
cacement à  la  converfion  des  Arabes  Païens  ,  ou  plutôt  pour  étendre  fa- 
piiiflance  &  fon  autorité.     Et  jufqu'à  aujourd'hui  fes  Sectateurs  ne  man- 
quent 

(a)  Abulf.  ubi  fup.  p.  40-44.  Ebii  hbnk.  Juifs  &c.  T.  I.  p.  319-323.  Edit.  de  1721, 

Ebii  Ikiham.  FJm  Al  A'.bir.  .llcor.  Sur.  IL  Pocock.   not.   in  Spec.  Hift.  Arab.  p.  138. 

62.  Ihttins..  Hift.  Orient.  L.  I.  C.  8.  Ahrab.  Colii  not.  ad  Alfras.an.  p.  251.  Hyk  Hift. 

Ecchcll.  Eutych.  Vindic.  P.  II.  C.  7.  Vid.  Rel.  Vet.  Perf.  p.  8(5.  Hiji.  Univ.  T.  XIL 

&  W Hevbeloî ,  kxt  Sabi.  Prideaux  Hift.  des  p.  529,  530. 

(*)  II  paraît  évidemment  parla,  que  l'Alcoran  eft  en  contradiftiOH  avec  îui-mêrae,  & 
par  conféquent  qu'on  ne  peut  jamais  le  regarder  comme  un  Livre  d'autorité  divine.  Car 
i!  y  a  des  endroits  où  Alahon>ct  déclare ,  qtr'il  n'eft  point  autorifé  à  forcer  perfonne  d'em- 
braffer fa  religion,  tandis  qu'en  d'autres  il  commande  à  fes' Sectateurs  d'établir  la  vérita- 
ble foi  l'épée  à  la  main ,  &  de  l'étendre  par  la  perfécution.  Mais  il  n'eft  pas  rare  de  trou» 
ver  de  pareilles  contradiftions  dans  ce  Livre,  &.  nous  aurons  peut-être  occaJion  d'en  rele» 
ver  d'autres  dana  la  fuite  de  cette  Hiftoire  (i). 

(j)  Salt^i  ptelàa.  Difc,  p.  4»,  4?, 
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quent  pas  d'employer  ces  mêmes  moyens  de  eonviélion  en  bien  des  oc-  Sfxtion 
cafions,  y  étant  fiiffifamment  autorifés  par  l'exemple  de  leur  Prophète,  &:    ,  ^•. 
par  les  ordonnances  qu'il  leur  a  laiflees  fur  ce  fujet.     On  prétend  que  le  ^'Maho-^ 
premier   pallage  de   l'Alcoran   qui  donna  à  Mahomet    la  permiffion  demet,iif 
fe  défendre  par  les  armes  ,  eft  celui  du  Chap.  XXII  ;  &  il  y  en  a  eu  en-  lUfwirede 
fuite  un  grand  nombre  d'autres  tendant  au  même  but,  qu'il  a  prétendu  lm/'',^''«/'-/- 
avoir  été  révélés  {a).  l"'^  ^'^^^' 

Mr.  Sale  cite  à  ce  fujet  un  pafTage  de  Machiavel  avec  éloge  ,  &  par  -  là  ^ 
en  adopte  les  idées  ;  ,,  C'eil  que  les  Novateurs  ,  quand  ils  comptent  fur  Mr.  Sale 
„  leurs  forces  ,  &  qu'ils  peuvent  contraindre  ,  ne  courent  pas  grand  rif  critiqué. 
„  que  :  que  de -là  il  s'enfuit ,  que  les  Prophètes  qui  ont  eu  la  force  en 
„  main  ,  ont  toujouis  réulîî,  au-  lieu  que  les  autres  ont  échoué.  Moy/e, 
„  Cyriis  ,  Théfée  &  Romulus  ,  n'auroicnt  jamais  pu  établir  leurs  Loix  d'u- 
„  ne  façon  durable  ,  s'ils  n'eulîent  été  foutenus  d'une  fOTce  capable  de  fe 
„  faire  obéir".  Qu'il  nous  foit  permis  de  faire  là-defTus  quelques  courtes 
réflexions.  On  veut  perfuader  ici  que  Moyfc  étoit  un  Novateur  autant 
que  Cyrus ,  Théfée  &  Romulus  ;  qui  n'a  compté  pour  rétabliffement  de  fes 
Loix  que  fur  le  pouvoir  qu'il  avoit  en  main  ,  &  par  conféquent  ni  Mi- 
racles, ni  concours  extraordinaire  de  l'Etre  fupréme  n'y  ont  contribué  en 
rien  ;  d'où  il  s'enfuit  que  les  Livres  qui  atteftent  une  pareille  intervention 
de  la  Divinité  ,  ne  peuvent  être  cenfés  être  d'autorité  divine.  Voila 
donc  néceflairement  les  Ecrits  de  l'Hiftorien  Sacré  notés  d'impoflure  ;  ee 
qui  ne  peut  que  nous  dotmer  une  opinion  très  -  defavantageufe  des  princi- 
pes de  ceux  qui  infinuent  de  pareilles  idées  (/;), 

Les  principaux  Koreishitcs  voyant  que  ,  malgré  tous  leurs  efforts,  Ma-   les  Ko- 
homet  avoit  par  fa  diligence,  fon  aftivité  &  fon  adreffe,  confidérablement  reishites 
fortifié  fon  Parti  ,  &  ayant  appris  qu'il  avoit  pourvu  à  la  fureté  de  fes  [""Jj'f^^il. 
Compagnons,  &  à  la  fienne  propre,  par  la  ligue  off"enfive  c^  défenfive,  homtt. 
qu'il  avoit  conclue  avec  les  j^nfdrs ,  ils  prirent  l'allarme.     Craignant  donc 
les  fuites  de  cette  nouvelle  alliance,  ils  jugèrent  qu'il  étoit  abfolument  né- 
ceffaire  de  prévenir  la  retraite  de  Mahomet  à  Medine;  ils  tinrent  confeil, 
&  après  avoir  rejette  divers  expédions  plus  doux,  ils  réfolurent  de  fe  dé- 
faire de  lai  ,    &  convinrent  de  choifir  un  homme  de  chaque  Tribu  pour 
exécuter  ce  deflein  ;  qui  le  frapperoient  tous  également  de  leur  cpée ,  pour 
que  fon  fang  tombât  également  fur  toutes  les  î'ribus  ,  qui  réunies  étoienc 
beaucoup  plus  puiffantes  que  les  Hashemkes ,  lefquels ,  vu  l'inégalité  de  forces, 
n'oferoient  entreprendre  de  venger  fa  mort.    Ils  ne  doutèrent  pas  qu'ils  ne 
fe  mident,  par  cette  fage  précaution,  à  couvert  des  fatales  fuites  de  fon 
ambition.    Jl  Jannahi  nous  apprend  que  le  Confeil  (*)  fe  tint  dans  le  Pa- 
lais 

{_a)  Ahtilf.  &  Qagn.  ubi  fap.  Alcor.  Sur.  XXIL  Sal^s  prelim.  Difc.  p.  49,  C^)  Ma- 
sbiav.  Priuc.  C.  <\.  Sale  ubi  fup. 

_(*)  jil  Beidawi  raconte  la  chofe  de  la  manière  fiiivante.  Quand  ceux  de  la  Mecque  ap- 
prirent le  Traité  que  Mahomet  avoit  fait  avec  les  Médinois,  ils  en  craignirent  les  fuites  & 
tinrent  confeil,  où,  dit- on  ,  le  Diable  aflifta  fous  la  forme  d'un  vieillard  de  la  ville  de  Najd. 
il  s'agiflbit  de  favoir  ce  qu'ils  feroierit  de  Mahomet.  Abu'l-i'uhbtari  fut  d'avis  qu'on  le 
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SiiCTioN  liiis  de  Koja  fils  de  Kelâb  ,    le  plus  fage  des  Koreishites  ,   &  que  le  Diable 
I.       lui  -  même  ,  l'ennemi  le  plus  envenimé  de  Mahomet  ,  affifla  aux  délibéra- 
Gé-v.'l'..'^''' tions ,  fous  la  forme  d'un  vénérable  Vieillard.    Il  leur  repréfenta  que  Ma- 
clc  Maho-  |-|Qj-j^2t  ,  étant  artificieux  &  éloquent ,  s'infinueroit  aifément  dans  l'efprit 
/»L';«  c/f  de  ceux  de  Medine  &  des  Arabes  voifins  ;  &  qu'après  les  avoir  féduits, 
fa  vie  jtif-'û  en  formeroic  une  armée  confidérable  &  fe  rendroit  maître  de  la  Mec- 
qu'à  liié-  que.  Ces  infinuations  du  Vieillard  de  iVa/rf,  car  le  malin  Efprit  fe  donnoit  ■ 
&''''•         pour  tel,  firent  tant  d'imprelîion  fiir  les  Koreishites,  qu'ils  en  vinrent  à  la 
"""         réfolution  dont  nous  avons  parlé.  Abu  Jahl ,    l'implacable  ennemi  de  Ma- 
homiCt  ,  &  qui  tenoit  alors  un  rang  confidérable  parmi  eux  ,  fe  difi;ingua 
fort  dans  cette  occafion,  &  propofa  l'avis  de  fe  defiiire  de  lui  {à). 
Mahomet      Dans  le  même  tems  Mahomet  ordonna  aux  fiens  de  s'enfuir  à  Medine, 
fe  retire    qù  ,    en  conféquence  du  dernier  Traité  ,  ils  étoient  afTurés  de  trouver  de 
àamttne   jg  protection  ,  &  ils  obéirent.    Quant  à  lui  ,  il  relia  avec  Abu  Becr  & 
*~£iMoni    AH,  n'ayant  pas  encore,  difoit-il,  la  permilTion  de  Dieu  de  fortir  de  la 
tkThîu.  Mecque.     Il  obferva  foigneuferaent  les  delleins  des  Koreishites  ,   &  fut 
bien-tôt  inllruit  de  leurs  machinations  :    car  la  conjuration  fut  à  peine  for- 
mée ,  que  d'une  manière  ou  d'autre  Mahomet  en  fut  informé  ;  il  débita 
que  l'Ange  Gabriel  l'en  avoit  initruit  ,    &  lui  avoit  ordonné  de  qiùtter  la 
Mecque.     Pour  amufer  fes  ennemis,  il  ordonna  à  /Jli  de  fe  coucher  dans 
fon  lit  à  fa  place  ,  &  de  s"envelopper  de  fa  robe  verte  ;  ce  qu'il  fit,  & 
IVIahomet  échappa  miraculeufement,  dans  l'opinion  des  Mahométans,  & 
fe  rendit  chez  /Jbu  Becr,  fans  avoir  été  apperçu  par  les  Conjurés,  qui  s'é- 
toient  aflemblés  ■":  la  porte  de  fa  maifon.     L'extrême  danger  où  Ali   fe 
trouvoit  ,  lui  caufa  pendant  toute  la  nuit  bien  des  inquiétudes  &  de  gran- 
des agitations  ;  car  les  Conjurés ,  ayant  regardé  par  les  fentes  de  la  porte, 
virent  yJll,  qu'ils  prirent  pour  Mahomet,  &  continuèrent  à  faire  fentinel- 
je  jufqu'au  matin  ,   qayJH  fe  leva  ,  &  qu'ils  furent  trompés  dans  leur  at- 
tente.    Les  Hifloriens  &  les  Panégyriffces  Mahométans  relèvent  l'aclion 
généreufe  &  héroïque  d'Ali  par  les  plus  magnifiques  éloges.    Abiûfcda  rap- 
porte que  Mahomet  ,  en  palTant  pour  fe  rendre  chez  Abu  Becr,  rencon- 
tra quelques-uns  des  Afiaffins,  récita  les  neuf  premiers  verfets  du  Chapi- 
tre trente- fixieme  de  l'Alcoran  ,  &  jetta  une  poignée  de  poulîiere  fur 
leurs  têtes,  &  qu'auffi-tôt  ils  furent  frappés  d'aveuglement,  enforte  qu'ils 
ne  purent  l'appercevoir.     Les  mots  qu'on  prétend  avoir  eu  une  efficace 
particulière  font  les  fuivans  :  „  nous  avons  mis  une  barre  devant  eux,  & 

„  une 

(n)  ÀhuÏÏ.  de  Vit.  Mohamm.  C.  XXIV.  p.  50.  Aljanv.ah.  p.  61,62.  Ebnhhâk.Cagn. 
Vie  de  Mahomet.  Lib,  II.  Ch.  17. 

mît  entre  quatre  murailles,  en  ne  laiffant  qu'une  petite  ouverture,  pour  lui  donner  ce  dont 
il  auioit  befoin  ,  jufqu'à  fa  mort.  Le  Diable  s'y  oppofa,  difant  que  ceux  de  fon  parti 
pourroient  le  délivrer,  Heduun  fils  à'Âmni  opina  à  le  bannir;  mais  le  Diable  rejetta  en- 
core cette  propofiuon  ,  alléguant  que  Mahomet  pouvroit  gagner  d'autres  Tribus  &  leur 
faire  la  guerre.  Enfin  .ibii  Jubl  propofa  de  fe  défaire  de  lui,  &  expliqua  comment  il  fau- 
droit  s'y  prendre,  &  cet  avis  fut  unaniraemeut  approuvé  (i). 

(0   ^/   EcLU^l. 
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„  une  autre  derrière  eux  ;  &  nous  les  avons  couverts  d'obfcurité  ,  c'efl  Si;ctioit 
„  pourquoi  ils  ne  pourront  voir".  Ebn  hhâk  rapporte  que  c'eft  principa-       1- 
ment  de  ce  complot  qu'il  faut  entendre  le  Chapitre  liuitieme  de  l'Alco-  Ç^'^"'^''^'" 
ran  ,  „  fouviens-toi  du  tems  où  les  Infidèles  machinoient  contre  toi  ,  ou  met  ^û?*' 
„  pour  te  faifir  &  te  confiner  dans  une  prifon  ,  ou  pour  te  tuer  ,  ou  pour  Hijl'ob'e  de 
„  te  bannir  ;   &  ils  machinoient  contre  toi  :    mais  Dieu  machinoit  aulli  fa  w>  >/- 
„  contre  eux  ,    &  Dieu  ell;  le  plus  adroit  &  le  plus  rufé  de  tous  ceux  qui  i^^àŒé- 
5,  machinent".  Enfin  Mahomet ,  fe  voyant  ainli  prefiTé  de  tous  côtés,  tut^"''' 
contraint  de  fe  fauver,  ce  qu'il  fit  accompagné  à'^lbii  Becr,  qui  ne  put  re- 
tenir fes  larmes  ,  en  confidérant  la  facheufe  fituation  des  affaires  du  Pro- 
phète ;  ils  fe  rendirent  ,  fous  la  conduite  d'un  Guide  idolâtre,  nommé 
Jbd'allab  û\s  à' Orû'ikat ,  dans  une  Caverne  du  Mont  de  Thûr  (*}  fitué  un  peu 
au  midi  de  la  Mecque  (a). 

L'Alcoran  femblc  inlinuer,  que  pendant  le  féjour  qnJbu  Bccr  &  Maho     1'-  ccnn 
met  firent  dans  cette  Caverne  ,   le  premier  étoit  fi  découragé,  que  le  l'io-S'''"'"^  "ï- 
phete  eut  beaucoup  de  peine  à  l'empêcher  de  perdre  toute  efpérance.     ^la^Ca'-cf. 
l'égard  du  JNIont  de  Thûr,  il  eft  environ  à  une  heure  de  cliemin  de  la  Mec-  tie. 
que,  au  Sud  ou  Sud-Ouë(l  de  cette  Ville.    Mahomet  dans  fa  fuite  de  la 
Mecque  à  Medine ,  fit  félon  les  apparences  comme  un  cercle  autour  des  Mon- 
tagnes &  de  la  côte  maritime ,  qui  ell  décrit  par  Sharîf  /Il  Edrifi  ,  connu 
fous  le  nom  de  Géographe  de  Nubie  ;  deforte  qu'il  palla  d'abord  à  Batn- 
Mar ,  &.  enfuite  a  Osfân,  Kadaïd  &c.  comme  l'on  peut  l'mférer  du  récit 
ù' Ebn  lihâk.  En  partancdela  Mecque,  ^ibii  Becr  avoit  chargé  /,bd'aUah  fon 

_fils  d'obferver  ce  qui  fe  palTeroit  parmi  les  Korei;-hites  ,  &  de  venir  lui 
en  faire  rapport,  il  avoit  eu  foin  aulfi  d'ordonner  à  Amer  fils  de  Eohârah, 
fon  ferviteur,  de  leur  apporterdes  proviCons  dans  la  Caverne.    Sa  fille  A- 

fama  leur  rendit  aulfi  de  fréquentes  vifites,&  leur  apporta  des  ralraîchifie- 
mens.  /Jl  Damiri ,  dans  fon  HifLoire  des  Animaux,  rapporte  que  la  Co- 
lombe eft  un  animal  facré  chez  les  Mahometans,  parceque  Dieu  avoit  mi- 
raculéulement  prcfervé  Mahomet,  par  le  moyen  de  deux  de  ces  animaux, 

lorf. 

(fl)  Àiidf.  ubi  fiip.  Ein  Isbàk   Al  Jaima-     Hift.  Orient.  L.  II.  C.  5,  y//  Gbazali.  Prî- 
i/,ubi  fup.  A/car   Sur.  XXXVJ.  9.  Vlil.  29.     dcaux  Vie  de  Maliomet.  p.  82.  84. 
./i/  Beidau'i  iii   Coiniii.  ad  Akor.  llvtting. 

(*)  Il  y  a  parmi  les  Mahometans  une  Tradition,  qui  porte,  qu'un  Parti  des  Koreishites, 
détaché  de  la  Mecque,  pour  aller  reconnoître  l'entrée  de  la  Caverne,  y  étant  arrivé,  ils 
la  trouvèrent  toute  couverte  d'une  toile  d'Araignée  ,  &  virent  deux  Colombes ,  qui  y  avoÎLnt 
fait  un  nid  &  pondu  deux  œufs.  A  cette  vue  ils  firent  ce  raifonneraent:  ,,  Si  quelqu'un 
,,  étoit  entré  dans  cette  Caverne ,  il  autoit  infailliblement  cafTé  les  œufs  de  la  Colombe  ,  & 
,,  rompu  la  toile  de  l'Araignée  :  il  ne  peut  donc  y  avoir  perfonne  ",  ce  qui  fit  qu'ils  fe  re- 
tirèrent. Le  Prophète  &  fon  ami  ayant  ainfi  été  miraculcufement  fauves  ,  par  le  moyen  des 
œufs  de  Colombe  &  de  la  toile  d'Araignée,  il  ordonna  dans  la  fuite  à  fes  Sectntcurs,  en 
mémoire  de  cet  événem.ent ,  de  regarder  les  Colombes  comme  un  animal  facré ,  &  de  ne 
jamais  tuer  d'Aiaignée.  Mr.  Gagnier  conjecture,  que  cette  vénération  'que  les  Mahometans 
ont  pour  les  Colombes,  a  peut-être  donné  lieu  au  conte  du  Pigeon  que  Mahomet  avoit  dreffé 
à  voler  à  fon  oreille, pour  faire  croire  aux  Arabes  que  le  Saint  Efprit  venoit  l'infpireri^t^. 

(0  o  ^,1  V;c  .le  Mahumec.  L.  Jl.  Ch.  17.  Pai^Krtot  iu  S^-^tc.  KilK  Ai..b.  p.  :J6.  T^^i/riwrf.  deRcl. 
Mohamiu.  p.  Z5$-  162. 
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Sbction  lorfqu'il  étoit  dans  la  Caverne  ,  &  qu'il  couroit  rifque  d'être  pris  par  le$ 
1.  Arabes  infidèles ,  qui  J'avoient  environnée.  Jannabi  ik  d'autres  Hiftoriens 
Gt'Mc'r7/(/,?/«  jj^jahométans  rapportent  divers  miracles,  opérés  par  Mahomet  dans  la  Ca- 
de  Maho-  y^j^g  jg  Thûr,  qui  produifirent  un  fort  bon  effet ,  mais  Jbulfcda  n'en  dit 
//^j/rerf^pas  un  mot  {a). 

fa  vie  juf-     Le  Prophète  &  Jbu  Bccr  refterent  trois  jours  cachés  dans  cette  Caver- 
quàflié-  Qg^  ^  s'y  remirent  un  peu  de  ia  confternation  où  les  avoit  jettes  le  fan- 
S'''''-        guinaire  complot  des  Koreishites.   Ceux-ci,  ayant  été  informés  de  la  rou- 
Uarrive    te  que  Mahomet  avoit  prife,  envoyèrent  un  Parti  après  lui,  fous  le  com* 
fain  â?     mandement  de  Sorâka  fils  de  Malcc  ,   le  Madhebite  ;  celui-ci  les  ayant  at- 
faiifà      teint  entre  Ihiir  &  Medinc  ,  &  comptant  de  fe  faifir  de  Mahomet ,  fon 
Medine.   cheval  s'abbattit  fous  lui.  Sûrdka  demanda  au  Prophète  de  prier  Dieu  pour 
lui  ,  pour  qu'il  échappât  aux  dangers  qui  le  menaçoient,  avec  promefTe 
de  celTtr  de  le  pourfuivre.     Mahomet  ayant  fait  ce  qu'il  defiroit  ,  Sorâka 
ijemonta  à  cheval,  fans  avoir  eu  de  mal;  mais  ayant,  contre  fa  promefTe, 
continué  fa  pourfuite,  fon  cheval  s'abbattit  une  féconde  fois,  &  il  remon- 
.  ta,  fans  avoir  de  mal,  après  que  le  Prophète  eût  encore  prié  pour  lui,  & 
le  regardant  fixement:  ô  Sorâka,  lui  dit-il  ,  comment  te  tiendras-tu  un  jour ^ 
lorfque  tu  auras  mis  les  bracelets  de  Kofra  ou  Khofru  Parviz  (*)  ?  Sorâka  prit 
donc  le  parti  de  s'en  retourner  à  la  Mecque,  fans  faire  aucune  violence  à 
Mahomet,  lequel  accompagné  d'/lbu  Becr  &  à'Jbd'allah  fils  d'Oraïkat, 
délivré  de  ceux  qui  les  pourfuivoient ,  fe  rendit  heureufement  à  Medine, 
où  il  fut  favorablement  reçu  (A). 
//  con-       Mais  avant  que  d'entrer  dans  cette  Ville ,  il  jugea  à  propos  de  s'arrêter  à 
ver/it  p'.u-  lyobâ ,  Bourgade  au  Nord-Ouëft  de  Medine ,  dont  elle  eft  éloignée  d'environ 
jieunper-  Jeux  milles ,  OÙ  il  logea  pendant  quatre  jours  chez  Calthum  fils  d!/llHadanu 
avant  que  ^'  Y  j^^ta  les  fondemens  d'une Mofquée, qu'il  appella  Ai  Taixka  ou  le  Tcm. 
d'arriver  pie  de  la  piété,  qui,  félon  quelques-uns  ,  fut  dans  la  fuite  bâtie  par  les  en- 
/ïMedine.  fans  à'Âinru  fils  d'//w/.    Avarit  que  d'arriver  à  Kobâ,  Mahomet  rencontra 
Boreida  fils  d'Jl  Hofeib,  à  la  tête  d'environ  foixante  &  dix  Sabamites  ,(^11 
embrafferent  fur  le  champ  l'Islamifme  ,  après  avoir  fait  ferment  de  fidéli- 
té ^  d'obéilTance  au  Prophète.  Durant  fon  féjour  à  Kobâ,  il  reçut  un  au- 
tre 

■{a)  yllcor.  Sur.  IX.  42.  Atulf.  ubi  fup.  {b\  Abuïf.  1.  c.  y.  51  ,  5t.  j^jfobaili.Sba- 

p.  51.  Sbarif.  AlEdviji.  Ebn  hhak.  Aljan-  rif  Al  Edyifi   Al  Jaimab.  Cagii,  Vie  de  Ma- 

iiab.  Al  Dumiri.  GtJg.i.  Vie  de  Mahomet  1.  c.  hoinet.  L.  II.  Chi.  17. 
&  not.  ad  Abiilf.  C.  XXIV. 

(*)  Les  Mahoin(;tans  prétendent  que  ces  paroles  doivent  être  confidérées  comme  une 
Prophétie,  qui  s'accomplit  la  XV.  Année  de  l'Hégire  ,  lorfque  le  Calife  Omar  remporta  à 
Cadéfie  une  viftoire  fignalée  fur  Tezilegcrd,  le  dernier  Roi  de  Perfe,  de  la  Dynaftie  des 
Sadanides.  Après  l'aftion  on  lui  préfenta  les  bracelets,  le  baudrier  &  le  Diadème  du  Prin- 
ce fugitif,  qui  avoient  appartenu  à  Khofru  Parviz.  0  nar  appella  j'ara^.^ ,  devenu  alors  bon 
Mufulman,  &  le  fit  revêtir  des  ornemens  royaux  d'Yezdegerd  ;  mais  comme  il  avoit  les 
cheveuK  gris  &  les  bras  tout  velus,  il  avoit  une  mine  fort  bizarre  avec  ces  ornemens.  Les 
Mahométans  font  valoir  cette  avanture,  comme  une  preuve  de  l'accomplifTement  de  la 
Prophétie  de  Mahomet,  d'où  ils  concluent  qu'il  avoit  le  don  de  pénétrer  dans  l'avenir  (i). 
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tre  Profélyte  ,   d'un  grand  nom  parmi  les  Mahomëtans  ,   &  qui  n'efl  pas  Sktiok 
inconnu  aux  Chrétiens.     Ce  fut  le  fameux  Salmân  /Il  Farfi  ,  c'eft-à-dire      1- 
le  Perfan;  il  étoit  d'une  bonne  famille  d'Ispahan  ,  &  dans  fa  jeunefTe  il  a-  G^"^'''%''?, 
voit  renoncé  à  la  Religion  de  fon  Pays  pour  embraffer  le  Chriftianifme  ;  "'''  ^^|l°' 
mais  voyageant  en  Syrie  ,  un  Moine  àAmûria  lui  confeilla  de  paifer  en  ^Hijio^fftie 
Arabie  ,  où  il  devoit  paroître  un  Prophète  qui  établiroit  la  religion  d'J-fav/ejnf- 
braham,  &  qu'il  reconnoîtroit  2Liifceau  de  la  prophétie,  entre  les  deux  épau-?"''»  '■^'^'- 
les.     Salmân^  dont  le  père  étoit  Dekan  ou  Gouverneur  d'Ispahan  ,  fit  le^'^^' 
voyage,  &  ayant  trouvé  Mahomet ,  qui  s'enfuyant  à  Medine,  s'étoit  ar- 
rêté  à  Kobâ;  il  le  reconnut  pour  celui  qu'il  cherchoit,  6c  embrafla  l'Isla- 
lamifme.     Les  Commentateurs  de  l'Alcoran  veulent  que  ce  Salmân  foit  ce- 
lui dont  il  efl  parlé  dans  le  Chapitre  XVI.  &  que  Mr.  Ptideaiix  confond 
avec  Abd'allah  fils  de  Salam  ,  qui  étoit  Juif,  intime  ami  de  Mahomet ,  & 
qui ,  félon  quelques  Ecrivains  Chrétiens,  lui  aida  à  compiler  fes  preten- 
dues  révélations.  On  affure  que  Salmân  mourut,  la  trente- cinquième  année 
de  l'Hégire,  ù  Madaln,  alors  capitale  de  la  Perfe,&  dont  le  Cahfe  Omar 
l'avoit  fait  Gouverneur  («). 

Mahomet ,  étant  parti  le  feizieme  du  premier Rabia  ,  de  grand  matin,  de/' ^/?r^rtf 
Kobâ,  arriva  le  même  jour  à  Medine.  ilprés  être  échappé  heureufement,«  Medine 
ou,  comme  difent  les  Mahométans  ,  miraculeufement  à  tous  les  dangers "''''^ '^^ 
dont  il  étoit  menacé.   A  une  petite  diftance  de  la  ville,  environ  cinq-cens f^^^"^n^ 
des  Habitans  vinrent  au  devant  de  lui ,  ayant  été  avertis  de  fon  arrivée  nms  /a  ' 
par  un  Juif,  qui  éioit  pofté  fur  le  haut  d'une  des  tours.    Il  ne  fut  pas  plu-;«>- 
tôt  entré  dans  la  place  ,  qu'il  fut  reçu  avec  toutes  les  démonflrations  de 
joie  poffibles ,  &  conduit  avec  /ibii  Becr  au  milieu  des  acclamations  de  tout 
Je  peuple,  à  la  maifon  d'Abu  Jyab  fils  de  Zeid,  Anfarien ,  qui  porta  lui-mê- 
me fur  fes  épaules  le  bagage  du  Prophète  dans  l'appartement  qui  étoit 
préparé  pour  lui.  Il  y  demeura  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fût  fait  bâtir  une  maifon, 
à  quoi  il  fit  travailler  d'abord,  de  même  qu'à  une  Mofquée,  qu'il  fit  élever 
à  côté  ,  pour  l'exercice  de  fa  nouvelle  Religion.    Au  bout  de  trois  jours 
fon  fidèle  ami  AU  vint  le  joindre  ,  après  avoir  réglé  quelques  affaires  à  la 
Mecque.  Abu  Becr  étoit  fort  content  de  voir  le  Prophète  dans  une  fitua- 
tionfi  avantageufe;  quoiqu'il  eût  été  tellement  abbattuà  la  vue  des  émjnens 
-dangers  qui  le  menaçoient ,  que  Mahomet  fut  obligé  de  l'encourager  par 
ces  paroles,  rapportées  dans  l'Alcoran;  A^i?  fattr'ijîe  point,  car  Dieu  cjl  avec 
nous.     Le  nombre  des  Profélytes  devint  bien-tôt  il  confidérable  ,  que  Ma- 
homet ne  douta  plus  qu'il  ne  fût  dans  peu  en  état  d'exécuter  les  vaftes 
xleffeins  qu'il  avoit  conçus.    Zonare  rapporte  qu'avant  de  s'enfuir  à  Me» 
dine,  que  cet  Auteur  appelle  vEr/;;?// ,  corruption  manifefle  d' 3 af/ï/-f^, l'an- 
cien nom  de  cette  ville ,  Mahomet  demanda  à  l'Empereur  Heraclius  un 
endroit  pour  s'y  établir  avec  fes  Partifans  ,  au  cas  qu'ils  fuflént  obligés  de 

quit- 

{a)  Abulf.  ubi  fup.  p.  52.  Ehi  hhah.  Aut.  àreai  de  Confuf.  Seft.  Mahom.  C.  II.  AlBei- 

lÀh.  Al Èloftbarek ^ap.  Ahulf.  in  Defc.  Arab.  daivi.  Prideaux  Vie  de  Mahomet  p.  49,  50. 

p.  13.  Aljimnab.  Alcov.  Sur.  XVI.  Ricard.  Cnm.  not.  ad  y^toZ/.deVit.  Mohanim.p  74. 

Confut.  Leg.  Saracen.  C.  XlII.  Joaim,  Au-  &  he  de  Mahomet  L.  II.  Ch.  I7. 
Tome  XV.  K 
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Section  quitter  la  Mecque,  pour  fe  dérober  aux  violences  des  Koreishites.  Selon 
I.  le  même  Auteur  ,  l'Empereur  lui  accorda  fa  demande ,  &  l'Impofteur  par 
Généalogie  reconnoiflance  ravagea  la  partie  de  la  Syrie  qui  étoic  la  plus  voifine.  Mais 
lie  Maho-  ^omme  ce  fait  n'ell  appuyé  de  l'autorité  d'aucun  Ecrivain  Arabe  de  poids, 
f.^a'-^  j  nous  nous  contentons  de  le  rapporter,  laiflant  au  Lcfteur  d'y  ajouter  telle 
fa  vie  iuf-  foi  qu  il  voudra  {a), 
qtià  l'Hé-      La  première  chofe  que  Mahomet  fit  après  fon  arrivée  à  Medine ,  fut , 

gire- comme  nous  venons  de  le  remarquer ,  de  bâtir  un  Temple  ou  Mofquée , 

JiTJàîiT  poiw  y  faire  le  fervice  divin  à  fa  manière ,  &  une  Maifon  pour  lui  ;  il  les 
u'ie  Mai-  bâtit  fur  un  terrein  où  il  y  avoit  auparavant  un  lieu  à  mettre  des  cha- 
fo-!  â?  une  meaux , ou ,  félon  d'autres,  un  lieu  de  fëpulture ,  qui  appartenoit  à  Sahal  ôc 
Mofquée.  ggjjgii^  les  fils  d'Àmru,  qui  étoient  orphelins  &  fous  la  tutelle  de  Moadûls 
à'Ofra.  Mais  d'autres  prétendent  que  le  terrein  où  l'on  plaça  la  Mofquée 
appartenoit  aux  enfans  à'yJl  Najjdr ,  une  des  plus  confidérables  Tribus  par- 
mi les  Arabes.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Mr.  Prhkaux  s'eft  fort  recrié  contre  cette 
atlion,  qu'il  repréfente  comme  une  preuve  frappante  d'injuftice  ;  parce 
que,  dit -il,  Mahomet  ufa  de  violence  pour  ôter  à  de  pauvres  orphelins, 
dont  le  père  avoit  été  un  pauvre  Artifan  (que  l'Auteur,  qu'il  cite,  appelle 
un  Charpentier)  le  terrein  fur  lequel  il  fit  bâtir  la  Mofquée ,  deforte  que  ce 
premier  Edifice  pour  fon  culte  fe  trouvoit  fondé ,  aulii  bien  que  fa  Reli- 
gion, fur  un  crime  atroce.  A  quoi  Mr.  Sale  penfe  qu'il  fuffit  de  répondre: 
,,  Qu'outre  qu'il  y  a  peu  d'apparence  que  Mahomet  ait  agi  d'une  façon  fi 
„  peu  politique,  à  fon  arrivée,  les  Auteurs  Mahométans  rapportent  cette 
,,  aftion  d'une  manière  fort  différente.  L'un  alTure,  continue- 1- il,  que  le 
„  Prophète  traita  avec  ces  orphelins  pour  le  prix  du  terrein  ,  mais  qu'ils 
„  le  prièrent  de  l'accepter  ;  cependant  des  Hifloriens  dignes  de  foi  difent 
j,  qu'il  l'acheta,  &.(\\xAbiiBecr  en  paya  le  prix.  D'?L\\\e\ixs,  ajoute  Mr.  Sale» 
„  quand  Mahomet  en  auroit  accepté  le  don  ,  les  orphelins ,  dont  il  s'agit, 
„  étoient  en  état  de  lui  faire  ce  préfent ,  étant  d'une  bonne  famille  de  la 
„  Tribu  de  Najjar  ,&  non  les  .fils  d'un  Charpentier,  comme  le  dit  l'Auteur 
„  que  Mr.  Prideaiix  a  fuivi ,  qui  a  pris  le  mot  de  Najjar  pour  un  nom  ap- 
,,  pellatif ,  qui  fignifie  un  Charpentier  ,  au- lieu  que  c'elt  un  nom  propre". 
Mr.  Gagnier,  de  qui  Mr.  Sale  a  emprunté  cette  réponfe  à  ce  que  Mr.  Pri- 
deaux  a  avancé  ,  tâche  auifi  de  prouver  la  fauiTcté  de  ce  fait ,  en  citant  Àl 
Bokhari,Al  Jannabi,  Jhmed  Ebn  Tufef,  &  l'Alcorau  même  ,  en  faveur  du 
fentiment  contraire.  C'eft  ce  que  nous  avons  cru  devoir  obferver,  pour 
convaincre  nos  Ledèeurs  de  notre  parfaite  impartialité  dans  les  points  dou- 
teux ,  &  dans  celui  -  ci  en  particulier  ;  parcequ'en  rapportant  ce  qu'on  dit 
de  part  &  d'autre,  nous  mettons  chacun  en  état  de  fe  déterminer  plus  ai- 
fément  en  faveur  de  l'opinion  qui  lui  paroît  la  mieux  fondée  {b). 

Nos 

(«)  Mulf  ubi  fup.  p.  50-52.  AlMoflba-  IV.  126.  VI.  152.  XCIII.  5.  &  alibi  paflîin. 

rek.  ubi  fupr.  Ebn  Shubnah.  Akor.  Sur.  IX.  Prideaux  Vie   de   Mahomet   p.    86.   Difp. 

yV2.  Gagn.  Vie  de  Mahomet  L.  III.  Ch.  i.  Ghrifi.  C.  IV.  Salt'i  prelim.  Difc.  p.  51 ,  52. 

Zonar.  Annal.  T.  II.  p.  «6.  Paris  ifîSy.  Cagn.  not.  in  Abulf.  de  Vit.  Mahomm.  p. 

(Ji)  Ahulf.  &  F.hn  Sbohnab  ubi  fup.  AlRok-  52^  53. 
bar.  in  Sonna.  Abmed  Ebn  Tufcf.Akor.  Sur. 


LA  VIE  DE  MAHOMET.   Liv.  L  Chat.  I.         -^s 

Nos  Leéleursobferveront  ici,  que  Mahomet  fit  fon  entrée  folemnelle  (*)Sbctioi» 
à  Médine,  le  feizieme  du  premier  Rabi,  comme  on  l'a  très-bien  remarqué ,       I, 
&  non  le  douzième,  comme  le  dit  Mr.  Pridcaux.  Ce  Savant  efl  en  cela  en  Généalogie 
oppofition  avec  les  meilleurs  Ecrivains  Mahométans,  &  même  avec  toute  '^''^^Jp- 
l'Antiquité  Mufulmane  ;  car  il  paroît  par  Jbulfcda  &  par  les  autres  Au-  fiikifecle 
teurs  cités,  que  Mahomet  &  Abu  Becr  arrivèrent  à  Kobâ  le  douze  du  pre-/«  vie  juf- 
mier  Rabî,  Ôc  qu'ils  fe  rendirent  à  Medine  quatre  jours  après, c'efl-à-dire,  ?"''»  W^ 
le  feizieme  du  même  mois.    Cependant  l'Hégire,  ou  la  Fuite  de  Mahomet ^""^' 
de  la  Mecque  arriva  le  premier  du  premier  Rabî,  &  ce  jour -là  eft  devenu  De  l'Hé- 
fameux  depuis  chez  les  Mahométans.  C'eft  ce  remarquable  événement  qui  gire  c?  dt 
leur  a  fourni  une  Ere,  appellée  Hégire,  dont  ils  fe  fervent  encore  aujour- ''^ ""'"'^'■'^ 
d'hui ,  quoiqu'elle  n'ait  commencé  à  être  en  ufage  que  fous  le  règne  du  '^fj]''?' 
Caliphe  Omar^  qui  l'établit  le  premier  à  l'occafion  fuivante.    Un  différend  nL^tmi 
étant  furvenu  entre  deux  perfonnes  pour  le  payement  d'une  certaine  fom-  teArabc?, 
me  que  l'un  prétendoit  lui  être  due  par  l'autre,  le  Créancier  s'adrefîa  au 
Caliphe  même  pour  avoir  juftice;  mais  le  Débiteur  allégua  que  le  mois 
mentionné  dans  le  Billet,  étoit  de  l'année  fuivante,  &  par  conféquent  que 
le  tems  du  payement  n'étoit  pas  encore  échu  ;  comme  la  date  de  l'année 
n'étoit  pas  fur  le  Billet,  le  Caliphe  trouva  qu'il  étoit  impoiTible  de  décider 
le  procès.  Pour  prévenir  de  pareils  inconvéniens  à  l'avenir ,  il  ordonna ,  de 
l'avis  de  fon  Confeil ,  qu'on  marqueroit  dans  la  fuite  fur  tous  les  Billets  & 
autres  Inflrumens  ,  la  date  du  jour,  du  mois  &  de  l'année  de  la  iignature. 
Et  quant  à  l'année,  un  favant  Perfan,  nommé  Harmuzan  ou  Hormuz,(\\i'ï\ 
confulta  fur  ce  point,  lui  confeilla  d'ordonner,  comme  il  fit  ,  qu'à  l'avenir 
on  eût  à  compter  depuis  que  Mahomet  s'étoit  enfui  de  la  Mecque  pour  fe 
retirer  à  Médine  ;  c'efl  pour  cette  raifon  que  l'on  appella  cette  l!;poque 
Hégire ,  qui  en  Arabe  fignifie  Fuite.  Cependant  les  Arabes ,  à  l'exemple  des 
Romains  &  des  Egyptiens  en  pareille  occafion ,  ne  changèrent  rien  à  Fan^ 
cienne  forme  de  leur  année.  Elle  n'efl  encore  que  de  354  jours ,  huit  heu- 
res, &  quarante-huit  minutes,  comme  autrefois;  les  Arabes  ne  comptant, 
comme  ils  ont  fait  toujours,  que  par  mois  Lunaires.  Et  quoique  le  Caliphe 
Omar  in'roduifit  une  nouvelle  Epoque  ,  il  anticipa  feulement  le  calcul  de 
cinquante-neuf  jours,  pour  pouvoir  commencer  fon  Ere  dès  le  commence- 
ment de  la  même  année  de  la  Fuite  de  Mahomet ,  qu'il  prit,  comme  l'on 
avoit  toujours  fait,  au  premier  du  mois  Moharram ,  qui  précède  le  premier 
du  premier  iîa/'ï  de  cinquante-neuf  jours.    La  fuite  de  Mahomet ,  félonie 

Cal. 

(*)  Le  récit  qu'Abulfeda  fait  de  cet  événement  efl  fort  confus  &  embrouillé,  mais  Mr. 
Qngvier  l'a  éclairci  à  la  faveur  des  meilleurs  Ecrivains  Mahométans.  Ce  qui  prouve  encore 
que  Mahomet  fit  fon  entrée  à  Medine  le  16  &  non  le  12  du  premier  Ral;i,  c'cft  que  Me- 
dine eft  à  dix  bonnes  journées  de  la  Mecque,  d'où  Mahomet  fortit  le  premier  du  mois  ; 
&  comme  il  fit  comme  un  cercle  en  tournant  entre  la  Côte  &  les  Montagnes,  ainfi  qu'on 
l'a  déjà  remarqué  ,  qu'il  demeura  trois  jours  dans  la  Caverne  de  Thûr ,  &  s'arrêta  quatre 
jours  à  Kobd,  il  ne  peut  gueres  Être  arrivé  à  Medine  avant  le  feizieme,'  comme  Abulfeda 
lui-même  femble  le  reconnoître,  quoiqu'il  contredife  par-là  ce  qu'il  venoit  d'avancer.  Mais 
la  chofe  efl  fi  évidente,  que  nous  n'y  infiflerons  pas  davantage  (i). 

(i)  ^hulf.  de  Vit.  Mùhamra.  C.  ïilV.  p.  SZ'  Oagn,  Vie  (le  Mahomet  L.  III.  Ch.  i, 
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SECTION  Calcul  des  Mahométans  ,  tombe  donc  fur  le  16  de  Juillet ,  qui  répond  au 
I-     .  premier  de  Moharram  ,  quoiqu'elle  foit  arrivée  réellement  le  premier  du 
^^'il"^^"'^  premier  Rabî,  l'année  de  notre  Seigneur  622.    Cependant  il  y  a  cette  dif- 
met  £?   iérence  entre  les  Arabes  d'aujourd'hui  &  les  anciens  Arabes ,  c'efl:  que  ces 
//■/y7(?W^^ derniers ,  en  intercalant  fept  mois  en  dix-neuf  ans,  de  même  que  tont  les 
faviejiif-j\x\h,  ils  réduifoient  leurs  années  Lunaires  à  des  années  Solaires,  &avoient 
qu  aille-  toujours  ,  par  conféquent ,  leurs  mois  fixés  à  la  même  faifon  de  l'année; 
^[^' ,       mais  depuis  le  tems  de  Mahomet ,  comme  les  heures  &  les  minutes ,  qui 
excédent  les  354  jours ,  qui  forment  l'année ,  font  en  trente  ans  onze  jours, 
ils  ajoutent  un  jour  à  la  2,5,  7,  10,  13, 15, 18,  21,  24, 26  &  29.  année; 
deforte  que  ces  années-là  ont  355  jours,  par  cette  intercalation.     Tous  les 
Mahométans  fe  tiennent  exaÊlement  à  cette  forme  d'année ,  &  ils  y  font 
obligés  par  un  paflage  de  l'Alcoran  ,  félon  lequel  il  efl  abfolument  illicite 
d'intercaler  un  mois  chaque  troifiemeou  féconde  année,  comme  les  Arabes 
l'avoient  appris  des  Juifs ,  pour  réduire  leurs  années  Lunaires  à  des  années 
Solaires  :  &  la  raifon  de  cette  défenfe  eil ,  que  félon  la  méthode  ancienne 
le  tems  du  Pèlerinage  de  la  Mecque  &  du  Jeûne  de  Ramadan  ,  qui  doivent 
circuler,  feroient  fixés  à  de  certaines  faifons  de  l'année.    11  paroît  par  ce 
qu'on  vient  de  dire,  que  le  commencement  de  l'année,  parmi  Jes  Mahomé- 
tans, n'eft  pas  fixe,  l'année  fuivante  commençant  toujours  onze  jours  plu- 
tôt que  celle  qui  la  précède;  deforte  que  dans  fefpace  de  trente- trois  ans, 
le  premier  jour  parcourt  toutes  les  faifons  ,  l'Eté  ,  le  Printems,  l'Hyver  & 
l'Automne,  &  revient  encore  au  même  tems  de  l'année  Solaire,  mais  non 
pas  exaiSement  le  même  jour.    L'ordre  à'Oiuar  ,  dont  nous  avons  parlé , 
commença  à  être  exécuté  la  dix-huitieme  année  de  THégire,  &  depuis  ce 
tems-là  les  Mahométans  ont  conflamment  fuivi  ce  Calcul.  Nous  avons  déjà 
remarqué  dans  l'Hiftoire  Ancienne  des  Arabes ,  qu'avant  l'établiflement  de 
l'Hégire  ils  avoient  coutume  de  compter  depuis  la  dernière  guerre  confi- 
dérable  où  ils  s'étoient  trouvés  engagés  ;  delà  venoit  que  la  Guerre  de 
ï Eléphant ,  la  Guerre  impie  &c.  étoient  les  Epoques  dont  on  fe  fervoit  à  la 
Mecque  :  deforte  qu'il  feroit  abfolument  inutile  de  nous  étendre  ici  fur  ces 
Epoques,  qui  ont  précédé  l'Hégire  {a), 
l^oir.s  an-      Avant  que  de  quitter  cet  Article  ,  il  ne  fera  pas  inutile  de  rappeller  à 
cicns  g"    nos  Lefteurs ,  que  les  noms  des  Mois  Arabes  font ,  Al  Moharram ,  Safar ,  le 
T'^m'"  prernier  Rabî  ,  le  dernier  Rabî  ,  le  premier  Jornada  ,  le  dernier  Jornada , 
Arfiber*  Rcj^b ,  Shaabân,  Ramadan,  Shaiml,  Dhulkaada  &  Dhiilhajja,  dont  le  pre- 
mier, le  feptieme  ,  fonzieme  &  le  douzième  font  tenus  pour  facrés  par  les 
Arabes.    Le  premier  de  ces  mois  eft  de  trente  jours  ,  le  fécond  de  vingt- 
neuf,  &  ainfi  alternativement  jufqu'à  la  fin  de  l'année;  mais  dans  les  an- 
nées intercalaires  le  mois  de  Dhiilhajja  a  trente  jours ,  à  caufe  de  celui 

qu'on 

(«)  j^biilf.  ubi  fiip.  p.  52.  Ebn  Shobnah.  farag.  Pucock.  not.  ifi  Spec.  Hift.  Arab.  p. 

Colii  not.  ad  Alfragan.  p.  52,  53,  55.  Pri-  172  ,   173.  Alcor.  Sur.  IX.  y"//  Kodai  de  ri- 

/haux  Vie  de  Mdhomct  p.  St-Sç).  ylèr.Ec-  tib.   peiegr.   Meccan.  Sa/e's   preliin.    Difc. 

ibeil.  Hift.  Arab.  P.  1.  C.  10.  yîlfragatK  E-  Seft.  IV.  VU.  llijl.  Univ.  T.  Xll  p,  5ii6. 

lem.  Aftron.  C.  I.  p.  67.  Amftelod.  1667.  dans  les  Notes. 
Elwacin.  ubi  fiip.  C.  I.  &  111.  Etit^ch.  Ahul- 
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qu'on  ajoute,  au -lieu  que  les  autres  années  il  n'en  a  que  vingt -neuf.   Les  Section 
Defcendans  de  Kahtân  ou  Joàan  fils  à'Heber ,  qu'on  appelloit  Jl  /Jrab  Al      I. 
Jriba ,  c'ell  -  à  -  dire  les  Arabes  purs  ,  donnoient  à  leurs  mois  les  noms  de  Cénéalfigù' 
Miitcmer ,  Najir  ,  Khavan  ,  Swcan  ,  Ritma  ,  Ida,  AJnm,  Mil ,  Natil ,  Vaïl /^ '^'^^î' 
Varna  &  Biirec ,  qui  n'ont  aucun  rapport  aux  noms  qui  font  en  ufage  ^.w-  Hifthre  de 
jourd'hui.    lies  anciens  tombèrent  infenfiblement  dans  l'oubli ,  après  quefaviejnP- 
Kclabûls  de  Mbrrah, un  des  ancêtres  de  Mahomet,  eut  impofé  aux  mois  ks'J"'^^'^^- 
noms  qu'ils  ont',  à  l'occafion  de  certains  événemens  qui  y  étoient  arrivés ;^'''"'^' 
&  ayant  été  munis  du  fceau  de  l'autorité  de  Mahomet ,  qui  voulut  que  fes 
Seélateurs  fe  diflinguaflent  en  les  employant  ,  ils  ont  prévalu  depuis  ce 
tems-là.    Nous  pourrions  parler  ici  d'une  autre  Ere  ou  Epoque  ,  qui  eft 
d'une  date  poftérieure  ,  dont  les  Mahométans  de  Perfe  fe  fervc-ntdans  tou- 
tes les  Affaires  Civiles,  qu'ils  appellent  Y  Ere  de  Tezdegerd ,  &  qui  a  com- 
mencé dix  ans  après  l'Hégire,  à  l'avènement  de  ce  Prince  au  trône;  mais 
nous  l'avons  déjà  fait  connoître  dans  notre  Hiltoire  ancienne  des  Perfes(rt). 


SECTION      H. 

Hijîoire  de  Mahomet,  depuis  fon  êtablijjement  à  Méd'me,  jufqu  à  fa  mort. 

Ti/j  A  HO  M  ET  ,  ayant  trouve'  tout  le  peuple  de  Medine  entièrement  à  fa  Mahomet 
^^^  dévotion,  établit  bientôt  parfaitement  fa  nouvelle  Religion  dans  cet  '^oufomme 
te  Ville, dont  nous  avons  déjà  fait  la  defcription.  Elle  étoit  environ  à  ^'^'^^^avecK- 
journées  de  la  Mecque,  &:  fituée  dans  la  partie  feptentrionale  de  l'//f/rt2.yesha. 
•Dans  le  tems  que  Mahomet  s'y  retira,  elle  étoit  habitée  en  partie  par  des 
Juifs,  &  en  partie  par  des  Chrétiens  Hérétiques,  qui  formoient  deux  dif- 
férentes Faftions  ,  &  qui  fe  perfécutoient  les  uns  les  autres  avec  autant 
de  fureur  que  d'acharnement.    C'eft  ce  qui  fournit  à  Mahomet  une  occa- 
fion  auffi  favorable,  qu'il  le  pouvoit  defirer,  de  faire  des  Profelytes  parmi 
eux  ;  &  c'efl  à  quoi  il  faut  attribuer  le  prodigieux  &  rapide  fuccès  qu'il 
eut  dans  l'exécution  de  fon  deffein  favori.     Jl  avoit  époufé  A'^esha ,  fille 
d! Abu  Bccr ,  Al  Seddik  ,  plus  d'un  an  avant  qu'il  fût  obligé  de  quitter  la 
Mecque ,  quoiqu'elle  ne  fût  alors  âgée  que  de  fept  ans ,  mais  il  ne  confom- 
ma  fon  mariage  avec  elle  que  huit  mois  après  fon  arrivée  à  Medine.    El- 
le accompagna  fon  mari  dans  une  expédition  ,  qu'il  entreprit  la  fixieme 
année  de  l'Hégire  ,  contre  la  Tribu  de  Alojïalek ,  &  elle  fut  alors  accufée 
d'infidélité ,  comme  nous  le  rapporterons  en  fon  lieu.     Selon  Abiûfeda  & 
Al  Bokhari  elle  n'avoit  que  neuf  ans  lorfqu'il  commença  à  habiter  avec 
elle,  &  pas  plus  dix-huit  à  la  mort  de  l'Impofteur.    Quelques-  uns  difent 
que  vers  ce  même  tercs  il  fit  époufer  à/i/i  fa  fille  Fatiine,  qu'il  regardoit 

com- 

(<»)  Cû//Vnot.  ad  Alfraean.  p.  ^-g.R.Sa^ti  Dynafl.  p.  177.  183.  Etiiyck  P.  II.  P-  25<î. 

in  Verf.  Atab.  Pentat.  Genef.  X.  25.  Alfra-  296.  Ehmc.  L.  I.  C.  2&  4.  Ul'ig/;  Beis;!.'  de 

gan.  Elem.  Aftron.  C  I.  p.  i.  Eb»  Mafud.  Cognit.  Epoch.  C.  3.  Uijl,  Utiiv.  T.  VU  p. 

Salées  prelim.  Difc.  p.  8  ,  9.  Abtilfarag.  Hifl.  538.  dans  les  Note». 
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Section   comme  une  des  femmes  les  plus  parfaites ,  &  qui  fut  la  feule  de  fes  enfans 

il-       qui  lui  furvéquit  (a). 

Hiftoire  de     ^^  ^^^^g  article  que  le  prétendu  Prophète  avoit  à  cœur  ,  c'étoit  l'union 

^mis^^^  des  Mohagériens  &  des  /Jnfariens.    Les  Mohagériens ,  ou  Réfugiés ,  étoient 

rHé'ire    ceux  de  la  Mecque  qui  s'en  étoient  retirés  à  caufe  de  leur  religion  ;  & 

jufqu'àfa  ]es  Jnfariens  ,  ou.  Auxiliaires  ,  étoient  ceux  de  Medine  qui  ^voient  reçu 

"'ort.        Mahomet  &  fes  adherens  fous  leur  prote£i:ion,  &  qui  les  aflifloient  con- 

ÎFwiiTlcs  tre  leurs  ennemis.     Après  avoir  donc  achevé  fa  nouvelle' Mofquée  &  fa 

Mohagé-  Maifon ,  pour  attacher  ces  deux  corps  de  Mufulmans  plus  étroitement  à 

riens  «yfiT  fes  intérêts  ,  il  établit  entre  eux  une  Fraternité,  dont  le  principal  Ilatut 

les  Anfa-   étoit,  „  que  non  feulement  ils  fe  traiteroient  les  uns  les  autres  en  frères, 

^^^'^'        „  mais  aulTi  qu'ils  s'aimeroient  ôc  fe  chériroient  comme  tels".  Et  de  peur 

que  cela  ne  fût  pas  encore  fuffifant ,  &  pour  les  unir  plus  efficacement,  il 

les  joignit  deux  à  deux  de  chaque  corps  ;   voici  les   principales  paires 

qu'il  forma. 

Mohagériens.  Anfariens. 

Jbu  Bccr     ...     &  Hareja  fils  de  Zcid. 
Jhu  Obeida  fils  d'Aï  Jarah  &  Saad  fils  de  Moad. 

Omar  fils  à' Al  Khatîàb  &  Othân  fils  de  Mâkc. 
Âbdal-  Rahmdn  fils  à\i-vof  Si.  Saad  fils  à' Al  Rabî.- 
Oîhinân  fils  à'/Jffdn    .     &.  Aws  fils  de  Thâbet. 
Telha   fils  à'Obeid'alkh  &  Caab  fils  de  Mdlec. 
Said  fils  de  Zcid    .     .    &  Obba  fils  de  Caab. 

Cet  établiflement  fut  ,  félon  Abulfeda  ,  par  où  fe  termina  la  première  an- 
née de  l'Hégire  (i'\ 
Uchange       Si  nous  en  croyons  le  même  Hiftcrien  ,  la  féconde  année  s'ou\TJt  par  le 
^tJ^f^Yr  changement  du  Kebla  (*),  c'eft-à-dire ,  de  la  partie  du  Monde  vers  laquelle 

lejahicde  '  '^^ 

Eaiiiadàn.     ^^^^  ^^j..  ^^^^  ^^  Alfragan.  p.  98.  Al  Shah-  p.  165.  ^ocock.  not.  in  Spec.  Hill.  Arab.  p. 

reïian.  'fo.  /Indnas   C.  I.  I^ocock.  not.  in  Spec.  183   &  alibi. 

Hift.  Arab.  p.  137.  Jlwlf.  de  Vit.  Mohainm.         {h)  Ahulf  ubi  fiip.  C.  XXVI.  p.  53.  AU 

C.   XXV.    p     53.    Al  'Jamiah.  /H  Bokhnii.  cor.  Sur.  IX.  Al  Jannab.  p.  1%.  AlBeidriwi. 

Gûgn.  Vie  de  Mrihomet ,  L.  III.  Ch.  i.  Vid.  Vid.  et.  Gain.  Vie  de  Maiiomet  ubi  fup. 

et.  Alcor.  Sur.  XXIV.  yi^«/>;Y;£-.  Hift  Dyn. 

(*)  Les  .?«'!A  prioient  toujours  le  vifage  tourné  du  côté  de  Jénifalern,  ç'ayoit  été  là 
leur  Kebla  depuis  que  Salomon  avoit  fait  la  dédicace  du  Temple;  &  par  cette  raifon  Da- 
fiicl,  étant  en  Chaidée,  avoit  en  priant  les  fenêtres  de  fa  chimbre  ouvertes  de  ce  côté-là; 
ce  fut  auffi  le  Kebla  de  Maiiomet  &  de  fes  Seftateurs,  pendant  dix-fept  ou  dix -huit  mois, 
jnfques  à  ce  qu'il  fut  obligé  d'y  fubllituer  la  Caaba.  C'étoit  vers  ce  lieu  que  dès  les  tems 
les  plus  anciens  les  Araba  fe  tournoient  en  priant  :  les  Sabéens  vers  l'Etoile  polaire  du 
Nord,  &  les  Vcrfes,  qui  reconnoilfoient  le  Feu  &  la  Lumière  pour  leurs  principales  Divi- 
nités, vers  l'Orient ,  parceque  c'étoit-là  que  fe  levoit  le  Soleil,  qu'ils  regardoient  comme 
,  la  fourcc  de  l'un  &  de  l'autre.     Pour  gagner  donc  les  Arabes  ,  Mahomet  fut  obligé  de 

changer  fon  premier  plan  par  rapport  au  Kebla.  De-là  vient  que  les  Arabes  défîgncnt 
quelquefois  par  le  terme  de  Kebla  la  Caaba  même  ,  &  des  Auteurs  de  poids  nous  appren- 
nent que  les  Mahométans  en  général  font  appelles  Ahlol Kebla,  ou  le  Peuple  du  Kebla.  11 
ne  fera  pas  hors  de  propos  de  remarquer  ici,  que  Mahomet  fembie  avoir  emprunté  des 
Juifs  la  plupart  des  rites  qu'il  a  établis  pour  la  Prière,  mais  il  a  augmenté  le  nombre  des 

Prie- 
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es  Mahométans  devroient  fe  tourner  ,  en  faifant  leurs  prières.     Dans  lesSFXTioN 
commencemens  ,  Mahomet  &  Tes  Difciples  n'obftrvoient  rien  de  panicii-     n. 
lier  à  cet  égard,  &  n'avoient  aucun  point  fixe  vers  lequel  ils  fe  tovjnaûïm^-^'fi'"''''^ '^^ 
en  priant,  cela  ayant  été  laifTé  à  la  liberté  de  chacun.    Lorfqu'il  Je  fut  re-¥^'!°'"^^ 
tiré  à  Medine,  il  ordonna  que  l'on  fe  tourneroit  vers  le  Temple  de  Jt'ru/yy"",. 
falem,  pour  fe  concilier  ,  félon  les  apparences  ,  les  Juifs,  &  ce  fut -là  \tjufqî"àfa 
Kebla  des  Mahométans  durant  dix-fept  ou  dix -huit  mois;  mais  foit  qu'i|wo«. 
trouvât  lés  Juifs  trop  intraitables,  foit  qu'il  défefpérât  de  gagner  autrement""      '  "" 
les  Arabes  idolâtres  ,  qui  confervoient  toujours  un  grand  refpeél  pour  le 
Temple  de  la  Mecque   il  ordonna    qu'à    l'avenir  on  fe  tourneroit   vers 
l'Orient  en  priant.   Ce  changement  fe  fit  la  féconde  année  de  l'Hégire ;& 
Jallalodd'm  nous  apprend  que  pluficurs  de  fes  Difciples  l'abandonnèrent,  . 
fcandalifés  de  fon  inconftance.    Il  établit  auffi  la  même  année  le  Jeûne  du 
mois  de  Ramadan  (*);  ce  Jeûne  eft  auffi  expreflement  prefcrit  dans  le  Cha- 
pitre fécond  de  l'Alcoran  (<?). 

En- 
{a)  Abulf.  iibi  fup.  p.  54..  Alcor.  Sur.  II.    VI.  10.  Btixtorf.  Synag.  Jud.  C.  V.  p.  in. 
146.  Jallatoddin.  Ahmea  Ben  Takya.  Abul-     168.  Maimonidei  iii  Halochot  Tephillah.  C. 
farag.  p.  163.  Al  Kodai.  Jo  Andréas  Cap.     i.  Seft.  3. 

Prières.  Les  Juifs  ne  font  obligés  de  prier  que  trois  fois  le  jour,  le  matin ,  le  foir  &  dnn» 
la  nuit ,  à  l'imitation  d'Abraham  ,  d'ifaac  &  de  Jacob:  pratique  du  moins  auffi  ancienne 
que  le  tems  de  Daniel.  Les  différentes  poftures  que  les  Mahométans  obfervent  en  priant, 
font  aulli  les  mômes  que  prefcrivent  les  Rabbins ,  &  entre  autres  l'afte  le  plus  folemnel 
d'adoration ,  qui  efl,  de  fe  profterncr  en  touchant  la  terre  du  front ,  quoique  les  Mahomé- 
tans prétendent  que  les  Juifs  ont  retenu  dans  leur  ufage  à  cet  égard  l'ancienne  manière 
dont  ils  adoroient  Baal-l'ior,  Les  préceptes  de  Mahomet  touchant  la  netteté  de  la  place 
où  l'on  prie,  les  habits  qu'il  faut  avoir  pendant  cet  exercice  ,  comme  auffi  le  foin  que  les 
hommes  doivent  avoir  de  s'abftenir  des  femmes  en  ce  tems -là,  femblent  auffi  empruntés 
des  Juifs.  Nous  pourrions  indiquer  plufieurs  autres  conformités  entre  le  Culte  public  des 
Mahométans  &  celui  des  Juifs ,  fi  les  bornes  de  cet  Ouvrage  nous  le  permettoient.  Il  faut 
fe  fouvenir  de  ce  que  nous  avons  dit,  que  Mahomet  pratiqua  le  Kehla  des  Juifs  au  moins 
dix-fept  ou  dix-huit  mois,  comme  on  le  peut  inférer  de  ce  que  difent  AbnlfedaSi.  Al  Kodai, 
&non  pas  feulement  fix  ou  fept,  comme  l'a  avancé  fans  fondement  Mr.  Sale  (i). 

I*')  Les  Mahométans  font  obligés ,  par  un  précepte  formel  de  l'Alcoran ,  de  jeûner 
durant  tout  le  mois  de  Ramadan,  depuis  le  tems  que  la  nouvelle  Lune  paroît,  jufqu'à 
ce  que  l'on  apperçoive  la  nouvelle  Lune  fuivante;  pendant  ce  tems -là  on  doit  s'abfte- 
nir  de  manger,  de  boire  &  des  femmes,  depuis  que  le  jour  commence  à  paroître  juf- 
ques  à  la  nuit,  ou  que  le  Soleil  foit  couché.  Les  Mahométans  obfervent  aujourd'hui  ce 
précepte  avec  tant  de  rigueur  ,  qu'ils  ne  fouffrent  pas  ,  pendant  qu'ils  jeûnent  ,  qu'il 
entre  rien  dans  leur  bouche,  ni  dans  aucune  partie  de  leur  corps,  &  qu'ils  croient  le 
jeûne  rompu  ,  s'ils  fentent  des  parfums  ,  s'ils  prennent  des  lavemens  ou  le  bain ,  & 
même  fi  l'on  avale  fa  falive  de  deflein  prémédité:  il  y  en  a  de  fi  fuperflitieiD:,  qu'ils  ne 
veulent  pas  ouvrir  la  bouche  pour  parier,  de  peur  de  refpirer  trop  librement  l'air.  Le 
jeûne  eft  encore  cenfé  rompu,  fi  on  baife  ou  touche  une  femme,  ou  'îi  l'on  s'excite  vo- 
lontairement à  vomir.  Mais  après  le  coucher  du  Soleil,  il  leur  eit  permis  de  fe  rafraî- 
chir, 

(i)  Cemnr.    Bava  Bathta   &   Berachot.    i  \iiii  r,wz.itbad.    in    Xam.    Gin.    XIX.    27.    XXIV.   6j. 

VUl.  19  &c.  Dan.  VI.  10.  ^biilf.  ubi  frip.  p.  54,  XXVUI.  il.  Dan.  VI.  lo    Millhu  de   Mohamm. 

^1  Kjxiai.  .Aliulfarai^.  ubi  fup.  p.  163  èciSi.Po-  ante   Mohaimm     p.  427.   Hyde  de  Rel.  Vet.   ïeif, 

ttek;  not.  in  Spec.  Hift.    Arab.   p.  147,   148.  ^l  p.  5.  8cc.    Maimonid.  in  Epift.   ad  l'rofelyr.  relig. 

Shahrijlan.  .Akor.  Sur.    II.   143.   Sur.  III.  96.   ^.l  Pocoik^  1.  c.  p.   306.  Muimoiiid,  inHalachoih  1<- 

Jt.v  ,  in  Lib.  de  pctegr.  iMeccan.  C.  67,  Pocackf  philla   C.   IX.  Seft.  S,  9.  Mtmim  Hjir.auir.  fol, 

1.  c.  p.  T7S.  Lib.  Mngrtl.  ap.  .Al  KJfaJfai.Af.  ^l  î8.  2>  Sélt'i  pielitu.  Dilc,  i'.  105. 
SiatircjiitniSi  ap,  Aut.  Sliiriiit'l-Mi-wakçf,  sAl  Fi- 
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Section  Environ  ce  même  tems  Mahomet ,  ayant  appris  qu'une  riche  Caravane 
J^;  des  Koreishites  étoit  en  chemin  pour  revenir  de  Syrie  à  la  Mecque,  envoya 
Mahomet  ^°^  oncle  Hamza  avec  trente  chevaux  pour  la  piller;  celui-ci  fe  pofla  dans 
depuis  un  Bois  du  Pays  de  Tamâma,  par  où  elle  devoit  palier;  mais  ayant  appris 
l'Hégire  qu'elle  étoit  efcortée  par  300  hommes,  il  fe  retira  à  leur  approche,  étant 
jufquàfa  trop  foible  pour  les  attaquer  ,  &  retourna  à  Medine  fans  avoir  rien  fait. 
^"°''''  On  entreprit  cette  même  année  plufieurs  autres  petites  expéditions  pour 
Hamza fyZ  harafler  les  Koreishites,  mais  elles  n'eurent  pas  un  meilleur  fuccès  {a). 

iropfoible  NouS 

pouratta.      (^^  Ebnac.  Hift.  Siracen.  L.  I.  C.  i.  DIfp.  in  Alcor.  Lat.  1 550.  Prldeaux  Vie  de  Maho- 

qiter  une     Chrifi.  C.  4.  ap.  Fiiicent.  Bellovac.  in  Spcc.  met,  p.  101-103. 
Caravane   uift.  Lib.XXlV.  Parif.  1531.  Tbeod.Bibliand. 

mis,  '  chir,  de  manger  &  de  boire,  &^  de  jouir  de  h  compagnie  de  leurs  femmes,  jufques  à 
l'aube  du  jour,  quoique  les  plus  rigides  recommencent  le  jeûne  à  minuit.  Ce  jeûne  eft 
extrêmement  fatigant,  quand  le  mois  de  Ramadan  fe  rencontre  dans  l'Eté,  à  caufe  de  la 
longueur  des  jours  &  de  la  chaleur.  La  raifon  que  Mahomet  donne  du  choix  de  ce  mois 
pour  un  jeûne  fi  iblemnel ,  c'eft  que  l'Alcoran  el1;  alors  defcendu  du  Ciel.  Aucun  IMa- 
.  hométan  n'en  eft  difpenfé,  à  l'exception  des  voyageurs,  des  malades,  des  femmes  en- 
ceintes ,  de  celles  qui  allaitent,  des  gens  fort  âgés,  des  jeunes  enfans  ,  qui  font  tous 
dans  la  même  claiTe  que  les  malades.  Mais  ils  font  obligés  cependant  de  jeûner  le  mê- 
me nombre  de  jours,  auffi-tôt  qu'ils  font  en  état  de  le  faire;  &  ils  font  tenus  en  même 
tems  d'expier  la  violation  du  jeûne  par  des  aumônes.  On  fait  dire  à  Mahomet ,  que  le 
jeûne  d'un  jour  ,  durant  le  mois  facré  ,  vaut  mieux  cju'un  jeûne  de  trente  jours  dans  un 
autre  mois  ;  &  que  le  jeûne  d'un  jour  dans  le  mois  de  Ratnadân  eft  plus  méritoire  qu'un 
jeûne  de  trente  jours  dans  un  mois  facré.  Parmi  les  jours  les  plus  foleranels  efb  celui 
â'Àéiira  ,  qui  efl  le  lo  de  Moharram,  que  les  Koreishites  obfervoient,  félon  quelques 
Ecrivains,  avant  la  naiflance  de  Mahomet,  quoique  d'autres  prétendent  qu'il  emprunta  & 
le  nom  &  le  jeûne  même  des  Juifs  ;  &  il  faut  avouer  que  cette  dernière  opinion  eft  la 
plus  vraifemblable:  car  Mahomet  paroît  avoir  pris  les  Juifs  pour  guides  dans  ce  qui  re- 
garde les  jeûnes,  comme  dans  ce  qui  fe  rapporte  à  la  Prière.  De -là  vient  que  les  Maho- 
métans  ,  aufïï  bien  que  les  Juifs  ,  s'abftiennent  de  manger,  de  boire,  des  femmes,  &  de 
toute  onftion , depuis  le  point  du  jour  jufques  après  le  coucher  du  Soleil,  &  que  les  Etoi- 
les commencent  à  paroître;  patfant  la  nuit  à  prendre  tout  ce  qu'il  leur  plait,  &  difpenfant 
du  jeûne  les  pcrfonnes  que  ne  font  pas  en  état  de  l'obferver.  D'ailleurs  cela  s'accorde 
parfaitement  à  ce  que  rapporte  W/ /wsxv;;; ,  qui  nous  apprend  que  Mahomet  demanda 
aux  Juifs  à  Medine ,  pourquoi  ils  jeûnoient  le  jour  i'.isbiira ,  &  qu'ils  lui  répondirent  que; 
c'étoit  p.irceque  ce  jour-là  Pharao  ce  fon  armée  avoient  été  engloutis  dans  la  Mer  Rouge, 
&  les  IfraiUtei  &  Mo-^fc  heureufement  fauves;  à  quoi  il  répliqua  que  Mo-^fe  le  touchoit  de 
plus  près  qu'eus,  &  il  ordonna  à  fes  Difciples  de  jeûner  ce  môme  jour.  Mais,  fi  nous  en 
croyons  Ehn  Al  Athir  ,  ayant  conçu  depuis  une  extrême  haine  contre  les  Juifs ,  il  avoit 
deffein ,  s'il  eût  vécu  encore  un  an,  d'abolir  le  jeûne  à'/lshura.  Mr.  Prideaux  croit  qu'il 
inftitua  le  jeûne  du  Ramadan  à  l'imitation  du  Carême  des  Chrétiens,  pour  fe  mettre  bien 
avec  eux  ,  à  caufe  de  la  haine  qu'il  portoit  auK  Juifs.  Le  mois  de  Kaniadâu  eft  le  neuviè- 
me ,  &  dans  le  tems  que  les  anciens  Arabes  réduifoient  leurs  années  Lunaires  à  des  années 
Solaires,  en  intercalant  fept  mois  dans  l'efpace  de  dix-neuf  ans,  ce  mois  tomboit  toujours 
dans  l'Eté ,  &  c'étoit  delà  qu'il  avoit  pris  fon  nom ,  qui  fignifie  en  Arabe  Cbahur  ou  la 
force  de  la  Chaleur.  Les  Lefteurs,  curieux  de  favoir  comment  les  Turcs  obfervent  aujour- 
d'hui ce  jeûne  ,  pourront  confulter  un  favant  Voyageur  moderne,  qu'ils  trouveront  cité 
ci- dcifous  (ij>. 

(i)   ^Uor.    Sur.    II.   XIX.  ^l  Ecid.ivji.  Ptcecks  lachoth  Taniot'h,  C.  V.  Seft.  j.  Gcm^sr.  Tanith, 

rot.  in  Caim,  Tograi.  p.    Sj.  Sec.  ClmTdin    Voy.  fol.  12.  &  Yoma  ,  fol.  S3.  &  Ei  Hayim,  Tanith. 

lie   Petfe.    T.    VU.    p.   3S7— 3S3.   ■l{t!nnd.  de  Rcl.  C.  i.  ^/  Kj.iz.U!iiii.  Ehn  ^l  ^thir.  E'm  ^hmed. 

iMolitimm.    p.    109.    Sec.    ^l  Ghiiz.âli.   ^l  BareU  ^ùy.lf.    ^l   Kjdai.   ^l  M^kj-'t-'.  Pacock.  not.  ia 

in    Coinm.    ad   Orat.    Ebn    Nobata:.    Siphn  fol.  Spec.  Hift.    Arab.  p.  17J.  ^!  J,-.u!,.ir.  Golii  not. 

252-    2.  ToûiiiMo    a,l  Gem.  Yoma,  fol.  34.  Vid.  ad   Alfragan.    p.   7.  Smitli  de   Moiib.   8c  Inûit. 

ît.  Gcraar.  Yorna ,  fol.  40.  &  iUimunidcs  in  H.i-  Turcar,  p.  41.  Sec. 
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Nous  avons  cru  devoir  nous  écarter  ici  du  fentiment  de  Mr.  Prideaux ,  Section 
qui  croie  que  Hamza  fit  cette  courfe  la  première  année  de  l'Hégire.    Mais      ^^• 
c'efl  ce  qui  n'ell  en  aucune  façon  appuyé  de  l'autorité  à'Mulfeda,  qui  efl^'-^^"'''^'' 
d'autant  de  poids  fur  cet  article,  que  celle  à'Elmacin  &  des  autres  Ecri-^^,ft^„/°'"^' 
vains  que  l'on  cite.  Outre  qu'il  y  a  très-peu  d'apparence  que  Mahomet  ait  l'Hégire 
penfé  à  commettre  aucune  holtilité  contre  les  Koreishites,  avant  que  d'à- /"Â«'« /« 
voir  uni  les  Mohagériens  &  les  Anfariens ,  ce  qu'il  ne  fit  que  tout-à-fait  à  "'°*'^' 
la  fin  de  la  première  année  de  l'Hégire.   Avant  que  d'avoir  ménagé  cette     """" 
union  ,  il  lui  eût  été  impoffible  d'allémbler  quelques  troupes,  ce  qui  étoic 
cependant  nécelîaire,  avant  que  de  penfer  à  entreprendre  la  guerre  contre 
les  Koreishites.   On  ne  peut  pas  même  conclure  de  ce  que  dit  Ehnacin ,  le 
principal  Auteur  cité  par  Mr.  Prideaux  ,  que  Hatiiza  fut  envoyé  à  la  tête 
d'un  Parti  contre  une  Caravane  des  Koreishites  ,  la  première  année  de 
l'Hégire ,  quoiqu'il  lui  ait  plu  d'avancer  le  contraire.    Nous  croyons  donc 
que  nos  Letteurs  n'auront  pas  de  peine  à  adopter  avec  nous  le  fentimenc 
le  plus  probable  fur  ce  fujet  (a). 

D'ailleurs  Jannabi  nous  apprend ,  que  ce  fut  la  féconde ,  &  non  la  pre- 
mière année  de  l'Hégire  ,  que  Hamza  fit  cette  expédition.  Cet  Ecrivain 
rapporte,  qu'au  commencement  du  ^tconà  Rabî ,  plus  d'un  an  après  l'ar- 
rivée de  Mahomet  à  Medine  ,  il  envoya  Obeida  fils  à! Al  Hâreth,  auquel  il 
confia  le  premier  Etendard  pour  fon  fervice,  avec  foixante  ou  quatre-vingt 
Cavaliers ,  tous  Mohagériens ,  à  la  réferve  d'un  feul  Anfaricn  ,  pour  ufer  de 
repréfailles  fur  les  Koreishites.  Obeida  ,  continue  Jannabi,  partit  de  Me- 
dine, &s*étant  mis  en  marche  il  arriva  à  une  Eau,  dans  la  Province  d'He- 
jàz,  appellée  Khainat  al  Haran  ,  où  il  rencontra  un  Parti  des  Koreishites, 
qui  fe  préparèrent  d'abord  au  combat  ;  ils  fe  féparerent  cependant  fans 
effufion  de  fang ,  fi  ce  n'eft  que  Saad  fils  (^/îbii  Wakkàs ,  un  des  gens  d' Obeida, 
tira  une  flèche  ,  qui  perça  un  des  Koreishites.  Ce  fut ,  dit  l'Hiflorien ,  la 
première  flèche  qui  lut  décochée  depuis  l'introduélion  de  l'Iflamifme  en 
Arabie.  Les  Idolâtres,  croyant  que  les  Mufulmans  étoient  foutenuspar  un 
corps  plus  nombreux,  fe  retirèrent  avec  beaucoup  de  précipitation  ,  &deux 
Mufulmans ,  qui  étoient  parmi  eux,  ^/  Makdâr  fils  à'Amru,  &  Otba  fils  de 
Ghazwân  ,  le  Mâzénite  ,  profitèrent  de  cette  occafion  pour  déferter  &  fe 
joindre  au  détachement  à! Obeida.  Peu  de  tems  après,  ajoute  notre  Auteur, 
le  Prophète  envoya  Hamza  fon  Oncle  avec  trente  Cavaliers  ,  tous  Mohagé- 
riens,  vers  la  côte  maritime  de  Hejâz;&  étant  arrivés  à  un  lieu  couvert  de 
bois,  ils  rencontrèrent  un  Parti  de  quatre- vingt  Cavaliers  de  la  Mecque  ; 
mais  comme  ils  étoient  fur  le  point  d'en  venir  aux  mains,  Majdafilsà'Jmru 
s'entremit  de  façon  ,  qu'ils  fe  féparerent  fans  coup  férir.  Ce  récit  joint  à 
ce  que  nous  avons  déjà  dit,  prouve  inconteftablement  que,  quoi  qu'en  dife 
Mr.  Prideaux  ,  la  courfe  de  Hamza  fe  fit  la  féconde  année  de  l'Hégire ,  & 
qu'il  n'y  eut  aucun  aéle  d'hoftilité  l'année  précédente  (b). 

Mahomet  ,  ayant  pourvu  à  la  fiireté  de  fes  compagnons  &  à  la  fienne,'Abd'aIIah 

&  fils  de  Hz- 

(a)  Prideaux  Vie  de  Mahomet  p.  loi.  Elinac.  L.  I.  C.  i.  Difp.  Chiift,  C \,  Jbulf.X.  C. 
P-  53-S5-  (•')  Al  Jannabi  &  Âbulf.  ubi  fup.  Pridcaiix  1.  C. 

Tome  XV.  h 
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SEcrioN  ^  ^^  voyant  bien  écabli  à  Medine,  fe  trouva  en  pofture  par  les  prudentes 
''il.      mefures  qu'il  avoit  prifes,  en  concluant  une  alliance  ofFenfive  &  défenfive 
H/Jioire  avec  les  Anfariens ,  de  fe  défendre  non  feulement  contre  les  infultes  de  fes 
^fMaho.  gj^j^gj^jg^  mais  de  les  attaquer;  &  il  commença  tout  de  bon  à  envoyer  des 
ji^';*^""  Partis  contre  les  Koreishites.   Il  y  en  eut  un  qui  n'étoit  que  de  neuf  hom- 
jufyu'âfa  mes,  fous  le  commandement  à'yJbd'allah  fils  de  Hajash ,  auquel  il  ordonna 
?m{.       de  s'avancer  jufqu'à  Nakhla  ,  pour  obferver  les  Koreishites  ;  &  ces  neuf 
. — - —  hommes  furprirent  &  pillèrent  une  Caravane  qui  appartenoit  à  leurs  enne- 
'pyailîiiie  "''^^  '  ^'^  tucrent  un  homme,  &  en  firent  deux  prifonniers,  dont  l'un  étoit 
Caravane  ^^fi''  fi's  de  îVaja.   Nakhla ,  fi  la  Défcription  de  l'Arabie  par  Mulfcda  eft 
des  Ko-     exafte,  eft  une  vallée  ou  une  ville  fituée  entre  Tâyef&h  Mecque.  Ce  petit 
reishites.  avantage  encouragea  les  Mufulmans,  &  fit  croire  à  Mahomet  qu'il  n'ac- 
querroit  pas  moins  de  réputation  par  fes  armes ,  que  par  fes  révélations  (a). 
Mahomet      Mais  ce  qui  mit ,  dans  ces  circonfl:ances  ,  les  affaires  de  IMahomet  fur 
gagne /a   un  pied  avantageux,  &  fut  le  fondement  de  la  grandeur  où  il  parvint  dans 
^taille de  \^  fuite,  c'eft  le  gain  de  la  bataille  deBedre,  qui  fe  donna  la  féconde  année 
■   de  l'Hégire  ,  &  qui  eft  fi  célèbre  dans  l'Hiftoire  Mahométane.    Voici  ce 
que  les  Hifl:oriens  Mahométans  nous  ont  tranfmis  touchant  cette  impor- 
tante aftion ,  &  quelques-unes  des  principales  circonfLances  qui  la  précé- 
dèrent. Le  Prophète,  ayant  été  informé  par  fes  efpions  qa'/jkt  Sojiân  fils 
de  Harb  efcortoit ,  avec  trente  ou  quarante  hommes  feulement  ,  une  Cara- 
vane des  Koreishites  qui  revenoit  de  Syrie  ,  réfolut  de  s'avancer  à  la  tête 
d'un  petit  détachement  de  fes  troupes ,  pour  la  furprendre.  Ce  qui  l'y  ani- 
moit,  c'étoit  que  la  Caravane  écoit  de  mille  Chameaux,  chargés  de  riches 
marchandifes  du  Pays  d'où  elle  venoit.    Mahomet  envoya  d'abord  un  Parti 
pour  la  reconnoître,  &  il  donna  ordre  à  fes  gens  de  fe  pofter  en  quelque 
endroit  en  embufcade,  où  ils  ne  puflent  être  découverts  par  l'ennemi.  Mais 
^bu  Sofiâa,  ayant  eu  connoifi'ance  des  mouvemens  de  Mahomet,  dépêcha 
au-plutôt  un  Courier  à  la  Mecque  ,  pour  y  donner  avis  de  fon  arrivée  fur 
les  frontières  de  la  Province  àcHcjâz,  &  des  defieins  des  Mufulmans, de- 
mandant en  mêmiC  tems  qu'on  lui  envoyât  promptement  du  fecours,  afin 
de  pouvoir  défendre  la  Caravane.    /Hbu  Jahl  &.  tous  les  principaux  de  la 
ville,  excepté  Abu  Lahib ,  maixherent  à  fon  fecours  avec  neuf  cens  cin- 
quante hommes.  INIahomet  n'en  eut  pas  plutôt  eu  avis,  qu'il  rafiembla  tou- 
tes fes  forces,  qui  fe  réduifoient  à  trois  cens  treize  hommes,  à  la  tête  des- 
quels il  s'avança  contre  l'ennemi.  En  même  tems  il  eut  foin  de  laifler  aflez 
de  monde  à  !&ledine  pour  h  défendre  en  cas  de  malheur  ,  &  donna  le 
Gouvernement  de  la  Place, dans  fon  abfence,  à  Oiv.ar  fils  d'Ômvi  Maàum. 
Il  y  avoit  dans  fa  petite  armée  foixante  &  dix-fept  Mohagériens ,  fur  les- 
quels il  comptoit  prmcipalement  ;  tout  le  refi:e  étoient  des  Anfariens ,  partie 
^w/2rf.r ,  partie  Chazregjhei.  Il  fe  campa  d'abord  à  Safrâ ,  qui  efl:  un  Port  de 
la  Mer  Rouge,  au-delllis  d'^/  Jâr,  autre  Port  environ  à  trois  journées  de 
Medine.    Il  apprit -là  que  la  Caravane  à  laquelle  il  en  vouloit,  étoit  arri- 
vée 

{a)  .'?/  Jmp.ab.  Abtilf.  ubi  fup.  Al  Mafudî  in  Lib.  Al  Atbrât,  ap.  Abulf.  ibid.  Vid.  etiim 
Abulf.  Dcfcr.  iViab.  p.  55. 
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vce  avec  fon  Efcorte  à  Bedre  ;  &  que  les  troupes  ,  parties  de  la  Mecque,  Si-ction 
marchoient  à  grandes  journées  pour  joindre  ^/«<  5o/r«w.     Comme  il  étoit      H. 
campé  dans  la  Vallée  de  Dâferân ,  à  la  droite  de  Safrâ ,  très  -  avantageufe-   ^'^'f^""'^ 
ment  entre  deux  Collines ,  l'ennemi  n'auroit  pu  aifément  forcer  fon  camp ,     ^^^°- 
s'il  eût  eu  deffein  de  l'attaquer  ;  deforte  qu'il  put  en  toute  fureté  concerter,  ^lu'Se^' 
avec  fes  Officiers,  le  plan  de  fes  opérations:  après  l'avoir  réglé  il  s'avança ;>//)« V)yi 
jufques  dans  le  voifinage  de  Bedre,  &  drefla  fes  tentes  à  une  petite  dillan-  """'• 
ce  de  l'ennemi:  fon  camp  étoit  plus  proche  d'une  eau  qu'il  y  avoit,  que  "— ~— 
celui  qu'avoient  occupé  les  troupes  à! Abu  Jahl  &  à' Mu  Sofiân  (a). 

Les  chofes  n'avoient  pas  été  long-tems  dans  cet  état,  que  Mahomet  or- 
donna à  fes  gens  de  marcher  droit  à  l'ennemi;  &  le  17  de  Ramadan ,  l'ar- 
mée des  Koreishites  parut  aulîi  de  grand  matin  fur  les  hauteurs  des  envi- 
rons de  Bedre.    Avant  la  bataille  ,  il  y  eut  un  combat  fingulier  entre  Qtba 
fils  de  Rabîa,  Shaïba  fils  de  Rahîa  &  yll  IVaîid  fils  d'Otba  du  côté  des  Ko- 
reishites, 6c  Jl  Hâreth ,  Hamza  ôc  y^li  du  côté  des  Mufulmans;  les  trois  pre- 
miers y  perdirent  la  vie.  Ce  fuccès  encouragea  beaucoup  les  Mahométans , 
&  abbatit  autant  les  Koreishites,  qui  femblerent  craindre  que  la  viftoire  ne 
, fe  déclarât  contre  eux.   Mahomet  cependant,  fe  prévalant  de  cet  heureux 
commencement,  prioitDieu  avec  une  grande  ferveur, &  feignant  unean- 
goiffe  &  une  défaillance ,  il  prétendit  après  cela  que  Dieu  lui  avoit  promis 
une  viftoire  affiirée:  il  prit  enfuite  une  poignée  de  pouffiere,  qu'il  jetta 
contre  les  ennemis,  en  difant,(j«e  leurs  faces  /oient  confondues:  il  exhorta  Ces 
gens  à  combattre  vaillamment,  &  leur  ordonna  de  charger  les  Koreishites; 
ce  qu'ils  firent  avec  tant  de  courage  &.  de  vigueur,  qu'ils  les  mirent  bien- 
tôt en  déroute; ils  en  tuèrent  foixunte&dix  des  principaux,  &  firent  autant 
de  prifonniers ,  n'ayant  perdu  que  quatorze  hommes.     On  comptoit  parmi 
les  morts  Hântala  fils  à'/Jbu  Sofia?!  ;  Obeidah  fils  de  Said  ;  Zauiaa  fils  à' Al 
Jfivad;  Abul  Bakhtara  fils  de  Heshâm;  Naivfal  fils  deKhowaïkd;  Omaïrûls 
d'Othiiuln  ,•  Mafâd  fils  <ïO»imiyah  ;  Abiallah  fils  dUAl  Mondar  ;  Monba  fils 
d'/7/  Habâj  ;  Al  As  fils  de  Monba;  Bania  fils  dCAl  Hahâj  &  Abu  Jahl.  Entre 
les  prifonniers  furent  Al  Abbâs  oncle  de  Mahomet,  Okail  fils  â'Abu  Tâleb, 
&  Natvfal  fils  à' Al  Hâreth  fils  à'Abd'al  Motalleb.  Mahomet  ordonna  qu'on 
jettât  les  morts  dans  le  puits  de  Bedre,  qui  donnoit  le  nom  à  l'endroit  où  la 
bataille  s'étoit  donnée,  &  qui  appartenoit  originairement  à  un  Arabe  de  ce 
nom.  Après  avoir  fait  repofer  fes  troupes,  Mahomet  décampa  delà  côte  mari- 
time proche  du  Mont  Radiaa,  &  retourna  à  Safrâ,  trois  jours  après  l'aéliort  (1^). 
Al  Beidaivi  rapporte  que  les  Mecquois,  qui  marchoient  au  fecours  de  la 
Caravane,  s'étant  avancés  jufqu'à  Jobfa,^  rencontrèrent  un  Courier  d'y/Z>M 
Sofiân,  pour  les  informer  qu'il  fe  croyoit  hors  de  danger,  &  qu'ainfi  ils  n'a- 
voient qu'à  s'en  retourner.  Mais,  ajoute -t- il,  Abu  Jahl,  pour  donner  une 
plus  grande  opinion  de  fon  courage  &  de  celui  de  ceux  qui  l'accompagnoienr, 

auflî- 

{à)  Elmac.  p.  5.  Âbulf.  de  vit.  Mohamm.  Edrift  Hottin^.  Hift.  Orient  L.  II.  C.  4. 

C.  XXVII.  p.   56-61.  Akor.  Sur.  II.  Vlll.  (/;) //V/fw  ibid.  JJ Be!daid.Â!cor.?,m.m. 

XXXII.  &c.  Al  Bokhari  in  Sonna.  Al''^an-  Âbiilfarag.  Hift.  Dynafl:.   p.  163.  Pritkaux 

tiab.  p.  86.  88.  &c.  FM  hbak.  Sbarif  Al  Vie  de  Mahomet,  p.  103. 
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S>'CTroi.'  auffi-bien  que  de  leur  bonne  volonté  à  fecourir  leurs  amis ,  jura  qu'ils  ne  s'en 
"  IL  "  retourneroient  peine  qu'ils  n'euflent  éié  à  Bedre  ,  qu'ils  n'y  eulTent  bu  dit 
l-Ufloire  yin  ,  régalé  ceux  qui  y  feroient ,  &  qu'ils  ne  fe  fulîent  divertis  avec  des 

(^^^Maho.  chanteufes:  bravade  qui  leur  fut  fatale  ,  plufieurs  des  principaux  d'entre 

l'H^ife'^  eux ,  &  Abu  Jahl  en  particulier ,  ayant  été  tués ,  comme  on  l'a  rapporté  (a). 

jufqn'àfa  Les  Ecrivains  Mahométans  racontent  encore,  que  dès  que  Mahomet  eut 
avis  de  l'approche  di/lbu  Jahl ,  Gabriel  defcendit  du  Ciel ,  &  lui  promit  ou 
qu'il  Te  rendroit  maître  de  la  Caravane  ,  ou  qu'il  battroit  le  fecours  ;  &  que 
là-deflus  il  délibéra  avec  fes  compagnons  ,  lequel  des  deux  il  attaqueroit. 
Les  uns  furent  d'avis  de  tomber  fur  la  Caravane  ,  difant  qu'ils  n'étoient 
point  préparés  à  combattre  un  aulîi  gros  corps  de  troupes,  que  celui  qu'a- 
voit  Jbii  'Jahl;  mais  Mahomet  rejetta  cet  avis,  parceque  la  Caravane  étoic 
trop  éloignée  vers  la  Côte  ;  au -lieu  qu'/ibu  Jahl  étoit  tout  prés.  Cela  ne 
fatisfit  pourtant  point  ceux  qui  étoient  de  l'autre  fentiment,  mais  ils  revin- 
rent à  ctlui  du  Prophète  ,  lorfqu'/ifo/  Becr  ,  Omar  ,  Saad  û\s  à'Obadah  & 
Mokdd.l  fils  d'/Jinm  l'eurent  appuyé.  Mokdâd  furtout  ailura  Mahomet ,  qu'ils 
étoient  prêts  à  obéir  à  fes  ordres  en  toute  occafion:  le  Prophète  applaudit, 
&  s'adreira  enfuite  aux  Anfariens,  qui  lui  promirent  de  le  fuivre  par-tour, 
fût-ce  dans  la  mer  :  il  leur  ordonna  alors  d'attaquer  le  fecours,  les  affiirant 
de  la  viftoire;  &  quoiqu'elle  puifle  paroîtrepeu  confidérable  en  elle-même, 
elle  lui  fut  pourtant  trés-avantageufe ,  &  fut  le  fondement  des  fuccès  qu'il 
eue,  &  de  la  puiifance  à  laquelle  il  parvint  dans  la  fuite.  EUe  produifit 
même  d'abord  un  fort  bon  effet  fur  le  Najâsbi,  qui  l'ayant  apprife,  le  traita 
&  fes  adhérens  avec  les  plus  grands  égards;  &  fes  fuites  furent  de  la  der- 
nière confequence  pour  les  iVlufulmans  ;  car  elle  fraya  non  feulement  le 
chemin  à  l'établilTement  de  l'Empire  Mahométan,  que  l'on'va  voir  bientôt 
commencer ,  mais  elle  peut  auffi  être  confiderée  comme  ayant  jette  d'avan- 
ce les  fondemens  de  la  Puiffance  Ottomane.  Il  n'eft  donc  pas  furprenant 
que  la  viéloire  de  Bedre,  avec  quelque  mépris  qu'en  parle  Maracci,  foit  il 
fameufe  dans  l'Hiitoire  des  Arabes,  &  qu'elle  foit  repréftntée  plus  d'une 
fois ,  dans  l'Alcoran  ,  comme  un  effet  de  l'alîiftance  divine.  Le  miracle , 
difent  les  Mahométans ,  confiftoit  en  trois  chofes.  i.  Mahomet,  par  ordre 
de  l'Ange  Gabriel,  prit  une  poignée  de  gravier,  &  la  jetta  contre  les  enne- 
mis pendant  l'attaque,  en  difant  ,  que  leurs  faces  foicnt  confondues;  &  d'a- 
bord ils  tournèrent  le  dos  à  prirent  la  fuite  ;  car  le  Prophète  fe  fait  dire 
dans  l'Alcoran,  que  ce  n'étoit  pas  lui,  mais  Dieu  lui-même,  par  le  minis- 
tère de  fon  Ange, qui  jetta  le  gravier  contre  les  Infidèles.  2.  Les  Troupes 
des  Mufulmans  parurent  à  leurs  ennemis  le  double  plus  nombreufes  que  les 
leurs,  ce  qui  les  découragea  extrêmement.  3.  Dieu  envoya  à  leur  fecours, 
d'abord  mille  &  enfuite  trois  mille  Anges ,  ayant  à  leur  tête  Gabriel,  monté 
fur  fon  cheval  Haizûm  ;  &  félon  l'Alcoran ,  ce  furent  ces  Auxiliaires  célelles 
qui  firent  tout  le  carnage ,  quoique  les  troupes  de  Mahomet  ne  les  apper- 
çuffent  point.  Ils  montoient,  difent  les  Commentateurs,  des  chevaux  mou- 
chetés de  blanc  &  de  noir  ,  &  portoient  fur  leurs  têtes  des  thiares  jaunes 

& 

(e)  /Il  Bcidawi. 
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&  blanches ,  dont  les  bouts  leur  pendoient  entre  les  épaules.  Enfin,  félon  Section 
ces  Ecrivains  vilionnaires,  les  Anges  jetterent  d'abord  la  terreur  parmi  les      i  J- 
Koreishites ,  &  leur  firent  entièrement  perdre  courage,  après  quoi  ils  les  ■^'^''''■- 
défirent  &  les  expédièrent.    Tel  eft  le  récit  que  les  Commentateurs  &  les^ç^^^^°: 
Hiftoriens  Mahométans  nous  font  de  la  bataille  de  Bcdre,  fi  fatale  dans  ùsI'Hm 


esire 


fuites  aux  Koreishites  {a).  jufquà  fa 

Nonobstant  cette  défaite,  Abu  Sofidn  fit  encore  une  afl!ez  bonne  retraite  "'^'''• 
&  conduifit  heureufement  la  plus  grande  partie  de  fa  Caravane  à  la  Mec-  Mahomet 
que.  Cela  chagrina  un  peu  les  Mululmans ,  qui  firent  cependant  un  huiln  reg/e  je 
confidérable  ,  une  partie  de  la  Caravane  étant  tombée  entre  leurs  mains. !""''''g« 
Mais  ces  dépouilles  penftrent  être  fatales  aux  Vainqueurs  eux -mêmes,  ^"f'""" 
parcequ'ils  ne  purent  d'abord  s'accorder  fur  le  partage.  Les  Jnfarîcns  pré-di'é  ' 
tendoient  que  la  plus  grande  part  leur  appartenoit ,  parcequ'ils  avoient  pris 
les  Mohagcriens  fous  leur  proieélion  ,  lorfque  ceux-ci  avoient  été  chaffés  de 
leur  patrie  ;  mais  les  Mobagériens  s'oppofoient  à  cette  prétention ,  parce- 
qu'ils étoient  les  premiers  compagnons  du  Prophète  ,&  qu'ils  s'étoient  par- 
ticulièrement fignalés  dans  faétion.  Tel  eft  l'expofé  que  Hottinger  fait  de 
l'affaire,  mais  les  Commentateurs  de  l'Alcoran  la  rapportent  autrement:  ils 
difent  que  la  difpute  ,  fur  le  partage  du  butin  fait  à  la  bataille  de  Bcdrc, 
s'éleva  entre  des  gens  d'âge,  qui  s'étoient  tenus  en  ordre  fans  donner,  & 
les  jeunes  gens,  qui  avoient  combattu;  les  derniers  prétendant  que  le  tout 
leur  appartenoit,  &  les  autres  qu'ils  dévoient  y  avoir  leur  part.  Quoi  qu'il 
en  foit,  on  convient  unanimement  que  la  querelle  alla  û  loin,  que  Maho- 
met, pour  y  mettre  fin  ,  prétendit  avoir  re^u  ordre  du  Ciel  de  partager  le 
butin  entre  eux  également  ,  après  avoir  prélevé  le  quint  pour  les  ufages 
marqués  dans  le  huitième  Chapitre  de  fAlcoran  ,  qui  fut  révélé,  difent  les 
Mahométans  ,  pour  mettre  les  parties  en  différend  d'accord ,  &  pour  les 
attacher  au  Prophète  les  uns  &  lés  autres  ,  dans  une  conjonfture  aulîi  cri- 
tique. Deforte  que  pour  prévenir  toutes  les  difputes  &  les  querelles ,  & 
toute  mutinerie,  le  partage  des  dépouilles  pour  l'avenir,  en  pareille  occa- 
fion ,  eft  entièrement  réglé  par  la  décifion  de  Mahomet ,  après  la  bataille  de 
Bedre  ,  fondée  fur  le  Chapitre  VIII.  de  l'Alcoran  ,  &.  qui  revient  à  ceci  : 
La  cinquième  partie  appartient  à  Dieu  &  à  fon  Prophète ,  à  fes  Proches ,  aux 
Orphehns,  aux  Pauvres  &  aux  Voyageurs  ;&  les  autres  quatre  cinquièmes 
doivent  être  partagés  également  entre  ceux  qui  fe  font  trouvés  à  l'aflion. 
Mais  les  Douleurs  Mahométans  ne  font  pas  pleinement  d'accord  fur  la  dis- 
tribution du  premier  cinquième;  Ci:  le  prétendu  Prophète  ne  s'en  tint  pas 
toujours,  pendant  fa  vie,rigoureufement  à  la  règle  qtfil  avoit  prefcrite,  & 
qu'il  vouloit  qui  fût  d'obligation  perpétuelle  pour  fes  Seftateurs.  Car,  en 
vertu  de  la  commiflion  divine  qu'il  prétendoit  avoir  reçue ,  de  partager  le 
butin  entre  fes  foldats  félon  fon  bon-plaifir,  il  s'arrogea  l'autorité ,  en  des 

occa- 

{a)  Akor.  Sur.  m.  Vlll.  &.C.  .^l Bdd/!U'i.  hamm.  p.   23.   Vid.  etiam   C;agn    not.    ad 

jII  li^akedi  &  Al  Naifabiiri  ap.  Abu  Zeid  Abtilf.   de  Vit.    Mohamm.   C.^  XXVII.    p. 

Seid  in  Lib.  Spkiidor.  ut  &  ip[e  Abu  Zcid  56-60.  JalUdvadin,  Al  Zamakbslhir ,  if.Q, 
Sdd  ibid.  /Sjjulcili.  Maracç.  m  Vit.  Mo- 
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Section   occafions  extraordinaires ,  d'en  faire  le  partage,  comme  i!  le  jugeoic  à  pro- 
II.      pos,  fans  obferver  l'égalité.    C'eft  ce  qu'il  fie,  par  exemple ,  à  l'égard  des 
fi:_fî''iri   dépotiilles  dc  la  Tribu  deHiVJjâzen ,  remportées  à  la  bataille  de  Honein ,  dont 
Je  M^^°:^  il  fit  préfent  aux  Mecquois  feuls ,  fans  en  faire  part  à  ceux  de  Medine ,  &  en 
TwJre     diftinguant  d'une  façon  particulière  les  principaux  Koreibhites ,  pour  les  ga- 
jupiii'à  fa  gner  après  s'être  rendu  maître  de  leur  ville.    Dans  l'expédition  contre  les 
fKort.        Nadiritcs,  il  prit  tout  le  butin  pour  lui  feul,  pour  en  difpofer  à  fon  gré, 
"    "  parceque  l'on  ne  s'étoit  fervi  ni  de  chevaux  ni  de  chameaux,  mais  que  tou- 
te l'armée  étoit  à  pied; ce  qui  dans  la  fuite  fut  une  loi;  par  la  raifon,  fem- 
ble-t-il,  que  le  butin,  fait  par  un  Parti  d'Infanterie  feule,  devoit  être  con- 
fidéré  plus  fpécialement  comme  un  don  qui  vient  immédiatement  de  Dieu, 
dont  par  conféquent  la  difpolition  devoit  être  laiflee  à  fon  Prophète.  Mais 
nous  renvoyons ,  fur  cet  article  &  fur  les  autres  loix  de  l'Alcoran  par  rap- 
port aux  Affaires  Civiles,  ceux  qui  voudront  en  être  inftruits  plus  à  fonds, 
au  favant  INIr.  Sale,  qui  les  fatisfera  pleinement  (a). 
Etiîarri.      Pour  revenir  à  l'Hiftoire,  l'Armée  de  Mahomet  décampa  de  Eeàre ,  le 
vc  à  Me-  Lundi  20  de  Ramadan,  &  retourna  au  Port  de  Safrâ.   Le  Prophète  y  fit  la 
revue  de  fes  troupes ,  &  trouva  qu'il  n'avoit  perdu  que  flx  AJohagériens  & 
huit  j-infaricns  ,  que  les  Mahométans  regardent  comme  des  Martyrs,  & 
qa/Jbulfeda  célèbre  comme  tels.  Peu  après  être  arrivé  à  Safrâ,  Mahomet 
ordonna  à  AU  de  couper  la  tête  à  Jl  Nodar  fils  à'/Jl  Hâvcth ,  qui  avoit  été 
fait  prifonnier  à  la  bataille  de  Bedre  ,  &  qui  étoit  un  de  fes  plus  implaca- 
bles ennemis.  Al  Nodar ,  Abu  Sofiân,  Al  IValid ,  Otha  ,  Abu  Jahl  ôc  leurs 
amis  ,  qui  font  tous  notés  dans  l'Alcoran  ,  étant  venus  un  jour  entendre 
Mahomet  récitant  quelques  verfets  de  ce  Livre  ,  on  demanda  à  Nodar  ce 
qu'il  avoit  dit  ;  il  répondit  en  jurant,  qu'il  n'en  favoit  rien  ;  qu'il  avoit  re- 
mué la  langue  ,  &  fait  quelques  contes  de  vieille  ,  comme  à  l'ordinaire. 
On  dit  aufïi  qu'il  avoit  apporté  de  Perfe  le  Roman  de  Rojtam  &  à'Isfan- 
dijar^les  deux  Héros  de  ce  Pays-là, qu'il  le  récita  dans  l'aflemblée  des  Ko- 
reishites ,  &  qu'il  exalta  extrêmement  la  puifl'ance  &  la  fplendeur  des  an- 
ciens Rois  de  Perfe,  préférant  leurs  Hiiloires  à  celles  à' Ad  &  Thanmd,àe 
David  &  Salomon,  &  aux  autres  rapportées  dans  l'Alcoran.  De  pareils  traits 
ne  pouvoient  que  le  rendre  odieux  à  Mahomet  ,  &  furent  fans  doute  la 
caufe  de  fa  mort.  Okba  fils  à' Abu  Moah  eut  le  même  fort  que  lui; il  avoit, 
à  l'inftigation  à'Obba  fils  de  Khalf ,   mis  fon  pied  fur  le  cou  de  Mahomet 
&  lui  avoit  craché  au  vifage  ,    un  jour  qu'il  le  trouva  affs  dans  la  Place: 
fur  quoi  Mahomet  lui  dit,  que  fi  jamais  il  le  rencontroit  hors  de  la  Mec- 
que il  lui  couperoit  la  tête.     Il  lui  tint  parole;  car  Okba,  ayant  été  fait 
prifonnier  à  la  bataille  de  Bcdre  ,  AU  lui  coupa  la  tête  ,  par  ordre  du  Pro- 
phète.    Après  ces  exécutions  l'Armée  continua  fa  marche  vers  Medine, 
où  Mahomet  fut  reçu  en  triomphe ,  au  milieu  des  acclamations  du  Peuple. 
Mais  la  joie  publique  ne  fut  pas  peu  troublée  par  la  mort  de  Rakîab  ,  fille 

de 

{d)  /,kor.  Sur.  VIII.   /lï  Bcidaivi.  JaUa-    Trideaux  Vie  de  Mahomet,  p.  103  ,  104. 
locldin   Hvitirg.  ubi  fup.  Mnnâ Eln  Tah\a.     Salc'i  prejiin.  Difc.  Stct.  VI.  p.  145. 
^Lulf.  de  Vit,  Wohanim.  p.  58.  118.  ^c. 
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de  Mahomet  j    elle  avoit  été  premicremenc  mariée  avec  Or/;a  fils  d'/ZZ"»  SacnoN 
Laheb ,  qui  la  répudia  quelque  tems  a\ant  qu'il  fe  déclarât,  avec  Ton  pe-     I  ^■ 
re  ,  contre  le  Prophète  ;  elle  époufa  enfuice  Othmân  ,  de  qui  elle  eut  un  .^fT*^ 
fils,  nommé  Abd'allah.    Elle  accompagna  fon  mari  dans  fa  fuite  en  Ethio-  met(-//'«/.t 
pie  ,  &  enfuice  à  Medine  ,  où  elle  mourut  pendant  que  fon  Père  étoit  à  tuégire 
Bedre.  Son  fils  mourut  la  quatrième  année  de  l'Hégire,  à  l'âge  de  fix  ans;  jufiiuà  fa 
un  coq  lui  creva  un  œil ,  tSc  il  en  mourut.  ^/  Kodai  nous  apprend  que  Ra  """'^• 
kiah  étoit  la  troifieme  fille  de  Mahomet  &  de  Khadijah.    Mahomet  ne  fut  ■— ~~ 
abfent  de  Medine  que  dix-neuf  jours,  &  il  confomma  l'expédition  de  Be- 
dre dans  ce  court  intervalle  ;  ce  qui  ell  d'autant  plus  extraordinaire,  qu'il 
n'avoit  pas  au-delà  de  deux  chevaux  &  de  foixante  &  dix  chameaux  dans 
fon  Armée  (a). 

Les  Korcishites ,  pour  avoir  leur  revanche  de  la  défaite  de  Bedre ,  réfo-  Le.  Ko- 
lurent  d'envoyer  une  AmbalTade  au  Najâshi ,  ou  Roi  d'Ethiopie ,  pour  l'en-  reishites 
gager  à  remettre  entre  leurs  mains  les  Mahométans  qui  s'étoient  réfugiés  '^f^-"-'"' 
dans  fon  Royaume.   C'eft  ce  que  nous  apprend  Mohammed  Ebn  Jbd'al  Ba-  ^/^'f/'j^'g. 
ki ,  qui  dit  auffi  que  ceux  de  la  Mecque  perdirent  toute  la  Caravane,  que  thiopie 
conduifoit  ylbu  Sofiân.     Cette  perte  jointe  au  mauvais  fuccès  de  leurs  ar-  dans  leurs 
mes  ,  dans  le  premier  combat  entre  leurs  troupes  &  celles  de  Mahomet ,  '"'■<-'''^'-'t 
fut  caufe  qu'ils  défefpérerent  d'arrêter  les  progrés  de  l'islamifme  ,  s'ils  n'é-  )"/",^;^'j"f 
toient  foutenus  de  quelque  Puiffance  voifine.    En  conféquence  de  la  réfo- 
lucion   qu'ils  avoient  prife  ,  ils  envoyèrent  /Imni  fils  à' /Il  /Js  ,  &  Jbd'al- 
lah  fils  d' Abu  Rahiah  ,  en  qualité  d'Ambafladeurs  au  Najâshi  ,  avec  une 
grande  quantité  de  fourrures  de  leur  Pays  &  d'autres  riches  prefens  pour 
ce  Prince  &  pour  les  Seigneurs  de  fa  Cour,  afin  de  les  engager  dans  leurs 
intérêts.    Arrivés  en  Ethiopie,  ils  diftribuerent  leurs  préfens  de  la  maniè- 
re qui  leur  parut  la  plus  avantageufe  à  leurs  deffeins,  &  ils  eurent  audien- 
ce du  Najâshi  ;  mais  ils  ne  purent  obtenir  de  lui  qu'il  leur  livrât  les  Mu- 
fijlmans  réfugiés  à  fa  Cour  ,    pour  être  menés  à  la  Mecque  &  pour  y  être 
punis.  Les  Ambafladeurs  tâchèrent  de  faire  agréer  leur  demande, en  accu- 
lant les  Réfugiés  de  parler  peu  refpeftueufement  de  J  e's  u  s  &  de  Marie 
fa  Mère;  mais ^rti7/(;;' ,  le  principal  d'entre  eux, éluda  la  force  de  cette  ac- 
cufation  ,  en  produifant  le  XIX.  Chapitre  de  l'Alcoran,  intitulé  Marie, 
qui  en  démontre,  félon  notre  Auteur,  la  faufleté.     Enfin,  continue  EZ»?! 
Jbâ'al  Baki  ,   le  Monarque  Ethiopien  ,  ayant  reçu  en  ce  tems-là  un  Cou- 
rier de  Mahomet  ,    pour  lui  donner  avis  de  la  grande  victoire  qu'il  avoit 
remportée  fur  fes  ennemis  à  Bedre,  bien  loin  de  condefcendre  à  la  deman- 
de des  Koreishites,  il  leur  renvoya  leurs  préfens,  ordonna  à  leurs  Anibas- 
fadeurs  de  fortir  de  fes  Etais  ,    &  prit  plus  immédiatement  encore  fous  fa 
proteclion  Jaafar  fils  à' Abu  Takb  6c  les  autres  Mufulmans  ,    qui  s'étoient 
réfugiés  à  la  Cour  (b). 

qu'il 

{a-,  /Ibiilf.  ubi  fup.  C.  XXVII.  p  <5o.  Al        (b)  /-liu'lUfaala  AlacMn,  Mdniimr.ed FÂn 

laumb.   Ébn  hbak.  Alcor    Sur.   VI.  VIII.  Ah^fcl  Baki   in  Lib.  de  excell.  HabelTin. 

XXXI.  &c.  Al  BcidiJivi.  yll  Kodai  in  Hifl.  P,  IL  C.  i. 
gen.  Cagn.  Vie  de  Maiiouiet,  L.  III,  Chi.  4. 
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S^cTioiT       On'û  nous  foie  permis  d'obferver  ici ,  par  voye  de  digreflion,  que,  fe- 
"il.      Ion  Ebn  Abcîal  Baki,  le  Najâshi ,SLy2Lnt  reçu  de  Mahomet  une  relation  cir- 
Hijloire  conftanciée  de  la  défaite  des  Koreishites,  manda  Jaafar  &  fes  compa- 
i/fMaho-  gfjons,  &  leur  dit  que  leur  Prophète  avoit  remporté  une  vifloire  fignalée 
Tn/'^re"^  à  Beike  ,   ajoutant  qu'il  connoillbit  fort  bien  cet  endroit  ,   y  ayant  autre- 
jufqti'à  fa  fois  gardé  les  troupeaux  d'un  nommé  Saïd  le  Dhamr'ite  ,  &  qu'il  y  avoit- 
wort.        là  beaucoup  de  bois  d'Arac.     Cette  circonftance  ,  jointe  à  ce  que  nous  a- 
«— ■  '••*  vons  rapporté  ci-defTus ,  furtout  ce  qui  concerne  j^éfus  &  Marie ,  donne 
lieu  de  penfer  que  ce  Prince  avoit  autrefois  été  chalie  de  fon  Royaume, 
&  s'étoit  vu  dans  la  néceffité  de  fe  faire  Berger  dans  la  Province  de //e/4^: 
on  peut  en  inférer  auffi ,  qu'il  n'a  jamais  entièrement  renoncé  à  la  Reli- 
gion Chrétienne ,  ou  embradé  l'Islamifme ,  quoi  qu'en  difent  Ebn  AU' al 
Baki  &  d'autres  Ecrivains  Arabes  ;  que  la  'Vallée  de  Bedre  étoit  fameufe  par 
un  certain  bois  qu'elle  produifoit  ;  &  enfin  que  les  Auteurs  Mahométans 
font  juftement  fufpefts  de  partialité, &  peu  dignes  de  foi  par  conféquent, 
quand  ils  prétendent  que  leur  Religion  s'efl  établie  de  fj  bonne  heure 
en  Ethiopie  {a). 
Mahomet      Mahomet,  ayant  eu  avis  fept  jours  environ  après  fon  retour  à  Medine, 
difpei-fe     que  les  Soîaïmitcs  &  les  Gatfanites  avoient  alTemblé  un  corps  confidérable 
;«  Solaï-  jg  troupes  auprès  d'une  certaine  Eau ,  appellée  Karkarat  Al  Codr ,  fur  la 
r'o^tfo-  route  par  laquelle  les  Arabes  des  Provinces  voifines  de  Y  Irak  vont  en  pé- 
nUes.       lérinage  à  la  Mecque  ,  &  qu'ils  y  commettoient  du  defordre,  il  réfolutde 
leur  aller  donner  la  chalTe.  Il  fe  mit  donc  à  la  tête  de  deux  cens  hommes, 
&  ayant  laiffé  le  Gouvernement  de  la  Ville  à  Ebn  0mm  Maflum ,  il  s'avan- 
ça du  côté  des  ennemis  ;  mais  ayant  été  informés  du  deifein  qu'il  avoit  de 
les  furprendre,  ils  fe  difperfercnt  au  bruit  de  fa  marche.     Cela  fe  pafla  au 
commencement  du  mois  de  ShwuùâL     Mahomet  fe  rendit  maître  de  beau- 
coup de  beftiaux ,  que  les  Arabes  idolâtres  avoient  abandonnés ,  &  les  em- 
mena en-triomphe  à  Medine  {b). 
La  Guerre     Le  Prophète  pafla  le  refte  du  mois  Shawdl  &  celui  de  Dhulkaada  avec 
d'K\  Sa-    m^  jeune  garçon  ,  nommé  Soïâr,  qu'il  avoit  fait  prifonnier  dans  fa  dernie- 
^'''*         re  expédition  ,  &  qu'il  avoit  fait  fon  Berger  ,  après  que  ce  jeune  garçon 
eut  embraffé  l'Islamifme.     Mais  le  mois  fuivant ,  qui  étoit  celui  de  Dhul- 
haja,  Abu  Sofiân,  qui  avoit  fait  ferment  de  ne  fe  point  parfumer  ni  d'ap- 
procher des  femmes  jufqu'à  ce  qu'il  eût  hvré  une  autre  bataille  à  Mahomet, 
fortit  de  la  Mecque  avec  deux  cens  Cavaliers.     Il  prit  fon  chemin  par  le 
Pays  des  Nadîrites  ,  s'avança  jufqu'à  trois  milles  de  Medine,  &  il  envoya 
delà  un  petit  Parti  à  un  village  nommé  Oraïdh  ;  ils  mirent  le  feu  à  une 
grange,  &  brûlèrent  un  homme  qui  cribloit  du  bled.     Enfuite,  pouffant 
leur  pointe  jufques  fous  les  murs  de  Medine,  ils  maffacrerent  un  Anfarien 
avec  un  autre  homme,  qu'ils  rencontrèrent.  Mahomet,  informé  de  cette 
infulte  ,  fe  mit  d'abord  en  campagne  avec  un  détachement  de  Cavalerie  , 
&  marcha  à  Abu  Sofiân  ;  mais  celui-ci  l'ayant  appris  ,  prit  la  fuite  avec 

tant 

(a)  liclem  ibid.  /iffnhnili  Vid.  etiam  Ca^n.     Mahomet,  L.  III.  C.  5. 
Dot.  in  Abulf.  C.  XXVII.  p.  57.  &  la  Fie  de        {b)  Abulf.  ubi  fup  p.  62.  Arjannah.  p.  pu» 
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tant  de  précipitation  ,  que  fes  gens  furent  obligés  de  jetter  par  le  chemin  S.:ction 
les  facs  où  étoit  leur  provifion  de  farine  ;  fe  contentant  d'avoir  mis  l'ai        H- 
larme  dans  le  Pays ,  &  pillé  ceux  qu'il  foupçonnoit  de  favorifer  le  Prophe-  /^^("u^ 
te.     La  circonflance  des  facs  de  farine  laillés  en  chemin  ,  fie  que  les  Ara-  met^^/^wj 
bes  donnèrent  à  cette  petite  expédition  d'Mu  Sofiân  le  nom  de  la  Guerre  riiédre 
d'Alfawik,  ou  de  la  Farine  {a).  jtifquàfa 

Abulfeda  rapporte  que  cette  année  ,  qui  étoit  la  féconde  de  l'Hégire ,  """''• 
il  fe  donna  dans  la  Plaine  de  Dhû  Kâr  une  grande  bataille  entre  les  Ara-    icshrz- 
bes  ,  fous  la  conduite  de  Becr  fils  de  ïVdyel  ,  &  les  Perfes  ,  commandés  bes  défont 
par  Jl  Hâmcraz  ,  Général  de  Khofrû  Parviz .;  qu'après  avoir  difputé  pen-  /«Perfes. 
dant  une  heure  la  vifloire,  l'Armée  Perfane  fut  entièrement  défaite.  Dhû 
Kâr  efl  entre  Medine  &  Bofra  ,  ou  Bollra  ,  fur  les  frontières  de  Syrie ,  à 
une  petite  diftance  de  Hira ,  Capitale  des  Rois  Arabes  ,  appelles  /il  Mon- 
àar,  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  Hiftoire  ancienne  des  Arabes.  Khof- 
rû ayant  fait  mourir  un  de  ces  Princes,  ordonna  à  fon  fuccefleur  delui  en- 
voyer les  armes  &  tout  l'équipage  militaire  à'/Jl  Nûo?nan  fon  prédécefleur. 
Mais  Âyâs  fils  de  Kohaîfa,  ceft  ainfi  que  fe  nommoit  le  Roi  régnant  de 
Hira,  ou  plutôt  Hana  fils  de  Mafûd,  ayant  refufé  d'obéir  à  ces  ordres,  le 
Roi  de  Perfe  envoya  une  Armée  contre  lui ,  qui  fut  battue  &  mife  eh 
déroute  dans  la  Plaine  de  Dhû  Kur.  Mr.  Gagnier  tâche  de  prouver  qu'^- 
bulfeda  n'efl  pas  d'accord  avec  lui-même  ,   quand  il  place  à  la  féconde  an- 
née de  l'Hégire  l'aflion  où  le  Général  Perfan  Jl  Hamoraz  fut  tué  ,  &  un 
grand  nombre  d'Arabes  auxiliaires  avec  lui  (b). 

Environ  ce  tems  -  là  mourut  Ommeya  fils  d'ylbn/alt ,  un  des  principaux     Hfon 
Koreishites  idolâtres.    Les  Mahométans  prétendent,  qu'en  lifant  les  Ecri-  <^0m. 
tures,  il  avoir  reconnu  que  Dieu  devoit  envoyer  alors  un  Prophète,  &cut  ^^V^^.f^ 
la  vanité  de  penfer'que  c'étoit  lui  :    deforte  que  la  déclaration  que  Maho-  ^-^j^  '" 
met  fit  de  fa  miffion  lui  caufa  beaucoup  de  dépit  ,  &  il  refufa  par  envie, 
difent-ils ,  de  croire  en  lui.  Ayant  fait  un  voyage  en  Syrie,  il  paffa  à  fon 
retour  à  Bedre,  où  Mahomet  avoit  fait  jetter  dans  une  fofle  les  corps  de 
ceux  qui  avoient  été  tués  à  la  bataille  ,    &.  entre  autres  ceux  à'Otba  &  de 
Shaïba,  fes  coufins  germains;  il  en  fut  fi  vivement  touché  ,  que  l'on  pré- 
tend qu'il  abbatcit  les  oreilles  de  fon  chameau  avec  fon  épée,  &  qu'il  ex- 
pira fur  la  place  de  douleur  &  de  rage  (c). 

Cette  même  année  mourut  Othmdn  fils  de  Maîûn ,  qui  fut  converti  à   Et  a'U: 
rislamifme  ,  difent  les  Commentateurs ,  par  ce  paflage  de  l' Alcoran ,  „  cer-  '^'Othmân 
„  tâinement  Dieu  commande  la  jurtice  &  de  faire  du  bien,  de  donner  aux  •'^if^'^'-'-''''^"' 
„  fiens  ce  qui  leur  efl  néceflaire;  &  il  défend  la  méchanceté,  l'iniquité  &'  '^^ 
,,  l'oppreffion  :  il  vous  avertit ,  afin  que  vous  vous  en  fouveniez";  paro- 
les qui  ,  félon  eux  ,  renferment  tout  ce  que  nous  devons  faire  &  éviter  \ 
our  remplir  notre  devoir.  Cette  converfion  rendit  Othmân  li  fameux ,  c{\iA- 

bulfedôi 

{a)  liJem  ibid.  Ca^n.  not.  ad  /Ihtilf  ubi  fup. 

(A)  Mtilf.  de  Vit.  Rîohamm.  C.  XXX.  p.         (<.)  /Itjilf.  de  Vit.  Mohamm.  p.  63.  Àl  Bci' 
62.  VId.  etiam  Jtulf.  Hift.  gen.  Sei5t..lV.  &    da-M.  '^allaloddiv..  Al  Zamakh%har  &c. 
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SscïioN  bulfeda  place  fa  mort  au  nombre  des  événeraens  confiderables  de  la  fecon' 

1 1-       de  année  de  l'Hégire  (à). 
d^Mh         ^^"  '^^  '■^"^^  ^P^*^^        établiflement  à  Medine,  Mahomet  avoit  fait  un 
mtx.  depuis  Traité  d'alliance  avec  les  Juifs  de  cette  Ville  ,  par  lequel  il  leur  avoit  ac- 
riiégiie     cordé  la  jouillance  de  tous  leurs  Privilèges  &  le  libre  exercice  de  leur  Re- 
jufqu'àfa  ligion.    Mais  les  Hifloriens  Arabes  rapportent ,  qu'un  peu  plus  de  deux 
*"'"''•        ans  après  la  conclufion  de  ce  Traité  ,  les  Juifs  le  violèrent,  voici  à  quelle 
lilahoinet  occafion.  Un  des  enfans  de  /iV/f;20/(7z ,  Tribu  Juive  établie  à  Medine,  ayant 
foiimet  la  fait  infulte  à  une  femme  Arabe  ,  un  JMufulman  ,  témoin  de  fon  aflion  ,  le 
ei:fmis  de  tua.    Les  Juifs  irrités  l'enveloppèrent  &  le  mirent  en  pièces  ;  il  s'éleva  un 
Kainoka.  grand  tumulte,  les  Mufulmans  accoururent  de  tous  côtés  pour  venger  la 
mort  de  leur  compagnon.  Mais  Mahomet,  s'étant  intcrpofé,  prévint  pour 
le  préfent  les  défordres  qui  feroient  naturellement  arrivés;  il  exigea  néan- 
moins des  Juifs  de  renoncer  à  leur  Religion  &  d'embrafTer  rislamifme  , 
s'ils  vouloient  continuer  à  jouir  des  privilèges  qui  leur  avoient  été  accor- 
dés par  le  Traité.    Ils  rejetterent  abfolument  cette  propofition  ,  &  Maho- 
met réfolut  de  leur  faire  la  guerre  dans  les  formes.    Il  confia  le  gouverne- 
ment de  Medine  à  Bashir  fils  à'Abd'al  Mondar  ,  &  affiégea  les  Juifs  dans 
leurs  Forts  &  dans  leurs  retranchemens,  pendant  quinze  jours ,  au  bout  des- 
quels ils  furent  obligés  de  fe  rendre  à  difcrétion.   Se  voyant  maître  d'eux, 
il  ordonna  de  les  malfacrer  tous ,  au  nombre  de  700  hommes ,  entre  les- 
quels il  y  en  avoit  300  armés  de  cuirafles  ;  mais  Abdi'aJlah  fiis  à' Abu  Solûly 
Chazregjite,  qui  étoit  encore  infidèle  ,  mais  qui  avoit  beaucoup  d'autorité 
à  Medine  ,  intercéda  pour  eux  ,  comme  fes  confédérés,  &  obtint  de  Ma- 
homet que  la  peine  de  mort  feroit  commuée  en  bannillemcnt  perpétuel; 
on  les  fit  partir  fur  le  champ  pour  la  ville  à'jldhraât  en  Syrie,  &  tous  leurs 
biens  &  toutes  leurs  richelfes  tombèrent  entre  les  mains  des  Mufulmans. 
Entre  les.  belles  armes  qu'ils  laiflerent ,  Mahomet  prit  pour  fa  part  trois 
Arcs,  trois  Lances,  deux  Cuirafles  &  trois  Epées.  Quelques  Mahométans 
difent,  que  l'une  des  Cuirafl^es  ctoit  celle  dont  David  étoit  couvert,  lors- 
qu'il tua  le  Géant  Goliath  ;  quoique  l'Ecriture  marque  pofitivement  qu'il 
n'en  avoit  point ,  &  qu'il  quitta  celle  que  Saiil  lui  avoit  fait  endofler.  En 
changeant  la  peine  de  mort,defl:inée  aux  Juifs,  enbanniflement  perpétuel, 
^lahomet  contentoit  également  fon  avarice  &  fon  ambition;  fon  avarice, 
en  fe  rendant  maître  de  tout  ce  qui  leur  appartenoit  ;  fon  ambition ,  en  fe 
procurant  l'occafion  d'obliger  un  des  Arabes  infidèles  des  plus  puiffans  à 
Medine,  &  par-là  de  s'accréditer  de  plus  en  plus  dans  cette  ville.   Cepen- 
dant le  fanguinaire  deflein  qu'il  avoit  formé  ,  &  dont  ii  ne  fut  détourné 
qu'avec  aflez  de  peine  par  Jbd'allah  fils  à' Abu  SoMl,  fans  parler  de  plufieurs 
autres  exemples  de  la  même  nature,  fournit  une  preuve  fuffifante  du  carac- 
tère barbare  &  inhumain  de  cet  infâme  Impofteur  (/;). 
Nos  Leéleurs  obferveront  ici ,  que  nous  avons  rapporté  la  guerre  entre 

Maho- 

{a)  Âbulf.  ubi  fup.  p.6i.  AlBeida-vsi.  Al-    hbak-  Elmac.  L.  I.  C.    i.  Vid.  etiam  Gagn. 
ter.  Sur.  XVI.  not.  ad  Mulf.  ubi  fup.  p.  61. 

Q)  Abulf.  ubi  fup.  p.  61.  Al  Jmnab.  Ehn 
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Mahomet  &  les  enfans  deKainoka,  à  la  troilleme  année  de  l'Hégire,  quoi-  Skction 
que  ,  félon  Abulfeda ,  elle  arriva  la  féconde  année.  Mais  comme  Elm  Jmid     i  '• 
ou  Elmacln ,  Al  Tabari ,  Al  Kodai ,  Al  Jannabl ,  &.  en  un  mot  tous  les  autres  /^f T'^ 
HiftoriensMahométans,aflurent  que  cette  guerre  fuc  commencée ,  pouflee  ^^''etA-»°/j 
&  finie  au  mois  de  Sha^ivâl,  de  la  troifieme  année  de  l'Hégire, nous  dxons l Hégire 
préféré  fur  cet  article  leur  autorité  réunie  à  celle  à' Abulfeda  j  d'autant  plus, /«/<?«''i/* 
qu'y  ayant  déjà  tant  d'événemens  confidérables  dans  h  féconde  année,  il  ''""''• 
femble  plus  naturel  de  renvoyer  celui-ci  à  l'année  où  ces  Hifloriens  l'ont       '    ^ 
placé  {a). 

Au  mois  de  Shaabân  de  cette  même  année,  Mahomet  époufa  Haffa  fille  n épouft 
d'Omar,  qui  étoit  veuve  de  Hobcish  fils  de  Khodafa,\e  Sahamite.  Elle  eut  pour  Haffa. 
fa  dot  quatre-cens  Drachmes ,  &  vécut  avec  fon  nouvel  époux  huit  ans  :  elle 
mourut  au  mois  de  Shaabân  de  l'an  45  de  l'Hégire ,  fous  le  Califat  de  Moa- 
me,  âgée  de  foixante  ans.  C'écoit  une  perfonne  de  belle  taille,  &  les  His- 
toriens Mahométans  l'ont  fort  louée  pour  fon  abftinence  finguliere.  Ce  fut 
entre  fes  mains  (\\iAbu  Becr  premier  Calife  ,  ou  Succelleur  de  Mahomet , 
dépofa  l'Exemplaire  de  l'Alcoran  qu'il  avoir  completté,  en  y  ajoutant  un 
grand  nombre  de  pafTages  ,  confervés  par  les  Seélateurs  de  Mahomet ,  & 
recueillis  non  feulement  des  feuilles  de  palmier  &  des  peaux  fur  lefquelles 
ils  avoient  été  écrits ,  que  l'on  gardoit  entre  deux  ais ,  mais  auffi  de  la  bou- 
che de  ceux  qui  les  avoient  appris  par  cœur.  Oîhmân ,  troifieme  Calife ,  fit 
tirer  un  grand  nombre  de  Copies  de  cet  Exemplaire ,  &  les  fie  diftribucr 
par  toutes  les  Provinces  de  l'Empire ,  faifant  en  même  tems  fupprimer  tous 
les  autres  Exemplaires ,  qui  n'étoient  pas  conformes  à  celui  de  Haffa.  Mais 
c'eft  ee  dont  nous  parlerons  plus  en  détail ,  quand  nous  traiterons  du  defl'ein 
général,  des  particularités  &  des  difi"érentes  Editions  de  l'Alcoran  (Jb). 

Les  Koreishites  ,  depuis  leur  dernière  défaite ,  réfolurent  pour  éviter  les  Les  Mu- 
Partis  de  Mahomet  de  ne  plus  palfer  avec  leurs  Caravanes  par  la  route  de  fulmans 
Bedre,  qui  leur  avoit  été  fi  fatale,  mais  d'en  prendre  une  autre.    En  con- P'!^:""''"' 
féquence  de  cette  réfolution  ,  le  hvaenxAbu  Sofuln ,  à  la  tête  d'une  Caravane  "IZu^dei 
de  la  Mecque  qui  alloit  en  Syrie  ,  fit  un  détouf ,  en  prenant  à  l'orient  de  Koreishi-' 
la  Province  d'Irak.  Les  Marchands ,  qui  écoient  fous  fa  conduite, portoient  tes. 
avec  eux  une  groflîe  fomme  d'argent,  ce  qui  rendoit  cette  Caravane  beau- 
coup plus  confidérable  qu'aucune  des  autres.   Mahomet  en  fut  bientôt  in- 
formé par  fes  efpions,  &  fur  cette  nouvelle  il  dépêcha  Zeid  fils  de  Hdre- 
tha,  avec  500  chevaux  pour  aller  attaquer  les  troupes  de  la  Mecque,  com- 
mandées par  Abu  Sofiân.  Zeid  exécuta  fi  bien  fes  ordres,  qu'il  les  atteignit 
à  Al  Karda,  dans  la  Province  de  Najd,  &  ayant  défait  l'efcorte  il  fe  ren- 
dit maître  de  la  Caravane,  &  revint ,  avec  les  richefies  qu'elle  portoit, 
triomphant  àMedine  ;  où  Mahomet ,  conformément  à  la  Loi  nouvellement 
établie,  prit  fon  cinquième,  qui  montoit  à  20,  d'autres  difent  à  25000 
Drachmes  ,  &  partagea  le  reftc  entre  ceux  qui  avoient  été  de  cette  ex- 
pédition (f).  Ce 

(«)  Mulf.  iibi  fiip.  Elmac.  I.  c.  y^l  Tahar.    Ahiilf.  in  Vit.  Abu  Becr. 
uil  Koâai.  Al  Jiinnah.  &c.  {/)  Aljannab.  1.  c.  p.  lOl. 

Q))  EbnAmid  ou  Elmac.in  Vit.  Abulîecr. 
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Sectiow  Ce  fut  en  la  troifieme  année  de  l'Hégire,  félon  /Ibulfeda,  que  le  Juif 
^  1-  Caab  fils  à' Al  /Ishraf  fut  affaffiné.  Ce  malheureux  eft  note  dans  le  Chapi- 
A^'-\'i"h  ^^^  troifieme  de  TAIcoran.  Etant  ennemi  implacable  de  Mahomet  ,  il  fe 
jneti-z-wi  rendit  à  la  Mecque  après  la  bataille  de  Bedre;  &  pour  exciter  les  Koreis- 
l'Hégire  hices  à  fe  venger ,  il  lit  &  récita  des  vers ,  où  il  déploroit  d'une  manière 
jufquàfa  touchante  le  fort  de  ceux  qui  avoient  péri  dans  la  bataille,  &  remplis  de 
■mort.  traits  piquans  contre  Mahomet.  11  revint  enfuite  à  Medine,  où  il  eut  la 
C^^iTT]^  hardiefl'e  de  les  réciter  auffi  publiquement.  Mahomet  en  fut  tellement  irri- 
i^Ashraf  té,  qu'il  envoya  des  gens  pour  le  tuer:  il  fut  enfin  affaffiné  par  Mahomet 
ûjjhifmé  fils  de  Mojlema,  Anfarien  de  la  Tribu  d'Aws,  qui  le  furprit.  Salkân  fils  de 
par  ordre  ^alama  ,  autre  Mufulman ,  contribua  beaucoup  au  fuccès  de  l'entreprife;  en 
^lec  amiifant  le  Juif  de  quelques  hiltoriettes  fur  le  compte  du  Prophète,  il  l'at- 

tira infenfiblement  à  l'endroit  où  Mahomet  fils  de  Moflema  l'attendoit.  Mr. 
Prideaux  a  confondu  ce  Caab  avec  un  autre  du  même  nom ,  fameux  Poète, 
qui  n'étoit  pas  Juif  ,  mais  fils  de  Zohair  ,  Arabe  idolâtre.  Par  une  fuite  de 
cette  mcprife  ce  Savant  affiire  fauffement,  que  le  Juif  Caab  prévint  parfes 
foumiilions  l'exécution  du  deflein  fanguinaire  de  Mahomet.  Au  mois  de 
Ramadan  de  la  même  année  Fatime  fille  de  Mahomet  &  femme  à' Ali  accou- 
cha d'un  fils,  auquel  il  donna  le  nom  à' Al  Ha/an  («). 
RittiUle  L^^s  Koreishites ,  pour  fe  venger  de  la  perte  qu'ils  avoient  faite  à  Bedre^ 
tf  Ohod.  -fiemblerent,  cette  troifieme  année  de  l'Hégire,  une  Armée  de  3000  hom- 
nies,  entre  lefquels  il  y  avoit  200  chevaux  &  700  Cuiraffiers.  Cette  Armée 
marcha  fous  la  conduite  à' Abu  Sofiàn  fils  de  Harb ,  accompagné  de  fa  fem- 
me Henda  fille  û'Oîba,&.  il  vint  camper  à  DkVlhoIcifa ,  bourgade  à  fix  mil- 
les de  Medine.  Mahomet ,  étant  fort  inférieur  pour  le  nombre,  réfolut  d'a- 
bord de  fe  tenir  renfermé  dans  la  ville  ,  &  d'y  repoufl"er  les  attaques  de 
l'ennemi:  ce  fut  aulli  le  fentiment  à'Ahd'allah  fils  d'Abu  Solûl  &  de  quel- 
ques autres.  Mais  l'avis  du  plus  grand  nombre  ayant  été  de  forcir  de  la 
ville,  il  marcha  contre  l'ennemi  avec  icoo  hommes,  ou  1050  félon  d'au- 
tres, quelques-uns  ne  lui  en  donnent  que  900, parmi  lefquels  il  y  avoit  200 
Cuiraliiers,  mais  il  n'avoit  qu'un  feu!  cheval,  outre  le  fien,qui  apparcenoit 
à  Abu  Barda.  Il  difi:ribua  trois  Etendards  à  fes  troupes ,  un  aux  Awfites,  un 
autre  aux  Chazrcgjites ,  &le  troifieme  aux  Mobagériens.  Mofaab  fils  à'Omaïr 
portoit  le  grand  Etendard  devant  le  Prophète.  Avec  ces  forces  Mahomet 
alla  camper  à  un  village  proche  d'O/W,  montagne  qui  eft  environ  à  quatre 
milles  au  Nord  de  Medine,  &  qu'il  femit  à  dos.  Pour  empêcher  fes  troupes 
d'être  enveloppées,  il  plaça  cinquante  Archers,  l'élite  de  fon  Armée,  der- 
rière lui  ,  avec  ordre  exprès  de  ne  point  quitter  leur  pofte.  D'autre  part 
l'Armée  des  Koreishites  étoit  rangée  en  forme  de  CroiiTant,  &faifoit  aflez 
bonne  contenance.  L'aile  droite  étoit  commandée  par  Khaled  ûh  à'AlfVa- 
Ud,  &  la  gauche  par  Acrema  fils  d'Abu  jfah! ,  le  centre  par  Abu  Sofiân.  Le 
Corps  de  réferve  étoit  conduit  par  Henda  fille  à'Otba,  &  femme  à' Abu  So^ 
^âa ,  véritable  Héroïne,  accompagnée  de  quinze  autres  Dames  ,  qui  toutes 

bat- 

(o)  Àlcnr.  Sur.  III.  yUu!f.  de  Vit.  Mo-    A!  Bei^awi.  Prideaux  Vît  de  Mahomet,  p« 
h.imoi.  p.  64.  Al  'Jannab.  ubi  fup.  p.  lOî.     112-114. 
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battoient  du  tambour ,  en  déplorant  le  fort  de  leurs  compatriotes  tués  à  SicnoN 
Bedre,  &  en  animant  leurs  foldats.    Henda  en  particulier  àrioit  de  toute  fa      H- 
force,  courage  ,  braves  en/ans  ^'Abd'al  Dâr  ,  courage  ,  frappez  de  toutes  "cos  /^'T^ 
ipéesl  L'Armée  de  ceux  de  la  Mecque  étoit  compofée  de  quelques  Volon-  metXf°/j 
taires  Koreishites  ,  &  d'un  Corps  confidérable  d'Arabes  ,  que  leur  avoient  rHég'ire 
fourni  la  Tribu  de  Kenâm,  &  les  habitans  delà  Province  de  Tehama.  l^es jufiu'à fa 
deux  Armées  étant  en  préfence  n'attendoient  que  le  fignal  pour  en  venir  "'"''■ 
aux  mains  {a).  ■  " 

Les  Mufulmans,  voyant  les  chofes  à  ce  point,  attaquèrent  par  l'ordre  de 
Mahomet  les  ennemis  ^i  brufquement  &  avec  tant  de  furie,  que  ceux-ci  ne 
pouvant  foutenir  le  choc  plièrent  dans  le  centre,  ylli,  ou,  félon  Abulfeda, 
Hamza  ^  tua  Arta^  qui  portoit  la  grande  Bannière  des  Koreishites  ;  ce  qui 
jetta  une  telle  épouvante  parmi  eux  ,  que  la  confufion  s'y  mit  ;  ils  tournè- 
rent le  dos,&  fe  renverferent  fur  l'arriere-garde  ou  corps  de  réferve.  De- 
forte  que  malgré  la  grande  fupérioricé  des  Koreishites  pour  le  nombre,  les 
Mufulmans  eurent  niconteftablement  l'avantage  au  commencement  de 
l'aflion  (i). 

Mais  leurs  Archers,  qui  étoient  à  l'arriere-garde  ,  enflés  de  ce  premier 
fuccès  &  emportés  par  l'avidité  du  butin ,  rompirent  leurs  rangs  &  quittè- 
rent le  pofte  qui  leur  avûit  été  aOigné,  pour  courir  au  pillage;  &  contre 
l'ordre  précis  de  Mahomet ,  voyant  l'ennemi  fuir  ,  ils  fe  difperferent  telle- 
ment, <\\x  Abdallah  fils  de  Jobair  leur  Chef,  malgré  tout  ce  qu'il  fit  pour 
leur  faire  garder  leurs  rangs  ,  ne  put  obtenir  feulement  qu'il  en  reflàt  dix 
avec  lui,  pour  tenir  ferme.  Khâled  fils  d'.y/  IFalid,  s'appercevant  que  le 
Corps  de  bataille  de  Mahomet  étoit  découvert,  &  deltitué  de  fa  principale 
défenfe,  par  la  difperfion  des  Archers,  fit  un  mouvement  avec  fa  Cavale- 
rie, &  vint  fondre  fur  les  Mufulmans  par  derrière  avec  tant  de  courage, 
qu'il  fit  changer  la  fortune  de  cette  journée.  Non  content  d'avoir  mis  fes 
ennemis  en  defordre  ,  il  fe  mit  à  crier  à  haute  voix  ,  que  Mahomet  avoit 
été  tué  ,  ce  qui  jetca  les  Mufulmans  dans  une  fi  grande  confternation 
qu'ils  tournèrent  le  dos  ,  &  Mahomet  fit  des  efforts  inutilts  pour  les 
rallier.  Il  fut  donc  contraint  d'abandonner  lui-même  le  champ  de  bataille, 
&  courut  rifque  de  la  vie  dans  l'aèlion- ,  ayant  été  renverfe  par  terre  par 
une  grêle  de  pierres ,  &  blelIé  au  vifagc  de  deux  coups  de  flèche ,  &  eu  les 
deux  dents  de  devant  caflees  ;  il  reçut  aulTi  un  coup  à  la  lèvre  fupérJeure, 
&  il  auroit  certainement  été  tué  fur  la  place ,  fi  Telha,  neveu  d'Abu  Becr, 
l'un  de  fes  compagnons  ,  n'eût  reçu  lui-  même  un  coup,  qui  alloit  tomber 
fur  lui  ;  Telba  fut  bleflTé  dans  cette  occaflon  à  la  main  ,  &  en  perdit  fu- 
fage  de  quelques-uns  des  doigts.  Les  Mufulmans  perdirent  foixante  &  dix 
hommes,  du  nombre  defquels  furent  Hamza  oncle  de  Mahomet  ,&  il /o/i7aô 
fils  dHOmàir,  qui  portoit  fon  Etendard,  lequel  fut  mortellement  blefle  par 

Ebn 

(a)  Elmac.  Lib.  I.  C.  r.  Ahnlfarng.  Hift.  Al  Jannah.  p.  I05  ,  107.  &c.  Jallak-ddin. 

Dynaft.  p.  163.  Ahulf.  de  Vit.  Mohamm.  C.  Prideaux  1.  c.  p.  115. 

XXXI.  p.  64-6(5.  Skai-if  Al  Edrifi  viilgO  (i)  lùlfw  ibid.  Al  Serai  ap.  Al  Dokhar, 

Geogr.  Nub.  Clim.  II.  par.  5.  Colii  not.  ad  Cagn.  no:,  ad  Abulf.  1.  c.  p.  64-69. 


Alfragan  p.  57.  Akor.  Sur.  111.  AlBokbari. 
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S'CTiON  EbnLamia  le  Laïthite:  du  côté  des  Koreishites  la  perte  fut  de  vingt -deux 
^11.  '  hommes.  On  c'omptoit  parmi  les  blelTés,  du  côté  de  Mahomet , yiZ?;;  Becr, 
Hifloire  Omar  &  Othmân;  mais  auffi-tôt  qu'ils  eurent  appris  que  le  Prophète  étoit 
àe  Maho-  g^core  vivant,  (car  Ebn  Lamia  avoit  crié,  lorfqu'il  avoit  tué  Mofaab ,f\\ii\ 
TH''ir"'^  avoit  tué  Mahomet)  ils  revinrent  à  la  charge  avec  un  Corps  confidérable, 
jufciu'àfa  &.  après  un  combat  opiniâtre  ils  emportèrent  enfin  Mahomet  dans  un  vil- 
fiM-t.       lage  voifin.    Cette  bataille  fi  fatale  aux  Mahométans  fe  donna  le  Samedi 

" feptieme  du  mois  de  Shaival,  la  troifieme  année  de  l'Hégire  (a). 

Abu  So.        La  belle  retraite ,  que  firent  Abu  Becr ,  Omar  &  Othmân ,  intimida  fi  fort 
fiàn  iiepro-  les  gens  A'Jbîi  Sofidn ,  qu'ils  ne  pourfuivirent  point  l'ennemi  qui  fuyoit ,  mais 
fite  point    fe  contentèrent  de  demeurer  maîtres  du  champ  de  bataille.   Abu  Sofiân  ne 
de  fa  vie-  ^^^^^^  d'autre  fruit  de  fa  vièloire ,  que  de  défier  Mahomet  de  fe  trouver  fan- 
'""''*        née  fuivante  à  Bedre  ,  défi  que  le  Prophète  accepta.    Quelques  Ecrivains 
Mahométans  rapportent ,  que  dans  le  tems  que  les  Koreishites  étoient  en 
marche  pour  s'en  retourner  chez  eux  ,  ils  fe  repentirent  de  n'avoir  pas 
entièrement  exterminé  les  Mahométans ,  &  que  comme  ils  commençoienc 
à  vouloir  retourner  fur  leurs  pas  vers  Medine  pour  exécuter  ce  deifein. 
Dieu  répandit  parmi  eux  une  terreur  panique.  Dans  le  même  tems  Maho- 
met, ayant  été  informé  de  leur  delTein  ,  raffembla  tous  ceux  qui  avoient 
combattu  avec  lui,  &  s'avança  à  leur  tête  à  la  rencontre  de  l'ennemi,  juf- 
qu'à  Hamrâ  Al  AJaà  ,  environ  à  huit  milles  deMedine.  Mais  ayant  eu  avis 
enfuite  qu'ils  avoient  changé  de  réfolution ,  il  retourna  à  Medine ,  &  les  Ko- 
reishites continuèrent  leur  marche  vers  la  Mecque.   Ils  n'avoient  pas  laifle 
de  triompher  beaucoup  fur  le  champ  de  bataille;  Abu  Sofiàn  ayant  mis  une 
partie  de  la  tête  de  Hamza  au  bout  de  fa  lance ,  cria  à  haute  voix  ;  o  Hobal  ! 
tu  es  à  préfent  exalté.  Il  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer ,  qu'il  n'y  avoit  dans 
\2.Caabd,o\x  autour  de  ce  Bâtiment  à  la  Mecque,  pas  moins  de  360  Idoles, 
autant  que  de  jours  dans  l'année  des  Arabes.     La  principale  étoit  Hobal, 
qui  avoit  été  apportée  en  Arabie  ,  de  Belka  en  Syrie  ,  par  Amm  fils  de 
Lobai ,  qui  prétendoit  qu'elle  leur  donneroit  de  la  pluie  toutes  les  fois  qu'ils 
en  auroient  befoin.  C'étoitune  Statue  d'homme, d'agathe  rouge ,  qui  ayant 
perdu  par  quelque  accident  une  main,  les  Koreishites  en  mirent  une  d'or  à 
la  place:  elle  tenoit  en  fa  main  fept  iieches,  telles  que  celles  dont  les  Ara- 
bes fe  fervoient  pour  deviner.  Nous  renvoyons  ceux  qui  voudront  être  plus 
inftruits  de  l'idolâtrie  des  Arabes ,  à  l'Hiitoire  ancienne  de  cette  Nation ,  & 
à  ce  que  nous  en  dirons ,  en  rapportant  les  principaux  événemens  de  la  hui- 
tième année  de  l'Hégire  (b). 
Trêve  en-       Après  qu'Abu  Sofiân  fut  de  retour  à  la  Mecque  ,  il  demanda  une  trêve 
trc  M^-     avec  les  Mufulmans ,  que  Mahomet  lui  accorda.  Dans  le  même  tems  celui- 
Abu'so-    ^^  ^^  enterrer  le  corps  de  Hamza  fils  à'Abd'al  Motalleb ,  après  l'avoir  fait  en- 
fiân.  velopper 

(_a)  y^bulf.  Akor.  Al  Jûnnab.  /Ibulfarag.  ubi  fiip.  p.  68.  Pocock.  not.  in  Spec.  Hift. 
jil  Bokbar.  ubi  fup.  A!  Beidaivi.  Gagn.  Vie  Avab.  p.  95.'  Al  Sbabreflan  ap.  Pocock.  1.  c. 
de  Mahomet,  L.  Jll.  Ch.  9.  Vid.  etiam  A7;;;  Ebn  Al  Arhii:  S.ifio'ddin.  Vid.  etiam  C<7°-«. 
A.nid  (Elnuc.)  I.  c.  Difp.  Chrift.  C.  5.  Abul-  "not.  ad  Abulf.  1.  c.  p.  68.  &  Hiji.  Univ.  T. 
fai-ûs;.  Ililh  Dynafl:.  p.  185.  XII.  p.  527-534  &c. 

(J))  Al  Bciù»-jii.  Al  'JiihiKib.  p.  m.  Abulf. 
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velopper  décemment  d'un  manteau  noir.  Quelques  Auteurs  rapportent  cjue  Section 
les  Koreishites  avoient  maltraité  le  corps  de  Hamza,enlui  arrachant  les  en-      ^  ^•. 
trailles  &  en  lui  coupant  le  nez  &  les  oreilles;  qu'à  cette  vue  Mahomet  avoit  /%%^, 
fait  ferment ,  que  fi  Dieu  le  favorifoit  d'un  heureux  fuccès,  il  s'en  vengeroit  '^ailtK'is 
fur  foixante  &  dix  Koreishites,  mais  Dieu  lui  défendit  dans  la  fuite  d'exé-  r/Jcg/re 
cuter  ce  defTein  ;  c'efl  ce  que  les  mêmes  Ecrivains  infèrent  de  l'AIcoran.  S\Mi"<*f'* 
l'on  en  croit  Jbiilfeda  ,  Mahomet  pria  pour  l'ame  de  chacun  de  ceux  qui  """'^' 
avoient  été  tués  à  la  bataille  d'Ohod ,  en  particulier,  ce  qui  prouve,  con-  '" 

tinue  le  même  Hiftorien  ,  qu'/lbu  Hanifn  avoit  raifon  de.  foutenir  qu'il  eft 
expédient  de  prier  pour  les  Martyrs ,  quoique  le  fameux  /V/  Shàfei,  Dofteur 
Mcthométan  célèbre  par  fcs  connoifîances  dans  toutes  les  Sciences,  fût  d'un 
fentiment  contraire.  La  perte  de  la  bataille  à'Oho.i  penfa  ruiner  totalement 
les  affaires  de  Mahomet ,  &  anéantir  fans  retour  les  ambitieux  projets.  Car 
quelques-uns  de  fes  Seélateurs  difoient ,  que  s'il  avoit  été  réellement  un  Pro- 
phete  envoyé  de  Dieu ,  il  n'auroit  pas  été  vaincu  ainfi  par  les  infidèles  Ko- 
reishites; d'autres  ne  murrauroient  pas  moins  de  la  perte  de  leurs  amis  & 
de  leurs  parens ,  qui  avoient  péri  à  la  bataille.  Pour  calmer  plus  efficacemienc 
les  premiers ,  il  rejetta  la  perte  de  la  bataille  d'Ohod  fur  les  péchés  de  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  avoient  eu  part  à  cette  malheureufe  action.  Et  pour 
arrêter  les  plaintes  des  derniers ,  il  Lur  rcpréfenta  que  Dieu  a  prédéterminé 
&  décrété  le  tems  de  la  m.ort  de  chaque  homme,  &  que  ceux  qui  avoient 
été  tués  dans  la  bataille  ,  n'auroient  pu  éviter  leur  deftinée ,  quand  même 
ils  feroient  demeurés  dans  leurs  maifons  ;  au-lieu  qu'étant  morts  en  combat- 
tant pour  la  Foi,  ils  avoient  le  glorieux  avantage  d'avoir  remporté  la  cou- 
ronne du  Martyre ,  &  d'être  par  conféquent  entrés  dans  le  Séjour  de  la 
béatitude  éternelle.  Mahomet  prelîe  extrêmement  cette  doftrine  de  la 
Deftinée  &  du  Sort ,  dans  fon  Alcoran  ;  prétendant  que  la  dernière  partie 
du  Chapitre  troifieme,  lui  fut  révélée,  pour  relever  le  courage  abbactu  de 
fes  Seftateurs  ,  après  la  défaite  d'Ohod.  A  la  faveur  de  cette  doctrine  ,  il 
encouragea  fes  adhérens  à  combattre  fans  crainte  &  même  en  défefpéres, 
pour  la  propagation  de  leur  Religion  ;  leur  difant ,  qu'ils  ne  pouvoient ,  mal- 
gré toutes  les  précautions  polTibles ,  éviter  leur  deftinée,  &  prolonger  leur 
vie  d'un  inftant.  Par  le  même  moyen  ,  il  leur  fit  craindre  de  lui  défobéir 
ou  de  le  rejetter  comme  un  impolteur,  en  leur  mettant  devant  les  yeux  le 
danger  qu'ils  couroient  d'être  abandonnés,  par  le  jufte  jugement  de  Dieu, 
à  la  féduêcion,  à  l'endurciffement,  &  à  un  cœur  reprouvé,  pour  les  punir 
de  leur  obllination.  Auffi  cette  doélrine  de  la  Prédeftination  abfolue  par 
rapport  au  bien  &  au  mal ,  a-t-elle  toujours  été  univerfellement  reçue  parmi 
les  Mahométans  depuis  le  tems  de  leur  Prophète  jufqu'à  aujourd'hui  ;  il 
faut  cependant  avouer  que  quelque-  uns  de  leurs  plus  célèbres  Dofteurs, 
envifageant  cette  notion  d'une  Eleftion  &  d'une  Réprobation  abfolue,  com- 
me contraire  à  la  Bonté  &  à  la  Juftice  de  Dieu,&  comme  le  faifant  même 
Auteur  du  péché ,  n'ont  pas  fait  difficulté  de  foutenir  le  fentiment  oppofé  (a). 

Au 

(a)  Àbiilf.  ubi  Tup.   p.  68.  /1!  Beiilawi.    not.  in  Spec.  Hifl.  Arab.  p.  294,  295.  & 
jfiilU'/Mii.  El;uKùak(^.Yit.  çtiimrocod,    alibi,  /ILw,  Sur.  lU.  XCVII.  fit  alibi.  yJi 
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SscTioN       Au  commencement  de  la  quatrième  année  de  l'Hégire,  Mahomet  eut 
1 1-      avis  que  Tahiha  &  Salama ,  deux  Chefs  des  Afadhes ,  avoient  aflemblé  un 
Hilioire  Corps ,  pour  faire  des  courfes  fur  le  territoire  de  Medine.    Il  envoya  un 
''*'^'^^^^°^.^. détachement  de  cinquante  hommes,  fous  les  ordres  à' Abu  Salama  fils  à'Ab- 
"vHMre"  dallah ,  le  Makhzumite ,  pour  reprimer  ces  Brigands.  Abu  Salama ,  ayant  pris 
jufjîi'àfa  pour  guide  fValid  fils  de  Nozeira,  le  Tayite,  entra  fur  les  terres  des  Afadi- 
itwrt.       j;es  ^  où  il  fit  le  dégât,  &  enleva,  fans  oppofition  ,  leurs  bertiaux  &  leurs 
"      , ,.    Bergers.   Cependant  quelques-uns  de  ceux-ci  s'étant  échappés,  allèrent  in- 
tionde^'  former  leurs  Maîtres  de  ce  qui  étoit  arrivé  j  à  cette  nouvelle  ils  abandonne- 
Mahomet  rent  leurs  habitations,  dont  les  Mufulmans  fe  rendirent  maîtres,  &,  après 
contre  les  avoir  entièrement  ravagé  le  Pays,  ils  revinrent  chargés  de  butin  à  Medine. 
Afadites.  ]\j,jahomet,  après  avoir  récompenfé  le  guide  de  fa  fidélité ,  partagea  les  dé- 
pouilles entre  ceux  qui  avoient  été  de  cette  expédition,  en  s'en  réfervant 
un  cinquième,  conformément  à  ce  qu'il  avoit  ftatué  dans  l'Alcoran:  le  bu- 
tin étoit  [\  confidérable,  que  chacun  eut  pour  fa  part  fcpt  chameaux  &  un 
grand  nombre  de  brebis.  Ce  Parti  ne  fut  abfent  de  Medine  que  dix  jours  (a). 
Il  fait  a[-      Environ  le  même  tems  le  Prophète  apprit  que  Sofiân  fils  de  Khaled,  \&Hod' 
fmVncr      heilite ,  faifoit  des  préparatifs  pour  l'attaquer;  il  donna  commilhon  kAbd'al- 
À°\-Tfd  ^^^^  ^'^  à'Onàis,  furnommé  Dhul  ÂLibdhrat,  c'ed-b.- dire  ,  homme  prêt  à  tout 
■  ^  ^^  'entreprendre ,  de  l'aller  afTalllncr.  Ahâ'allah  s'en  acquitta  heureufement  dans 
le  mois  de  Moharram  ,  dans  un  lieu  appelle  Batu  Arna  ,  dans  la  Vallée 
à'Orfa.  Mahomet  en  fut  fi  fatisfait,que  [oTfquAbd'allah  lui  en  fit  rapport, 
il  lui  donna  en  figne  d'amitié  la  canne  qu'il  avoit  à  la  main ,  &  Abd'allah 
la  porta  toujours  depuis ,  &  il  ordonna  qu'on  l'enterrât  avec  lui  {h"). 
Il  envoyé        Au  mois  de  Safar  de  la  même  année,  il  arriva  à  Medine  des  Députés 
//es  Mif-    j];;.s  Villes  âiEdhl  &  dCAl  Kdra,  qui  prièrent  Mahomet ,  au  nom  de  ceux  qui 
^"'vu^v^^^  avoient  députés  ,  de  leur  envoyer  quelques  MiiTionnaires  pour  les  in- 
^j^Ki'^.flxo'ire  dans  la  nouvelle  Religion.     Il  chargea  de  cette  commilîion  les  fix 
pcrfonnes  fuivantes ,  Thâbet  fils  à'Abitl  /jjlah  ;  Kbobaïb  fils  à' /Ida  ;  Morîhad 
fils  à! Abu  Morîhad,  l'Anwite;  Khaled  Al  Bokeir ,  le  Laïthite;  Ze'ul  fils  à' Al 
Ddthnata  ,  &  Abd\ïllab  fils  de  Tàrek,  qui  partirent  avec  les  Envoyés  des 
deux  Villes:  &  il  établit  pour  Supérieur  de  cette  Miffion  Morîhad  fils  à^Ahn 
Morîhad  (c). 
Qjj'font^      Qiiand  ils  furent  arrivés  à  un  lieu  nommé  Al Ragji,  qui  eft  une  fource  ap» 
"/l'i"^--^  partenant  aux  Hodhailites  ,  les  Députés  attaquèrent  les  Millionnaires  que 
^^^'*  Mihomet  avoit  envoyés  avec  eux  pour  inllruire  leurs  compatriotes  ;  ils  en 
tuèrent  trois  fur  la  place,  &  firent  les  autres  prifonniers.    Ils  alTommerent 
enfaite  à  coups  de  pierre  un  de  ces  derniers,  qui  voulut  s'échapper;  &  ven- 
dirent les  deux  autres  aux  Koreisiiites ,  qui  les  firent  m.ourir,  quand  on  les 
eut  amenés  à  la  Mecque  (lï). 

Au 

Zamakhshar,  Âl  Bttifhvi.  Ja'hi'.o  diiu  Ri-         (*)  Aljnunah.  \.  c.  p.  ÎÎ4- 
car//  Hift.  de  l'Etat  préf.  de  l'Emp.  Ottoman.         (cl  Jbulf.  ie  Vit.  Mohamin.  C.  XXXIII. 

L.  II.  Ch.  8.  l' rideaux  Vie  de  Mahomet,  p.  69.  Abu  H)reira  ap.  À  l  Bokbar.  mSoxmi. 

p.  116   118.  ut  &  ipfe  .<//  Jiolchar.  ibid, 

{a)  /Jljamiab  ubi  fup.  p.  113.  A'cor.  Sur,        (d')  lidetn  ibid. 
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Au  même  mois  de  Safar ,  Mahomet  envoya  ^/  Mondar  fils  à' Omar  avec  Sectiom 
foixante  &  dix  Miffionnaires  ,  du  nombre  defquels  étoic  Amer  fils  de  Fohei-      l^-. 
ra,  affranchi  d'Abu  Becr ,  dans  la  Province  de  Najd.  Auffi-tôt  qu'ils  furent  /^^"'{^ 
arrivés  à  Bir  Maûna  ,  lieu  à  environ  quatre  journées  de  Medine,  ils  en-  met2pa/j. 
voyerenc  une  Lettre  du  Prophète  à  Amer  fils  de  Tofeil ,  qui  commandoit  à  r Hégire 
tous  les  Arabes  de  Najd  :  Amer  tua  le  Porteur  de  la  Lettre ,  &  marcha  avec  iufiuà  fa 
un  Corps  de  troupes  contre  les  Miffionnaires  :  il  les  attaqua  &  les  tailla  tous  ^'"''' 
en  pièces  ,  excepté  Caab  fils  de  Zeid,  qui  dans  la  fuite  fut  tué  à  la  guerre  'ô\mrës', 
du  FoJJe.    Mahomet  forma  enfuite  le  delfein  de  faire  affafRner  Abu  Sofiàn ,  envoyés  à 
fon  plus  implacable  ennemi;  mais  Amru  fils  d'Ommeya,  le Dhamrite,  qu'il  Najd,  ont 
avoit  chargé  de  cette  commilTion,  fut  découvert  avant  que  d'avoir  pu  exé-  ^^  »'«'»« 
cuter  fon  deffein.  C'étoit  par  ces  voyes  cruelles  &  inhumaines ,  que  ce  pré-"'^'' 
tendu  Prophète ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  cet  infâme  Impolleur ,  tâchoit  de  pro- 
pager fa  Religion ,  quand  il  ne  pouvoit  réuffir  par  les  voyes  de  la  douceur  (a), 

La  première  expédition  que  Mahomet  entreprit  après  cela ,  fut  contre  les    Miho- 
Juifs  Nadhites ,  qui  demeuroient  à  Medine.  Lorfqu'il  s'y  fauva  de  la  Mec-  ^etfaif 
que,  ils  s'engagèrent  à  garder  la  neutralité  entre  lui  &fes  Ennemis,  &  firent ''^^'^''f'''^ 
un  Traité  avec  lui  fur  ce  pied-là  :  quand  il  eut  gagné  la  bataille  de  Bedre,  ils  îy^adiritcs. 
avouèrent  qu'il  étoit  le  Prophète  dont  il  étoit  parlé  dans  la  Loi  ;  mais  ils 
changèrent  de  ton  après  fa  difgrace  àOhod  ,  &  Caab  fils  à'Jshraf  alla  trou- 
ver, avec  quarante  chevaux,  Abu Sofiân , avec  lequel  il  fit  une  ligue, qu'ils 
confirmèrent  par  ferment.  Mais  Mahomet ,  Payant  appris,  fit  aflafliner  Caub^ 
comme  on  fa  vu  ci-defius  ,  &  la  quatrième  année  de  l'Hégire  il  fe  mit  en 
campagne ,  &  afliégea  les  Nadirites  dans  leur  Forcerefie ,  qui  étoit  environ  à 
trois  milles  de  Medine  ;  ils  fe  défendirent  pendant  fix  jours ,  &  au  bout  de  ce 
tems-là  ils  capitulèrent ,  à  condition  qu'ils  fortiroient  du  château  &  fe  reti- 
reroient  ailleurs.  Ils  fortirent  donc  tambour  battant,  &.fe  retirèrent  les  uns 
en  ^yr/V,  d'autres  à  Khaibar  ,&.  d'autres  à  Hira.  Les  Commentateurs  de  l'Al- 
coran  prétendent,  que  le  Chapitre  LIX.  de  ce  Livre  defcendit  du  Ciel  àl'oc- 
cafion  de  cette  guerre.    Mahomet  s'appropria  tout  le  butin,  après  queJes 
Juifs  eurent  quitté  le  territoire  de  Medine,  &  en  difpofa  à  fa  volonté,  fous 
prétexte  qu'on  ne  s'étoit  point  fervi  de  chevaux  ou  de  chameaux  dans  cet- 
te expédition ,  comme  on  l'a  vu  ci-deffus.    Il  diftribua  les  dépouilles  entre 
les  Mohagériens  feuls  ,  &  n'en  fit  point  de  part  aux  Anfaricns  ;  il  n'y  eut 
que  Sahal  fils  de  Hasfa  &.  Abu  Dahama  ,  qui  étoient  des  gens  de  mérite  & 
pauvres ,  à  qui  il  fit  quelque  largelfe.  Les  Nadirites  fe  défendirent  fort  cou- 
itgeufement,  &  repoufferent  plufieurs  fois  les  Afliégeans,  dans  l'efpérance 
d'être  fecourus  par  les  troupes  que  commandoit  /ibiallah  fils  à'Ôbba  fils 
à' Abu  SoMl,  le  Chazregjite,  mais  il  ne  put' arriver  aflez  promptement  pour 
obliger  les  Muhométans  à  lever  le  fiege  (i). 
Ln  ce  tems-ià,  félon  Jhulfeda,  fut  révéfé  à  Mahomet  le  pafilige  de  TAl  Mahomet 

coran'"^"'^'''^ 

Crt)  ^iwf.  ubi  fup.  C.  XXXIV.  p.  70.  AI  Naifaburicns.  Al ifakeài'-  Mu  ZcùlSeid,  m 

Bokbar.  ubi  fup.  Ebnlhakb.  AlJanimbA  c.  Lib.  Splendor.  Alcor.  Sur.  VIII.  LIX.  Al 

Vid.  etiam  Cagn.  not.  ad  Abulf.  I.  c.  p.  70.  Ja;mab.  ■JaUalo''ddin.  Ebn  Amid.  AlBeidami. 

{J})  Abulf.  C.  XXaV.  p.  71.  Abu  Salid  Al  Abulfarag  ubi  fup.  p.  102. 
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SscTioN  coran  qui  défend  l'iifage  du  Vin  &  de  toutes  les  Liqueurs  fortes,  aulTi-bîen 
II.  que  les  Jeux  de  hazard.  Ces  deux  chofes  paroilTent  avoir  été  interdites  par 
Hijhire  \^g  méraes  raifons,  pour  prévenir  les  troubles  &  les  querelles,  de  toute  né- 
de  Maho-  g]jgj_;j,ce  OU  du  moins  toute  indécence  dans  la  pratique  des  devoirs  re!i- 
f^fjre'^gicux.  Ce  font-là  en  effet  les  raifons  de  cette  défenfe,  aflignées  dans  l'AI- 
jufqu'àfa  coran.  Si, en  cetems-là,  ou  l'indifférence  pour  la  Religion,  ou  la  divifioa 
mon.  s'étoit  gliffée  parmi  ceux  qui  profeffoient  l'Islamifme ,  le  prétendu  Prophète 
-  auroit  été  infailliblement  la  viélime  de  la  haine  &  de  la  fureur  de  fes  im- 

tcunlii'-  placables  ennemis,  ou  pour  mieux  dire  de  fon  avarice,  de  fa  cruauté  &  de 
fage  du     fon  infatiable  ambition.  Il  y  a  même  des  Auteurs  de  poids ,  qui  rapportent 
Fin  &.C.    qu'en  cette  occafion  plufieurs  des  Chefs  des  Mahométans  s'échauffèrent  11 
lort  dans  le  Vin  &  au  Jeu ,  qu'ils  prirent  querelle,  ce  qui  penfa  être  fatal  à 
rimpolleur.  Et  c'efl-là  effe(51ivement,femble-t-il,  la  caufe  immédiate  de  la 
défenfe  dont  il  s'agit  ici;  quoique  Mr.  Sale  ,  ■àVQ.c  fa  candeur  ordinaire, 
prétende  le  contraire  ,  nonobltant  le  témoignage  de  plufieurs  Ecrivains  di- 
gnes de  foi  ;  tant  il  a  de  peine  à  reconnoître  de  l'artifice  ou  de  l'intérêt  par- 
ticulier dans  la  conduite  de  fon  Héros,  quoique  par  une  partialité  fi  éviden- 
te il  femble  à  quelques  égards  infirmer  l'autorité  de  l'Alcoran  même  (a). 
Les  Ma-       Quoi  qu'il  en  foit,  l'Alcoran  défend  en  plus  d'un  endroit  de  boire  du  vin, 
hométans  fous  lequel  iTont  comprifes  toutes  les  liqueurs  fortes ,  qui  enyvrent.    Quel- 
d'^nj^.nr-  ques-uns  à-la-vérité  prétendent  qu'il  n'y  a  que  l'excès  qui  en  foit  défendu, 
d'hiii  s'ab- ^  que  l'ufage  modéré  du  vin  eft  permis  en  deux  paiTages  du  même  Livre. 
Je'/j'"    Mais  l'opinion  la  plus  commune  efl,  qu'il  efi;  abfolument  défendu  de  boire 
iuewsfor-àts  liqueurs  fortes,  en  quelque  quantité  que  ce  foit.  Et  même  les  Maho- 
'«•  métans  les  plus  rigides,  furtout  quand  ils  ont  fait  le  pèlerinage  de  la  Mec- 

que ,  font  fi  féveres  fur  l'article  ,  qu'ils  regardent  comme  un  crime,  non 
feulement  de  goûter  du  vin,  mais  de  preflér  le  raifin  pour  en  faire,  d'en 
acheter  ou  d'en  vendre  ,  '&  même  de  vivre  de  l'argent  qui  provient  du 
commerce  de  cette  liqueur.    Spanhehn  &  Rcland  ont  obfervé ,  d'après  un 
Manufcrit  de  Lednus  [Farncr,  qui  étoit  ci- devant  dans  la  Bibliothèque  de 
Leyde,  mais  où  il  ne  fe  trouve  plus,  qu'avant  la  naiffance  de  Mahomet  les 
Arabes  n'ufoient  point  de  vin  (Z»). 
Mahomet      Au  mois  de  Jomâda  premier  ,  de  la  m.ême  année ,  Mahomet  marcha  du 
furpreml  côté  de  la  Province  de  Najd  ,  avec  un  Corps  de  400  hommes ,  d'autres  di- 
un  Parti  ç^^^^  ^^  ^qq_  j]  entreprit  cette  Expédition  contre  les  enfans  de  Mohareb  Ôc 
fanites^'"  deTbaaWa  de  la  Tribu  des  G atf chutes;  il^en  furprit  un  Corps  dans  un  lieu 
nommé  depuis  Dhât  Al  Rclâ  ,  qui  fignifie  le  lieu  d'infaîiiaîion;  parce  qu'à 
fon  approche  ils  s'enftiirent  avec  une  aufli  grande  précipitation ,  que  s'ils 

avoient 

(rt)  Àbnlf.  1.  c.  p.  72.  Akor.  Sur.  II.'siÇ).  Orient,  p.  696.  &c.  ^œZ/ideMorib.  &Inflit. 

V.  99.  Jafiah'iltliii.  Al  Zamakhhar.  Al  Ko  Turcar.  Ep.  II.  p  28.  &c.    Chardin  Voyag. 

dûi.  Pocock.  not.  in  Spec.  Hift.  Arab.p.  175.  de  Perfe  T.  VU.  p.  108.  Edit    in  fe".  J^>™- 

Fortalit.fidei.  L.  IV.  Conf.  5.  Pridenux  Vie  bcim  Introd.  ad  Hift.  N.  T.  ^qq.  Wl.  p.  607. 

de  Mahomet ,  p.  119-122.    Salc%  Preliin.  Leyde  1607.  in  4to.  ira/;?  U'ainer   ap. /<<•- 

Dilc.  Sefl:.  V.  p.  122-127.  Vid.  etiam^î/Vw.  lar.d.  de  Rclig.  Mohamm.  p.  269-271   ut  ^ 

Sur.  V.  1^1'^  Rcland  ibid.  Vid.  etiam  CV/^v;.  uot.  iid 

(p)  Alcor.  1.  c.  Sur.  II.  V.  D''IIerielo:B\hl  Abulf.  de  Vit  Mohamm.  p.  72. 
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avoient  été  tout- à-fait  troublés.  Environ  ce  même  tems  le  Prophète  courut  Sectio:* 
grand  rilque  d'être  aflaffiné  par  un  Moharebite ,  fi  nous  en  croyons  /ibulfe-      ^  ^• 
da  6i  Al  Jannabi  (a).  .  ^f'' 

Au  mois  de  Shaabdn  Mahomet  partit  de  Medine  pour  Bedrc ,  à  la  tête  met!//)°/î 
d'un  Corps  d'Infanterie  ,  pour  y  rencontrer  Abu  Sofiàn  &  les  Koreishites,/'M^/V<î 
en  conféquence  du  défi  de  l'année  précédente.  Jli  fils  d'Abu  Tâkb  ^onoïtJ"fl»àfa 
l'étendard  devant  lui  ;  il  arriva  à  Bedre ,  où  il  demeura  huit  jours  à  attendre  ^"°'''' 
Abu  Sofiàn.  D'un  autre  côté  celui-ci  étoit  parti  de  la  Mecque  à  la  tête  des  'sZôtîdê 
Koreishices ,  &  s'étoit  avancé  jufques  à  Jsha  yll  Tarik ,  fur  la  route  de  Be-  ExpéJi- 
dre;  mais  le  courage  lui  manqua,  &  il  s'en  retourna  à  la  Mecque  fans  s  è-t'o» dépê- 
tre préfenté  devant  Mahomet.    D'atures  difent  qu'il  s'avança  jufqu'à  Mak-  '^^^' 
haba  dans  le  territoire  de  Thohrân  &  à'Osfdn  ,   mais  qu'il  ne  jugea  pas  à 
propos  de  paffer  outre.   Mahomet  attribua  la  lâcheté  des  Koreishites  à  la 
frayeur  dont  Dieu  les  avoit  frappés.  Les  Hiftoriens  Arabes  donnent  à  cet- 
te Expédition  le  nom  àt  féconde  ou  de  petite  Expédition  de  Bedrc  (b). 

Selon  Âl  Kodai  &  Àl  Jannabl ,  cités  par  Mr.  Gagnier  ,  Mahomet  époufa  Naifance 
cette  année  Zelnab  fille  d'Omm  Salma,  mais  d'autres  ne  font  pas  de  cette ''"""■{';• 
opinion.  Il  naquit  auifi  un  fécond  fils  à  /lll ,  qu'il  nomma  yilHofcln.  Pour  ce  qui  '^jI'Iy'"^ 
eil  des  femmes  de  Mahomet  nous  en  parlerons  plus  en  détail  dans  la  fuite  (c). 

Au  commencement  <le  la  cinquième  année  de  l'Hégire,  Mahomet  fe  mit  Mahomet 
en  campagne  pour  reprimer  des  Arabes,  établis  fur  les  frontières  de  la  Syrie, /^  ''f''-^ 
qui  infefloient  les  chemins  ,  pilioient  tous  ceux  qui  pafToient,  &  commet- î^''^''''^  '^* 
toient  tant  de  violences  dans  les  Provinc-js  voilines  de  l'Arabie,  que  le  Com- ^pT^'il^jal^ 
merce  en  fouffroit  beaucoup.    Ayant  pris  un  Corps  de  icoo  hommes ,  il 
marcha  tout  droit  à  Dœvomat  Jl  Jandal,  ville  qui  appartenoit  à  ces  Arabes, 
qui  l'abandonnèrent  à  fon  approche.  Jl  s'empara  de  leurs  Bergers  &  de  leurs 
Beftiaux,  &fe  rendit  maître  delà  ville,  où  il  refta  quelques  jours  pour  s'y 
repofer  avec  fes  troupes.    Il  s'en  retourna  enfuite  à  Medine,  enrichi  des 
dépouilles  de  l'ennemi  &  fort  fatisfait  de  fon  Expédition  {d). 

Au  mois  de  Shaivâl  de  la  même  année, Mahomet  &  fes  Seftateurs  fe  vi-  LaCuerm 
rent  menacés  d'une  entière  deilruftion.  Les  Korchhltcs  &  les  Ghatfanhes  ^  duFoITé. 
conjointement  avec  les  Juifs  Nadlrltcs  &  Khoreuiltes ,  aiTemblercnt  une  Ar- 
mée de  12000  hommes,  avec  laquelle  ils  afiiégerent  Medine.  A  l'approche 
des  Ennemis,  Mahomet,  par  le  confeil  de6'fl/«^72,lePerfan,  fit  faire  un  re- 
tranchement ou  fofle  profond  autour  de  Medine,  pour  mettre  la  ville  à  cou- 
vert ,  enfuite  il  fortit  avec  3000  hommes  pour  la  défendre.  Dans  le  même 
tems  les  Arabes  idolâtres  ,  commandés  par  Jofcph  frère  à'Jbu  Sofiàn, s' ap- 
procherent  du  retranchement  avec  toutes  leurs  forces.  Les  Chatfanltes  fe 
poflerent  à  l'orient  de  la  ville  ,  au  haut  de  la  vallée  ,  &  les  Koreishites  à 
l'occident  au  bas  de  la  vallée.  Les  deux  Armées  demeurèrent  ainfi  prés 
d'un  mois  en  préfence,  fans  que  l'on  fe  battît  autrement  qu'à  coups  de  flè- 
ches 

(a)  Abulf.  ubi  fup.  p.  72.  Âl  Jannab.  ubl         (c)  AlKoilai.  Al'Janmb.  1.  c.  p.  124.  Alulf. 
fup.  p'.    119.  ubi  fup. 

Ib)  AryamMh.uhi(a-p.p.  12Z.  AlBci^/2zi'i.        ÇiJ)  Al  Jannab.  nhi  [up,  p.  122. 
yJlbiilf.  de  Vit.  Mohainm.  C.  XXXVJI.  p.  yj. 
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Sectioa-  ches  &  de  pierres  ,  ce  qui  ne  décidoit  rien.    Si  l'on  en  croit  les  Hiflorienj 
Jl.      Mahométans,  il  parut  plufieurs  miracles  remarquables,  ou  plutôt  il  arriva 
Hilhire  pj^fieurs  prodiges,  que  les  Adhérens  de  Mahomet  interprétèrent  en  fa  fa- 
'''^^^7^°/jVeur.   L'Armée  des  Koreishites,  avant  que  de  prendre  pofte  auprès  du  re- 
Tw'^iié"  tranchemenc  qui  couvroit  la  ville ,  campa  à  Rawiia ,  entre  J'aifôc  Regaba,  en- 
jjqaàfa  vironàdeuxmilk'sdeMedine,  oùils  réglèrent  le  plan  de  leurs  opérations  ;& 
■.v.ort.       cependant  ils  ne  firent  rien  de  digne  de  remarque,  ni  là  ni  devant Medine, 
——"''  durant  tout  le  tems  dont  on  a  parlé.    Enfin ,  difent  quelques  Hifloriens 
Arabes ,  Dieu  fit  fouffler  un  vent  d'Orient  extrêmement  froid  &  piquant, 
qui  engourdit  entiereiTient  les  Confédérés,  leur  chsila  la  pouffiere  dans  les 
veux,  éteignit  leur  feu,  renverfa  leurs  tentes,  &  mit  leurs  chevaux  en  def- 
ôrdre.   Dans  le  même  tems,  continuent  ces  Ecrivains,  les  Anges  crièrent, 
autour  du  camp ,  A  l  l  a  h  7\  c  b  a  r  ,  Dieu  efi  Grand;  fur  quoi  Toleiha  fils  de 
Kho'-j^.vled ,  l'Afadite,  dit  tout  haut;  Mahomet  vrjus  attaque  par  des  enchante- 
mens ,  pourvoyez  à  votre  fâreté  par  la  fuite.  Les  Ennemis  en  furent  fi  effrayés, 
que  les  Koreishites  les  premiers  &  enfuite  les  Ghatfanites  levèrent  le  fiége, 
&  s'en  retournèrent  chez  eux.  Une  autre  raifon  de  cette  retraite,  c'efl:  que 
la  difcorde  &  la  divifion  fe  mirent  parmi  les  Confédérés ,  ce  que  les  Maho- 
métans attribuent  encore  à  Dieu,  qui, félon  eux  , fit  naître  &.  entretint  ces 
dilfenfions;  mais  d'autres  l'attribuent  à  l'adreffede  l'Impofteur,  qui  trouva 
moyen  de  corrompre  quelques  -  uns  des  Chefs.   Amru  fils  à'Jbdiid  ,  un  des 
principaux  Koreishites  ,  &  excellent  cavalier,  s'avança  à  toute  bride  juf- 
qu'au  retranchement  de  Mahomet ,  &  défia  le  plus  brave  de  l'Armée  Ma- 
hométane  au  combat.  Jli ,  neveu  de  Mahomet, accepta  le  défi,  &  le  tua, 
auQi-bien  qu'un  autre  ,  qui  étoit  venu  à  fon  fecours.    Après  cela  ceux  qui 
avoient  été  corrompus  par  les  émiflaires  du  prétendu  Prophète,  foufiîerenc 
û  bien  le  feu  de  la  divifion  parmi  une  partie  confidérable  de  leurs  troupes, 
qu'elles  abandonnèrent  le  camp,  &  fe  mirent  en  marche  pour  la  Mecque; 
ce  qui  obligea  ceux  qui  reftoient  à  en  faire  autant.    C'efl:  ainfi  que  Maho- 
met fe  tira  heureufemenc  du  pas  le  plus  difficile  où  il  fe  foit  peut-être  ja- 
mais trouvé  (a). 
Hodeifa,      Le  lendemain  de  grand  matin  Hodeifa  fils  de  Tamûn  ,  un  de  fes  efpions, 
fils  fie  Ya-  ^ri-j^,^  d^j  camp  ennemi,  &  apporta  la  nouvelle  de  leur  retraite  précipitée, 
^omlt  ce  qui  fut  fi  agréable  au  Prophète,  qu'il  l'admit  dans  fa  confidence  la  plus 
«oa-jt-Z/fr/finiime,  &le  traita  toujours  dans  la  fuite  avec  les  plus  grandes  marques  de 
Aî;-.Y;w/é- Jiftinftion.    Ce  fut  conjointement  à  lui  &  à  Al\  fils  à'Abu  Takb,  qui  fut 
4lesEime-  depuis  Calife ,  ou,  comme  le  qualifie  'Jannabi ,  Emir  ,cci\-a-àiTt ,  Empereur 
*""*         des  Fidèles,  qu'il  communiqua  les  myfl:£res  &  les  révélations  céletles  ,&  par- 
ticulièrement celles  qui  regardoient  l'intelligence  de  plufieurs  palTiges  de 
l'Alcoran.  On  rapporte  que  ,  lorfque  Mahomet  apprit  la  retraite  des  Enne- 
mis, il  dit  ,  j'ai  remporté  la  ùcloire  à  la  faveur  du  vent  d'Orient ,  ^  faifuc- 
combé  quand  celui  d'Occident  fouffloit.    Les  Ecrivains  Arabes  appellent  cette 
Guerre,  la  Guerre  à'Jl  Kandak.^  c'eft-à-dire  du  Fciffé ,  ou  d'^/  Ahzàb  ,  des 

Nations  ^ 

(d)  Ahu^.  ubi  fap.  C.  XXXVIU.  p.  73.    ubi  fup.  p.  124  &c.  Akor.  Sur.  XXXllI.  Ai 
Ebn  Ami  il,  &  Abulfarag.  1.   c.  Al  Jauvab.    Beida-.m.  Ehn  hbak. 
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Nations  ;  le  premier  de  ces  noms  eft  pris  du  foiTé  ou  retranchement ,  que  Section 
Mahomet  fit  creufer  autour  de  Medine,  pour  couvrir  cette  place;  &  l'au-     li- 
tre, du  nombre  de  Nations  différentes  ik  de  Tribus,  qui  s'étoient  heuées   ^'-f^"'/' 
contre  lui  (a).  Zttdèpuis 

Le  matin  du  lendemain  ,  que  les  Troupes  confédérées  eurent  décampé, /v/tv//^ 
Mahomet  &  Tes  gens  quittèrent  leur  retranchement,  rentrèrent  dans  "islt- jt'hu'à fa 
dine,  &  mirent  bas  les  armes  ,  pour  fe  repofer  de  leurs  fatigues.  Mais  ]e"«"'=^-. 
Prophète,  qui  avoit  pris  la  rcfolution  d'exterminer  les  Koreidhitcs,  fuppofa Mahomet 
que  l'Ange  Gabriel  lui  étoit  apparu  ,  &  lui  avoit  demandé  ,  pourquoi  ïts  détniii  la 
troupes  avoîent  mis  bas  les  armes,  puifque  les  Anges  n'avoient  pas  quitté 7//to  tic 
les  leurs?  lui  ordonnant  en  même  tems  de  marcher  contre  les  Korculhlîes ,^^'^^^^'^^'^^' 
&  l'affurant  qu'il  marcheroit  lui-même  h  leur  tête.  Mahomet ,  pour  obéir 
à  l'ordre  céleile ,  fit  pubher  par  toute  la  ville  que  tout  le  monde  eût  à  prier 
le  foir  pour  obtenir  un  heureux  fuccès  contre  les  enfans  de  Korcidha ,  &  en 
attendant  il  alla  régler  le  plan  des  opérations  de  cette  guerre  avec  Jli  fils 
d\ibu  Tiikb:,  &  ayant  établi  Ebn  Omin  Marciim,  Gouverneur  de  Medine, 
il  fe  mit  eu  marche  fans  perdre  de  tems.  Il  alla  camper  d'abord  à  un  eni 
droit  nommé  Dhd  End  ,  où  le  refte  de  fes  gens  vint  le  joindre,  &.  il  con- 
tinua enfuite  fa  marche  vers  la  Forterelîe  des  Koreidhhcs.  W  l'affiégea  dans 
toutes  les  formes ,  &  poufla  le  fiége  avec  tant  de  vigueur ,  que,  quoique  la 
place  parût  imprenable,  il  força  la  garnifon  de  capituler  au  bout  de  vingt- 
cinq  jours  ;  d'autres  difent  qu'il  y  paffa  tout  le  mois  de  Dhulkaadci.  Quoi 
qu'il  en  foit  ,  les  Koreidhites  ne  fe  fiant  point  à  la  merci  des  Mahométans, 
fe  rendirent  à  difcrétion  à  Saad  fils  de  Moddh ,  dans  l'efpérance,  qu'étant 
le  Prince  des  Awfites ,  leurs  anciens  Amis  &  Alliés ,  il  auroit  quelques  égards 
pour  eux;  ma's  ils  furent  trompés  dans  leur  attente.  Saad  étoit  extrême- 
m:nt  irrité  de  leur  perfidie,  parce  qu'étant  en  alliance  avec  Mahomet, 
ils  avoient  à  la  follicitation  de  Caab  fils  d''Jfad  ,  un  des  principaux  d'enire 
eux ,  pris  le  parti  des  Koreishites,  dans  la  guerre  du  Folié;  tS:  il  avoit  de- 
mandé à  Dieu ,  qu'il  ne  mourut  point  d'une  blellure  qu'il  y  avoit  reçue, 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  vu  le  fang  des  Koreidhites.  Il  décida  donc  que  les 
hommes  feroient  paffés  au  fil  de  l'épée  ,  que  les  femmes  &  les  enians  fe- 
roient  efclaves ,  &  que  leurs  biens  feroient  partages  entre  les  Mufulmans. 
Mahomet  s'écria,  à  l'ouie  de  cette  fentence,  q:ic  Saad  avoit  prononcé  un  ju- 
gement divin;  Ck  en  conféquence  il  fit  mafllicrer  les  hommes,  au  nombre 
de  6  ou  700 ,  entre  lefqucls  étoient  Hoyai  fils  d'/Jkhtab  ,  grand  ennemi 
de  Mahomet,  &  Caabûls  à'Jfad,  le  principal  auteur  de  leur  prife  d'armes. 
Les  femmes  &  les  enfans  furent  emmenés  en  captivité.  Mahomet  donna 
leurs  biens  immeubles  aux  ÎMohagériens ,  difant  que  les  Anfariens  avoient 
leurs  maifons ,  mais  que  les  autres  n'avoient  point  de  demeures.  Il  parta- 
gea les  autres  dépouilles  entre  les  Partifans,fans  prendre  le  quint,  comme 
en  d'autres  occafions.  Les  Mahométans  attribuent  l'heureux  fuccès  de  cet- 
te guerre  à  rafiiftance  de  f  Ange  Gabriel, qui, félon  fa  promefle,  conduifit 
l'urmée  de  Mahomet  au  lieu  où  elle  devoit  agir.  Ils  prétendent  que,  quel- 
que 

Ça)  Al.'Jannab.  ubi  fup.  Abulf  1.  c.  C,  XXXIX.  p.  73.  Ahii  Ztid  SciJ,  in  Lib.  Snlendor. 
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Section  que  tems  avant  que  d'arriver  au  château  des  Koreidhites ,  Mahomet  ayant 
!'•  demandé  à  quelques-uns  des  Oens,  s'ils n'avoient  vu  pafler  perfonne.iishii 
^^m'I^  répondirent  que  Dohya,  fils  àeJibokifa  ,  venoic  de  paiTer  devant  eux  ;  fur 
madcpùisq^oï  il  leur  dit  ,  c'eji  l'Ange  Gabriel ,  qui  ejl  envoyé  vers  les  Khoreidhites, 
l'I-lésire  pour  ébranler  leurs  fortifications  ,  ^  pour  jetter  l'épouvante  dans  leurs  cœurs, 
jufquàfa  JMous  ne  devons  pas  oublier  que  la  playe  de  Saad ,  qui  avoit  été  fermée, 
vwft.  ■  s'étant  rouverte,  il  mourut  peu  après  la  condamnation  des  Koreidhites ;  & 
"■  que  les  Mahométans  ne  perdirent  que  fix  hommes  dans  la  guerre  du  Fofle, 

&  qu'un  feul  dans  l'expédition  contre  les  Koreidhites,  qui  fe  fit  au  mois  de 

Dhulkaada,  de  la  cinquième  année  de  l'Hégire  {a). 
La  grande     Les  dépouilles  prifts  fur  les  Koreidhites  confilloient  principalement  en 


dre  ou  de  les  échanger  pour  des  chevaux  &  des  armes.   Mais  avant  qu'ils 
partiilent,  il  choifit  &  prit  pour  lui  une  jeune  perfonne,  qui  fc  nommoic 
Rihdna  fille  d'Âmrn ,  la  plus  belle  de  toutes  les  Captives ,  qu'il  engagea,  quoi- 
qu'avec  quelque  peine,  à  embralTer  fa  Religion, &  qu'il  garda  enfuitechez 
lui.  Environ  ce  même  tems  Mahomet  refohit  de  faire  aflaiîiner  un  Juif,qui 
s'appelloit  Saldni  fils  à\4bul  Ilakik  ,  qui  s'étoit  retiré  à  Khaibar ,  après  h 
guerre  du  Folle  ,  &  il  vint  à  bout  de  ce  delfein  par  le  moyen  d'Jbd'allah 
fils  d'jdtik  &  de  quatre  autres  Chazregjites.  Ce  fut  par  des  aélions  auffi  fcé- 
lérates  6c  par  l'horrible  mafiacre  des  Koreidhites,  célébré  d'une  façon  impie 
dans  l'Alcoran  ,  comme  un  efi'et  immédiat  de  la  Toute-puiilance  Divine, 
que  Mahomet  travailla  à  la  propagation  de  fa  nouvelle  Religion  parmi  les 
Arabes;  Religion  digne  du  Père  du  Menfonge,  qui  a  été  Meurtrier  dès  le 
commencement,  &  qui  feul  a  pu  employer  des  moyens  aufli  barbares,  & 
des  impoflures  aufîi  choquantes  pour  l'établir;  digne  enfin  du  Scélérat,  qui, 
par  la  permilTfion  de  la  Providence  &  pour  les  péchés  des  Chrétiens ,  a  été 
TmOirument  de  fon  établilTement  &  de  fa  propagation  (/;), 
Mahomet      Avant  que  de  terminer  THiftoire  de  ce  qui  fe  pafla  dans  cette  mémora- 
éj'oufi  Zei^  \^\q  année,  nos  Lefteurs  s'attendront  que  nous  parlions  du  mariage  de  Ma- 
"^'^"         homet  avec  Zeinab,  qui  fe  fit  vers  la  fin  de  l'année;  d'autant  plus  que  l'on 
y  voit  une  preuve,  que  rimpofl:eur,dont  nous  écrivons  la  vie,  n'étoit  pas 
moins  porte  à  fatisfaire  fa  fenfualité  en  de  certaines  occafions ,  qu'il  l'étoit 
en  d'autres  à  aflbuvir  fa  cruauté.  Zeinab,  on  Zénobie  ,éioitû\k  as  Jahasb  ,&. 
femme  dsZeid,  affranchi  de  Mahomet,  qui  étoit  de  la  Tribu  de  (?«//?,  bran- 
che des  KIjodaites,  iffus  de  H.vnyar  fils  de  Sàba.  La  mère  de  Zeinab  étoit, 
dit-on  ,  yJmîma,  fille  d'Jbd'al  Môtalkb,  &  tante  de  Mahomet.    Zàd,  ayant 
éié  pris  dans  fon  bas-âge  par  un  parti  d'Arabes,  des  enfans  d'Al  Kaïn,  fut 
acheté  par  Mahomet,  ou, félon  d'autres,  par  Khadijah ,  avant  fon  mariage 
avec  lui.  Quelques  années  après  fon  père  Hdretha  fils  de  Shorheil,  fils  d'ylb- 

d'al 

{a)  Abnlf.  ubi  fiip.  C.  XXXIX.  p.  77-80.         (/-)  /^/^Wfwi.  ubi  fup.  p.  134-137-  Mulf. 
yiljamab.  p.  130.  137  &c.  Al  Bcitlaivi.  Al-    1.  C.  p.  79.  Ebn  hhak.  Akor.  ubi  fup. 
cor.  ].  c.  F.bn  hbak.  Al  Bukbari  in  Sonna. 
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é'al  Ozza ,  fils  d'/Jvini  Al  Kaïs ,  ayant  appris  que  Ton  fils  écoic  à  la  Mecque, Suction 

il  s'y  rendit,  &  oft'rit  une  fomme  confiderable  pour  fu  rançon.    Mais  Zcid''    II. 

ayant  déclaré  qu'il  ne  vouloit  pas  quitter  Ton  Maître  ,  Mahomet  le  prit  par  I-Jiftoire 
la  main,  &  le  mena  à  la  pierre  noire  de  la  Caaba,  où  il  l'adopta  publique  '^^  ^I^ho- 
ment  pour  fon  fils,  &  le  déclara  fon  héritier.    Depuis  ce  tems-ia  Ze'id  fut  "j"^'^'^"" 
toujours  appelle  le  fils  de  Mahomet  j  fon  père  acquiefça  à  cette  adoption, ;«/?/«Vi^ 
&s'en  retourna  chez  lui  fort  fatisfait.  Après  la  publication  de  l'Islamifme,  wor/'. 
le  Prophète  lui  fit  époufer  Zrà^Z)  fille  de  Jahasb  ,2x^0.  laquelle  il  vécut  heu-        ■"'— ■ 
reux  durant  plufieurs  années.  Mais  un  jour  Mahomet  étant  venu  chezZf»/ 
pour  quelque  affaire  ,  ne  le  trouva  peint  ;  il  jetta  par  hazard  les  yeux  fur 
Zcinab,  qui  étoit  dans  un  négligé  qui  laiifoit  voir  toute  fa  beauté,  &  en 
fuC  fi  frappé  d'admiration,  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  s'écrier,  Dieu/oit 
loué ,  qui  change  les  cœurs  ^  les  tourne  comme  il  lui  pLiit  !  il  n'en  dit  pas  da- 
vantage, &  fur  le  champ  il  fe  retira  {a). 

Zeiiiab  n'avoit  pas  fi  peu  de  pénétration  ,  qu'elle  ne  s'apperçût  qu'elle 
avoit  fait  la  conquête  de  Mahomet,  &  elle  ne  manqua  pas  d'informer  fon 
mari ,  à  fon  retour,  de  ce  qui  s'étoit  paffé.  Zeid,  après  avoir  fait  de  férieufes 
réflexions  fur  cette  avanture,  réfolut  de  fe  feparer  de  fa  femme,  en  faveur 
de  fon  bienfaiteur.  Il  témoigna  donc  ouvertement  qu'il  n'aimoit  plus  Zci- 
nab ,  il  fit  même  des  efforts  pour  concevoir  une  efpece  d'averfion  pour  elle, 
à  mefure  qu'il  voyoit  que  l'amour  du  Prophète  augmentoit.  Enfin  il  Infor- 
ma'Mahomet  de  la  réfolution  qu'il  avoit  prife  de  la  répudier;  mais  celui- 
ci,  craignant  le  fcandale  ,  tâcha  de  l'en  diffuader,  &  d'étoufl'er  la  liamme 
dont  il  brûloit  intérieurement.    Mais  enfin ,  fon  amour  pour  elle  étant  aii- 
torifé  par  une  prétendue  révélation, qui  fe  trouve  au  Ch.  XXXIII.  de  l'Ai- 
coran,  il  confentit  au  delTein  de  Zeid;  &  auffitôt  que  le  terme  du  divorce 
fut  expiré,  fe  voyant  en  liberté  de  fatisfairefa  pallion,  il  la  fiança.  Le  ma- 
riage fuivit  bientôt ,  &  il  fe  vit  en  poffeùion  de  l'objet  de  fes  defirs.  Rien 
n'approche  de  la  magnificence  du  Feftin  nuptial,  que  Mahomet  donna  dans 
cette  occafion ,  auquel  une  infinité  de  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe 
furent  invitées.  La  Table  fut  couverte  des  viandes  les  plus  délicates  qu'on 
put  avoir,  de  tous  les  fruits  les  plus  exquis  de  l'Arabie  &  des  Pays  voilins, 
&  de  toutes  les  friandifes  qui  étoient  connues  aux  Arabes,  fans  parler  d'une 
grande  quantité  de  toutes  les  liqueurs  les  plus  délicieufes.     Cependant  ce 
fuperbe  feftin  &.  le  grand  nombre  de  ceux  qui  vinrent  féliciter  Mahomet 
le  jour  qu'il  le  donna ,  n'empêchèrent  pas  que  ce  mariage  ne  caufiU  un  grand 
fcandale  parmi  fes  Difciples.  La  relation  qu'il  y  avoit  entre  lui  &  Zeid,  quoi- 
qu'elle fût  par  voye  d'adoption  ,  ne  laiflbit  pas  de  créer  un  empêchement 
au  mariage,  parmi  les  anciens  Arabes,  étant  dans  un  degré  aufii  prohibé, 
que  fi  Zeid  eût  été  véritablement  fon  fils;  &  par  conféquent  plufieurs  Mu- 
fulmans  mêmes  ne  pouvoient  voir  qu'avec  peine  ,  qu'il  eût  pris  la  femme 
de  fon  filj  adoptif.  Four  effacer  les  fâcheufes  imprelfions,  prifes  contre  lui 
à  ce  fujet,  il  abolit,  par  une  déclaration  cxpreffede  l'Alcoran,  une  coutume 
établie,  &  il  fait  intervenir  Dieu  lui-même  pour  autorifer  une  action  cri- 
minelle. 

((7)  ^kor.  1.  c  Aijaimah,  p.  194  &c.  Jl  Bcidaxvi.  Jallaîd'ddin 
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S-cTioN  minelle.    Certainement  il  ne  pouvoit  imaginer  rien  de  plus  profane  &  de 

11/    plus  impie  pour  fatisfaire  fa  paflîon  déréglée  (a). 
Hifloire       ^u  mois  de  Mobarram  de  l'année  fuivante ,  qui  étoit  l;j  fixieme  de  l'Hé- 
r/i'Maho-     -j-g^  je  Prophète  envoya  Mahomet  fils  de  Salama,  avec  trente  Cavaliers, 
Jjy"'^'^"'^  contre  un  petit  détachement  des  enfans  de  Becr  fils  de  Kelàb,  qui  s'étoienc 
j„j}jfa/a  codés  à. /Il Dharia ,  qui  eft  un  bourg  à  fept  journées  deMedine,  fur  le  che- 
tiioi-t.        min  de  la  Mecque  à  Bofra.  Il  partit  de  Medine  le  dixième  du  même  mois, 
— — "  &  marcha  avec  tant  de  diligence  ,  qu'il  fiirprit  les  Ennemis  avant  qu'ils 
JuIVai-H  euffent  connoifTance  de  fa  venue.  Il  en  tua  quelques-uns ,  fit  prifonnier  Ihc- 
/Arabes.'  mâma  leurCiief,  &  mit  le  relie  en  fuite.  Il  prit  cinquante  chameaux  &  trois 
mille  brebis,  ^  revint  triomphant  à  Medine.  Mahomet  partagea  ce  butin 
entre  ceux  qui  avoient  été  de  cette  expédition,  s'en réfervant  la  cinquième 
partie.  Mahomet  fils  de  Salama  ne  mit  que  neuf  jours  à  cette  expédition  (Z;). 
Themâraa      Themdma  s'étant  fait  Mufulman  ,1e Prophète  le  mit  en  liberté.  Etant  de 
fait  des     retour  chez  lui ,  en  reconnoilTance  du  bon  traitement  qu'il  avoit  reçu  de  Ma- 
'r"-f-K    hon^s'^ï  i^  ^^  ^^^  ^  ^^^^'^  '^^^  courfes  fur  les  Koreishites  ,  &  intercepta  plu- 
reishites°'  fi^urs  de  leurs  convois  de  bled ,  qui  leur  venoient  de  la  Province  de  Temdma. 
Ces  hoftilités  réduifirenc  les  Koreishites  à  une  telle  extrémité,  par  le  défaut 
de  provifions ,  qu'ils  envoyèrent  une  Députation  à  Mahomet ,  pour  le  prier 
d'avoir  pitié  d'eux,  &  d'arrêter  les  déprédations  de  Jhemâma.  C'eft  ce  qu'il 
fit  généreufement ,  dit  Al  Jannabi  ,  en  écrivant  à  ce  Chef;  ccnfcrvcz  mon 
Feuplc  ,  ^  laJlJez  piijjty  leurs  convois  ;  ce  que  Themdma  fit  ponéhicllemenc 
dans  ia  fuite  (c). 
Le  Pro-       Au  mois  de  Jornada  pi'emier  de  cette  année,  le  Prophète  entreprit  une 
phetefait  Expédition  contre  les  Lubianitc-s,  pour  fe  venger  du  tort  qu'ils  avoient  fait 
la  guerre  ^^^  habitans  de  Rnji.    Pour  les  mieux  furprendre,  il  feignit  de  prendre  le 
bi'aiiites'.    chemin  de  la  Syrie.    Mais  ayant  fait  une  contre -marche,  il  retourna  vers 
eux.    Il  les  trouva  cependant  fur  leurs  gardes,  &  retranchés  fur  des  hau- 
teurs ,  ou  ils  s'étoient  retirés  au  premier  bruit  de  fa  marche.   Voyant  qu'il 
ne  pouvoit  les  attaquer  fans  trop  expofer  fes  troupes ,  il  s'avança  avec 
200  chevaux  jufqu'à  Osfan ,  pour  donner  l'allarme  aux  Mecquois  ;  &  delà 
il  s'en  retourna,  fans  perte,  à  Medine  (c/). 
Il  défait       Quelques  jours  après  qifil  fut  de  retour  à  Medine,  Ofna  fiJs  de  Hafan, 
lei  Ghit-  le  Paràrite ,  à  la  tête  d'un  Parti  de  Cavalerie  des  Ghaifanitcs  ,  enleva  quel- 
famces.      ^^^^^  chameaux  du  Prophète  ,  qui  paifloient  dans  le  territoire  de  Gbâba. 
Mahomet,  l'ayant  appris  par  Jlmni  fils  d'/JUcîm,  l'Aflamite,  détacha  fur 
le  champ  quelques  Cavaliers  à  la  pourfuite  de  ces  pillards  ,  qu'ils  atteigni- 
rent bientôt;  ils  tuèrent  tous  ceux  qui  firent  réfillance,  mirent  lerefteen  fui- 
te ,  &  ramenèrent  quelques-uns  des  chameaux  dont  ils  s'étoient  emparés  (e). 
Expédi-       Quelque  tems  après,  ayant  laiilé  pour  commander  à  Medine  S aad  fils 
tionde      d'Jbdda  avec  300  hommes,  Mahomet  fe  mit  en  marche  avec  500,  d'au- 
tres 


Dhu- 

Kl-iiird. 


(a^  li'lcm  ibid.  Gagn.  Vie  de  Mahomet,  {d)  Abulf.uhiîa^.C.XL.'p.cO.  jiljmtiab. 

L.  IV.  Ch.  3.  ubi  fup.  p.  40.  Ehu  Ami^.  Abulfara"  ubi  Tup. 

(/')  Al  Ja-.imh.  1  c.  p.  I3y.  (f)  ALulf.  ubi  fup.  P.  XLI.  p.  80.  Aljan- 

(i)  lidcm  ibid.  tiab.  ubi  fup. 
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tres dlfent  700,  &  il  alla  camper  à  Dlni  Kard,  à  deux  journées  de Medine,  Section 
fur  le  chemin  de  Khaibar.    Il  y  fut  joint  par  un  autre  Corps  de  troupes  Mu-      ^^■, 
fulmanes ,  ce  qui  le  mie  en  état  de  faire  une  irruption  fur  les  terres  des  En-  /^f/'i', 
nemis,  de  reprendre  l'autre  partie  defes  chameaux  ,&  de  difperfer  un  Parti  met  le; uis 
confidérable  d'Arabes  ,  qui  avoit  voulu  lui  faire  tête.  Il  ravagea  auffi  le  Pays  ///^-/Vc 
voifin  ,  &  emmena  un  fi  grand  nombre  de  chameaux  ,  qu'il  en  régala  fes/"./^/"'"/^ 
troupes  ,  faifant  tuer  im  chameau  pour  chaque  centaine  de  foldats  j  &  il  """''• 
s'en  retourna  à  Medine  (a).  ' 

L'Apôtre  envoya  enfuite  Acasha  fils  de  Mohafen  ,  l'Afadite  ,  pour  faire  Mahomet 
une  courfe  dans  le  territoire  de  Gheinar  Marzuk,  qui  eft  une  eau  ou  fontai-/'"''  '"' 
ne,  appartenant  aux  Afadites  ,  à  deux  journées  de  Keld,  ftation  des  Pelé  "^l'jj"^ 
rins  qui  vont  à  la  Mecque.  Acasha  n' avoit  avec  lui  que  quai-ante  hommes,  û^w  Afadi- 
&  cependant  les  Ennemis  prirent  la  fuite  au  premier  bruit  de  fon  arrivée,  tes. 
Les  JVIufulmans  ,  étant  entrés  dans  le  Pays  des  Infidèles  ,  enlevèrent  200 
chameaux.    Mais  cet  avantage  fut  bien  contrebalancé  par  la  perte  d'un 
petit  détachement  de  dix  hommes ,  commandé  par  Mahomet  fils  de  Salama, 
qui  fut  taillé  en  pièces  par  un  corps  de  100  homrnes  des  Ihaalbttes ,  qui 
l'enveloppèrent  aDhul  Kafa,  à  24  milles  de  Medine.  Le  Prophète,  pourfe 
venger  de  cet  aff"ront ,  envoya  Abu  Obcida  fils  à! Al  Jarah ,  avec  quarante 
hommes,  pour  faire  une  irruption  fur  les  terres  des  Ennemis ,  ce  qu'il  fit  fi 
heureufenient,  qu'il  les  obligea  de  fe  fauver  dans  les  montagnes  ;  ils  s'enfui- 
rent avec  tant  de  précipitation ,  (\\xylbu  Obcida  ne  put  faire  qu'un  feul  pri- 
fonnier,  qui  racheta  fa  liberté,  en  embrafiant  l'Islamifme  (^b). 

Au  mois  de  Jomâda  premier  de  la  même  année,  Mahomet  apprit  qu'une  //  s'fr'ipu. 
riche  Caravane  des  Korcishites  revenoit  de  Syrie  ;  il  envoya  Zeid  fils  de  Hâ-  ''^  <!''"" 
retha  ,  avec  foixante  &  dix  hommes  pour  l'attaquer.    Zeid  s'avança  jufqu'à  l'^^'^,^'^'^ 
Al  Aïs  ,  à  quatre  journées  de  Medine  ,  &  fe  mit  en  embufcade  ;  lorfque  la  ^^.^^.^  ],„ 
Caravane  parut ,  il  l'attaqua  brufquement  &  s'en  rendit  maître ,  fans  perdre  À^cnt  à 
un  feul  homme  ;  il  prit  en  même  tems  une  grofi!e  fomme  d'argent ,  qui  étoit  Conftan- 
pour  le  compte  de  Safivân  fils  à'Onimeya  ,  &  fit  aufli  quelques  prifonniers,  ^mople. 
entre  lefquels  fe  trouva  Abu  l  As,  qui  fut  relâché  à  la  prière  de  Zcitiab,ôc 
même  on  lui  refl;itua  tout  ce  qu'on  lui  avoit  pris.   Vers  ce  tems  -  là  le  Pro- 
phète envoya  Dohya  fils  de  Kholeifa,  le  Calbite,  fon  principal  Fadleur,  en 
qualité  d'Agent  à  Confl^ntinople ,  pour  obtenir  de  l'Empereur  HeracUus  la 
permifïîon  de  négocier  dans  fes  Etats  ;  ce  que  ce  Prince  accorda  d'abord.  A 
fon  retour,  pafiant  par  la  vallée  de  Hefma,  fur  le  territoire  des  Jodhaniites, 
il  fut  pillé  &  volé  par  Al  Honeid  fils  iïArdh,  le  Dhohaïte,  &  fon  fils  Udh. 
Mais  les  Dhobaihitcs  ,  famille  confidérable  ilfue  de  Rafa'a  fils  de  Zeid,  le 
Jodhamite  ,  forcèrent  Al  Honeid  de  rendre  à  Dohya  tout  ce  qu'il  lui  avoit 
pris.   Ce  dernier  continua  alors  fon  voyage  &  arriva  à  Medine ,  où  il  ra- 
conta fon  avanture  à  Mahomet;  qui  en  fut  fi  irrité,  qu'il  envoya  Zeid  fils 
de  Hârctha  ,  avec  un  Corps  de  500  hommes,  contre  Al  Honeid;  Zeid  atta- 
qua les  Ennemis  de  grand  matin,  les  défit,  en  tua  plulleurs,  entre  lefquels  fe 
trouvèrent  Honeid  &  fon  fils ,  &  mit  le  refle  en  fuite.    11  enleva  auffi  leurs 

femmes 

{à)  lidtm  ibid.  ip)  Al  Jatimb,  ubi  fup* 

Tome  Xy.  O 
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ÎECTioN  femmes  «Se  leurs  enfans  ,  au  nombre  de  200,  &  tous  leurs  beftiaux.    Mais 
II.      Mahomec  fie  rendre  tout  ce  que  fes  gens  avoient  enlevé  ,  à  la  requiruion 
Hilîoire  ^jgj  ^({faîtes,  qui  en  avoient  fort  bien  agi  avec  Dohya,  de-méme  qu'avec 
''"  ^?°;,  les  troupes  du  Prophète  (a). 

Tw'tye"'     Quelque  teras  après  cette  dernière  expédition,  huit  Oraïnites  vinrent  à 
jupiu'à  f'i  Medine  &  embraflerent  rislamifme  ;  ils  y  demeurèrent  quelque  tems ,  mais 
murt.        trouvant  que  l'air  de  la  ville  ne  leur  convenoit  pas ,  ils  fe  retirèrent  à  la 
~7rr'  campagne  dans  le  lieu  où  paiffbient  les  Troupeaux  de  Mahomet,  &  par 
mam-îr      fon  ordonnance  ils  burent  du  lait  des  chamelles  &  même  de  leur  urme, 
d'une  ma-  pour  fe  guérir;  ce  remède  les  rétablit  parfaitement.    Mais  par  une  noire 
niere        ingratitude,  ils  afTaffinerent  le  Berger,  &  emmenèrent  les  chameaux.    Le 
"'"^"^  ..  Prophète  informé  de  ce  double  crime  ,  détacha  à  leur  pourfuite  Carze  fils 
!mt  Orai-  ^^  j^j^gy  ^  \q  pehrite,  avec  une  troupe  de  Cavaliers  ,  qui  les  ayant  atteint 
avant  la  nuit,  les  ramenèrent  chargés  de  chaînes  à  Medine.  Mahomet  leur 
fit  couper  les  mains  &  les  pieds ,  il  leur  fit  auffi  crever  les  yeux  avec  un 
fer  rou^e,  &  les  fit  attacher  enfuite  à  des  Croix,  où  ils  expirèrent  miféra- 
blement.    Preuve  bien  frappante  du  caraftere  inhumain  &  barbare  de  ce 
prétendu  Prophète  ,  &  démonflration  fenfible,  indépendamment  de  plu- 
fieurs  autres  que  l'on  pourroit  produire  ,  que  fa  Religion  ne  pouvoit  ve- 
nir de  Dieu  (/'). 
Il  travail-     La  même  année  ,  qui  étoit  la  fixieme  de  l'Hégire,  Mahomet  forma  le 
le  à  con-    deffein  de  tenter  d'attirer  quelques-uns  des  Chrétiens  Arabes  à  la  Religion 
virtir       Mufulmane,  mais  il  ne  jugea  pas  à  propos  d'employer  la  voye  des  armes. 
Chrétiens  i'  P"^  celle  de  la  perfuafion.   Il  choific  pour  cette  Miifion  pacifique  Jhd'aî 
Arabes.     Rabmân  fils  de  Ai):/ ,  &  l'envoya  vers  les  Calbites  ,  habitans  de  la  ville  de 
Daivmat  Al  Jandal,  où  le  Prophète  lui-même  avoit  été  l'année  précédente. 
Abd'al  Rahmân  y  demeura  trois  jours ,  &  invita  les  habitans  à  embrafler 
rislamifme.    Sa  prédication  fit  tant  d'impreffion  fur  Asbag  fils  à'Amru,  le 
Calbite,  qui  étoit  leur  Prince  ,  qu'il  embraflà  le  Mahométifme ,  &  la  plus 
grande  partie  de  fes  fujets  fuivit  fon  exemple.  Ceux  qui  perfévérerent  dans 
leur  ancienne  Religion ,  furent  alTujettis  à  payer  tribut ,  félon  l'ufage  des 
Mahométans.  Ahd'al  Rahmân  époufa  la  fille  à'  Asbag ,  qui ,  après  leur  retour 
à  Medine,  accoucha  d'un  fils  ,  que  fon  père  nomma  Abd'allah  Al  Asgar,   II 
fut  depuis  un  des  plus  grands  Do6leurs  de  la  Loi  Mahométane  à  Medine, 
&  du  nombre  des  Al  Tabeïtes ,  ou  de  ceux  qui  ont  immédiatement  fuccédé 
aux  premiers  Compagnons  du  Prophète.    Mais  nous  aurons  ,  félon  les  ap- 
parences, occafion  d'en  parler  plus  au  long  dans  la  fuite  (c). 
Expêdi-       En  ce  même  tems-là,  Mahomet  eut  avis  que  les  Saadites  ,qm  habitoienc 
tion  contre  \^  y\\\Q  ^  \q  territtîirc  de  badac,Çitné  entre  Khaibar  &  Cvfa,  avoient  aflem- 
fe  Saadi-  j^]^  jgg  troupes ,  pour  donner  du  fecours  aux  Juifs  de  Khaibar.   Auffi-tôt  il 
fit  marcher  contre  eux  yJH  fils  d'Abu  Taleb,  à  la  tête  de  100  hommes  pour 
les  dilliper.    Ali  exécuta  fes  ordres  avec  beaucoup  de  courage,  après  avoir 
rrf5s  les  Ennemis  en  fuite  ;  il  enleva  500  chameaux  &  1000  moutons;  il 
envoya  au  Prophète  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  ,&  partagea  le  refte  entre 

fes 
(a)  Aljannab,  ubi  fup.  p.  144  &c.        {b)  Idem  ibid.  p.  145.         (0  /^^«  P-  147.  ^c. 
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fes  foldats:  il  s'en  retourna  enfuite  à  Medine,  fans  trouver  un  feul  ennemi  Sectiow 
qui  troublât  fa  marche  (a).  il. 

Au  mois  de  Shaabân  de  la  même  année  ,  les  Moftakkites  âffemblerent  P^%' 
un  gros  Corps  de  troupes,  pour  faire  la  guerre  aux  Mufulmans.  C  e  toit  une  metlte/^5 
puiitante  Tribu  des  Arabes ,  ilTue  de  Cahlàn  fils  de  Saha  ,  fils  de  Tasbab,  fils  r/Jégire 
de  ïâmb ,  fils  de  Kahîân  ,  fils  de  Heber  ,  fils  de  Sela  ,  fils  d'Jrphaxad,  ^hMif'àfa 
de  Sem,  fils  de  Noé.  Ils  étoient  commandés  par  leur  Prince  Al  Hâreth  fils  """'' 
à' Abu  Dharâr  ,  père  de  la  belle  Joweira  ,  qui  fut  depuis  femme  de  Maho-  7~««rê 
met.  Celui-ci ,  ayant  été  informé  de  leur  marche  ,  afièmbla  un  Corps  d'In-  ul  Mofta- 
fanterie  compofé  d'Arabes  idolâtres  ,  avec  trente  Cavaliers ,  dix  Mohage-  Ickites. 
/iens ,  &  vingt  Anfariens ,  avec  lefquels ,  accompagné  d'Jyesha  &  A' 0mm 
Salina ,  deux  de  fes  femmes ,  il  s'avança  à  la  rencontre  de  l'Knnemi.  Après 
bien  des  mouvemens,  qui  avoient  été  précédés  d'une  déclaration  de  guer- 
re de  la  part  des  iNlufulmans ,  les  deux  Armées  fe  trouvèrent  en  préfence 
dans  la  plaine  de  Moreifi ,  ainfi  appellée  d'un  puits  ou  fource  du  même 
nom,  fitué  dans  le  territoire  de  Kodcid^  à  cinq  milles  environ  de  la  mer ,  & 
à  vingt -quatre  milles  à'Osfân.  Le  Prince  Al  Hdreth ,  s'étant  avancé  à  là 
tête  d'un  détachement  pour  reconnoître  l'Armée  Mufulmane ,  fut  tué  d'un 
coup  de  flèche,  avant  que  l'aftion  commençât,  ce  qui  ne  découragea  pas 
pourtant  fes  troupes.     Nonobilant  cet  accident  elles  fe  rangèrent  d'abord 
en  ordre  de  bataille,  &  Mahomet  en  fit  autant  de  fon  côté.    On  fe  battic 
pendant  une  heure  à  coups  de  flèches;,  enfin  le  Prophète  ayant  donné  le 
fignal  aux  Mufulmans  ,  ils  attaquèrent  les  Ennemis  l'épée  à  la  main  avec 
tant  de  bravoure ,  qu'ils  en  tuèrent  dix  fur  la  place  ,  &  obligèrent  le  refte 
à  demander  quartier  &  à  fe  rendre  à  difcrétion.  Cette  viftoire  fut  fi  com- 
plette  ,  qu'elle  auroit  paru  incroyable ,  fi  on  ne  favoit  par  une  ancienne 
Tradition,  à  ce  que  prétendent  les  Mahométans,  que  l'Ange  Gabriel , ha- 
billé de  blanc  &  monté  fur  un  cheval  bai,  avoit  combattu  pour  les  Muful- 
mans. Dans  le  partage  des  prifonniers ,  Joiueira  échut  à  Thâbet  fils  de  KaiSf 
de  qui  Mahomet  l'acheta  ,  &  la  prit  pour  femme.     Cela  forma  une  forte 
d'alliance  entre  lui  &  les  Mofl;alekites ,  qui  lui  fut  très  -  avantageufe.     En 
confidération  de  ce  mariage  il  rélâcha  cent  Chefs  de  famille,  qui  avoient 
été  faits  prifonniers,  &  dans  la  fuite  i!  favorifa  cette  Tribu  dans  toute  oc* 
cafion.   Le  nombre  des  prifonniers ,  tant  hommes  que  femmes  &  enfans, 
alloit  à  200;  outre  cela,  5000  moutons,  icoo  chameaux,  les  armes  &  tout 
le  bagage  des  Ennemis  tombèrent  entre  les  mains  des  Vainqueurs  {b). 

Du  côté  des  Mufulmans  il  n'y  eut  qu'un  feul  homme  de  tué  ;  il  s'appel-  Les  Mo. 
loit  Heshâm,  le  Laïthite,  des  enfans  d'Jbu  Bccr;  un  Anfarien,  le  prenant '^jg^riens 
pour  un  des  ennemis  le  tua  ,  deforte  qu'il  périt  par  accident.    Mckias  fon  f  !"  ^"' 
frère,  qui  étoit  idolâtre  ,  vint  de  la  Mecque  ,  &  feignit  d'embrafler  l'Isla- y^"/ w/, 
mifme ,  pour  fe  ménager  l'occafion  de  venger  la  mort  de  Heshâm  ;  il  en  à  avoir 

vint  guereUe 
enfemble. 
{à)  Idem  ibid.  y!I  ïVJkeJi  ap.  yfl  Naifabur,ut  &  ipfe  Nai' 

(A)  Abulf.  ubi  fup.  C.  XLII.  p.  80- S2.  fahui;  ibid.  Jallalodâin.  Ebii  Aniid.  j4bul- 
M  Jamiab.  p.  150  &c.  Alcor.  Sur.  LXIII.  firag.  ubi  fup.  Pvci/ck,  not.  in  Spec.  Hift. 
i-S.&c-Ctf/;«iLeï.  Arab.  in  v^/il/#r/tf/7&c.    Arab.  p.  42. 
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SECTro^'  vint  à  bout,  &  après  avoir  tué  le  meurtrier  de  fon  frère  ,  il  retourna  à  la 
II.  Mecque  &  à  l'idolâtrie.  iMahomet  en  fut  fi  irrité  ,  qu'après  la  prife  de  la 
Iliftoire  Mecque,  il  le  fit  malîacrer  de  fang  froid.  Dans  ce  même  tems  il  s'éleva 
men/cw/s""^  querelle  entre  Jahja,  le  Ghalarite  ,  &  Sonân,  le  Jahanice ,  qui  penfa 
Thgirc  avoir  de  funefles  fuites,  en  mettant  les  Mohagériens  &  les  Anfariens  aux 
jiifqu'àfa  prifes  les  uns  avec  les  autres.  Mais  Mohammed  ménagea  les  efprits  de 
mort.  (.£,[-^  ^  d'autre  avec  tant  de  dextérité  ,  qu'il  les  accommoda,  &  empêcha 
qu'ils  n'en  vinlîent  aux  mains  {a). 

Si  l'on  s'en  rapporte  à  Al  Wàkeài ,  l'Armée  Mufulmane  parut  à  Joxveha, 
avant  le  commencement  de  l'aftion  ,  beaucoup  plus  nombreufe  qu'elle 
n'étoit  ;  ce  que  les  Mahométans  regardent  comme  un  miracle  ,  opéré  en 
faveur  de  leur  Prophète.    Le  même  Auteur  raconte,  que  GaZ;n>/ parut  en 
habit  blanc  monté  fur  un  cheval ,  tel  qu'on  n'en  avoit  jamais  vu,  au  mo- 
ment que  le  Prophète  donna  le  lignai  du  combat  (A). 
Mahomet      Immédiatement  après  fon  retour  à  Medine ,  Mahomet  célébra  fes  noces 
éijoitfe  Jo-  jyec  Jo--iaeîra.,  qui ,  félon  Al  Jannabï,  avoit  été  mariée  à  un  de  fes  confins 
■weira.       germains.    Elle  étoit  fi  belle  &  avoit  tant  d'efprit ,  que ,  nonobftant  le  nom- 
bre de  femmes  qu'il  avoit  déjà  ,  il  ne  put  réfifter  à  fes  charmes,  &  qu'il 
fe  détermina  à  l'époufer.  Elle  vécut  avec  lui  cinq  ans ,  &  lui  en  furvéquiî 
quarante-cinq,  étant  morte  la  cinquante-fixieme  année  de  l'Hégire.  Après 
fa  mort  Merwan  fils  à' Al  Hakem ,  qui  étoit  pour  lors  Gouverneur  de  Medi- 
ne pour  le  Calife  Moavie,  fit  les  prières  ordinaires  pour  elle.   Elle  mourut 
âgée  de  foixante  -  trois  ans ,  deforte  qu'elle  ne  dev-oit  en  avoir  que  treize 
à  la  bataille  de  Moraijl  ,  à  la  fuite  de  laquelle  Mahomet  fépoufa.     Il  y  a 
plufieurs  Traditions  fous  fon  nom  dans  Bokhariy  Mofluin  &  autres,  que  le 
tems  ne  nous  permet  pas  de  rapporter  ici  (c). 
Ayesha       II  arriva  durant  la  guerre,  dont  il  vient  d'être  parlé,  une  avanture,  qui 
efl  <-"■<•• '/^i?  caufa  beaucoup  d'inquiétude  à  Mahomet  &  de  trouble  dans  fa  famille.  Quand 
à  adulte-   j]  ^j.Q-j.  ^^j.  |j^  pqJj^j  d'entreprendre  une  expédition,  il  avoit  coutume  de  jet- 
ter  le  fort  entre  fes  femmes ,  pour  décider  laquelle  l'accompagneroit  en  cam- 
pagne.   Dans  le  tems  dont  il  s'agit  ici,  le  fort  tomba  fur  Ayesha^  &  elle  le 
fuivit  dans  cette  expédition.     L'Armée  étant  en  chemin  pour  revenir  à 
Medine  ,  &  marchant  de  nuit ,  Aytsha  defcendit  de  deffus  fon  chameau , 
pas  loin  de  Medine,  &  demeura  un  peu  en  arrière,  pour  fatisfaire  à  quel- 
que néceffité.    En  voulant  remonter  fur  fon  chameau  ,  elle  s'apperçut  que 
fon  collier,  qui  étoit  de  perles  de  Dhafàr  ,  étoit  tombé  de  fon  col,  &  elle 
retourna  fur  fes  pas  pour  le  chercher.  Ses  domefl;iques,dans  lem.êmetems, 
croyant  qu'elle  étoit  rentrée  dans  fa  litière,  la  remirent  fur  le  chameau,  & 
continuèrent  leur  route.  A  fon  retour,  ne  trouvant  pointfon  chameau,  elle 
alla  à  pied  jufqu'à  la  prochaine  ftation  de  l'Armée,  où  elle  ne  trouva  per- 
fonne.   Elle  réfolut  de  s'y  repofer,  penfant  que  lorfqu'on  s'appercevroit  de 
fon  abfence  ,  on  reviendroit  la  chercher.     Elle  s'endormit  &  demeura- là 
toute  la  nuit.    Mais  Saf-iuin  fils  à' Al  Moattel,  en  des  Officiers  Généraux 

de 

('?')  ^/-u/f.  &  j^l  Jannab.  ubi  fup.     (/;)  Al  IVàkeii  ap.  Al  Nmfabur.  ubi  fup.  ut  &  ipfe 
Naïfabur.  ibid.       (r)  Aljannah.  p.  150. 
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de  Mahomet ,  qui  étoit  demeuré  derrière  pour  fe  repofer  ,  vint  de  grand  SrcTiow 
matin  à  l'endroit  où  elle  étoit  ,  &  voyant  une  perfonne  qui  dormoit ,      ^  ^•, 
il  s'approcha  pour  voir  qui  c'écoit  ,  &  ayant  reconnu  yjycsha,  il  l'éveilla, ^■'^'''^j'* 
en  difant  deux  fois  à  haute  voix;  nous  appartenons  à  Dieu,  ^  nous  devons xaà depuis 
retourner  à  lui.    Jycsha  fe  couvrit  d'abord  de  fon  voile,  &  Safwdn,  étant i'fJégire 
defcendu  de  fon  chameau  ,  l'y  fit  monter,  marcha  à  pied  ,  &  la  con- J"/'!"'^ f' 
duifit  heureufement  à  l'Armée  ,  qu'ils  rejoignirent  à  midi  ,  mais  fort  fati-  """'' 
gués.    Telle  efl  en  fubflance  la  relation  o^ A'^esha  elle-même  a  faite  de        '" 
cette  avanture,  qu'///  Bokhari  nous  a  transmife dans  la  5o?2?ja,avec  plufieurs 
autres  Traditions  prétendues  autentiques  (a). 

L'avanture  fit  grand  bruit ,  &  penfa  être  la  caufe  de  la  perte  à'/i'yesha. 
Car  Mejhih  fils  à'Ahdtha,  Hafân  fils  de  Jhâbet  ,  /Mallah  fils  d'Obba,  fils 
de  Soliil,  Chazregjite,  &  0mm  Hafna  fille  de  Hajash,  extrêmement  furpris 
de  toutes  les  circonflances  de  cette  afl^aire  ,  crièrent  hautement  contre 
Âyesha ,  &  l'accuferent  ouvertement  d'adultère  avec  Safvjân.  Mais  Ayesba 
fe  plaignit  le  plus  amèrement  d'Jbd'allnb  comme  de  celui  qui  pouflaleplus 
cruellement  cette  accufation,  qui  la  tourna  le  plus  malicieufement,  &  qui 
colora  cette  hiftoire  le  plus  artificieufement ,  en  un  mot  qui  en  profita  au- 
tant qu'il  lui  fut  pofiible  pour  chagriner  le  Prophète.  Mahomet  lui-même 
ne  favoit  pas  trop  ce  qu'il  devoit  en  penfer,  quand  il  faifoit  réflexion  fur 
toutes  les  circonllances ,  qui  lui  paroiiloient  très-fufpeétes  ,  &  propres  à 
fonder  l'accufacion.  Toutes  les  proteftations  de  fa  femme  ne  pouvoient  cal- 
mer fon  inquiétude,  ni  fermer  la  bouche  au  Public.  Confidérant  néanmoins, 
que  fi  l'on  ajoutoit  foi  généralement  à  cette  accufation  ,  fes  ennemis,  qui 
étoient  en  grand  nombre  en  Arabie ,  pourroient  la  regarder  comme  une 
tache  à  fon  honneur,  ce  qui  contribueroit  à  diminuer  fon  crédit;,  il  en- 
treprit, au  bout  d'un  mois,  de  juftifier  fa  femme,  &  de  rétablir  parfaite- 
ment fa  réputation  ,  par  une  prétendue  révélation,  venue  du  Ciel  ,  qui  fe 
trouve  dans  le  Ch.  XXIV.  de  l'Alcoran.  Cela  impofix  filence  à  fes  Accufa- 
teurs,  parceque  l'accufation  fut  déclarée  injufle,  ik.  ils  furent  couverts  de 
honte.  Uîi  d'entre  eux  reçut,  par  ordre  de  Mahomet,  quatre-vingt  coups 
de  fouet ,  félon  la  fentence  portée  dans  le  même  Chapitre  de  l'Alcoran. 
Mais  Abd'allah  fils  d'Obba  ,  quoique  plus  coupable  que  les  autres  ,  &  plus 
haïd'Ayesha,  avoir  tant  de  pouvoir  &  de  crédit  parmi  les  Arabes,  que  le 
prétendu  Prophète  ne  jugea  pas  à  propos  de  lui  infliger  alors  aucune  peine  (b). 

Nous  terminerons  le  récit  de  la  guerre  dont  nous  venons  de  parler,  en  L'Onhu. 
obfervant  que  ce  fut  en  ce  tems-là  que  Mahomet  prétendit  avoir  xeçumme  de 
ordre  du  Ciel  d'étabhr  la  Purification  ,  appellée  Tayamom  ,  qui  fe  fait  avec  Taya- 
de  la  pouffiere  ,  du  fable  ,  ou  du  gravier  quand  on  n'a  pas  d'eau  ,  &  tient  "'°'"' 
lieu  du  JFodû  ,  que  les  Perfans  nomment  Abdejî ,  qui  eft  l'Ablution  ordinai- 
re.  L'Armée  Mufulmane  ayant  été  obligée  de  traverfer  des  déferts  arides 
&  fablonneux,  pendant  la  guerre  avec  les  Moftalekites ,  le  Prophète  jugea 

à 

(a)  y^l  Bokhar.    in  Sonna.  Al  Beidaw!.         (/;)  nâeiii  ibki  Vid.  &  Cagii.  Vie  de- Ma- 
Jallali/ddin.  Abulf.  1.  c.  C.  XLlll.  p.  82-84.     houitt,  L.  IV.  Ch.  7. 
ylkor.  Sur.  XXIV. 
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Sp-ction  à  propos  de  publier  cette  Ordonnance  ,  pour  faire  obferver  quelque  forte 
f  *•.  de  purificacion  à  fes  troupes.  Mahomet  paroîc  l'avoir  empruntée  des  Juif*, 
i^u'h  °^  ^^^  Arabes  idolâtres ,  qui  longtems  avant  lui  ufoient  de  femblables  puri- 
„jgj.2p°/5fications.  Mais  nous  aurons  occafion  d'en  parler,  comme  des  autres  précep- 
l'i'jé:;ire  tes  pofitifs  touchant  la  foi  &  les  devoirs  religieux,  contenus  dans  l'Alco- 
jufquàfa  ran,  avec  plus  d'étendue  dans  la  fuite  (a). 

*"'"''•  Au  mois  de  Dhulkaada  de  la  fixieme  année  de  l'Hégire,  Mahomet  fe 

mit  en  chemin,  avec  1400  hommes,  pour  vifiter  le  Temple  de  la  Mecque, 
fans  aucun  defTein  de  commettre  la  moindre  hoftilité  ,  &  dans  les  difpofi- 
tions  les  plus  pacifiques.  C'eil-là  du  moins  ce  que  débitent  les  Ecrivains 
Mahomctans;  mais  une  preuve ,  femble-t-il ,  que  fes  vues  n'étoient  pas  tout 
à  fait  fi  pacifiques  ,  c'eft  qu'il  convoqua  les  Tribus  à' AJlam  ,  de  Jùheinahf 
de  Mozeinah  &  de  Glnfàr  ,  pour  l'accompagner,  ce  qui,  avec  fes  propres 
troupes ,  auroit  formé  une  armée  puiflante.  iMais  ces  Tribus  s'excuferent, 
en  alléguant  que  leurs  familles  foufl^riroient  de  leur  abfence,  &  pourroienc 
être  dépouillées  du  peu  qu'elles  pofledoient;  &.  ce  fut-là  fans  doute  ce  qui 
fit  renoncer  Mahomet  à  tout  ce  qui  pouvoit  avoir  Fapparence  de  vouloir 
ufer  de  violence;  quoique  cela  même  peut  s'être  fait  dans  la  vue  de  tenter 
quelque  furprife.  Les  Koreishites  cependant  fe  défièrent  de  fes  deireins,& 
non  fans  raifon,  comme  toute  la  conduite  de  Mahomet  en  fait  foi;  defor- 
te  que  lorfqu'il  arriva  à  Jl  Hodcibiya,  lieu  fitué  en  partie  dans  le  territoire 
profane  &  en  partie  dans  le  territoire  facré ,  ils  lui  envoyèrent  dire,  qu'ils 
ne  permettroient  point  qu'il  entrât  dans  la  Mecque,  que  par  force.  Sur 
cette  déclaration  il  convoqua  toute  fon  armée  autour  de  lui ,  qui  lui  prêta 
ferment  de  fidélité ,  &  lui  fit  hommage  ,  &  il  prit  la  réfolution  d'attaquer 
la  ville.  Les  Koreishites  en  furent  inilruits  par  Arwa  fils  deMafûd,  qu'ils 
avoicnt  envoyé  à  Mahomet,  pour  lui  dire  quils  s' étoient  revêtus  de  peaux 
de  Léopards,  ^  quils  avaient  juré  qu'il  n  entrerait  jamais  de  leur  confenttment 
à  la  Mecque;  mais  le  rapport  à'/lrixa  les  fit  changer  de  ton,  &  les  porta 
même  à  demander  la  paix.  Mahomet  envoya  Othmân  fils  àJffàn  pour  fa- 
ciliter l'accommodement  ;  mais  au-lieu  d'écouter  fes  propofitions,  ils  le 
mirent  en  prifon ,  &  il  courut  d'abord  un  bruit  qu'ils  l'avoient  maflacré. 
Jalaloddin  rapporte  que ,  dans  le  même  tems ,  quatre-vingt  Mecquois  s'ap- 
prochèrent du  camp  de  Mahomet,  pour  enlever  quelques-uns  de  fes  gens, 
ou  plutôt  pour  reconnoître  la  force  de  fon  Armée  ;  mais  ils  furent  enve- 
loppés &  pris  ;  ayant  été  conduits  à  Mahomet,  il  leur  pardonna ,  &  les  fit 
remettre  en  liberté.  Cette  générofité  engagea  les  Koreishites  à  envoyer 
Sohail  fils  éCAiimi  &  quelques  autres ,  pour  traiter  de  paix  ;  ces  Députés  fu- 
rent très-difficiles  fur  les  termes ,  que  Ton  devoir  employer  ,  en  dreflant  le 
Traité ,  qu'ils  conclurent  avec  Mahomet.  Car  lorfque  celui-ci  eut  ordonné 
à  Ali  de  mettre  à  la  tête,  /lu  nom  de  Dieu  clément  S  miféricardicux ,  ils  s'op- 
poferent  à  cette  formule,  &  voulurent  que  l'on  mît.  En  tan  notn,  ô Dieu; 

a 

(fl)  Mu/f.  ubi  fup.  p.  83-  yllcor.  Sur.  V.  Mo/îs  p.  356.  389  ?:c.  Relmil  de  Rc!.  Mo. 
7.  &  alibi.  Cor!.  Uciacboth  C.  II.  in  Gemar.  hamm.  p.  82-84  Heioclot.  L.  lil.  /UJaif 
Fol.  15.  I.  l'ojuck  not.  -Mirccll,  aJ  l'onain     nabi  ubi  fup.  p.  150. 
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à  quoi  Mahomet  confentit,&  continuant  à  diéler,  il  ajouta:  Foici  ks con-  Section 
dirions  auxquelles  Mahomet,  l'Apôtre  de  Dieu  ,  a  fait  la  paix  avec  ceux  de  la      ^^^ 
Mecque.  Sohuil  lui  dit  là  delTus:  Si  nous  t'avions  reconnu  pour  r  Apôtre  de  Dieu    ^'^'fl"''''^ 
nous  ne  nous  ferions  -pas  oppofés  à  toi.  Mahomet  ordonna  encore  à  Ali  démet-  m  td^°'- 
tre  comme  Sohail  le  fouhaictoit,  Foici  les  conditions  auxquelles  Mahomet  fils  rj-ié'rh-e'^ 
d'/Jbd'allah  &c.    Ces  chicanes  rebutèrent  tellement  les  Mufulmans  ,  qu'ihpi/^P'^àfa 
furent  fur  le  point  de  rompre  le  Traité.    Ils  acquiefcerent  cependant  à  la  '"'"''• 
fin  à  ce  qui  s'étoit  conclu;  Dieu  ayant  empêché,  difent  les  Ecrivains  Ara-  - 

bes ,  qu'ils  ne  priflent  des  mefures  violentes ,  ôc  ayant  calmé  leurs  efprits 
comme  le  dit  l'Alcoran.  Les  conditions  de  cette  Paix  porcoient  ,  qu'il  y 
auroit  une  trêve  de  dix  ans  ;  qu'il  feroit  libre  à  chacun  d'entrer  en  confé- 
dération avec  celui  des  deux  Partis  qu'il  voudroit,  &  que  Mahomet  auroit 
la  permilnon  de  villter  le  Temple  de  la  Mecque,  l'année  fuivante,  pen- 
dant trois  jours.  Après  la  fignature  du  Traité,  Mahomet  demeura  environ 
vingt  jours  à  yJl  Hodcibiya,  &  alors  fon  Armée  décampa  pour  reprendre  la 
rouie  de  Medine,  où  elle  arriva  au  mois  de  Dlmlhajja.  Nous  ne  devons 
pas  oublier,  que  félon  Âl  Beidaivi  ,  il  fe  commit  quelques  hoftilités  durant 
cette  expédition  ;  cet  Auteur  aiTure  ,  que  Khdkd  tils  (ï Al  fFalid,  que  Ma- 
homet avoit  envoyé  avec  un  détachement  contre  les  Koreishices  ,  pouffa 
jufques  dans  l'intérieur  du  territoire  de  la  Mecque ,  un  Corps  de  500  hommes, 
commandé  par  Acrema  fils  à\4bu  Jahl ,  qui  s'étoit  avancé  jufqu'à  Al  Ho. 
dcibiyn,  pour  furprendre  les  Mufulmans.  Mais  comme  il  n'ell:  fait  aucune 
mention  de  cette  a6lion  dans  Abulfcda  ,  que  nous  regardons  comme  l'Au- 
teur Arabe  le  plus  digne  de  foi,  nous  laiiTons  à  nos  Leéteurs  la  hberté  d'en 
croire  ce  qu'ils  voudront  (a). 

Le  Serment  de  fidélité,  dont  nous  avons  parlé,  ou  ,  comme  la  qualifient '^V«^//^//. 
les  Arabes ,  l'Inauguration  volontaire ,  fe  trouve  mentionnée  dans  l'Alcoran.  ''"''«"  ^'» 
Durant  cette  cérémonie  le  Prophète  fut  affis  fous  un  Arbre ,  appelle  par  les  '''"^'"'''' 
Arabes  Hodbâ ,  qui  a  donné  fon  nom  au  lieu  où  Mahomet  était  campé,  & 
que  quelques-uns  prétendent  avoir  été  un  Epine  d'Egypte,  d'autres  une 
efpéce  de  Lotos.    Le  inot  de  Hodbâ  fignifie  proprement  en  Arabe  ,  bofu, 
voûté ,  &  ce  nom  femble  avoir  été  donné  à  cet  Arbre ,  parce  qu'il  étend  fes 
branches  recourbées  en  forme  d'arc,  pour  donner  plus  d'ombrage.  Elmacin 
remarque  ,  qu'après  l'inauguration  il  périt  bien-tôt,  &  qu'il  fut  enfin  erh- 
porcé  par  une  inondation  (/;). 

.'il  Jannabi  rapporte  à  la  même  année  plufieurs  événemens  non  moins  Expédi- 
intéreffans  &  importans,  que  l'expédition  à' /Il  Hodeibiya;  &  (\\.\oïqi\  Abiil-  tion  contre 
fcda  les  paff"e  fous  filence ,  nous  en  toucherons  quelque  chofe.    Zcid  fils  de  ^ '"™ 
Hdrcîha,  un  des  Généraux  de  Mahomet,  revenant  de  Syrie,  où  il  avoit  été    '^^  ^' 
pour  des  afl^aires  de  Commerce  ,  &  d'où  il  apportoit  quantité  d'effets  de 
prix,  fut  attaqué  &  pillé  par  un  Parti  des  Fazarites,  comme  il  pailoit  fur 
le  territoire  de  fFadi'l  Kora  ,  ville  à  fept  journées  de  Medine.    Ce  diftrift 

appar- 

{a)  Ahulf.  ubi  fiip.  p.  84-87-  Al  Zamakhî-     Sur.  XLVII.  Ehn  Aii:id. 
har.    Al  Beidaioi.   Al  Jannab.  ubi  fup.  p.         (Zi)  Akor.  ubi  fup.  Ehn  Aviid  (îve  Ehnac. 
155- If).)..    Al  Tabar.  ''JuUalo'ddiiu   Akor.    1.  c.  Pridejtix  Vie  Je  Mahouiet,  p.  127. 
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SiîcTioN  appartenoic  à  0mm  Forka,  femme  de  Makc,û\s  de  Hoâe'ifa  fils  de  Bedr ,qai 
il.      faifoit  fa  réfidence  dans  un  fort  château,  proche  de /Fa,'//'/ AVa.  Z«i,  étant 
J^'^^fh     ^^  retour  à  Medine,  obtint  de  Mahomet  un  Corps  de  troupes ,  avec  lequel 
me?X/)K/J-''  ^"'^  invertir  le  château  &  l'emporta  d'affaut  :  une  partie  de  la  garnifon 
rHés.ire     fut  tuéc,  &  le  refle  fait  prifonnier.  Il  fit  charger  de  chaînes  le  Commandant 
jufquàfa  Kais  fils  de  Mojajfcr ,  &  il  fit  mourir  Ommïorka  elle-même  d'une  maniera 
^<"''-        cruelle:  toutes  les  richeffes  de  cette  Dame,  qui  étoient  immenfes,  &  fa  fille 
~~~~~"  fort  jeune  encore,  devinrent  le  partage  de  Zeid,  qui  fe  dédommagea  abon- 
damment dans  cette  expédition  de  la  perte  qu'il  avoit  faite  (a). 
Et  contre       _/\u  ^ois  de  Sha\-jâl  Mahomet  apprit  que  les  Ghatfanhes ,  conjointement 
fcGhat-   ayec  quelques  autres  Tribus  Arabes  ,  avoient  aifemblé  des  troupes  pour 
^'     commettre  des  hoflilités  contre  lui.    Il  fut  auffi  informé,  par  ^cs  Efpions, 
que  les  Juifs  de  Khaibar  s'y  étoient  joints,  &  qu'ils  avoient  choifi  pour  leur 
Chef  O'fa'ir  fils  de  Râzevi ,  homme  ambitieux  &  entreprenant  ,  en  la  place 
de  Salain  fils  à'JbulHakik,  qu'il  avoit  fait  affalTmer  l'année  précédente 
par  quelques  Chazregjites.  Le  Prophète,  pourfe  délivrer  d'un  fi  dangereux 
.  ennemi,  aulTi  bien  que  des  appréhenfions  du  côté  de  Ghatfanites,  envoya 
Abcïalldh  fils  de  Raixiâha,  avec  trente  hommes,  vers  Khaibar ,  pour  l'attirer 
dans  quelque  embufcade  &  fe  défaire  de  lui.    ylbiallah  exécuta  fa  com- 
milfion  ,  après  avoir  taillé  en  pièces  l'efcorte  d'O/air,  qui  étoit  de  trente 
hommes  ;  il  le  tua  lui-même  en  le  perçant  de  fon  épée  ,  qu'il  avoit  cachée 
à  defiein  fous  fon  habit.    L'aftion  fe  paiTa  à  Korka  ,  pas  loin  de  Khaibar , 
&  /Mnllah  revint  à  Medine,  fans  avoir  perdu  un  feul  homme  {b), 
Zeid  ^/s       Dans  le  même  tems  le  Prophète  envoya  Zeid  fils  de  Hàrstha  avec  un  dé- 
li  ^f^t'   vachement  pour  faire  une  courfedans  le  Pays  àeMadian.  C'efl;  une  Contrée 
une  courfe  de  la  Syrie,  à  l'oppofite  de  Gaza,  dont  il  efl:  parlé  dans  l'Hiftoire  de  A'Ioyfe 
fur  h  ter-  &  dans  l'AIcoran.  MiiJfeda  dit,  que  Madian  ou  Mid'ian  efl  une  ville  ruinée 
ritôire  de  fur  le  bord  de  la  Mer  Rouge,  à  fix  journées  de  Tabûc.    C'étoit  autrefois 
Madian.    ^j^g  y;][g  jg  ^^  Province  de  Hcjâz  ,  Se  la  demeure  d'une  Tribu  du  même 
nom.    Les  anciens  habitans  defcendoient  de  Midian  ,  fils  d'Jbraham  &  de 
Ketura ,  qui  dans  la  fuite  s'incorporèrent  avec  les  Ifmaélites  ;  car  Moyfe  ap- 
pelle les  Marchands  ,  qui  vendirent  Jofeph  à  Potiphar  ,  tantôt  Ifmaélites  y 
tantôt  Maiianitcs.  Cette  ville,  qui  efl  au  Sud-Efl;  du  Mont  Sinaï,  efl  indu- 
bitablement la  Modiana  de  Ptolémée,  &  l'on  compte  huit  ftations  entre  elle 
&  h  frontière  d'Egypte.  Ce  qui  en  refloit  du  tems  de  Mahomet , fut  ruine' 
dans  les  guerres  qui  fuivirent ,  &  elle  efl  aujourd'hui  entièrement  détruite. 
Les  gens  du  Pays  montrent  encore  le  puits  où  ils  prétendent  que  Moyfe 
abreuvoic  les  troupeaux  de  Jéthro.    Zeid,  étant  arrivé  dans  ce  lieu  ,  ren- 
contra un  Corps  d'Arabes ,  qui  venoient  de  Naba ,  bourg  fitué  fur  le  bord 
de  la  Mer  /Jl  Kohom  ;  il  les  attaqua ,  &  l'es  troupes  combattirent  fi  vai^llara- 
ment,  qu'ils  mirent  les  Ennemis  en  fuite,  en  tuèrent  quelques-uns,  &  em- 
menèrent quantité  de  prifonniers  à  Medine  ,  parmi  lefquels  il  fe  trouva 
beaucoup  de  femmes  &  d'enfans,  qu'ils  vendirent  pour  efclavesj  ils  firent 
auffi  un  confidérable  butin  Çc).  .Avant 

(^n)  Àljaimabi,  ubi  fup.  p.  152.  (c)  ^11  Janyi.ib.  ubi  fiip.  p.  154.  Aîcôr, 

(*)  Utm  ibid,  p.  153.  Sur.  VII.  8<5  &c.  Abulf.  Geogr.  Arab.  p.  42. 

47. 
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'^  Avant  que  de  finir  l'hilloire  de  ce  qui  fe  pafTa  dans  cette  fixieme  année,  Srcttow 
il 'ne  fera  pas  hors  de  propos  de  remarquer  le  profond  refpeft  &  finconce-      la- 
vable vénération  que  lesDifciples  de  Mahomet  avoient  en  ce  tems-là  pour  ,^'^^"'''' 
lui.    C'efl;  ce  qu'on  voit  par  la  relation  d'Jrwa  fils  de  Mafûd,  le  Thakifite,  mef!/^L/'s 
que  les  Koreishites  avoient  envoyé  au  camp  de  Mahomet  à  Jl  Hodcibiya,i'Hcv-re   ' 
pour  fempécher  de  continuer  dans  fon  deffein.    /Jrwa  leur  dit  qu'il  avait  M'i"'^  fi 
été  à  la  Cour  de  l'Empereur  de  Rome  &  à  celle  du  Roi  de  Perfe ,  mais  qu'il  '""'''■ 
n'avoit  point  vu  dePrince  auffi  refpefté  de  fes  Sujets,  que  Mahomet  l'etoit  /^    .     , 
par  fes  Compagnons.  Quand  il  failbit  l'ablution ,  avant  la  prière,  ils  accou-  r^/peâ  "que 
roient  pour  recevoir  l'eau  dont  il  s'étoit  lavé  ;  s'il  crachoit ,  ils  recueilloient  t'js  Scda- 
avidement  fa  falive;  &  s'ils  tomboit  quelqu'un  de  fes  cheveux  ,  ils  le  ra-"'"'*  '^^ 
maflbient  avec  un  fuperflitieux  refpefl.  Ce  rapport  fit  fans-doute  beaucoup  •"^''.'^°'"^'^ 
d'impreflTion  fur  les  Koreishites,  leur  fit  comprendre  avec  quelle  ardeur  \tspour/uf. 
partifans  de  Mahomet  combattroient  pour  lui,  &  contribua  ainfi  fans-dou- 
te à  la  conclafion  de  la  paix  (a). 

La  feptieme  année  de  l'Hégire,  Mahomet  penfa  à  étendre  fa  religion  au-  Mahomet 
delà  de  l'Arabie,  &  il  envoya  des  Ambaffadeurs  aux  Princes  voifins ,  avec'"'-''''  '^'• 
des  Lettres  ,  pour  les  inviter  à  embralTer  le  Mahométifme.  11  fit  graver, ^'''''^'/'''"' 
pour  fceller  les  Lettres,  un  fceau  d'argent,  fur  lequel  étoient  gravés  en  trois  ^^y,^,,''.")^ 
lignes  ces  mots,  Mahomet  Apôtre  de  Dieu.  Il  crut  qu'en  appofant  ce  fceau /îc7(^7sh. 
aux  Lettres ,  elles  feroient  reçues  plus  favorablement  des  Princes  dont  il 
avoit  deffein  de  tenter  la  converfion;  &  fon  projet  ne  fut  pas  tout-à-faic 
fans  fuccès.  Le  premier  Prince  auquel  il  s'adrelfa,  fut  Khojrû  Paroiz,  Roi 
de  Perfe,  qui  reçut  la  Lettre  du  Prophète  des  mains  du  Prince  de  Bahrein^ 
à  qui  Abd'allah  fils  de  Hodhdfa  l'avoit  remife  pour  la  préfenter  au  Monar- 
que; mais  lorfque  l'Interprète  la  lut,  Kbofnl  s'étant  apperçu  que  Mahomet 
avoit  mis  fon  nom  avant  le  fien  ,  il  s'emporta  violemment,  déchira  la  Let- 
tre en  pièces,  &  renvoya  le  Meflager  fort  brufquement.  Ce  que  Mahomet 
ayant  appris,  il  dàt,Dieu  déchirera  fon  Royaume ,  comme  il  a  déchiré  ma  Lettre. 
Peu  de  tems  après  Badbdn  Roi  à'Temen,  Vafial  des  Perfes ,  envoya  un  Mef- 
fager  à  Mahomet,  pour  l'informer  qu'il  avoit  ordre  de  l'envoyer  comme 
un  efclave  audacieux  à  Khofrâ.  Le  Prophète  différa  fa  réponfe  jufques  au 
lendemain  ,  &  alors  il  dit  au  Meflager,  que  cette  même  nuit  l'Ange  Ga- 
briel lui  avoit  révélé ,  que  la  veille ,  vers  les  fept  heures  du  foir ,  Khofrâ  avoit 
été  tué  par  fon  fils  Shiruyeb;k  quoi  il  ajouta  ,,  Partez,  &  portez  cette  nou- 
„  velle  à  Badhàn  votre  Maître".  Il  l'afllira  encore  ,  dit  Jannabi ,  qu'il  ne 
redoutoit  point  les  Perfans ,  étant  bien  certain  que  fa  Religion  &  fon  Em- 
pire parviendroient  à  un  aulîi  haut  point  de  grandeur  que  celui  de  Khofril; 
Se  qu'ainfi  il  confeillât  à  fon  Maître  d'embrafler  le  Mahométifme.  Peu  de 
jours  après  le  retour  du  Mcffager  ,  Badbân  reçut  des  Lettres  de  Shirnjeb, 
qui  finformoit  de  la  mort  de  fon  père,  &  lui  ordonnoit  de  ne  plus  inquié- 
ter le  Prophète.  Alors  Baihân  embrafla  l'islamifme ,  &  tous  les  Perfes  qui 
étoient  avec  lui  imitèrent  fon  exemple.  Il  le  fit  favoir  par  un  Courrier  à 

Maho- 

4?.  Cewf.  XXV.  s.  XXXVII.  36.  XXXIX.  I.  Golii  not.  ad  Alfragan.  p.  143.  Sbarif  ^ 
Edrifi.  p.  loy.  {a)  Mulf.  de  Vic.  Mohamm.  C.  XHV.  p.  85. 

Tome  Xr.  P     . 
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SECTION  Mahomet  ;  Si.  en  confidération  d'un  fervice  û  important ,  il  Je  continiia 
"il/  dans  la  Viceroyauté  de  l'Yemen  jufqu'à  fa  more,  qui aiTiva  environ  quatre 
Hijloire   i^ois  avant  celle  de  Mahomet  (a). 

de  Maho-      j^g  Mlniflre  que  le  Prophète  envoya  à  l'Empereur  HeracUus ,  fut  Dùhya- 
ff}/j;^"'^ {i\s  de  Khokifa^  le  Calbite,  qui  trouva  ce  Prince, félon  le  témoignage d'yÀ- 
jufqt'ufn  nied  Ben  Tufef,  à  Hems  ou  Ettufe  en  Syrie.    Do/;}-^ ,  ayant  été  introduit  par 
f»w/.        le  Gouverneur  de  Boftra ,  préfenta  la  Lettre ,  dont  il  étoit  chargé ,  à  l'Empe- 
■■"     "■  reur,  qui  la  reçut,  dit  le  même  Autetu-,  avec  beaucoup  de  rcfpeft,  l'ayant 
mife  fur  fon  couflin ,  &  congédia  honorablement  le  porteur.  Abulfeda  rap- 
porte,  que  Do/;}'^  revint  à  Medine  chargé  de  riches  préfens  de  la  part  à'Hc- 
radm  pour  fon  Maître  ,  ce  qui  n'efl  pas  fort  vraifemblable.    Ahmed  Ben 
liijefd,  confervé  la  Lettre  à  l'Empereur,  dont  il  prétend  (\\xQDohya  fut  por- 
teur; mais  comme  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'elle  foit  autenljque,  ylbiil- 
feâa  ne  l'ayant  point  rapportée, nous  nous  difpenferons  de  l'inférer  ici  (h). 
Un  autre  Ecrivain  prétend,  que  Do/;}'^  délivra  feulement  la  Lettre  du  Pro- 
;  phete  au  Gouverneur  de  Rollra ,  pour  la  préienter  à  Heraclius ,  comme  Ab- 

d'allnh  fils  de  Hodhâfa  avoit  remis  la  première  au  Prince  de  Bahrc'm.  Si  l'on 
en  croit  Jannabi ,  l'Empereur  auroit  embraile  la  nouvelle  Religion,  s'il  n'eût 
craint  de  perdre  fa  couronne  (c). 

Le  troifieme  que  Mahomet  invita  à  la  profeiïion  de  rislamifme,  fut  iV/o- 
A(ïiyi('aj-,  Gouverneur  d'Egypte,  ou,  comme  il  fe  qualifioit  lui-même,  Prince 
des  Coptes.  L'Empereur  Heraclius  l'avoit  envoyé  en  Egypte,  en  qualité 
d'Intendant  des  impôts;  il  étoit  Jacobite  &  haïflbit  les  Grecs,  mais  il  n'o- 
foit  pas  fe  déclarer  ouvertement.  Depuis  que  les  Perfes  avoient  mis  le 
fiege  devant  Conftantinople  ,  il  avoit  arrêté  les  revenus  d'Egypte  ,  &  par 
cette  raifon  il  craignoit  de  tomber  entre  les  mains  d'Hcraclius.  Mahomet 
lui  envoya  Hâteb  fils  d'Abu  Baltaa,  qui  lui  remit  une  Lettre,  conçue  dans 
les  mêmes  termes  que  celle  à  Heraclius.  Mokaiiukas  reçut  Hâteb  fort  civi- 
lement ,&  après  avoir  lu  la  Lettre  il  l'appliqua  avec  refpe(5i:  fur  fa  poitrine, 
enfuite  il  la  mit  dans  une  boëte  d'ivoire  ,  lur  laquelle  il  appofa  fon  fceau. 
Il  ordonna  à  fon  Secrétaire  de  faire  une  Réponfè  en  Grec  ,  qui  fut  après 
cela  traduite  en  Arabe.  Ahmed  Ebn  Tufcf  l'a  auifi  donnée  dans  fon  Hifloire 
générale ,  mais  iln'eft  perfonnetant  foit  peu  verfé  dans  la  Littérature  Orien- 
tale, qui  ne  s'apperçoive  qu'elle  c-fl  fuppofée.  L'an  ig  del'Hégire,  lorfque 
le  Calife  Omar  conquit  l'Egypte,  ce  même  Moka-wkas  abandonna  perfide- 
ment les  Grecs  avec  fes  Coptes ,  âc  fit  un  Traité  avec  ylmru  fils  à' Al  As , 
Lieutenant  du  Calife,  par  lequel  il  obtint  la  liberté  de  profelTer  la  Religion 
Chrétienne  ,  en  payant  tribut.  Il  mourut  Jacobite,  &.  avant  fa  mort  il 
fouhaitta  que  fon  corps  fût  enterré  dans  l'EgUfe  de  Saint  Jean  à  Alexandrie. 

Abul. 

(a)  Abulf.  ubi  fup.  C.  XLVI.  p.  92-P5.  (V)  Ahmed  Ebn  Tiifef,  in  Hift.  Gen.  Seft. 

yll  Jatmah.  1.  c.  p.   I6S.  166.   Ebn  Amid.  LIV.  C.  9.  Abulf.  ubi  fup.  ^.^ji,.  Arjm.nab. 

Cedreii.  Hift.  Comp.  p.  419-  Al  Bnkbnr.  in  1.  c.  p.  154. 

Sonna.  .11  Naifabnr.  Pocck.  not.  in  Spec.  (fj  Abu  Sofiati -ap.  Abu  Zeirl  Seid  Abd'al 

Jiill.  Arab.  p.  05.  Vid.  etiam -Abu/j'.  in  Vit.  Tldbwàii  in  Lib.  Spleudor. .  ut  &  ipfe  Aiiit 

i^àrvtz.  &  f.V/irv  not.  ad  Abulf.  de  Vit.  Mo-  Zeià  Seid  ibid.  Al  Jaimab.  ubi  fup. 
hamm.  p.  93  j  94-           '  ■ 
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Jbulfeda  rapporte  qu'il  chargea  Hâtcb  pour  Mahomet  de  quatre  pierres  deS.-cTioir 
grand  prix  ,  de  deux  jeunes  filles  Coptes  ,  dont  une  eut  du  Prophète  un      n. 
fils,  nommé  Ibrahim  ,  d'une  Mule  appellée  Daldal,  &  d'un  Ane,  dont  le  •'^*/''*'''^' 
nom  étoit  Tajûr  (a).  t/cM^ho- 

Le  quatrième  Prince  que  Mahomet  invita  à  la  profeffion  de  rislamifme , /v/^-r/^.'"* 
fut  le  Najâshi,  ou  Roi  d'Ethiopie,  qui  s'appelloit  yJzama  ou  Jtzam ,  auquel Jt'JWà  fa 
il  écrivit  une  beaucoup  plus  longue  Lettre  qu'aux  autres.  Ce  Prince, fi  l'on  '""'''• 
en  croit  les  Hiitoriens  Arabes  ,  reçut  la  Lettre  du  Prophète  avec  les  plus         - 
grandes  marques  de  refpeft,  de  foumiflion  &  d'humilité.   Si-tôt  qu'elle  lui 
fut  apportée,  il  la  mit  fur  fes  yeux,  puis  defcendant  de  fon  trône  il  s'affit  à 
terre.   Après  quoi,  difent-ils,  il  embralTa  de -nouveau  rislamifme,  mit  la 
Lettre  dans  une  boëte  d'ivoire,  &  ordonna  d'y  faire  réponfe  dans  les  termes 
les  plus  obligeans  &  les  plus  fournis.  Mais ,  comme  on  l'a  déjà  obfervé  ,  il 
n'y  a  aucun   fond  à  faire  ni  fiir  les  Lettres  que  Mahomet  Ebn  Jl  Baki  a 
confervées,  ni  fur  la  relation  de  la  prétendue  converfion  du  Najâshi,  ni  en 
un  mot  fur  tout  ce  que  l'on  débite  de  la  propagation  du  Mahométifme  en 
Ethiopie,  dans  ces  premiers  tems  (b). 

Un  cinquième,  à  qui  Mahomet  écrivit  dans  les  mêmes  vues,  futJI  Bâ- 
rcth  fils  à' /Jbi  Shamer ,  Roi  de  GhaJJ'ân ,  dont  le  Royaume  s'étendoit  jufqu'aux 
frontières  de  Syrie.  L'Ambafiadeur  étoit  Shaja  fils  de  Wahcb,  l'Afadite. 
Après  avoir  lu  la  Lettre,  //'/  Hârcth  répondit  qu'il  iroit  lui-même  trouver 
Mahomet;  mais  quand  celui-ci  V^^^nt^W  d\t,  que  fon  Royaume  périjje  ! 
Comme  le  Prince,  dont  il  s'agit,  avoit  le  furnom  à'Ebn/lhi  Shamer,  aufll- 
bien  que  le  premier  de  fes  Prédécefleurs ,  on  peut  en  conclure  que  c'étoit- 
là  un  nom  commun  à  tous  les  Rois  de  GhaJJân  (c). 

Le  fixieme  Prince  ,  auquel  le  prétendu  Prophète  s'adrefTa  ,  fut  Haïuàha 
fils  à! Ali ,  Roi  de  7'ajiia7na,  à  qui  Soleit  fils  à'/Jniru  remit  la  Lettre  qui  étoit 
pour  lui.  Haivâha  étoit  Chrétien ,  ayant  quelque  tems  auparavant  embrafle 
rislamifme ,  il  étoit  retourné  à  fa  première  religion.  Il  menaça  le  Prophète 
de  lui  faire  la  guerre ,  &  dit  hautement  qu'il  s'étoit  afibcié  dans  fon  pré- 
tendu emploi  prophétique  le  faux  Prophète  Mofeilama.  JNIahomet  en  fut  fi 
irrité,  qu'il  le  maudit;  &  il  mourut  peu  de  tems  après,  félon  les  Ecrivains 
Mahométans  (jî). 

La  feptieme  &  dernière  Lettre  que  Mahomet  expédia,  fut  portée  à  Jl 
Monclar  fils  de  Sâix'a  ,  Roi  de  Babrein  ,  par  Al  Ola  ,  le  Pladhramite.  Ce 
Prince,  fayant  reçue,  embralTa  le  Mahométifme,  &  tous  les  Arabes  de  fon 
Pays  fuivirent  fon  exemple.  Il  remporta  enfuite  une  viftoire  fignalée  fur 
les  Perfes.  Pour  ce  qui  efl  de  l'Ambafiade  d'/Jl  Alohâjer  fils  d'/Jbii  Ommeyay 
vers  Al  Hârcth  fils  d'Abd  Colâl ,  un  des  Rois  de  Hamyar  ,  &  de  la  réponfe 
que  ce  Prince  fit  à  Mahomet  ,  que  quelques-uns  placent  ici ,  d'autres  la 
renvoyent  au  commencement  de  la  dixième  année  de  l'Hégire  {e). 

Q_uel. 

(/i)  Abtilf. /Ihmcd  BmTufef.  ^  Âljamiûb.  ap.  Âbifr;!  Baki,  1.  c. 
ubi  fup.  Eh:i  Uatrik  aliàs  Euf^cb.  Hili.  T.  II.         (c)  Abtilf.  ubi  fup.  p.  97. 
p.  302.  Edit.  PûCûck.  \d)  lidein  ibid. 

{h)  Abd\ilBaki  deExcell.  Habeffin.  P.II.        (c)  Alnilf.  1.  c.  Ga^n,  Vie  de  Mahomet, 

C.  2.  Ahulf.  1.  c.  p.  95, 96,  Bai^aivi.  Al IVakcdi  L.  V.  Ch.  4. 
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Sr.cTioN       Quelques  Hifloriens  Mahométans  prétendent,  que  vers  ce  même  tems 
II-      Mahomet  fut  enforcelé  par  un  Juif,  nommé  Lobeid  fils  d'/?/  yjfa?n ,  à  l'aide 
Hi/hire  ^^  ç^^  £i]es  ^  qui  étoient  très  -  habiles  dans  la  Magie  ;  elles  compoferent  un 
'^^  fj%î^/j charme  qui  confilldit  en  une  corde  d'arc,  nouée  d'onze  nœuds,  qu'elles  ca- 
TH^'irc    cherent  dans  un  puits,  nommé  Dbarwân.   Sur  quoi  Mahomet  étant  tombé 
jufepi'à  fa  malade ,  Dieu  révéla  les  Chapitres  CXIII  &  CXIV.  de  l' Alcoran  ,  &  Gabriel 
Moi-t.        l'inftruifit  de  la  manière  dont  il  devoit  s'en  fervir,  &  du  lieu  où  la  corde 
AI  homc-t  ^'■*^^^  cachée.    Conformément  à  ce  que  l'Ange  lui  avoit  dit,  il  envoya  Ali 
ri-  cufor-  pour  chercher  la  corde ,  qui  la  lui  apporta ,  &  Mahomet  récita  fur  elle  les 
crié.         deux  chapitres  en  queftion ,  &  à  chaque  verfet,  qui  font  au  nombre  d'onze, 
qu'il  récitoit,  un  des  nœuds  fe  dénouoit,  jufques  à  ce  qu'en  prononçant  le 
dernier ,  il  fe  trouva  entièrement  délivré  du  charme.  Il  y  a  de  l'apparence 
que  Mahomet  inventa  cette  fable  ,  pour  rendre  les  Juifs  ,  qui  étoient  fes 
irréconciliables  ennemis ,  plus  odieux  à  fes  Se6lateurs.    Car  il  femble  avoir 
fait  fervir  le  prétendu  enchantement  de  Lobeid,  de  prétexte  pour  en  venir 
à  une  guerre  ouverte  avec  les  Juifs  de  Khaibar  ,  comme  on  peut  l'inférer 
de  ce  que  dit  Mr.  Gagnier  (a). 
ExpéJi-       Vers  le  milieu  du  mois  de  Mohanani  de  la  feptieme  année  de  l'Hégire , 
fion  de     Mahomet  ayant  raffemblé  un  Corps  de  1400  Fantaflîns  &  de  200  Che- 
Khaibar,   yaux  ,  fe  mit  en  marche  pour  Khaibar.     0mm  Salma  fut  celle  de  fes  fem- 
mes qui  l'accompagna  dans  cette  expédition.    Les  Juifs, malgré  les  gran- 
des pertes  qu'ils  avoient  faites,  s'étoient  raflemblés  en  grand  nombre.    Ils 
s'étoient  retranchés  &  fortifiés  dans  plufieurs  Châteaux  ou  Forts ,  qu'ils  a- 
voient  rendus  prefque  imprenables;  &  par  cette  raifon  ils  ne  fe  croyoient 
pas  en  danger  d'être  attaqués  par  les  Mahométans.  D'autre  cô:é,  Maho- 
met avoit  d'avance  fi  bien  animé  fes  gens,  qu'ils  comptoient  fur  un  fuccès 
infaillible.    L'année  précédente,  avant  que  de  partir  pour  Al  Hodeibiya,  il 
prétendit  avoir  eu  un  fonge,  dans  lequel  il  lui  fembla  voir  que  lui  &  fes 
Compagnons  entroient  dans  la  Mecque  avec  la  tête  rafée,  &  leurs  mous- 
taches coupées.     Ayant  raconté  ce  fonge  à  fes  adhérens ,  ils  en  eurent 
beaucoup  de  joie,  fe  perfuadant  qu'il  s'accompliroit  la  même  année.  Mais 
quand  ils  virent  la  conclufion  de  la  trêve  ,   qui  faifoit  évanouir  leurs  elpé- 
rances,  ils  en  rclTentirent  beaucoup  de  chagrin.    Mais  un  paflage  du  Cha- 
pitre quarante-huitième  de  l'Alcoran  defcendit  fort  à  propos  du  Ciel ,  pour 
les  confoler ,  en  confirmant  la  vifion  avec  promefle  qu'elle  s'accompliroit  ; 
mais  cette  promeffe  n'eut  fon  efî'et  que  l'année  fuivante  ,  lorfque  Maho- 
met fit  la  vifite  ,  défignée  dans  l'Alcoran  par  le  titre  à' /il  Kadâ,  c'eft-à- 
dire  ,  de  confomniation  ou  d'accompUJJcment ,  parce  qu'il  acheva  &  confom- 
ma  la  vifite  commencée  l'année  précédente.     Car  alors  les  Koreishites  ne 
lui  permirent  pas  d'entrer  dans  la  Mecque,  comme  on  l'a  vu,  deforte  qu'il 
fut  obligé  d'égorger  fes  victimes  &  de  fe  rafer  à  Al  Hodeibiya;  &  ce  fut 
alors  qu'il  promit  à  fes  gens  de  les  dédommager  du  pillage  de  la  Mecque, 
qu'ils  s'étoient  promis  ,  par  celui  de  Khaibar  :  il  n'efl  donc  pas  furprenant 

qu'ilî 

(a)  Alm:  C.  CXIII.  CXIV.  Al  BeUa-jui.  "jallah'ddUu  Al  Jannab.  ubi  fiip.  p,  i6<5  &c. 
Cagn.  Vie  de  Mahomet,  L.  V.  Ch.  5. 
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qu'ils  raccompagnaflent  avec  tant  de  courage  &  de  bonne  volonté  dans  Section 
cette  expédition  (a).  n. 

Comme  Khaibar  n'étolt  qu'a  ûx  journées  de  Medine  Mon  ^bulfeda ,  ou   ^'l^<"'>'f 
feulement  qu'à  quatre   félon  Sharff /Jl  Edrifi  ,   Mahomet  arriva  bientôt '^^  ^^'^°'. 
devant  cette  Ville  avec  toutes  fes  forces.   La  Place  étoit  très-forte,  com-  ^lufir"" 
me  fon  nom  l'indique  alTez,  133  fignifiant  en  Hébreu  grand  ,  fort  ,  ro- Mmu:  fit 
hufte;6c  cette  étymologie  efl;  plus  naturelle  que  celle  que  donne  Mr.  D'//f;-.  mort, 
hclot ,  qui  fait  venir  ce  nom  de  n^n ,  une  aJJociatioH ,  une  confédération ,  &  71 — T" 
il  croit  qu'il  lui  fit  donné  à  caufe  que  les  Nadirites  &  les  Koreishites ,  qui  nomade" 
ctoient  alliés,  s'y  retirèrent.  Car  on  peut  oppofer  à  cette  penfée  deux  dif-  Khaibar, 
ficultés  très-fortes.  Premièrement,  le  refle  des  juifs  de  lu  Tribu  de  Korcid-  & Pm  àiy. 
ha,  prefque  entièrement  exterminée  par  Mahomet,  comme  nous  l'avons  ^""^"S'^' 
rapporté  ,  ne  fe  retirèrent  à  Khaibar  qu'après  la  Guerre  du  Folle.    En  fé- 
cond lieu,  fi  fon  en  doit  croire  Abulfeda,  c'étoit  une  Ville  très-ancienne, 
&  Khaibar  eft  originairement  fon  nom  ,  puifqu'il  afilire  que  Moyfe  prit  la 
Ville  de  Khaibar  fur  les  Amalékites,  après  le  paifage  de  la  Mer  Rouge:  fi 
l'on  admet  ce  fait,  il  ne  paroît  en  aucune  façon  vraifemblable ,  que  le  nom 
de  Khaibar ,  en  ufage  tant  de  fiecles  auparavant  ,  tire  fon  origine  'd'une 
chofc  qui  s'efl;  paflee  du  tems  de  Mahomet.     La  Place  étoit  non  feule- 
ment forte  par  elle-même,  mais  elle  étoit  fortifiée  de  quatre  ou  cinq  Châ- 
teaux félon  Abidfeda,  &  de  neuf  au  moins,  li  l'on  en  croit  Jannabi  & 
d'autres,  deforte  qu'elle  paroifibit  imprenable.  Le  Pays,  où  elle  eft  fituée, 
abonde  en  Palmiers ,  &  il  y  a  des  terres  labourables.    Khaibar  étoit  la  de- 
meure des  Anzahitcs ,  ifllis  de  Maad,  ou  Moad  fils  à' /Idnân.,  &  elle  étoit 
au  Nord-Efi:  de  Medine,   Comme  la  Langue  des  anciens  Hamalekites  ap- 
prochoit  fort  de  l'Hébreu ,  fi  ce  n'étoit  l'Hébreu  même ,  il  n'y  a  rien  de 
plus  naturel  que  de  chercher  f  origine  du  nom  de  cette  Ville  dans  la  Langue 
Hébraïque.     Le  terme  Arabe,  qui  répond  au  nom  Plébreu  de  Cr/Z'fl;- ou 
Khaibar  ,  efi;  Hefn  ou  Hifn ,  qui  n'a  aucun  rapport ,  à  l'égard  du  fon ,  à 
Khaibar,  ce  qui  eit  une  nouvelle  preuve  en  faveur  de  l'opinion  que  nous 
adoptons  (i), 

Mahomet,  ayant  pris  pofte  devant  la  Ville,  fit  les  difpofitions  néceffai-  Mahomet 
res  pour  affiéger  les  Châteaux  ,  dont  il  favoit  que  la  réciu61:ion  le  rendroit  fi  ^'cnd 
maître  de  la  Place.    Cependant  les  Juifs  de  Khaibar,  qui  n'avoicnt  eu  au-  ^"f'"''^  "* 
cune  connoifiance  de  fa  marche,  furent  remplis  de  terreur,  quand  ils  ap-  ^'i^j'^af 
prirent  que  fes  Troupes  s'étoient  avancées  jufqu'à  Manfela  ,  pofte  fitué  mus. 
dans  un  lieu  pierreux,  à  une  petite  diftance  de  Khaibar;  car  jufques-là  ils 
avoient  abfolument  ignoré  fes  mouvemens.    Le  premier  Château  qu'il  at- 
taqua, s'appelloit  Naem,  il  l'emporta  d'emblée,  fans  y  trouver  grande  ré- 
fiftance.  Ce  premier  fuccés  encouragea  ûiahomet  à  mettre  le  fiegc,  dans 
les  formes  ,  devant  la  Citadelle  de  Khaibar,  nommée  /Jl  Kamiis ,  Place  fi 

forte 

{a)  Ahilf.  ubi  fup.  p.  ?>\-7.T.  43.  &  in  Hid.  Gen.  Cap.  de  /tmri'ectt.Jlbn 
(il)  Al  'jannab.  ubi  fup.  Ahulfarag.  I.  c.  Mmid  libi   fiip.  D'Herbcht  Bibl.  Orient,  in 
p.  1C.3.  Al  Bt-idaivi.  JalUiloddin.  Ablil  Rabi  voce  Khnibar.  p.  983.  Abulf  in  Vit.  Mo- 
in Lit).  Splendor.  Abulf,  m  Defcr.  Arab.  p.  hamm.  p.  87-92.  Aljmiiab.  ubi  fup, 
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é  _,  „  forte  par  Ton  affiette  ,  étant  bâtie  (ur  un  roc  ,  qu'elle  paroilToit  inaccefïï- 
^'^II."  ble.  Celui  qui  y  commandoit  étoit  Kenâna  fils  à' Al  Rabi  j  le  plus  riche  & 
Hiftoire  le  plus  puilTant  de  toute  la  Nation ,  &  qui  portoit  le  titre  de  Roi  des  Juifs, 
de  Maho-  Comme  c'étoit-Ià  qu'étoient  renfermés  principalement  les  tréfors  des  habi- 
me:  r/f/^a/i  ^^j^g  ^^  Khaibar  ,  Kenâna  l'avoit  rendue  prefque  imprenable  par  plufieurs 
jufqfàfa  ouvrages ,  qu'il  y  avoit  ajoutés.  Mahomet  fit  donc  ouvrir  k  tranchée,  & 
Jori.        après  avoir  battu  la  muraille  plufieurs  jours  avec  des  béliers  &  d'autres 

machines  de  guerre  ,  il  y  fit  enfin  une  brèche,  où  il  donna  plufieurs  as- 

fauts,  qui  furent  vaillamment  repouffes  par  les  Affiégés._  Et  quoiqu'il  s'ef- 
forçât par  des  attaques  réitérées  d'emporter  la  Place,  il  ne  put  y  réufiir. 
Et  comme  il  courut  rifque  plufieurs  fois  de  la  vie  ,  en  expofant  trop  fa 
perfonne  pour  animer  fes  gens ,  &  que  le  fiége  tiroit  plus  en  longueur 
qu'il  ne  s'y  étoit  attendu  ,  par  la  belle  défenfe  des  Affiégés  ,  il  fit  celTer 
les  attaques  pendant  un  jour  ou  deux  pour  donner  quelque  relâche  à  fes 
Troupes  {a). 

Durant  cet  intervalle  ,  Abu  Bccr  voulant  fignaler  fon  courage  ,  monta 
fur  la  brèche,  fuivi  de  quelques  braves,  mais  ils  furent  repoufles  avec  per- 
te. Oitiar  fit  auffi  une  courageufe  attaque  pour  emporter  la  Citadelle  d'as- 
faut,  mais  avec  aulfi  peu  de  fuccès,  ayant  été  obligé  de  fe  retirer.  Mais 
le  lendemain  matin ,  Jii ,  qui  avoit  eu  mal  aux  yeux ,  dont  on  prétend  qu'il 
fut  o-uéri  par  la  falive  du  Prophète,  s'avança  vers  la  brèche  à  la  tête  d'une 
troupe  de  gens  d'élite,  &,  ayant  tué  en  combat  fingulier  Marhab ,  Géant 
d'une  énorme  taille  ,  &  le  plus  brave  des  Juifs  de  Khaibar  ,  il  emporta  la 
Place  d'affaut ,  malgré  la  vigoureufe  réfiftance  des  Affiégés.  Quelques  E- 
crivains  Mahométans  prétendent ,  qu'après  avoir  chaffé  l'Ennemi  de  la 
brèche  ,  AH  ,  dans  la  chaleur  de  la  pourfuite  ,  enleva  une  des  portes  du 
Château  de  fes  gonds,  &  s'en  fervit  en  guife  de  bouclier  ,  ayant  aupara- 
vant perdu  le  fien  ,  qu'un  Juif  lui  avoit  fait  tomber  de  la  main  ,  &  cette 
porte  étoit  cependant  fi  pefante  ,  que  huit  hommes  vigoureux  ne  purent 
la  remuer.  Mais  c'efl-là  une  hyperbole  Orientale  ,  qui  ne  mérite  gueres 
d'attention.  Abulfeda  dit,  que  Marhab  étoit  Seigneur  du  Château  à'Al  Ka- 
miis,  d'où  l'on  pourroit  inférer  que  c'éioit  le  lieu  de  fa  demeure  ,  ou  qu'il 
y  commandoit.  Mais  cette  dernière  penfée  ell  contraire  à  ce  que  rapporte 
Jannabi,(\\.n ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué ,  fait  agir  Marhab  fous  les  ordres 
de  Kenâna.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  on  affure  qu'/i// lui  fendit  la  tête  en  deux 
avec  la  fameufe  épée  Dhiil-Fakâr,  c'efl-à-dire,  la  -perçante,  que  Mahomet 
lui  avoit  donnée,  n'y  ayant  point  d'autre  arme  qui  eût  pu  fervir  à  faire  ce 
coup ,  parceqiie  iV/û)7;i5!Z)  avoit  fur  la  tête  deux  turbans  couverts  d'un  cafque. 
Entre  les  Captives  que  l'on  fit  dans  cette  occafion,  Abulfeda  comble  la 
belle  Safiya  fille  de  Hojai,  fils  à." Akbtab  ,  que  Mahomet  prit  pour  femme,  & 
à  qui  il  donna  la  liberté  pour  dot.  Beidaivi  rapporte,  qu'un  jour  Safiya  vint 
fe  plaindre  à  fon  mari  ,  que  les  femimes  lui  difoient:  juive,  fille  de  Juif  ^ 
de  Juive;  à  quoi  il  lui  répondit,  ne  peux -tu  pas  'dire  Aaron  ejî  won  F  ère, 
Moyfe  mon  Oncle,  S  Mahomet  mon  Mari?  Une  partie  des  richefles,  dépo- 

fées 
(fl)  Abiilf.  ubi  fup.  p.  87,  88.  Arjaimab.  1.  c.  p.  172.  Ebn  Tshak. 
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fées  dans  la  Citadelle,  tomba  entre  les  mains  des  Mahométans ;  &  plutôt  SrcnoN 
que  de  découvrir  le  refte  Kenâna  foiiffrit  les  plus  cruels  tourmens,&  enfin      il- 
la  more  même  ,  avec  la  plus  étonnante  confiance,  ou  plutôt  avec  une  ob-    ''^'f^f'''' 
ftinacion  particulière  à  fa  Nation  {a).  ''''  f^^^'., 

Mahomet  fit  enfuite  invcllir  &  puis  affiéger  le  Château  à' Al  AJah  ,  fils  /  n/Jre  ' 
de  Alûdd,qm  s'appelloit  Nataa.  A  peine  les  Mufulmans  s'étoient-ils  appro-  jufquàfu 
chés  de  la  Place,  qu'il  en  fortitdes  Travailleurs,  chargés  de  bêches,  de  pics  "•<"■''• 
&  de  paniers,  pour  achever  quelque  ouvrage  aux  Fortifications,  qui  ptn-  ', 

ferent  donner  dans  un  détachement  de  Mahomet.   Mais  auffi-tot  qu'ils  eu-  fcnuiJKX 
rent  apperçu  les  Mahométans ,  ils  donnèrent  l'aliarme,  en  criant,  Fo/V/Ma  Afab /?/.< 
homet  a'nec  toute  fon  Armée  ,  &  prenant  la  fuite  ils  fe  retirèrent  dans  leurs  i^e  Moâd, 
retranchemens ,  abandonnant  leurs  outils  pour  courir  plus  vîte,    Mahomet 
à  fon  tour,  cria  tout  haut  Allah  Acbar,  Dieu  cft  Grand;  &  il  ajouta, 
Khaibar /crtz  défolé ,  tf?  piiifque  les  Ennemis  nous  ont  pourvu  d'outils,  un  de  ces 
matins  fora  fat  al  à  ceux  qui  ont  donné  les  premiers  l'aliarme  :  en  un  mot  il  i'c- 
garda  l'acquilition  de  ces  indrumens  comme  un  préfage  de  la  ruine  &  de 
la  deitruftion  de  la  ville  (b). 

Cependant,  comme  les  Juifs  avoient  eux-mêmes  coupé  leurs  Palmiers, 
au  nombre  de  400,  &  qu'ils  avoient  fait  le  dégât  &  ruine  tout  le  plat-pays, 
à  quelques  milles  à  la  ronde,  les  Mufulmans  foulFrirent  beaucoup  de  la  "di- 
fette  de  vivres.  Ils  furmonterent  pourtant  toutes  les  difficultés,  &  fe  ren- 
dirent maîtres  du  Château,  où  ils  trouvèrent  une  prodigieufe  quantité  d'or- 
ge, de  dates,  d'huile,  de  miel  ,  de  viande  &c.  outre  de  grands  troupeaux 
de  moutons,  de  bœufs,  d'ânes  ,  des  machines  de  guerre,  &  des  armes  de 
toute  efpece.  w/  IVakedi  ajoute  un  grand  cuir  de  chameau ,  plein  de  col- 
liers ,  de  bracelets ,  de  jarretières ,  de  pendans-d'oreille  &  de  boucles ,  le  tout 
d'or ,  outre  une  grande  quantité  de  perles ,  d'émeraudes  &  de  cachets  d'or. 
En  un  mot ,  fi  l'on  doit  s'en  rapporter  à  /Ihulfeda  ,  ce  Château  à' Al  AJdb 
étoit  auffi  bien  pourvu  de  toute  forte  de  provifions  ,  qu'aucun  qu'il  y 
eût  dans  le  territoire  de  Khaibar  ,  &  qui  tombèrent  toutes  entre  les  mains 
des  Mufulmans  (c). 

Nous  ne  devons  pas  oublier,  qu'après  la  prife  d'Al  Kamis,  Mahomet ,  Mariomet 
pendant  qu'il  y  refta,  fut  empoifonné  par  Zeinab  fille  à' Al  Hâre'b ,  &  Ç(£i\x''ft  ""P'^^- 
de  Alarhab,  qa^-jH  avoit  tué  en  combat  fingulier;  elle  commit  cette  horri-™"'"^,'^'' 
ble  afliôn  pour  venger  la  mort  de  fon  frère.  Pour  y  réufiîr,  elle  enipoiron-,^//^,^^jjj. 
na  une  épaule  de  mouton,  ayant  appris  des  domefliques  de  I\jahomet,aux-retli, 
quels  elle  s'en  étoit  informée,  que  c'étoit  le  morceau  qu'il  préféroit  ;  ou, 
comme  le  prétend  Abulfeda,  en  fervant  l'épaule  d'un  mouton,  qui  s'étoit 
empoifonné  lui-même.  Ayant  invite  le  Prophète  à  fouper,  elle  mit  ce  rôti 
devant  lui  &  fes  Compagnons ,  un  defquels  nommé  Basha  fils  d'/.7  Bara, 
en  ayant  mangé  de  bon  appétit,  tomba  dans  de  violentes  convulfionF,  & 

expira 

{a)  Ahulf.  Al  Jûmuib.  &  Ebu  hhah.  ubi         (/<)  Ahulf.  &  Al  Janmh.  iibi  fup. 
fiip.  Al  Bokhari  in  Sonna.  Aut.  Lib.  Mo'a-         (r)  lidsin  ibid.  Ehn  hhak  &.AllVakedii\hi 

hm  Al  Tamil  Alnll'arag.  1.  c,  Ca^n>  Vie  de  fup. 
îklahomet.L.  V.  Ch.  6, 
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Smtion   expira  fur  la  place.   ]\lahomet  lai-même ,  quoiqu'il  eût  craché  ce  qu'il  avoit 
II-      dans  la  bouche  ,&  qu'il  en  échappât  alors ,  ne  furvéquit  à  cet  accident  que 
Hiftoire   ^j.QJ5  2ns.    Quelques  Ecrivains  prétendent  que  l'épaule  de  mouton  parla  à 
loittdeouis  Mahomet,  6c  lui  dit  qu'elle  étoit  empoifonnée;  mais  l'abfurdité  d'un  pareil 
rHéaire     conte  faute  aux  yeux.  Le  Prophète,  ayant  fait  brûler  tout  le  mouton,  de- 
jufifuà  fa  manda  à  Ze'mab  ,  quelle  raifon  l'avoit  portée  à  un  crime  fi  noir  ,  &  l'on 
mort.        prétend  qu'elle  lui  répondit:  ,,  J'ai  penfé  que  fi  vous  étiez  véritablement 
•"    ■   •      „  Prophète,  vous  vous  appercevriez  aifément  du  poifon,  &  finon  que  nous 
„  ferions  délivrés  de  votre  tyrannie".  Quelques-uns  rapportent  que  Maho- 
met lui  pardonna  cependant;  mais  d'au,tres  difent,  qu'il  la  livra  aux  parens 
de  Baskar ,  qui  la  firent  mourir;  ce  qui  femble  s'accorder  mieux  avec  le 
caraflere  fanguinaire  &  vindicatif  de  l'impofleur.  Quoi  qu'il  en  foit ,  quel- 
ques Ecrivains  Mahométans  rapportent  ,  que  la  Mère  de  Bashar  l'étant 
venu  voir  dans  fa  dernière  maladie,  il  lui  dit:  Hélas  !  Merc  Bashar,  le  poî- 
fon  de  Kaibar ,  qui  fut  Ji  fatal  à  ton  fils  ,  na  pas  ceffé  de  me  vifiter  de  teins  en 
tems  depuis ,  viaîs  à  préfent  je  fens  les  veines  de  mon  cœur  Je  rompre  par  fd 
violence  (a). 
Les  auirei      Après  la  rédu£lion  des  Châteaux  dont  nous  avons  parlé, Mahomet  n'eue 
Châteaux  p^g  jg  peine  à  fe  rendre  maîcre  des  autres  ,  dont  les  principaux  écoienc 
ba5««-  -^^«^«'«^  ^^'  Zoheir,  Hefa  OLba,  Hefn  Al  Barâ,  Al  îVaîîh,  &  AlSaldlem.  Les 
dmt.         Garnifons  des  deux  derniers  ne  fe  trouvant  pas  en  écat  de  tenir  longtems, 
&  fe  voyant  menacées  d'une  perte  inévitable,  fe  rendirent  à  difcrécion,  à 
la  première  fommation  de  Mahomet  {b). 
Ilfe  rend      La  Ville  de  Khaibar  même,  ayant  perdu  fes  principales  défenfes ,  n'étoic 
enfin  nuit-  pas  en  état  de  foutenir  un  long  liège,  delbrte  qu'au  bout  de  dix  jours  elle 
*ff.,f^^^.     fut  obligée  de  capituler,  &  Ali  en  prit  polTeflion.     Les  conditions  de  la 
Capitulation  portoient  ,  que  les  habitans  continueroient  à  cultiver  leurs 
terres  ,  comme  ci -devant;  que  leurs  effets,  &  le  produit  de  leurs  terres, 
dans  la  fuite,  feroient  partagés  entre  eux  &  les  Mufulmans  ,  &  que  Ma- 
homet auroit  la  liberté  de  les  tranfplanter  quand  il  le  jugeroit  à  propos. 
En  vertu  de  cette  Capitulation  les  Juifs  deKhaibar  demeurèrent  en  pailible 
poffeflion  de  leur  Pays  ,  durant  plufieurs  années ,  mais  ils  en  furent  enfin 
challès  fous  le  Califat  d'Omar  (*),  qui  les  obligea  de  fortir  de  l'Arabie,  & 
leur  affigna  d'autres  terres  en  Syrie, en  équivalent  des  leurs  (c). 
Tndac  S?       Dans  le  tems  que  Khaibar  fe  rendit ,  les  habitans  de  Fadac  ouvrirent  auffi 
Wadi'l      jguj^.g  pQj-[es  à  Mahomet ,  &  fe  foumirent  à  lui.  Et  en  confidération  de  cela 

fûumetlsttt 

aufft,  {a)  Ahulf  ].  c.  p.  92.  Al^annah.  ubi  fup.         (i)  Abulf  ubi  fup.  j).  pi.  Aljamiab.  1.  c. 

p.  174.  Ebn  lihak.  Ebn  Al  Athir.  Ebii  Fares.     p.  173.  Ehn  Amid.  Hili.  Sarac.  p.  8. 

Al  Kodai.  Pecoc/t.  not.  in  Spec.  Hift.  Arab.        (^c)  Al/iilfarag.  Hift.  Dynall.  p.  163. 

p.  lig. 

(*j  Le  Calife,  ferappellant  qu'un  des  derniers  ordres  de  Mahomet  auxAnfariens  étoit, 
de  ne  foufFrir  aucune  fauffi;  Religion  en  Arabie ,  réfolut  de  bannir  du  Pays  les  Juifs  de 
Kbiiibar,  pour  obéir  i  cet  ordre  Du  moins  fe  fervit-il  de  ce  prétexte  pour  jullifier  fa 
conduite  dans  cette  occafion  ,  &  il  réuflît  à  perfusder  à  fes  Sujets  Mahométans  qu'il  u'y 
avoit  rien  que  de  jufte  &  de  légitime  dans  fon  procédé  (i). 

(1}   Himaci».  h.  I.  p.   t. 
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il  leur  accorda  la  moitié  de  leurs  terres  &  de  leurs  effets.  A  l'égard  de  la  Suction 
moitié  qui  revenoit  aux  Mufulmans ,  Mahomet  le  l'appropria,  en  vertu  de    ,}.}'.. 
la  Loi  du  Ch.  LIX.  de  l'Alcoran ,  parce  que  l'on  n'avoir  pas  employé  de  ^f^iaho. 
Cavalerie  pour  réduire  cette  Place.    Pour  ce  qui  eft  du  butin  fait  à  Khai-  ma  depuis 
bar,  il  en  diftribua  une  partie  aux  troupes,  qui  avoient  fervi  dans  cette  l'Higire 
guerre,  affîgnant  à  chaque  Piéton  une  portion,  &  deux  à  chaque  Cavalier. /"M'«/« 
De  Khaibar  Mahomet  marcha  à  fFacfil  Korâ ,  ville  des  Juifs  ,  environ  à  "'""' 
deux  journées  de  Khaibar,  fur  les  frontières  de  Syrie  j  il  la  prit  au  bout  de  "■ 

quelques  jours ,  &  s'en  retourna  enfuite  à  Medine.  Peu  de  tems  après  fon 
retour  ,  il  y  vit  arriver  Jaafar  fils  à! /Ibu  Takb  &  les  compagnons ,  qui 
s'étoient  réfugiés  en  Ethiopie ,  la  cinquième  année  de  l'Hégire.  Comme 
Mahomet  avoit  auparavant  mandé  au  Najâshi,  qu'il  le  prioit  de  les  ren- 
voyer à  Medine,  leur  retour  lui  fit  grand  plaifir ,  deforte  qu'en  les  voyant, 
il  dit:  „  Je  ne  fai  lequel  des  deux  me  donne  plus  de  joie,  ou  la  prife  de 
j,  Khaibar,  ou  l'arrivée  de  Jaafar  ".  L'Expédition  de  Khaibar  ne  dura  qu'un 
mois,  la  ville  s'étant  rendue  dans  le  mois  de  Safar,  &  le  fiege  de  la  Cita- 
delle occupa  feul  dix  jours.  C'efh  en  ce  tems -là  que,  félon  Mahomet  fils 
à'Jbd'al  Baki  &  /Jbulfeda,  le  Prophète  époufa,  par  Procureur  en  Ethiopie, 
0mm  Habiba,  fille  à'/lbu  Sofiân:  Kbâled  fils  de  Said,  fils  à' Al  As  fils  à'Ovi' 
meya,  coufin  germain  de  la  fiancée,  repréfenta  Mahomet  dans  cette  occa- 
flon.  Le  Najâshi  lui-même  ,  fi  l'on  en  croit  Ebn  Abd'al  Baki,  fit  la  céré- 
monie des  époufailles,  &  fit  un  difcours,  que  cet  Auteur  rapporte  en  fub- 
ftance.  Il  fit  outre  cela  préfent  à  la  Mariée  de  400  Dinars  pour  fa  Dot,  à 
caufe  de  la  haute  eftime  &  de  la  profonde  vénération  qu'il  avoit  depuis 
long-tems  pour  le  Prophète.  Quand  la  nouvelle  de  ce  mariage  parvint  à 
Abu  Sofiân,  il  ne  put  s'empêcher  de  dire:  Cet  Etalon,déi'igï\<int  Mahomet, 
ne  fourra  jamais  être  bridé.  0mm  Habîba  avoit  alors  environ  trente  ans  ;  elle 
vécut  avec  Mahomet  trois  ans  &  quelques  mois.  Elle  mourut  à  Medine 
l'an  42  ou  43  de  l'Hégire  ,  fous  le  Califat  de  Moa-voie  ,  &  après  fa  more 
Mcrixân  fils  à! Al  Hakem  fit  les  prières  ordinaires  pour  elle.  QLielques  Au- 
teurs difent  qu'elle  mourut  en  Syrie:  Sharafeddin  AU,  qui  a  écrit  l'Hifloi- 
re  de  Timur  Bec ,  dit  que  ce  Prince  vifita  fon  tombeau  &  celui  dîOmm 
Salma,  à  Damas  ;  il  en  fait  même  la  défcription  dans  fon  Hifloire.  Quand 
Mahomet  époufa  0mm  Habîba,  elle  étoit  veuve  d'Abd'allah  fils  de  Jahash, 
qui étoit mort  à  laCour  duA'fljûj/;/.  Avant  fa  mort,  il  s'étoit  fait  Chrétien; 
ce  qui  prouve,  indépendamment  des  autres  raifons  déjà  alléguées,  qu'en 
ce  tems-ià  l'Islamifmb  n'étoit  pas  la  Religion  dominante  en  Ethiopie, quoi- 
qu'en  ayent  dit  les  Ecrivains  Mahométans  (a). 

La  guerre  contre  les  Juifs  étant  aind  heureufement terminée, Mahomet  Mahomet 
fit  le  partage  du  butin  fait  à  Khaibar  &  dans  quelques-unes  des  villes  voi-  ["'t^^ptr- 
fines j  il  en  fit  trente-fix  portions  égales,  dont  il  mit  à  part  la  moitié , tant  ^^^^^J^^^ 

pour^,-,/cj  à 

Khaibar. 
{d)  Midf.  &  A!  Jûmiab.  ubi  fup.  .Ikor.     de  Timur -Bec  T.  III.  L.  V.  Ch.  26,  27. 
Sur.  LIX.   Ebn   Haivkal.   Sbarif  Al  Edrift.     Al  Bcid^id.  Pildenux  Vie  de  Mahomet ,  p. 
Ab'.iir.  Defcr.  Arab.  p.  43.  Ebn  Abd al  Btiki     138.  /////.  Uuiv.  ï.  XII.  p.  53^5. 
ubi  fup.  P.  II.  C.  3.  &  alibi.  Sbm-ûfeddinHA. 
•     Tome  XV.  0 
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SEcrioN  pour  fon  propre  ufage  ,  que  pour  fubvenir  aux  fraix  du  pèlerinage  de  la 
11.  Mecque,  qu'il  devoit  faire  au  mois  de  Dhiilkaada  prochain,  en  vertu  du 
/^6/«  Xraité  conclu  à  Hockibiya  avec  les  Koreishites.  Pour  l'autre  moitié  il  la 
(j^g^J  "'jdiltribua  entre  les  troupes  qui  avoienc  fervi  dans  cette  Expédition,  &  les 
l'Hégire  Réfugiés  revenus  depuis  peu  d'Ethiopie;  il  mit  ces  derniers  à  l'égalité  des 
jufquàfa  autres  ,  en  confidération  d'Omm  Habîba  fa  nouvelle  époufe.  Quant  aux 
mon.  dépouilles  de  ï'adac,  c'ell-à-dire  la  moitié  de  tous  les  biens  des  Habitans 
"  &  du  revenu  de  leurs  poiTeffions ,  il  ne  les  partagea  point ,  mais  il  les  regar- 

da comme  lui  appartenant  en  propre,  ayant  lui  feul  par  fon  adreffe  réduit 
la  Place  par  compofition ,  fans  que  les  Mufulmans  eulfent  fait  avancer  ni 
chevaux  ni  chameaux  contre  cette  ville  (rt). 
Il  célèbre       Nous  ne  devons  pas  oublier,  que  Mahomet  célébra  fes  noces  avec  Safiya 
.  ""sa-    ^"^  '^^  Hojai,  dans  un  lieu  appelle  Jl  Sahhâ ,  où  il  campa  en  retournant  à 
^Y^ fille    Medine;  il  confomma  aulli  le  mariage  la  nuit  fuivante  dans  fon  Pavillon, 
i^tf  Hojai,  &  le  lendemain  il  donna  un  banquet  fomptueux,  où  Ton  fervit,  entre  au- 
tres delicateifes ,  un  mets  nommé  Al  Haïs ,  compofé  de  dates  ,  de  miel  & 
de  crème  fouettée,  mêlés  enfemble.  Il  ne  convia  à  ce  fefhin  que  fes  plus 
intimes  amis,  qui  eurent  tous  l'honneur  de  diner  avec  lui.  i'^î^ya  vécut  avec 
Mahomet  trois  ans  &  quelques  mois,  &  elle  mourut  la  50.  ou  52.  année  de 
1  Hcgire  (i). 
Réf'fiâion       11  faut  remarquer  ici,  que  dans  l'Expédition  de  Khaibar,  Mahomet  ren- 
o'e  Ycta-    jj[.  tributaire  une  ville  confidérable  des  Juifs  ,  dont  /ihilfeda  ne  fait  pas 
'"^'  mention  ,  &  qui  s'appelloit  Tetama.     Les  habitans  de  cette  ville,  ayant 

appris  que  Mahomet  avoit  défait  un  Corps  nombreux  de  Juifs  près  de  JVa- 
d'il  Kora  ,   &.  qu'il  s'étoit  rendu  maître  de  cette  ville  au  bout  de  quatre 
jours  de  tranchée  ouverte  ,   faifis  d'effroi  ils  lui  envoyèrent  des  Députés 
pour  demander  la  paix,  offrant  de  fe  foumettre  à  payer  un  tribut  annuel. 
Mahoinet  leur  accorda  leur  demande  ,  &  reprit  alors  le  chemin  de  Medi- 
ne.  On  prétend  que  dans  toute  cette  grande  Expédition  les  Mufulmans 
ne  perdirent  pas  au-delà  de  vingt  hommes  (r). 
Omar  fait     Quelque  tems  après  le  retour  du  Prophète  à  Medine  ,  il  envoya  Omar 
uneim/p-  avec  trente  hommes  faire  une  irruption  fur  les  terres  des  Ha-ixianites  ,  qui 
'"'"/■'",''^'*  a  voient  apparemment  commis  quelques  hoftilités  contre  les  Mufulmans. 
Hawani    Omar  s'avança  avec  fon  petit  détachement  jufqu'à  lorba,  lieu  des  dépen- 
tes, dances  du  territoire  de  la  Mecque,  &  habité  par  les  Haivanitcs;  mais  ceux- 
ci  fe  retirèrent  avec  tant  de  diligence  à  fon  approche  ,  qu'il  ne  pat  les 
atteindre  (d). 
Abu  Becr     Au  mois  de  Shaahân ,  Jbu  Becr  marcha  contre  les  KelaHtes ,  établis  dans 
marche     ]£  dilfriél  de  Fazara;  il  prit  fi  bien  fes  mefures ,  qu'il  les  furprit  ,en  tua  ou 
Kclabites. '^'^^^  une  partie  &  mit  le  refte  en  fuite  (f). 

Bashar"     Dans  le  cours  du  même  mois ,  Bashar  fils  de  Saad ,  l'Anfirien  ,  partit  de 
//) <-/!;■  Saad Medine,  avec  trente  hommes,  pour  aller  attaquer  les  Morrahhes,  dans  !e 

(outre  les  .  terii- 

Worrahi-      (^^  ^^^/^  &  Aljanuab  1.  c.  AlRcida'-jL'i.  (c)  Al  Jawiah.  p.  177,  1 78. 

>■"•  /y/tw-  Sur.  LIX.  (^)/^ra;  p.  180. 

(Z")    Al  -Januab.  ubi  fup.  p.  17(5,  Dif^.  (^e  j  Jiiei;!  ih'id. 
Cbrijl.  C.  e. 
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territoire  de  Fadac;  mais  étant  tombé  dans  une  cmbulcade,il  fut  contraint  S.-crio» 
de  fe  retirer,  avec  perte  de  la  plus  grande  partie  de  fes  gens  (a).  1 1. 

Au  mois  dt  Ramadan,  Maliomet  envoya  Gâlcb  fils  à'J/jd'allah  le  Laïthi-  ^^'T'»''-'' 
te ,  avec  130  hommes ,  à  Monia,  dans  le  territoire  de  Najd  ,  à  trente -fix  ^''^'^f'-°: 
Parafanges  de  Medine.  Cette  Expédition  étoit  entreprife  contre  les  Jwa-  m-i^"^ 
Vîtes,  qui  avoient  encouru  l'indignation  du  Prophète.  Gâlcb  fit  une  irrup-  Mv^à  fa. 
tion  dans  leurs  habitations,  tua  quelques-uns  des  principaux,  fie  un  grand  '""'''• 
butin  de  chameaux  &  de  moutons  ,  qu'il  emmena  à  jMedine  ,  fans  'avoir  T^TZT^ 
perdu  un  feui  homme  dans  cette  courfe  (/;).  ,rAbd'al- 

Bashar  fils  de  Saad ,  l'Anfarien ,  fit  une  autre  Expédition ,  plus  heureufe  îah  cmtr'e 
que  la  première,  dans  YTemcn  &  dans  le  Pays  de  JabJr,  avec  300  hommes.  ^"  •'^wa- 
Ce  fut  au  mois  de  Shamll  ,  qu'ayant  appris  qu'un  Corps  des  Ennemis  fe  '''^'• 
préparoit  à  faire  une- irruption  fur  les  terres  de  Medine,  il  marcha  pour  ^fi'"'',^''^ 
les  attaquer,  mais  ils  fe  retirèrent  à  fon  approche.   Il  ravagea  le  Pays  par/^,y  ^^^^ 
lequel  il  paflTa,  &  emmena  quantité  de  leurs  belliaux;  il  fit  auffi  deux  pri-  irrupiion 
fonniers ,  qui  à  la  follicitation  de  JNIahomet  fe  firent  Mufulmans  (c).  dam  /'Ye- 

Environ  ce  même  tems ,  Mahomet  écrivit  à  Jabalah  fils  à' Al  yjyham ,  le  '"f"- 
dernier  Roi  des  GhaJJanites ,  qm  régnoit  à  Tadmor,  pom  l'inviter  à  embrafler  j^oTf/^ 
l'Islamisme.    Ce  Prmce  fe  fit  INlululman,  &  écrivit  au  Prophète  pour  l'af-  Ghairân/* 
furer  de  fa  converfion.  Il  perfévéra  quelque  tems  dans  la  profeffion  de  hfiiùiVMc- 
nouvelle  Religion;  mais  étant  venu  à  la  Mecque,  pour  s'acquitter  du  pé-  '"^^aii,& 
lérinage  prefcrit  dans  fAlcoran  ,  il  frappa  un  certain  Fazarite  ,  qui  lui/Jww '^' 
avoit  fait  un  aifront:  le  Calife  Omar  lui  ordonna,  ou  de  demander  pardon  cbriflml- 
à  l'offenfé,  ou  de  fubir  la  peine  du  Talion ,  ce  qui  le  piqua  tellement,  qu'il  me.     . 
fe  retira  à  Conftantinople  &  retourna  au  Chriftianifme.  Cette  même  année 
mourut  Shinîyeh,  ou  Siroes,  Roi  de  Perfe,  qui  avoit  maffacré  Khofru  Parvîz 
fon  père  ,  comme  on  l'a  vu  ci-deflus,  &  fcize  de  fes  frères.  C'écoit  un 
Prince  très- corrompu  dans  fes  mœurs ,  &  hardi  à  commettre  les  plus  exé- 
crables crimes.    Il  fut  attaqué  de  diverfes  maladies ,  &  expira  dans  de 
cruels  tourmens ,  après  fix  mois  de  règne  (d). 

Nous  apprenons  de  quelques  Ecrivains  Mahométans,  dont  le  témoigna-  Mahomet 
ge  fur  cet  article  eft  très-digne  de  foi,  qu'avant  la  fin  de  cette  année  km coi/j'ai>k 
Saint  Prophète  fe  rendit  coupable  de  Fornication;  quoique  Mr.  Sale,  avec '^'' ■f^"'"'' 
fa  candeur  &  fa  piété  ordinaires ,  ait  entrepris, finon  de  jultifierdireflement/"''*"* 
du  moins  de  pallier  Ténormité  de  cette  aélion.  On  a  vu  ci-delTus  qa'Jl  Mo- 
kavùkas,  Gouverneur  d'Egypte,  avoit  envoyé  en  préfent  à  Mahomet  deux 
jeunes  Filles  Coptes ,  avec  deux  autres  Efclaves ,  &  un  Eunuque  nommé 
Maiudh;  le  Prophète  fut  fi  charmé  de  la  beauté  de  ManV ,  l'une  des  Filles 
Coptes,  qu'il  fut  tenté  d'en  faire  fa  maîtrefle,  quoiqu'il  eût  défendu  la  for- 
nication en  termes  exprès  dans  le  Chap.  XXIV.  de  l'Alcoran,   Aj^ant  cou- 
ché avec  elle  un  jour,  qui  étoit  dû  à  ylyesha,  ou  à  Haffa,  &,  félon  que  le 
difent  quelques-uns, dans  le  lit  même  de  Haffa,  pendant  qu'elle  étoit  aîlée 
voir  Omar  fon  père  ,  l'alTaire  parvint  bien-tôt  à  la  connoiflance  des  deux 

Darnes , 

(.7)  Idem  ibid.        iF)  Al  Jannab.  I.  c,        {c)  Idem  ibid.       (,/)  Idem  ibid.  rocock.  nor. 
in  Spec.  Hift.  Arab.  p.  77 ,  78. 
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Section  Dames,  malgré  toutes  les  précautions  que  Mahomet  avoit  prifes  pour  la 
1 1.      tenir  fecrette.  Il  y  en  a  même  qui  prétendent,  que  Haffa  furprit  le  Prophe- 
miloire   j.£  ^  fa  fervante  au  lit.    Elle  en  fut  fi  irritée  &  lui  fit  de  fi  vifs  reproches, 
deMzho-    ^^^  p^^j.  j'appaift-j-  ^  il  lui  promit  avec  ferment  de  n'avoir  plus  de  com- 
TÊ-ire"  merce  avec  Marie  ;  &  pour  flatter  fa  vanité  ,  &  l'engager  à  tenir  la  chofe 
jtifqitàfa  fecrette,  il  lui  prédit  quJbu  Becr  &  Omar  lui  fuccéderoient  dans  le  gou- 
MofS.        vernement  de  fon  Peuple.   Haffa  ,  qui  étoit  fort  liée  avec  Jycsha  ,  ne  put 
■  lui  cacher  cette  avanture,  &  l'en  inftruifit  tout  du  long.  Le  Prophète  s'ap- 

perçut  que  fon  fecret  étoit  découvert ,  félon  les  apparences  par  les  maniè- 
res d'Jyeiha,  ou  plutôt  par  celles  à' Abu  Becr  fon  père,  à  qui  elle  avoit  ré- 
vélé l'incontinence  de  fon  Mari,  auffi  bien  que  par  le  procédé  à'Oviar,  à 
qui  fa  fille  Haffa  avoit  porté  de  grandes  plaintes  fur  le  même  fujet.    Il  re- 
procha à  celle-ci  fa  perfidie,  en  lui  difant  que  c'étoit  Dieu  qui  l'a  lui  avoit 
révélée;  &  pour  la  punir  de  fon  indifcrétion  il  la  répudia,  &  fe  fépara  mê- 
me de  toutes  fes  autres  femmes  pendant  un  mois  entier;  palTant  ce  tems-là 
à  goûter  les  plaifirs  de  l'amour  avec  Marie,  contre  le  précepte  formel  de 
l'Alcoran,  &  malgré  le  ferment  qu'il  avoit  fait  à  Haffa.   Craignant  néan- 
moins ,  félon  les  apparences  ,  le  reffentiment  d'Omar  ,  il  reprit  au  bout  de 
quelque  tems  Haffa,  par  ordre ,  à  ce  qu'il  débita,  de  l'Ange  Gabriel,  qui  la 
loua  de  fes  jeûnes  fréquens ,  &  de  fon  affiduicé  aux  autres  exercices  de  Dévo- 
tion,  l'aiîurant  qu'elle  feroit  une  de  fes  époufes  en  Paradis.  Pour  fedifpen- 
ferde  tenir  la  promeffeà le  ferment  qu'il  avoit  fait  k Haffa,  il  fit  defcendre 
du  Ciel  le  Ch.  LX. VI.  de  l'Alcoran ,  qui  permet  aux  Mufulmans  de  fe  déga- 
ger de  leurs  fermens;   Deforte  que  pour  fe  livrer  en  toute  liberté  à  fa  pas- 
lion  impure ,  le  prétendu  Prophète  attribue  à  Dieu  des  révélations  contra- 
dièloires.,  &  fait  venir  de  lui  la  permifljon  de  faire  une  aftion  entièrement 
incompatible  avec  la  convenance  morale  des  chofes,  &  pernicieufe  à  la 
Société;  &  par  conféquent,  nonobilant  fon  grand  principe  de  l'unité  de 
Dieu ,  l'article  de  foi  fondamental  des  Mahomécans,  il  renvcrfe,  autant  qu'en 
lui  eft,  tous  les  fondemens  de  la  Religion,  tant  Naturelle  que  Révélée  («). 
Il  fait  la        Au  mois  de  Dhiilkaada  de  la  même  année,  Mahomet  fit  la  vifite  facrée 
vi'/Jte  d'A\  (i'/i/  Kadha  ,  ou  de  confommation.  Elle  fut  défignée  par  le  titre  à'Jl  Kal- 
Kadha.      ^^^  parcequ'il  confomma  la  vifite  de  l'année  précédente  ,  lorfque  les  Ko- 
reishites  l'ayant  empêché  d'entrer  dans  la  Mecque  ,  il  fut  obligé  d'immo- 
ler fes  viftimes  &  de  fe  rafer  ,  à  Hudeibiya  ,  pour  accomplir  fon  fonge. 
Tous  ceux  qui  l'avoient  accompagné  au  premier  voyage,  le  fuivirent  dans 
cette  occafion,  avec  foixante  &  dix  chameaux,  deilmés  pour  le  facrifice 
à  leur  arrivée  à  la  Caaba.     Ils  avoient  outre  cela  cent  chevaux,  &  por- 
toient  une  grande  quantité  d'armes.  Ils  vinrent  d'abord  à  Dhuiholeifa  à  fix 
milles  de  Medine  ,  ou  ils  firent  folemnelleraent  vœu  de  pratiquer  tous  les 
rites  &  toutes  les  cérémonies  de  la  vifite  facrée.     De-là  ils  s'avancèrent 

jufqu'à 

{a)  Jallalaâdin.  Mmed  Ben  Tahya,  /Il  Richa-.cl  Coilfut.  C.   12.  Cantnmztn.  Orat. 

7.anmkhsl.wr.  Ahmed  Ebii  Tufef.  /ik'or.  Sur.  II.  S.  8.  Cuada-iiol.  Traa.II.  C  10.  Sefc.  2. 

XVII.  XXIV.  LXVI.  Abulfarag.uhl  lup.  p.  Forialii.  Fid.  L.  IV.  Conf.  2.  Sak\  not.  on 

165.  %  Andrtas ,  C.  S.  Bekn.  L.  III.  C  8.  the  lioràn.  C.  66.  p.  456  ,  457- 
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jjfqu'à  Batn  Tajai,  à  quelques  milles  de  la  Mecque  ,  où  Mahomet  fit  dé    s.xtton 
polcr  toutes  les  armes  &  le  bagage  ,  dont  il  confia  la  garde  à  Aixs  fils  de       il. 
Khiift  à  qui  il  lailTa  200  hommes.    A  Ton  approche  de  la  Mecque,  la  plu-    IJ'ft^'''''' 
part  des  Koreishites  fe  retirèrent  fur  les  montagnes  voifines ,  deforce  qu'el-  „^c'^^^5°/ç 
le  demeura  en  quelque  façon  défcrte  ;    il  ne  refla  qu'un  petit  nombre  de  i i-Uidre  ' 
perfonnes,  qui  montèrent  dans  la  Maifon  du  Confeil,  pour  regarder  la  pro-  jupfuàfa 
cellion  de  Mahomet  &  pour  obferver  les  Mufi.ilmans  (a).  mort. 

Mahomet  monta  la  colline  de  Caàâ  ,  qui  fait  partie  de  la  montagne  Al  ' 

Hajun  ,  où  commencent  les  hauteurs  de  la  Mecque  ,  &  enfiiite  il  entra 
dans  la  plaine  des  graviers  ou  petits  cailloux:  ce  fut  en  cet  endroit,  que, 
monté  fur  fa  chamelle, appellée  Kafiva ,  il  commença  fa  marche  folemnelle 
vers  la  ville.  Il  étoit  environné  de  tous  côtés  des  Mufulmans ,  &  Jbiïal- 
lah  fils  de  Raivâha  marchoit  devant  lui  ,  tenant  la  bride  de  fon  chameau. 
AbcCallab  &.  Omar,  en  entrant  dans  la  ville,  infidcerent  &  menacèrent  les 
Koreishites,  fans  qu'on  leur  en  donnât  le  moindre  fujet,  preuve  de  leur 
caraftere  féroce.  Mahomet,  étant  arrivé  à  la  Mecque,  vifita  d'abord  h 
Temple  ,  &  fit  toutes  les  cérémonies  prefcrites.  Il  vint  enfuite  à  l'angle 
où  la  Pierre  noire  elt  enclavée  dans  le  mur ,  qu'il  baifa  avec  beaucoup  de 
dévotion.  Après  quoi  lui  &  fes  compagnons  commencèrent  à  faire  le 
tour  de  la  Caaba  ,  ce  qu'ils  firent  fept  fois  ,  ayant  fait  les  trois  premiers 
d'un  pas  lefte  &  ferré,  &  les  quatre  derniers  d'un  pas  plus  grave.  On  pré- 
tend que  Mahomet  le  régla  de  cette  manière ,  afin  que  fes  gens  parulfent 
vigoureux  &  agiles,  pour  ôter  toute  efpérance  aux  Infidèles  ,  qui  difoient 
que  les  grandes  chaleurs  de  Medine  les  avoient  rendus  efféminés,  &  en 
même  tems  pour  ménager  ceux  qui  raccompagnoient,qui  étaient  fatigués 
du  voyage.  Cette  coutume  s'obferve  en  quelque  façon  encore  aujourd'hui, 
quoique  les  Pèlerins  ne  foient  pas  obligés  d'aller  fi  vice  chaque  fois  qu'ils 
s'acquittent  de  cet  a6le  de  dévotion  ,  mais  feulement  en  de  certaines  fai- 
fons.  Toutes  les  fois  que  les  Mahométans  paffoient  auprès  de  la  Pierre 
noire,  ou  ils  la  baifoient  à  l'exemple  de  leur  Prophète,  ou  ils  la  touchoient 
de  la  main  ,  qu'ils  baifoient  enfuite  ,  ce  que  ceux  d'aujourd'hui  obfervent 
encore.  Après  que  les  fept  tours  de  la  Caaba  furent  achevés,  Mahomet 
commanda  à  Behl'l ,  fon  Crieur  ,  de  proclamer  la  Prière  au  dehors  de  la 
Caaba;  &  la  Prière  étant  faite,  le  Prophète  monta  fur  fon  chameau  ,  & 
fournit  fept  fois  la  carrière  entre  les  deux  collines  de  Safd  &  de  Mer-im , 
tantôt  au  petit  pas,  tantôt  en  courant,  par  la  raifon  que  l'on  a  dite.  Les 
Mufulmans  firent  quelque  fcrupule  de  pratiquer  cette  cérémonie,  à  caufe 
qu'il  y  avoit  fiir  ces  deux  collines  deux  Idoles  nommées  Jfâf&.  Nayclab, 
que  les  Koreishites  adoroienr.  Mais  pour  lever  ce  fcrupule  Dieu  fit  des- 
cendre à  point  nommé  ce  PalTage  de  l'Alcoran.  ,,  Quant  aux  deux  colli- 
5,  Unes  de  Safd  &  de  Merwd,  ce  font  deux  monumens  de  Dieu  j  &  qui- 

„  conque 

(a^- /Ihulf.  de  Vit.  Mohamin.  C.  XLVII.  pcregrin.  Meccan.  p.  ii.ChanUn  V07.  de 

P  97-99-  ■')!  Bol-bûr.  in  Sonna.  Al'Jc.muih.  PciTc.T.VIl.  p.  367  &  fuiv.  /'.'//'.<  Ac.oant 

i.  c.  p.  182  Sic.    JaV.a'oddiii  Ehn  Al  Athir.  of  thc  Rcli^.  &c.  of  the  Mahoinint  d.  p.  9-2. 

Akjr.  Sur.  II.  iCo.  Vid.  etiam  Bubrc.  de  i<f/.7»v/ de  Rel.  Mohamm.  p.  113  &c. 
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SxcTioN  „  conque  fera  !e  pèlerinage  au  Temple  de  la  Mecque,  ou  le  vifitera,  ne 
II-  „  doit  point  faire  fcrupule  d'en  fournir  la  carrière".  On  afflire  que  cette 
l^Miho  cérémonie  elt  aufTi  ancienne  qii' Jgar  mère  à'IJmacL  Enfin  on  immola  les 
n^etl/'/.'/i'^^i^-'"'^^"^  deflinés  au  facrificc  dans  la  vallée  de  Mina,  (k.  les  Mufulmuns 
l'iL'girc  fe  raferent  félon  la  coutume;  après  quoi  Mahomet  envoya  queîques-uns  de 
jiifqu'à  fil  fes  compagnons,  pour  relever  les  troupes  qu'ilavoit  lailTëes  à  Butn  Tajai  à 
'""'''•  la  garde  des  armes  &  du  bagage;  ceux-ci  vinrent  donc  auffi  à  la  Mecque 
"  faire  leurs  dévotions.  Quand  tout  fut  achevé,  le  Prophète, après  avoir  été 

quatre  jours  dans  la  Mecque,  aila  campera  Shorf.     Ce  fut  en  ce  lieu-là 
qu'il  confomma  Ton  mariage  avec  Maiinûna  fille  d'Jl  Hâreth ,  le  Helâlite, 
Ôc  veuve  de  Raham  fils  d'yJbd'al  Ozza;  Mahomet  l'avoit  époufée  à  la  Mec- 
que, ayant  encore  l'habit  de  Pèlerin;  Dieu  lui  ayant  accordé  ,  à  ce  qu'il 
prétendit,  ce  privilège  particulier,  ou, pour  mieux  dire,  de  violer  toute^ 
les  règles  &  les  coutumes,  eilimé.;s  comme  facrées  par  tous  les  Arabes, & 
recommandées  même  comme  telles  à  tous  fes  Seftateiu-s.     Son  oncle  yjl 
Jbbàs  fit  la  cérémonie  du  mariage.     Cette  Mainnlna  fut  la  dernière  des 
femmes  que  Mahomet  époufa,  fdon  Al  Jannabi ,  ôi.  qui  furvéquit  à  tou- 
tes les  autres.     On  dit  que  quand  elle  tomba  malade  à  la  Mecque  ,  elle 
pria  qu'on  la  tranfportât  à  Shorf ,   parce  que  le  Prophète  lui  avoit  prédit 
qu'elle  ne  mourroit  pas  dans  cette  ville.     Elle  mourut  donc  à  5/;oj/ fous- 
un  Pavillon  ,  qu'on  lui  avoit  drelTé  fous  le  même  arbre   où  ÎNIahomet  a- 
voit  couché  avec  elle.   Son  tombeau  fubfitloit  encore  dans  le  feizieme  fie- 
cle  :   l'Hillorien  Arabe  Jbu  Mohammed  Mojîafa  fils  à'Jl  Sayyad  Hafan  Al 
Jannabi  le  vifita,  en  revenant  du  pèlerinage  de  la  Mecque  à  Medine  pour 
y  faire  fes  dévotions  au  tombeau  de  l'Impofteur  ,  en  l'année  de  l'Hégire 
963,  qui  répond  à  peu  près  à  l'année  1556  de  l'Ere  Vulgaire  (a). 
Trois  (ks       La  huitième  année  de  l'Hégire  s'ouvrit  par  la  converlion  de  Khâïed  fils 
piiiKi-      à^Walid,  à'Jmm  fils  à' Al  As  le  Sahamite,  ôi.d'Othmdn  fils  de  Telha  fils 
faux  Ko-  d'/jixfal  Dâr,  les  trois  plus  confidérables  des.  Korcishites ,  qui ,  peu  de  tems 
eMiu/f/lnt^P^'^^  que  Mahomet  fut  parti  de  la  Mecque  ,   le  fuivirent  à  Medine  ,  où 
riilamii-  ils  firent  publiquement  profeffion  du  Mahométifme.  Cette  converfion  aug- 
'«i^'         menta  beaucoup  la  puifïance  de  l'ImpoUeur  ,   &  le  mit  bientôt  en  état  de 
fe  rendre  maître  de  toute  la  Péninfule  de  l'Arabie.     Khdled  fils  de  PFalid 
étoit  un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  tems  ,   c'étoit  lui  qui  avoit  mis 
en  fuite  l'arriére  -garde  de  Mahomet ,  ce  qui  fut  caufe  de  la  perte  de  la 
bataille  d'Ohod.  Amru  étoit  celui-là  même  qui  avoit  été  en  ambaffade  de  la 
part  des  Koreishites  vers  le  Roi  d'Ethiopie  ,  pour  redemander  les  Muful- 
mans  réfugiés,  &  c'étoit  un  homme  d'une  grande  capacité.  Oîhmân  fils  de 
Tclha  étoit  Préfet  ou  Intendant  de  la  Caaha  ,   ce  qui  lui  donnoit  un  grand 
crédit  dans  toute  l'Arabie.   11  n'efh  donc  pas  furprenant,  qu'après  qu'ils  fe 
furent  déclarés  en  fa  faveur,  Mahomet  fe  trouvât  bientôt  en  état  de  fai- 
re la  loi  aux  Koreishites ,  &  de  s'élever  à  la  fupreme  autorité  dans  fa  Pa- 
trie {b).  Au 

{d)  H(km  ibid.  Vid.  etiam  Cngv.  Vie  de  {h\  AhulÇ.  1.  c.  C,  XL VIII.  p.  99,  100. 

Mahomet,  L.  V.  Ch.  10  Ahulf.  de  Vit.  Mo-  Ebn  Isbak  in  Lib.  Spleudor.  Miri  Huit  ap. 

hanim.  p.  sij-fjp.  &  /Jl  Jannab.  ubi  iup.  p.  Al  IVakccL  iu  rclat.  ut  &  ipfe  /lUCukeii  ibid. 
184  &c. 
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Au  mois  de  Safar  de  cette  huitième  année  de  l'Hégire,  Gâleh  fils  d'^/;-Sr;cTioN 
^alhih  ,  le  Laïthice,  un  des  Généraux  de  Mahomet,  fit  deux  courfes  fort     ^^•. 
heureufes.    Dans  la  premicre  il  piila  les  Malabitcs,  Famille  Arabe  conMé-  Jf^J^^. 
rable,  qui  étoient  établis  à  /Il  Cadia;  &  dans  la  féconde  il  vengea  fur  ks  met  depuis 
Morrahites  &  fur  ceux  de  Fadac,  le  maffiicre  des  gens  de  Bashar,  qu'ils /VA^vVr 
avoient  fait  au  mois  de  Shaabân  de  l'année  précédente.     Etant  arrivé  iii"f'i"'àfa 
Fadac  avec  un  Corps  de  200  hommes,  les  Ennemis  firent,  une  vigoureu  """'^' 
fe  fortie  fur  lui,  mais  ils  furent  repoulFés  fi  vivement,  que  la  plupart  fu- Gâleb /?/»• 
rent  taillés  en  pièces,  &  le  refte  tut  fa;t  prifonnier.     Les  Mufulmans  ra- ''^ '^bd'al- 
vagerent  enfuite  le  pays  d'alentour  ;  &  emmenèrent  une  grande  quantité  '^''  ^'"' 
de  chameaux  à  Medine  (cî).       ^  fes'Lun^u- 

Al  Jannabi  nous  apprend,  qu'environ  ce  même  tems,  Mahomet  fit  fai-yi-s/  ' 


puyés  fur  le  fécond  quand  il  p:échoit,  ce  qu'il  faifoit  régulièrement.  A- met. 
près  fa  mort  Mu  Becr ,  fon  fuccefieur,  s'aiTeyoit  fur  le  fécond, en  mettant 
les  pieds  fur  le  premier  ou  le  plus  bas.  Enfuite  Omar  s'alfit  fur  ce  derni>jr, 
ayant  les  pieds  à  terre.  Quand  Othrmln  fut  Calile,  il  en  fit  de-même  les 
fix  premières  années  de  fon  Califat,  mais  enfuite  il  monta  au  troifieme  de- 
gré ,  comme  Mahomet ,  &  continua  jufqu'à  la  fin  de  fon  règne.  Moans'.e 
haulfa  cette  Chaire  jufqu'à  fix  degrés,  &  aucun  de  fes  fucceffeurs  n'y  a 
plus  rien  changé.  Othmân  fut  le  premier  qui  la  couvrit  d'un  tapis,  &  une 
femme  ayant  dérobé  ce  tapis ,  eut  la  main  coupée ,  félon  une  Loi  de  l'Al- 
coran.  L'an  50  de  l'Hégire  Moawic  voulut  faire  tranfporter  cette  Chaire 
à  Damas;  mais  au  moment  que  l'on  commença  à  la  remuer  de  fa  place, 
il  y  eut  une  très-grande  Eclipfe  du  Soleil,  qui  jointe  aux  repréfentacions 
d'Âhii  Horeira,  obligea  le  Calife  de  renoncer  à  fon  deflein  :  c'etl-là  du 
moins  ce  que  racontent  quelques  Mahométans.  Avant  que  cette  Chaire 
fût  conftruite,  Mahomet,  depuis  fon  arrivée  à  Medine,  avoic  coutume  de 
prêcher  debout,  n'ayant  qu'une  pièce  d'une  poutre,  ou  le  tronc  d'un  Pal- 
mier fiché  dans  la  terre  ,  fur  lequel  il  s'appuyoit.  La  premicre  fois  qu'il 
monta  en  Chaire  on  entendit  fortir  de  ce  tronc  une  voix  gémilTante  ,  fem- 
blable  au  mugiffcinent  d'un  chameau,  qui  fembloit  fe  plaindre  de  ce  que  le 
Prophète  l'avoit  quitté.  Il  en  fut  fi  touché,  dit  /Jl  Chazâ'i ,  que  defcen- 
dant  de  Chaire,  il  alla  embralîer  le  tronc,  &  fit  tant  en  le  flattant  &  le 
carelT-int,  qu'il  l'appaifa  (b). 

Nous  ne  devons  pas  omettre,  que  Mr.  Prideaux  femble  fe  tromper,  en 
difant  que  Mahomet  fit  faire  cette  Chaire  par  favis  d'une  de  fes  fem- 
mes; circonflance  qui  n'efi;  appuyée  de  Fautorité  d'aucun  des  Ecrivains 
Orientaux ,  &  dont  ils  ne  difent  pas  un  mot.  Ce  qui  peut  avoir  donné 
lieu  peut-être  à  cette  mcprife,  c'efl  que  le  Charpentier  qui  travailla  à  cet- 
te machine,  étoit  domeilique  d'une  Dame  Chrétienne,  nommée  Ayabay 

que 
{a")  Al  Jaimnh  ubi  fup.  p.  i8îî.  ibid.  FJw  Amiiî,  Hift.  Sarac.  L.  I.  C.  7.  Eu- 

(A)  Tdcm  ibid.  Al  Ghtizaii  ap.  Pcnck  not.     i)ch.  T.  II.  p.  360.  Ahtilfarag,  p.  104. 
adSpec,  Hift.  Arab.  p.  igii.  ut  &  ipfe  Vocvù, 
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Section   que  notre  Savant  paroît  avoir  confondue  avec  Jyesba  femme  de  Maho« 
II.       mec.  Ea  effec  fi  ce  Domeflique  eût  appartenu  à  cette  dernière,  ou  qu'il 
Hiihire   ^qj  j-gnu  à  elle  par  quelque  endroit  ,  il  étoit  aflez  naturel  de  ruppcfer 
^'^^in^i'is  qiï's'^'^  avoit  engagé  le  Prophète  à  fe  fervir  de  lui,  &  même  quelle  pou- 
niîfh-c     voit  lui  avoir  donné  la  première  l'idée  d'une  pareille  Chaire.    11  y  a  donc 
jufqn'àfi  de  l'apparence  que  lidentité  des  noms  a  fait  confondre  deux  perfonnes  dif- 
mort.        férentes,  &  porté  Mr.  Prideaux  à  avancer  un  fait,  qui  n'efh  fondé  en  au- 
cune façon  fur  le  témoignage  d'aucun  Ecrivain  Chrétien  ou  Mahometan  (a). 
Au  mois  de  Rabi  premier,  Sbaja  fils  de  IVahab,  fit  le  dégât  fur  les  ter- 
res des  /Mérites ,  &.  enleva  plufieurs  de  leurs  chameaux.  Caab  fils  d'Omar, 
le  Ghafarite,  ne  fut  pas  auffi  heureux,  dans  le  même  mois,  &  en  pareille 
occafion.  S'étant  avancé  à  la  tête  d'un  petit  détachement  jufqu'à  Dhat  Al 
Taldh,  i'itué  derrière  Dhat-/Jl-Kcra,  il  fut  attaqué  par  tm  Corps  fupérieur 
au  lien:  il  fe  défendit  cependant  lî  vaillamment,  qu'il  fe  fit  jour  à  travers 
les  Ennemis,  &  fe  fauva  dangereufement  bkffé,  tous  fes  gens  ayant  été 
taillés  en  pièces  (i). 
Jt;:k7fa.       Nonobftant  ce  petit  échec,  la  huitième  année  de  l'Hégire  fut  des  plus 
dur  de     heureufes  pour  Mahomet.     Ce  fut  au  commencement  de  cette  année  que 
*ï'&r^  A'/wWfils  de  WaWàà.  Amru  fils  ^ Al  As,   tous  deux  grands  Capitaines, 
^  ^    '     dont  le  premier  conquit  depuis  la  byrie  &  d'autres  Pays,  ^  le  fécond  l'E- 
gypte, embrallerent  l'IOamirme,  comme  nous  l'avons  déjà  dit.     Peu  de 
tcms  après  cette  célèbre  converfion ,  Mahomet  eut  avis  que  l'Ambafla- 
deuF  qu'il  avoit  envoyé  au  Gouverneur  de  Bofra,  pour  la  même  commis- 
fion  qu'il  en  avoit  envoyé  à  divers  Princes,  ainfi  que  nous  l'avons  rappor- 
té ,  avoit  été  aflaffiné  par  Amru  fils  de  Sborbcil ,   de  la  Tribu  de  Ghalfân , 
Gouverneur  pour  l'Empereur  Heraclius  de  Mata,  ville  du  territoire  de 
Balkâ  en  Syrie,  environ  à  trois  journées  à  l'Orient  de  Jérufalem.  Le  Pro- 
phète fut  fenfiblement  touché  de  cet  accident  tragique  ,  &  réfolut  de  fe 
venger  de  l'affront  &  du  tort  que  lui  avoit  fait  le  Gouverneur  de  Muta, 
en  iaifant  périr  fonAmbalIadeur.  Pour  cet  efi'et  il  mit  fur  pied  une  armée 
de  3000  hommes  d'élite  ,  dont  il  donna  le  commandement  à  Zeid  fils  de 
Hdretba,  fon  Affranchi,  avec  ordre  de  marcher  droit  à  Muta,  où  Al  Hâ- 
rcth  fils  d'Omaïr,  l'Azdite,  fon  Ambaffadeur,  avoit  été  alTalTiné.  Cela  don- 
na lieu  à  une  action  générale  entre  les  Troupes  Chrétiennes  &  Mufulma- 
nes  ,où  les  premières  turent  défaites ,  malgré  leur  grande  fupériorité ,  com- 
me on  le  va  voir  (c). 
Zeid, Ci-      Zcid,  ayant  reçu  fes  ordres,  fe  mit  en  marche  pour  Muta,  mais  ayant 
fiénil  da    g^p^jg  que  l'Armée  de  l'Empereur ,  compofée  de  Grecs  &  de  Troupes  auxi- 

ManO-         .yV  \       ,  or  1  i  L-rri» 

met,  fe  haires  Arabes ,  &  forte  de  1 00000  hommes  ,  marchoit  aulli  pour  1  atta- 
î/ici  en  quer ,  il  jugea  à  propos  de  faire  halte.  Dans  un  Confeil  de  guerre  que  l'on 
marche  tint,  on  propofa  d'abord  d'envoyer  à  Mahomet  pour  lui  demander  du  ren- 
pour  Mu-  £qj,.^  ^£jj  jg  jgg  mettre  en  état  de  faire  tête  à  une  puillance  li  formidable, 

avec 

(^)  Prideaux  Vie  de  Mahomet,  p.  135,        (f)  AhulfA.  c.  p.  100,  loi.  A!  Jannab. 
136.  Aljannnh.  1.  c.  p.  1S7.  p.  lyo.  Sbarif  Al  EdrJji, 

Q)  Arjaim.ib.  p.  i33.  Al  M'i^boltai. 
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avec  laquelle  leur  petit  nombre  ne  leur  permettoit  pas  d'ofer  fe  mefurer.  SitcTion 
Mais,  à  Ja  perfuafion  àH/M'allah  fils  de  Rauidha,  il  lut  réfolu  de  marcher      ^^\ 
tout  droit  à  l'Ennemi  &  de  le  combattre  ,  malgré  leur  infériorité  pour  le  /^Ê"'{', 
nombre.   Comme  il  s'agiflbit  de  combattre  pour  leur  Religion ,  &  de  tout  metilfuis 
ce  qu'ils  avoient  de  plus  cher,  ils  fe  déterminèrent  à  vaincre  ou  mourir  (a),  fllégire 

Cependant  les  Grecs  s'avancèrent  jufqu'à  Amsharcf ,  Bourg  fur  les  con- j"/iu'à  A* 
fins  du  territoire  de  Balka,  pour  préftnter  la  bataille  aux  Mahométans.  """'^' 
Mais  ces  derniers  ,  conformément  aux  ordres  de  Mahomet  ,  poufTerent //iV/yance 
leur  pointe,  &  marchèrent  avec  tant  de  diligence,  qu'ils  s'avancèrent  juf-/«/^«'<i  /« 
ques  aux  portes  de  Muta,  avant  que  les  Ennemis  y  fullent  arrivés,  &  d'à-  ^^'^•'^' 
bord  ils  fe  préparèrent  à  la  bataille  (b). 

Les  Grecs  étant  auffi  arrivés  à  Muta ,  les  deux  Armées  en  vinrent  aux  Butaille 
mains.  Ze'id,  qui  combattoit  aux  premiers  rangs ,  portant  l'Etendard  de  '^'•'  Muti, 
rislamifine  ,  fut  tué  au  commencement  de  l'Aélion,  ^  Jaafar  &is  à\ibu 
Taleb  ,  qui  avoit  pris  fa  place ,  eut  le  même  fort  :  Mifallah  fils  de  Rawa- 
ha ,  qui  avoit  fuccédé  à  Jafaar ,  périt  auffi  ,  ce  qui  caufa  une  fi  grande 
conflernation  parmi  les  Mahométans,  qu'ils  tournèrent  le  dos  &  prirent  la 
fuite.  Mais  Khaled  fils  de  PP'alid,  qui  avoit  pris  le  commandement  ,  ral- 
lia les  fuyards ,  retourna  à  la  charge  à  la  tête  des  plus  braves ,  &  donna 
avec  rant  de  furie  fur  un  Corps  des  ennemis, qu'il  les  enfonça,  &  les  au- 
roit  taillés  en  pièces ,  û  la  nuit  n'avoit  favorilé  leur  retraite.  Le  lende- 
main, difent  les  Hifloriens  Mahométans,  Khàled,  en  habile  Capitaine,  fie 
faire  divers  mouvemens  à  fon  Armée,  pour  amufer  les  Grecs.  Il  fit  avan- 
cer l'Arriére  -  garde  au  lieu  où  étoit  l'Avant  -  garde  ,  il  commanda  à  l'Aile 
droite  de  changer  de  place  avec  l'Aile  gauche  ,  &  dans  le  même  tems  il 
faifoit  élargir  &  ferrer  les  rangs  de  difi~érentes  manières  ,  enforte  que  fes 
Troupes  paroilloient  beaucoup  plus  nombreufes  aux  Ennemis  qu'elles  ne 
l'étoient  efFetlivement.  Cette  manœuvre  ,  continuent  les  mêmes  Hifto- 
riens,  produifit  fon  effet;  les  Grecs,  fe  perfuadant  que  les  JNlufulmans  a- 
voient  reçu  ,  pendant  la  nuit ,  de  puiffans  renforts ,  reculèrent;  il  prirent 
la  fuite  avec  tant  de  précipitation ,  que  l'on  ne  put  jamais  les  ralher.  Khâ- 
kd  les  pourfuivit  avec  fes  Troupes  viftorieufes  ,  en  fit  un  grand  carnage, 
s'empara  de  leur  camp,  &  s'en  retourna  chargé  d'un  riche  butin.  Quand 
la  nouvelle  de  cette  vièloire  ,  dont  /Jl  Bokhari  prétend  qu'il  avoit  été  ins- 
truit par  révélation  ,  fut  rapportée  à  Mahomet ,  il  en  fut  fi  tranfporté  de 
joie  ,  qu'il  donna  à  Khâled  le  glorieux  titre  de  Seif  Min  Soyûf  Jllah  ,  une 
des  Epées  de  Dieu  (c). 

On  ne  peut  gueres  douter  que  les  Hifloriens  Mahométans  n'ayent  fort  Les  Ara- 
exaggéré  l'avantage  qu'ils  eurent  dans  cette Aftion.  Le  génie  des  Arabes,  ^"  "'':?<'- 
&.  furtout  des  Enthoudaftes  échauffes  parmi  eux  ,  fi  portés  à  la  fiélion  &  ^"glL^^'' 
au  romanefque  ,  furtout  dans  des  relations  de  cet  ordre  ,  en  efl  par  foi-  vautage 
même  une  preuve  fufîifante.     INIais  cela  ell  évident  encore  par  le  témoi-  quilsrett:- 
gnage  de  Tfjeophane,  Hifi;orien  Chrétien,  dont  l'autorité  n'efl  pas  mépri-  Pftetem 

fable,  ^^^^'^"'^ 

(«)  Ahulf.  &  Al  Jrnwab.  ubi  fup.  (0  ^b^lf-  &  -^^  JmmU.  I,  c.  AlBukhari 

\b)  Al  Jaimab.  ubi  fup.  in  Sonna. 
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SjcTroN  fable  ,   qui  repréfence  la  bataille  de  Muta  ,  ou  comme  il  l'appelle  de  Mo- 
II-      thus  ,  comme  une  Aftion  peu  importante  ,  foit  en  elle-même  ,  foit  dans 
Hifiûire  ç^^  {■^^l^Qg  ^  tant  par  rapport  aux  Mahométans  que  par  rapport  aux  Grecs. 
'^*  ^^,a°/jll  dit  feulement  que  les  premiers  y  perdirent  trois  Emirs  ,    &  que  Khdled, 
/w5'v;r    le  quatrième,  fe  fauva;  que  l'Armée  Chrétienne  n'étoit-compofée  que  de 
jufqiutfa  quelques  Troupes  rafTemblées  à  la  hâte,  dans  la  feule  vue  de  faire  une  ir- 
mort.       ruption  imprévue  fur  les  terres  des  Arabes.     Y  a-t-il  d'ailleurs  la  plus  lé- 
'    gère  vraifemblance  que  3000  Barbares  indifciplinés  ayent  défait  une  Ar- 
mée de  1 00000  hommes  ,  dont  la  plus  grande  partie  du  moins  doit  avoir 
été  des  Troupes  réglées?  Que  les  Arabes  cependant,  dans  leur  opinion, 
fi  ce  n'ell  réellement,  ayent  eu  l'avantage  dans  cette Aflion,  c'efl  ce  dont 
Tbeophane  lui-même  femble  convenir,  quand  il  rapporte  que  Kbdlcd,  l'E- 
mir qui  réchappa,  fut  honoré  du  titre  à'Epée  de  Dieu,  conformément  à  ce 
que  rapportent  les  Hiftoriens  Mahométans  ;   &  que  lorfque  les  Arabes  fu- 
rent endurcis  à  la  guerre ,  &  formés  à  la  Difcipline  militaire ,  ils  ayent  fait 
plus  que  tenir  tête  aux  Grecs  ;  c'eft  ce  que  l'on  verra  dans  la  fuite  dans 
notre  Hiftolre  de  leur  Empire  fous  Jbii  Becr  ,   Omar  &  Othmân  ,  les  trois 
premiers  Califes,  ou  Succeffeurs  immédiats  de  Mahomet  (a). 
Caraasre      A  l'égard  des  Braves  que  les  Mahométans  perdirent  dans  la  bataille  de 
disciné-  Muta,  nous  obferverons  feulement,  que  leur  perte  fit  plus  que  contre-ba- 
raiix  tués  Jancer  l'avantage  remporté  dans  cette  Aftion.    Jaafar  fils  à!Jbu  Takb  a-  - 
^«aj/f  voit  toujours  été  conftamment  fidèle  à  Mahomet,  fans  varier  le  moins  du 
""  ''  monde,  &,  durant  fon  féjour  en  Ethiopie  ,  il  avoit  beaucoup  contribué 
à  rendre  le  Najàshi  favorable  au  Prophète.     Zeid  fils  de  Hâreîba,  afi'ran- 
chi  de  Mahomet  &  fon  fils  adoptif ,  avoit  un  extrême  attachement  pour 
lui,  &  étoit  un  homme  de  tête  &  vaillant,  comme  fa  conduite  dans  la  fa- 
meufe  bataille  ,  dont  il  s'agit ,  en  fait  preuve.     Et  pour  ce  qui  eft  à'Ab- 
d'allah  fils  de  Razvâhci,  l'ordre  que  Mahomet  donna  aux  Mufulmans  avant 
qu'ils  fe  m'ilTent  en  marche  pour  Muta  ,   prouve  que  c'étoit  un  homme  de 
courage  &  hardi, habile  dans  fArt  de  la  guerre,  &  tel  que  Mahomet  ne 
pouvoit  fe  difpenfer  de  s'en  fervir  dans  cette  occafion.  lÙitta  étoit  à  l'op- 
pofite  à'/Jl  Carac  ,  ou  ,  comme  les  Hiftoriens  Chrétiens  l'ont  appellée  de- 
puis. Crac  de  Montréal ,  une  des  Forterefles  les  plus  célèbres  de  ces  quar- 
tiers, dans  le  tems  des  Croifades.  La  bataille,  qui  a  rendu  Muta  fameufe 
dans  les  fiecles  fuivans ,  fe  donna  ,  félon  Abulfeda^  au  mois  de  Jornada  pre- 
mier, la  huitième  année  de  l'Hégire  {b). 
Les  Trou-      Dans  le  mois  fuivant  Mahomet  eut  avis  que  les  Kodaîtes  avoient  affem- 
peideM.'\-  \^\^  ^^  Corps  confidérable  ,  pour  faire  des  courfes  fur  le  territoire  de  Me- 

^°mpor-  ^^^^'  ■^'  ^i^^'oy^  ^^'"'■"  fi'^  ^'^^  -^^  '  ^^'^'^  4°°  Fantaflins  &  30  Che- 
*uiitde  vaux  contre  ces  Brigands  ;  mais  ayant  appris  qu'ils  n'étoient  pas  affez 
Vavantiige  forts  pour  tenir  tête  à  l'Ennemi  ,  il  leur  envoya  un  renfort  de  200  hom- 
/«r  ki  Ko-  mes  ,  fous  la  conduite  à! Abu  Obeidah.  Amru  marcha  alors  aux  Kodditcs , 
daïtes.  ^ 

(«)  Theophmt.  Chronogr.  p.  278  ,  279.  Pa-        (,h)  Abulf.  ubi  fap.  Al  Bohhnr.  \.  c.  Ebn 
rir.  1655.  CcJrcn.  liift.  Ccmp.  p.  425.  Al    //«/^  in  Contin,  ejus  Hift.  inédits. 
Bokbar.  in  Sonna. 


LA  VIE  DE  MAHOMET.   Liv.  I.  Chav.  I.  131 

&  les  attaqua  à  Dhat  Al  Solàfd;  après  une  Adlion  affez  vive,  il  les  défit  Section 
entièrement,  &  en  fit  pafTer  plufieurs  au  fil  de  l'épée.  Au  mois  de  Rajeb,  1 1- 
le  Prophète  ,  s'appercevant  que  les  Koreishices  étoient  portés  à  rompre  f^'P"'''' 
avec  lui,  &  à  violer  la  Trêve,  ordonna  à  Abu  Obeidah,  fils  de  ^arah,  de  meS?,' 
s'avancer  avec  300  hommes  vers  les  Côtes,  pour  obferver  leurs  moave-  l'Wg/r"'^ 
mens.  Abu  Obeidah  demeura  fi  long-tems  dans  ce  polie,  fans  pouvoir  rien /«/?«'«}« 
entreprendre  ,  que  les  provifions  vinrent  à  lui  manquer  ,  deforte  qu'il  fut  "'"'■'• 
obligé  de  manger  les  feuilles  des  arbres ,  ce  qui  fut  très-nuifible  à  fes  '^ 

Troupes.  Enfin  la  Mer  jetta  fur  le  rivage  un  Monftre  marin ,  nommé  Aiu 
bar  ,  qu'ils  prirent ,  &  après  avoir  mangé  de  fa  chair  pendant  quinze 
jours  ,  ils  furent  parfaitement  guéris  des  ulcères  fcorbutiques  qui  leur  é- 
toient  venus  (a).^ 

Dans  le  mois  Wnvant ,  /Ibu  Kottâck  fils  de  Rabi,  l'Anfarien ,  s'avança  avec  Unature 
quinze  hommes  feulement  jufqu'à  Kofra,  dans  la  Province  de  Najd.  Etant  (^ehPar- 
entré  dans  ce  Bourg  fans  oppofition,  il  tua  quelques-uns  des  principaux '^^ ■^f''''' 
habitans ,  fit  les  autres  prifonniers,  &  enleva  100  chameaux  &  icoomou-  j]°,!r'je 
tons,  ayant  mis  quinze  jours  à  cette  Expédition  (b).  /a  Provin- 

Le  22  du  mois  de  Ramadan  de  cette  année,  Mahomet  prit  la  Mecque,  «^/i-Najd. 
dont  les  Habitans  avoient  rompu  la  Trêve,  conclue  deux  ans  auparavant.    LesKo. 
Ceux  de  la  Tribu  de  Bccr ,  alliés  des  Koreishites  ,  attaquèrent  les  Khoza't-  rcishites 
tes ,  qui  demeuraient  à  Al  JFathir  ,    dans  la  plaine  de  la  Mecque  ,  &  qui  j'^t"'  '" 
étoient  Alliés  de  Mahomet;  les  ^^rn/cj- foutenus  d'un  parti  de  Koreishi- 
tes en  maifacrerent  vingt ,  il  fe  retirèrent  enfuice.     On  fencit  fans  peine 
les  conféquences  de  cette  infraflion  du  'l'raicé ,  &  Abu  Sofiân  fie  lui-mê- 
me le  voyage  de  Medine,  pour  remédier  au  mal,  &  pour  renouveller  la 
Trêve, mais  inutilement.   Car  Mahomet,  charmé  de  l'occafion ,  refufa  de 
le  voir.     Il  s'adrefla  alors  h.  Abu  Becr ,  Ali,  Omar  &  k  Faîime ,  pour  les 
prier  d'intercéder  en  faveur  de  leurs   compatriotes  auprès  du  Prophète  ; 
mais  les  uns  lui  ayant  fait  des  réponfes  dures,  les  autres  ne  lui  en  ayant 
donné  aucune ,  il  fut  obligé  de  remonter  fur  fon  chameau ,  &  de  s'en  re- 
tourner à  la  JVIecque  comme  il  étoit  venu  (c). 

Mahomet  fit  d'abord  travailler  aux  préparatifs  néceflaires  ,  dans  la  vue  Mahomc< 
de  furprendre  les  Mecquois  avant  qu'ils  fulTent  inftruits  de  fon  deflein.  fait  des 
Mais  Hâteb  fils  à' Abu  Baltaa  ,  un  de  fes  plus  fidèles  ferviteurs  ,  ayant  été  P';p>^'''^- 
gagné  par  les  Koreishices ,  tenta  de  leur  faire  favoir  le  danger  qui  les  mena-  /„£.""'! 
çoit ,  mais  fans  fuccès.  La  Lettre  qu'il  vouloit  leur  faire  tenir  par  une  fer-  quer. 
vante  des  Hashemites,  nommée  Sara  y  fut  interceptée  kRaifdat  Al  Khdht 
à  douze  milles  environ  de  Medine  ,  &  portée  à  Mahomet ,  qui  préten- 
dit que  TAnge  Gabriel  lui  avoit  révélé  toute  l'affaire.     Il  fit  venir  Hâteb , 
&  lui  demanda  ce  qui  pouvoit  l'avoir  porté  à  cette  trahifon  ?   Il  répon- 
dit que  ce  n'étoit  ni  par  infidélité  ,  ni  par  aucun  defir  de  retourner  à  l'i- 
dolâtrie, mais  uniquement  pour  engager  les  Koreishites  à  faire  du  bien  à 
fa  famille  ,  qui  étoit  à  la  Mecque  j  ajoutant  ,  qu'il  étoit  bien  affuré  que 

fon 

(/?■)  yll  Jamah.  ubi  fup.  (i)  lidiiii  ibid.  (c)  Abulf  ubi  fup.  C.  L.  p.  102.  Al 

Jamtab.  ubi  fup.  p.  200. 
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Section  fon  avis  ne  feroit  d'aucune  utilité  aux  Mecqiiois,  fâchant  certainement 
1 1.  que  Dieu  vouloit  faire  tomber  fa  vengeance  fur  eux.  Omar,  qui  étoit  pré- 
Hil?oii-e  fent,  demanda  à  Mahomet  la  permiffion  de  lui  couper  la  tête  pour  le  pu- 
'^"^Imiis  ^^^  ^'^  ^'^^  hypocrifie  &  de  fon  infidélité  ;  mais  le  Prophète  reçut  fes  ex- 
ŒégO-e  '  cufes  &  lui  pardonna  ,  parccqu'il  s'étoit  fort  diftingué  à  la  bataille  de  Be- 
jufiu'àfa  dre;  mais  il  jugea  à  propos  de  prévenir  pour  la  fuite  pareille  chofe,  après 
vior/.        quoi  il  fit  toutes  les  difpoilcions  néceffaires  pour  l'Expédition  qu'il  médi- 

toit  (a). 
Jlfe  met       Mahomet  partit  le  dixième  du  mois  de  Ramadan  ,  félon  Al  Jannabiy 
•  en  marche  avec  une  Armée  compofée  de  Mohagériens  ,  d'Anfariens  &  des  Arabes , 
m'""  ''*     1"''  avoient  embralîe  l'islamifme.    Ces  derniers  étoient  principalement  des 
Tribus  de  Solaïm  ,  Châfar  ,  /Islam  ,  Malzen  ,   Tamîm  ,  Khùzaa  &  /IJad^ 
qui  lui  fournirent  un  Corps  de  troupes  formidable.     Durant  la  marche  les 
Mufulmans  obferverent  le  Jeûne  du  Ramadan^  jufqu'à  ce  que  l'on  fût  ar- 
rivé à  Cadid,  lieu  fitué  entre  Codàid  &  Os/âii,  environ  à  70  milles  de  la 
Mecque,  &  à  5  milles  de  la  Mer,  félon  Sharif  yil  Edriji.  Là  Mahomet  leur 
permit  de  fe  refraîchir,  pour  mieux  foutenir  la  fatigue  de  la  marche,  & 
pour  être  en  état  de  faire  tête  à  l'Ennemi  quand  ils  approcheroient  de 
la  Mecque.    A  Codàid  le  Prophète  fit  arborer  fon  Etendard ,  &  en  diitri- 
bua  à  chaque  Tribu  ;   il  s'avança  enfuite  en  ordre  de  bataille  jufqu'à  Mar 
Al  Dhahrân  ,  à  quatre  Parafanges  de  la  Mecque,  où  l'ylrmée  campa.  Il  fie 
allumer  loooo  feux  ,    &  commit  la  garde  du  Camp  à  Omar  fils  û'Al  Khat' 
îdb  ,  qui  coupa  fi  bien  toute  communication  avec  la  Ville  ,  que  les  Ko- 
reishites  ne  purent  avoir  aucun  avis  certain  de  fon  approche.  De  ceux  qui 
fortirent  de  la  Mecque  pour  reconnoître  le  Camp  des  Mahométans,  Abu 
Sofiân  fils  de  Harb ,  Hakim  fils  de  Hezam  &  Eodail  fils  de  JVarka ,  tombè- 
rent entre  les  mains  à^Omar  ,  &.  ayant  été  menés  à  Mahomet  ,  ils  furent 
obligés  d'embraffer  l'Islamifme,  pour  fauvcr  leur  vie.     Ayant  fait  en  cet 
endroit  la  revue  de  fon  Armée,  il  trouva  qu'elle  confifloit  en  loooo  hom- 
mes effeélifs  (b). 
IlfaU  ks      Au  premier  bruit  de  cette  Expédition  les  Koreishites  n'avoient  pas  été 
fl'/7/V«'/o"s peu  effrayés,  quoiqu'ils  ne  fulTent  pas  encore  que  Mahomet  étoit  déter- 
vouratta-  miné  à  la  guerre  ;  mais  apprenant  d'Abu  Sofiàn  ,  qui  leur  avoit  été  ren- 
/jtitr  hi     voyé,  que  FEnnemi  étoit  à  leurs  portes,  ils  furent  dans  la  dernière  confter- 
i'taçQ,       nation.     Mahomet  en  fut  bien-tôt  informé  ,  &  réfolut  de  profiter  de  la 
confufion  qui  regnoit  parmi  eux.     Il  envoya  Hakim  &  Eodail  aux  Mec- 
quois  ,  pour  les  inviter  à  lui  prêter  ferment  de  fidélité  &  à  embraffer  fa 
Religion;  enfuite  il  difpofa  fon  Armée  dans  l'ordre  fuivant.    Il  commanda 
à  Al  Zobcir  fils  d'Al  /J"jiâm  de  s'avancer  avec  un  détachement  vers  la  Vil- 
le ,  par  le  chemin  de  la  Colline  de  Cada.     Saad  fils  d'Ohad,  Prince  des 
Chazregjites,  marcha  par  fou  ordre,  avec  un  autre  détachement,  vers  la 
Jiauteur  de  Coda ,   qui  commande  la  plaine  de  la  Mecque.     Ait  conduifoit 
l'Aile  gauche  de  l'Arme-e,  compofée  des  Anfariens  6i.  des  Mohagériens. 

Maho- 

(rt)  y!li/tlf.  C.  LI.  p.  102-,  ro3.  y^l  Junrah.  I.  c.  p.  201.  Al Zamahlar.         {V)  Abtdf. 
ii.  Al  'Jamuib.  ubi  fiip.  ^h<ii  if  Al  Eihiji. 
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Mahomet  lui  mit  en  main  le  grand  Etendard  de  rislamifme  ,  avec  ordre  Sijction 
de  fe  pofter  fur  le  Mont  Al  Hajiin ,  &  d'y  planter  l'Etendard ,  fans  en  partir   jrj}'.,, 
jufqirà  ce  qu'il  y  arrivât  lui-même,  &  que  Saad  fils  d'Obad  lui  en  eût  don-  ^;^  Malîo- 
né  le  lignai.    Kbâled  conduifoit  l'Aile  droite  ,  où  étoient  tous  les  Arabes,  mttdcfuis 
nouvellement  couvertis  à  l'Iflamifme  ,    à  la  tête  defquels  il  s'empara  de  la  l'rléj;irc 
plaine  de  la  Mecque.  Jbu  Obeidab,  fils  cV/Jl  Jarah ,  commandoit  au  ceu' i"^]"'^*  ^''* 
tre,  où  étoit  le  Corps -de  bataille,  coniiftant  dans  l'Infanterie.  Le  Prophe-  "'"''' 
te  fe  mit  à  l'Arriére -garde  ,  pour  être  à  portée  de  donner  fes  ordres  par- 
tout.   Il  défendit  exprelférnent  à  Kbâled  &  à  tous  les  autres  Généraux  d'a- 
gir offenlivement,  à  moins  qu'ils  ne  fulT^nt  les  premiers  attaqués  (a). 

Quand  le  fignal  dé  la  marche  fut  donné ,  l'Armée  fe  mit  en  mouvement.  //  /a 
Mahomet  monta  fur  fon  chameau  plein  de  feu  ,  &  habillé  ce  jour-là  de /"'""■'• 
rouge.  Il  s'arrêta  à  Dhii  lava,  pour  faire  fes  dévotions  ;  &  il  étoit  envi- 
ronné d'une  foule  de  peuple,  accouru  de  toutes  parts  pour  le  voir.  Cepen- 
dant yJl  Zobcir  s'avancoit  par  la  route  qui  luiavoit  été  prefcrite,  fans  trou- 
ver la  moindre  oppofuion;  Saad  fils  d'OZ'iîrf  n'appercut  aulfi  aucune  trace 
d'Ennemis  dans  fa  marche.  AU  prit  de -même  polfeiîion  du  pofte  qui  lui 
étoit  alfigné  (ans  répandre  une  goutte  de  Çà\\s,,&:Abu  Obddab  s'empara  des 
Fauxbourgs  fans  perdre  un  fetil  homme.  Mais  Kbâled,  qui  marchoit  vers 
la  piaine  ,  rencontra-  un  gros  Corps  de  Koreishites  foutenu  des  Bccritcs  & 
des  Ababisbites ,  leurs  Alliés,  qu'il  attaqua  fur  le  champ,  &  après  un  rude 
combat  il  les  mit  en  fuite  ,  en  ayant  thé  vingt-huit.  Il  ne  s'en  tint  pas-là, 
mais  il  les  pourfuivit  jufques  dans  la  Ville  ,  malfacrant  tout  ce  qui  fe  pré- 
fentoit  devant  lui  ;  ce  qui  jetta  la  terreur  parmi  les  autres;  les  uns  fe  f\u- 
verent  dans  leurs  maifons  ,  d'autres  s'enfuirent  vers  les  JNIontagnes,  d'au- 
tres vers  les  Côtes  de  la  Mer,  &  d'autres  s'enfuirent  dans  Yemen,  pour  fe 
dérober  à  la  fureur  de  cet  impie  &  cruel  Barbare,  qui  s'étoit  rendu  maître 
de  leur  Ville  (^). 

La  Mecque  étant  ainfi  réduite,  Mahomet  y- fit  fon- entrée  publique,  au  II  fait  fon 
moment  que  le  Soleil  parut  ,fur  l'horizon  ;  il  étoit  monté  fur  fa  chamelle, ^"Z''^'^^"- 
appellée  Al  Kafvoa ,  ayant  à  fa  droite  /!bu  Bec'r,&  Ofaid  fils  de'  Hodbair  à  fa  ^J'f-'"  "^'^ 
gauche ,  &  derrière  lui  Ofama  fils  de  Zeld.    On  dit  qu'il  récita ,  dans  cette        '^ 
occafion,  le  Chapitre  XL VIII.  de  l'Alcoran  ,  intitulé  la  FiBoire  ,qaï\  pré- 
tendoit  lui  avoir  été  révélé  deux  ans  avant  le  commencement  de  cette 
Expédition  (c). 

6i  l'on  en  croit  un  des  Dofteurs  Mahométans,  les  Mecquois  jugèrent  à  M.-hnnut 
propos,  quand  Mahomet  approcha  ,  de  fe  rendre  à  difcrétton ,  deforte  qu'il  "''/^"^ 
fe  rendit  maître  dç  cette  Ville  fans  effufion  de  fang;  mais  un  autre,  dont  t"^.„,^"j* 
le  témoignage  efl  d'aulTi  grand  poids,  alTure  qu'il  la  prit  par  force,  &  qu'il  ,,>/,„  c'/u 
exerça  de  grandes  cruautés  fur  les  habitans.  JNIais  aucun  de  ces  deux  récits  Expédi- 
ne  paroît  être  exaftement  conforme  à  la  vérité  ,  comme  on  le  voit  par  ce  ^•''^"• 

que 

(^a)  Abttlf.  I.  c.  p.  104',  ir>$.-Alfannah.  ubi  fun.  p.  208  ,  209.  Mfrtn  ,  Ehi  AmU^ 

ubi  fiip.  p.  207  ,  208  &.C.  ^U  Firauzabad  \Xï  L.  1.  C.  i.  Al  Tabar.  Abuifttrag.  Hifl.  Dy- 

Ai  Kam.  n.ifl.  p.  64. 

i^b^  Abulf.  1.  c.  p.  106 ,  Ï07.  Al  Jaunab,        (0  Abulf.  &  Al  "jannab^  ubi  fup. 
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Section  que  nous  avons  rapporté.  Car  les  Koreishices  femblent  s'être  rendus ,  avant 
11.  qu'ils  fufTenc  entièrement  hors  d'état  de  lui  réfifler  ,  quoique  Khdied  ea 
liifloire  maiTacràt  un  grand  nombre.  Quoi  qu'il  en  foit ,  JbuJfeda  prétend  que  Ma- 
de  Maho-  ^^^^^^^  ^^  perdit  que  deux  hommes  dans  cette  occafion  {a). 
Tn/'rir"'^  Le  tumulte  étant  appaifé  &  la  tranquillité  publique  rétablie ,  Mahomet 
jufju'à/a  fît  fept  fois  le  tour  de  la  Caaba,  en  touchant,  avec  grande  dévotion ,  le  coin 

woi-t. de  la  Pierre  noire ,  de  la  canne  qu'il  avoit  à  la  main  ,  chaque  fois  qu'il  y 

j/reiiM-  palToit.   Enfuite  il  entra  dans  la  Caaba ,  où  il  apperçut  plufieurs  Idoles  en 
fi  la  IiJo-  forme  d'x\nges,  &  les  Statues  à' Abraham  &  àlfmaël,  tenant  en  leur  main 
/('srfwKo-des  flèches,  dont  les  Idolâtres  fe  fervoient  pour  tirer  les  forts;  il  les  fit 
xeishites.  j-Q^tes  brifer.    Il  rompit  aufi  de  fes  propres  mains  un  Pigeon  de  bois,  que 
les  Koreishites  avoient  adoré  pendant  long-tems  comme  une  de  leurs  Di- 
vinités.   Etant  entré  dans  l'intérieur  de  la  Caaba ,  il  cria  à  haute  voix 
la  formule  Allah  Acbar  ,  c'eft-à-dire  ,  Dieu  eft  Grand;  en  fe  tour- 
nant vers  tous  les  côtés  du  Temple.     Enfuite  il  s'avança  encre  les  deux 
colomnes,  où  il  fit  la  prière  avec  deux  inclinations ,  &  il  en  fit  de -même 
hors  de  la  Caaba,  &  dit  à  ceux  qui  l'accompagnoient ,  Fmc/  la  Kehh,  ou 
'    lu  partie  du  ISlonde  vers  laquelle  il  faudra  déformais  vous  tourner  en  priant  ;  & 
rentrant  une  féconde  fois  dans  la  Caaba  y  il  y  prêcha.    11  purgea  dans  ce 
même  tems  ce  Temple  de  360  Idoles ,  autant  qu'il  y  avoit  de  jours  dans 
l'année,  dont  la  principale  écoit  Hobal ,  que  l'on  avoit  apportée  de  Syrie, 
&  dont  le  nom  femble  venir  de  Vnn  vanité.  Mahomet  fit  après  cela  encore 
fept  fois  le  tour  de  la  Caaba,  &  vifita  le  Puits  de  Zemzem,  fi  fameux  chez 
les  Mahométans.  Il  fit  aufii  l'ablution  ordinaire,  appellée  fi'oJhu,  avec  les 
cérémonies  accoutumées ,  &  tous  les  Mufulmans  en  firent  autant  ;  ce  qui 
n'excita  pas  peu  l'admiration  des  Idolâtres.    Ali  brifa  enfuite  par  fon  ordre 
la  grande  Idole  des  Khozaïtes,  qui  croyoient  que  les  Anges  étoienc  les  filles 
de  Dieu;  cette  Idole  étoit  fur  le  fommet  de  la  Caaba,  &:  étoit  d'une  com- 
pofition  de  pièces  de  verre  &  de  métal  d'airain  fondu.  Nous  remarquerons 
à  cette  occafion ,  que,  depuis  l'Hégire ,  Mahomet  entra  quatre  fois  dans  la 
Caaba.    i.  Lorsqu'il  fit  la  vifite  appellée  Al  Kada,  ou  du  complément.  2.  Le 
jour  de  la  prife  de  la  Mecque.  3.  Le  lendemain  de  cette  conquête.   4.  La 
dernière  fois  au  Pèlerinage  d'Adieu.    L'entrée  la  plus  folemnelle  de  toutes 
fut  celle  du  jour  de  la  prife  de  la  Mecque  (b). 
n  iâcbe       Mahomet  ayant  fournis  les  Mecquois ,  penfa  à  prévenir  à  l'avenir  tout 
enfuite  de  foulévement ,  &  à  les  rendre  plus  propres  à  fervir  à  fes  vues  :  dans  ce  def- 
/«^"^w-^gjfj  i!  réfolut  de-les  gagner  par  la  douceur.  Il  fit  venir  les  principaux  d'en- 
tre eux  ,  &  leur  demanda:  Qjiel  traitement  attendez- vous  de  moi,  à  préfent 
que  je  vous  ai  fibjugués?    A  quoi  ils  répondirent  ,  nous  ncn  attendons  qu'un 
favorable,  il  Frère  généreux l  0  Fils  d'un  Frrre  généreux  1  11  leur  dit  alors,  en 
les  congédiant  ,  Allez  doue  ,  vous  êtes  depuis  ce  moment  libres  cf  affranchis.. 

En- 

(a)  Àl  Shafà  &  Abu  Ihr.nfn  np.  Abu'.f.  cin.  J\krhor.  /Il  Jaiimb  I.  c.  p.  211  ,  212. 

Ubi  fup.  C.  LI.  p  107.  ut  &  ipfe  /Ibiilf.  ibid.  Abiîallah  Ebn  Omar.  ap.  AlBokhai:  in  Soiin. 

(/;)  Alulf.  ubi  fup.  p.  107 ,  ic8.  r.-bu  Ah-  AI  Shabreflan  ap.  Pocock.  not.  in  Spcc.  Hift. 

Las  ap.  ,-//  Bokhar.  in  Sonna,  ut  é;  if  fe  Bok-  Arab.  p.  95.  ut  &  ipfe  Pocock.  l'jid.  Lbn  Al 

bar.  ibid.  Lib.  SbafaoH  Caïain.  i.  e.  Medi-  dtbir,  Vid.  etiam  Sak'i  Prelim.  Difc.  p.  20. 
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Enfuite,  pour  maintenir  la  paix  &  la  tranquillité  parmi  Tes  Sénateurs,  il  Sectio.v 
fuppofa  qu'il  avoit  reçu  du  Ciel  un  paflage  du  Chap.  IV.  de  l'Alcoran  ,qui      ^^^ 
lui  ordonnoic  de  rendre  les  clefs  de  la  Caaba  à  Othnian  fils  de  Telha^  qui  /'^'Û'Cf 
avoit  l'honneur  d'en  être  Gardien,  au -lieu  que  Mahomet  avoit  eu  deflein  met^lwv 
de  les  donner  à  yll  Jlbhâs  fon  Oncle,  qui  ayant  déjà  la  garde  du  Puits  Zem- 1 Hégire"^ 
zem,  auroit  voulu  avoir  auffi  l'intendance  du  Temple.  En  conféquence  àtî"f'i'''^f^ 
ce  prétendu  ordre  céleffce  ,  Otbmân  reçut  de  -  nouveau  les  clefs ,  &  il  fut  Q  ''"""'■• 
fenfible  à  la  juftice  que  Mahomet  lui  rendoit  ,  quoiqu'il  lui  eût  refufé  d'à-  — """" 
bord  l'entrée  de  la  Caaba,  qu'il  fit  une  féconde  fois  profeiTion  de  l'Islamis- 
me,  &  l'intendance  du  Temple  lui  fut  confirmée  &  à  fes  héritiers  après 
lui.   Quand  le  Prophète  entra  dans  la  Cmba,  le  jour  de  la  prife  de  la  Mec- 
que,il  ordonna  à  Bcldl,  Crieur,  de  monter  fur  le  haut  de  la  Caaba  àmidi, 
ik  de  proclamer  de-là  la  Prière  au  Peuple  pour  la  première  fois.  Cette  cou- 
tume a  toujours  été  religieufement  obfervée  depuis ,  les  Crieurs  appellent 
le  peuple  à  la  Prière,  du  haut  des  Minarets,  ou  petites  Tours ,  qui  font  def- 
fus  les  Mofquées,  comme  Belâl  fit  du  haut  de  la  Caaba,  &  ils  fe  fervent  de 
la  même  Formule  (a). 

Quelques  Ecrivains  Mahométans  prétendent  que,  pendant  que  ces  cho-  Preuves 
fes  fe  pafîbient ,  Mahoinet  donna  deux  ou  trois  preuves  évidentes  de  laA''''''*'/"" 
vérité  de  fa  Million  ,  &  du  commerce  qu'il  avoit  avec  Dieu  ,  par  la  con-  ^- /"^W- 
noilîance  qu'il  eut,  quoiqu'il  fut  fort  éloigné,  de  quelques  réflexions  fe- 
crettes  que  firent  contre  lui  j'Jtàb  fils  àcHofaid,  Al  Hârcth  fils  de  Hesbdm, 
Jomdrctha  fille  À\^bu  Jahl,  &  quelques  Anfaricns ,  afiemblés  fur  la  Colline 
J]  Safà.    Mais  comme  ce  n'ell-là  qu'une  baiTe  &  groffiere  imitation  de 
deux  ou  trois  circonftances  de  la  Vie  de  Jéfus-Chrijt  rapportées  dans  les 
Evangiles  ,  &  que  l'on  y  apperçoit  le  génie  des  Arabes ,  fi  fort  porté  aux 
fahics,  aux  romans  ,  &  à  la  fanfaronade,  il  fuffit  d'en  avoir  dit  un  mot; 
d'autant  plus  que  cela  ne  mérite  pas  la  moindre  attention  ,  non  plus  que 
mille  autres  chuneres  de  cette  nature,  que  perfonne  ne  croit  parmi  les  Ma- 
hométans, fi  ce  ne  font  les  plus  ignorans  &  les  plus  bigots  [b). 

Le  lendemain  de  la  prife  de  la  Mecque,  les  Kbozaït es ,  fiers  du  fuccés  des  Piofa-ip- 
armes  deMahomet,  maflacrerent  un  idolâtre,  nomméy//y/?2~<7;,de  la  Tribu  tioiukplu- 
des  Hodhaïlites  :  leur  infolence  alla  plus  loin  encore;  un  d'eux,  qui  s'ap--^''-'"'-^''*' 
pelloit  Khcrash  fils  à'Ommeya  tua  Àhmar  ,  qui  étoit  Mufulman  &  brave  ^^^' 
homme.   Cela  engagea  JMa'homet  à  déclarer  publiquement  que  la  Mecque 
étoit  un  afyle  inviolable ,  &  qu'il  en  maintiendroit  de  tout  fon  pouvoir  la 
fureté.    Cependant,  après  avoir  été  inauguré  folemnellement  par  tout  le 
peuple,  affemblé  fur  la  Colline  d'y//  Safâ,&  qu'ils  lui  eurent  tous  prêté  fer- 
ment de  fidélité  ,  &  entre  autres  Henda  fille  d'Otba,  femme  à' Abu  Sofiân ,  il 
jugea  à  propos  de  proicrire  plufieurs  perfonnes,  qui  avoient  témoigné  le 
plus  d'animofité  contre  lui.  Selon  Abulfeda,  le  nombre  des  profcrits  n'alloic 
qu'à  fix  hommes  &  quatre  femmes  ;  mais ,  fi  nous  en  croyons  Al  Bokbarl ,  dans 

la 

{a)  Abulf.  1.  c.  p.  107.  Aut.  Lib.  Al  Ec-  (b)  Al  Jannab  ubi  Tup.  p.  213.  Mattb. 
tefa.  /JlBiidazii  Vid.GÛzm  D'IIerbefaiBihl.  IX.  4.  Luc  IX.  ,\6  ,  47.  'jcuti  XVl.  30. 
Orient,  p.  220,  221.  XXI.  17. 
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Skctiûk  la  Sonna,  onze  hommes  &  fix  femmes  furent  exceptés  de  l'amniftie  géné- 
II.  raie.  Comme  la  Sonna  eft  de  la  plus  grande  autorité  chez  les  Mahométans, 
Hiftoire  ^^^^  \^  fuivrons  en  ce  point,  &  nous  ferons  connoître  en  peu  de  mots  ces 
/^c  Maho-  j^^^^.j.|jj^^g  profcrits:  il  eft  vrai  qu'il  n'y  eut  que  trois  hommes  &  une  fera- 
^^/Jn'''^me  qui  fouffrirent  la  mort,  les  autres  ayant  obtenu  leur  pardon,  en  faifanc 
juÇipi-àfa  profefiion  de  rislamifme,  &  une  des  femmes  s'etant  fauvée  (a). 
mort.  j.  Le  premier  homme, profcrit  Iblemneilement  par  Mahomet,  fut^^a-e- 

'~~~~  mah  fils  ^ Abu  Jahl,  qui  s'enfuit  du  côté  de  la  Mer,  le  jour  que  le  Pro- 
phète fit  fon  entrée  publique  à  la  Mecque.  Mais  0mm  Hakim,  fille  d'Al 
Hâreth  ,fils  de  Hesbàm,(\VL\\  venoit  d'cpoufer  tout  nouvellement,  obtint  fa 
grâce.  Mahomet  pour  lui  donner  des  marques  de  fa  faveur,  le  fit  Colonel 
d'un  Rcp-iment  de  Hawazanites ,  &  il  fe  dillingua  toujours  depuis  dans  le 
Service.  Il  fut  enfin  tué ,  en  combattant  vaillamment  à  la  bataille  de  ÎVr- 
viouk,  fous  le  Califat  d'Omar,  après  avoir  rt-ju  plus  de  foixante  &.  dix 
bleifures  (i). 

2.  LefecondprofcritfutO/«rtrfilsd'^//îy":ci^,  quiavoit  grièvement  offen- 
fé  Mahomet  en  le  maltraitant  plufieurs  foi?.  Connoiffant  tout  ce  qu'il  avoit 
à  craindre,  il  fe  cacha  fi  bien  le  jour  que  la  Mecque  fut  prife  ,  qu'aucun 
des  Mufulmans  ne  put  le  trouver.  Il  obtint  cependant  fon  pardon  après 
cela,  par  les  marques  de  la  plus  fincere  pénitence,  en  embraflant  l'ICa- 
mifme,  &  en  faifant  la  double  profellion  de  foi  (c). 

3.  Le  troifieme,  qui  avoit  encouru  l'indignation  de  Mahomet  au  plus 
haut  degré,  étoit  /ibd'allah  fils  de  Saad ^  fils  d'Abu  Sarah,  frère  de  lait 
d'Orimanfils  d'/Jffdn,  qui  eut  bien  de  la  peine  à  obtenir  fa  grâce;  fes  cri- 
mes étoient  des  plus  odieux.  11  avoit  été  quelque  teras  Copiile  du  Prophè- 
te, &  quand  celui-ci  lui  dièla  comme  émanés  du  Ciel  ces  mots  ,  Nous 
avons  créé  l'homme  d'un  limon  plus  pur  &c.  il  s'écria,  tranfporté  d'admira- 
tion ,  Béni  folt  Dieu  ,  qui  ejl  le  meilleur  des  Créateurs  !  paroles  que  Ma- 
homet lui  ordonna  d'écrire,  comme  infpirées.  Ce  qui  lui  fit  croire  qu'il 
étoit  aulTi  grand  Prophète  que  fon  Maître.  Il  fe  mit  donc  à  altérer  &  à 
corrompre  l'Alcoran  à  fa  fantaifie,  &  même  à  tourner  Mahomet  en  ri- 
dicule, en  difant  partout,  il  ne  fait  ce  qu'il  dit.  S'étant  enfuite  retiré  à  la 
Mecque  ,  il  fe  joignit  aux  Koreishites,  &  à  la  fin  il  renonça  à  l'Illamis- 
me.  Il  s'étoit  rendu  fi  odieux  à  Mahomet,  que  les  Commentateurs  de 
l'Alcoran  prétendent ,  que  c'efl contre  lui  que  porte  un  paflagedu  Chap.  VI. 
Othmdn  obtint  cependant,  parles  inllances  réitérées,  que  Mahomet  lui 
pardonnât  ;  &  il  fut  regardé  depuis  comme  un  des  plus  confidérables , 
des  plus  prudens,  &  des  plus  diftingués  Koreishites.  Il  étoit  excellent  Ca- 
valier, &  aimoit  fi  paffionnément  les  chevaux,  qu'étant  fur  le  point  de 
mourir ,  il  récita  le  Chap.  C.  de  l'Alcoran ,  intitulé  les  Chevaux  courans. 
Il  mourut  à  Jfcahn,  ou  félon  d'autres  à  Ramla,  dans  la  Paleftine,  où  le 

Calife 

(<ï)  ^IJaiwah.  ubi  fup.  p.  215.  Abnif.  de        (/')  A' nlf.  1.  c.  p.  109.  ut  &  Lib.  Shafao'l 
Vie.  Mohamm.  C.  LU.  p.  108-HI.  Al Bok-    Cainm.  Aut.  Lib.  Safo'a.  Al  Bokhar.  1.  c 
bar.  in  Sonn.  {/)  Abtilf.  &  Al  Bokhar.  1,  c. 
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Calife  Othmdn  Yâvoït  envoyé  l'an  36  ou  37  de  l'Hégire  j  il  j'avoit  fait  aufli  Sjbctiou 
Gouverneur  d'Egypte  (a).  1 1. 

4.  Le  quatrième  profcrit  fut  Mekîas  fils  de  Sabâba ,  le  Kendite ,  qui  avoit  ^^"[f* 
tué  un  Anfarien,  parceque  celui-ci  avoit  tué  fon  frère  par  mégarde.    Il  met!'V^«('s 
apodafia  auffi ,  fc  joignit  aux  idolâtres,  &  buvoit  du  vin.   Tamîla  fils  à' M-  l'Hégh-e 
d'allahy  le  Laïthite,  un  de  fes  compagnons,  le  tua  (b).  jufqiCàfa 

5.  Le  cinquième  condamné  à  périr  étoit  Ahà'allah  fils  de  Khatal ,  des-  """'^' 
cendu  des  Taimites.  Il  avoit  tué  un  Mufulman ,  &  menoit  avec  lui  deux  '  " 
Comédiennes,  nommées  Fariata  &.  Kariba,  qui  chancoient  des  vers  fatiri- 

ques  contre  Mahomet.  C'eft  ce  qui  l'avoit  tait  profcrire.  Le  jour  de  la 
prife  de  la  Mecque,  il  fe  réfugia  dans  la  Caaha  Se  s'y  cacha  j  mais  ayant 
été  découvert ,  Mahomet  l'y  fit  tuer ,  fans  refpefler  les  privilèges  de  ce 
Lieu  facré.  Mais  ayant  remarqué  que  cette-  aélion ,  non  moins  impie  que 
barbare,  avoit  choqué  fes  plus  zélés  fe£lateurs,  il  déclara  qu'il  avoit  re- 
çu du  Ciel  une  permiflion  particulière  de  violer  l'immunité  de  la  Caaba 
pour  une  heure.  C'eft  ainfi  que  cet  Impofteur  fouloit  aux  pieds  ce  qui 
étoit  tenu  pour  facré  par  les  Arabes,  &  ce  que  lui-même  prétendoit  regar- 
der comme  tel ,  quand  il  s'agiffoit  de  fatisfaire  fon  infatiable  ambition  ;  âf 
cela ,  pour  nous  fervir  de  fes  propres  termes ,  en  forgeant  un  vienjonge  à 
l'égard  de  Dieu,  ce  qui  eft  le  comble  de  fimpiété,  comme  il  en  convient 
dans  le  Chap.  VI.  de  l'Alcoran  (c). 

6.  Le  fixieme  profcrit  fut /i/ i^oviiaim/j  fils  de  Nokaid,  fils  de  Wahab^ 
fils  à'Jbd,  fils  de  Ko/a,  &  par  conféquent  de  la  trés-noble  Tribu  des  Ko- 
reishites.  Il  avoit  maltraité  Mahomet,  &  infulté  de  la  façon  la  plus  bru- 
tale &  la  plus  outragante  fes  filles  Fatime  &  Onvn  Caltbûin ,  ou ,  félon  d'au- 
tres, Zeinab  ,  qui  étoit  enceinte  :  c'étoit-là  un  crime  atroce  &  impardon- 
nable ,  deforte  qu'il  fut  profcrit ,  &  /Jli  fils  d'ylbu  Taleb  le  tua  par  ordre 
de  Mahomet  (d). 

^  7.  Le  feptieme  ,  k\or\  Al  Jannabi ,  fut  Saf-jjân  fils  d'Ommcya,  homme 
riche  &  qui  avoit  maltraité  le  Prophète.  Il  étoit  à  ^odda ,  quand  la  Mec- 
que fut  prife;  &  comme  il  étoit  fur  le  point  de  fe  fauver,  avec  fon  valet 
Tefar ,  dans  ÏTemen,  Oma'ir  fils  de  IVahar,  lui  apporta  fa  grâce  de  la  part 
de  Mahomet.  Comme  il  avoit  beaucoup  de  crédit,  on  lui  laifla  une  entiè- 
re liberté ,  &  il  ne  fut  pas  obligé  de  fe  faire  Mahométan  (e). 

8.  Le  huitième  fut  Hâreth  fils  de  Talâtala  ,  qui  avoit  maltraité  Maho- 
met en  plufieurs  occafions.  JU  lui  coupa  la  tête  par  ordre  du  Prophète  (/).     " 

9.  Le  neuvième  fut  Caab  fils  de  Zohair,  fils  d'Jbu  Salama,  le  Mazani- 
te,  qui  avoit  déchiré  Mahomet  par  des  vers  fatiriques.  Il  fe  fauva  le  jour 

que 

(a)  lidem  ibid.  Al  Janmh.  \.  c.  p.  217.  {d")  AhuJf.  &  Al  Bokhar.  ubi  fup.  Ehiilki- 

Alcor.  Sur.  W.-AlBcidavii.  bain  ap.  Aut.  Lib.  Shafao  l  Garam.  Al  Jan- 

{b)  Ahiilf.  oc  Al  Bokhar.  ubi  fup.  Aat.  Lib.  fiab.  p.  21p. 

làoalemolTanzil.  Arjmnab.  p.  219.  {/)  Al  Bokhar.  J.  c.  Al  Jannab.  p.  120. 
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i«8        LA  VIE  DE  MAHOMET.  Liv.  I.  Chat.  I. 
Section  que  la  Mecque  fut  prife  ,  mais  il  y  revint  l'année  fuivante.     Nous  parie- 

1 1-  rons  de  lui  plus  amplement  dans  la  fuite  (a). 
Hi'loii-c  jQ_  Le  dixième  étoit  Wahsha  fils  de  Harh ^  Ethiopien,  qui  avoit  tué 
de  Maho-  ^^^^^^^  oncle  de  Mahomet  ,  à  la  bataille  d'Ohod,  &  par  cette  raifon  les 
Tm'ire'^ Mufulmans  le  haïflbient  mortellement.  Il  prit  auffi  la  fuite  le  jour  que  la 
jiifijuàfa  Mecque  fut  prife  ,  mais  il  revint  l'année  fuivante.  Nous  verrons  dans  la 
m-'^'^-        fuite  ce  qu'il  devint  (/;). 

~~~~'~  II.  Le  onzième  profcrit  fut  Ahiallah  fils  de  Zahara  ,  un  des  plus  céle'- 
bres  Poètes  Arabes.  Il  avoit  dans  fes  vers  tourné  en  ridicule  Mahomet  & 
fes  compagnons  ,  il  avoit  auffi  excité  les  idolâtres  à  leur  courir  fus.  Il 
s'enfuit  à  la  prife  de  la  Mecque ,  craignant  la  profcription  ;  mais  étant  re- 
venu &  ayant  embrafle  l'Islamilme ,  il  obtint  aifément  fon  pardon  (c). 

La  première  des  femmes  profcrites  fut  Henda  ,  fille  à'Otba  ôc  femme 
à'/lbii  Sofiân;  elle  avoit  fouvent  accablé  Mahomet  d'injures,  &  traité  avec 
la  dernière  barbarie  le  corps  de  Hamza,  après  que  l'Ethiopien ,  dont  nous 
avons  parlé ,  l'eût  tué.  Elle  étoit  couverte  d'un  voile  &  déguifée,  quand 
elle  parut  devant  Mahomet  ;  &  on  l'engagea  à  lui  pardonner  malgré  fon 
procédé  injurieux  &  cruel  (d). 

La  féconde  fut  Fmiata ,  une  des  Comédiennes  dont  nous  avons  parlé , 
qui  avoient  chanté  des  Vers  fatiriques  contre  Mahomet.  Elle  étoit  fer- 
vante  à'Abd'allah  fils  de  Khatal ,  que  Mahomet  avoit  fait  maflacrer  ,  mais 
elle  obtint  fa  grâce  en  embrafilint  l'Islamifme  (e). 

La  troifieme  étoit  Kariba  ,  ou  ,  comme  d'autres  l'appellent,  Kainata  ,1a 
féconde  Comédienne  employée  par  Md'allah  fils  de  Khatal.  Elle  fut  prife , 
&.  mife  en  croix ,  &  y  expira  dans  les  tourmens  (/). 

La  quatrième  étoit  une  autre  fervante  du  même  /Jbd'allah ,  qui  fut  tuée  (g). 

La  cinquième  fut  Sara  ,   ièrvante  des  Hashemites  ;  la  même  dont  Hâteb 

fih  d'/lbii  Baîtaa  s'étoit  fervi  pour  porter  aux  Koreishites  la  Lettre,  par 

laquelle  il  leur  donnoit  avis  du  deffein  que  Mahomet  avoit  d'affiéger  la 

Mecque.     Elle  obtint  fa  grâce,  &  mourut  fous  le  Califat  d'Omar  (/;). 

La  fixieme  &  dernière  fut  une  certaine  Ojnm  Saad  /hnab  ,  dont  on  ne 
ftit  autre  chofe  ,  finon  qu'elle  fut  tuée  ,  pour  avoir  rendu  quelques  mau- 
vais offices  à  Mahomet ,   qu'aucun  des  Hiiloriens  Mahométans  n'a  fpéci- 

fiés  (?'). 
Mahomet  Mahomet  ne  demeura  à  la  Mecque  que  quinze  jours  après  la  reddition 
demeure  jg  cette  Ville  ,  qui  arriva  le  Vendredi  21  de  Ramadan.  Il  employa  ce 
quinze  tems-là  à  régler  les  aff"aires  du  Gouvernement ,  &  à  envoyer  fes  Généraux 
■^Mecquet  à  diverfes  Expéditions  militaires  ,  pour  abolir  l'idolâtrie  &  pour  étendre 
après  la  '  fes  conquêtes.   Comme  il  étoit  occupé  d'affaires  de  la  dernière  conféquen- 

edJition  ce , 

{a)  lidem  ïh\à.  (c)  Al  Bolibar.  &  Arjaiinal;.  I.  c. 

{b')  Abulf.  !.  c.  p.  6S.  AlBûhhar.  Cap.  de  (/)  lidemMà. 

prajlio  Ohodenfi.  (;0  lidem  ibid. 

{c)  Abulf.  Geogr.  Arab.  p.  52.  Al Bokhar.  (h)  Abulf.  ubi  fup.   p.  103.  A/  Bokbar. 

in  Sonn.  ubi  fup. 

(</)  ylbuif  I.  c.  p.;  100.  Al  Bokhar.  &.  Al  («)  Al  Bokbar.  &  -Jaimab.  1.  c. 
Jaiimb.  ubi  fup. 
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LA  VIE  DE  BlAHOMET.  Liv.  I.  Chap.  I.        i3() 
ce,  on  remarque  qu'il  retrencha  quelque  chofe  de  fes  Prières,  &  qu'au-iieu  Sectios 
de  quatre  inclinations  il  n'en  faifoit  que  deux.  Après  avoir  tout  réglé  à  fa       i  i- 
fatisfaftion  à  la  Mecque  ,   il  en  partit  le  fixieme  du  mois  de  Shavial  à  la  J'^'A"'-'^ 
tête  de  fes  forces  pour  Honein,  où  il  arriva  le  même  jour  (a).  m  ^/"^^ 

Avant  fon  départ  de  la  Mecque ,  Mahomet  envoya  Khâled  fils  de  IVa-  riujrf' 
lid,  fon  plus  fameux  Général,  avec  un  détachement  à  Nakhla^ViWQ  à  vmt  Mqti'àfi 
journée  de  la  Mecque  ,  proche  de  Tâyef ,  avec  ordre  de  détruire  l'Idole  ['""''• 
Al  Uzza  ,   faite  d'un  tronc  d'arbre  ,  que  les  Kenanites  adoroient.    Khâledn  nivoy  ' 
exécuta  fes  ordres  avec  tant  d'exaclitude ,  qu'après  avoir  décoché  une  fle-  Khaleii' 
che  de  toute  fa  force  contre  l'Idole,  par  mépris,  il  vit  paroître  deux  Dia.- P"'"' '^'- 
blefles  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  deux  PrétreiTes  à'/Jl  Uzza  ,  qu'il  tua.  La  ^''"/''^  ^'^' 
première  fe  montra  dès  que  la  flèche  eut  été  tirée  ,  &  l'autre  après  que  Uzz^ 
fidole  fut  brûlée  ,   &  que  fon  Temple  eût  été  démoli.  Elle  éroit  adorée 
non  feulement  par  les  Kenanites  ,  mais  auffi  par  les  Salimites  &  les  Ko- 
reishites  (i). 

Pendant  que  Khâled  étoit  occupé  à  détruire  l'Idole  Âl  Uzza,  Jmru  fils  £/ Amru 
à'yll  /Js  mit  en  pièces  celle  de  Sa'-j:a  ,  que  les  Hodhaïlites  adoroient  à  iîo-/A  d'Al 
hat ,,  environ  à  trois  milles  de  la  Mecque  ;&  Saad  fils  de  Zeid  en  fit  autant  ^^^pc"" 
à  l'Idole  Mafzah,  adorée  par  les  Jtvfites,  les  Chazregjtes ,  &  les  autres  ha-  'cZ/'/e'^" 
bitans  du  territoire  de  Medine.  On  prétendoit  que  la  première  de  ces  Ido-  Sawa, 
les  étoit  plus  ancienne  que  le  Déluge  ,  que  le  Diable  la  tira  de  deflbus  les 
eaux,  &  inftitua  des  pèlerinages  à  fon  honneur; la  féconde  étoit  une  gros- 
fe  pierre  ,  fur  le  haut  d'une  éminence  ,  proche  de  la  Mer,  au  pied  de  la- 
quelle pafle  la  rivière  de  Codaïd.     C'étoit-là  que  les  Hodhaïlites ,  les  Kho« 
zaïtes  ,   les  Thakifites ,   les  Awfites  &  les  Chazregjtes  s'afTembloient  fré- 
quemment ,  &  qu'ils  ofFroient  des  facrifices.     Quelques  Ecrivains  Maho- 
métans  racontent,  que  Saad  auffi-hitn  que  Khâled,  tua  une  Furie,  ou  une 
PrêtreiTe  noire,  qui  paroiffoit  ne  vouloir  pas  furvivre  à  l'Idole,  à  laquelle 
elle  avoit  été  fi  long-tems  étroitement  attachée  (c). 

Pour  donner  à  nos  Lefteurs  quelque  idée  de  l'origine  de  cette  forte  d'ï-  Origine  de 
dolâtrie  parmi  les  Arabes,  nous  obferverons  que,  félon  les  Dofteurs'Ma-  ^'^'^"'"'{'y^ 
hométans  ,  la  Caaba  avoit  été  dans  la  plus  haute  vénération  parmi  eux , -^"j^'é/* 
dès  les  tems  les  plus  reculés.   Ils  prétendent  que  ce  Temple  avoit  été  bâti 
par  Abraham ,  quoiqu'il  y  ait  plus  d'apparence  qu'il  a  été  fondé  par  Ifmaël 
ou  par  quelqu'un  de  fes  defcendans.  La  Ville  de  la  Mecque  même,  qui  efl: 
fort  ancienne  ,  portoit  d'abord,  félon  Colins ,  le  nom  de  Caba  ou  Caaba  y 
quoiqu'elle  fût  appellée  dans  la  fuite  Mecca  ou  Bccca  ,  termes  fynonymes, 
qui  fignifient  un  lieu  de  grand  concours,  à  caufe  du  prodigieux  nombre  d'E- 
trangers qui  s'y  rendoient  dans  les  mois  de  Moharram,  &  de  Dbullmjja, 
de  tous  les  Pays  Mahométans.     Les  Ecrivains  de  cette  Religion  difent, 
que  la  Poflérité  à' Ifmaël  perfévéra  dans  le  Culte  du  vrai  Dieu,  tant  qu'el- 
le ne  s'étendit  pas  au-delà  de  ce  lieu.     Mais  avec  le  tems  les  Habitans  de 
la  Mecque  fe  multiplièrent  fi  fort ,  qu'ils  furent  contraints  d'aller  chercher 

-        de 

(a)  Ahulf.  1.  c.  p.  106.  Aljannab.  p.  215  ,  21(5.      (^)  Al  Jaunab,  p.  226.      (c)  Idem 
ibid,  Al  Firatizabadi  in  Lex.  M  Kam. 
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Section  de  nouvelles  demeures  ,  &  d'établir  des  Colonies  dans  les  terres  voifines; 
II.       &  pour  confcrver  la  vénération  &  le  refpe6l  qu'ils  avoient  pour  la  Caa- 
JJifloire  ^^^  \\^  en  emportèrent  des  pierres  arec  eux ,  &  les  fixèrent  dans  les  lieux 
^^aho-  jg  jguj.j  habitations  ;  ils  continuèrent  à  faire  autour  de  ces  pierres  les  raê- 
l'Héi^ire    ^^s  tours  lacres,  qu  ils  taiioient  auparavant  autour  de  la  Caaba;  mais  in- 
jufquàfa  fenfiblement  cette  cérémonie  religieufe  dégénéra  dans  la  plus  baffe  fu- 
^""'*-       perdition,  ils  firent  de  ces  pierres  des  Idoles,  qu'ils  ornèrent  de  différen- 
•""■  ■       "  tes  manières.     Deforte  ,   qu'ayant  entièrement  oublié  la  Religion  &  les 
Inflitutions  de  leurs  illuflres  Ancêtres,  Abraham  &  Ifmaël,  ils  tombèrent 
dans  la  plus  groffiere  idolâtrie.     Il  fe  trouva  pourtant  toujours  parmi  eux 
des  gens  qui  conferverent  la  Religion  d'Abraham  dans  la  pureté,  allant 
tous  les  ans  en  pèlerinage  à  la  Caaba  ,    &  y  faifant  dévotement  les  tours 
facrés.    Nous  renvoyons  à  notre  Hifloire  Ancienne  des  Arabes,  avant  le 
tems  de  Mahomet,  ceux  qui  voudront  connoître  plus  particulièrement  leurs 
Idoles  &.  leur  Religion ,  ou ,  pour  parler  exadlement ,  leurs  Superftitions  (a). 
Expérli-       ^11  mois  de  Sha^val ,  après  que  Khâkd  fut  de  retour  de  fon  Lxpédition 
î[f  j,  ^  .  contre  l'Idole  /il  Uzza  ,  Mahomet  l'envoya  avec  un  Corps  de  350  hom- 
cwtre  les   ™es  pour  étendre  l'Islamifme  ,  mais  il  lui  recommanda  très  -  particuliere- 
Jadîmi-     ment  de  n'attaquer  perfonne  ,    à  moins  qu'il  ne  fut  attaqué  le  premier, 
tes.  Ayant  reçu  ces  inflrudions  ,  il  marcha  tout  droit  contre  les  Jadimites^ 

dont  il  cherchoit  à  fe  venger;  parce  qu'avant  l'établilTement  de  la  nouvel- 
le Religion  ,  ils  avoient  aflalfiné  ^vu/pere  à'/Jbd'al  Rahman  &  l'oncle  dé 
Khâkd ,  &  piilé  leurs  efi'ets ,  comme  ils  revenoient  d'un  voyage  dans  l'Ye- 
men.  Il  alla  camper  auprès  d'un  puits  qui  leur  appartenoit ,  &  les  atten- 
dit de  pied  ferme  ;  ils  ne  manquèrent  pas  de  venir  à  fa  rencontre  en  ar- 
mes, &  il  leur  ordonna  de  pofcr  les  armes  &  d'embraffer  l'Islamifme;  A- 
lulfeda  dit  qu'ils  obéirent  d'abord.  Mais  Khâkd,  au -lieu  d'être  content 
d'ime  fi  prompte  foumillîon  ,  commanda  qu'on  leur  liât  les  mains  fur  le 
dos  ,  après  quoi  il  les  fit  tous  brutalement  mafiacrer.  Mahomet  défap- 
prouva  extrêmement  cette  aèlion  également  cruelle  &  lâche.  II  eft  vrai 
que  Al  Bokhari ,  pour  pallier  la  conduite  de  Khâkd  ,  prétend  que  les  Jadi- 
mites  refuferent  de  cxltr^mus  embrajfuns  l'Islamifine,  comme  Khdkd  le  leur 
avoit  ordonné  ,  &  qu'ils  déclarèrent  au  contraire  hautement  qu'ils  étaient 
Sahéens ;  &  que  là-delTus  Khdkd  les  attaqua,  en  tua  un  grand  nombre, & 
fit  les  autres  prifonniers.  Il  ajoute  que  ce  Général  ne  put  engager  fes  gens 
à  maffacrer  leurs  captifs  ;  conduite  à  laquelle  Mahomet  applaudit  hau- 
tement, quand  il  l'apprit.  Mais  nous  remarquerons  quAbulfeda,  qui  efl 
généralement  un  Hiflorien  fincere  &  véridique  ,  paroît  nous  avoir  donné 
une  relation  impartiale  &  où  il  n'entre  point  de  palfion  ,  de  ce  qui  fe  pas- 
fa  dans  cette  Aélion ,  &  qui  d'ailleurs  affortit  parfaitement  le  cara6lere  de 
Khdkd.  Cet  Hiflorien  aflurc  même  pofitivement  ,  que  Mahomet  envoya 
Ali  avec  une  fomnle  d'argent  ,  pour  la  diflribuer  aux  Jadimites  ,  qui  é- 
toient  refiés  en  vie ,  pour  racheter  en  quelque  façon  le  fang  que  Â^Me^  avoit 

répan- 

(«)  Gûlii  not.  ad  Alfragan.  p.  çg.  Ebn  HcJjam.  Al  Jtv::a]),  ubi  fup.  Ilifl.  Univ.  T.  XII. 
p.  527-535- 
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répandu;  il  rapporte  auiïi  qn/Jbd'al  Rahmdn  reprocha  fa  cruauté  à  Khâkd,  Si.cTioN 
qui  prétendoit  avoir  vengé  la  mort  de  fon  père.  Enfin  ,  li  l'on  en  croit  II- 
cet  Ecrivain  ,  Mahomet ,  plein  d'indignation  ,  dit  à  ce  Barbare ,  0  Khâ-  f'^'ft""'' 
led,  cejfez  de  maltraiter  mes  compagnons;  quand  vous  pojpderiez  un  7noiit  d'or^^^'^^f^°'. 
aujji  gros  quejl  le  Mont  Ohod ,  C3'  que  vous  le  dépcn  feriez  tout  entier  pour  la  fHé'Jre" 
cauj'e  de  Dieu,  votre  mérite  n'égakroit  pa:  celui  d'unfeul  de  ceux  que  vous  avezjufiuVtfa 
fi  inhumainement  majfacrés  (^a).  mort. 

Le  Prophète,  ayant  eu  avis  que  Tes  Ennemis  faifoient  de  grands  prépa-  ~7. — '77 
ratifs  de  guerre,  réfolut  de  marcher  contre  eux  avec  toutes  Tes  forces.  ;,y,;/^/^ '' 
Avant  fon  départ  il  établit  pour  Gouverneur  de  la  Mecque  Otdb  fils  d'O-  Mahomet 
fiïid,  fils  A'y^bul  yjis,  fils  d'0?iuneya ,  fils  à'^bd  Shems,  &  il  nomma  Moad,  '"'"/'•^  hs 
fils  de  Jabal,  Imam,  ou  Surintendant  de  tout  ce  qui  regardoit  la  Religion.  ^"^'''^J- 
Les  Arabes  ,    auxquels  il  avoit  affaire  dans  cette  guerre  ,    étoient  les  Ha-  "^rh^' 
ixazenites  &  les  Thaki fîtes,  avec  les  Saadites ,  qui  étoient  une  branche  des  fîtes. 
Becrites.     L'Armée  de  ces  Tribus  réunies  montoit  à  4000  hommes ,  elle 
étoit  commandée  par  Malcc  fils  d'Awf ,  le  Nadirite  ,  par  Doraid  fils  d'y// 
Semma,  le  Jashimite,  qui  avoit  plus  de  cent  ans  &  étoit  un  vrai  fquelette, 
&  par  Kendnah  Àbd  Tdlil,  le  Thakifite.  Ces  Infidèles,  à\t/il  Jannabi,  fort 
attachés  au  culte  de  leurs  Idoles  ,  réfutèrent  de  fe  foumettre  aux  loix  de 
Mahomet  ,  &  prirent  la  réfolution  de  faire  de  vigoureux  efforts  pour  ré- 
tablir leur  culte  idolâtre.     Leurs  Généraux  ,  ayant  raffemblé  toutes  leurs 
forces ,  s'avancèrent  jufques  à  la  plaine  ô!  Aivtas ,  entre  Dhat  Irk  &  Am' 
ra,  &  à  une  petite  diftance  de  la  vallée  de  Honein,  fituée  entre  la  Mec- 
que &  Tdyef,  environ  à  trois  milles  de  la  première  ;  ils  y  campèrent  dans 
le  delTein  d'attendre  l'Armée  Mahométane ,  &fe  préparèrent  au  combat  (/>). 

Dans  le  même  tems  ,  Mahomet  avoit  été  informé  de  tous  leurs  mou- /?///w7/* 
vemens  par  Jbd'allah  fils  ôîAbu  Jardad,  l'Aslamite  ,  un  de  fes  efpions  qui'^^'.Ho- 
avoit  découvert  les  deileins  de  Malec ;  il  partit  donc  de  la  Mecque,  le"^'"' 
fixieme  du  mois  de  Shawdl ,  à  la  tête  de  12000  Combattans,  pour  aller  at- 
taquer les  Arabes.  Les  Mufulmans  arrivèrent  fur  le  foir  à  Honein  j  ils  trou- 
vèrent les  Ennemis  en  ordre  de  bataille,  qui  avoient  choifi  un  terrein  fort 
commode  pour  faire  agir  leur  Cavalerie.  A  la  fituation  avantageufe  du 
lieu,  Malec ,  le  Général  ennemi ,  ajouta  un  flratagéme  ,  qui  lui  fut  très- 
utile.  A  la  faveur  de  la  nuit  il  étendit  fon  Armée  fur  deux  éminences , 
qui  commandoient  la  plaine, &  pofta  un  Corps  de  troupes  dans  les  gorges 
des  montagnes, avec  ordre  de  fe  tenir  en  embufcade,  &  le  lendemain , dès 
la  pointe  du  jour,  de  faire  de  tous  côtés  une  décharge  générale  de  leurs  He- 
ches  fur  les  Ennemis,  pour  les  mettre  en  déi ordre,  6l  enfuite  de  les  atta- 
quer brufquement  l'épée  à  la  main,  avant  qu'ils  cufTent  le  tems  de  fe  re- 
connoître.  De  fon  coté  Mahomet  rangea  fon  Armée  en  bataille  ,  monta 
fur  fa  Mule  blanche  Daldal,  ëi.  donna  à  les  Troupes  le  lignai  de  la  marche 
&  de  l'attaque  (c). 

^: ;...    .0  .-.;,-.:..:     ,■•,..;.,.;  .  Les 

(a)  Abihf.  de  Vit.  Mohamm.  C.  LUI.  p.        (b)  Ahulf  \.  c.  C.  LIV.  p.  112-115.  /Il 
\\\.,\\%.'Sakr,i^ /llZuhar.,'a.^.  AlBokba;-.    Jaimab.  ubi  fup.  Al  Beidawi.Jallalo'ddin. 
in  Sonn.  ut  &  ipfe  él  Bokhar.  ibid.  Aljan-    Ehi  Isbak.  FM  Amid.  L.  l.  C.  i. 
nab.  p,  227,  ...  (f)  lijirii  ibid. 
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Skctio-.-i  Les  Mufulmans ,  fiers  de  leur  grande  fupériorité ,  &  méprifant  leurs  En- 
J 1.  nemis ,  comptoient  fur  une  viftoire  certaine  ;  &  un  d'eux  s'écria ,  il  ejl 
Hifioire  j;fipoJJ}bIe  qti'uiîe  fi  belle  Armée  fait  vaincue  par  un  fi  petit  nombre  de  gens  :  on 
ddMaho-  ^^  ^-^jj.  pQJnt  au  vrai  qui  tint  ce  langage;  les  uns  difent  que  ce  fut  j^bu 
^ffljré"^ Becr  ,  d'autres  Salema  fils  de  Saldma  ,  d'autres  /U  /Jbbâs  ,  d'autres  enfin 
jufquàfa  Mahomet  lui-même.  Mais  cette  préforaption  déplut  fi  fort  à  Dieu,  difent 
■mort.  quelques  Ecrivains  Mahometans ,  qu'il  permit  que  l'Apôtre  &  fes  Se£ta- 
-  teurs  reçuffent  un  fâcheux  échec  dans  cette  occafion.     En  effet,  à  peine 

l'Armée  Mufulmane  fut -elle  entrée  dans  la  vallée  ,  qu'elle  fe  vit  accablée 
d'une  grêle  de  flèches ,  que  décochèrent  de  toutes  parts ,  félon  les  ordres 
de  Malec ,  les  Idolâtres ,  qui  occupoient  les  hauteurs  à  droit  &  à  gauche. 
Ce  qui  joint  à  la  brufque  attaque  qui  fuivit  ,  mit  les  Mufulmans  dans  un  £î 
grand  défordre,  qu'ils  tournèrent  d'abord  le  dos,  &  que  quelques-uns  fui- 
rent jufqu'à  la  Mecque.  Mahomet  fit  tous  fes  efforts  de  la  voix  &  de  la 
main  pour  faire  reprendre  courage  à  fes  Troupes ,  &  pour  les  faire  retour- 
ner à  la  charge,  mais  pendant  quelque  tems  ce  fut  en  vain:  à  peine  en 
refta-t-il  quelques-uns  auprès  de  lui ,  excepté  Abu  Becr ,  Omar ,  Ali ,  Al  ^ibbâs, 
Jbu  Sofidn  fils  d'Al  Hâreth ,  avec  fon  fils  Jaafar ,  Al  Fadhl  fils  à' Al  Abbâs, 
Rabîa  fils  à'AlHàreth,  «S:  Osâma  fils  de  Zeid.  Pendant  quelque  tems  il 
courut  lui-même  grand  rifque,  Aiman  fils  d'Obaid  étant  tombé  mort  à  fes 
pieds.  Cependant,  félon  quelques  Hiffcoriens  Arabes  ,  Mahomet  fe  diftin- 
gua  fort  dans  cette  occafion  ,  fon  oncle  Al  Abbâs  &  ion  coufin  Abu  Sofiân , 
fils  à' Al  Hâreth,  ayant  eu  beaucoup  de  peine  à  l'empêcher  de  fe  jetter  au 
milieu  des  Ennemis ,  en  donnant  des  deux  à  fa  Mule.  Dans  cette  extré- 
mité il  eut  recours  à  un  ftratagéme,  dont  il  retira  un  grand  avantage ,  s'a- 
dreiîant  à  fa  Mule  D aidai ,  Couche -toi^  lui  dit-il,  couche-toi  par  terre;  la 
Mule  obéit ,  ce  qui  infpira  un  nouveau  courage  à  fes  Troupes.  Il,  com- 
manda enfuite  à  Al  Abbds ,  qui  avoit  une  voix  de  tonnerre,  de  rappeller 
fes  Bataillons  qui  fuyoient;  ils  fe  rallièrent ,  &  Mahomet ,  après  avoir  jet- 
té  une  poignée  de  poulîîere  contre  les  Ennemis,  revint  une  féconde  fois  à 
la  charge ,  &  remporta  par  i'affiftance  divine  une  viftoire  complette  {a). 

Lor.vqu'au  commencement  de  TAffion  les  Mufulmans  abandonnèrent  leur 
Prophète ,  quelques-uns  des  nouveaux  Convertis ,  &  entre  autres  Abu  So- 
fiân fils  de  Harby  Calda  &  Safvjân  fils  âiOmmeya,  ne  purent  cacher  la  joie 
qu'ils  avoient  du  malheur  qui  lui  arrivoit.  Ils  témoignèrent  ouvertement 
l'horreur  qu'ils  avoient  pour  lui  &  pour  fa  Religion,  quoiqu'il  y  eût  fi  peu 
de  tems  qu'ils  l'avoient  embrafiee.  Et  c'efl-là  à  quoi  l'on  doit  naturelle- 
ment s'attendre  en  pareille  occafion  de  la  part  de  tous  ceux  qui  fe  décla- 
rent pour  une  Religion ,  pour  un  Parti ,  ou  pour  quelque  Syfiéme  Politi- 
que ,  par  des  motifs  d'intérêt ,  &  dans  la  feule  vue  de  leur  avantage  {b). 

Après  la  déroute  des  Hawazenites ,  les  Thakifites  firent  ferme ,  &  fe 
défendirent  fi  courageufement ,  qu'ils  aimèrent  mieux  fe  faire  tailler  ea 
pièces  que  de  tourner  le  dos.  On  en  trouva  foixante  &  dix  de  rriorts  fous 

leurs 

(«"1  Abulf.  Âl  Jannab.  Al  BeiJa'-jii.  Jallaloâdin.  Ebn  hhak  ubi  fup.  Al  Zamakéar.  in 
Sur.  IX.  Akof.  ut  &  ipfe  Akor.  ibid.        {Ji)  Abulf.  1.  c.  p.  114. 
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leurs  drapeaux,  après  l'Aftion.  Cependant  à  la  fin  la  défaite  futgénéralej  Section 
&  toute  la  plaine  fut  jonchée  de  morts  (a).  il. 

Malec  ^  le  Général  ennemi,  &  fes  principaux  Officiers  fe  retirèrent  dans  .^^''''■* 
le  Château  de  Tâyef,  &  les  autres,  qui  fe  fauverent,  s'enfuirent  à  Nakhla.  met!)câ""- 
Mais  Doraid  fils  à'Jl  Semma,  fut  obligé  à  caufe  de  fon  grand  âge  de  s'ar-  iWgiie'^ 
rêter  à  ykvtds ,  ce  qui  donna  occafion  à  une  autre  Action  générale ,  com-  ;«//««  /« 
iTÎe  nous  allons  le  voir  (/>).  ««'■/. 

La  plus  confidérable  des  prifonnieres  que  l'on  fit  à  la  bataille  dellonein,  "T7T~~ 
fut  /Il  Shîma  fille  à' Al  Hâreth,  dont  la  mère  Haïtma  étoit  de  la  Tribu  dey^  ,-ctirs 
Saad,  Elle  étoit  fœur  de  lait  de  Mahomet ,  qui  l'avoit  un  jour  mordue  au  dmts  le 
dos,  dont  la  cicatrice  reftoit  encore.   La  lui  ayant  montrée,  il  lui  rendit  ^i-fjwt 
la  liberté,  &  la  renvoya  aux  fiens,  comme  elle  le  fouhaita  (c).  '/kh-^^' 

Mahomet,  ayant  eu  avis  après  la  bataille  d'Honein ,   que  Doraid  fils /^//^  s^'"-^ 
à' Al  Scmnia  étoit  à  Aivtâs  avec  les  Troupes  Joshimites,  envoya  Obaid ,{\xx-  foimicic 
nommé  Abu  Amer ,  avec  un  gros  détachement,  pour  les  réduire.     Obaid ,  Bataille 
les  ayant  rencontrés  dans  la  plaine  à'AwtdSy  les  attaqua  avec  tant  de  fu-  ^^'^'■^*' 
rie,  qu'après  un  combat  opiniâtre  il  les  défit  entièrement,  mais  il  perdic 
lui-même  la  vie  dans  l'Adlion.   ydùu  Mufa ,  qui  lui  fuccéda  dans  le  com- 
mandement,  pourfuivit  l'Ennemi,  qui  fe  retiroit  vers  A^fl/^/;/a,-  &  Rabia 
fils  de  Rafi,  un  des  gens  de  Miifa ,  tua  Doraid  fils  d'y//  Semma.    La  mort 
à.' Obaid  toucha  fort  Mahomet,  qui,  pour  fatisfaire  à  la  demande  qu'il  a- 
voit  faite  en  mourant,  fit  des  prières  pour  lui,&  pour  Abu  Mufa  fon  fuc- 
cefleur,  après  s'être  purifié,  en  faifant  l'Ablution  appellce //Wzî.  On  voit 
par  cette  circonflance  ,   que   les  Mahométans  regardent  leur  Prophète 
comme  en  état  de  faire  la  fonction  de  Médiateur  &  d'Intercefleur.  Quel- 
ques-uns de  fes  gens  fe  faifant  fcrupule  de  jouir  des  captives  qu'ils  avoienc 
prifes  à  Honein  &  à  Aiuâs ,  le  prétendu  Prophète  le  leva ,  en  ufant  de 
fon  impie  artifice  ordinaire.  Il  fuppofa  une  révélation  qui  décidoit  la  ques- 
tion. Un  paffage  de  l'Alcoran  déclara  qu'il  eft  permis  de  jouir  des  femmes 
qui  font  efclaves,  ou  prifes  à  la  guerre,  quoique  leurs  maris  foient  vi- 
vans^  pourvu  qu'elles  ayent  été  dùement  purifiées.     Mais  ,  félon  la  déci- 
fion  à' Abu  Hanifa,  il  n'elt  pas  permis  de  coucher  avec  celles  dont  les  ma- 
ris font  prifonniers ,  &  aftuellement  captifs  avec  elles.     L'Alcoran  allure 
auffi  ,  qu'à  la  bataille  de  Honein ,  les  Mufulmans  furent  fecourus  par  des 
Légions  d'Anges  ,  quoique  ni  Mahomet  ni  fes  gens  ne  les  apperçuffent. 
Les  Commentateurs  ne  font  pas  d'accord  fur  le  nombre  précis  de  ces  Auxi- 
liaires Céleftes,  les  uns  en  conjptent  5000, d'autres  8000,  d'autres  160G0. 
Cette  bataille  &  celle  d'yJwtds  gagnèrent  un  grand  nombre  de  Profélytes  à 
Mahomet  ;  &  il  fut  allez  généreux  de  rendre,  à  leur  prière  ,  les  captifs 
à  leurs  familles ,  oflrant  à  chacun  des  fiens  qui  fe  feroit  de  h  peine  de 
relâcher  fes  prifonniers,  de  les  dédommager;  mais  tous  fe  fournirent  à  cet 
égard,  comme  à  tous  les  autres,  à  la  volonté  de  leur  Prophète  (rf). 

.    Ma- 

•f/î)  Alja:v!nh.  p.  23:.  ,  (//)  AhuIf.'mTizIzx.  Arab.  p.  15.  AbuISIuf.i 

(i)  Uem  ibiJ.  *&.  Abu  Borda  ap.  AlËokbar.  in  Sonn.  ut  &  ipfe 

\J)  Abulf.  1.  c.  p.  iij.  AlB'jkbar.  ibid.  AlBetdav:i.  Akor.  Sur.  IX. 
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SïïÇTio.f       Malîomec,  ayant  appris  que  M^lec,  avec  les  débris  de  fon  Armée,  s'é- 
"il.      toic  reciré  à  Tdyef,  réfoluc  de  finir  cette  fanglante  &  difficile  guerre  par 
Hilîoire   \^  rédu6lion  de  cette  Ville.  Comme  il  connoifloit  l'importance  de  la  Place, 
'^^'^J^°'.^ munie  d'un  fort  Château,  &  qu'il  avoit  prévu  la  difficulté  d'un  fiége  de 
m'Jr"'^  cette  conféquence  ,  il  s'étoit  pourvu  de  béliers  ,  de  catapultes ,  &  d'autres 
jufqti'ii ff  machines  propres  à  battre  des  murailles,  &  d'habiles  Ingénieurs  pour  con- 
}>iort.        duire  les  travaux;  les  Arabes  de  la  Tribu  de  Daws,  les  plus  capables  en 
ce  genre,  lui  en  fournirent,  &  lui  procurèrent  tout  ce  qui  étoit  néceflai- 
re  pour  faire  réuffir  heureuiement  une  entreprife  aulfi  hazardeufe.     Pour 
gagner  les  Dawlites ,  il  leur  avoit  envoyé  un  de  leurs  compatriotes,  qui 
s'appelloit  ///  Tofail,  fils  d'/y?«ra,qui  étoit  chargé  de  les  inviter  à  embras- 
fer  riflamifme  ,  &  à  l'affifter  d'un  Corps  de  troupes.    Il  lui  ordonna  aulïï 
de  détruire,  chemin  faifant,  ridoie  appellée  Dhul  Caffaïn,   c'e(l-à-dire, 
\lJok  à  deux  mains,  qui  étoit  de  bois,  &  qui  appartenoit  à  un  certain  Am- 
rii  fils  de  Jamaa;  &  après  avoir  exécuté  ces  commiifions ,  de  venir  rejoin- 
dre l'Armée  devant  Tdyof  ^  dont  il  avoit  réfolu  de  faire  inceflammenc 
le  fiége  (ji). 
Et  forme       ^,ji  Tofail  ayant ,  conformément  à  fes  ordres ,  réduit  en  cendres  l'Idole 
lejicgedt  £)fjj^'j  Cajfaïn,  &  engagé  les  Dawfiîes  à  embraffer  rislamifme, revint  avec 
^i^  un  Corps  de  400  hommes  de  cette  Tribu ,  chargés  de  machines  de  guer- 

re ,  de  pics  ,  de  hoyaux  ,  &  d'autres  inftrumens  propres  à  remuer  la  ter- 
re, &  à  fapper  les  murailles.  Il  arriva  au  Camp  devant  Ifl}'^  quatre  jours 
après  le  commencement  du  fiége  {b). 
Defaij)-        La  Ville  de  Tâ')<ef  n'étoit  pas  grande,  éloignée  d'environ  foixante  milles 
'',f  'H      ou  trois  flations  de  la  JNIecque ,  fituée ,  dit  /ibulfeda ,  dans  un  terroir  abon- 
'■••"^  '      dant  en  fruits,  à  l'Orient  du  Mont  Ghazwin, nom  que  les  Arabes  pronon- 
cent communément  Jfwân.  Cette  Montagne  efi:  le  lieu  le  plus  froid  de  la 
Provincede  Hejâz,  l'eau  s'y  glace  dans  les  creux  des  rochers.     Elle  pro- 
duit d'excellens  raifins ,  &  l'air  y  efl  fort  fain.     Al  Jannabi  ajoute  ,  que 
fon  terroir  cft  étendu,  confiftant  en  terres  labourables  &  arrofé  de  fontai- 
nes.    Le  nom  de  Tdyef  fignifie  tournant  en  rond  ;  &  /îbulfeda  dit  qu'il  fuc 
donné  à  cette  Ville  ,  parceque  dans  le  tems  du  Déluge ,  le  morceau  de  ter- 
re où  elle  efl:  fituée  ,  fut  détaché  de  la  Syrie  ,   &  qu'après  avoir  tourné 
continuellement  en  rond  par  la  violence  des  eaux,  il  s'arrêta  enfin  à  l'en- 
droit où  il  efb  préfentement.     Mais,  û  nons  tn  cvoyons  Al  Jannabi ,  les 
Habitans  racontoient  que  l'Ange  Gabriel  tranfporta  le  terrein  fur  lequel 
elle  efl,  &  la  Ville  même, du  voifinage  de  Sanaa,  Capitale  de  Yl'emen,  au 
lieu  où  elle  efl:  à-préfent,&  que  c'efl;  de-là  qu'efl:  venu  le  nom  à' Al  Tdyef; 
elle  fe  nommoit  anciennement,  lorfqu'elle  n'étoit  qu'à  deux  parafanges  de 
Sanaa,  Feja  ou  PFaj  (c). 
Siige  dt       Mahomet  partit  de  Honein  le  dixième  de  Shawal,  pour  afliéger  Tâyef, 
eettehlle.  ^^^^^  fait  prendre  les  devans  à  Khdled  fils  de  Wqlid  ,  avec  l'avant -garde, 
pour  inveltir  la  Place.    Il  marcha  ,  avec  le  refl:e  de  l'Armée ,  droit  à 

Nakhlûf 

(/ï)  y4l,u!f.  de  Vit.  Molmmm.  C.  LVI.  p.  1 17.  /^/  Javnah.  1.  c.  p.  233.      (*)  Idm  p.  234. 
(c)  Idem  ibid.  Abidi.  Gcogr.  Ai'ab.  p.  56.  Qolii  not.  ad  Allïagan,  p.  59,  100. 
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Kakhk,  dont  il  fe  rendit  maître.    De-là  il  s'avança  à  Kariie,  enfiiite  à  Jl  Section 
Malib ,  &  de-là  à  l'Arbre  Roga,  appartenant  à  Labba  ,  où  il  bâtit  une  Alof-      Pi- 
quée.    Enfuite  fe  détournant  du  grand  chemin,  Il  alla  ruiner  un  Château,   ^■''^"''■^ 
qui  étoit  à  Malec  ,    d'où  prenant  à  gauche  il  vint  camper  fous  un  Alifier,  '^''^^;,j°/^ 
appelle  Sadcra.     Il  pilla  &  ruina  après  cela  divers  Châteaux  des  l'hakifi-  riil^dre 
tes  ,   vint  camper  enfin  devant  Tâyef ,    &  prit  fon  quartier  vis-à-vis  dwji'ku'àfa 
Ciiâteau.     Mais  comme  fon  Camp  étoit  preique  fous  les  fortifications     à  '""'''• 
la  portée  des  ileches,  la  Garnifon  en  accabla  fes  Troupes,  &  il  perdit  plu-  • 

fleurs  de  fcs  gens.  Cela  l'obligea  de  changer  de  porte;  il  le  retira  plus  loin 
à  une  Ferme  ,  qu'on  appelle  aujourd'hui  Salaiiia,  &  il  y  campa.  11  y  fie 
drefler  deux  tentes,  l'une  pour  0mm  Salma,  ik.  l'autre  pour  Ze/waZ',  deux 
de  fes  femmes,  qui  l'accompagnoient  dans  cette  Expédition.  Tant  que  le 
fiége  dura,  il  fit  toujours  la  prière  entre  ces  deux  tenti.s  ;  &  après  que  les 
'l'hakifites  eurent  embralTé  l'islamifme  ,  Amni  fils  à'Ommeya  ,  fils  de  fVa- 
hab ,  fils  de  Matab^  fils  de  Alalec  ,  bâtit  une  Mofquée  au  même  endroit 
où  Mahomet  avoit  prié.  Le  Calife  /Il  Motafem  BlUah  l'aggrandit ,  &  la 
rendit  aflez  fpacieufe  pour  contenir  une  nombreufe  affemblée.  Il  fit  auffi 
conflruire  fur  le  tombeau  d'yjbd'allah  fils  à'/Jl  /îhbds  ,  oncle  du  Prophète  , 
un  magnifique  Maufolée  ,  &  deux  Dômes  de  pierres  de  taille  à  l'endroit 
où  avoient  été  les  tentes  d'Omm  Salma  &  de  Zeinab.  Cette  Mofquée  fut 
encore  réparée  &  embellie  par  /H  Ndfer  Ledinillah &.  Âl Moflunjed  B'illah ^ 
deux  des  derniers  Califes,  L'Hiflorien  Abu  Mohammed  Mojîafa  Ebn  Al 
Sayyad  Ha/an  Al  Hoj'eïnl  Al  Hashemi  Al  Korashi ,  fit  ili  prière  dans  cette 
Mofquée  ,  &  vit  les  deux  Dômes  ,  qui  étoient  encore  en  fort  bon  état , 
l'an  de  l'Hégire  973,  de  J.  C.  1565  {a). 

Mahomet  ,  s'etant  mis  ainfi  à  couvert  des  infultes  des  Ennemis ,  com-  Mahomet 
mença  à  affiéger  la  Place  dans  les  formes.  On  ouvrit  la  tranchée ,  on  plan-  eft  ohUgi 
ta  les  béliers  ,  on  dreila  les  autres  machines ,  &  l'on  battit  les  murail  ^''  'f^^'" 
les  en  ruine  fans  difcontinuer  ,  pendant  plufieurs  jours  ;  enfin  on  fit  de  ^ i"''^'^' 
fi  grandes  brèches ,  que  les  Mufulmans  furent  en  état  de  donner  un  afiauc 
général;  ils  y  montèrent  avec  beaucoup  de  courage  &  de  réfolution,  mais 
ils  furent  vigoùreufement  repoufies  par  les  Aiîiégés,  qui  les  accablèrent 
d'une  grêle  de  flèches.    Cette  réfifi;ance  ébranla  tellement  Mahomet ,  qu'il 
commença  à  douter  du  fuccès  du  fiége,  év:  pour  intimider  la  Garnifon,  il 
ordonna  à  fes  Troupes  de  ruiner  tous  les  vignobles  de  la  Ville.  Il  offrit 
auffi  la  liberté  à  tous  les  Efclaves  de  la  Garnifon  ,   pour  les  engager  à  dé- 
ferter.     Mais  ni  l'un  ni  l'autre  expédient  n'eut  fefi^et  qu'il  en  attendoit, 
les  Thakifites  continuèrent  à  fe  défendre  avec  un  courage  fans  pareil. 
Deforte  qu'après  avoir  attaqué  la  Place  inutilement  durant  vingt  jours, 
&  ne  voyant  pas  la  moindre  apparence  de  l'emporter  par  force  ,  il  fut 
contraint,  quoiqu'à  regret  &  avec  beaucoup  de  répugnance,  de  lever  en- 
fin le  fiége  {}]). 

Dans  le  dernier  aflaut  Abu  Sofidn,  fils  de  Harb ,  perdit  un  œil ,  &  à  la  ba-    H arrive 
taille  de  Termouk  il  perdit  l'autre.     En  s'en  retournant  Mahomet  prit  fa  "^''''^-r"'. 

row- Aljarâna, 
(,7)  ylbnlf.  &  Aljlûtmab.  iibi  fup.  (b)  lickm  ibid. 
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S£CTioN  route  par  Waha  ;  ce  Bourg  étoit  rempli  de  grandes  richeffes ,  qui  apparte- 
11/  noient  aux  habitans  de  Tàyefj  Mahomet  s'en  faifit,  aufli  bien  que  d'une 
Hilhire  grande  quantité  de  chameaux  ,  de  bœufs  &  de  moutons ,  qu'il  y  trouva. 
de  Maho-  jj  £^  préfent  de  tout  ce  butin  à  Safwdn ,  qui  lui  avoit  fourni  beaucoup  d'ar- 
^^fiff'^mes,  &  l'avoit  fuivi  à  Honein,  à  Awtâs  &  au  fiége  de  Tâyef.  De  fVaba 
Wiuà'fi  Mahomet  tira  vers  liarn  Al  Alanzal ,  repafla  par  Nakhk  ,  d'où  enfin  il  fe 
mo/t.  rendit  avec  toute  l'Armée  à  Al  Jarâna^  le  cinquième  du  mois  Dhulkaada, 
-  C'étoit  en  ce  lieu  qu'il  avoit  laifle  tout  le  butin  &  les  efclaves,  qu'il  avoir 

faits  fur  les  Hawazenites ,  après  les  batailles  de  Honein  &  d' Awtâs.     Ce 
Bourg  efl  fitué  entre  Tâyef  &  la  Mecque ,  plus  près  néanmoins  de  la  Mec- 
que, fur  le  chemin  de  l'Irak  &  de  Bagdad.  Mahomet  demeura  treize  jours 
à  Al  Jarâna ,  il  y  fit  l'inventaire  de  tout  le  butin  &  de  tous  les  efclaves 
qu'ils  avoit  pris  pendant  le  fiége  de  Tâyef,  &  dans  ^qs  courfes  fur  les  ter- 
res de  cette  Ville;  il  trouva  qu'il  avoit  en  tout  6000  prifonniers,  tant  hom- 
mes que  femmes  &  enfans,  outre  24000  chameaux,  40000  moutons,  & 
plus  de  4000  onces  d'argent  (a). 
ifjHivï-a-     Pendant  le  féjour  de  Mahomet  à  Al  Jarâna  ^  il  arriva  dans  fon  Camp 
zenkes     des  Députés  des  Hawazenites ,  auxquels  il  fit  un  accueil  très-gracieux  ;  ils 
embraffmt  „  furent  fi  fenfibles  ,   qu'ils  embralTerent  d'abord  l'Islamifme  ;   ils  fupplie- 
/cMiho-  j.^j^j.  ej^fui^e  ]e  prophète  de  leur  rendre  leurs  biens,  &  leurs  familles  qui  a- 
ms'  yQJg„(-  g^^  fairej  efclaves.     Mais  il  les  aflura  qu'il  ne  pouvoit  pas  leur  ac 
corder  l'une  &  l'autre  demande,  mais  il  leur  donna  le  choix  des  prifon- 
niers ou  du  butin  ;  ils  choifirent  leurs  captifs ,  qui  leur  furent  remis  (è). 
Malec       Cette  grande  affaire  étant  terminée  à  la  fatisfa£tion  mutuelle  des  deux 
met  hs_     Fardes,  Mahomet  fit  off'rir  à  Malec,  s'il  vouloit  fe  faire  Mufulraan ,  non 
Tliakihtes  f^uj^rnent  la  refl:itution  de  fes  biens ,  &  la  liberté  de  fa  famille  ,  mais  en- 
barraT'  core  un  préfent  de  cent  chameaux.     Makc  féduit  par  des  conditions  fi  a- 
vantageufes  ,  fe  fit  d'abord  Mufulman  ;  ce  qui  engagea  le  Prophète  à  le 
faire  Commandant  de  tous  fes  compatriotes  ,  qui  avoient  embrafl^é  l'Isla- 
mifme.     S'étant  mis  à  leur  tête,  il  commit  plufieurs  hoftilités  contre  les 
Thakifites,  il  ravagea  leurs  terres,  &  enleva  leurs  troupeaux , deforce  qu'il 
les  réduifit,  dit-on,  à  la  dernière  extrémité  (c). 
Mahomet      Pour  fe  concilier  plus  efficacement  l'aff"e6lion  des  nouveaux  Profélytes , 
fartage  le  Mahomet  leur  diftribua  le  relie  du  butin.    Les  principaux  étoient  Abu  So- 
buiin  en-  ^.^  ^j^  ^^  ^^^^  ^^.^^  ç^^  ^Q^^^  flls  Yczid  &  M ûd'mj ah ,  dont  le  dernier  par- 
veaux"""  y'i^^  dans  la  fuite  au  Califat  ,   Sobail  fils  d'/Jmru  ,  ylcrema  fils  à^dbii  Jahl\ 
Profélytes.  Safwàn  fils  d'Ommcya ,  Al  Hàreth  fils  de  Heshdm ,  tous  Koreishiies.    Abu 
Sofidn  eut  pour  fa  part  300  chameaux  «Se  20  onces  d'argent,  &  les  au- 
tres eurent  à  proportion.     11  efpéroit  par-là  de  les  attacher  plus  étroite- 
ment à  fes  intérêts  ,   du  moins  de  les  empêcher  de  cabaler  contre  lui ,   <k 
de  les  engager  à  tenir  leurs  langues  en  bride.     Plufieurs  Etrangers  des  au- 
tres Tribus  Arabes  eurent  aulîi  part  à  fes  libéralités  ,  dont  les  plus  confi- 

dcr2. 

(«)  /i!  Jamiab.  1.  c.  p.  î^y,  11%.  Aut.        fi)  Àbiûf.  &  Al  Jaimab.  ubi  (up./IlBok- 
I.ib.  /;/  Eâcfa.  Abiilf.  de  Vit.  Moliauim.    bm-  in  Sonn. 
p.  jij.  (1.-)  Al  J'innab.  &  Al  Bokhur.  1.  c 
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dérables  furent  Al  Jkra  fils  de  Hdbcs ,  le  Tamimice ,  Oiaina  fils  de  Haf an ,  z»cr\os 
fils  de  Hadna,  fils  de  Bedr ,  le  Dhaibanite,  &  Makc  fils  d'Awf,  Général^'  II. 
des  Hawazenites.     Al  Jbbds  fils  de  Mardds ,  le  Salemite,  choqué  de  l'ex-   ^M^i/v 
ceffive  libéralité  de  Mahomet  envers  Oiaina  &  Al  Akra  ,  fit  d'abord  de '''^ '^'"''''^1 
grandes  plaintes  ,  mais  le  Prophète  l'appaifa  bientôt  par  de  confidérables  ^rf]/f-^."'^ 
gratifications.   Les  Anfariens  témoignèrent  aufll  quelque  mécontentement  yr//^?i"% 
de  Ri  conduite  de  Mahomet  dans  cette  occafion  ,    parcequ'il  les  avoit  en-  mon. 
tierement  oubliés  dans  la  diflribution  du  butin,  mais  il  trouva  bientôt  mo-  "  '     '  '•" 
yen  d'appaifer  ce  Corps  fidèle  ,  par  Ton  adrelFe  ,  &  par  fes  manières  infi- 
nuances.     Dhiil  Khowaifara,  Tamimite,  reprocha  à  Mahomet  en  face  le 
partage  qu'il  avoit  fait,  ce  qui  irrita  tellement  0//2ar ,  qu'il  lui  auroit  coupé 
la  tête,  li  le  Prophète  ne  le  lui  avoit  expreflement  défendu.  /Jbulfeda  rap- 
porte, que  c'efl  de  ce  Dhul  Khowaifara  que  defcendoit  Harkiiâb  fils  de  Zo- 
hair  ,  le  Nahalite  ,  furnommé  Dbul  Madma ,  c'eft-à-dire ,  V Auteur  du  blâ- 
me ,  qui  fut  le  Chef  d'une  Se6te  hérétique  de  Khàrcjites  ^  qui  fe  féparerent 
^AH  l'an  37  de  l'Hégire.     Les  Khdrcjites  avoient  des  fentimens  hétéro- 
doxes fur  la  Prédeflination ,  &  fur  ce  qui  regarde  le  Bien&  le  Mal,  entant 
que  Dieu  en  efh  l'Auteur  ;  comme  aufîi  fur  l'autorité  de  \'Imdm  ou  Souve- 
rain Pontife.  On  prétend  que  Mahomet  prédit  dans  cette  occafion  le  fchis- 
me  de  Dhul  Madma.    Dhul  Khoivaifara  n'étoit  qu'un  furnom  ou  un  Ibbri- 
quet ,   que  Mahomet  ou  quelqu'un  de  fes  Se£tateurs  donna  à  celui  dont  il 
s'agit,  &  qui  fignifie  Auteur  de  la  Médifance,     Nous  renvoyons  à  l'Hifloi- 
re  des  Califes  ou  Succefleurs  de  Mahomet  ce  qui  regarde  les  Hérétiques 
dont  nous  venons  de  dire  un  mot  («). 

Après  avoir  fait  le  partage  du  butin,  Mahomet  partit  le  18  du  mois  II  nnhe 
de  Dhulkaadaàw  Camp  d'/i/  Jardna,  avec  une  petite  fuite,  pour  aller  vi«'''Medini:. 
fiter  les  Lieux  Saints ,  avant  que  de  retourner  à  Medine.  Il  entra  dans  la 
Mecque  avec  l'habit  de  Pèlerin  ,  fit  les  fept  tours  autour  de  la  Caabay  les 
fept  courfes  entre  Jes  Collines  de  Safd  &  de  Merwâ,  &  fe  rafa  la  tête, 
félon  la  coutume  dans  ces  occafions.  Il  confirma  Otâb  &  Moddh  ,  l'un 
dans  le  pofte  de  Gouverneur,  &  f autre  dans  celui  à'Imdm,  &  enfuite  il 
retourna  de  nuit  à  Al  Jarâna.  Il  en  décampa  dés  le  lendemain ,  &  fe  mit 
en  chemin  pour  Medine.  A  peine  avoit- il  marché  quelque  tems,  qu'il 
rencontra  Sorâka  fils  de  Makc ,  un  des  principaux  Koreishites ,  le  même 
qui  l'avoit  pourfuivi  fi  chaudement ,  quand  il  fe  fauvoit  de  la  Mecque  à 
Medine,  &  qui  étoit  devenu  zélé  Mufulman;  cela  ne  retarda  point  fa 
marche,  deforte  qu'il  arriva  à  Medine  vers  la  fin  du  mois  Dhulkaada,  & 
fit  fon  entrée  publique  dans  cette  Ville  aux  acclamations  de  tout  le  peu- 
ple. La  joie  des  habitans  fut  d'autant  plus  grande,  qu'ils  avoient  appré- 
hendé, qu'après  la  conquête  de  la  Mecque,  il  n'y  voulût  établir  le  fiége 
de  fon  Empire  (b). 

Quelques  jours  après  fon  retour  à  Medine,  Mahomet  reçut  une  Lettre  Z« Sadaï- 
à'Al  Mondar  fils  de  Sâwa,  Roi  de  Bahrein,  à  qui  il  avoit  envoyé  Al  Ola,  tesfefiu- 

]p  mettent  à 
^  lui. 
(a)  Abu!f.  de  Vit.  Mohamm.  p.  ii8  ,  119.  Al'Jatmah.  p.  239  ,  «40,  Al  Bokbar.  ubi 
fup.  {jj)  Abulf.  ubi  fup.  p.  120.  Aljannab.  1.  c.  p.  140. 
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S-cTioN  le-  Hadhramite,  pour  l'inviter  à  embrafîer  riflamirme.  Ce  Prince  lui  don- 
""ll.  noit  avis,  qu'il  s'étoit  fait  Mufulman,  avec  une  grande  partie  de  fes  Iti- 
Hifioire  jé-tj.  Il  lui  marquoit  aiiiîi ,  qu'il  y  avoit  encore  dans  les  terres  de  fa  domi- 
(ff  Maho- j^j^^Jq^  j^goucoup  de  gg^s  qui  profeflbient  la  Religion  des  Mages,  &  lui 
"/^/'C'demandoit  de  quelle  façon  il  devoit  fe  conduire  avec  eux.  Mahomet  lui 
ijffal'àfa  répondit  en  ces  termes:  Ceux  qui/ont  attachés  à  la  fuperjlhion  des  Mages 
viort.  doivent  payer  tribut:  les  Miijiihnans  ne  doivent  abfohnnent  point  s'allier  avec 
—  eux  par  mariage,  ni  manger  de  leurs  facrifices.   Peu  de  tems  après  Mahomet 

envoya  un  Corps  de  400  hommes,  fous  la  conduite  de  Kais  fils  de  Sand, 
du  côté  de  l'Yeraen  pour  attaquer  les  Saadltes  ;  ce  que  Zydd  fils  d'yi/  Hd- 
reth ,  le  Sadaïte,  ayant  appris,  il  pria  le  Prophète  de  révoquer  cet  ordre, 
fe  foumettant  au  nom  de  les  compatriotes  à  lui.    Mahomet  rappella  donc 
fes  Troupes,  qui  s'étoient  déjà  avancées  jufques  à  Kandt ,  &  quinze  jours 
après  les  Sadaïtes  vinrent  faire  leurs  foumillions  (a). 
milfûvce     Vers  la  fin  de  cette  huitième  année  de  l'Hégire  mourut  Zeinah  fille  du 
de  l'on  fds  Proplicte,  &  femme  ^  Al  As  ;  &  au  mois  de  Dhulhajja  il  lui  naquit  un 
Ibrahim.   filsde^Iarie,  la  Copte,  dont  il  étoit  fi  épris;  il  le  nomma  Ibrahim.     Il 
eut  tant  de  joie  de  la  naifilince  de  ce  fils,  que  lorsqu'il  eut  fept  jours,  il 
fit  tuer  deux  agneaux  pour  le  feftin  qu'il  donna  à  cette  occafion  ;  il  fît 
rafer  la  tête  de  l'enfant  le  même  jour,    &  diftribua  aux  pauvres  autant 
d'argent  que  pefoient  fes  cheveux.  Il  lui  donna  pour  nourrice  0mm  Borda 
fille  à' Al  Mondar  fils  de  Zeid  &  femme  à' Al  Bard;  &  comme  dans  la  fuite 
il  mangeait  &  buvoit  quelquefois  chez  elle  pour  avoir  le  plaifir  de  voir 
fon  fils,  ces  affiduités  ne  cauferent  pas  peu  de  jaloufie  à  fes  femmes.   En- 
viron le  même  tems  mourut  le  fameux  Hdtem  fils  à''Abd'allah,ûls  àeSaad, 
de  la  poftérité  de  Tay.  11  avoit  toujours  profeffé  le  Chriftianifme ,  &  il  y 
perfévéra  jufqu'à  fa  mort.     Les  Îa3'/rfj-  étoient  généralement  Chrétiens, 
quoiqu'il  y  eût  parmi  eux  aulTi  quelques  Idolâtres.    Hdtem  denieuroit  dans 
la  Province  de  Najd,  dans  un  lieu  nommé  Kh.lder,  fitué  entre  les  monta- 
gnes à'Aja  &  de  Salma,  que  l'on  nomme  auiîi  les  montagnes  de  Tay.    Hd- 
tem étoit  l'homme  le  plus  généreux  &.  le  plus  hofpitalier  de  toute  l'Arabir, 
durant  tout  le  mois  de  Rajeb  il  failbit  tuer  dix  chameaux  par  jour  poi  r 
les  Etrangers:  ce  qui  a  donné  lieu  au  Proverbe  Arabe, |)/î/f  libéral  que  Hu- 
tem.  Il  étoit  encore  grand  Poëce,  &  vaillant  Capitaine.     On  le  nommoit 
auffi  Abu  Sofdna,  c'eft-à-dire  ,  père  de  Sofdna,  c'étoit  le  nom  de  fa  fil- 
le  ;  &  les  Arabes  avoient  la  coutume  de  prendre  ainfi  un  furnom  d'après 
leurs  enfans.    Scfdna  &  fon  frère  Adi ,  les  feuls  enfans  que  l'on  croit  qu'il 
laifla,  -fe  firent  Klahométans  après  fa  mort.    On  dit  qii  Adi  vécut  120  ans, 
&  qu'il  mourut  l'an  68  de  l'Hégire  (b). 
Toutes  les    L'année  fuivante,  la  neuvième  de  l'Hégire  ,  eft  appe'lée  par  les  Mahr- 
Trihtis  A-  métans  l'année  des  Ambajfades.     Jufques  à  ce  tems-là  les  Arabes  avoient 


rabes  tn 
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{a)  Hem  p.  241.  Eiu  Awid  Cive  Elifiûcin.  hnv.  Poêt.  Arab.  ap.  Pocock.  not.  ad  Cann. 

ubi  fiip.  Qas,n.  Vie  deMahom.L.  VI.  Ci:.  8.  Togvai,  p.  107.  ut  cSc  ipfe  Pocuck.  ibiJ.  Abulf. 

(h)  /Jl  :}amiaù.  \.c..^.  2/^.2,  ■i.%2.  Al H'/ei-.  1.  c.  p.  120.  /-"««i:*.  not. iri Sptc.  Hitl.  Arab. 

dan  in  Prov.  Arab.  Abu  Iii;ak  &.£ù»  Al  Ho-  p.  72,  73.  £fo  Jsl>ak.  .  /. 
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attendu  l'ifflie  de  la  guerre  encre  Mahomet  &  les  Koreishites  :  mais  aufli-  Sectiow 
tôt  que  cette  Tribu ,  la  plus  confiderable  de  toutes  &  la  véritable  pofléri-     ■•  ^^ 
té  d'Ifmaëi,  à  qui  perfonne  ne  conceftoic  la  prééminence,  fe  fut  foumife,   ^^'■^"''''^ 
les  autres  fe  perfuaderent  qu'elles  ne  pouvoient  réfifter  à  Mahomet:    on  n^pfS''.'^°- 
vit  donc  un  concours  continuel  d'Ambafladeurs,   qui  venoient  lui  faire //À^/vC"'' 
leurs  foumifîions,  tant  durant  Ion  féjour  à  la  Mecque,  qu'à  Medine,  après >y^/"'rf/'> 
qu'il  y  fut  retourné.  Encre  autres  /iriua  fils  de  Mafàd,  un  des  principaux  "''^'■'• 
des  Thakifites,  qui  ne  s'écoit  pas  trouvé  à  Tjycf  quand  Mahomet  l'avoit  J7T~77 
aiïiégée,  vint  b.  ^^ledine  &  embraiia  rislamifme  ;  mais  étant  allé  à  Tdyeffomn^t- 
pour  engager  les  habicans  à  renoncer  à  l'idoluirie,  il  fut  tué  d'un  coup  de '<■'■'/ ^ Ma. 
tleche,  qu'on  lui  tira  de  defTus  la  muraille.     On  rapporte  encore,   qu'y^/lio"'^'^- 
Hâreth  fils  à' /îbd  Cùldl  ,  Nahn  fils  à' /Ibd  Coldl ,  /jl  NLO:imn  furnommé  Dha 
Roain,  Hamddn  &.  Modfcr  ,  cinq  Rois  de  Haniyar,   envoyèrent  environ 
ce  même  tems  des  Amballadcius  à  Mahomet  ,    pour  lui  notifier  leur  con- 
verfion  à  l'Islamifme.    Ebn  Ishak  raconte  que  le  premier  de  ces  Princes , 
à  qui  Mahomet  avoit  envoyé  un  Minillrc,  nommé  y7/  Mohâjer  fils  à' /ibii 
Oinmeya,  écrivit  au  Prophète  après  l'Expédition  de  Tabuc,  pour  lui  don- 
ner avis  de  fa  converiion  &  de  celle  de  fes  fujets  à  la  véritable  Religion  ; 
&  que  Mahomet  fit  une  réponfe  à  fa  Lettre  ,  dans  laquelle  il  le  félicitoit 
de  fi  converfion  ,  &  lui  expliquoit  divers  points  de  fa  Do£lrine.  Mais ,  fé- 
lon yJbiilfeda,  cts  Rois  de  Hamyar  n'embrallerent  l'Islamifme,  ou  du  moins 
n'en  firent  publiquement  profelîion  que  la  dixième  année  de  l'Hégire  (a). 

Vers  le  même  tems  Mahomet  envoya  Bàshir  fils  de  Sofidn  aux  Caabï-  npuaUla 
tes  ,  qui  étoient  une  branche  des  Khozaïtes  ,  pour  recevoir  les  aumônes ,  Caabiccs, 
ou  contributions  ordinaires  ,  qu'ils  dévoient  comme  les  autres  Mahomé- 
tans.  Mais  bien  loin  d'obéir  aux  ordres  du  Prophète  ,  ils  prirent  les  armes 
à  finlligation  des  Tamimitcs  ,  &  obligèrent  le  Collefteur  ,  employé  par 
Bashir ,  à  fe  retirer  au  plus  vite.  Mahomet  en  fut  tellement  irrité,  qu'il 
envoya  Oiaina  fils  de  Hafan  ,  ù  la  tête  de  500  Cavaliers  ,  tous  nouveaux 
Profélytes  ,  pour  châtier  les  Tamimites  ;  il  les  furprit  dans  un  lieu  nom- 
mé Sahara,  &  les  difpeifa,  ayant  fait  prifonniers  onze  hommes,  autant  de 
femmes,  &  trente  enfans ,  qu'il  emmena  à  J>.Iedine.  On  vit  bientôt  arri- 
ver dix  Députés  des  Tamimites, pour  faire  fatisfaftion ,  &  pour  redeman- 
der les  Captifs.  Parmi  ces  Députés  il  y  avoit  entre  autres  Kais  fils  d'//- 
fem,  Oîdrcd  fils  de  Hdgheb,AlZerbecdn  fils  de  Bcdr,  &.AI  Àkrâ  fils  de  Hâ- 
tes ,  tous  quatre  grands  Orateurs  &  ei-xellcns  Poètes  ;  ils  récitèrent  de 
beaux  Difcours  en  Profe  &  en  Vers ,  mais  fOrateur  &  le  Poëte  de  Maho- 
met les  furpalTerent,  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'il  ne  leur  accordât  leur  de- 
mande, &  qu'il  ne  leur  fit  de  riches  préfens,  &  même  de  ceux  qu'il  avoit 
coutume  de  faire  aux  Ambaffadeurs  des  Têtes  couronnées  (Z»). 

Peu  de  tems  après  Mahomet  envoya  /il  Walid  fils  diCkba ,  en  qualité 
de  Collefleur  des  aumônes,  aux  Mojîakkites ^  une  autre  branche  des  Kho- 
zaïtes , 

(»)  Alulf-  ubi  fup.  121,   122,  12G  &c.     Cagn.  not.  ad  Jkiff.  \.  c. -p-  128. 
Mu  ZeiJ  Sii'-i.  in  Lih.  SpltndoT.  E/,17  /y/.'ak.         (/-)  Aljannab.p.  243. 
Ebn  Iksbam.  Aut.  LiU   Ai  Eùefa.  Vid.  & 
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SECTION'  zaïtes ,  qui  le  reçurent  avec  de  grandes  démonflrations  d'amitié ,  le  félicl- 
"  II.  terent  de  l'heureux  état  des  affaires  du  Prophète  ,  &  lui  apportèrent  des 
Hijioirc  rafraîchiffemens  en  grande  abondance.  Mais  cela  n'empêcha  pas  /Il  Wa- 
,U  Maho-  ^^.^  jg  s'imaginer  qu'ils  vouloient  raflafîlner  :  faifi  d'une  terreur  panique 
^Tu^'Hre'^ il  s'en  retourna  à  toute  bride  à  Medine  ,  fans  avoir  exécuté  fa  commis- 
jufqu'àfa  fion,  &  fit  un  rapport  très-defavantageux  de  la  conduite  des  Moftalekites 
mort.  à  Mahomet.  Irrité  de  leur  prétendue  rébellion ,  il  dépêcha  Khdlcd  fils  à! M 
•  îValid ,  avec  des  Troupes ,  pour  les  punir.  Ce  Général ,  étant  arrivé  chez 

eux  ,  trouva  (\\xÂl  JValid  s'étoit  laifTé  guider  par  fes  frayeurs  ,  &  avoit 
conçu  de  faufles  idées  des  difpolkions  de  ce  peuple,  dont  il  fit  un  rapport 
fort  différent  au  Prophète.     11  envoya  alors  Obââa  fils  de  Basb.v  pour  re- 
cevoir leurs  aumônes ,  pour  les  infbruire  plus  parfaitement  des  Loix  &  des 
Rites  de  l'Islamifme ,  &  pour  leur  expliquer  de  la  façon  la  plus  claire  les 
endroits  difficiles  de  fAIcoran  (a). 
Kotba  fils     Vers  ce  même  tems  Kotba  fils  à' Amer ,  à  la  tête  d'un  petit  détachement, 
<fAmer     j^j-  y^e  irruption  fur  les  terres  des  Khathdamiîcs;  il  en  vint  aux  mains  avec 
■^'^  ""^    un  de  leurs  Partis ,  &  après  un  combat  opiniâtre  il  les  défit.    Enfuite  il  en- 
furksur-  leva  tant  de  chameaux  &  de  moutons,  que  chacun  de  fes  gens ,  qui  étoient 
r,:s  des      au  nombre  de  vingt ,  eut  vingt  moutons  &.  quatre  chameaux  pour  fa  part  (/;). 
Khathâa-       Enfuite  Mahomet  envoya  Dhohak  fils  àeSofidn  aux  Kelabhes, -pour  les  in- 
™''^'v  ,   viter  à  embraffer  l'Islamifme.    Mais  ils  fe  renfermèrent  dans  le  Bourg  JI 
fihd°So-   Dhahina,  &  ne  voulurent  point  l'écouter.   Les  Mufulmans  les  délogèrent, 
fiâti  ifKiie  &  s'emparèrent  de  tous  leurs  effets.    Dans  ces  entrefaites  ,  Mahomet  eut 
/«  Kelabi- avis  que  les  Ethiopiens  avoient  fait  une  defcente  prés  de  Jodda,  Ville  ma- 
tes  àeiTi'  ritirne,  «&  qu'ils  faifoient  un  grand  dégât;  il  envoya  contre  eux  OJkam  fils 
^lm"'  T    d^  Mahraz ,  avec  un  Corps  de  300  hommes  ;  mais  ils  fe  retirèrent  à  fon  ap- 
me!        proche  ,  deforte  c^Qlkam  s'en  revint  à  Medine  fans  avoir  pu  en  venir 

aux  mains  (c). 

biÀâé.        Mahomet,  toujours  zélé  pour  l'extirpation  de  fldolâtrie,  envoya  y^/i 

truitridn-  pgm-  détruire  \\ào\tAlFaXas^  qui  appartenoit  à  la  Tribu  de  Ta-^.  Mais  pré- 

le  Al  Fa-  ^gy^nt  que  cette  Tribu ,  qui  étoit  très  -  puiflante ,  pourroit  mettre  obftacle 

'^^'  à  l'exécution  de  l'ordre  dont  Ali  étoit  chargé,  il  lui  donna  150  hcmmes 

de  pied, tous  Anfariens,  avec  100  chameaux  &  50  chevaux,  pour  le  fou- 

tenu'.   Ali  attaqua  les  Tayites ,  les  défit  ,  détruifit  l'Idole  ,  &  fit  un  grand 

nombre  de  prifonniers ,  parmi  lefquels  fe  trouva  5o/ana,  fille  de /fo're/H,  dont 

le  frère  AU  ,  Prince  de  fa  Tribu  ,  étoit  alors  en  Syrie.    Elle  fut  conduite 

avec  les  autres  prifonniers  à  Medine  ,  où  Mahomet  lui  fit  un  accueil  fi 

gracieux,  qu'elle  embraffa  le  Mahométifme,  &  fon  ùereAdi,  charmé  aufllî 

du  procédé  civil  &  généreux  du  Prophète  ,  fuivit  fon  exemple.    Pour  ce 

qui  eil  d'yi/i ,  il  acquit  d'immenfes  richeffes  dans  cette  Expédition  ,  entre 

autres  trois  épées  de  grand  prix,  qui  portoient  les  noms  d'AlRofoub,à'Al 

Mokhazzem  &.  d'Al  Tamdni ,  ôc  qui  appartenoient  à  l'Idole  Al  Fatas,   Il  fit 

préfenc  des  deux  plus  belles  à  JNJahomct,  &  garda  la  troifieme  pour  lui,  <Sc 

al  dillribua  enfuite  le  butin  à  ceux  qui  fn-oient  accompagné  (</). 

Le 
(,/)  lilevi  ibid.         {b)  Idi.m  ibid.         (c)  ///  'Jannah.  ubi  fup.  p.  246.         {/)  Idim 
p.  246,  24.7. 
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Le  Prophète  reçut  tous  les  AmbaiTadeurs,  qu'on  lui  envoya  cette  année,  Section 
avec  de  grandes  marques  d'afFeélJon  &  de  bienveillance,  traitant  chacun      ^^ 
d'eux  félon  fon  rang  &  fa  dignité.  Les  Hiftoriens  Mahomécans  nous  don-  t^^"Z' 
nent  un  grand  détail  de  ces  AmbafTades.    Il  y  en  eut  plufieurs  autres,  ou-  mcideiuîs 
tre  celles  dont  nous  avons  déjà  parlé  ;  une  des  plus  remarquables  fut  celle  l'Hépre 
des  Honeifaïtes  ,  habitans  de  deux  Villes  célèbres  ,  dont  l'une  s'appelloit  /ilpif'in'àfn 
Taindma  ,  &  l'autre  /^I  Hajr  ,  dont  la  première  avoit  donné  le  nom  à  la  """'"' 
Province  où  elles  font  fituées.    Les  Députés  de  ces  Villes  avoient  à  leur  Mahomet 
tête  le  fameux  Mofcllama^  Compétiteur  de  Mahomet,  Prince  6c  Seigneur  reçoit  les 
à' Al  Tamâma, qui  fit  alors  publiquement  profelfion  de  l'islamifme,  mais  qui  Minifires 
apoflafia  enfuite.    Par  une  audace  fans  pareille  ,  dit  un  Hiftorien  Maho-  ^'''""gf^ 
métan,  il  s'arrogea  l'office  de  Prophète,  &  prétendit  partager  cet  honneur  "mp'^I''"'. 
avec  Mahomet.    Nous  parlerons  dans  la  liiite  de  cet  Impoileur  &  de  fa  viiué. 
fin  miférable ,  dans  l'Hifloire  du  Califat  à' Abu  Becr  {a). 

Ce  fut  encore  dans  ce  même  tems ,  que  le  fameux  Poëte  Caab  fils  de  Mahomet 
Zohair,  fils  à' Abu  Salama  ,  profcrit  l'année  précédente  par  Mahomet,  re- Z"^'"'^''""* 
vint  à  la  Mecque ,  &  de-là  fe  rendit  à  Medine ,  pour  obtenir  fa  grâce.  Il  1"  ^"^.^ 
prit  le  tems  que  Mahomet  étoit  dans  la  Mofquée ,  pour  réciter  à  haute  tkZohi.n- 
voix  la  Profeflion  de  foi ,  &  pour  fe  déclarer  Mufulman.    Pour  mieux  ap-  fih  ;/'Abu' 
paifer  la  colère  du  Prophète,  il  célébra  fes  louanges  en  préfence  de  toute  Salama. 
l'alTemblée ,  en  récitant  un  beau  Poème  Arabe,  qu'il  avoit  compofé ,  &  dont 
/Il  Jannabi  nous  a  transmis  un  long  extrait.   Mahomet  en  fut  fi  charmé , 
que  non  feulement  il  lui  pardonna  ,  mais- qu'il  lui  fit  préfent  de  fon  man- 
teau ,  que  le  Calife  Moawiyah  acheta  depuis  de  fes  héritiers  ,  pour  la  fom- 
me  de  40000  dragmes  (*).    Il  paffa  dans  la  fuite  ,  par  une  efpece  de  droit 
héréditaire,  à  tous  les  Califes,  qui  avoient  coutume  de  le  porter  dans  les 
Fêtes ,  dans  les  Proceffions ,  &  en  général  dans  toutes  les  occafions  folem- 
nelles.  Al  Mojlafem  Billah ,  le  dernier  Calife  Abbaflide ,  étoit  revêtu  de  ce 
manteau ,  &  avoit  auffi  le  bâton  du  Prophète  à  la  main ,  lorsqu'il  fe  préfen- 
ta  devant  //^/^gz/ , Empereur  des  Tartares ,  après  la  prife  de  Bagdad,  le  28 
du  mois  de  Muhanain ,  de  l'an  6^6  de  l'Hégire  (i). 

Le  fixieme  du  mois  deRajeb  de  cette  neuvième  année  de  l'Hégire,  Ma-   ZûG/.t'r' 
homet  déclara  qu'il  étoit  dans  le  deflein  de  rompre  avec  les  Grecs,  qui  ê-  '««'^Ta- 
toient  jaloux  de  fes  conquêtes, &  fembloient  déterminés  à  l'attaquer.  Com-   ""^" 
me  ils  s'étoient  campés  à  Ba!ka ,  fur  les  frontières ,  avec  des  forces  nombreu- 
fes,  il  afiembla  une  Armée  de  30000  hommes,  pour  les  aller  attaquer.  Les 
Mufulmans  marchèrent  à  cette  Expédition  avec  beaucoup  de  répugnance, 

par- 

(û)  Mtilf.  in  Defcr.  Arab.  p.  60  &  Vit.  (i)  Mtilf.  I.  c.  p.  122.  D'IIeibelot  lîibl. 
Mohamm.  p.  ifio.  Vid.  &  Cagn,\\c  de  Ma-  Orient,  p.  219.  yJùii.ed  E//11  lufef.îiid.  Gi.n. 
hom.  L.  VI.  Ch.  10.  Seft.  40.  Elmacin.  in  Hift.  fuae  part.  ined. 

(_*)  Les  Drachmes  étoient  une  petite  Monnoye  d'argent  Arabe  ,  dn  même  poids  envi- 
ron, mais  plus  large  &  plus  mince  que  h  Dirnh}i:e  Crecqi/e,d'oi\  elles  ont  pris  vrairem- 
blablement  leur  r.om.  On  en  trouve  encore  quelques-unes  dans  les  Cabinets  des  Curieux, 
&  il  y  en  a  entre  autres  une  fort  ancienne  dans  le  Médailler  de  Bodley  à  Ozford  (i). 

•    (l)  Vid.  Nammir,  vint!'l%  Serin,  Biiiilifan,  rtiiiid,  Catalo^.  &C,  p.  311— JTJ,  Oxfoid  l7SO, 
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narceque  c'étoit  au  milieu  des  chaleurs  de  l'Ere ,  &  dans  un  tems  de  féche- 
S.".cTio«  p^^^_^  ^  ^^  difettc;  &  comme  les  Soldats  foufi'rirent  extrêmement  dans  cec- 
Hijhirc  je  Campagne,  l'Armée  deftinée  à  agir  contre  les  Grecs  fut  appellée  l'/Zr- 
d;  Maho-  ^^^,^  d'an'-'oille.  D'ailleurs  c'étoit  la  laifon  de  la  récoke  de  leurs  grains  &  des 
fSSre"^  autres  fruits  de  la  terre ,  ce  qui  augmentoit  leur  répugnance  à  s'éloigner  de 
jur^u'àfa  chez  eux.  Ils  ne  laiilerent  pas  de  le  mettre  en  marche  pour  obéir  aux  or- 
nmrt.        dres  de  leur  Prophète ,  &  après  avoir  fouffert  de  grandes  fatigues  ils  arri- 

~ verent  à  /il  Hejr ,  dans  la  Province  de  Hejàz,  entre  Medine  6:  la  Syrie,  & 

l'ancienne  demeure  des    ïhamudites.     De  Hejr  ils  s'avancèrent  jufqu'à 
fVadi'I-Kora,  &  de-là  jufqu'à  Tabuc  ,  dont  la  conquête  étoit  un  des  objets 

i_    __^.„  1.' ÀA',t\^r-i       Primmi-- Icc  Cirfrii  prriipnr    rips  Rnnpmi';  fnrmiH^hlps  . 


ie 


fes  Seftateurs  ,  pour  fournir  aux  fraix  de  la  guerre.  yJbu  Becr  lui  donna 
tout  fon  bien  ;  Al  Abbâs  avança  une  groflc  fomme  d'argent  ,  &  les  autres 
Officiers  riches  contribuèrent ,  à  proportion  de  leur  bien ,  à  la  Caiiîe  mili- 
taire. Mais  Othmân  fils  àWîffdn  fe  diftingua  particulièrement ,  en  travail- 
lant au-delà  de  fes  forces  à  aider  Mahomet  à  mettre  une  puilTante  Armée 
furVied.  H  fit  tuer  300  Chameaux,  &  fournit  1000  Dinars  {*)  d'or;  on 
allure  même  qu'il  f-va  &  entretint  à  fes  dépens  trois  Régimens,  qu'il  pour- 
vut d'armes,  de  vivres  &  des  munitions  nécelTiùres.  Mahomet  en  fut  li 
content,  que  l'on  allure  qu'il  dit,  ce  quafait  Othmân  aujourd'hui ,  ne  lui 
fera  point  de  tort  un  jour  (a).  _  ^  ^  ^ 

Les  Mufulmans,  ayant  furmonté  toutes  les  difficultés,  campèrent  à  Ta- 
bac où  Mahomet  demeura  environ  trois  femaines.  /Il  Gbazdli ,  /Il  Jfpahd- 
ni  Al  Kodai  &  d'autres  Ecrivains  Mahometans  ,  prétendent  que  d'abord 
cu'il  fut  arrivé  dans  ce  lieu,  il  fit  fortir  d'une  petite  fource,  qui  étoit  pro- 
che de  la  Ville,  une  fi  grande  abondance  d'eau,  qu'il  y  en  eut  non  feulement 
affez  pour  défaltérer  toute  l'Armée  ,  &  pour  abbreuver  les  Bêtes  qu'elle 
menoit  avec  elle, mais  encore  pour  faire  les  Ablutions  facrées.  Ce  préten- 
du miracle  a  été  fûrement  inventé  &  publié  pour  mettre  Mahomet  en 
quelque  façon  en  parallèle  avec  Akyfe ,  qui ,  par  le  fecours  de  la  puifTance 
divine  fit  fortir  de  l'eau  d'un  rocher,  dans  le  Défert,  pour  défaltérer  les 
Ifraélites,  dont  il  étoit  le  Chef  &  le  Conducteur.  Mais  par  malheur,  le  mi- 
racle prétendu  dont  il  s'agit  ,  &  tous  les  autres  de  cette  efpece,  ne  font 
fondes  fur  aucune  preuve  folide  ,  les  Auteurs,  qui  les  rapportent,  ayant 

vé- 

(a")  Abt'lf.  ubi  fup.  p.  123.  &  in  Defcr.    Arab.  p.  43.  PococL  not.  in  Spec.  Hift.  A- 
Arab.  p.  43.  hM  hhak.  /HJunnab.  p.  247-    i"t>.  p.  37.  JalkiloMiu 
Sharif.  Al  JLdrift.  Ebn  Haisokal  np.  Mbiilf.  in 

(*)  Les  T)inârs  étoient  une  Monnoye  Arabe  d'or,  qui  paroiflent  avoir  été  du  poiils  des 
Dcmrii  des  Romains,  quoique  plus  larges  &  plus  minces, 'à  ils  en  ont  pris  certainement 
leur  nom.  Il  y  en  a  neuf  très -beaux  dans  la  Colleftion  Bodléienne  ,  &  Mr.  Brozvii  ,Mcm. 
bre  du  Collège  de  la  Trinité,  en  polTede  un,  qui  vaut  au  poids  treize  fchellin.qs  (X  lix  lois 
dV^ngleterre.   11  ell  fort  ancien,  bien  confervé,  &  c'ell  une  vraye  rareté  (i). 

(1)  Vid.  N»mr»or.   ^ntiq.  S^r.-n.  BadUUn.  rtca.id.   Cata',  p.   311. 
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vécu  longtems  après  l'époque  où  l'on  fiippofe  que  ces  faits  font  arrivés.  Sjicnoir 
Cette  réflexion  n'efl  pas  moins  fondée  à  l'égard  des  prophéties  attribuées    ^^}-. 
à  l'Impofteur,  qui  toutes  font  poftérieures  aux  événemens  prédits,  fans  en^/'j^l'gj^'*. 
excepter  même  celle  du  Chap.  XXX.  de  l'AIcoran  ,  qui  n'a  pas  laifle  d'être  met  c-'epu'it 
affez  favorablement  reçue  de  MM.  Gagnier  &  Sale;  le  premier  Exemplaire  l  Wgire 
de  ce  Livre  n'ayant  été  complété  par  /Jbu  Becr  que  la  treizième  année  àQ^"^''"^^^ 
l'Hégire,  &  par  conféquent  huit  ans  après  l'événement  qui  y  efh  prédit.  """^^' 
C'en  eft  affez  pour  répondre  à  toutes  les  infinuations  de  ces  Meffieurs  en  " 

faveur  de  ces  prétendues  prophéties,  dont  nous  en  avons  déjà  relevé  quel, 
ques-unes  {a). 

Les  Troupes ,  fe  trouvant  abondamment  pourvues  de  toute  forte  de  pro- 
vifions  à  Tahuc ,  oublièrent  bientôt  les  fatigues  qu'elles  avoient  effuyées 
dans  leur  marche,  &  penferent  à  foumettre  quelques  -  uns  des  Princes  voi- 
fins.  Tabîw  étoit  une  Ville  fituée  à  moitié  chemin  entre  Medine  &  Da- 
mas, ayant  une  fontaine  &  quantité  de  palmiers  dans  fon  voifinage.  Le 
peuple  ,  appelle  dans  l'AIcoran  les  habitans  de  la  Forêt,  y  demeuroit  autre- 
fois. Selon  Abidfeda  ,  Shoaib  ou  Jethro ,  beau  -  père  de  Moyfe ,  y  fit  auffî 
quelque  féjour ,  quoiqu'il  convienne  qu'il  étoit  de  Midian  ou  Madian  ,  Ville 
de  YHcjdz,  &  la  demeure  de  la  Tribu  du  même  nom,  éloignée  de  Tabuc 
d'environ  fix  ftations.  Tabuc  efl  entre  Hejr  &  Al  Shâm,  &à  quatre  jour- 
nées des  frontières  de  Syrie,  félon  Sharif  Al  Edrifi  (b). 

L'Armée  Mahométane  n'avoit  pas  été  longtems  campée  à  Tabuc,  que  LesPrin- 
l'on  vit  arriver  de  tous  côtés  des  Ambafladeurs ,  pour  faire  à  Mahomet  des  cesvoifins 
foumiflions  ;  il  y  eut  même  des  Princes,  qui  y  vinrent  en  perfonne,  pour  ('""''''''.'^"^ 
lui  rendre  leurs  refpefts.    C'eft  de  ce  nombre  que  fut  Tohanna  ou  Jean,  ^^^ ^rl-cMs.. 
ÔQ'Raivba  ,  Seigneur  à'Ailab  ,  Ville  fituée  fur  le  rivage  de  la  Mer  Rouge  homet. 
(y^l  Kolzom),  &  dont  il  eil:  parlé  dans  l'Hifloire  facrée  &  profane.  Le  nom 
de  ce  Prince ,  &  le  tribut  qui  lui  fut  impofé  ,  ne  permettent  pas  de  douter 
qu'il  ne  fut  Chrétien.    11  conclut  un  Traité  avec  Mahomet,  en  vertu  du- 
quel lui  &  fes  fujets  étoient  afiiirés  de  fa  proteftion,  moyennant  un  tribut 
annuel  de  3000  Ecus  d'or.    On  prétend  que  les  habitans  à'Ailab  confer- 
vent  encore  l'Aàle  de  ce  Traité,  dans  lequel  étoient  compris  les  Négocians 
de  l'intérieur  de  la  Syrie  &  de  l'Arabie  Heureufe,  auffi  bien  que  ceux  des 
Provinces  m.aritimes ,  Alliés  de  Tohanna.  Quoi  qu'il  en  foit ,  quelques-uns  des 
Hifloriens  Mahométans  nous  en  ont  donné  la  fubflance.     Mahomet  en 
fut  fi  fatisfait,  de -même  que  de  la  foumiffion  prompte  &  volontaire  de 
Tohanna ,  qu'il  lui  fit  préfent  d'un  beau  manteau ,  que  quelques-uns  préten- 
dent avoir  pafle  depuis  aux  Califes ,  Abiil  Abbas  Al  Saffah  l'ayant  acheté 
pour  la  fomme  de'  3000  Dinars.    Mais  fi  l'on  en  croit  Ahmed  Ebn  Tufef, 
qui  fleuriflbit  vers  la  fin  du  XVL  Siècle, il  tomba  entre  les  mains  des  Em- 
pereurs Turcs ,  ou  Sultans  Ottomans,  &  c'efl  le  même  pour  lequel  on  fit 

une 

{a)  lidem   ibid.   M  Bolhar.    Mopem.   M  (i)  MulfA.  c.  p    124-^126.  ^l  Jar.nab. 

Jannab.  p.  249.  ///  Qhmali.  Al  Ifpabani.  Al  p.  2fii.  Abtilf  in  Arab.  p.  43.  Sharif  Al  Lr 
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lan.  Qagn.  Vie  de  Mahom.   L.  VI.  Ch.  11.  hiilfarag.  ubi  fup,  Ehn  Ainid.  L.  V.  C.  i. 
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Sj;ction  une  CafTette  d'or ,  par  ordre  de  Sultan  MorâdKhân ,  fils  de  Sultan  SelmKbân, 
II.  qui  commença  à  régner  l'an  982  de  l'Hégire,  &  de  l'Ere  Vulgaire  1574(5). 
^'^l'""  l-e  Tribuc,  irapofé  à  To/;aîî«fl ,  prouve ,  comme  on  l'a  déjà  obfervé  ,  que 
metdcpith^^^'^^  lui  que  les  habitans  à'Mah  perfévérérent  dans  la  Religion  Chrétienne 
rHéJrc  pendant  la  vie  de  Mahomet.  Allah  étoit  une  petite  Ville  fur  le  rivage  de 
j/^/;/7/Vi//»  la  Mer  Rouge,  dans  un  terroir  flérile,  qui  avoit  appartenu  aux  Juifs;  dont 
«;»;/.  quelques-ians,  félon  TAlcoran ,  furent  changés  en  Porcs  &  en  Singes,  pour 
"  avoir  violé  le  Sabbat  &  adoré  l'Idole  Tâgût.   Elle  efl  fur  le  chemin  par  où 

paflent  les  Pèlerins  qui  vont  d'Egypte  à  la  Mecque  ;  il  y  a  une  Tour  ou 
Château ,  où  réfide  le  Gouverneur ,  qui  dépend  du  Bâcha  d'Egypte  ;  quoi- 
que, fi  l'on  s"en  rapporte  à  qu-elques  Ecrivains  modernes, le  Château  étant 
ruiné  ,  il  demeure  dans  la  Ville ,  au  bord  de  la  Mer.     Selon  Sharlf  Al  £- 
clrifi  y  il  y  a  ô^ Allah  à  Madlan,  autre  Port  de  mer,  cinq  journées  (h). 
Mahomet      Akûfsda  &  Al  Jannabi  rapportent ,  que  Jarha  &  Aârah ,  deux  Villes  de 
?/;w/i? /wt;  Syrie,  à  trois  journées  de  diftance  l'une  de  l'autre,  envoyèrent  aufli,  en 
féconde      ce  tems-là,  des  Députés  à  Mahomet,  qui  leur  accorda  fa  prote6lion,  à 
Zrcur'  condition  qu'elles  lui  payeroient  chacune  annuellement  200  Dinars.    Il  en 
Heraclius  ^^  de-méme  à  toutes  les  autres  Villes  &  Bourgs  qui  lui  envoyèrent  des 
à  ciiihirii-  Députés ,  leur  impofant  des  tributs  proportionnés  à  leurs  terres.     Ayanc 
/ei-rbh-  appris  que  les  Grecs,  bien  loin  d'être  en  état  de  porter  la  guerre  en  Ara- 
miûnc.     jjjg  ^  s'étoient  retirés ,  fur  le  bruit  de  fa  marche ,  dans  les  Pays  de  leur  do- 
mination ,  loin  des  frontières ,  il  fe  prépara  au  retour.     Mais  comme  il 
étoit  campé  fur  les  terres  qui  obéilToient  à  l'Empereur  Heraclius ,  il  jugea 
à  propos,  avant  fon  départ,  d'écrire  une  Lettre  très-honnête  à  ce  Prince, 
pour  l'inviter  une  féconde  fois  à  embrafler  l'Islamilme.     Les  Hilloriens 
Mahométans  affurent  que  l'Empereur  la  reçut  avec  beaucoup  de  refpeft, 
mais  il  n'y  répondit  point.     Dans  ce  tems-là  mourut  Abd'allah  furnommé 
Dbiil  Najâdaln ,  le  Mazenite ,  un  des  plus  illuftres  Compagnons  de  Ma- 
homet; il  fut  enterré  de  nuit  en  grande  pompe:    Mahomet  en  perfonne, 
AbuBecr,  Omar,  Belâl,  leCrieur,  ayant  fuivi  le  corps.  Avant  que  l'Ar- 
mée Mahométane  décampât ,  Mahomet  envoya  Khâled  fils  à! Al  PValid  à 
Dainmat  Al  Jandal,  où  il  fit  prifonnier  Ocaider  fils  de  Malec,  le  Kendite, 
Prince  de  cette  Ville,  qui  étoit  Chrétien.  Il  tua  auffi  Hafân  fon  frère,  à 
qui  il  ôta  une  vefte  de  foie  brodée  d'or.  Kâkd  avoit  été  détaché  du  Camp 
de  Tabûc,  avec  420  hommes;  s'étant  rendu  maître  de  la  perfonne  d'O- 
c aider ,  ce  Prince  lui  aida  à  s'emparer,  non  feulement  du  Château  de  Mad- 
hen  fitué  au  pied  du  Mont  Tây ,  où  il  faifoit  fa  réfidence ,  mais  auffi  de 
la  Ville  de  Dawmat  Al  Jandal,  dont  il  étoit  Souverain.     Il  emmena  ïufli 
avec  lui ,  du  confentement  de  ce  Prince  ,  icoo  chameaux  &  890  che- 
vaux ,  &  emporta  400  cuira/fes  :  enfuite  il  conduifit  Ocaider  &  MaJ'âd 
fon  frère  à  Mahomet,  qui  les  reçut  fous  fa  proce6lion,  &  rétablit  Ocaider 
moyennant  un  tribut  annuel.   /;/ ^abraZ'/ rapporte  que /i'^a/cr/,  ayant  fait 

diffi- 

(//)  /Ihulf.  ubi  fup.  /Ibu  ZeidStid  m  Lib.     Pnlell.  ill.  L.  III.  p.  554. 
•Splendor.   Abulf.  in    Dcfcr.   Arab.   p.    41.        (/>j  lidan  ibid.  jikor.  Sur,  V.  63. 
SburifAl  Edrifi,  Abiued  Ebn  Tujef.  lieland. 
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difficulté  d'entreprendre  la  conquête  de  Dawmat  Âl  Jandal  avec  fi  peu  de  Sectios 
forces,  Mahomet  l'affura  non  feulement  du  fuccès,  mais  lui  prédit  les      l*-, 
principales  circonftances  de  fon  Expédition  ,  prédielion  qui ,   fi  nous  en  ^;^f "['" 
croyons  cet  Auteur,  s'accomplit  très-exaÊtement  en  tout.    Mais  comme  metJy.»;-! 
cet  Hiflorien  vivoit  près  de  mille  ans  après  Mahomet ,  &  qu'il  étoit  ridicu-  l'Hégire 
lement  prévenu ,  comme  les  autres  Mahométans ,  en  faveur  de  fon  prétendu /«M'»* /« 
Prophète ,  fon  autorité  fur  cet  article  n'ell  pas  de  grand  poids.     Dawmat  """''• 
/Il  Jandal  efl  une  Ville  fituée  fur  les  frontières  de  Syrie ,  à  cinq  journées  " 

environ  de  Damas  ,  &  à  quinze  ou  feize  de  Medine.  Selon  Abulfeda  & 
Al  Jannahi,  elle  étoit  habitée,  de-même  que  Tabûc,  &  les  autres  Places 
de  ce  côté-là,  par  les  Calbites ,  avant  la  naifîance  de  Mahomet,  &  même 
lors  de  fon  Expédition  (a). 

Jbd'allah  fils  d'Obba ,  avec  fes  hypocrites  adhérens  ,  de-même  que  Me-  Ilreprenâ 
rdra  fils  de  Rabî  ,  Heldl  fils  à'Ofnmeya  &  Caab  fils  de  Malcc  ,  trois  Anfa-  'P'e'li'cs- 
riens ,  furent  difpenSs ,  à  leur  prière ,  de  fuivre  Mahomet  à  Tâbûc ,  mais  l"JiJ,':^(" 
il  défendit  aux  autres  Mufulmans  d'avoir  aucun  commerce  avec  eux  pen-^^^"^^'.//, 
dant  cinquante  jours.    Au  bout  de  ce  terme,  ayant  été  afluré,  à  ce  qu'il  ne  l'a- 
prétendoit ,  de  leur  pénitence  ,  par  un  paffage  du  Chapitre  IX.  de  l'Alco-  voient  pas 
ran,  qui  lui  fut  révélé  à  cette  occafion  ,  il  les  reçut  en  grâce.  Cependant -^fï^'.^ 
il  déclara  à  fes  Sénateurs ,  qu'il  en  avoit  été  repris  dans  un  autre  endroit    '^  ^  '^' 
du  même  Chapitre.    Ce  fut  par  de  femblables  artifices  ,  &  avec  le  fecours 
de  quelques  Amis  rufés  ,  de-même  que  par  l'heureux  fuccès  de  fes  armes , 
qu'il  fubjugua  enfin  toute  l'Arabie  ,    &  qu'il  jetta  les  fondemens  d'un  Em- 
pire plus  vafle  qu'aucune  des  plus  puiflantes  Monarchies  anciennes,  com- 
me on  le  verra  au  long  par  la  fiiite  de-  l'Hiftoire  {b). 

Lorfque  Mahomet  s'en  retournoit  à  ]Medine,les  Ganamitcs  s'adreflerent  Mahomet 
à  lui,  pour  lui  demander  de  confacrer  une  Mofquée,  qu'ils  avoient  bâtie, 'j^'^^f"^'*' 
en  y  faifant  la  prière.    Il  fe  difpofa  à  aller  avec  eux,  mais  il  apprit  enfui-  ' 

te  que  les  Ganamites  étoient  Chrétiens ,  &  qu'ils  avoient  élevé  ce  Tem- 
ple ,  pour  foppofer  à  celui  que  leurs  Compatriotes  les  Amruices  avoienc 
fondé  à  Koba  ,  &  qu'ils  avoient  deffein  d'y  faire  officier  un  Prêtre  Chré- 
tien ,  ce  qui  fit  qu'il  leur  refufa  leur  demande.  Il  prétendit  même  que  cela 
lui  avoit  été  défendu  par  un  paffage  du  Chapitre  IX.  de  l'Alcoran  ,  qui  lui 
avoit  été  révélé,  pour  lui  découvrir  l'hypocrifie  &  les  mauvais deffeins des 
Ganamites;  &  en  conféquence  il  envoya  Alalec  fils  d'^/  Dokhshom,  Maan 
fils  à'Jddi,  Amer  fils  à'/Jl  Sacan  &  /Il  ÏVj^shd,  l'Ethiopien  ,  pour  démolir 
&  brûler  la  Mofquée  qu'il  devoit  confacrer,  ce  qu'ils  exécutèrent,  l'ayant 
réduite  en  voirie.  Il  continua  enfuite  fa  marche  vers  Medine  fans  obfla- 
cle;  il  courut  rifque  cependant  une  fois  d'être  affafnné  ,  &  il  auroit  vrai- 
femblablement  perdu  la  vie,  fi  la  vigilance  de  Hodheifa  &  à'/Jnnndr  fils  de 
Tdfcr  ,  qui  l'accompagnoient ,  félon  un  des  Commentateurs  de  l'Alcoran , 
ne  l'avoit  fauve  (c). 

Ma- 

(fl)  uiùtilf.  in  Vit.  MoKamra.  p.  125.  Jl        (l>)  A/cor.  Sur.  IX.  ^l  Beid-jm. 
Jtiimab.  ubi  fup.   Sai^d  Al  Jainani.  Sharif        (c)  Jallalo'iidin  ,  in  Alcor.  Sur.  IX.  A- 
jil  Edrifi.  /Ihilf.  iu  Arab.  Eim  lihak.  Cagn.    bulf.  1.  c.  p.  126.  Al  Jatinab.  p.  265. 
1.  c.  Ch.  II. 
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Section       Mahomet  fut  de  retour  à  Medine  au  mois  de  Ramadan ,  &  peu  de  tems 
II'      après  fon  arrivée  les  Thakifitcs  lui  envoyèrent  des  Députés  ,  pour  le  félici- 
Hifloire  ^^^  jg  l'heureux  fuccès  de  lés  armes  dans  l'Expédition  de  Tàbûc,  &  pour 
^^  ^dmis  '"'  offrir  de  fe  foumettre  fous  de  certaines  conditions ,  demandant  divers 
Tnéjre    privilèges  extraordinaires.    Ils  vouloient  exemption  des  aumônes  ordinai- 
juffu'àfa  res,  n'être  point  attreints  aux  heures  de  la  prière,  qu'il  leur  ïùi  permis  de 
■w"''        conferver  leur  Idole  Allât ,  &  que  leur  territoire  fût  déclaré  facré  &  invio- 
"MTha-lable  ,  comme  celui  de  la  Mecque  &c.  Ajoutant,  que  fi  les  autres  Arabes 
kifites  fe  lui  demandoient  la  raifon  de  ces  concelîions ,  il  n'avoit  qu'à  dire  que  Dieu 
fohiiiettem\Q  lui  avoit  commandé.    D'abord  ils  fouhaitterent  que  le  Culte  à\Illat  leur 
&emh-af-^^^^  permis  encore  pour  trois  ans,  ce  que  n'ayant  pu  obtenir,  ils  fe  borne- 
•^''"p  '       rent  à  demander  pour  leur  Idole  favorite  un  répit  d'un  mois.    Mais  Maho- 
^^     '     met  refufa  abfolument  de  confentir  à  leurs  demandes,  &  comme  ils  fe  trou- 
voient  réduits  à  la  dernière  extrémité,  étant  bloqués  dans  leur  Ville  par  un 
Corps  de  Troupes  Mtifulmanes,ils  furent  obligés  de  fe  rendre  à  difcrétion 
&  d'embralTer  l'Islamifme.  Après  quoi  Mahomet  renvoya  les  Députés ,  les 
faifant  accompagner  à' Al  Mogheirah  fils  de  Shaha  &  A'Jhu  Sofidn  fils  de 
Harb,  pour  détruire  l'Idole:  ils  exécutèrent  cette  commilTion  au  grand  re- 
gret des  habitans  de  Tàyef,  &.  furtout  des  femmes,  qui  déplorèrent  amè- 
rement la  perte  de  leur  Divinité.  Allât  étoit  une  Statue  de  pierre ,  que  les 
Thakifitcs  avoient  en  finguliere  vénération  ,  &  elle  avoit  un  Temple  dans 
un  lieu  appelle  Nakhlah.    On  donne  diverfes  étymologies  au  nom  â! Allât , 
fur  lefquelles  les  Curieux  peuvent  confulter  leDo6teurP6i:ûi;/è.  La  plus  vrai- 
femblable  efh,  qu'il  vient  de  la  même  racine  qu  Allah,  dont  il  eft  peut-être 
le  féminin,  &  alors  il  fignifiera  DéeJJe  (a). 
Ali  prihlie      Au  mois  de  Shawàl  de  cette  année ,  Mahomet  envoya  Abu  Bccr  à  la  Mec- 
à  la  Mec-  que,  pour  préfider  à  la  folemnité  du  Pèlerinage,  qui  devoit  fe  faire  dans  le 
qaeleneti-jj^Qis  fuivant  Dhulhajja  ;  il  lui  donna  une  fuite  de  300  hommes  ,  &  20 
V,f"'^.  .    chameaux  pour  être  facrifiés  en  fon  nom.   Immédiatement  après  le  départ 
de'rki'o-  ai  Abu  Becr  il  prétendit  avoir  reçu  du  Ciel  le  Chap.  IX.  de  l'Alcoran,  inti- 
ran.         tulé  Bar  AT,  c'eft-à-dire,  Immunité,  Liberté,  Exemption,  ou  Déclaration, 
portant  la  révocation  de  tous  les  Edits  donnés  en  faveur  des  Idolâtres ,  ou , 
comme  s'exprime  l'Alcoran ,  des  AJfocians^  &  laCaflation  de  tous  les  Trai- 
tés faits  précédemment  avec  eux.  Sous  le  nom  à'AjJucians  font  compris  ici 
les  Sabéens ,  les  Chrétiens  &  les  Juifs ,  parceque  Mahomet  prétendoit  qu'ils 
afibcioient  à  Dieu  ce  qui  n'efl  pas  Dieu.    11  dépêcha  en  diligence  Ali  fiis 
à' Abu  Talcb  après  Abu  Becr,  avec  ordre  de  lire  publiquement  cette  Décla" 
ration  à  la  Mecque  durant  la  Solemnité  du  Pèlerinage,  en  préfencede  tou- 
tes les  Tribus  Arabes  aflemblèes.    Ali  atteignit  /Jbu  Becr  à  Dhulholeifa,  à 
lîx  milles  de  Medine,  fur  le  chemin  de  la  Mecque,  &  lui  fignifia  fa  cora- 
miffion.    Ils  continuèrent  enfemble  leur  voyage ,  AU  étant  monté  fiir  le 
chameau  de  Mahomet  ,  nommé  Al  Aàhba.    Quand  ils  furent  arrivés  à  la 
Mecque,  il  fe  préfenta  devant  tout  le  peuple  aflemblé  fur  la  Colline  ^/ 

Aka- 

{a)  Miilf.whi  fup.  C.  LVII.  p    126,  127.  Aljannah.  p.  266.  Al  Bdàa-xi.  JaValod. 
àin.  Pocoik.  not.  in  Spec.  Hirt.  Aiab.  p.  90. 
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Akaba,  &  leur  dit  que  le  Prophète  l'avoit  envoyé  à  eux  ;  ils  lui  demande-  Siction 
rent  quelle  étoit  fa  commiffion?  fur  quoi  il  leur  kit  vingt  ou  trente  verfets       11- 
du  Chap.  IX.  de  l'Alcorcin ,  &  ajouta  enfuite  :  J'ai  ordre  de  vous  déclarer  qua-   ^'^'ft^'''^ 
tre  chofes.   i.  Oii  aucun  Idolâtre  n  approchera  du  Temple  de  la  Mecque  après  cet  metJepr/' 
te  année.    2.  Que  perfonne  n'ait  à  T  avenir  à  faire  les  tours  autour  de  la  Caaba,  ruigirc 
fans  avoir  rha''it  facré.    3.  Qu'aucun  Infidèle  n  entrera  jamais  dans  le  Faradisj^fiuàfa 
4.  Oit  il  faut  garder  la  foi  publique.  Ce  tut  le  dixième  du  mois  de  Dbulbajja,  """''• 
jour  le  plus  folemnel ,  où  l'on  immole  les  vitlimes  à  Minn ,  &  par  lequel  on  ~"~~~ 
termine  les  cérémonies  du  Pèlerinage ,  qu'Ali  fit  la  ledture  du  Chapitre  en 
queftion  ,    &  lignifia  les  intentions  de  Alahomet  aux  Arabes  :  ayant  exé- 
cuté fa  commiliion',  il  s'en  retourna  avec  Abu  Becr  à  Medine,  vers  la  fin 
du  mois  [a). 

Environ  le  même  tems  mourut  à  Medine  Abdallah  fils  à'Obba,  fils  d'/Jl  Abd'alhh 
Hdreth  ,  fils  d'Oteid  ,  communément  appelle  fils  de  Soliil  ,  parceque  fon .'^^*' ^ Ob- 
pere    OZ'/'a  était  furnommé   Sohîl.    Quelque  tems  avant  l'introduftion  de  j^-V,-'!.,. 
î'Islamifme  ,   les  Cbazregjtes  lui  mirent  la  Couronne  fur  la  téce  ,  &  le  dé-  ledi 
ciarerent  leur  Prince.   Il  tomba  malade  vingt  jours  après  le  retour  de  Ma-  »■•'«/■/  ii 
homec  de  Tàbûc,&  mourut  ^a  mois  de  Dhu'lkaada.  Durant  fa  dernière  mala-  Medine. 
die  il  fouhaitta  de  voir  Mahomet,  &  le  pria  de  demander  pour  lui  à  Dieu 
le  pardon  de  fes  péchés  ;  il  lui  demanda  encore  que  fon  corps  fût  enve- 
loppé dans  la  tunique  du  Prophète  même,  &  qu'il  priât  pour  lui  après  fa 
mort.   Mahomet  lui  accorda  une  partie  de  ce  qu'il  foahaictoit ,  il  envoya 
fa  tunique  pour  envelopper  le  corps,  &  fe  difpofoit  à  aller  prier  pour  lui, 
mais  il  en  fut  empêché  par  une  défenfe  formelle  de  l'Alcoran ,  que  l'on  cite 
comme  une  preuve  évidente  de  l'hypocrifie  &  de  fincrédulité  d'/Jbd'allab. 
Quelques  Ecrivains  Mahometâns  prétendent  cependant  qu'il  mourut  bon 
Mufulman  ,  &  que  Mahomet  pria  pour  lui  fur  fon  tombeau.   /Il  Jannahi 
rapporte,  qu'avant  la  fin  de  la  neuvième  année  de  l'Hégire  mourut  aulTî 
Onim  Colthum,  troifieme  fille  de  Mahomet,  &  femme  d'Of/;/«rf/z  fils  d'//^««, 
qui  fut  depuis  Calife  (i). 

On  raconte  encore  que  vers  la  fin  de  cette  année  l'Ange  Gabriel  informa    Mort  du 
Mahomet  de  la  mort  d'/lshima  filî  d'^Z7j^/r,  Najâshi,  ou  Roi  d'Ethiopie,  au  ■^.^^^^^'^^ 
moment  même  qu'il  venoit  d'expirer;  qu'il  le  déclara  auflTi  -  tôt  à  fes  com-  '^^^\^q.  "' 
pagnons  à  Medine, qu'enfuite  il  alla  avec  eux  en  proceflion  à  la  Mofquée  ,  mec 
qu'ils  fréquentoient  ordinairemem ,  &  qu'il  y  répéta  quatre  fois  la  formu- 
le Allah  Achar  &c.  La  Tradition  porte  encore  que,  dans  le  même  tems, 
ils  virent  clairement  du  lieu  ou  ils  étoient  le  corps  du  JNajàshi  en  parade 
dans  fon  Palais  (c). 

La  dixième  année  de  l'Hégire  fut  aulTi  favorable  à  Mahomet  qu'aucu-  Iletmye 
ne  des  précédentes.  Après  le  départ  des  Ambafladeurs  des  cinq  Rois  de  àcuxLieu- 
Hamyar  ,  dont  nous  avons  parlé  ,  il  envoya  deux  de  fes  compagnons  les  'H^"],^ , 

plus  mtn. 
(«)  Alcor.  Sur,  IX.  Al  Jannah.  ■p.  272.         {!,)  AhtilfA.  c.  p.i2S.A/y/7/siiai.p.26g. 
Al  Mafut/i  ap.    Ibiilf.  de  Vit  Mohamrn.  C.     Al  Bddawi.'Jaber ,  aiiique  Sciiptores  Arab, 
I.VIII.  p.  127  ,  ia8.  ut  &*ipfe  /Ihulf.  ibid.         (i)  Al  Jaimab.  ubi  fup.  Al  Bûga-si.  Al 
Al  Bokhar.  in  Sonn.  Al  BJtiazvi.  Vid.  et.    Lhababi.  0mm,  Salma, 


Aib,  Bobov,  de  peregr,  Mtccyi.  p.  15. 
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SaoTio»  plus  affidés  ,  dans  YTemcn,  en  qualité  de  fes  Lieutenans  pour  gouverner 
II-      cette  grande  Province.  L'un  étoit  yjbii  Mu/a,  l'Asharite,  qui  devoit  com- 
Hifiûire  ^lander  dans  le  Pays  appelle  Mekhlaf,  à  Zabid  ôc  à  Jdm:  &  l'autre  étoic 
Y'^^p^'is Moadh  fils  de  Jabal,  le  plus  intime  ami  de  Mahomet,  qui  devoit  réfîderà 
^r Hégire    Al  Janad.  Il  fut  efcorté  par  un  Corps  de  Mohagcriens  &  d' Anfariens ,  & 
jufqu'àfi  Mahomet  lui-même  l'accompagna  aflez  loin  étant  à  pied,  &  enfin  il  lui  die 
^''''^-        un  dernier  adieu,  en  lui  difantj^z/zVy  ne  Je  revenaient  plus  qu  au  jour  delà  Ré- 
'  furreclion ,  &  cette  remarquable  Prophétie  fut  accomplie  en  Ton  tems ,  comme 

Mr.  Gagnier  l'a  judicieufement  &  finement  remarqué.    Vers  le  même  tems , 
c'efl-à-dire ,  au  mois  de  AMarra?» ,  Khâled  fils  d'///  PVdlid  convertit  à  l'Isla- 
mifme  les  Âbial  Modânites,  Tribu  de  la  Province  de  Najrdn,  &  il  y  em- 
ploya félon  les  apparences  le  fer  ôc  le  feu:&  ^oretr  fils  à! Md' allah ,  leBa- 
jalite,  détruifit  Dhul-Kalafa^  Idole  des  Khatdha?nites,k  quatre  journées  de 
la  Mecque.  Cette  Idole  avec  plufieurs  autres  étoit  placée  dans  un  Temple, 
qu'on  appelloit  la  Caaba  à! Al  Tamdnia ,  ik.  la  Mai/on  des  Idoles.  Joreir  rafa 
ce  Temple  jufqu'aux  fondemens  (a). 
Joreir  c/l     Peu  de  tems  après  fon  retour  à  Medine ,  Mahomet  l'envoya  à  Dhul  Cola , 
en-jo^é       fils  de  Tdcur ,  fils  de  Habib ,  fils  de  Mâlec ,  fils  de  Hafdn,û]s  de  Toba\  un  des 
pour  coït-  habitans  de  Tàyef  qui  polTédoit  de  fi  grandes  richelTes ,  qu'il  afteétoit  une 
Dhii'l  Co.  ^fp^^^  d'empire  fur  Tes  compatriotes ,  &  prétendoit  même  aux^honneurs  de 
la  fih  de    1^  Royauté.   Le  but  de  cette  Million  étoit ,  félon  les  apparences ,  d'achever 
Tâcur,     fa  converfion:  car  quoique  lui  &  fa  femme  5'omwa,  fille  d'y// 6'flZ'i2/;,euflenc 
fait  profeffion  de  risiamifme,on  les  foupçonnoit  de  n'être  pas  fmceres,(S£ 
d'être  encore  infidèles  dans  le  cœur.    Ce  foupçon  ne  fut  pas  même  diffipé 
avant  le  règne  à'Omar ,  fous  le  Califat  duquel  Dhul  Kola  mit  en  liberté 
18000  Efclaves ,   pour  prouver  fa  fincérité  ,  ce  qui  convainquit  parfaite- 
ment Omar  de  fa  converfion.  Il  fut  tué  dans  la  fuite,  ou,  pour  employer 
le  ftile  des  Mahometans ,  il  eut  l'honneur  du  martyre  à  la  bataille  de  Sef- 
fein ,  l'an  37  de  l'Hégire  (b). 
Amer  fils     Vers  ce  tems-ci  lesMufulmans  de  la  Province  àeNajrdn  demandèrent  à 
</'ÀlJarah  Mahomet  quelqu'un  pour  conduire  la  Caravane  de  leurs  Pèlerins  à  la  Mec- 
arooyé       ^^g^  ^  j|  jg^,^  envoya  Amer  fils  d'Aï  Jarah  pour  cette  fonftion,  difant 
duire  la     l'-^''^  pnuvoit  fervir  de  Condu&eur  fidèle  à  toute  la  Nation  (c). 
C'irav/tne      Le  dixième  du  premier  Rahi  de  cette  année  mourut  à  Medine  Ibrahim 
de  ceux  df  fils  de  Mahomet  dans  fa  deuxième  année.   On  dit  qu'il  y  eut  une  Eclipfe 
^^  ^'^'Z'"'  2-U  Soleil  le  jour  qu'il  mourut ,  qui  fit  dire  au  Peuple  que  cette  Eclipfe  é- 
rân^/i /«^' '■°'"-  ^'^^^^^  P'^''  ^^  mon  ;  mais  Mahomet  ne  manqua  pas  de  les  alTurer 
Mecque,   qu'ils  fe  trompoient  entièrement  à  cet  égard.   D'autre  difent  que  fEclip- 
Mort  dl-  fe  n'arriva  que  le  28  du  mois ,  &  qu  Ibrahim  étoit  mort  le  dixième.  Quoi 
trahim     q^'ji  en  foJt:,  le  Prophète  fut  fenfiblement  affligé  de  la  perte  de  fon  fils,  fe 
homct  ^'  '^oy^"^  privé  par-là  d'héritiers  màies  ,  pour  tranfmettre  fon  nom  à  la  pof- 
térité;  cela  l'expofa  à  la  raillerie  de  fes  ennemis, comme  il  l'avoit  déjà  été 
à  la  mort  à' Al  Kafem  fon  fils  aine.  Al  Asïih  de  Wayel  lui  donna  à  cette  oc- 

cafion 

(^/)  ^lyamiab.  p.  273-27<î.  C^^v;.  Vie  de  Mahom.  L.  VI.  Ch.  15.         (h)  Aljannab. 
p.  276.  Al  /IjJ'iwai.         (c)  Al  Ja.iiiab.  1.  c. 
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Cafion  lefobriquet  d'Jl  Mtar,  c'efl-à-dire,  ou  celui  qui  n  a  point  (fenf ans,  S^crio-m 
ou  celui  à  qui  l'on  a  cotipé  la  queue.    Mahomet  fut  fi  fenllble  à  ce  trait  inju-      ^^•. 
rieux,  que  l'y^nge  Gabriel ,  fi  l'on  en  croit  JaUaMddin ,  lui  révéla  le  Ch.  C  VIII,  f'il'.'^ 
de  l'Alcoran,  intitulé  Jl  Cawthar,  pour  le  confoler.  Quelque  tems  après  *  met  i;^"/^- 
félon  Al  Jannabi ,  le  même  Ange  apparut  au  milieu  d'une  nombreule  af-  rHégire 
femblée  de  Mufulmans ,  où  fe  trou  voit  le  Prophète  ,  &  après  l'avoir  ca-Z^M''^/'* 
téchifé  en  leur  préfence  fort  exafcement ,  il  déclara  qu'il  étoit  plus  verfé  ^"°^'' 
dans  les  matières  de  Foi  que  lui-même  (a).  "• 

En  ce  tems-là  Firûz,  Perfan  de  nation  ,  de  la  Province  de  Daikm,  vint  Firûz/* 
à  Medine,  &  fe  fit  Mufulman.    Ce  fut  lui  qui,  l'an  onzième  de  l'Hégire,  Pi^iian 
tua  le  faux  Prophète  Al  /Ifwad  Al  yJvJi,  comme  on  le  verra  en  fon  lieu  (i).  ^["^^'"P 

Ce  fiit  auffi  alors,  félon  /Il  Jannahi,  que  Mahomet  reçut  des  Lettres  de^g'^'"  ' 
h  part  de  Fanva  fils  d'Ow^r,  le  Jodhamite ,  Lieutenant  de  l'Empereur  c'oww'c 
Heraclius  en  Syrie  &  Gouverneur  de  la  Ville  à' Amman  ou  /hnmon ,  l'an-  «/#"Far- 
cienne  Capitale  des  Ammonites  qui  a  tiré  fon  nom  d'Ammon  ou  Hnmmon^\^f'^^ 
fils  de  Lot ,  comme  on  le  voit  par  l'Ecriture  ,  ou  elle  efl  appellée  /Imvion  '''^'^^^'• 
Rabbat ,   &  elle  a  été  connue  enfuite  fous  le  nom  de  Philadelphie.     Cette 
Lettre  étoit  deftinée  à  informer  Mahomet ,  que  Farj^a  avoit  embraffé  le 
Mahométifme;  il  lui  envoya  aaffi  une  vefbe  de  mouifeline,  un  fuperbe  lit 
de  parade  ,   une  belle  mule  blanche  appellée  Fadha  ,  un  cheval  nommé 
Dhâreb  ,  &  un  âne  qui  s'appelloit  Tafar ,  avec  d'autres  préfens  magnifi- 
ques. L'Hifl-orien  ajoute,  que  Fariva  fut  d'abord  mis  en  prifon  &  enfui- 
te crucifié  par  ordre  defEmpereur,  parcequ'il  refufa  d'abjurer  l'islamif- 
me,  &  parcequ'il  reprocha  à  fon  Maître  qu'il  étoit  un  hypocrite,  &  qu'il 
dilTimuloit  la  vérité  pour  conferver  fa  couronne  (c). 

Au  mois  de  Ramadan  de  cette  année  Mahomet  envoya  Ali  fils  à' Abu  rislamif- 
Takb  dans  YTemcn,  ou  Arabie  Heureufe,  pour  convertir  à  l'Islamifme  les  mefr/itdt 
Infidèles  qui  y  refl:oient  encore;  il  en  vint  à  bout  en  grande  partie,  tant  """"^^f"-^' 
par  les  voyes  "de  la  perfuafion  que  par  celles  de  la  contrainte.    On  dit  qu'il-^^f^l^f  ^" 
convertit  en  un  jour  toute  la  Tribu  de  Hamdân  ;  &  cet  exemple ,  félon  Abul- 
fsda,  fut  bientôt  fuivi  de  tous  les  habitans  de  cette  Province,  à  l'excep- 
tion de  ceux  de  Najran,  qui.,    étant  Chrétiens,   aimèrent  mieux  payer 
tribut.    Obfervons  ici  que  Mr.  Scile  s'efl  trompé ,  en  difant  que  tous  les 
habitans  de  Najran  payèrent  tribut,  &  par  confequent  qu'ils  étoient  tous 
Chrétiens:  puifque,  non  feulement  y^/ ^^ïî^aZ;/ ,  mais  Ahulfeda  lui-même, 
que  Mr.  Sale  cite  pour  appuyer  ce  qu'il  avance,  dit  le  contraire  (*).  Il 

efl 

(-7)  Al  Bokhar.  in  Lib.  ^ISabib  Al  Ma-  lo'ddin.  Aljammh.  p.  277. 

/:/(/  ap.  Ahtilf  1.  c.  C.  LXVII.  p.  146,  Ï47.  (b)  Aljamiah.  \.  c. 

ut  &  ipfe  /Ibulf.  ibid.  Mofiem  in  ait.  lib.  Al  {c)  Al  Jannab.  ubi  fup. 
^Sahih.  Alcor.  Sur.  108.  Al  Beidavii.  Jalla- 

(*)  C'efl  ce  qu'on  peut  inférer  certainement  du  pafTase  à'Abnlfeàa,  cité  ici  pnrMr.  Sa- 
le. Cet  Hiftorien  nous  apprend  <\\x\-ili  reçut  des  aumônes  bi.  des  tributs  des  habitans  de 
Najran,  ce  qui  fuppofe  évidemment  que  les  uns  étoient  IVIahométans  &  les  autres  Chré- 
tiens. Car  on  ne  recueilloit  les  aumônes  que  parmi  les  Mahométans,  par  ordre  de  Malîo- 
niet,  &  ceux  qui  étoient  d  un  autre  Religion  payoitnt  tribut  (i). 

(1}  .AMf,  ubi  fup.  i'.  I2S, 
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Section  ^^  ^'""^^  pourtant  que  la  plus  grande  partie  des  habitans  de  Najran  pro- 
II.  fclToient  en  ce  tems-là  la  Religion  Ciiretienne ,  comme  cela  paroît  évidem- 
Hiftoire  ment  par  le  témoignage  de  Bar  Hebrceus ,  Auteur  Syrien,  cité  par  yjjjeman, 
//f  Maho-  qui  nous  apprend  que  Said,  Prince  de  Najran,  étoit  Chrétien  de  la  Sefte 
Ytl'^T"^ àts  Jacobites;  &  que  ce  Prince,  conjointement  avec  Jefujab,  Evêque 
jufquàfa  Jacobite  à'Jrzun,  alla  trouver  iVIahomet,  &  conclut  un  Traité  d'alliance 
Kort.        avec  lui,  dont  les  principaux  Articles  étoient;  que  Mahomet  prendroit  les 

■ Chrétiens  de  Najran  &  leur  Prince  fous  fa  proteftion  ;   qu'ils  ne  feroient 

point  obligés  d'aller  à  la  guerre  malgré  eux  ;  qu'ils  auroient  le  libre  exer- 
cice de  leur  Religion  ;  que  tous  les  Religieux  &  tous  les  Eccléfiaftiques 
feroient  exempts  de  tribut;  que  des  Laïques  les  plus  riches  payeroient  an- 
nuellement douze  pièces  de  monnoye  par  forme  de  tribut ,  &  les  autres 
feulement  quatre  ;  qu'il  leur  feroit  permis  de  bâtir  des  Eglifes  &  de  les 
réparer,  &  même  que  les  autres  Arabes  les  affifteroient  en  ce  cas; (S:  enfin 
que  les  plus  pauvres  d'entre  eux  ferviroient  en  qualité  de'domeiliques  chez 
les  Arabes  d'une  autre  Religion.    L'Aateur  Syrien  ajoute  que  5azV/fit  dans 
cette  occafion  de  magnifiques  préfens  à  Mahomet  {a). 
Mortde       AU  s'étant  acquitté  de  toutes  fes  commiffions  à  la  parfaite  fatisfadtion 
Badhân     de  fon  Maître,  fut  reçu  de  lui  avec  de  grandes  marques  d'affeélion  à  la 
L  terfan.  ^(.^qy^^  qù  Mahomet  s'étoit  rendu  pour  faire  le  Pèlerinage  d'adieu.    Vers 
la  fin  du  mois  de  Slnnvâl  mourut  Badhdn  ,  le  Perfan,  Viceroi  de  l'Arabie 
Heureufe  d'abord  pour  Khofru,  &  enfuite  pour  Mahomet;  .lequel,  ayant 
reçu  la  nouvelle  de  fa  mort,  partagea  le  Gouvernement  de  cette  Province 
entre  Shahr  ^h  de  Badhdn  &  fix  de  fes  Compagnons,  à  chacun  desquels 
il  afïigna  fon  difbrift  (/;). 
Dépnrt  de     Aprés  s'êtrc  lavé  &  oint  Mahomet  partit  de  Medine  pour  la  Mecque 
^l*/!m''  '^  famedi  25  du  mois  de  Dbnlkaada,  pour  faire  le  Pèlerinage  d'adieu.     Il 
féHnn're  'i^toit  accompagné  de  90000  hommes,  d'autres  difent  1 14000,  &  d'autres 
JaJieu.    en  comptent  beaucoup  davantage  encore.     Ce  qui  ne  doit  pas  paroître  é- 
tonnant,  fi  l'on  fait  réflexion  que  les  peuples  accoururent  en  foule  de  tou- 
tes les  parties  de  l'Arabie,  dont  il  étoit  Je  Maître,  pour  l'accompagner 
dans  ce  Pèlerinage,  qu'il  avoit  fait  proclamer  publiquement  d'avance.     Il 
mena  avec  lui  toutes  fes  femmes  ,  enfermées  dans  leurs  litières  fur  des 
chameaux,  &  l'on  conduifoit  un  nombre  infini  de  chameaux,  deflinés  au 
facrifice  &  couronnés  de  guirlandes.     11  pafla  la  première  nuit  à  Dhulho- 
h'ifa,  où  il  fit  la  prière  de  Vêpres  avec  deux  inclinations.     Le  lendemain 
il  s'avança  jufqu'à  la  Plaine  de  Baida,  où  il  proclama  encore  folemnelle- 
menc,  félon  une  tradition  rt^no.  diAyesha,  que  c'étoit  un  Pèlerinage  qu'il 
faifoit,  &  non  une  Vifite,  comme  raffure  Abulfeda.     La  diff"érence  qu'il 
y  a  entre  le  Pèlerinage  &  la  Vifite  confifte ,  en  ce  que  la  dernière  efl:  ac- 
compagnée de  moins  de  cérémonies  que  le  premier.     D'ailleurs  la  Vifite 
pj^ut  fe  faire  dans  toutes  les  faifons  de  Tannée,  au -lieu  que  le  Pèlerinage 

ne 

{a)  Àlmlf.  1.  c.  C.  LîX.  p.  129.  Àl  Jûii-        (b)  /Ibtilf.  ubi  fup.  p.  I2î»-  Ar^ameh, 
v,ah.  p.  275.  Sale'i  prelim.  Difc.  p.  56.  Ajfc-    p.  284. 
tr.au.  Bibl.  Orient.  T.  II.  p.  41 8.  /vw«rf  1 72 1. 
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ne  peut  fe  faire  qu'au  mois  Dhu'lhajja,  comme  fon  nom  femble  fuffifam- Sectiom 
ment  l'indiquer  (a).  II. 

Quant  aux  rites  &  aux  cérémonies  que  Mahomet  obferva  dans  ce  fa-  ^^'fioire 
meux  Pèlerinage ,  qui  a  été  le  modela  que  les  Mahométans  ont  fuivi  de- ^'^^^^^^j^^ V 
puis  dans  tous  les  fiecles  jufques  à  aujourd'hui,  Jdbcr  fils  dH Abd' allah  nous /-//^v/^' ' 
en  donne  une  defcription  exa6le,  tirée  de  la  Sonna,  ou  Recueil  des  Xx-à.-  jnfquàfa 
ditions  des  paroles  &  des  aftions  du  Prophète.     Mais  avant  que  d'entrer '-■'g^'^- 
dans  le  détail  de  ce  Pèlerinage,  ou ,   ce  qui  eft  la  même  chofe,  du  tems  " 

&  de  la  manière  de  s'en  acquitter,  félon  que  les  JSIahométans  l'obfervent 
encore,  il  convient  de  donner  une  fois  pour  toutes  une  defcription  du 
Temple  de  la  Mecque,  le  Sanftuaire  de  la  Religion  Mufulmane;nous  ne 
nous  y  étendrons  cependant  pas  beaucoup,  ayant  déjà  touché  quelque  cho- 
fe de  la  forme  &  de  l'antiquité  de  cet  Edifice  {h). 

La  Ville  de  /«  Mecque  efh  fituée  dans  une  Vallée ,  environnée  de  Mon-  Béfcrip^ 
tagnes  ,  d'où  l'on  a  tiré  les  pierres  dont  elle  efl  bâtie.  Elle  eft  le  double  "'»'■'  t^" 
plus  grande  que  Medine ,  dont  elle  eft  à  dix  journées  au  Midi.  Le  Tem-  '^f'"^'^  '^' 
pie  ell  au  milieu  de  la  Ville ,  &  eft  honoré  du  titre  de  Masjad  Al  Harâm ,  ''  ^'^ 
c'eft-à-dire  ,  le  Temple  facré  ou  inviolable.  Ce  qu'on  y  vénère  principale- 
ment ,  &  ce  qui  rend  tout  le  refte  faint ,  c'eft  un  Edifice  de  pierres  quar- 
ré,  appelle  la  Caaba,  félon  quelques-uns  à  caufe  de  fa  hauteur,  qui  furpaf- 
fe  celle  de  tous  les  autres  bàtimens  de  la  Mecque  ,  mais  plus  vraifembla- 
blement  à  caufe  de  fa  figure  quarrée;  on  le  nomme  aufli  Beit  Allah,  la  Mai- 
fonde  Dieu,  au  Culte  duquel  il  eft  principalement  confacré.  On  croit  que 
cet  Edifice  a  été  bâti  par  quelqu'un  des  Patriarches  defcendus  àHfmaël;  & 
dans  les  fiecles  fuivans  ,  long- tems  avant  la  nailTance  de  Mahomet ,  les 
Arabes  l'avoient  dans  une  fouveraine  vénération.  Il  y  a  de  l'apparence  que 
ce  fut  d'abord  une  Maifon  ordinaire ,  où  le  Fondateur  faifoit  fa  demeure , 
mais  que  dans  la  fuite  il  attira  l'attention  &  les  regards  des  habitans  de  la 
Mecque,  foit  à  caufe  de  fon  antiquité,  foit  à  caufe  du  Fondateur,  &  in- 
fenfiblement  on  en  fit  un  Edifice  confacré  au  Culte  des  Divinités  des  Ara- 
bes idolâtres.  Ce  qui  prouve  que  ce  n'étoit  pas  originairement  un  Tem- 
ple ,  c'eft  que  la  porte  n'eft  pas  au  milieu  du  bâtiment ,  &  que  pendant 
très  long-tems  on  n'y  exerçoit  aucun  Culte  ,  quoique  les  Idolâtres  y  vins- 
fent  fréquemment  en  procelfion ,  &  en  filTent  le  tour.  C'eft  ainfi  que ,  félon 
Syncelle ,  on  avoit  confervè  à  Edefl^e ,  jufqu'au  tems  d'Heliogabale  ,  la 
Tente  de  Jacob ,  &  que  la  Maifon  qu'avoit  occupée  Cadmus ,  fut  conver- 
tie en  Temple  de  Cerés ,  au  rapport  de  Paufanias.  La  longueur  de  la  Caa- 
ha.  Nord  &  Sud,  eft  de  vingt-quatre  coudées,  fa  largeur  de  l'Orient  au 
Couchant  de  vingt- trois  coudées,  &  fa  hauteur  de  vingt-fept.  La  porte, 
qui  eft  à  l'Orient ,  eft  environ  quatre  coudées  au-deflus  du  rez-de-chaus- 
fée,  le  plancher  étant  au  niveau  du  bas  de  la  porte.    A  l'angle  proche  de 

cet- 

(«■)  Abulf.  1.  c.  C.  LX.  p.  129,  130.  Aï  percgr.  Valedifl:. 

Shahrcjian.  ap.  Pvcuck.  not.  ad  Spec.  Hifc.  (/>)  Moljhn  ex  tradit.  Jâber.  Ebn  AbiCaU 

Arab.  ut  &  ipfe  Vocock.  ibid.  Ebn  Abbas.  Al  lah ,  in  Lib.  Al  Sahib.  Vid.  et.  Cagn.  not, 

'Ju%i.  in  Lib.  de  peregr.  Meccan.  C.  21.  Al  ad  Abulf.  ubi  fup.  p.  130. 
yaniiab.  p.  279.  Al  Bdhaki.  Al  Bokbar.  ai 
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Section  cette  porte  fe  voit  la  fïene  noire  ,  fi  célèbre  chez  les  Mahométans.  Du 
.  II.  côté  du  Nord,  dans  l'enceinte  d'un  mur  en  demi  cercle,  de  cinq  coudées- 
Bîloire  jg  long,fe  voit  Ja  ?kne  blanche,  qu'on  prétend  être  le  tombeau  d'Ifmaël, 
'^^eUm'is 'i^''  ^^  arrofé  des  eaux  qui  tombent  de  la  Caaha ,  par  une  gouttière  ,  qui 
TnéJn^  étoit  anciennement  de  bois ,  &  qui  efl  à  préfent  d'or.  Si  nous  en  croyons 
■ifquàfa  les  Mahométans,  la  V'ime  mire  fut  apportée  du  Ciel  par  l'Ange  Gabriel, 

•*"<''•_ à  la  création  du  Monde,  &  elle  étoic  originairement  blanche  ,   mais  elle 

efl;  devenue  noire,  telle  qu'on  la  voit  à  préfent,  par  les  péchés  des  hom- 
mes. Ils  racontent  encore  ,  qu'au  teras  du  Déluge  elle  fut  enlevée  au 
Ciel  ,  d'où  Gabriel  la  rapporta  une  féconde  fois  ,  lorfqu'^/^rff^am  bâtit  la 
Caaba.  Le  double  toit  de  cet  Edifice  efl:  foutenu  de  trois  Colonnes  o6lan- 
gulaires  de  bois  ^ Aloé ,  entre  lefquelles  il  y  a  une  barre  de  fer ,  à  laquelle 
font  fufpendues  quelques  lampes  d'argent.  Le  dehors  efl:  couvert  d'un  ri- 
che damas  noir ,  bordé  d'or  en  broderie  ,  que  l'on  change  tous  les  ans  : 
c'étoient  autrefois  les  Califes  qui  le  fourniflbient  ,  enfuite  ce  furent  les 
Sultans  d'Egypte,  &  aujourd'hui  c'efl:  l'Empereur  des  Turcs.  A  une  peti- 
te diftance  de  la  Caàba  ,  du  côté  oriental  ,  efl:  l'endroit  où  fe  tenoit  A- 
hrabam ,  &  là  il  y  a  une  autre  pierre  fort  refpeélée  des  Mahométans,  fur  ' 
laquelle  ils  prétendent  qu'il  fe  tenoit  en  faifant  bâtir  la  Caaba ,  &  où  ils 
montrent  .les  veftiges  de  fes  pieds;  &  par  cette  raifon  les  Pèlerins  qui  vi- 
fitent  le  Temple ,  l'appellent  encore  aujourd'hui  la  Pierre  dans  la  placé 
d Abraham  (a). 

Obfervons  encore  qu''à  quelque  diftance  la  Caaha  eft  environnée  d'une 
Colonnade  ,  difpofée  en  cercle  ,  mais  qui  n'en  enferme  pourtant  qu'une 
partie  ;  les  Colonnes  font  jointes  les  unes  aux  autres  au  bas  par  une  ba- 
luftrade ,  &  par  le  haut  avec  des  barres  d'argent.  Au  dehors  de  la  Colon- 
nade ,  du  côté  du  Sud  ,  du  Nord  &  du  Coucliant  de  la  Caaba  ,  font  trois 
autres  Bâtimens,  qui  fervent  d'Oratoires  ou  de  Mofquées  aux  trois  Seéles 
Orthodoxes  du  Mahométifme,  qui  s'y  rendent  pour  faire  leurs  dévotions. 
La  quatrième  Se6le,  qui  eft  celle  d'Al  Shafeï,  fe  fert  pour  le  même  ufage 
de  la  place  d'Abraham.  A  quoi  nous  pouvons  ajouter  ,  que  du  tems  de 
Sharif  Al  Edrifi  il  y  avoit  une  autre  Chapelle ,  que  les  Arabes  appelloient 
V Hémicycle  ou  la  Chapelle  de  Judée  ,Vî\dÀs  aucun  Voyageur  moderne  ne  nous 
a  appris  s'il  en  relie  quelques  traces  ;  &  il  n'eft  pas  aifé  d'avoir  quelques 
lumières  là-deffus ,  l'accès  à  ces  précendus  Lieux  faints,  dont  nous  tâchons 
de  donner  quelque  idée  à  nos  Leéieurs  ,  étant  interdit  à  tous  les  Chré- 
tiens (i). 

La  Colonnade  quarrée ,  qui ,  à  une  diftance  confidérable  ,  environne  les 
magnifiques  Bâtimens  dont  nous  avons  parlé,  confifte,  félon ^/JannaZii, en 
443  Colonnes  ,&  n'a  pas  moins  de  trente-huit  portes.  Mr.  Sak  compare  ces 

Por- 

(^i)  CoHinot.aà  /i/fi/rg^n.p.  çS ,  tji).  Pift's  hind.  de  E,e!.  Mohamm.  p.  irS-rîo. /f/Z/î« 

Accoiuit  of  the  Relig.  and  Manncrs  of  the  wakhshar  in  /ii'cor.  Sur.  II.  Aimif.  I.  c.  p.  13, 

Mohammed,  p.  96.  Ahmed  Ebn  Tufef.  Sha-  14..  Saficdàin.  Focock  I.  c.  p.  118-128. 

rif  Al  Edi-ifi.  Kitab  Mafakc.  ap.  Pocock.  not.  {h')  Sharif  Al  Edrifi  ap.   Pncock   I.  c.  p. 

in  Spsc.  Hift.  Arab.  p..  125    &c.   Syticcll.  126.  nt  &  ipfe  Pocock.  ibid.  Pitt.  ubi  fup. 

Chron.  p.  107.  Paiifai,  L.  Lx.C.  lû.  Re-  pailiaL 
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Portiques  à  la  Bourfe  de  Londres,  mais  il  convient  qu'ils  font  plus  larges.  Ils  Sncriow 
font  lurmontés  de  petits  Dômes  ou  Coupoles ,  aux  quatre  coins  defquels  s'é-      ^^• 
lèvent  autant  de  Minarets  ,  avec  de  doubles  galeries  ,  avec  des  aiguilles /^ft'^ 
dorées  &  des  croiffans  ,  à  la  manière  des  Turcs  5  toutes  les  autres  Coupo-  metlplit 
les  qui  couvrent  les  Bâtimens ,  font  auffi  dorées.    Entre  les  Cdonnes  des  rNégire 
deux  enceintes  ,  pendent  un  grand  nombre  de  lampes,  qui  brûlent  jour  &-''</*""'*/'' 
nuit.  C'efl  Omar, le  fécond  Calife,  qui  jetta  les  fondemens  de  cette  Clôtu-  '""''' 
re  extérieure ,  mais  il  n'éleva  qu'un  mur  aifez  bas ,  pour  empêcher  que  la  Cour  ""^""^ 
de  la  Caaba,  qui  étoit  ouverte ,  ne  fût  embarraflee  par  d'autres  bâtimens  par- 
ticuliers. Cette  Cour  efl  particulièrement  honorée  du  titre  d'yjl  Masjad  Al 
Hardm,  qui,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  eft  fouvent  donné  à  tou- 
te la  Caaba.  L'Edifice  dont  il  s'agit  ici,  n'avoit  rien  de  magnifique  du  tems 
de  Mahomet ,  ni  même  fous  le  règne  de  ks  deux  premiers  Succelfeurs,  ylbu 
Becr  &  Omar.  Mais  dans  la  fuite  plufieurs  Princes ,  &  des  Perfonnes  puif- 
fantes,  l'ont  élevé  à  ce  degré  de  magnificence  où  il  efl  aujourd'hui.  Cepen- 
dant il  n'a  fubi  aucun  changement  elfentiel  depuis  l'an  7}.  de  l'Hégire  {a). 

Tout  le  territoire  de  la  INIecque,  de-mcme  que  la  Caaba  &  cette  Ville, 
eft  fréquemment  honoré  auffi  du  titre  d'///  Masjad  /Il  Hardm ,  &  eft  envi- 
ronné d'une  troifieme  Clôture ,  où  il  y  a  de  diftance  en  diftance  des  tourelles, 
à  cinq,  à  fept  &  à  dix  milles  de  la  Ville.  Il  y  en  a  qui  croyent  que  dès  les 
tems  les  plus  anciens,  la  partie  la  plus  facrée  de  la  Ville,  où  eft  la  Caaba, 
&  le  terrein  ou  la  place  voifme  ,  étoit  appellée  Becca  par  les  Arabes  ,  & 
que  ce  nom  n'a  jamais  été  donné  au  refte  de  la  Ville  ;  mais  d'autres  ,  qui 
paroilfent  mieux  fondés  ,  font  d'un  fentiment  différent.  Dans  le  terrein 
renfermé  par  la  troifieme  Clôture,  il  eft  défendu  d'attaquer  un  ennemi, de 
prendre  des  oifeaux,  ou  de  couper  une  branche  d'arbre;  ce  qui  fait  ,  dit 
Mr.  Sale ,  que  les  pigeons  de  la  Mecque  font  eftimés  facrés.  Mais  nous 
aurions  plus  de  penchant  à  croire  ,  avec  Al  Mogholtai ,  que  l'on  regarde 
ces  pigeons  comme  facrés ,  parceque  l'on  fuppofe  qu'ils  viennent  de  ceux 
qui  avoient  pofé  leurs  œufs  à  l'entrée  de  la  Caverne  où  Mahomet  &  Abu 
Becr  fe  cachèrent  quand  ils  s'enfuirent  de  cette  Ville,  d'autant  plus  que 
l'on  eft  perfuadé  que  ces  oifeaux  ne  contribuèrent  pas  peu  à  la  merveil- 
leufe  délivrance  de  Mahomet  en  ce  tems-là ,  où  les  Koreishites  le  pourfui- 
voient  fi  vivement.  Après  ce  que  l'on  vient  de  dire  ,  il  ne  doit  pas  pa- 
roître  furprenant  quEuthymius  Zigabetius  donne  le  nom  de  Mecque  à  la  Caa- 
ba ,  puifque  de  fon  tems  ce  heu  &  la  Ville  étoient  regardés  comme  fa- 
crés par  les  Mahométans  (i). 

Comme  Ton  a  déjà  remarqué  que  plufieurs  fiecles  avant  Mahomet  le  Tem- 
ple de  la  Mecque  étoit  un  heu  où  l'on  adoroit  Dieu  ,  ou  qui  étoit  du  moins 
en  grande  vénération  parmi  les  Arabes  ,  nous  ne  dirons  que  peu  de  chofe 
de  la  grande  antiquité  de  cet  Edifice.    Nous  ne  devons  pourtant  pas  ou- 
blier 

f^a)  Pocock.  ubi  fup.  p.  ii6.  Sale  1.  c.  p.  Orient,  p.  445.  Eutbym.Zigaben.  inPanopI. 

115.  Golii  not.  ad  Alfragm.  p.  59.  Dogm.  inter  Sylbiiigii  Sfiracenica.  Vid,  et. 

(b)  Golitis  1.  c.  Sale  ubi  fup.  p.   iifi.  jdl  Bibliolb.  Vet.  Patr.  T.  XIX.  Lugdun.1677. 

Mogholtai  in  Vit.  Mohamui.  Aljc.nnah  Al  Pucock,  not.  in  Spec.  Hift.  Ai'ab.  p.  116. 
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Section  blier  d'obferver,  que,  félon  les  Mahomëtans,  la  Caaha  eft  prefque  au(ÎT  an- 
II.'     cienne  que  le  Monde.    Ils  prétendent  qu'Adam,  après  avoir  été  chafle  du 
Hiftoire  Paradis ,  demanda  à  Dieu  qu'il  lui  fût  permis  de  bâtir  une  Chapelle ,  fem- 
^jMaho-  Ujj^jjjj^  à  celle  qu'il  y  avoit  vue  ,    appellée  Beit  Al  Mdmûr  ,   ou  la  Mai/on 
f^^lf y""  fréquentée  ,  ou  Al  Dorâh  ,  la  Mai/on  éloignée  ;  que  là-defflis  Dieu  lui  avoic 
jiifm'à  ff  envoyé  un  modèle  de  ce  Temple  dans  des  courtines  de  lumière,  &  l'avoic 
mort.        placé  à  la  Mecque  ,   perpendiculairement  au-deflbus  de  fon  Original  ,  or- 
•■   '    '■  donnant  au  Patriarche  de  fe  tourner  de  ce  côté-là  en  priant ,  &  d'en  faire 
le  tour  par  dévotion.  Après  la  mort  d'Adam ,  fon  fils  Seth  bâtit  une  Mai- 
fon  de  la  même  forme  ,  de  pierres  &  d'argile  ,  laquelle  ayant  été  détruite 
par  le  Déluge  ,  Abraham  &  Ifmaël  la  rebâtirent  par  l'ordre  de  Dieu  ,  dans 
le  même  endroit,  &  fur  le  même  modèle  que  Dieu  leur  avoit  montré  en 
vifion.  Abu  Hereira  prétend  que  ce  modèle,  ou,  ce  qui  efl  la  même  cho- 
fe,  le  Bâtiment  Célefle  fur  lequel  il  a  été  formé  ,    étoit  de  mille  ans  plus 
ancien  qu'Adam  ,  &  que  les  Anges  en  ont  fait  le  tour  autant  d'années  a- 
vant  la  création  du  Monde.  Mr.  Gagnier,  &  Mr.  Sale  après  lui,  prétend 
que  les  premiers  Chrétiens  avoient  une  idée  à  peu  près  femblable  touchant 
la  fituation  de  la  Jérufalem  célefte  &  de  la  Jérufalem  terreftre  ;  ce  qu'il 
infère  d'un  paflage  du  Livre  Apocryphe  des  Révélations  de  St.  Pierre. 
Mais  quoi  de  plus  contraire  aux  faines  règles  du  raifonnement  &  de  plus 
injufle  ,    que  d'attribuer  à  toute  l'Eglife  primitive  les  bizarres  &  abfurdes 
imaginations  d'un  feul  impofleur  ;  car  l'Auteur  de  ce  Livre  ne  mérite  pas 
d'autre  nom,  quelque  ancien  qu'il  puifle  être.  Quel  motif  a  pu  porter  ces 
Meffieurs  à  publier  une  pareille  inlinuation?  c'cfl  ce  qu'il  n'efl:  peut-être 
pas  fort  aifé  de  dire  :  car  ils  ont  cru ,  félon  les  apparences ,  faire  honneur  à 
la  Religion  Chrétienne  en  la  mettant  de  niveau  avec  la  Mahométane, 
qu'ils  femblent  avoir  fi  fort  admirée  par-delTus  les  autres  Rehgions  ;   ainli 
on  ne  peut  les  foupçonner  d'avoir  eu  en  vue  de  la  déprimer.     Mais  quel 
que  foit  le  motif  qui  les  ait  fait  agir  dans  cette  occafion  ,  ils  ne  font  pas 
les  feuls  Ecrivains ,  qui ,  au  jugement  de  bien  des  gens,  ont  taché  de  por- 
ter des  coups  au  Chriftianifme,  en  attaquant  ceux  qui  en  deshonorent  la 
profelîlon  ;  &  il  y  a  de  l'apparence  que  c'efl  le  cas  d'un  Auteur  qui  vit  en- 
core, &  qui  jouit  de  grandes  protégions  (a). 

Nous  avons  déjà  rapporté  ailleurs  que  les  Koreishites  rebâtirent  la  Caaba 
après  la  naifTance  de  Mahomet:  Abd'allab  fils  de  Zobeir,  Calife  de  la  Mec- 
que, y  fit  enfuite  des  répai-ations  j  &  Jofeph,  furnommé  Hegiage,  mit  le 
Temple  dans  l'état  où  il  efl  aujourd'hui  l'an  74  de  l'Hégire.  Quelques  an- 
nées après  le  Calife  Harûn  Al  Rashùl,  oa  fon  père  Al  Mobdi,  ou  autrement 
fon  grand-pere  Almanzcr ,  eut  defl'ein  de  changer  ce  (\u  Hegiage  avoit  fait, 
&  de  rétablir  l'Edifice  dans  l'ancienne  forme  où  Abcfallah  l'avoit  laiffe; 
mais  un  certain  Mâlcc  l'en  difluada,  de  peur  que  ce  faint  Lieu  ne  devînt 
le  jouet  des  Princes,  <Sc  que  chacun  le  réformant  !i  fa  fantaifie,  on  n'eût 

plus 

(tf)  y//  Shahrcjlan.  Ahmed  F.ljti  Tufef.  ubi  Jazi  ex  tradit.  Ehn  Mhds.  Gag»,  uot.  ad  A- 
fup.  Aùu  Hoieira.  Al Fii-iiuzah.id.  in  Kam.  bu'.f.  1.  c.  p.  37,  38.  ,f-  A.FahrkimVi^îzU 
Al  Zamakhibar.  ubi  fup.  Alcor.  Sur.  II.  Al    ûd  Cod.  Ajjocr.  N.  T.  Suk  ubi  fup. 
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plus  pour  lui  ce  refpeél,  qui  lui  étoit  fi  juftement  dû.  Quelques  Orientaux  Sxction 
croient  que  ce  Temple  avoit  été  confacré  d'abord  à  Zohal  ou  Saturne;    /f  ^•. 
parce  que  les  anciens  Arabes ,  de  -  même  que  les  Indiens ,  dont  la  Religion  /m^i'o 
avoit  beaucoup  de  conformité  avec  la  leur,  avoient  fept  Temples  fameux,  met  Replis 
confacrés  aux  fept  Planètes.     Il  y  en  avoit  un ,  nommé  Beit  Ghomddn ,  à  l'Hégire 
5ffwrtfl ,  Capitale  de  l'Arabie  Heureufe ,  que  D«/;fl^  y  avoit  fait  bâtir  à  l'hon-  pipiu^àfi 
neur  d'AlZoharah,  qui  efl;  la  Planète  Fénus  ;  le  Calife  Othmân  le  fit  démo»"'"^'^' 
lir,  &  l'alTaffinat  de  ce  Prince  vérifia  l'infcription  prophétique,  que j l'on 
prétend  qui  étoit  au  frontifpice  de  ce  Temple  :  Ghomddn ,  celui  qui  te  dé- 
truira, fera  tué.  Nonobflant  l'antiquité  &  la  fainteté  de  ce  Temple,  les 
Mahométans  ont  une  prophétie,  feion  laquelle,  dans  les  derniers  tems , 
les  Ethiopiens  le  renverferont  de  fond  en  comble,  fans  qu'il  foit  jamais 
relevé  dans  la  fuite.     Mr.  Roland  reçut  au  commencement  de  ce  fiecle , 
du  favant  Michel  Eneman  ,Vïoïe.Se\xx  à  Upfal,  qui  avoit  demeuré  pluficurs 
années  en  Egypte  &  en  Arabie,  un  plan  exaft  du  Temple  de  la  Mecque  le- 
vé fur  les  lieux  par  un  Turc;  on  le  trouve  dans  l'excellent  Traité  de  Mr. 
Reland  fur  la  Religion  Mahométane  (a). 

Avant  que  de  quitter  entièrement  le  fujet  que  nous  avons  en  main ,  il 
ne  fera  pas  inutile  de  toucher  quelques  particularités ,  dont  on  n'a  jufqu'à 
préfent  que  peu  parlé.  D'abord  oblèrvons ,  que  la  fameufe  Pierre  noire  ell: 
enchaffée  dans  de  l'argent ,  &  attachée  à  l'angle  du  Sud-Efl:  de  la  Caaba-^ 
regardant  \'ers  Bâfra,  environ  à  deux  coudées  &  un  tiers  de  terre.  Les 
Pèlerins  la  baifent  avec  beaucoup  de  dévotion ,  &  quelques-uns  même  l'ap- 
pellent la  droite  de  Dieu.  Les  Mahométans  prétendent  que  c'étoit  ori- 
ginairement une  des  pierres  précieufes  du  Paradis,  &  qu'elle  tomba  du  Ciel 
avec  Adam.  On  dit  qu'elle  efl  devenue  noire,  à  caufe  qu'une  femme ,  qui 
avoit  fes  mois,  l'avoit  touchée,  ou  à  caufe  des  péchés  du  Genre-humain, 
mais  plus  vraifemblablement  par  les  baifers  &  l'attouchement  de  tant  de 
gens,  n'y  ayant  que  la  fuperficie  de  noire.  Après  que  les  Karmaîes  eurent 
pris  la  Mecque,  ils  enlevèrent  cette  pierre,  &  les  Mecquois  leur  offrirent 
inutilement  5000  Dinars,  s'il  vouloient  la  rendre;  mais  après  l'avoir  gar- 
dée vingt  &  deux  ans,  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  empêcher  que  les  Pèlerins 
n'allafTent  toujours  à  la  Mecque ,  ils  la  renvoyèrent  de  leur  propre  mouve- 
ment. Eitthymius  Zigabenus  dit  que  l'on  y  voit  une  tête  humaine  taillée,  que 
quelques-uns  croyent  être  la  tête  de  Fénus ,  mais  c'efh  ce  qui  n'efl  appuyé  de 
l'autorité  d'aucun  Ecrivain  Arabe  de  quelque  poids.  Nonobftant  le  refpeél 
que  les  Mahométans  ont  pour  cette  pierre  ,  il  eft  afTez  vraifemblable  que 
les  anciens  Idolâtres  fadoroient  dès  les  tems  les  plus  reculés.  On  croit 
que  la  Tradition ,  qui  porte  qu'elle  efl  devenue  noire  par  les  péchés  des 
hommes ,  vient  de  Mahomet  lui-même ,  &  c'ell-là  aufïi  l'opinion  la  plus 
commune  parmi  fes  Sedlateurs.  La  Pierre,  qui  efl  à  la  place  à'Abrahcmi, 
fur  laquelle  les  Mahométans  croyent  que  le  Patriarche  fe  tenoit,  pendant 

que 

{a)  Ahtilf.  ubi  fup.  p.  13.  &  inHifl;.  Gen.  [Voyez  auffi  Chardin  ,  Voyage  en  Perfe,  T. 

yJl  Jannabi.  Ahmed  Ebn  Tiifef.  Pccock.  uot.  VII.   p.   3'jS-379.  lioiilriitwillien  ,  Vie  de 

in  Spt-c.  Hift.  Arab.  p,  115,   116.  &c.  ^il  Mahom.    p.  51-79.  Loudres  1730.  (.ii,  du 

i.bakreflan.  Reland.  de  Rel.  Moharam.  p.  120.  Trad  1 
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Section  que  la  femme  de  fon  fils  Ifmaël  lui  lavoit  la  tête,  étoit  dans  un  coffre  de 
II.       ier,  &  avoit  un  creux,  du  tems  à! Ahmed  Ehn  lufef ,  qui  nous  apprend 
Hijloii-e  qii'ii  but  de  l'eau  du  Puits  de  Zomzem ,  qui  étoit  dans  ce  creux ,  &  non 
rfcMabo-^^j^j  le  coffre  de  fer,  comme  l'a  dit  Mr.  Sale.  Quelques  Mahométans  pré- 
jl^^^y^-^""  tendoient ,  au  rapport  d'EM^Aymm  Zigabenus,   qu'Abraham  connut  Agar 
juppiàfa  pour  la  première  fois  far  cette  pierre,  &  par  cette  raifon  ils  l'avoient  en 
wort.       grande  eftime.  Mahomet  a  ordonné  ,  dans  le  Chapitre  II.  de  l'Alcoran,» 
-    -■       fes  Se6lateurs  de  prier  devant  elle.  Ahmed  Ehn  Tiifef,  qui  l'avoit  vue , rap- 
porte que  les  traces   des  pieds  d'Abraham  y  font  encore  vilibles  ,  mais 
que  celle  de  l'un  eft  beaucoup  plus  profonde  que  celle  de  l'autre.    Nous 
renvoyons  ceux  qui  feront  curieux  d'en  favoir  davantage  fur  ce  fujet,  à 
Safioidin  ,  Al  Zamakshari ,  Ahmed  Ebn  Tiifef,  &  aux  autres  Ecrivains  Ara- 
bes.    Le  Puits  de  Zemzem  eft  à  l'orient  de  la  Caaha ,  il  eft  couvert  d'un 
petit  bâtiment  &  d'une  coupole.     On  raconte  quantité  de  merveilles  de 
l'eau  de  ce  Puits,  dont  nous  avons  déjà  touché  quelque  chofe.     Il  fufîira 
d'ajouter  à  préfent  que ,  félon  une  Tradition ,  qui  vient  originairement  de 
Maliomet,   mais  immédiatement  du  Calife  d'07Hflr,  cette  eau  eft  médici- 
nale ,  &  que  prife  modérément  elle  guérit  divers  maux.    La  même  Tra- 
dition ajoute,  que  bue  copieufement  elle  remédie  à  tous  les  défordres  de 
l'ame ,  &  procure  une  entière  rémifflon  des  péchés.    Il  n'eft  donc  pas  fur- 
prenant  ,  non  feulement  que  les  Pèlerins  en  boivent  avec  une  finguliere  dé- 
votion ,  mais  que  l'on  en  envoyé  en  bouteilles  ,  comme  une  grande  rareté , 
dans  tous  les  Pays  de  la  Domination  Mahométane.    Nous  ne  devons  pas 
oublier ,  que  la  pierre  de  la  place  d'Abraham ,  d'où  l'on  boit  quelquefois  de 
l'eau  de  Zemzem ,  comme  l'alTure  ylhmed  Ebn  Tufef,  fut  cachée  par  les  Mi- 
niftres  du  Temple  dans  une  des  Montagnes  voifines  de  la  Mecque  ,  pour 
qu'elle  ne  fût  pas  enlevée ,  comme  la  Pierre  noire ,  par  les  Karmates.  Sharif 
AlEdrifi  a  parlé  particulièrement  de  la  Pierre  blanche,  oa  Tombeau  à'J/maël, 
d'où  l'on  peut  conclure  qu'elle  a  fublifté  plufieurs  fiécles  dans  le  même  état, 
&  qu'elle  étoit  probablement  en  grande  eftime  chez  les  Arabes  idolâtres, 
dont  plufieurs  reconnoiiToient  Ifmaél  pour  leur  père.  Qiioi  qu'il  en  foit ,  cet- 
te pierre  mérite ,  à  caufe  de  fon  antiquité ,  l'attention  des  Curieux ,  &  c'eft 
par  cette  raifon  que  les  plus  célèbres  Ecrivains  modernes  en  on:  parlé,  en 
faifant  la  defcription  de  la  Caaha  (a).   FinilTons  cette  Digreflîion,  qui  étoit 
nécelfaire ,  pour  revenir  à  l'Hiftoire. 
aiahomet      Quand  Mahomet  arriva  à  la  Mecque,  il  fît  occuper  à  fes  gens  les  mê- 
s  acquitte  mes  poftes  qu'ils  avoient  occupés  à  la  prife  de  cette  Ville,  où  il  entra  de 
ik  tmiui   ]^  même  manière  ,  que  lorfqu'il  en  avoit  pris  polfefifion.    Defcendant  des 
moni'ei'du  hauteurs  du  côté  de  la  Colline  appellée  Cada  ,  il  s'avança  vers  le  Mont  Al 
Pélérina-  Hajun ,  d'où  il  marcha  droit  à  la  Caaba  ,  au  point  du  jour  ,  le  4  du  mois 
i'f •  Dhulhajja.  Il  baifa  dévotement  l'angle  de  la  Pierre  noire ,  puis  il  fît  les  fept 

tours  autour  de  la  Caaba,  les  trois  premiers  d'un  pas  lefte,  agile  &  ferré, 

& 
(a)  Aljamah.  AhviidEbn  Ttifef.  ubi  Tiip.     &  ipfe  Pocock.  Mà.D^Herhelot ,'ËM.  Orient" 
Pecock.  1.  c.  p.  11S--118.  /Il  Ghazal.  Shaba-    p.  927,  928.  Sharif,  Al Edrifu  Sait  ubi  fup" 
boddin.  Safiaddin.  Al  Zamakhihai:  ubi  fup.     p.  llSt 
Euih^in,  Zi^ab.  ap.  Pocock.  1.  c.  p.  120.  ut 
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&  les  quatre  derniers  d'un  pas  plus  grave.  Il  s'approcha  enfuite  de  la  pla-  Section 
ce  d'Abraham ,  &  revint  à  l'angle  de  la  Pierre  noire,  qu'il  baifa  une  fecon-     1 1- 
de  fois.  Enfuite ,  étant  forti  de  la  Ville  par  la  porte  des  enfans  de  Mahdom    ^'l^"''''' 
il  monta  fur  la  Colline  à' Al  Safd  ,  d'où  contemplant  la  Caaba  ,  &  fe  tour-  '^''^^j^'°'. 
nant  vers  le  point  de  la  Kebla  ,  il  prononça  la  formule  de  la  p'rofeffion  de  mfZ"" 
l'unité  de  Dieu  en  ces  termes  :  Dieu  ejl  grand:  il  ny  a  point  de  Dieu  quoMihtfa 
Dîeufeul:  il  na  point  de  Compagnon:  le  règne  ejl  à  lui:  louange  fait  à  lui  feiil:  *'""''• 
il  ejî  puijjant  par  deJJ'us  toutes  chofes  :  il  n'y  a  point  de  Dieu  que  Dieu  :  'il  n'a  "  '       " 
point  de  Compagnon  :  il  efi  le  feul  Fort:  il  a  fecourufon  Serviteur  ,  &  il  a  lui 
feulmis  enfuite  les  Légions  de/es  Ennemis.  De-là  il  fe  rendit  à  la  Colline  Al 
Mer'xd  ,  &  courut  fept  fois  entre  cette  Colline  &  celle  d'y//  Safd ,  mar- 
chant gravement  jufqu'à  l'endroit  qui  efl:  entre  deux  Colonnes,  où  il  com« 
mença  à  courir,  &  enfuite  il  marcha  de  nouveau.   Il  fit  cette  cérémonie 
tantôt  regardant  derrière  lui ,  tantôt  s'arrétant ,  comme  quelqu'un  qui  au- 
roit  perdu  quelque  chofe  ,  pour  repréfenter  Agar  cherchant  de  l'eau  pour 
fon  fils.  Par  où  il  efl  évident, que  les  Mahométans  confiderent  cette  céré- 
monie comme  aulTi  ancienne  qu'^^rtr,  &  qu'ils  croyent  par  conféquent 
qu'elle  a  été  pratiquée  par  les  Arabes,  plufieurs  fiécles  avant  la  nailTance 
de  Mahomet  (a). 

Des  Collines  Al  Safd  &  Al  Merwâ ,  il  paflà  au  Mont  Arafat ,  un  peu 
iavant  le  coucher  du  Soleil,  &  là  il  fit  debout  un  difcours  au  Peuple,  pour 
j'inflruire  des  rites  &  des  cérémonies  du  Pèlerinage,  qui  dura  jufques  à  ce 
que  le  Soleil  fût  couché.  Alors  il  s'en  alla  au  lieu  appelle  Mozdalifa,  qui  efl 
un  Oratoire  entre  le  Mont  Arafat  &  la  Vallée  Mina ,  où  il  fit  la  prière  du 
foir,  &  une  exhortation  aux  Pèlerins,  &  deux  aflùrreflions.  Il  fe  coucha 
enfuite  par  terre,  &  dormit  jufqu'au  matin,  qu'il  récita  la  prière  ordinaire 
du  point  du  jour.  Il  fe  pofla  après  cela  au  milieu  de  l'enceinte  de  la  Cuaba, 
où  il  fe  tint  debout  en  prières  ,  jufques  à  ce  que  le  Soleil  fût  fur  le  point 
de  fe  lever  ;  alors  il  courut  promptement  par  la  Vallée  de  Mclxijfer  à  celle 
de  Mina ,  où  il  jetta  fept  pierres  ,  à  trois  endroits  marqués,  à  l'imitation 
à' Abraham,  qui,  ayant  trouvé  le  Diable  en  cet  endroit,  lequel  le  troubloit 
dans  fes  dévotions ,  ou  tâchoit  de  le  porter  à  la  défobéiffance ,  lorfqu'il  al- 
loit  facrifier  fon  fils,  le  chafTa,  par  le  commandement  de  Dieu,  à  coups  de 
pierres,  quoique  d'autres  prétendent  que  cette  cérémonie  efl aufli  ancienne 
q\iAdam ,  qui  chalîa  le  Démon  du  même  endroit  &  de  la  même  façon.  A 
chaque  fois  que  Mahomet  jettoit  une  pierre  à  Satan ,  il  récitoit  la  formu- 
le Allah  Acbar  &c.  Dieu  efi  grand  &.c.  Enfin  il  fe  rendit  au  lieu  de  la  Val- 
lée de  Mina  ,  où  les  Pèlerins  imm^olent  leurs  vi£limes  ,  &  après  s'en  être 
îégalés  avec  leurs  amis ,  diflribuent  les  reftes  aux  pauvres.  Encore  aujour- 
d'hui les  Pèlerins  ,  à  l'exemple  de  Mahomet  ,  après  la  prière  du  matin,  le 
neuvième  du  mois  Dhiilhajja  ,  quittent  la  Vallée  de  Mina  ,  où  ils  fe  font 
rendus  la  veille  ,  &  courent  en  foule  &  tumuhueufement  au  Mont  Arifat^ 
où  ils  demeurent  en  dévotion  jufqu'au  coucher  du  Soleil  y  de- là  ils  fe  ren- 
dent 

{à)  Ahulf.  ubi  fiip.  p.  131.  Al  Jannab.  p.  280,  ajîr.  Ebn  Al  Âthtr.  Al  Ghazal.  Vkt 
et.  Alb,  Bobgv,  ubi  fupr  Pçmk.  not.  in  Spec,  Hift.  Arab,  p.  314. 
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Srctio»  dent  à  Mozdalïfa  ,  où  ils  paflenc  toute  la  nuit  à  prier  &  à  lire  l'Alcoran; 
II.  &  le  lendemain  matin,  à  la  pointe  du  jour  ,  ils  vifitent  Al  Masher  Al  Ha- 
Hiihire  ^..^^^^  ^  ou  le  Sacré  Monument,  &  paflant  par  la  Vallée  de  MobaJJer ,  zvd.nt  le 
jïMaho-  j^^^j.  ^^^  Soleil,  à  celle  de  Mitia  ,  ils  y  jettent  des  cailloux,  comme  Maho- 
/'/^■^■/'^''"niet  fit.  Il  faut  encore  obferver  que  les  Pèlerins,  après  avoir  fait  les  fa- 
jupjii'àfa  crifîces,  fe  rafent  &  fe  coupent  les  ongles,  qu'ils  brûlent  au  même  lieu; 
mon.  c'eft  alors  que  le  Pèlerinage  eft  cenfé  fini ,  quoiqu'ils  vifitent  encore  la  Caa- 
-  la  ,  pour  prendre  congé  de  ce  Lieu  facré  :  &  à  tous  ces  égards  ils  imitent 

l'exemple  de  leur  Prophète,  qui  obferva  toutes  ces  cérémonies  (a).  Quand 
il  fut  arrivé  à  l'endroit  où  les  viftimes  dévoient  être  immolées ,  il  fit  un 
difcours  aux  alTiflans  ,  pour  leur  enfeigner  les  rites  &  les  cérémonies  de 
l'Immolation.  Ce  fut  alors  que  le  prétendu  Prophète  fuppofa  que  dépen- 
dirent du  Ciel  ces  paroles  de  l'Alcoran  :  „  Malheur  aujourd'hui  à  ceux  qui 
ont  renié  votre  Religion:  ne  les  craignez  donc  pas,  mais  craignez-moi. 
„  C'efl  aujourd'hui  que  j'ai  mis  votre  Religion  dans  fa  perfeftion ,  &  que 
j'ai  accompli  fur  vous  ma  grâce;  &  mon  bon-plaifir  eft  que  Ylslamifme 
,,  foit  votre  Religion".  Al  Jannabi  rapporte  (\\xAhu  Becr,  entendant  ces 
paroles ,  fondit  en  larmes ,  en  confidérant  qu'il  étoit  encore  bien  loin  de 
l'état  de  perfection  ;  mais  il  fe  confola ,  en  penfant  que  le  Prophète  étoit 
fon  ami ,  &  qu'il  ne  manqueroit  pas  d'intercéder  pour  lui  (/;). 

Le  même  Hiftorien  affure  que  la  defcente  de  ce  fameux  palTage  fut  ac- 
compagnée ,  ou  plutôt  fuivie  d'un  grand  miracle.  La  Chamelle  Al  Ka/iva, 
fur  laquelle  le  Prophète  étoit  monté ,  entendant  ces  divines  paroles ,  tom- 
ba fur  fes  genoux  par  fefficace  de  la  Révélation  Divine,  &par  le  profond 
refpefl  qu'elle  avoit  pour  l'Alcoran.  Ce  zélé  Mahométan  affure  même, 
que  l'endroit  précis  où  fe  pafTa  cet  extraordinaire  afte  de  dévotion ,  après 
avoir  été  inconnu  pendant  plufieurs  fiécles,  fut  enfin  découvert  par  un 
nouveau  miracle  l'an  de  l'Hégire  964,  de  l'Ere  Vulgaire  1557  ,  voici  com- 
ment. Al  JVdkd,  Grand-Cadi  de  la  Mecque,  célébrant  la  Fête  du  Pèlerina- 
ge cette  année -là,  fut  touché  d'un  grand  defir  de  découvrir  l'endroit  où 
la  Chamelle  du  Prophète  étoit  tombée  fur  fes  genoux  ,  lorfque  le  fameux 
palTage  du  commencement  du  Chap.  V.  de  l'Alcoran  lui  fut  révélé.  Il  par- 
courut donc  toute  la  Ville  fur  fa  Chamelle ,  &  il  rencontra  un  perfonnage 
pieux  ,  craignant  Dieu  &  favorifé  de  fréquentes  révélations,  qui  s'appel- 
loit  She'ikh  Hofein,  qui  lui  dit  que  l'Apôtre  de  Dieu  lui  étoit  apparu  la  nuit 
précédente  ,  &  l'avoit  affure  que  la  place  où  le  Cadi  étoit  actuellement, 
étoit  le  lieu  qu'il  cherchoit.  Sur  quoi, ajoute  l'Hiilorien,  la  Chamelle  à' Al 
JVdkd  tomba  à  l'inftant  fur  fes  genoux ,  vis-à-vis  de  la  maifon ,  qu'on  appelloit 
alors  la  Maifon  d'Adam  :  ce  nouveau  miracle  ne  nous  permet  pas  de  dou- 
ter de  la  véracité  du  Sheikh.  La  feule  réflexion  que  nous  ferons  ici  fur  cet- 
te finguliere  relation  ,  eft  que  Mr.  Gagnier  assure  positivement, 

que 

(a)  lidem  ibid.  yllcor.  Sur.  IL  /IhmeilEbn  Perfe,  Tom.  VII.  ubi  fup. 
l'ufcf.  Relaiid.  de  ReL  Mohamin.  p.  113--        (b)  Abulf,  &  Aljannab.  ubi  fup.  Akor. 

121.  Pitt'i  Account  of  £he  Religion  of  the  Sur,  V.  4. 
Mahoinir.ed.  p.  92  &c.  Chardin ,  Voyage  en 
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que  l'Hillorien  fut  témoin  oculaire  de  cet  extraordinaire  événement,  corn-  s-ction 
me  la  relation  qu'il  en  fait  l'indique  ;  &  par  -  là  il  femble  faire  connoître  affez       II. 
qu'il  admet  la  vérité  de  toute  cette  hiftoire,  ce  qui  ne  peut  que  donner  beau-    ■^•^'T?'"'-? 
coup  de  poids  à  l'autorité  d'Jl  Jannabi,  &  ce  qui  prouve  abfolumcnt  la  vé-  '''^^'^^'^°-, 
rite  de  ce  miracle  &  de  tant  d'autres  non  moins  frappans ,  dont  cet  Hiflo-  ^Hé<^ire" 
rien  nous  a  tranfmis  la  mémoire  (a).  jufqiiàftï 

Avant  la  conclufion  de  la  Solemnité,  ^//revint  de  l'îewra,  où  il  avoit  "'<"'• 
été  pour  quelque  affaire  particulière ,  &  demanda  de  pouvoir  y  prendre  part ,  ' 

&  de  louer  Dieu  de  la  même  manière  que  le  Prophète  &  fes  compagnons 
l'avoient  fait,  ce  qui  lui  fut  d'abord  accordé, parcequ'il  avoit  l'habit  facré 
ou  de  Pèlerin ,  comme  Mahomet  &  tous  ceux  qui  l'accompagnoient.  Le 
Prophète  égorgea  de  fa  propre  main ,  &  facrifia  foixante  &  trois  chameaux, 
félon  le  nombre  des  années  de  fa  vie,  étant  âgé  pour  lors  de  foixante&  trois 
ans.  11  en  donna  outre  cela  trente- fept  autres  à  Ali, afin  qu'il  les  immolât, 
pour  faire  le  nombre  de  cent.  De  ces  chameaux,  Mahomet  en  avoit  ame- 
né une  partie  avec  lui  de  Medine,  &  Ali  avoit  tiré  les  autres  de  l'Yemen. 
Enfuite  Mahomet  ferafa  la  tête,  &  jetta  fes  cheveux  fous  un  arbre,  nom- 
mé Tulha ,  afin  que  le  vent  les  pouffât  &  les  difperfàt  parmi  les  Peuple. 
La  plupart  des  touffes  du  devant  de  la  tête  furent  faifies  par  Khàlcà  fils 
à! Al  IValid,  qui  les  attacha  au  Turban,  qu'il  porta  dans  toutes  les  guer- 
res où  il  fe  trouva;  &  il  en  relTentitjdit  un  Ecrivain  Mahométan,  la  vertu 
&  l'efficace  dans  tous  les  (jombats ,  ou  pour  dire  la  chofe  en  d'autres  ter- 
mes, ce  fut  par-là  qu'il  fut  conftamment  viélorieux.  Quel  dommage  que 
Mr.  Gagnicr  n'ait  pas  appuyé  le  témoignage  de  cet  Auteur,  comme  il  pa- 
roît  avoir  appuyé  auparavant  celui  à' Al  Jannabi  ,  foit  en  termes  exprés, 
foit  implicitement,  d'une  fajonqui  indiquât  fon  acquiefcement  à  ce  que  cet 
Ecrivain  avance  (/;)  ! 

Mahomet ,  après  avoir  pris  fon  repas  en  compagnie  du  feul  Ali ,  remonta 
fur  fa  chamelle,  &  fe  rendit  tout  droit  à  la  Caaba:,'\\  y  fit  la  prière  du  midi, 
but  à  longs  traits  de  feau  du  Puits  àtZeinzem,  fit  les  fept  tours  autour  du 
Temple ,  &  courut  ,  comme  il  avoit  déjà  fait ,  entre  les  Collines  Safd  & 
Merind.  Le  neuvième  jour  de  la  Fête, il  alla  faire  fes  dévotions  fur  le  Mont 
Arafat ,  fitué  à  un  mille  de  la  Mecque ,  que  les  Mahométans  ont  en  grande 
vénération ,  parceque ,  félon  eux,  hrCqu' Adam  &  Eve  furent  bannis  du  Pa- 
radis ,  Adam  tomba  dans  l'Ile  de  Ccylun  ou  Serendib ,  &  Eve  proche  de  Jûdda, 
le  Port  de  la  Mecque ,  en  Arabie  :  au  bout  de  deux  cens  ans ,  Adatn ,  a- 
yant  fait  pénitence ,  fut  conduit  par  l'Ange  Gabriel  fur  une  Montagne  dans 
le  voifinage  de  la  Mecque,  où  il  rencontra  &  connut  fa  femme,  d'où  cette 
Montagne  a  pris  le  nom  d'Arafat.  Ils  ajoutent  qu'il  fe  retira  enfuite  avec 
elle  dans  l'Ile  de  Ceylon,où  ils  continuèrent  à  propager  le  Genre-humain. 
Les  Mahométans  prétendent  que  le  Mont  Arafat  a  toujours  été  particuliè- 
rement dédié  au  fervice  du  l'out  puiffant  :  &  ce  fut-là  que  le  Prophète, 

fe- 

{û)  Al  Jrmuûb.uhlCuip.  Gûgii.  Vie  deMa-  '^nmmh.  p.  283-  ^V/^  '•  c.  p.  131,132. 
hom.  L.  Vl.  Ch.  ifi.  Jallaloddin.  Al  Shafa.  CagiK  1.  c. 

(^)  Al  Damir ,  in  lib.  dict.  Vit.  animal.  Al 
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Section    félon  Al  Jannabl,  s'acquitta  de  fon  devoir  avec  une  profonde  humilité  :  il 

ïi-      implora  la  clémence  divine,  &  demanda  avec  ferveur  le  pardon  des  pé- 

//^'/w/;r    j.)j2s^  tant  pour  lui  que  pour  fes  Sectateurs.  Ce  fut  par  ces  aftes  de  péni- 

mtumis  t'^"^'^''^  P^r  1^  réformation  du  Calendrier  Arabe, dont  nous  allons  rendre 

rthrirc  '^  compte,  qu'il  termina  le  Pèlerinage  d'Adieu  {a). 

jufquàfi  On  a  déjà  remarqué  ailleurs ,  qu'il  y  avoit  quatre  mois  de  l'année,  que  les 
wjrt.        Arabes  idolâtres  eftimoient  facrés ,  durant  lefquels  il  étoit  défendu  de  faire  la 

77";  !  guerre  &  de  commettre  aucune  hoftilité.  Dans  la  fuite  du  tems,  quelques- 
Mahomet  P  -      i>.  I  1-     .      1     r  •  r>  ■'      i-*      ■ 

TciWme  le  uns,ennuyes  d  être  obliges  de  le  tenu-  en  repos,  transiererent, quand  cela 
Calendrier  leur  convcuoit,  l'obfervation  d'un  mois  facré,  au  mois  fuivant,  qui  ne  l'é- 
des  Ara-  toit  point.  Par  exemple,  au-lieu  d'obferver  le  mois  de  Mokarram,  ils  ob- 
^^  fervoient  celui  de  Safar,  qui  le  fuivoit,  &  dans  ce  cas -là  ce  dernier  de- 

venoit  facré.  Cette  tranllation  efl:  exprimée  par  le  mot  Arabe  M  Nafi,  & 
eft  condamnée  expreflement  dans  un  pafTage  de  l'Alcoran ,  comme  une  in- 
novation impie,  introduite  premièrement  par  Joyiâda  fils  d'^ii/, de  la  Tri- 
bu de  Kfudna.  Mahomet  reforma  auffi  l'intercalation  d'un  mois ,  chaque 
troiiîeme  ou  féconde  année,  qu'ils  avoient  apprife  des  Juifs,  pour  réduire 
leurs  années  Lunaires  à  des  années  Solaires.  Par-là  ils  fixoient ,  contre  l'infli- 
tution  primitive,  le  tems  du  Pèlerinage  &  le  Jeûne  du. Ramadan,  qui  doi- 
vent être  mobiles ,  à  de  certaines  faifons  réglées.  Mahomet  publia  lui- 
même  ces  Ordonnances  touchant  les  mois ,  au  Pèlerinage  d'Adieu  ,  ainfî 
nommé ,  foit  parçequ'il  ne  revit  plus  la  Mecque  après  l'avoir  fait  ,  foie 
parceque  dans  le  dernier  Difcours  qu'il  fit  au  Peuple ,  il  prit  congé  d'eus 
dans  toutes  les  formes.  Ce  dernier  fentiment  a  été  celui  à' Al  Jûzi ,  fuivi 
en  cela  par  Mr.  Gagnier;  &.  le  premier,  qui  paroît  plus  naturel  &  plus 
yraifemblable ,  à  notre  avis,  a  été  celui  à'Abulfeda  <b). 

Nous  avons  donné  à  nos  Le6leurs  un  récit  aflez  détaillé,  quoique  concis, 
fil'on  fait  attention  à  la  variété  des  circonfl:ances,du  dernier  Pèlerinage  de 
Mahomet ,  appelle  le  Pèlerinage  d'Adieu  ,  par  les  principaux  Ecrivains 
Arabes  qui  en  ont  fait  mention.  Et  nous  ne  croyons  pas  que  l'on 
puifle  nous  taxer  de  nous  y  être  trop  étendus  ,  fi  l'on  fait  réflexion  que 
ce  fameux  événement  étoit  defliné  par  Mahomet  à  fervir  de  modèle  à 
fes  Seftateurs  dans  la  fuite  des  tems  ,  pour  la  célébration  de  cette  Solem- 
nitè.  Deforte  que  la  Relation ,  qu'on  vient  de  Ure ,  en  offrant  un  mor- 
ceau curieux  de  l'Hiftoire  des  Arabes ,  contient  en  même  tems  une  defcrip- 
tion  esafte  des  rites  &  des  cérémonies  que  les  Mahometans  obfervent 
encore  aujourd'hui ,  en  fairant  le  Pèlerinage  de  la  Mecque.  Et  fans  cette 
defcription,  on  ne  pourroit  comprendre  diverfes  particularités  de  l'Hiftoi- 

(a}  Al  'iannah.  ubi  fup.  Vi  J.  et.  Alh.  Bo-  Shabreflan  sp.  Pocock.  in  not.  ad  Spec.  Hift> 

Iiûv.  \.  c.  ÙUcrbdrf.  Eibl.  Orient,  p.  55. ///>  Anb.  p.  311.  ut  (?i  ipfe  V.mck.  ihià.EbnAl 

med  Eètt  Tabya.  Mo>ico}:ys ,  Voya.a.  &c.  1',  I.  Aeùir.  yll  jfcii/jar   in  Al  ^uba.   Al  Damir 

p.  372.   Kmy:  Relac.  de  Ceylan.  P.  I.  p.  7.  ubi  fup.  Al  l^vauzabad.  Alcor.  Sur.  IX.  A- 

Ancicnn.  Relut,  des  Iiules,  p.  3.  Al  Hajun.  biilf.  1.  c.  p.  132.  Al  }uz:  de  ritib.  peregr.. 

Gaqn.  1.  c.  Meccan.  Al  Bcid^v/i.  Jallalo'ddin.  Ai-!  /Jb- 

(/>)  Al  Kae-xiiti ,  ap.  Golà/m  ,  in  not.  ad  d'aUah  Mohammed  Ehii  Ahmed  in  !ib.  dift; 

Alfrû^an.  p.  4.  &c.  ut  &  ipfe  G«//«i.  ibid.  .«^  Odorat.  Flor.  Pocock.  L  c.  p.  177.  ■;.i:  &c. 
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re  des  Califes  ,  aufTi-bien  que  de  celle  de  Mahomet  lui-même ,  &  d'autres  SicnoN 
Princes  Mahométans  ,  que  nous  rencontrerons  dans  la  fuite  de  i'Hiftoire,      ^^^ 
qui  font  allufion  à  la  Solemnité  dont  il  s'agit  ici.  Mais  pour  fupprimer  tout  /ff^w"' 
ce  que  nous  pourrions  alléguer  d'ailleurs   pour  faire  notre  apologie,  ç'au- metiws 
roit  été  certainement  une  négligence  impardonnable,  dans  un  Ouvrage  tel  Œégirâ 
que  celui-ci,  de  n'avoir  que  légèrement  touché  une  Inflitution  fi  !mportan-/«Â"''iy«» 
te,  puifque  les  Mahométans  regardent  le  Pèlerinage  de  la  Mecque  com-  '""'''• 
me  un  devoir  fi  eflentiel ,  que,  fuivant  une  Tradition  de  leur  Prophète ,  re-  ^ 

çue  parmi  eux,  il  vaut  autant  mourir  Juif  ou  Chrétien  ,  que  de  mourir 
fans  s'en  être  acquitté,  &  l'Alcoran  le  prefcrit  espreffément.  Ainfi  tout 
Mufulman,  qui  a  la  fanté  &  les  moyens  néceflaires,  doit,  du -moins  une 
fois  en  fa  vie ,  endofler  YIhrâ?n  ou  habit  facré ,  &  aller  en  Pèlerinage  à  la 
Mecque  ;  les  femmes  mêmes  ne  font  pas  difpenfées  d'un  devoir  fi  nécefîai- 
re.  Ceux  qui  voudront  être  inflruits  encore  plus  à  fond  de  la  nature  de  ce 
Pèlerinage  &  de  la  manière  de  le  faire,  peuvent  confuker  Albert  Bobovius 
&  notre  Compatriote  Pitts ,  qui  les  fatisferont  pleinement  jufques  fur  les 
moindres  circonftances  (a).    ■ 

L'année  fuivante,  onzième  de  Y  Hégire,  vers  le  milieu  du  mois  de  Mo-   fl  reçoit 
harram,  il  arriva  àMedine,  où  Mahomet  étoic  de  retour,  une  nombreufe  ""^^'" 
AmbafTadede  la  part  des  Al Nakhaite s,  Tnhu  Arabe  établie  dans  l'Yemen  ;  ^f^^'j^f* 
ils  étoient  au  nombre  de  ico,  déjà  initiés  dans  les  cérémonies  de  l'Ifla- haitcs.  ' 
mifme,  &  qui  avoient  déjà  prêté  ferment  de  fidélité  à  JNIahomet,  entre 
les  mains  de  Moadh  fils  de  Jabal;  aufll  le  Prophète  leur  fit -il  un  accueil 
très-gracieux.  Le  25  du  mois  de  Sqfar,  il  nomma  0/dma,  fils  de  Zeid, 
tué  à  la  bataille  de  Muta,  jeune  homme  de  vingt  ans,  pour  commander 
dans  une  Expédition ,  qu'il  méditoit,  pour  venger  la  mort  de  fon  père. 
Ofdma ,  ayant  afTemblè  fes  .Troupes ,  qui  itoient  compofées  entièrement  de 
Mohagériens  &  d'Anfariens,  &  reçu  l'Etendard  de  la  propre  main  de 
Mahomet,  partit  de  Medine  le  28  du  mois  ,  accompagné  d'Abu  Becr, 
Omar  &  Saad  fils  d'Abu  Wakkds ,  qui  dévoient  commander  fous  lui.   Le 
premier  jour  il  ne  s'avança  que  jufqu'à  ^orf,  à  une  parafange  de  Medi- 
ne, où  il  campa  la  nuit  fuivante  (b). 

Le  27  de  ce  même  mois,  Mahomet,  étant  chez  Zcinab  fille  de  Jahasb,  Mahomet 
une  de  fes  femmes  bien-aimées,  fut  attaqué  d'un  violent  mal  de  tête,  ac-  tombe  mn^ 
compagne  de  fièvre,  qui  dans  la  fuite  lui  caufa  un  délire,  mais  il  fe  trou-  **''*• 
va  un  peu  mieux  avant  le  départ  de  l'Armée  à'Ofdma.     Mais  d'abord  a- 
près  fon  mal  augmenta,  par  la  nouvelle  qu'il  reçut  de  la  révolte  de  deux 
fameux  Impoflieurs,  qui  s'étoient  érigés  en  Prophètes  dans  leurs  Provin- 
ces de  Tmndma  &  de  Najdn.     Ces  deux  Compétiteurs  étoient  MofeUama 
&  Al  Afioad,  que  les  Mahométans  appellent  communément  les  deux  Men- 
teurs.    Le  premier  étoit  de  la  Tribu  de  Honeifa,  qui  étoit  établie  dans  la 
Province  de  Tamâma ,  &  il  étoit  un  des  plus  confidérables.    Il  avoit  été 
le  Chef  d'une  Ambaflade  de  fa  Tribu  à  Mahomet,  la  neuvième  année  de 

l'Hé» 

(rt)  Ait.  Bobov.  ScPim  ubi  fup.  Akor,  Sur.  III.  Al  Beidimù        (*)  Aljmtnab.  p.  284. 
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SiiCTioN    l'Hégire,  &  il  fe  déclara  alors  Mufulman;  mais  ayant  deflein  de  s'élôver 

II-       à  un  plus  haut  degré  de  puifTance,  il  s'érigea  l'année  fuivante  en  Prophe- 

Hi/Io/re   j.g_  Comme  il  furvéquit  à  Mahomet,  &  qu'il  fe  rendit  même  formidable  a- 

^/^Maho-      ,^  ç^  mort,  nous  parlerons  de  lui  plus  au  long  dans  l'Hilloire  du  Califat 

i'IIégire     d /Ibu  Becr  {a). 

j'afi/u'àfii  yjl  /Jfwad  û\s  de  Caab ,  l'autre  impofteur,  qui  s'appelloit  Jihala,  étoit 
*''"'''•  de  la  Tribu  à' /Jus,  &  il  la  gouvernoit  avec  les  autres  Tribus,  ilTues  de 
Al  Afwad  Madhaj,  Prir.ce  de  Sofar,  Ville  de  \Temen.  Jfwad  éiok  auffi  un  Apoflat 
iiié  peu-  de  rislamifme,  &  il  s'érigea  en  Prophète  la  même  année  que  Mahomet 
daut  que  rnourut.  Il  s'étoit  acquis  une  grande  autorité  fur  toutes  les  Tribus  Ara- 
Mahomet  ^gg^  établies  dans  fYemen.  ^bidfeda  rapporte  qu'il  fut  furnommé  Dhiil- 
'''ç^y!^  hcmàr ,  c'eft-à-dire ,  le  Maître  de  l' dnc ,  parce  qu'il  difoit  fouvent,  le  Mai. 

tre  de  l'âne  cfi  vcnii  me  trouver,  &  il  débitoit  qu'il  recevoit  des  révélations 
par  le  minillere  de  deux  Anges ,  nommés  Sohaik  ik  Shoraik.  Il  prétendoic 
que  le  premier  lui  avoit  vendu  un  âne  qui  faifoit  toutes  fortes  de  tours  de 
fouplefle,  &  quand  il  le  voyoit  paroître  il  difoit,  vo:là  le  Maître  de  Fane  qui 
vient,  ce  qui  lui  fit  donner  le  fobriquet  dont  nous  avons  parlé.  Le  fécond, 
difoit -il  ,  lui  faifoit  voir  fréquemment  une  multitude  de  fpeclres  &  de 
phantômes  ,  fi  merveilleux  qu'ils  l'éblouifToient.  Comme  il  étoit  habile 
en  tours  de  fouplefle  &  qu'il  étoit  éloquent,  il  gagna  la  multitude  par  fes 
tours  &  par  fes  difcours  infinuans  j  &  pour  faire  plus  d'imprelîion ,  il  affu- 
roit  qu'il  ne  parloit  que  par  révélation ,  &  que  les  deux  Anges  remuoient 
fa  langue,  conmie  il  leur  plaifoit.  Il  s'acquit  un  grand  crédit  par-là,  & 
s'étant  rendu  maître  de  la  Province  de  Najrdn  &  du  Territoire  de  Tdyef, 
il  s'empara  auffi  de  l'Yemen,  après  la  mort  de  Badhdn  ,  qui  en  étoit  Gou- 
verneur pour  Mahomet;  il  tua  Shahr  i'on  fils,  &  époufa  fa  veuve,  dont 
il  avoit  tué  auffi  le  Père,  Oncle  de  Firuz,  le  Deilamite.  Les  nouvelles  des 
grands  progrès  qu'il  avoit  faits  étant  parvenues  à  Mahomet,  le  chagrinè- 
rent beaucoup  ;  furtout  quand  il  apprit  en  même  tems ,  qn'Al  Afixad  s'é- 
toit rendu  maître  de  Sanaa ,  Capitale  de  l'Yemen ,  &  avoit  établi  /Imru 
fils  de  Moadh  pour  fon  Lieutenant  fur  les  Madbcgjites.  Il  dépêcha  donc  un 
Courier  à  quelques-uns  des  Chefs  des  Tribus  de  Hamyâr  &  de  Hamdàn, 
avec  des  ordres  fecrets  de  fe  défaire  à'Jl  Jfwad  par  furprife  ou  à  force 
ouverte,  ce  qu'ils  exécutèrent  pon£luellemenc,  comme  nous  le  verrons 
ci-deflTous  (/)). 
le  mnlck  Cependant  la  maladie  de  Mahomet,  qui,  comme  on  l'a  dit,  avoit  com- 
Mahomet  ^atrizé  par  un  violent  mal  de  tête,  empira  à  un  tel  point ,  que  l'on  com- 
au^mui  e.  ^^^^^  ^  craindre  potir  fa  vie.  La  fource  de  fon  mal,  ainfi  que  nous  i'a- 
vons  obfervc  ,  étoit  le  poifon  qu'on  lui  avoit  donné  à  Khaibar,  dont  il 
avoit  toujours  refTenti  depuis,  de  tems  en  tems,  la  malignité,  &  qui, 
s'étant  répandu  dans  toute  Ja  mafTe  du  fang,  lui  caufa  ce  violent  mal  de 

,  tête, 

{ri)  Ahulf.  de  Vit.  Mohamm   C.  LXI.  p.  W  Abulf.  1.  c.  p.  158,  159.  ^l  SoheiU, 

l33./f'5'«''/i^'''è'>Hift.  Dynall.  p.  164.  Al  Vi-  np.  Qagn.  not.  ad  Abulf.  ubi  fup.  p.  158.111 

ramahad.  Pocock    not.  in  Spec.  Hift.  Arab.  &ipfe //i/;//.  ibid.  £//«/?<:.  ubi  fup. ///,"/'/?;//;,//>. 

p.  178.  Al  Bokhmi.  Ahulf.  1,  c.  p.  160.  El-  p.. 287.  (Jagu.  Vie  de  Mahom.  L.  VI.  Ch.  U. 
maciii.  ubi  fap.  p.  9. 
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tête,  accompagné  de  la  fièvre  qui  termina  fes  jours.  Dès  qu'il  fentit  que  Section 
fa  maladie  écoic  dangereufe,  il  fit  aflembler  toutes  Tes  femmes  dans  l'ap-      IL 
partement  de  Maiuima  fille  à' Al  Harcth,  &  leur  demanda  qu'Jycsba  pût  ^'^'l^oira 
prendre  foin  de  lui  pendant  fa  maladie;  elles  y  confencirent,  &  il  fut  fur ''''^ ^f '^"' 
le  champ  tranfporté  chez  elle.     On  dit  que  là  il  attribua  fa  more,  qu'il /y/X>/'^ 
fentoit  prochaine,  au  poifon  qu'il  avoit  pris  à  Kbaibar,   &  qu'il  tint  et jufqn'à fa 
difcours  en  prcfence  à'Ayesba  &.  de  la  mère  deBasbar  fils  d' A l  Bara,  qui  y  """'/• 
avoit  été  aulfi  empoifonné.  On  raconte  que  dans  l'entretien  que  Mahomet  " 

&  Ayesha  eurent  enfemble  dans  cette  trille  occafion ,  il  fe  mêla  quelques 
plaifanteries ,  qui  femblerent  foulager  un  peu  fa  douleur.  Mais  l'ardeur  de 
la  fièvre  augmenta  fi  fort  qu'il  fe  croyoit  en  feu,  &  que  perfonne  ne 
pouvoit  lui  tâter  le  pouls,  ni  tenir  la  main  fur  fa  poitrine,  fans  reflentir 
une  chaleur  infupportable.  Ce  qui  lui  fit  dire  dans  l'excès  de  fa  douleur: 
j^iicun  des  Prophètes  na  foujfcrt  des  maux  comme  ceux  que  f  éprouve  ,  mais 
plus  l'épreuve  ejl  violente,  pins  la  récompenfe ,  quifuivra,  fera  grande:  enfui- 
te  fes  femmes  jetterent  fur  lui,  à  fa  prière,  une  grande  quantité  d'eau 
froide,  pour  calmer  le  feu  qui  le  dévoroit,  ce  qui  le  rafraîchit  merveilleu- 
fement,  dit  un  Ecrivain  Mahométan  (a). 

Efteftivement  cela  parut  le  foulager,  non  feulement  dans  le  moment, 
mais  produire  un  effet  beaucoup  plus  furprenant;  il  fe  trouva  fi  bien  le 
lendemain,  qu'il  alla  à  la  Mofquèe,  foutenu  pourtant  par  Fadhl  fils  d'Jl 
Jbbds ,  &  par  ///i;  il  y  célébra  les  louanges  de  Dieu,  &  lui  demanda  hum- 
blement le  pardon  de  tous  fes  péchés;  enfuite  il  monta  dans  la  chaire,  où 
il  parla  au  peuple,  qui  s'étoit  aflemblé  pour  le  voir,  en  ces  termes;  0  hom. 
mes  !  fi  j'ai  jamais  fait  donner  le  fouet  à  quelqu'un  fur  fon  dos,  voici  le  mien; 
qu'il  exige  de  moi  que  je  reçoive  autant  de  coups:  fi  fai  bleffé  la  réputation  de 
quelqu'un,  qu'il  traite  la  mienne  de  la  même  manière:  fi  fai  pris  de  quelqu'un 
de  l'argent  injufiement ,  me  voici  prêt  à  lui  faire  reftitution  :    que  perfonne  ne 
craigne  d'exiger  ce  qui  lui  efi  dû ,  mon  caraàere  C!?  mon  génie  ne  me  portent  point 
à  en  avoir  du  refjentiment.  Etant  defcendu  de  la  tribune,  il  fit  la  prière  du 
midi,  il  y  remonta  enfuite  pour  reprendre  fon  difcours,  mais  il  fut  pré- 
venu par  un  homme,  qui  lui  demanda  trois  drachmes,    qu'il  lui  devoit; 
Mahomet  les  paya  fur  le  champ,  en  difant,  il  efi  beaucoup  plus  facile  de 
fouffrir  le  deshonneur  de  ce  Monde ,  que  celui  de  l'autre.   11  pria  Dieu  pour  les 
martyrs  qui  avoient  éié  tués  à  la  bataille  d'Ohod,  ôc  pour  tous  ceux  qui 
étoient  enterrés  dans  le  cimetière  appelle  /Jl  Baki ,  &  il  intercéda  pour 
eux,  dit  Àljav.nabi,  félon  la  communion  &  le  pa6te   qui  eft  entre  les 
Vivans  &  les  Morts:  il  ajouta;  Dieu  a  donné  à  un  de  fes  fcrviteurs  le  choix 
de  ce  Monde  ou  de  celui  qui  efi  avenir;  mais  il,  fe  défignant  lui-même, a  choifi 
le  dernier.     Abu  Becr  fe  mit  là-deflus  à  pleurer,  &  lui  dit,  nous  t'avons 
donné  tout  pouvoir  fur  nos  âmes  (jb). 

Après  cela  Mahomet  donna  fes  derniers  ordres  aux  Anfariens,  les  plus  Mahomet 
zélés  &  les  plus  fidèles  de  fes  Compagnons.  Ces  ordres ,  qui  font  regard  es'/"'"';'  /« 


gjj_  derniers 
ortires  aux 


(d>  Ahulf.  1.  c.  p.  134,  135.  AlBokhar,  Aljnmmh.  p.  290.  Moftem.  Gû^n.  net.  ad  yf-^"'''- 
Itilf.  ubi  fup,  p.  134,  135.  {b),  Ahulf.  ubi  fup.  p.  135.  Al'Jannab,  ubi  fup.  '^'^"^' 
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SscTioH  encore  aujourd'hui  par  les  Mahométans ,  comme  les  articles  eflentiels  de  fon 
'il.  Teflamenc,  étoient  les  trois  fuivans.  i.  De  chalTer  tous  les  Idolâtres  de 
Hiftoire  i'^\rabie.  2.  D'accorder  aux  Profëlytes  tous  les  mêmes  privilèges  dont  ils 
de  Maho-  JQyjffoient;  eux-mêmes.  3.  D'être  conftans  &  réguliers  dans  l'exercice  de 
TÊj'i)"'  ^^  Prière.  Quant  au  premier  ordre, les  Mahométans  l'ont  toujours  fi  ponc- 
jufquaf'i  tuellement  &  fi  rigoureufement  obfervé ,  que  depuis  la  mort  deleurProphe- 
tnort.       te  ils  n'ont  foufFert  en  Arabie  aucune  autre  Religion  que  la  leur  ,  quoi- 

qu'ils  tolèrent  dans  tous  les  autres  Pays  de  leur  domination  les  Chrétiens , 

les  Juifs,  les  Sabéens,  &  les  Adorateurs  du  Feu, qu'ils  regardent  comme 
Idolâtres,  en  payant  un  tribut  annuel.    L'ordre  touchant  les  Profëlytes  n'a 
pas  été,&  n'eft  pas  encore  moins  religieufementfuivi  par  les  Mahométans, 
qui  ont  toujours  mis  dans  les  premiers  Pofces  les  Renégats ,  comme  les  Maho- 
métans nés.  A  l'égard  du  dernier ,  rien  n'eft  plus  formellement  prefcrit  dans 
l'Alcoran  que  la  Prière  ;&  c'eft  un  des  cinq  articles  fondamentaux  de  la  Re- 
ligion Mahométane;  &  Mahomet  regardoit  ce  devoir  comme  fi  indifpen- 
fable  ,  qu'il  l'appelloit  la  Colonne  de  la  Religion  &  la  Clef  du  Paradis  ;    & 
lorfque  les  Thakifites ,  n'ayant  pu  obtenir  de  confervcr  leur  Idole  favorite, 
demandèrent  d'être  difpenfés  de  la  Prière,  il  leur  répondit,  qiiil  ne  pouvoit 
y  avoir  rien  de  bon  dans  une  Religion  oie  il  ny  a  point  de  Prière.  Et  une  Tra- 
dition d'Omm  Salma  porte, que  la  chofe  qu'il  recommanda  le  plus  espref- 
fément  à  l'article  de  la  mort,  ce  fut  la  Prière:  &  fi  l'on  en  croit  une  au- 
tre Tradition,  qu'on  tient  à'jlyesha,ï\  dit  encore:  Dieu  niaudijje  les  Juifs ^ 
qui  ont  changé  en  Temples  les  fépulcres  de  leurs  Prophètes  ;  ce  qui  empêcha 
vraifemblablement  que  le  fien  n'eût  le  même  fort.  Peut-être  fut-ce-là  une 
de  fes  vues ,  en  prononçant  cette  imprécation  ,•  quoique  nous  ayons  plus  de 
penchant  à  croire,  qu'elle  lui  fut  diftée  par  l'invincible  averfion  qu'il  avoit 
conçue  pour  les  Juifs ,  qu'il  regardoit  comme  fes  plus  irréconciliables  en- 
nemis ,  malgré  tous  les  efforts  qu'il  avoit  faits  pour  les  adoucir  (a). 
Il ofcie       Le  Vendredi  de  la  femaine  où  il  étoit  tombé  malade  le  Lundi,  &  les 
toujours    jours  fuivans, il  fit  conftamment  la  prière  dans  la  Mofquée ,  devant  le  Peu- 
^J"/'*x    p!e;  mais  les  trois  derniers  jours  de  fa  vie  il  fe  trouva  fi  mal ,  qu'il  fut 
ex°ep^éks obligé  de  fe  tenir  renfermé  dans  l'appartement  <ïAyesha,on  il  entretenoit 
trois  (kr-  fes  amis  de  fujets  de  piété.  Il  les  inftruifit  aufù  de  la  manière  dont  ils  devoienc 
riiers  jours  qj^  agir  ayec  lui  avant  &  après  fa  mort ,  &  il  mit  en  liberté  un  grand  nom- 
ài'ja  vie.  |^j.g  j^g  j-gj  £fciaves.  Ayant  eu  enfuiteune  violente  crife,  accompagnée  d'un 
tranfport  au  cerveau,  il  demanda  une  plume,  de  l'encre  &  du  papier,  pour 
écrire  un  Livre ,  qui  fervît  à  fes  Difciples  de  règle  dans  la  fuite.  Quelques- 
uns  vouloient  qu'on  lui  donnât  ce  qu'il  demandoit ,  mais  O^nar  s'y  oppofa, 
attribuant  avec  raifon  une  demande  aufli  peu  de  faifon ,  qu'abfurde ,  puif- 
que  Mahomet  n'avoit  jamais  fu  ni  lire  ni  écrire,  à  la  violence  du  mal; 
d'autant  plus,  comme  il  l'obierva  très-bien,  qu'ils  avoient  l'/ilcoran,  le 
Livre  de  Dieu  ,  qui  leur  fuffifoit.     Cependant  comme  cela  fit  naître  une 
difpute  entre  eux,  qui  s'échauffa,  Mahomet  leur  ordonna, tout  en  colère, 

de 

(a)  FJiH  Abbas.   Al  Bokhar.  Lhn.  Al,  Ka-     et..-^to^^.  de  Vit.  Mohamm.p.  127.Ô1O//M» 
tfin.  Abulf.  1.  c.  Aljfamiab.  p.  250-194.  Vid.    Salma  ap.  Al  Jaiinab,  1.  c. 
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defe  retirer,  en  leurdifanc  qu'il  nétoh pas  bienjéant  de difputer  en préfcnce d'un SEcnoit 
Prophète  (a).  II. 

N'oublions  pas  que  le  Vendredi  avant  fa  mort  ,  fe  crovant  hors  d'état  ^^'^^^'''' 
de  faire  la  Prière  dans  la  Morquée,il  chargea  ^/;m  Becr  de  la  faire  en  fa  pla-'^'^  Maho 
ce;  mais  fe  fentant  enfuite  un  peu  mieux  il  fe  rendit  à  la  Mofquée ,  appu- mw^^"'* 
yé  fur  ylli,  &  fur  Abd'allah  fils  à' Al  Abbds.  Dès  qu'il  eut  pris  fa  place,  Wjufquàfa 
récita  quelques  prières ,  qu' Abu  Becr  répétoit,  &  que  le  peuple  récitoit ''"*''• 
après  lui  (i).  Ab~F' 

La  nuit  du  Samedi,  fi  nous  en  croyons  les  Ecrivains  Mahometans ,  l'An-  Vame  "' 
ge  Gabriel  vint  viliter  Mahomet,  &  lui  apporta  l'agréable  nouvelle  de  \3,ihus  cette 
mort  de  fon  Cpmpédceur  AlAjwad.  Voici  comment  il  avoit  été  tué.  Ceux-''^",''"'"- 
de  fes  amis  à  qui  le  Prophète  avoit  écrit , lorfque  cet  irapolleur  fe  révolta, y^^'''^''''' 
comme  on  l'a  dit ,  trouvèrent  moyen ,  conjointement  avec  quelques  Arabes  de  "cVaîri'a. 
Hamdin ,  de  fe  défaire  de  lui.    Ils  confpirerent  tous  avec  Kais  fils  d'Abd'al  Tag-  blenmnd- 
h:Uh ,  qui  en  vouloit  à  Al  Afwad,  &  avec  Firûz  &  la  femme  même  de  ce.^^  ^^  '" 
nouveau  Prophète;  étant  entrés  la  nuit  dans  fa  maifon , i-m/s le  furprit,  & 'f"'"^' ^ ■'^' 
lui  coupa  la  tête:  comme  celui-ci  lui  portoit  un  coup  ,  il  fie  un  mugilfe-    ^^''  ' 
ment  femblable  à  celui  d'un  Taureau  ;  ce  qui  fit  accourir  fes  Gardes  à  la 
porte:  mais  fa  femme  les  renvoya  en  leur  difant  ,  que  le  Prophète  étoic 
agité  de  quelque  infpiration  divine.   Cet  allalîînat  fut  commis  un  jour  ou 
deux  avant  la  mort  de  Mahomet,   A  la  pointe  du  jour  les  Conjurés  firent 
faire  la  proclamation  fuivante:  J'attejîc  que  Mahomet  ejl  T Apôtre  de  Dieu, 
C  ^îi'Aihala  ejl  un  Menteur:  ils  envoyèrent  enfuite  des  Couriers  avec  des 
Lettres ,  pour  porter  à  Mahomet  la  nouvelle  de  ce  qui  venoit  de  fe  paiTer. 
Mais,  fi  l'on  s'en  rapporte  à  Abulfeda  ik  à  Aljannabiy  leMeffager  célefle 
les  prévint,  &  inftruilit  le  Prophète  de  cette  nouvelle,  dont  il  fit  part  kfts 
Compagnons  peu  de  tems  avant  que  d'expirer ,  les  Lettres  n'étant  arrivées 
qu'après  l'éleftion  <i'Alni  Becr  au  Califat.    On  prétend  qu'à  cette  occafion , 
Mahomet  dit  à  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui  ,  qu'outre  Mofeilama  &  Al 
Afwad,  il  paroîtroit,  avant  le  Jour  du  jugement,  trente  autres  Impolleurs, 
&  que  chacun  d'eux  fe  vanteroit  d'être  Prophète.   Il  leur  apprit  auffi  que 
la  Rebelhon  des  Princes  à' Al  Tamâtna  &  de  Sofâr,  c'ell-à-dire  de  Mofeila- 
ma &  à' Al  ylfwad,  lui  avoit  été  repréfentée  en  vifion  ,  la  nuit  d'y//  Kadty 
lorsqu'il  fut  honoré  de  fa  première  révélation,  &  que  l'Alcoran  defcendic 
du  Ciel.  Il  fe  pafla  environ  quatre  mois  depuis  le  commencement  de  la  ré- 
volte à' Al  /Jfwad,  jufqu'au  jour  où  il  fut  tué  (c). 

Le  Samedi  de  grand  matin,  plufieurs  des  Officiers  à'Ofdma  fils  de  Zeid,  Quelques- 
ayant  appris  la  maladie  de  Mahomet,  vinrent  du  Camp  de  Jm-f,  le  vinter;^'"''''"_0'^ 
&  après  lui  avoir  dit  adieu,  ils  s'en  retournèrent.  Le  Général  lui  -  même'p"'"5!^' 
vint  le  voir  le  lendemain  ,  &  le  trouva  dans  un  grand  évanoullfement  ;,/,,,// ia'"" 

quand  C7OT/>//e- 

{a)  Ahilf.  &  ///  -ymmah.  ubi  fuji.  Al  Shah-        (*)  Al  Jamiah.  &  Al  Bokhar.  ubi  fup.       ^^^l^ff 
reliaiJ.  Ebii.  Isbak.  /it  Tahar.  yjyaba ,  ap.  ///         (f)  ,-//  Janimb.  p.  293.  ^/ihiilf.  ubi  fup.  p,  '^'^  *l-no» 

Bokhar.  in  Sonn.  ut  &  ipfe  Al  Bokhar.  ibid.  159.  Aut.  Lib.  Al  Montck.  Elinac.  ubi  fup.  ™'^^' 

Lbii  Abbas.  Vid.  ctiaui  Focock.  not.  in  Spec.  Vid.   etiam  Marraç,  in  Pfodr.  P.  II.  p.  48. 

Hift.  Arab.  p.  178.  G«i«-not.  ad  /U'ulf  l.  Col.  i, 
c.  p.  136.  ut  &  ipfe  Abulf.  ibid. 
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Section  quand  il  fut  revenu  à  lai  ,  il  donna  fa  bénédiélion  à  Ofâiiu,  &  pria  Dieu 

i  •      pour  lui.    Le  Lundi  ce  Général  donna  fes  ordres  pour  la  marche  de  l'Ar- 

J^'A"'!'''  méa,mais  ayant  reçu  par  un  Courier  la  nouvelle  que  Mahomet  étoit  à  l'ar- 

met  2/w/s  "^i*^'^  de  la  mort  ,  il  jugea  à  propos  de  changer  de  mefures,  &  de  différer 

rtlégire    l'Expédition  projettée ,  qui  fut  cependant  bientôt  heureufemenc  exécutée, 

jupitiàfa  comme  nous  le  verrons  dans  l'Hifloire  du  Califat  à! Abu  Becr  {a). 

^"'"''-  Enfin ,  après  bien  des  combats  &  des  agonies,  Mahomet  mourut  le  Lundi, 

lM)rtde  douzième  du  premier  Rahi,  vers  midi,  l'onzième  année  de  l'Hégire.  Ebn 

]\i:iho-     Ahbh  prétendoit  que  les  événemens  les  plus  remarquables  de  fa  vie  tom- 

ni*-''-         boient  fur  le  Lundi.    Selon  lui  ,  il  étoit  né  ce  jour -là  ;  il  commença  fon 

office  prophétique,  s'enfuit  de  la  Mecque  à  Medine,fitfa  première  entrée 

dans  cette  dernière  Ville  ,  &  prit  la  Mecque  un  Lundi  ;   mais  d'autres 

font  d'un  autre  fentiment.    Abidfcda  &  ///  Jannabi  rapportent  que  les 

premières  paroles  que  le  Prophète  prononça  après  fa  naiffance  ,  furent 

Allah  Acbar,  Dieu  efi  grand  ,  &  les  dernières  qu'il  dit,  en  préfence 

û'Ayesha,  avec  les  Citoyens  (Penhaut;  &  s'eiant  jette  un  peu  d'eau  fur  le  vi- 

-    fage ,  ajoute  le  premier  de  ces  Hifkoriens ,  il  expira  (b). 

Les  Hifloriens  ne  font  pourtant  pas  entièrement  d'accord  fur  le  jour,  ni 
même  fur  Tannée  de  la  mort  de  Mahomet.  Said  Ebn  Batrik  ,  autrement 
Eutychius,  dit  qu'il  mourut  le  fécond  du  premier /?a/y/,  de  l'onzième  année 
de  l'Hégire.  Abul  Faraj  (*)  affure  que  ce  fut  le  28  du  mois  de  Safdr  de 
la  même  année.  Denys  de  Telmar  met  fa  mort  à  l'année  627  de  J.  C. 
ou  930  des  Grecs,  après  qu'il  eut  gouverné  les  Arabes  fept  ans.  Mais  EU 
maciii,  avec  le  gros  des  Hifloriens  Arabes  ,  qui  doivent  naturellement 
avoir  été  les  mieux  inflruits  de  cet  événement  ,  place  la  mort  de  Ma- 
homet au  12  du  premier  Rahî  de  l'onzième  année  de  l'Hégire,  ce  qui  re- 
vient au  17  de  Juin  de  l'an  de  J.  C.  632.  après  avoir  commandé,  ou  plu- 
tôt tâché  de  commander  aux  Arabes,  dix  années  Lunaires,  &  foixante  & 
onze  jours ,  ou  neuf  années  Solaires ,  onze  mois  moins  un  jour.  Ce  fenti- 
ment ne  peut  donc  que  paroître  le  mieux  fondé  à  nos  Le6leurs  ,  &  par 
cette  raifon  nous  n'avons  pas  fait  difficulté  de  le  fuivre  (c). 


SEC. 

(^0  ^llj'anuaè.  l  c.  (c)  Eutycb.  Annal.  T.  IL  p.  251,  Oxford 

(l>^  Abulf.  ubi  fup.  C.  LXIl.p.  I3(^,  137.  1656.  Ahulfjins:.  "bi  fup.  p.  1^4.  Alfciiiaim. 

Al  Jaimab.  p.  294.  ylyesha  ap.  ./Il  Bokhar.  Bibl.  Orient.  T.  II.  p.  102.  F.lmac.  in  Hift. 

in  Sonn.  ut  &  ip^e /J/Bok/Mr.ihid.JlSoùei-  Sarac.  C.  I.  p.  9.  Vid.  etiam  ylèulf.  &.  Al 

li  ap.  Gagn.  not.  ad  Abulf.  1.  g.  p.  136-133.  Jannab.  ubi  fup. 

(*)  11  ne  fera  pas  inutile  d'informer  nos  Ledleurs ,  que  les  Arabes  appellent  cet  Hiflo. 
rien  Abu  l Faraj ,  &  non  AbulFarnjiow  AbulFaraghi,  comme  le  difent  MM.  Pocock  & 
Prideaux,  C'eft  ce  qui  paroît  évidemment  par  un  des  MSS.  de  fon  Hifloria  compcudinfa 
Dymiliamnt ,  dont  s'eft  fervi  Pocock,  &  par  un  paffage  de  fon  Chiunicon  S^riacum ,  publié 
par  un  Savant  moderne  (i). 

(i)  Pncock^  Prif.  ad  Lea.  Hift.  comp.  Dyiuft.  Greg.  Abulfdiaji.  p.  42.  Oxford  1663.  ^Jimann, 
Bibl.  Orient.  T.  H.  p.  30s. 


LA  VIE  DE  MAHOMET.    Liv.  I.  Chap.  I.         177 

SECTION      IIL 

Ce  qui  fe  ■pajfa  immédiatement  après  la  mort  de  Mahomet.    Particularités 
touchant  fa  perfonne ,  fes  qualités, /es  talens ,  fa  famille  &c. 

Quelques  Ecrivains  Mahométans  prétendent ,  qu'immédiatement  avant  S:;cTioit 
,  que  Mahomet  expirât, l'Ange  de  la  Mort,  appelle  JzraU,]m  apparut     Hl. 
en  compagnie  de  Gabriel,  &  lui  demanda  la  permiliion  de  prendre  fon  ame,  Pf;'''^"^^- 
l'affurant  qu'il  ne  pouvoit  le  faire  fans  fon  aveu.  Il  lui  donna  même,  difent-  "l"!T' 
ils ,  le  choix  de  la  vie  ou  de  la  mort ,  ce  que  les  Do£teurs  Mahométans  re-  perfonne 
gardent  comme  une  des  plus  fingulieres  &  des  plus  glorieufes  prérogatives  ks  quali- 
de  leur  Prophète.   Mahomet  ayant  choifi  la  mort,  &  dit  àJzraïl  qu'il  n'a-  '/*  &c. 
voit  qu'à  faire  fon  devoir  .  il  tomba  d'abord  dans  l'agonie  qui  termina  fes  ^' ^  .?''^"'^°' 
jours.   Cependant  une  grande  partie  du  Peuple  ne  voulut  pas  croire ,  pen-  __!___ 
dant  quelque  tems ,  qu'il  fût  mort  j  ils  difoient  qu'il  avoit  été  enlevé  au  Ciel    Mj/ivi- 
comme  Ifa,o\iyéfus,  le  dernier  grand  Prophète  qui  l'avoit  précédé.  Pleins  ''"mipur. 
de  cette  penfée  ,  o^Omar  appuya  d'abord  avec  beaucoup  de  véhémence,  ^''■' ^'^^ ^--'y 
ils  ne  voulurent  pas  fouffrir  qu'on  l'enterrât  ,  jufques  à  ce  qn'JlJbbâs,  Mnho-'^'^ 
fon  oncle,  eût  déclaré  publiquement  qu'il  avoit  goûté  la  mort.    Mais  rien  ma, après 
ne  contribua  plus  à  calmer  les  efprits  du  peuple ,  &  à  convaincre  Omar ,  qui  /'?  'W-'. 
difoit  que  le  Prophète  nes'en  étoit  allé  que  pour  quelque  tems ,  comme  Moy- 
fe  avoit  quitté  autrefois  les  Ifraélites  pendant  quarante  jours,  que  la  préfen- 
ce  à'yJbu  Bccr;  qui,  dès  qu'il  apprit  la  nouvelle  de  la  mort  de  Mahomet,  fe 
rendit  de  cette  partie  de  la  Ville,  appellée  Jl  Sonoh  ,  ou  la  haute  Fille  ,  & 
convainquit  tout  le  monde  de  la  vérité  de  la  mort  du  Prophète  ,  en  expo- 
fant,  non  feulement  fon  corps  à  la  vue  du  Peuple  ;  mais ,  ce  qui  fit  plus 
d'effet  encore,  en  prouvant  par  deux  paflages  exprès  de  l'Alcoran,  qu'il  ne 
devoit  pas  être  exempt  de  la  mort  (a). 

Âl  Jannabi  rapporte  ,  qu'au  moment  que  Mahomet  tomba  en  agonie,    Moadh 
Moadh  fils  de  Jabal ,  Gouverneur  pour  lui  d'une  partie  de  YTemen,  fut  'm-fihde]z. 
llruit  en  fonge  ou  en  vifion,  à  Sanaa,  où  il  étoit,  de  ce  trilte  événement,  ^^^  ''ft  {"• 
&  qu'il  fut  enfuite  informé  par  la  même  voye  de  l'enterrement  du  Prophe--^"' ''"''■(,';'" 
te.   Ce  douloureux  événement ,  ajoute  le  même  Lcnvam,  cauia  une  con-  Mandela. 
flernation  générale,  enforte  que,  dans  le  tems  que  les  Anges  portoient  l'a-  mort  de 
me  du  Prophète  en  triomphe  au  Ciel,  tous  les  habitans  de  Medine  &  des  Maho- 
environs  étoient  accablés  de  triftefle  &  inconfo]:ibles  de  fon  départ  {b).     '"'^'■' 

Dans  le  moment  qu'il  étoit  à  l'agonie,  on  avoit  dépêché  un  Expfès  au  Oftma^?;-. 
Camp  de  Jorf,  avec  avis  qu'il  tiroit  à  fa  fin ,  &  que  les  extrémités  de  fon  'Vi-^ .>Me- 
corps  étoient  déjà  froides.   Ofâma  donna  alors  un  contre-ordre ,  &  au-lieu  f^^  "P'''^^ 
de  s'avancer  vers  les  frontières  de  Syrie  ,  il  retourna  à  Medine ,  où  il  arri-  "  """'* 
va  un  peu  après  midi ,  quelques  momens  après  que  Mahomet  venoit  d'ex- 
pirer.   Ce  qui  n'empêcha  pas  qu'il  n'ordonnât  à  Terida  fils  de  Hofaïb ,  fon 
Porte -enfeigne,  de  planter  le  grand  Etendard  de  l'Islamifmé  devant  fa  por- 
te, 

(a)  AlSohetli  ubi  fup.  p.  138,  139.  Al'Jamah.  p.  295.         {V)  Idem  ibid. 
Tome  XV,  Z 
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SiiCTioN   te ,  afllgnant  aux  OiEciers  de  l'Armée  leurs  polies  ;  ce  qui  contribua  à  main- 
"lll.      tenir  la  tranquillité  publique- ,  &  mit  les  I\Iufulmans  en  état  de  procéder 
Tartkala-  f^nj  délai,  Comme  on  le  verra  ci-dellous,  à  l'élection  d'un  Calife,  ou  Suc- 
ritéi  ton.   ^gj^g^,^  ^g  Mahomet  {a). 

perfor.n! ,  ^^  Jamabi  prétend  que  le  Prophète  Ai  Kedr,  ou  Elit ,  confola  d'une  voix 
Uitinnîi'  intelligible,  quoiqu'il  ne  fiit  point  vifible,  la  famille  défolée  de  Mahomet, 
ici  &c.  après  qu'il  leur  eût  été  enlevé;  ce  qui  les  convainquit  de  la  certitude  de  fa 
//f  Maho-  j^Q].t;_  ]]  rapporte  encore  ({xxAfvia  fille  à'Omaïs,  ayant  examiné  les  épau- 
™^'^'  les  du  Prophète  ,  trouva  que  le  fceau  de  la  Prophétie  avoit  difparu ,  d'où 
Al  Kedr  elle  conclut  qu'il  étoit  véritablement  mort,  ce  dont  auffi  aucun  des  Muful- 
eii  Elie     mans  ne  douta  plus  (b). 

cniifolcla       Quant  à  l'âge  de  Mahomet  à  fa  mort ,  quelques  Ecrivains  Arabes  lui 
Mah'^^'^^  donnent  foixantc-fix  ans,  d'autres  foixante-cinq ;  mais  le  plus  grand  nom- 
mét.°'      bre  &  les  plus  dignes  de  foi ,  qui  femblent  aufli  être  les  mieux  fondés ,  di- 
Âgeci,:    fent  qu'il  en  avoit  foixante- trois.   Voici  comment  ils  comptent.   II  avoit 
Maho-      quarante  ans  quand  l'Ange  Gabriel  lui  apparut  pour  la  première  fois  ,  il 
"^'^'       ■  demeura  depuis  treize  ans  à  la  Mecque  &  dix  à  Medine.     Ceux  qui  lui 
donnent  foixante-cinq  ans,  comptent  l'année  qu'il  e(t  né  &  celle  où  il  efl 
mort  ;  &  ceux  qui  n'en  mettent  que  foixante ,  font  un  compte  rond ,  de- 
forte  que  tous  ces  Ecrivains  font  peut  -  être  d'accord  quant  au  fonds.   Pour 
ceux  dont  le  calcul  diffère  confidcrablement ,  ils  ne  méritent  aucun  égard  , 
parce  qu'ils  font  en  oppofition  avec  toute  l'Antiquité  Mahométane ,  &  qu'ils 
nient  des  faits  attelles  par  tous  les  meilleurs  Hiiloriens  en  général  (c). 
Ses  Ftwc-     La  Famille  de  Mahomet  &  les  Chefs  des  Mufulmans  furent  contraints 
railks.      d'attendre  jufqu'au  Jeudi  pour  enfévelir  fon  corps ,  à  caufe  de  la  fermen- 
tation des  efprits,  entretenue  en  grande  partie  par  Omar  ^  &  qui  venoit 
de  ce  qu'ils  ne  purent  d'abord  fe  perfuâder  que  leur  Prophète  fût  mort ,  & 
à  caufe  de  quelques  divifions  qu'il  y  eut  pour  féleftion  de  fon  SuccefTeur. 
On  chargea  enfin  du  foin  de  régler  les  funérailles  Al  Âhbds ,  oncle  du  Pro- 
phète jil^fit  élever  une  magnifique  Tente,  au  milieu  de  laquelle  on  plaça  le 
corps ,  &  là  AU  fils  à" Mu  Taleb  le  lava  avec  l'eau  la  plus  claire  &  la  plus 
pure  que  l'on  put  trouver ,  en  préfence  à'Jl  Abbâs  ,  à' Al  Fadhl  &  de  Ko- 
tbâm,  fes  deux  fils,  à' Ofdma  û\s  de  Zcid ,  intime  ami  de  Mahomet,  &  de 
Sbokrdn  fon  affranchi  :  on  l'embauma  enfuite  avec  du  camphre ,  &  on  lui 
oignit  avec  des  aromates  &  des  parfums  les  fept  parties  du  corps  qui  tou- 
chent la  terre  dans  l'adoration,  &  on  lui  lava,  de  l'Ablution  facrée  IFodhUy 
le  vifage,  les  bras , le  creux  des  mains,  &  les  plantes  des  pieds.  Ali  fit  feul 
la  cérémonie  de  l'Ablution  ,  en  vertu  du  pouvoir  que  lui  en  avoit  donné 
Mahomet,  quelque  tems  avant  fa  mort;  &  fur  la  prière  ftéciale  qu'il  lui 
en  avoit  faite ,  il  évita  de  jettcr  les  yeux  fur  les  parties  que  la  nature  ap- 
prend à  couvrir.  Une  Tradition  â'OmmSalma, une  des  femmes  du  Prophè- 
te, porte  que  fon  corps  rendoit  une  odeur  de  mufc  ,  mais  beaucoup  plus 
fuave.  On  le  revêtit  de  trois  habits,  dont  deux  étoient  blancs,  &  l'autre 
étoit  une  robe  rayée  à  la  mode  de  l'Yemen  ;  on  le  parfema  d'un  bois  odo- 

rifé- 
(«)  M'm  ibid.  (!')  Idem  ibid.  (<r)  /Il>urf.  Cap.  LXIV.  p.  142. 
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TÎférant,  &  l'on  jetta  fur  lui  une  compofition  d'ambre,  de  mufc  &  d'au-  SKcnoa 
très  parfums.  Enfuixe  ceux  de  fa  famille ,  avec  Al  Abbâs  &  les  Hashemi-     i  u. 
tes ,  commencèrent  les  prières  pour  les  morts ,  les  Mohagériens  &  les  An-  ^'f^"'<-f'^- 
fariens  fuidrent,  enfuite  vinrent  les  principaux  habitans  deMedine,  &  ^^^"'y^' 
fucceffivement  le  Peuple  ,  les  Femmes  &  les  Enfans  ;  &  tout  le  pafla  a-  pe/fonw, 
vec  tant  d'ordre  &  de  décence ,  qu'il  n'y  eut  pas  la  moindre  confuilon.  Et  /«  ?««//- 
ce  fut-là ,  dit-on ,  un  des  privilèges ,  ou  prérogatives  fingulieres  du  Prophe-  '"  ^^• 
te.  La  formule  de  prière  dont  on  ufa  en  cette  occaQon,  étoit  fondée  Çy^x^'-^^^"^^' 
ces  paroles  du  Chapitre  XXXIU.  de  l'Alcoran.  „  Certainement  Dieu  &  tpg 
„  Anges  béniffent  le  Prophète  ;  ô  vous  !  qui  croyez ,  béniffez-le  auffi  ,  & 
,,  faluez-le  refpeftueufement".  Jil  Jannabi  nous  a  confervé  la  prière  c^m'AIî 
drefla  pour  le  Peuple ,  à  fa  requête ,  ou  du  moins  la  fubitance  de  cette 
oraifon  ;  nous  renvoyons  ceux  qui  auroient  la  curiofité  de  la  voir,  à  cet 
Auteur ,  les  bornes  que  nous  nous  fommes  prefcrites  ne  nous  permettant 
pas  de  la  rapporter  {a). 

Il  y  eut  quelque  difpute  fur  le  lieu  où  l'on  enterreroit  Mahomet.  Les  Son  Séput- 
Mohagériens  vouloientque  ce  fût  à  la  Mecque,  qui  étoit  le  lieu  de  fa  naif-  '^''''■• 
fânce;  &  les  Anfariens  prétendoient  qu'il  fut  inhumé  à  Medine,oùilavoit 
réfidé  les  dix  dernières  années  de  fa  vie.  D'autres  encore  difoient  qu'il 
falloit  le  tranfporter  à  Jérufalem ,  &  lui  ériger  un  tombeau  parmi  les  fé- 
pulcres  des  Prophètes.  Mais  Abu  Becr ,  fon  SucceïTeur ,  décida  la  quef^ 
tion,  en  difant  qu'un  Prophète  doit  être  enterré  dans  le  lieu  où  il  meurt, 
&  qu'il  l'avoit  ouï  dire  à  Mahomet.  Le  corps  fut  donc  enterré  dans  une 
fûlTe,  creufée  fous  le  ht  où  il  étoit  mort,  dans  l'appartement  d'Jyesha,  fa 
femme  bien-aimée,  ôc  c'eft-là  qu'il  repofe  encore  aujourd'hui,  ^i/i  fut  le 
premier  qui  defcendit  dans  la  folTe  après  que  le  corps  y  fut  dépofé  ,  & 
tous  ceux  qui  avoient  eu  foin  des  funérailles  fuivirent  fucceffivement.  Ko- 
thdm  fils  d'/i/  /Ihbâs  fut  le  dernier  qui  approcha  du  corps  du  Prophète,  & 
Jbii  Telha  l'Anfarien  ,  avoit  creufé  la  folfe,  dont  le  fonds  étoit  pavé  de  neuf 
briques,  &  l'on  jetta  de  la  terre  de  tous  les  côtés  du  cercueil, pour  remplir 
les  vuides.  C'efl:  ce  qui  fait  que  le  tombeau  paroît  convexe ,  &  un  peu  é- 
levé  au  -  delTus  du  refle  du  terrein  ;  deforte  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  ridi- 
cule que  fopinion  adoptée  par  un  grand  nombre  de  Chrétiens ,  que  le 
corps  de  Mahomet  eft  dans  un  cercueil  de  fer ,  qui  eft  fufpendu  en  l'air 
par  les  pieiTes  d'Aiman  dont  la  voûte  eft  conftruite.  Rien  n'efl  encore  plus 
éloigné  de  la  véiùté,  que  ce  que  difent  quelques-uns,  qu'il  eft  enterré  à  la 
Mecque  ,  quoique  divers  Ecrivains  modernes ,  foit  par  négligence ,  foie 
par  ignorance,  ayent  donné  dans  ce  fenciment.  Ceux-là  fe  trompent  aufïîj 
qui  prétendent  que  c'eft  un  article  effentiel  de  la  Religion  des  Mahomé- 
tans  ,  de  vifiter  ,  du  moins  une  fois  en  leur  vie,  le  Tombeau  de  leur  Pro- 
phète ;  puifqu'il  efl  certain  qu'ils  ne  s'y  croyent  en  aucune  h^on  obligés. 

Ah- 

{a)  Ahulf.  de  Vit.  Alohamm.  C.  LXIII.  0mm  Salma  ap.  Tûnai  in  Lib.  Jl  Saïrat  ,\a. 
p.  139-141.  Aljannûhi,  p.  296-301.  Aut.  ipfe  Ttinas  ihià.  Abu ZcidScid'mlÀh.S^p\&n■^ 
hlh.  Afad  Âl  Gabat,  ap.  Catin  not.  ad  A'  dor.  Ebn  hbak.  Al  Snhcili,  Qa^tu  not.  ad  A- 
bulf.  ubi  fup.  p.  139.  Aut.  Lib.  AlEclefa,    btilf.  1.  c  p.  139,  i^o. 
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SiicTiou  ylhmcd  Ebn  Tufef  rapporte  que  les  Tombeaux  à' Abu  Becr  &  d'Omar,  les 

"lll.     d;ux  premiers  Califes, ou  Sacceileurs  de  Mahomet,  font  proche  du  fien  , 

Particule-  ^  g^g  celui-ci  eft  le  plus  fur  le  devant,  vers  la  Kebla,  c'efl-à-dire ,  vers  le 

'ités  ton-    j^jjj j  ^  ^^^  gf|.  ]^  Mecque ,  au  regard  de  Medine.     Quoi  qu'il  en  foit  ,  le 

corps  de  Mahomet  efl  à  préfent  à  Medine,  dans  un  magnifique  Bâtiment, 

couvert  d'un  Dôme  ,   &  joignant  le  côté  oriental  du  grand  Temple  ,  qui 

eft  au  milieu  de  la  Ville  (a). 

Nous  avons  donné  à  nos  Lefteurs  une  Hiftoire  circonftanciée  de  Ja 
Vie  &  des  aftions  de  Mahomet ,    le  prétendu  grand  Prophète  &  Légis- 
lateur des  Arabes ,  tirée  des  meilleurs  Auteurs ,  tant  Chrétiens  que  Ma- 
hometans ,  &  conformément  aux  plus  autentiques  traditions  des  Maho- 
métans;  &  cette  Hifloire  fuffit  pour  fe  faire  une  jude,  &  même  parfaite 
idée  de  lui.     Cependant  pour  donnner  un  portrait  en  mignature  de  ce  fa- 
meux, ou,  pour  mieux  dire,  de  cet  infâme  Impofteur,  nous  toucherons 
quelque  choie  de  fes  qualités  perfonnelles ,  de  la  forme  de  fon  corps,  auifi 
bien  que  du  tour  &  du  cara61:ere  de  fon  efprit,  de  fes  vertus  &  de  fes  dé- 
fauts, de  fon  génie  &  de  fa  capacité,  enfin  de  fes  qualités  morales  ik  in- 
tellectuelles. IN'onobftanL  le  nombre  infini  d'idées  différentes  qu'on  a  don- 
nées de  lui,  nous  remplirons,  autant  qu'il  nous  fera  polfible, cette  tâche, 
avec  la  plus  rigide  impartialité,  &  les  plus  grands  égards  pour  la  vérité: 
regardant  comme  la  qualité  la  plus  effentielle  à  un  bon  Hiltorien  de  la  ref- 
pecter  fans  réferve  {b). 
Portrait       Quant  à  fa  figure ,  Mahomet  écoit  de  moyenne  taille,  &  d'un  tempe- 
de  laper-  rament  fanguin;  il  avoit  la  tête  grofle  &  la  barbe  épaiffe,  les  paumes  des 
■^"/  f^    mains  &  les  plantes  des  pieds  fortes  &  rudes  ;  de  grands  yeux  noirs ,  & 
jncc.         les  cheveux  de  la  même  couleur,  unis  &fans  frifure;  les  os  gros&folides, 
le  tour  des  mâchoires  agréable  &  bien  proportionné ,  &  fon  cou  étoit  comme 
une  aiguière  d'argent  ,  félon  le  portrait  qu'en  fait  Ali.    Quoiqu'il  fût  âgé 
de  foixante- trois  ans  Lunaires,  ou  environ  de  foixante  &  un  Solaires ,  à  fa 
mort,  il  n' avoit  que  peu  ou  point  de  cheveux  gris,  ni  aucune  marque  de 
vieillefle.  Il  étoit  gros  &  replet ,  il  avoit  la  peau  vermeille ,  les  traits  grands 
&  réguliers,  les  joues  bien  remplies,  le  front  large  &  un  peu  avancé,  les 
fourcils  longs  &  déliés ,   qui  s'approchoient  fans  pourtant  fe  toucher  & 
fe  confondre  ;  entre  les  fourcils  paroiffoit  une  veine,  dont  le  battemene 
devenoit  plus  violent,  quand  il  fe  mettoit  en  colère.  Il  avoit  le  nez  aqui- 
lin  ,  la  bouche  grande,  les  dents  de  devant  d'enhaut  un  peu  écartées,  & 
en  général  toutes  les  dents  bien  rangées,  nettes,  &  pointues  comme  celles 
d'une  fcie.  Quand  il  rioit  elles  paroilloient  comme  des  grains  de  grêle,  ou 
comme  de  petites  perles.     Son  ris  étoit  plein  de  majeflé,  &  quand  il  fou- 
rioit,  il  faifoit  agréablement  la  petite  bouche.  Il  avoit  à  la  lèvre,  d'embas 
un  petit  feiu  noir  ,  qui  bien  loin  de  le  défigurer  ,  lui  donnoit  plus  de  grâ- 
ce. 


(a)  Ahnlfarag:  ubi  fup.  p.  l55.  Pccock. 
not.  in  Spec.  Hift.  Arab.  p.  i8o.  Ahmed  Ehn 
Tij/cfà.  Al  Bokbar.  E'.niac.  Hift.  Sarac.  p.  35. 
MJdimab.  p.  3oo--3o^.  Abiilf  1.  c  p.  141. 
&  defcript.  Arab,  p.  46.  A!  BtidaA'i.  CoUi 


not.  ad.  jllfra^mi.  p.  97.  Gagti.  1.  c.  p,  141, 
Sale's  prelim.  Difc.  p.  5. 

(/>)  Abulf.  Al  Jamuibi ,  F.ntfjym.  Zigab. 
Cufah.  Ja.  yliulreas.  Pri'leanx.  Donlainvill. 
Cagn  Sak,  aliique  quàm  plurimi  Saiptores. 
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ce.  Il_  avoit  l'ouïe  fine ,  &  la  voix  belle  &  fonore.  Sa  chevelure  étoit  bien  Section 
fournie, &  lui  tomboic  en  boucles  jufquau  bout  des  oreilles, &  le  relie  de    iii- 
fes  cheveux  lui  flottoit  doucement  fur  les  épaules  fans  frifure  ;  il  les  tei-  P'^'''"*^^- 
gnoit  d'Anil  &  d'Indigo,  ce  qui  leur  donnoit  une  couleur  rougeâtre  &  lui-  '''1^^'^'°"' 
fante,  en  quoi  les  Arabes  Scénites  l'imitent  encore  aujourd'hui.    Tous  lesper/bm!^ 
Jeudis  au  foir  il  fe  faifoit  les  mouftaches  &  fe  rognoit  les  ongles.   Com-  ^"  '/»aU- 
me,  félon  une  maxime  de  la  Sonna,  tête  de  Prophète  ne  hlancbh  jamais ,  par-  '^^  ^^• 
ceque  les  cheveux  blancs  font  l'ouvrage  de  Satan  ,  félon  les  Mahométans   ^^  ^'-^^o- 
il  n'avoit,  comme  on  l'a  dit,  que  peu  de  cheveux  ou  de  poils  blancs  à  fa      ' 
mort.    Il  avoit  Fair  ouvert,  le  port  majefleux,  &  étoit  fort  engageant. 
Tel  efl:  le  portrait  de  Mahomet  quant  à  fa  figure,  où  l'on  apperçoit  quan- 
tité de  traits  romanefques,  de  "beautés  imaginaires,  &  d'embelliffemens 
fuppofés ,  que  fournillent  cependant  les  Traditions  les  plus  autentiques  des 
Mahométans  (a). 

Nous  ne  devons  pas  oublier  le  Sceau  de  la  Prophétie ,  fi  célèbre  chez  les  Le  .^crf/r;i 
Auteurs  Arabes ,  quoique  ce  ne  foit  qu'une  pure  fiélion  des  Mahométans,  '^''  /«  P'o- 
&  qu'ils  prétendent  que  Mahomet  avoit  entre  les  deux  épaules.    C'ctoit  ,^/f^''-'^'''. 
félon  /îbulfcda  ,  une  excrefcence  de  chair  ou  efpece  de  loupe  blanchâtre-'       "'"'* 
ou  rouge,  couverte  de  poil,  &  de  la  grofleur  d'un  œuf  de  pigeon.    Abu 
Rothama,  Médecin  Arabe  &  idolâtre,  l'ayant  vue  un  jour,  le  pria  de  lui 
permettre  de  l'en  guérir  ;  à  quoi  Mahomet  lui  répondit ,  cehd  qui  l'a  créée  la 
guérira:  &  preuve  de  la  vérité  de  cette  aélébre  prédiclion,  c'efi:  que  fon  s'ap- 
perçut  réellement  que  cette  tumeur,  ou  iUuJire  preuve  de  la  Prophétie  de  Maho- 
met ,  avoit  entièrement  difparu  après  fa  mort.   Les  Do6leurs  Mahométans 
prétendent  aulfi  que  ce  fceau  de  la  Prophétie  avoit  été  prédit  par  Efaie 
dans  ces  paroles  :    L'Enfant  nous  ejl  né  ,  le  Fils  nous  a  été  donné  ,  £f  l'e  m- 
PIRE  SERA  MIS  SUR  SES  e'paules:  ils  traduifent  le  mot  de  l'Origi- 
nal nirnn,  Hammijrah,  qui  {"igniûe  Empire,  G ouvernetnent ,  par  Jl  Shcma,  la 
tache  noire,  fans  le  moindre  fondement.  Les  Leèteurs  trouveront  la  réfuta- 
tion de  cette  verfion  abfurde  &  arbitraire  ,    ou  pour  mieux  dire  de  cette 
corruption  du  Texte  facré ,  dans  le  favant  Maracci  ;  fuppofé  qu'une  abfur- 
dité  auffi  grofiiere  &  palpable  ne  porte  pas  fa  réfutation  avec  elle  (b). 

L'Ambition  &  l'Incontinence  étoient  les  deux  pafiions  dominantes  de  So-,}  génie 
Mahomet.  L'empire  qu'il  ufurpa  fur  faNationeflunedémonftrationde  foniSf^nvî- 
ambition,  &  le  grand  nombre  de  fes  femmes  &  de  fes  concubines  prouve '''"^^'■''* 
fulfifamment  fa  luxure.  Les  afiaifinats  qu'il  commit,  ik  la  vengeance  qu'il  exer- 
ça en  plufieurs  occafions  fur  fes  ennemis,  indiquent  afl"ez  clairement  fon  ca- 
raftere  cruel  &  vindicatif  Les  révélations  fuppofées  parlefquellesil  enirn- 
pofa  aux  Arabes,  les  fréquentes  conférences  qu'il  prétendit  avoir  avec /e  Tout- 

puis- 

{a)  Miiir.  1.  c.  C.  LXV.  LXVI.  p.  142--  ap.  Ga-^n.  not.  ad  Âbulf.  1.  c.  p.  11^2-1^6. 

146.  -V/  Jannab.  ubi  fiip.  /tnai  Ebn  Mahc.  li.lm.ic.  L.   1.  C.  I.  Abu  Nazar.  Al  Kudai. 

Cagn.  Vie  de  Mnhom.  L.  VII.  Ch.  i.  P/'/-  Schikbarcl  Tarik.  p.  32., 

àeaux  Vie  de  Mahom.  p.  154.  6V^'î  pre-  (i)  Abutf.  ubi  fup.  C  LXV.p.  143.  Aut, 

lim.  Difc.  p.  38-43.  Vid.  etiaiu  Abu  Znid  Lib.  Hakvat  Alllaiwan  /lUVakcd.àlaraet. 

Siid.  Abu  Naim.  Abu  Horcira.  Al  Bokhai:  in  Prodr.  P.  1.  p.  24.  CoJ.  2. 


Al  Tcnmd,  Maskm.  AlWahed.  Ebn  Abbas  &c. 
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Section  puijjant,  dont 'û  fie  intervenir  le  redoutable  nom  pour  appuyer  Tes  menfonges, 
m.     propager  l'erreur  &  l'impollure ,  &  pour  fe  procurer  la  liberté  de  fatisfaire 
Par:iai!a-  jon  ambition  &  fon  incontinence ,  &  le  miniflere  fuppofé  de  l'Ange  Gabriel 
rués  ton-  ^^près  de  lui , font  autant  de  preuves  qui  démontrent  qu'il  a  été,  finon  le 
terfiiif!^  plus  déterminé  Scélérat  qu'il  y  ait  jamais  eu  ,  du  moins  un  des  hommes 
jes  quau.  les  plus  profanes  &  les  plus  impies.  C'efl  même  ce  que  l'on  ell:  en  droic 
téi  &c.     d'inférer  de  fes  propres  termes  ,  au  Chapitre  VI.  de  l'Alcoran  ,  où  il 
</e  Maho- ^Qm-^gnt  de  la  façon  la  plus  énergique  ,  qu'il  n'y  a  point  de  plus  grand  cri- 
'"^^'        me,  que  de  forger  des  menfonges  par  rapport  à  Dieu,  &  de  publier  dans 
le  monde  de  faulTes  révélations.  Ajoutons, que  ce  n'ell  pas  un  de  fes  moin- 
dres crimes ,  d'avoir  corrompu  les  faintes  Ecritures ,  pour  les  faire  fervir 
à  fes  infâmes  defîeins ,  ce  dont  il  feroit  facile  de  produire  de  nouvelles  preu- 
ves, fi  cela  étoit  néceffaire.     Et  c'efl -là,  pour  le  remarquer  en  palfant, 
ce  qui  ne  permet  pas  de  douter  qu'il  ne  fût  verfé  dans  les  Livres  facrés , 
&  qu'il  ne  les  entendît ,  ou  du  moins  qu'il  ne  fût  en  état  de  les  entendre 
fufiBfamment,  ce  qui  retranche  toute  excufe  fondée  fur  fon  ignorance  pré- 
■    tendue  du  vrai  fens  de  ces  divins  Oracles.  û'Jais  pour  abréger  ;  que  la  cruau- 
té, la  luxure  &  l'ambition  ayent  été  les  carafteres  diftinflifs  de  cet  Impof- 
teur, c'efl  ce  que  l'Alcoran  même  met  au-defTus  de  tout  doute  ;  plufieurs 
articles  de  ce  Livre  ayant  été  foi-difant  révélés ,  de  l'aveu  des  Commentateurs 
Mahométans  eux-mêmes ,  pour  lui  donner  la  liberté  de  contenter  quelqu'une 
de  fes  paillons  criminelles.  Et  pour  ne  pas  prclTer  d'autres  raifons ,  le  (prit 
qui  règne  dans  tout  cet  Ouvrage,  prouve  invinciblement  ce  dont  on  le 
taxe  ici;&  fi  les  bornes  prefcrites  à  notre  travail  le  permettoient ,  il  feroic 
aifé  de  le  faire  voir  par  divers  traits  particuliers  (a). 
Ses  qunli-      D'autre  côté,  quels  qu'ayent  été  fes  motifs, Mahomet  ne  manquoit  pas 
tés  perfon- ^Qs  quahtés  peïfonnelles  néceffaires  pour  réuflir  dans  fon  entreprife.    Les 
neiks.       Ecrivains- Mahométans  outrent  les  éloges  qu'ils  font  de  fes  vertus  morales 
ik  religieufes.  Ils  relèvent  outre  mefure  fa  piété ,  fon  amour  pour  la  véri- 
té,  fa  juflice,  fa  libéralité ,  fa  clémence,  fon  humilité,  &  fafobriété;  & 
à  cet  égard  il  peut  être  confidéré ,  félon  eux  ,  comme  un  modèle  parfait 
pour  tous  fes  Se£lateurs.  Sa  charité  étoit  furtout  fi  grande, difent-ils,  qu'il 
•avoit  rarement  chez  lui  plus  d'argent  qu'il  n'en  failoit  précifémenc  pour 
l'entretien  de  fa  famille;  fouvent  même  il  épargnoit  une  partie  de  fes  pro- 
vifions  pour  fubvenir  aux  befoins  des  pauvres ,  enforte  qu'avant  la  fin  de 
Tannée  il  n' avoit  que  peu  de  chofe  ou  rien  de  refl:e.  Dieu,  dit  Al  Bokhari, 
/://  offrit  les  clefs  des  tréjors  de  h  Terre ,  mais  il  ne  voulut  pas  les  accepter.  En 
un  mot,  fi  l'on  en  croit  ces  Ecrivains,  jamais  il  n'y  eut  d'homme  plus  par- 
fait ,  &  ils  prodiguent  pour  le  prouver  les  citations  de  la  Sonna ,  qui  a  chez 
eux  une  autorité  Canonique.     Mais  malheureufement  ce  Livre,  &  les 
Ecrivains  qui  le  citent,  font  Ci  pleins  d'abfurdités ,  que  de  quelque  poids 
qu'il  puiffe  être  chez  ceux  qui  profeffent  le  Mahoraetifme,  il  ne  peut  en 
avoir  guère  chez  ceux  d'une  autre  Religion.  D'ailleurs ,  les  chofes  mêmes, 

rap- 

{n')  /f/ror.  pafHm.  PnWcaux  Vie  de  M::hom.  p.  154, 155,  Vid.  etiam  Comincnt.  in  /li- 
:or.  &  Cia^o.  paflim. 
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rapportées  dans  ces  Ouvrages  &  par  ces  Ecrivains ,  touchant  leur  Prophe.  Sj:ctio:m 
te  favori,  détruifent  entièrement  les  hautes  idces  qu'ils  tn  ont:  enforte      ■'^•'* 
0u  qu'ils  ne  font  pas  d'accord  avec  eux-mêmes,  ou  qu'ils  avancent  àes^^^'"^"^"' 
notions  contraires  aux  principes  fondamentaux  de  la  Religion  tant  natu-Xw/Jr 
relie  que  révélée.  Nous  ne  fommes  pourtant  pas  éloignés  de  croire ,  qu'exté-  pcrjor.ue, 
rieurement  il  n'a  pas  paru  d'un  caraftere  auffi  odieux  que  plufieurs  Ecri-  ''^^  'i"^^*' 
vains  l'ont  dépeint,  puifqu'ii  avoit  befoin  de  jouer  le  rôle  d'hypocrite,  jus-  ""'  '^'^ 
ques  à  un  certain  point,  pour  réuffir  dans  le  deflein  qu'il  avoit  formé. 
Mais  en  même  teras  il  faut  avouer  que  fa  conduite  fournit  de  fréquentes 
preuves  du  peu  de  réalité  de  fes  vertus  apparentes  ;  ainfi  ce  que  Mr.  Sale 
a  infinué  de  contraire  à  ce  que  nous  venons  de  dire,  doit  être  regardé  com- 
me ridicule,  fi  ce  n'efl  comme  abfolument  faux;  quand  il  déclare,  que 
four  ce  qui  cjl  de  kfincérité  des  intentions  de  Maho7net,  ceji  ce  qu'il  ne  prétend 
point  pénétrer  (a). 

Les  Ecrivains  Mahométans ,  aux  idées  desquels  Mr.  Sale  acquiefce  avec 
plaifir ,  difent  encore  que  Mahomet  avoit  beaucoup  de  pénétration  &  de 
lagacité,  &  qu'il  poffédoit  à  fonds  l'art  de  s'infinuer  dans  les  efprits  &  de 
gagner  les  cœurs.  Si  l'on  en  croit  ces  Hilloriens  Orientaux,  il  avoit  le  ju- 
gement admirable  &  la  mémoire  heureufe,  &  il  avoit  perfedionné  ces 
talens  naturels  par  une  grande  expérience,  par  la  connoifTance  des  hom- 
mes &  par  fes  voyages.  Il  parloit  peu,  difent-ils,  &  étoit  d'un  humeur 
égale,  gai  &  familier  dans  le  commerce  ordinaire;  évitant  de  choquer  fes 
amis ,  &  plein  de  condefcendance  pour  fes  inférieurs.  C'eft  ce  qu'ils  ap- 
puyent  d'un  nombre  infini  de  traits  de  fa  conduite  en  bien  des  occafions, 
puifés  dans  les  Traditions  les  plus  autentiques ,  &  furtout  dans  celles  d'^yesha, 
d\-ili  &  ôiMii  Horeira.  A  tant  de  qualités  aimables  ils  ajoutent  encore, 
qu'il  étoit  accommodant ,  civil  &  complaifant  ;  ce  qui  n'étoit  pas  peu  pro- 
pre à  prévenir  favorablement  ceux  qu'il  vouloit  gagner ,  &  ce  qui  peut  fe 
trouver  dans  les  plus  grands  fcélérats.  Enfin,  en  admettant  comme  vrai 
une  grande  partie  de  tout  ce  qu'on  dit  là-defTus,  ce  qui  efl  tout  ce  que 
l'on  peut  raifonnablement  prétendre,  puifque  les  éloges  de  ces  Ecrivains 
font  juftement  fufpefts  de  partialité,  comme  Mr.  Sale  lui-même  en  con- 
vient ,  on  ne  peut  cependant  en  conclure  que  Mahomet  fut  un  grand 
homme  ou  un  homme  de  bien.  Un  degré  convenable  d'hypocrifie  peut 
cacher  un  grand  nombre  des  plus  exécrables  crimes,  du  moins  les  déro- 
ber aux  yeux  du  Public,  &  procurer  même  les  applaudiilemens  du  Peuple 
à  celui  qui  en  eft  coupable,  fi  c'elt  un  homme  habile  &  adroit ,  qui  pos- 
féde  bien  l'art  de  dilTimuler,  &  qui  connoifle  les  hommes.  Cependant  que 
Mahomet  ait  été  encore  parfaitement  tel,  c'efi;  ce  que  nous  ne  voudrions 
pas  foutenir  avec  chaleur  (/;). 

Cependant  malgré  tous  ces  grands  talens,  fuppofé  que  les  Ecrivains 

nous 

(«)  y!lu!f.  ubi  fup.  C.  LXVI.  p.  144-     ex   Mvnkeu(J.  Ehn  jil:la'>.  Al  V,o^vir.  Aut. 
Ï40.  Alja.mab.  p.  323.  &  alibi.  Arias  ILbn     Lib.  Al  Sifa.  Sale  s  prclim,  Difc.  p.  41. 
Mulec  Al  Termed.  ex  Aàu  Horeira.  IVfjikm        (/-)  lideiH  ibid. 
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Section   nous  en  ayent  donné  des  idées  juftes,  il  ne  paroîc  point  par  aucun  de 
III-      ceux  qui  ont  écrit  fa.  vie  ,  quil  tut  verfé  dans  aucune  partie  des  Sciences. 
Pf'iic'il^-  Q'^ilmèmc  à  quoi  l'on  ne  peut  guère  s'attendre,  l'érudition  n'ayant  ja- 
Ihantla    mais  été  fort  en  vogue  parmi  les  Arabes.     Il  ne  reçut  d'autre  éducation 
pnfomie,  que  celle  qui  étoit  ordinaire  parmi  ceux  de  fa  Tribu,  qui  négligeoient  & 
leîqnali-   peut-être  méprifoient  ce  que  nous  appelions  Littérature  ^n'ellimant  aucune 
'"'jj:'^;      langue  à  l'égal  de  la  leur  ,   &  vantant  leur  capacité  ,  qui  étoit  le  fruit  de 
met/        l'ufage  &  non  de  la  lc6lure  :  fe  bornant  à  perfedlionner  ce  que  leur  espé- 
— —  rience  particulière  leur  apprenoit ,  eh  retenant  les  endroits  de  leurs  Poètes 
qui  pouvoient  leur  être  d'ufage  dans  le  cours  ordinaire  de  la  vie.     Mais 
nous  ne  nous  arrêterons  pas  là-deflus,  ayant  traité  ce  fujet  plus  amplement 
dans  THiftoire  Ancienne  des  Arabes,  avant  Mahomet.    Ce  défaut  cepen- 
dant, bien  loin  de  lui  être  préjudiciable  &  de  mettre  obflacle  à  fes  des- 
feins, contribua  extrêmement,  félon  Mr.  Sale^  à  en  faciliter  le  fuccès. 
Il  prétendit  que  le  Livre  qu'il  produifoit ,  à  titre  de  révélation  divine , 
ne  pouvoit  être  un  Ouvrage  qu'il  eût  forgé  lui-même;  parceq'u'il  n'étok 
pas  concevable,  qu'un  homme  qui  ne  favoit  ni  lire  ni  écrire,  pût  com- 
pofer  un  Livre  pareil  à  celui-là  pour  l'excellence  de  la  doftrine  &  la  beau- 
té de  la  diftion;  &  par- là  il  vouloit  prévenir  ce  que  l'on  auroit  pu  objec- 
ter contre  l'autorité  de  l'Alcoran.  Mais  quoiqu'il  en  pût  impofer,  par  un 
fophifme  au(Tj  frivole,  aux  Arabes,  qui  n'étoient  pas  des  Logiciens  fort 
fubtils  eux-mêmes,  ce  raifonnement  ne  pafléra  jamais  pour  un  argument 
bien  folide  chez  les  gens  qui  favent  démêler  le  vrai  d'avec  le  faux.     Car, 
quoiqu'un  homme  manque  de  qualités  acquifes ,  avec  quelques  talens  natu- 
rels ,  &  une  raifonnable  mefure  de  bon-fens  ,  il  fera  en  état  de  parler  dans 
fa  langue  naturelle  d'une  manière  coulante  &  alfez  jufhe,  &  même  de  dic- 
ter aux  autres  fur  le  même  ton.  C'eft  ce  dont  on  voit  une  infinité  d'exem- 
ples dans  le  cours  ordinaire  de  la  vie.    D'ailleurs  il  n'eft  pas  difficile  de 
prouver,  comme  on  l'a  déjà  remarqué  au  commencement  de  cette  Hiftoi- 
re ,  que  Mahomet  n'eft  pas  feul  l'Auteur  de  l'Alcoran ,  &  que  d'autres  lui 
ont  aidé  à  fabriquer  ce  Livre.  A  quoi  nous  ajouterons  qu'il  ne  le  laifla  point 
dans  la  forme  où  nous  l'avons  aujourd'hui  ;  les  Mahométans  eux-mêmes 
conviennent  qu'on  y  fit  de  grandes  additions  fous  le  Califat  â! Abu  Bccr. 
Mais ,  fans  preffer  d'autres  raifons ,  ce  qui  prouve  qtie  l'Alcoran  n'efl  point 
d'une  origine  divine  ,  c'eft  non  feulement  la  matière  &  le  fonds  de  cet 
Ouvrage,  mais  au (Ti  ce  que  nous  avons  rapporté  ci-defTus  d'Jbd'nllah  fils 
de  Saad,  fils  à'/lbu  Sarah ,  Copifte  ou  Secrétaire  de  Mahomet, lequel  cor- 
rompit l'Alcoran,  dont  l'Auteur,  de  l'aveu  de  Beidawi  lui-même,  n'étoit 
pas  capable  de  diftinguer  ce  qu'il  avoit  diêlé  lui-même  des  interpolations 
éHAbd'allah.     Ce  qui  n'empêche  pas  que  Mr.  Sale  ne  femble  s'imaginer, 
que  l'ignorance  de  Mahomet  prévient  effectivement  une  objedlion  formi- 
dable ,   que  l'on  poiuToit  faire  fans  cela  contre,  la  divinité  de  l'Alcoran  ; 
&  il  nous  dit  d'un  air  triomphant,  que  fes  Seftateurs,   bien  loin  d'avoir 
honte  dé  l'ignorance  de  leur  Maître,  en  font  gloire,  comme  d'une  preu- 
ve évidente  de  la  divinité  de  fa  Miffion,  &  ne  fe  font  pas  une  peine  de 

l'ap- 
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l'appeller,  comme  il  efl  effeftivement  nommé  dans  l'Alcoran,  le  Prophète  ^^^^^^^ 
11071- lettré  {a).  p    /■'  la- 

Mahomet  eut  quatre  fils  &  quatre  filles  de  Khadijah,  fa  première  itra- yj tés  tou- 
rna,  n'ayant  point  eu  d'enfans  d'aucune  des  autres;  la  feule  Marie,  la. c/jatit  la 
Copte,  fa  concubine,  lui  donna  un  fils,  qu'il  nomma  Ibrahim.  Les  qua-/'">"'f» 
tre  garçons  qu'il  eut  de  Khadijah  ,  furent  Jl  Kâjem  ,  Jl  Tayeb ,  Al  Ta-  '"^  ^"'''' 
hcr,  &  yJbd'allah,  &  ce  fut  du  premier  qu'il  prit  le  furnom  à'Jbu  l  A'4/èw,- |^J  j/aiio- 
ils  moururent  tous  dans  leur  enfance.     Les  filles  furent  Zelnab,  Rakiah ,  tuet. 

0mm  Kolthûm,  &  Fâtema  ou  Fat  une,  Ze'mab  époufa  Abul  As,  &  elle  mou- r~* 

rut  d'un  coup  qu'elle  reçut  à' Al  Hovoaheth  fils  de  Nokflid,  fils  de  Wahab,  f"^**' 
qui  la  fit  tomber  de  delîiis  fon  chameau,  étant  groflè,  ce  qui  lui  caufa 
une  faufTe  couche,  dont  elle  mourut;  ce  fut-là  le  motif  qui  engagea  Maho- 
met à  profcrire  A.I  Hoivaireth ,  après  la  prife  de  la  Mecque,  liakîah  fut 
mariée,  en  premières  noces,  à  Otba  fils  à'/lbu  Laheb,&., après  qu'il  l'eut 
répudiée ,  elle  époufa  Othinun ,  avec  lequel  elle  fe  fauva ,  d'abord  en  Ethio- 
pie, &  enfuite  à  Medine.  Elle  lui  donna  un  fils, qui  fut  nommé  Abd'aUab , 
d'où  il  prit  le  nom  Abu  l  Abd' allab  :  elle  mourut  la  féconde  année  de  l'Hé- 
gire, pendant  que  fon  père  étoit  occupé  à  l'Expédition  de  Bedre.  Abd'aUab 
eut  un  œil  crevé  par  un  coq,  ce  dont  il  mourut,  âgé  environ  de  fix  ans, 
dans  la  quatrième  année  de  l'Hégire.  0mm  Kolthûm ,  quOîhmân  époufa  a- 
prés  la  mort  de  Rakîah  ,  mourut  fans  laifier  d'enfans.  Fatime,  qui  félon 
ylbiûfeda,  étoit  l'ainée  des  filles  de  Mahomet ,  fut  mife  par  les  iVJahomé- 
tans  au  nombre  des  quatre  femmes,  qui,  fuivant  Mahomet,  avoient  at- 
teint la  perfeftion.  Au  commencement  du  mois  de  Ramadan  de  la  féconde 
année  de  l'Hégire,  elle  fut  mariée  à  AU,  qui  confomma  fon  mariage  avec 
elle,  dans  le  mois  fuivant  de  Dhiilhajja:  Al  Jannabi  dit  que  fa  dot  fut  de 
400  Drachmes;  elle  avoit  feize  ans,  d'autres  difent  dix-huit,  quand  elle 
époufa  AH.  Ahmed  Ebn  Tufef,  d'après  une  prétendus  Tradition  à! Al  /Ibbâs , 
qui  eft  à  peu  prés  d'autorité  divine  chez  les  Mahométans,  fait  un  conte 
fabuleux  de  la  conception  miraculeufe  de  Fatime ,  à  quoi  il  ajoute  qu'elle 
fut  introduite  dans  le  lit  nuptial  par  Gabriel  &  Michel  à  la  tête  de  70000 
Anges,  qui  chantèrent  les  louanges  de  Dieu  jufques  à  l'aurore;  ce  qui 
peut  fervir  à  nous  donner  une  julle  idée  de  la  crédulité  des  Mahométans, 
fi  nous  n'en  avions  pas  d'autres  preuves.  Fatime  aflîfta  Mahomet  dans  fa 
dernière  maladie, &  elle  ne  lui  furvéquit  que  de  quelques  mois,  étant  mor- 
te auffi  fans  laifTer  d'enfans.  A  l'égard  d'//;m/j/7H ,  le  dernier  des  fils  de  Ma- 
homet, il  mourut  le  dixième  du  premier  Rabi,  de  la  dixième  année  de 
l'Hégire,  au  grand  regret  de  fon  père  &  de  fes  compagnons, à  qui  fa  per- 
te caufa  une  vive  douleur,  comme  nous  l'avons  dit.  On  ne  fait  par  aucun 
Hiftorien  quel  âge  il  avoit  précifément,  mais  il  n'en  efi:  aucun  de  ceux 
qui  en  ont  par'é,  qui  paroifle  lui  donner  plus  d'un  an  &  quelques  mois(Z'). 

Selon  Al  Kodai,  les  Hifloriens  Mahométans  ne  font  pas  d'accord  fur  le  ScsFem- 

nom-  '"'■*■• 

(/?)  ^Icor.  Sur.  VII.  /Jl  Bciikwi.  Sak  ubi  p.  146,  147.  ^l  Koihn.  Ebn  Ishak.  Abulfa- 

l'iip.  p.  42.  Hijl.  Ur.i'j.  T.  XII.  p.  545-550.  ^aa.  Hift.  Dynaft.  p.  \i<,.MoiUin.\\\Uh.  Al 

.  (/')  Abulf.  de  Vit.  Mohamm.  C.  LXVII.  Sahib.  Al  Bukbar.  ahracc,  i.  c.  p.  S^-  Col.  2. 
.      Tunw  XF.  A  a 
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Si-cTioN  nombre  des  Femmes  de  leur  Prophète.  Les  uns  lui  en  donnent  treize ,  & 
III.  difent  qu'il  coucha  avec  onze  ;  d'autres  en  mettent  quinze  ,  mais  dont  il 
Particula-^-'Q^  Connut  que  douze;  d'autres  les  font  monter  jufqu'à  dix-fept,  fans  les 
T"/T'  concubines.  Mais  ii  l'on  s'en  rapporte  à  Gentius,  il  n'en  eut  pas  moins  de 
perfmmc,  vingt  &  une,fans  les  concubines  ;  quelques-uns  en  comptent  jufqu'à  vingt- 
les  ijmli-  fix.  Ahulfcda  rapporte  qu'il  eut  quinze  femmes ,  &  coucha  avec  onze  ou 
douze,  n'ayant  jamais  habité  avec  les  autres.  Quoi  qu'il  en  foit,  tous  con- 
viennent qu'il  en  eut  plus  de  quatre  ,  qui  eft  le  nombre  accordé  à  chaque 
Mufulman  par  l'Alcoran;  mais  par  un  autre  endroit  de  ce  Livre,  il  s'étoit 
réfervé  le  privilège  d'en  prendre  autant  qu'il  voudroit ,  quoique  cette  pré- 
rogative finguliere  fût  accompagnée  de  quelques  refl:ri(Slions.  Nous  parle- 
rons en  abrégé  des  douze  ,  avec  lefquelles  il  eut  commerce ,  fi  l'on  doit 
ajouter  quelque  foi  aux  Ecrivains  Orientaux  les  plus  accrédités,  félon  l'or- 
dre dans  lequel  il  les  époufa  (a). 

La  première  fut  Khadijah  fille  de  Khoivailed ,  fils  à'Jfad,  de  la  Tribu  des 
Koreishites ,  veuve  de  deux  maris.  11  l'époufa  dans  le  tems  de  \ Ignorance 
ou  du  Paganifme  ;  elle  étoit  âgée  alors  de  quarante  ans,  &  Mahomet  en 
îivoit  vingt-cinq.  Elle  fut  la  première  qui  embralTa  l'Islamifme,  ce  qui  lui 
mérita  le  titre  honorable  de  Mère  des  Fidèles.  INIahomet  vécut  avec  elle 
vingt-quatre  ans  ,  cinq  mois  &  huit  jours.  Elle  mourut  la  dixième  année 
de  fa  Million ,  environ  trois  ans  avant  le  commencement  de  l'Hégire,  étant 
alors  dans  la  foixante-cinquieme  année  de  fon  âge ,  félon  Jhulfcda  (b). 

La  féconde  fut  Saijjda  fille  de  Zamaa ,  qui  avoit  été  nourrice  de  Fatime  ; 
il  l'cpoufa  peu  de  tems  après  la  mort  de  Khadijah.  Elle  s'enfuit  en  Ethio- 
pie avec  fon  premier  mari  Sokrân  ,  un  des  Mufulmans  réfugiés ,  &  à  fon 
retour  à  la  Mecque,  fon  mari  étant  mort ,  elle  époufa  Mahomet.  Àl  Rodai 
dit  qu'elle  mourut  fons  le  Califat  d'Omar  (c). 

Jyesbj,  fille  d'Abu  Becr  fut  la  troiiieme  femme  de  Mahomet ,  &  celle  qu'il 
aima  le  plus;  il  l'époufa  la  première  année  de  l'Hégire.  Nous  avons  rap- 
porté ci-deflus  l'hiiloire  de  l'accufation  qui  lui  fut  intentée ,  &  dont  elle 
fut  juftifiée  par  un  paflage  de  l'Alcoran,  révélé,  à  ce  que  prétendit  Maho- 
met, quelque  tems  après.  Les  principaux  auteurs  de  cette  accufation,  que 
3Mr.  GagnicT  quaUfie  de  noirs  calomnie ,  quoique  plufieurs  des  Arabes  en  pen- 
fent  tout  autrement,  étoient  Mcjîah  fils  à' Othdtha  ^ Zeid&hde Refaa ,  Hti/Jlln 
fils  de  Thâbtt,  Abd'allab  fils  à'Obba  SoHll,ik  Hamna  fille  de  Jahasb  ,mais  le 
plus  animé  de  tous  étoit  Abd'allab:  cette  afl'aire  caufa  tant  d'inquiétude  à 
iMahomet,  qu'il  confulta  avec  AU ,  fils  à' Abu  Tdlcb,  &  avec  OJama  fils  de 
Zeld  ,  fur  les  moyens  les  plus  propres  à  rétablir  la  paix  dans  fa  famille  : 
Ofàma  foutint  de  la  façon  la  plus  forte  l'innocence  d'Aycsba  ,  mais  AH  de 
l'autre  côté  paroifîbit  pLinement  convaincu  de  fon  infidélité,  deforte  qu'ils 
donnèrent  à  Mahomet  des  confeils  conformes  aux  idées  qu'ils  avoient  fur 

ce 

frt)  Mnîf.  1.  c.  C.  LXVIII.  p.  14.7-152.  Appcnd.aJ  Geogr.  Nub.  C.  8.  jfo.  /InJrcas, 

JlKod'/i.  Abtilfaiag.  ubi  fup.  Mnicd  Ehn  C.  5.   Belm  L.  ill.  Cli.  10.   Maracc.  ubi 

Tnfif.  Ci'iitius  in  iiot.  ad  Mm/aJ.  Stidum^  p.  fup. 

568.  Qas.n.  not.  ad  Abull  I.  c.  p.  147-152.  ('--)  Ahtilf.  1.  c.  p.  12,  29.  ^c. 

•  M  Tabur.  Ebn  Lb.ik  Al  Janiirib.  p.  339  &c.  (0  Al  Do^hai:  Al  Ko<  al.  Qaititn  ub  ifup. 


LA  VIE  DE  MAHOMET.  Liv.  I.  Ciiap.  I.         187 
cefujet.   Quelques-uns  croyent  que  ce  fut  Ali  qui  découvrit  fon  incon- Sijction 
cinence  à  Mahomet,  ^  qu'elle  en  conçut  une  telle  haine  contre  lui,  quel-     m. 
le  employa  dans  la  fuite  tout  fon  crédit  pour  l'exclure  du  Califat ,  auquel ,  ^'"■''''-''^''' 
en  qualité  de  gendre  de  Mahomet,  il  avoit,  femble-t-il,  le  plus  de  droit,  '^'f/f' 
Lors  même  qu'il  fut  parvenu  à  cette  haute  Dignité,  elle  le  traverfa  de  toutj.^^,,,,,'^, 
fon  pouvoir,  &  parut  même  en  armes  contre  lui;  elle  fomenta  û  bien  la/«  wali- 
révolte  de  fes  fujets  ,  qu'elle  fut  caufe  enfin  de  la  ruine  de  fa  famille.  '^'  *c. 
Jyesha  fut  aufli  honorée  du  titre  de  Mère  des  Fidèles  ;&un  Ecrivain  Chrétien  *  M^ho- 
alFure  qu'elle  étoit  l'oracle  vivant  de  fa  Sefte ,  qui  la  confultoit  fur  tous  les  °'^'^' 
points  difficiles  de  la  Loi ,  parce  que  l'on  fuppofoit  que  perfonne  n'étoic 
mieux  inftruit  qu'elle  du  fens  du  Légiilateur  ;  &  fes  réponfes  ont  toujours 
paffé  depuis  parmi  les  IMahoraétans  pour  les  Traditions  les  plus  autmtiques. 
Les  fécondes  en  rang  font  celles  qui  viennent  d'/Jbd'alrahman  fils  (ïykvfy 
un  des  premiers  Profélytes  de  Mahomet,  &  intimement  lié  avec  ce  préten- 
du  Prophète,  qui  lui  donna  le  furnom  à'jJbii  Horeira  ,  c'efl-à-dire,  le  Fcre 
d'un  chat ,  parce  qu'il  en  avoit  toujours  un  avec  lui.   Mahomet  tonna  en 
chaire  contre  les  accufateurs  d'/Iyesha,  que  quelques-uns  dépeignent  com- 
me une  femme  accomplie  ,  fort  verfée  dans  les  Sciences  cultivées  en  i\ra- 
bie,  ôc  dans  les  Antiquités  de  fon  Pays:  elle  penfa  cependant  faire  répan- 
dre bien  du  fang  ,  dans  l'occafion  dont  nous  parlons  ;  mais  la  révélation 
célefte,  qui  atteftoit  fon  innocence,  impofa  filence  à  tout  le  monde.    Le 
témoignage  de  Barira  ne  contribua  pas  peu  à  faire  defcendre  cette  nouvelle 
révélation  du  Ciel,&  à  engager  Mahomet  à  foutenir  l'honneur  &  la  répu- 
tation de  fa  femme.    La  juftification  à'Jjesha  fe  trouve  en  dix  verfets  du 
Chap.  XXIV.  de  l'Alcoran.  Elle  mourut  à  Medine ,  la  58.  année  de  l'Hé- 
gire, fous  le  Califat  de  Moaivie,  âgée  de  foixantc-fept  ans  (a). 

La  quatrième  femme  de  Mahomet ,  dont  les  Hilloriens  Orientaux  font 
mention  ,  étoit  Ghozia  fille  de  Jâber  ,  furnommée  Omni  Shoraic  ,  d'un  fils 
nommé  Sboraic  ,  qu'elle  avoit  eu  de  fon  premier  mari  Jkul  Acr  fils  de 
Somai ,  ainfi  elle  étoit  veuve  quand  Mahomet  l'époufa.  C'eft  la  feule  de 
fes  femmes  qu'il  ait  répudiée  après  la  confommation  du  mariage  (b). 

La  cinquième  fut  Haffa  fille  à' Omar ,  de  la  Tribu  des  Koreishices ,  &  veu- 
ve de  Hobaish  fils  de  Khodafa.  Mahomet  l'époufa  au  mois  de  Shaabân ,  de  la 
troifieme  année  de  l'Hégire.  Ce  fut  à  elle  (\\xAbu  Becr  confia  l'exemplaire 
de  l'Alcoran ,  après  qu'il  l'eut  completté ,  comme  on  l'a  rapporté  ci-defius; 
&  nous  dirons  dans  la  fuite  de  quelle  manière  fe  fit  cet  Ouvrage.  Al  Kodai 
affure  que  fa  dot  fut  de  400  Drachmes.  Les  uns  difent  qu'elle  mourut 
fous  le  CaUfat  à'Othmân,  vers  la  27.  année  de  l'Hégire,  &  d'auti;es  ,  fous 
celui  de  Moawie,  dans  la  45.  année  de  cette  Ere.  Selon  Gcntins  elle  avoit 
environ  foixante  ans  à  fa  mort,  &  du  moins  quarante  quand  Mahomet  mou- 
rut. Il  la  répudia  au  mois  de  Sha-xal  de  la  feptieme  année  de  l'Hégire,  pour 

avoir 

Ca)  Ahiilf- \(bi  fup.  p.  53. /f/AV/^«.  App.     in  not.  ad  Mmlad.  Saàim.  p.  578.  yilcor. 
ad  Geogr.  Nub.  C.  8.  Bifp.  Chrift.  C.  VI.    Sur=  XXIV.  i- 11.  yll  Bckbar.  in  Sonn.  Âl 
Comment atores  in  j^lcor.  Sur.  XXIV.  El-    Btidaivi.  JaUnlo'dcHn.  Vid.  et.  Sales  Trans- 
K.ic.  L.  I.  C.  4.  7.  &c.  Abulfarag.  \.  c.  p.     lat.  and  not.  l'pcn  the  Korân,  p.  285. 
i!)(5,  187.  &c.  >.  Andréas^  C.  lil.  Centius        (/)  ALu  'Jiiujar  AlTabm: 
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S>:cTio:!i  avoir  indifcrettement  divulgué  fon  intrigue  avec  Marie  la  Copte  ;  mais  aa 
111.     bout  de  quelque  tems  il  la  reprit,  par  l'ordre  de  l'Ange  Gabriel , dit-il , mais 
Ptfr/ZiTw/*- fans-doute  de  peur  d'indifpofer  Omar  Ton  père  (a). 

rites  ton-  j^^  fixieme  fut  Zeinab  fille  de  Khozaima,  le  Helalite,  &  veuve  de  Tofaïl 
'perfoime,  fils  d'^/  Hâreth.  Mahomet  l'époufa  au  mois  de  Ramadan  de  la  quatrième 
ksqunli-  année  de  l'Hégire.  Kobeifa  fils  à'Ainru  la  lui  donna  en  mariage  ,  elle  eue 
tés  &c.  ^oo  Drachmes  de  dot ,  <Sc  elle  fut  la  feule  de  fes  femmes  qui  mourut  avant 
'^^^^''^'°- lui,  outre  KhacUjahib). 

'  La  feptieme  fut  0mm  Sahna  fille  à'Ommeya  ,  qu'il  époufa  au  mois  de 

Shaivill  de  la  quatrième  année  de  l'Hégire,  après  la  mort  de  fon  premier 
mari  /jbu  Sahna  fils  à'Abiallah ,  le  Makhzumite.  Quelques  -  uns  difent  que 
fon  nom  de  fille  étoit  Hend ,  &  que  fa  mère  étoit  tante  de  Mahomet.  Quoi 
qu'il  en  foit,  elle  mourut  fous  le  Califat  de  Tezid  fils  de  Moa-'Jjie  ,  la  59. 
année  de  l'Hégire,  âgée  de  quatre-vingt  quatre  ans  (c). 

La  huitième  femme  de  Mahomet  fut  Zeinab  ou  Zénob'ie ,  fille  de  Jahashy 
dont  nous  avons  déjà  rapporté  l'hiftoire.  Son  père  étoit  de  la  Tribu  à'A- 
Jad,  &  fa  mère  /]mima,  fiile  à'Jha'al  MotaUeb,  etoit  tante  de  Mahomet.  Il 
l'époufa  au  mois  de  Dhulkaada  de  la  cinquième  année  de  l'Hégire ,  après 
qu'elle  eut  été  féparée  de  Zc'ul  fils  de  Hâretha ,  fon  affranchi  &.  fon  fils  adop- 
tif,  comme  on  la  dit.  Son  frère  yîbu  Jhmed  fils  de  Jahash  affilia  aux  no- 
ces, &  elle  eut  400  Drachmes  de  dot,  qui  paroît  avoir  été  lafomme  ordi- 
naire en  pareil  cas.  Le  mariage  de  Mahomet  avec  elle  fcandalifa  beau- 
coup fes  Seèlateurs  ,  parce  qu'elle  avoit  été  femme  de  Zeid  ,  fon  fils  adop- 
tif  ;  cette  relation  accidentelle  créant ,  parmi  les  anciens  Arabes,  le  mê- 
me empêchement  au  mariage  que  fi  elle  eût  été  naturelle.  Mais  comme  ce 
mariage  fut  autorifé  par  l'Alcoran  ,  où  Dieu  déclare  qu'il  a  uni  Mahomet 
&  Zeinab,  elle  fe  donnoit  par  cette  raifon  hautement  la  préférence  fur  fes 
autres  femmes.  Elle  mourut  fous  le  Califat  à! Omar ,  la  20.  année  de  l'Hé- 
gire, ayant  cinquante-trois  ans  accomplis  (r/), 

La  neuvième  fut  0mm  Habita  fille  à'Jbu  Sofiân,  de  la  Tribu  des  Koreis- 
hites.  Elle  étoit  veuve  à'Obeid'allah  fils  de  Jahash ,  de  qui  elle  eut  un  fils, 
nommé  Habita  ,  d'où  elle  eut  le  furnom  à'Omm  Habiba.  Son  nom  étoit 
Ramla,  ou  ,  félon  d'autres,  Hend;  elle  étoit  en  Ethiopie  avec  fon  premier 
mari,  quand  il  y  mourut,  au  commencement  de  la  fisieme  année  de  l'Hé- 
gire. Mahomet,  en  ayant  reçu  la  nouvelle,  envoya  un  Exprés  au  Roi  d'E- 
thiopie ,  pour  le  prier  de  lui  faire  l'honneur  de  le  marier  avec  0mm  Habiba^ 
à  quoi  ce  Prince  confentit  d'abord,  ayant  fait  la  cérémonie  du  mariage  avec 
beaucoup  de  pompe  &  de  magnificence.  Mahomet  choilit  Khâkd  fils  de  Said 
Ton  coufin,  pour  le  repréfcnter  dans  cette  occafion  j  &  0mm  Habiba  étant 

re- 

(«)  Abiiir.  iibi  fup.  p.  ISO.  /llKoda!.  Jo.  C.  VIII.  Bifp.  Chrifl.  C.Vl.Ecchellefif.Iîm. 
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revenue  d'Ethiopie  à  Medine  ,  la  feptieme  année  de  l'Hégire,  fon  nouvel  Ssctiom 
époux  confomma  fon  mariage  avec  elle,    jl!  Kodai  dit  qu'elle  mourut  fous     ili- 
le  Califat  de  Moa'w'ie,^  44.  année  de  la  même  Ere  {a).  Particula- 

La  dixième  fut  Joweha  fille  à' Al  Hâreth ,  le  Khozaïce.    Son  père  Jl  Hâ-  ^^'^^â 
reth  fils  à'Jbu  Dhardr,  étoit  Général  des  Moflalékites ,  que  Mahomet  défit,  s«/L«f, 
comme  on  l'a  rapporté.    Quelques  -  uns  difent  que  le  vrai  nom  de  Joweira  les  quali- 
écoit  Barra.    Elle  étoit  veuve  d'un  de  fes  confins  germains  ,  &  ayant  été  '"  ^'^• 
prife  à  la  bataille  de  Moreifi ,  elle  tomba  entre  les  mains  de  Ihâhet  fils  de  '^'^^'^°- 
Kais.  Mahomet  paya  fa  rançon ,  &  l'époufa  au  mois  de  Shaahân  de  la  fixie-  ^^^' 
me  année  de  l'Hégire.  Al  Kodai  nous  apprend  qu'elle  mourut  fous  le  Califat 
àsMoa-me,  la  45.  année  de  l'Hégire,  âgée  d'environ  foixante- trois  ans  (Z»). 

La  onzième  fut  Safiya  fille  de  Hoyai ,  Juive ,  defcendue ,  à  ce  que  fa  famille 
prétendoit ,  de  la  Tribu  d'Aaron.  Elle  étoit  femme  de  Kenâna  fils  à'/JlRabf, 
le  plus  confidérable  des  Juifs  de  Khaîbar ,  que  Mahomet  fit  tuer  après  la 
réduôlion  de  cette  Ville.  Et  il  époufa  enfuite  Safiya  ,  au  mois  de  Safar  de 
la  7.  année  de  l'Hégire,  Elle  mourut ,  félon  Al  Kodai ,  fous  le  Califat  de 
Moawie ,  la  s'5.  année  de  cette  Ere  (c). 

La  douzième  &  dernière  femme  que  Mahomet  époufa  fut  Maimûna  fille 
à  Al  Hdrcth  ,  qu'il  époufa  à  fon  retour  à  Medine  de  la  Vifite  facrée  ,  ap- 
pellée  Al  Kadha,  ou  de  complément.  Son  oncle  ///  Abbds  fit  la  cérémonie 
du  mariage,  au  mois  de  Dhulkaada  de  la  7.  année  de  l'Hégire.  Elle  écoit 
veuve  de  Raham  fils  d'Abd'al  Uzza  ,  &  Mahomet  l'époufa  ayant  encore 
Ylbram  ou  l'Habit  de  Pèlerin  ,  mais  il  ne  confomma  le  mariage  qu'après 
l'avoir  quitté.  Si  nous  en  croyons  Al  Kodai ,  elle  mourut  à  Shorf ,  proche 
de  la  Mecque,  vers  l'an  38  ou  40  de  l'Hégire  {d). 

Outre  ces  douze  Femmes,  Mahomet  en  époufa  deux  autres ,  avec  lef- 
quelles  il  n'habita  point.  La  première  fut  Afini.  fille  à' Al  Kooman,  le  Ken- 
dite;  s'étant  trouvée  lépreufe,  Mahomet  ne  lui  permit  pas  d'approcher  de 
fon  lit,  &  la  renvoya.  La  féconde  fut  Amra  fille  de  Tezid,  leKélabite;mais 
étant  retombée  dans  l'idolâtrie ,  fon  mari  conçut  tant  d'averfion  pour  elle, 
qu'il  ne  put  gagner  fur  lui  d'en  approcher.  Quelques  -  uns  croyent  que  la 
femme  qui  fe  rendit  fi  odieufe  à  Mahomet  ,  étoit  une  parente  à! A/ma, 
fille  à: Al  Nocman;  d'autres  veulent  que  ce  fût  Fdteim  ,  fille  àAl  Dhahdk 
&  de  Tehiane.  L'Alcoran  donnoit  à  Mahomet  expreffément  la  permifllion 
d'époufer  toute  femme  fidèle  qui  fedonneroit  elle-même  à  lui,  &  les  Com- 
mentateurs prétendent  qu'une  certaine  Dame  Mufulmane  fe  donna  ainfi  à 
lui,  quoiqu'Abbâs  foutienne  qu'il  ne  prit  jamais  de  femme  fans  dot.  Mais 
les  Commentateurs  font  partagés  pour  déterminer  quelle  eft  la  femme 
dont  il  s'agit  dans  le  pafTage  de  l'Alcoran ,  &  ils  en  nomment  qu'on  pré- 
tend qui  fe  donnèrent  elles-mêmes  à  Mahomet;  Maimûna  fille  d'y^/  Hâreth, 
Zeinab  fille  de  Khozaima  ,  Ghozia  fille  de  Jâber  ,  furnommée  0mm  Shoraic , 
qu'il  époufa  toutes  trois,  &  Khaivla  fille  de  Hakim,  qu'il  refufa,  à  ce  qu'il 

pa- 

(«)  yihi/f.  ubi  fup.  p.  91,  92.  151.  Mo-      (c)  A! Korlai.  ÂlBeiflaivi.Difp.Chrift.C.Vl. 
iammed  Ebn  Ai  Baki.  Al  Kodai.  .  {cl')  Abiilf.  !.  c.  p.  gp.  Al  Kodai.  Al  Mondtri  , 

(l')  Miiif.  &.  Al  Kodai,  obi  Çap.  jrja?mab.    ap.  Cagv.  not.  ad  Abu  If.  I.  c.  p.  149, 
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Section  naroîc.   Al  Kodai  parle  d'une  autre  femme,  iflue  des  enfans  de  Sama  fils  de 

iii-      Lov:a,  qui  s'offrit  à  Mahomet,  mais  qu'il  n'accepta  point  {a). 
PmUu'.a.     Q^ant  aux  Captives,  ou  Efclaves  de  Mahomet  ,  tant  celles  queyi  mam 
*T\iuà  droite  pojféda,  félon  le  ftile  de  l'Alcoran,  c'eil-à-dire,  celles  qui  lui  échurent 
perfonne,  pour  fa  part  du  butin  fait  en  différentes  occafions  ,  que  celles  qu'il  acheta 
les  qiKiii-  de  fes  propres  deniers  ,  ou  qu'on  lui  envoya  en  préfent ,  elles  furent  au 
^"  Ar'^h     nombre  de  onze ,  dont  les  principales  furent  les  cinq  fuivantes. 
^et  ^  '^       R'ihana  ou  Raikana  fille  à'yhnru ,  Juive  Khoraidite,  d'une  grande  beauté, 
— 1—  qui  tomba  entre  les  mains  quand  il  fe  rendit  maître  de  la  Fortereffe  des 
Sjs  Conçu-  Khoraidites.    Elle  perfifta  dans  le  Judaïfme  quelque  tems  après  être  deve- 
*'""'        nue  efclave  ,  mais  enfin  elle  céda  aux  infiances  de  Mahomet  &  embraffa 
rislamifme.   Elle  demeura  chez  lui  tant  qu'il  vécut,  mais 'à  fa  mort  il  lui 
donna  la  liberté ,  comm.e  à  fes  autres  Efclaves  (i). 

La  féconde  fut  Shirlne,  belle  Copte ,  que  Makawkas ,  Gouverneur  d'Egyp- 
te, envoya  à  Mahomet.  Aucun  des  Auteurs  Orientaux  ne  nous  apprend 
ce  qu'elle  devint  après  la  mort  de  Mahomet,  ni  fi  elle  lui  furvéquit  (c). 

Marie  la  Copte  ,  fœur  de  Shlrine  qui  étoit  auffi  un  préfent  de  Makaw- 
kas, fnt  fa  concubine,  par  une  permifiion  exprelfe,  contenue  dans  le  Cha- 
pitre LXVI.  de  l'Alcoran.  Elle  vécut  à  Medine  environ  cinq  ans  après  la 
mort  de  fon  Maître;  &  fut  enterrée,  la  feizieme  année  de  THégire,  dans 
le  Cimetière  Al  Baki ,  où  probablement  fon  fils  Ibrahim  avoit  été  inhumé  {d). 
Outre  Marie  &  Shirine,  Maka'xkas  envoya  à  Mahomet  deux  autres  jeu- 
nes filles  Egyptiennes  ou  Coptes  ,  qui  furent ,  félon  les  apparences  ,  aufli 
fes  concubines.    Mais  de  quelle  façon  il  en  difpofa  après  qu'elles  furent 
fixées  avec  lui  à  Medine,  quand  &  en  quel  endroit  elles  moururent,  c'ell 
ce  qu'aucun  Hiflorien  Mahométan  ne  nous  a  appris  (e). 
La  Pofr      Qiie  le  defir  de  fatisfaire  fon  incontinence  ait  été  un  des  principaux  mo- 
gamiefans  ^-jf-g  q^j  q^^  f^j^  agjr  Mahomet ,  c'eft  ce  que  prouve  avec  la  dernière  évi- 
^''•"qlas     dence  le  grand  nombre  de  fes  femmes  &  de  fes  concubines  ,  aulTi-bien 
Ze'rmife     que  les  voyes  criminelles  &  inexcufables  dont  il  fut  obligé  de  fe  fervir 
aux  Ma-  pour  en  obtenir  quelques-unes.     Il  ne  faut  pourtant  pas  s'imaginer  ,  com- 
homé.      j^e  quelques  Savans  l'ont  cru ,  qu'il  ait  permis  à  fes  Sénateurs  une  polyga- 
*^"'"        mie  fans  bornes  ,  ni  même  d'avoir  autant  de  femmes  que  lui.    Car ,  félon 
la  décifion  exprefle  de  l'Alcoran,  un  homme  ne  peut  avoir  que  quatre  fem- 
mes ou  concubines  en  tout.   Et  fi  quelqu'un  trouve  de  l'inconvénient  à  en 
avoir  ce  nombre  ,  l'Alcoran  lui  confeille  de  n'entretenir  qu'une  femme  lé- 
gitime ,   &  les  gens  de  l'état  mitoyen  &  le  peuple  fe  conforment  généra- 
lement à  ce  confeil  ;  que  fi  une  ne  fuftit  pas  pour  fatisfaire  fes  defirs  ,  il 
peut  avoir  recours  à  des  concubines  ,  pourvu  qu'il  ne  paffe  pas  le  nombre 
prefcrit.    C'eft-là  certainement  tout  ce  que  Mahomet  a  accordé  à  fes  Sec- 
tateurs ;  «Se  Ton  ne  peut  alléguer  contre  un  précepte  fi  formel,  le  relâche- 
■»  ment 

.  ((?)    Ebn  hbah   Al  KoM.   Alcor.    Sur.  med  Ebn  Tahya. 

XXXIII.  47.  Gagn.  ubi  fup.  {d)  lidea:  ibid.  AlKodai.  Alcor.  Sur.  LXVI. 

(*)  AbulfA.cp.'ig.  Aljamuh.  Ehnhbak.  Pridcaux  1.  c.  p.  164.  CV/j;;.  1.  c.  p.  150. 

(<r)  Aljamiab.  Aiu/faiag.  Hid.  Dyiiaft.  (e)  Abmtd  Ebn  Tufcf.  Gagn.  Vie  de  M>. 

p.  165.  Abined  Ebn  Tu/ef.  jailaio'ddm.  /ib-  hom.  L.  VU.  Ch.  4. 
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ment  de  fes  Sénateurs ,  dont  plufieurs ,  furtout  les  gens  riches  ou  de  qua-  Sectiok 
]ité,  fe  permettent  à  cet  égard  les  plus  criminels  excès;  l'exemple  de  Ma-     ^^^• 
homet  lui-même  ne  conclut  rien  non  plus,  parcequ'il  avoit  fur  cet  article , ^w'""'''^' 
comme  fur  plufieurs  autres,  des  privilèges  particuliers,  comme  on  le  ver-  'w/"" 
ra  ci-deflbus.  En  prefcrivant  les  bornes  que  nous  venons  d'indiquer,  Ma- f>crjo!ine , 
homet  fuivit  la  décilîon  des  Docteurs  Juifs,  qui  limitent  le  nombre  des '''* '?"'"''■ 
femme*  à  quatre  ,  quoique  leur  Loi  ne  le  détermine  point.     Quoique  ces  'f  ^f', 
remarques  foient  direftement  oppofées  au  fentiment  de  Mr.  Pndcaux  (*)  ^^^^  *  ^°' 
&  du  P.  Maracci,  nous  avons  cru  devoir  les  faire,  pour  convaincre  le  Pu-       ' 
blic  de  notre  inviolable  attachement  à  la  vérité  ,  qui  eft  le  caraftere  de 
tout  Hiftorien  impartial  {à). 

Comme  Mahomet  étoit  abfolument  non-lettré  ,  &  que  par  conféquent  LesCopis- 
il  ne  favoit  ni  lire  ni  écrire,  il  s'enfuit  naturellement  qu'il  n'a  pas  mis  lui-  '■""''-'>'^- 
même  par  écrit  le  Syftême  de  Religion  qu'il  forma  ,  ni  par  conféquent  é-  j'^i^'T 
crit  les  prétendues  révélations  qui  compofent  l'Alcoran.     Sans  dire  que  met.' 
quelque  lavant  qu'il  eût  pu  être  ,  cela  auroit  été  au-delfous  de  fa  dignité, 
foit  en  qualité  de  Prophète ,  foit  en  qualité  de  grand  Prince.  11  faut  donc 
qu'il  ait  eu  des  Secrétaires  ou  Copiftes  ,   pour  l'aider  à  tranfmettre  fes  dé- 
cificns  à  la  poilénté  ,  aufîi  -  bien  que  pour  mettre  par  écrit  les  Loix  &  les 
Ordonnances,  qu'il  jugeoit  à  propos  de  publier  de  tems  en  tems ,  félon  les 
occurrences.    Auffi  Abu  Jaafar  Jîl  Tabari  &  Âbu'feda  nous  apprennent-ils 
qu'il  eut  eifeftivement  plufieurs  Ecrivains  à  fon  fervice  ,   dont  voici  les 
principaux  (/'). 

Oîhmân  fils  à'Jffan  &  Jli  fils  â'Mu  Tâkb,  dont  nous  avons  fi  fréquem- 
ment parlé  dans  cette  Hifloire,  furent  principalement  ceux  dont  Maho- 
met fe  fervit  pour  mettre  par  écrit  fes  prétendues  révélations ,  ce  qui  fait 
qu'y//  Koihi  les  qualifie  de  Scribes  ou  Secrétaires  de  la  Révélation  divine  (c). 

Obba  fils  de  Caab  &  Zeid  fils  de  Thâbet ,  tenoient  la  place  des  deux  pre- 
miers quand  ils  écoient  abfens ,  &  Mahomet  avoit  un  grande  confiance  en 
eux.  S'il  arrivoit  qu'ils  fulTent  auffi  abfens  ,  il  jugeoit  à  propos  de  fe  fer- 
vir  de  quelques-uns  des  Ecrivains  fubalternes  ,  dit  Al  Tabari,  &  particu- 
lièrement de  Mo.Twie  fils  à' Abu  Sofiân,  qui  fut  depuis  Calife,  de  Khâled 
fils  de  Said ,  fils  ô^Al  As,  à\il  Ala  fils  à' Al  Hadhrama,  &.  de  Khantala  fils 
de  Rabi.  Ils  avoit  foin  cependant  de  ne  communiquer  fes  prétendues  ré- 

véla- 

(^)  Nie.  Cufaiius,  in  Cribrat.  j^kor.  L.  II.  cor.  Sur.  IV.  Reland.  de  Rel.  Mohainm.  p. 

C.   19.   Olearius  ,  Voyag.  P.  Greg.  Thohfa-  24.3-250.   SelJen.   Ux.    Hebr.  L.  1.  Q,,  g. 

w.vs  inSyntagin.  Jiiris  L.  IX.  C.  2.  Seft.  22.  Maimdrcll  Voy.  ji.  164..  Maimon.  in  tial. 

Scptenicafl-rciifis  de  iHOrib.  Turc.  p.  24.  Ri-  hh.  C.  14.  JaÙaloddin.  Gagii.wat.zA  Abulf. 

caut.  Etat  de  l'Emp.  Ottom.  L.  Il  Ch.  21.  1.  c.  p.  150,  151. 

Maracc.  in  Prodr.  P.  IV.  p.  52.  &  71. ''7^«v-         (i-)  Al  Tahar.  ap.  Elmnc  Hift,  Sarnc.  p. 

iî;n  Voyage  de  Perfe,  T.  1.  p.  166.  DuRyer  10.  ylkilf.  1.  c.  p.  152.  Al  Kodai.  Qam.  ubi 

Somm.  de  la  Rel.  des  Turcs.  Pi:iieiu.'oif  dt  l'iip.  p.  isa. 
Jur.  Nat.  &  Cent.  L.  VL  C.  I.  Sert.  18.  Al-        {c)  Al  Tabar.  &  Ahif  ubi  fiip. 

(*)  Je  ne  fai  en  quoi  les  Remarques  de  ces  MM.  contredirent  Mr.  ?  rideaux,  qui  n'a- 
vance rien  qui  n'y  foit  parfaitement  conforme-.   Voyez  la  Fie  de  Maloux! ,  p.  1CS-Î7C. 

Il£M.    DU   "TrAD. 
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Section  vélations ,  qu'à  ceux  en  qui  il  pouvoit  avoir  une  entière  confiance  (a). 
III.  Il  employa  auffi  quelquefois  Abdallah  fils  de  Saad  ^\s  à! Abu  Sarah ,  (\\i\ 

Pariicula- ^.^•^ç^fl^  l'Alcoran  par  îes  interpolations,  &  qui  à  caufe  de  cela  fut  profcric 

~ "  après  la  rédu6tion  de  la  Mecque,  comme  nous  l'avons  rapporté  (b). 

Mahomet  établit  auffi  Al  Zobcir  fils  à! Al  Awâm ,  &  Jahin  fils  de  Safwân 
pour  tenir  les  comptes  des  aumônes  que  l'on  recueilloit  régulièrement  j 
Hode'tfa  fils  ai  Al  Samàl  pour  faire  l'eftimation  des  préfens  que  l'on  recevoit  j 
Al  Mogheha  fils  de  Shoba  &  Hofein  fils  de  Nomair,  pour  tenir  le  compte 
exact  des  finances  ;  &  Abà'allah  fils  à'Orkam ,  pour  faire  les  fonctions  de  Se- 
crétaire-d'Etat,  &  pour  répondre  aux  Lettres  des  Souverains  que  le  Pro- 
phète honoroit  de  fon  commerce.  Il  envoya  encore  Ali  fils  à' Abu  Tâleb , 
Moadh  fils  de  Jabal  &  Abu  Mufa  dans  l'Arabie  Heureufe ,  en  qualité  de 
Juges  de  toutes  les  afi'aires  de  cette  Province  :  il  fit  Anas  fils  de  MaleCyZ- 
près  fa  converfion  à  l'Islamifme ,  Intendant  de  fa  Maifon ,  ou ,  félon  d'au- 
tres, fon  premier  Pluiffier;  Anas  le  fervit  en  cette  qualité  neuf  ou  dix  ans; 
il  mourut  vers  l'an  93  de  l'Hégire,  âgé  de  plus  de  cent  ans.  Beldl  fut  fon 
Crieur  pour  la  prière,  &  il  fit  Kais  fils  de  5ar/(f ,  Anfarien ,  Capitaine  de  fes 
Gardes.  A  l'égard  de  fes  Gouverneurs  de  Villes  ou  de  Provinces.  Otâb  fils 
à.'Ofaid  étoit  Gouverneur  de  lalNIecque,  dans  le  tems  qu'il  mourut;  Al 
Ala  fils  de  Hadhrama  commandoit  dans  la  Province  de  Bahrein;  Othmân 
fils  d'Abul  As  avoit  le  Gouvernement  de  Tdyef;  Omar  fils  d'Abu  Ommeya^ 
le  Makhzumite,  celui  de  SanaaSc  des  Villages  dans  le  diflrift  d'Al  Janad; 
Khâled  fils  de  Said  fils  d'Abu'l  As  gouvernoit  plufieurs  autres  Villes  &  Can- 
tons de  VTemen;  Abu  Sofiân  fils  de  Harb,  les  Villes  de  Najran  &  de  Jorsh; 
Ziyâd  fils  de  Lobeid,  l'Anfarien,  commandoit  dans  la  Province  de  Hadhra- 
viaut  ;  Abu  Mufa  l'Asharite ,  qui  faifoit  fa  réfidence  à  Zabid  &  Aden ,  dans 
le  Pays  appelle  Mekblaf;  Omar  fils  d'Al  As,  dans  la  Province  d'Oman  & 
dans  tous  les  lieux  qui  en  dépendoient;  Tezid  fils  d'Abu  Sofiân  ,  dans  la 
Ville  de  Tayma;&  Ali  fils  de  Mira  dans  une  certaine  étendue  de  terres  de 
la  Province  d'Tomen.  Nous  aurons,  félon  les  apparences,  occafion  de  par- 
ler de  quelques-uns  de  ces  Officiers  ,  dans  l'Hiiloire  des  premiers  Califes, 
ou  Succeffeurs  immédiats  de  Mahomet  (c). 
SesCom-      Pour  ce  qui  ell  de  ceux  qui  avoient  inconteflablement  droit  à  l'hono- 

j)/igiions.  j.j|3ie  titre  de  Sababi  ou  Sababa,c'eil-d.-due  de  Compagnons  du  Prophète  , 
nous  ne  pouvons  en  déterminer  le  nombre  avec  quelque  précifion,  à  cau- 
fe que  les  fentimens  font  fort  partagés  là-defTus.  Said  fils  d'Al  Mafih  ,  ua 
des  fept  grands  Dofteurs  &  Jurifconfultes ,  qui  vécurent  dans  les  pre- 
miers tems  après  Mahomet  ,  foutient  que  perfonne  ne  devoit  être  mis  au 
rang  des  Compagnons  du  Prophète,  à  moins  que  d'avoir  converfé  du  moins 
un  an  ou  plus  avec  lui,  &  de  s'être  trouvé  avec  lui  à  quelque  guerre  fain- 
te  contre  les  Infidèles.  Quelques-uns  accordent  ce  titre  à  tous  ceux  qui  ont 
eu  occafion  de  parler  au  Prophète,  qui  ont  embrafle  l'Islamifme  pendant 
fa  vie  ,  ou  qui  l'ont  feulement  vu  &  accompagné ,  ne  fût-ce  que  durant 

une 

(tf)  <Iidem  ibid.        (i)  Al  BeiJawi.  %ab.  Sim.  Ockky.  de  ExpU|n,  Syrijc.  Gag». 

(/)  AlTabar.  ubi  fup.  Al  Kodai.  Al'Jan-     1.  c.  p.  152,  153. 
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une  heure.     D'autres  enfin  prétendent  que  cet  honneur  n'appartient  qu'à  Sectioh 
ceux  que  Mahomet  avoit  reçu  lui-même  au  nombre  de  fes  Compagnons,    ^^• 
en  les  enrôlant  dans  fes  Troupes  ;  qui  l'avoient  conftamment  fuivi,  s'é-^^J"^"'jf* 
toient  inviolablement  attachés  à  fes  intérêts  ,   &  l'avoient  accompagné  chaut  la 
dans  fes  Expéditions.   Il  avoit  avec  lui  loooo  Compagnons  de  cet  oïAxQ,ferfonne, 
quand  il  fe  rendit  maître  de  la  Mecque  :  1 2000  combattirent  avec  lui  à  la  ^«  '?«"'*'- 
bataille  de  Honein  ;  &  plus  de  40000  l'accompagnèrent  au  Pèlerinage  d'a-'jif^^^ 
dieu  ;  enfin  au  tems  de  fa  mort ,  félon  le  dénombrement  qui  en  fut  fait,  il ,  " 
ell  certain  qu'il  fe  trouva  124000  Mufulmans  effeftifs  (a). 

Les  Mohagériens ,  c'efl-à-dire  ceux  qui  raccompagnèrent  dans  fa  fuite  à 
Medine ,  tiennent  fans  contredit  le  premier  rang  entre  fes  Compagnons. 
Les  Anjariem  ou  Auxiliaires ,  qui  fe  déclarèrent  pour  lui  quand  il  fut  chaf- 
fé  de  la  Mecque,  les  fuivent  en  dignité,  &  ont  le  rang  avant  les  autres 
Mohagériens  ou  Réfugiés,  qui  vinrent  après  que  Mahomet  fut  établi  à  Me- 
dine. Les  meilleurs  Hifloriens  Orientaux  diflribuent  tous  ces  Compagnons 
en  diverfes  Claffes  de  la  manière  fuivante  (b). 

La  première  Clafle  comprend  tous  ceux  qui  embrafferent  les  premiers 
rislamifme  :  tels  furent  Khadijah ,  Ali ,  Zeid  fils  de  Hâretha ,  Abu  Bscr  Al 
Seddik ,  &  tous  les  autres  qui  fuivirent  d'abord  leur  exemple  &  fe  décla- 
rent Mufumans,  avant  que  la  fureur  des  Koreishites  obligeât  le  Prophète 
de  fe  retirer  fur  le  Mont  /Jl  Safd  {c). 

La  féconde  comprend  Omar  &  tous  les  autres ,  qui  fe  convertirent  pen- 
dant fa  retraite  en  ce  lieu  (d). 

La  troifieme  efl  compofée  de  Mohagériens  ,3\.nÇi  que  les  2i'ç^t\\c  AhuJfeda , 
qui  furent  obligés  de  s'enfuir  en  Ethiopie,  &  de  chercher  une  retraite  à 
la  Cour  du  Najdshi  (<?). 

La  quatrième  comprend  ceux  qui  accompagnèrent  Mahomet  la  premiè- 
re fois  fur  la  Colline  Al  Akaba ,  &  les  An/ariens  ou  Auxiliaires  Chazregjites 
&  Awfites,  qui  vinrent  l'y  trouver  (/). 

On  met  dans  la  cinquième  Claffe  ceux  qui  fe  trouvèrent  à  la  féconde 
entrevue  fur  la  Colline  Al  Akaba,  &  qui  y  prêtèrent  ferment  de  fidélité  à 
Mahomet,  par  lequel  ils  s'engageoient  à  renoncer  à  l'idolâtrie  &  à  lui  obéir 
en  tout  ce  qui  feroit  raifonnable  (g). 

Dans  la  lixieme  font  ceux  qui  fe  trouvèrent  la  troifieme  fois  fur  la  Col- 
line Al  Akaba ,  &  qui  firent  profeflTion  de  l'islamifme ,  au  nombre  de  foixan- 
te  &  dix  (h). 

La  feptieme  comprend  tous  les  Mohagériens ,  qui  allèrent  joindre  Ma- 
homet à  Medine,  avant  qu'il  eût  achevé  le  nouveau  Temple,  ou  la  Mof- 
quée ,  qu'il  y  fit  bâtir  (i). 

Dans  la  huitième  font  toutes  les  troupes  qui  fe  trouvèrent  à  la  bataille 
de  Bedre  (k). 


Dans 


(«)  ^hu/f.  de  Vi>.  Mohamm.  C.  LXXIl.  (</)  Tdem  p.  22.  157. 

p.  156,  157.  Cagii.  Vie  de  Mahom.  L.  Vil.  G)  ^'^^''^  ^^^■^-        '  O  ^^^"f  •''i^' 

Ch.  5.  Ig)  Idem  ibid.         (*)  Idem  ibid. 

(b)  Abulf.  !.  c.  p.  157.  Cagn.  ubi  fup.  (/')  Idem  ibid.  \k)  Idem  ibid. 

(^f)  Abulf.  I.  c.  p.  17.  157. 
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«î'-^cTioN       I^'^"^  '^  neuvième  ceux  qui  fc  joignirent  à  lui ,  dans  l'efpace  de  tems 

"  ill.     qui  s'écoub  entre  la  bataille  de  Bedre  6c  l'inauguration  à  Al  Hodeibiya  («). 

pnrticula-     La  dixième  ceux  qui  fe  trouvèrent  à  l'inauguration  volontaire  faite  à  Ho- 

lités  iou-   deibiya ,  fous  l'arbre  (/;). 

chant  la       -^^  onzième  efl  deftinée  pour  ceux  qui  embrafferent  rislamifme  dans  l'in- 

UsipMH-  tervalle  qu'il  y  eut  entre  l'inauguration  &  la  prife  de  la  Mecque  (c). 

A's  &c.         La  douzième  renferme  ceux  qui  furent  contraints  de  fe  faire  Mufulmans 

^'  Maho-  jg  jpy^  que  ].^  Mecque  fut  prife  (d). 

"^'-''•'  On  met  dans  la  treizième  ceux  qui  étoient  encore  dans  l'enfance ,  quand 

■  le  Prophète  mourut,  mais  qui  i'avoient  vu  (<?). 

Outre  cela  on  peut  mettre  encore  au  rang  de  fes  Compagnons  une  ef- 
pece  de  gens ,  qu'on  appelloit  A[fcJJeuys  ;  c'étoient  de  pauvres  étrangers ,  qui , 
n'ayant  ni  parens  ni  amis,  &  fe  trouvant  deflitués  de  tout,  imploroient 
la  proteftion  de  Mahomet:  on  les  appella  AfTelTeurs,  parceque ,  n'ayant 
ni  feu  ni  lieu,  ils  écoient  ordinairement  aflis  fur  un  banc  autour  de  la  Mof- 
quée.  Le  Prophète  en  admettoit  fouvent  plufieurs  à  fa  propre  table,  &  il 
recommandoit  les  autres  à  l'hofpitalité  de  fes  Compagnons.  Les  plus  célè- 
bres de  ces  AlTeffeurs  ont  été  /Itu  Horeïra  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
Athala  fils  à'/lska,  Abu  Dhar  &  autres,  à  qui  Abulfeda  donne  trés-affec- 
tueufement  fa  bénédi6lion  (/). 
i<?sTa-       Le  fécond  ordre  de  Mufulmans  qui  ont  vécu  du  tems  de  Mahomet, 

béïtes.  font  les  Tabé'ites,  c'efl-à  dire,  les  Sidvans,  Seàateurs  ou  Adlmem.  Ils  ont 
de  commun  avec  les  Compagnons  du  Prophète ,  que  plufieurs  d'entre  eux  ont 
été  fes  contemporains  ;  mais  la  différence  qu'il  y  a,  c'efl  qu'ils  ne  l'ont 
point  vu,  ni  n'ont converfé  avec  lui.  Quelques-uns  ont  feulement  eu  l'hon- 
neur de  lui  écrire,  &  de  l'informer  de  leur  converfion  à  l'Islamifme.  Tel 
fut  le  Nijdshi  ou  Roi  d'Ethiopie,  le  premier  Prince,  félon  Abial  Baki, 
que  Mahomet  invita  à  embrafler  fa  Religion  ;  mais  qui  ne  le  vie  jamais , 
&  eut  feulement  commerce  avec  quelques-uns  de  fes  Compagnons.  Tel 
fut  auffi  Badbân,\e  Perfan,  Gouverneur  de  l'Arabie  Heureufe,  avec  tous  les 
Perfans,  qui,  à  fon  exemple,  embrafferent  fans  difficulté  l'Islamifme.  Tels 
furent  enfin  tous  les  Peuples  de  l'Arabie  &  les  Princes  que  le  Prophète 
convertit  à  fa  Religion  ,  &  dont  nous  avons  fait  le  détail  dans  le  cours  de 
cette  Hifloire  (g). 

LesA-.nis,     Les  plus  illuflres  Amis  de  Mahomet  îûXQnt  Abu  Becr,  Omar^  Oîbmdn  & 
oflckrs^JU^  les  quatre  premiers  Califes,  fcs  Succeffeurs.  Il  vécut  auffi  en  grande 

Doni'-ftu   familiarité  Sivsc  Jaafar ,  Abu  Dhar ,  Mokdad,  Salmdn  h  PorÇ^dn  ,  Hodcifdy 

Maho-      £^«  Mafitd ,  Amer  fils  de  Tafer ,  &  Bcidl,  fon  Crieur  public  ;  Amrti  fils  d'Omm 

met,        MaHim, qm  faifoit  conjointement  avec  Belâl  les  fondions  de  Crieur,  Saad 

le  Koradhite,  Crieur  public  de  la  Mofquée  de  Koba,&.  Abu Makdlmra ,  qui 

faifoit  la  môme  fonflion  à  la  Mecque,  dans  l'abfjnce  de  Belal,  eurent  auflî 

une  grande  part  à  fa  faveur.  Il  avoit  d'ailleurs- plufieurs  Favoris  parmi  fes 

DO-r 

(«)  rdemMà.  (f)  Lh»t  p.  157.  15g. 

(i)  Abulfnh\  fup.  p.  22.  157.  {g)  D'ILibiU,  Biblioth.  Orient,  p.  833. 

(f)  Idem  ibid.  -   '  {(1)  Idem  ibid.  Ca^n.  Vie  de  Mahom.  L.  VU.  Ch.  5. 
(f)  Idem  ibid. 


I 


LA  VIE  DE  MAHOMET.  Liv.  T.  Chap.  I.        195 

Domeftiques  ,  fes  Officiers,  Tes  Juges,  fes  Efdaves,&  fes  Poètes,  dontStcTroK 
les  plus  confidcrables  étoient  les  iuivans  (a).  jli, 

Jnas  û\s  de  Malec ,  û.\s  d'Jl  Nafr,  Chazregjite,  dont  nous  avons  déjà  ^f^'"''''»- 
parlé.  C'ell  un  des  fix  Auteurs  des  Traditions  autentiques  des  Mahométans ,  '],'^'/?' 
qui  fervit  Mahomet  neuf  ou  dix  ans,  en  qualité  de  Porcier,  d'Huiflier,ou^^r/flWf, 
d'Intendant  de  fa  Maifon  ;  car  les  Auteurs  font  partagés  fur  cet  article ,  les  qûah- 
mais  fa  Charge  lui  procura  une  grande  familiarité  avec  le  Prophète.  Il  mou-  ''^^  ^^• 
rut  à  Boflra,  l'an  93.  de  l'Hégire  ,  âgé  de  103  ans  ,  ayant  procréé  cent'^'  ^'''^''' 
enfans ,  félon  la  prédidion  de  Mahomet.  Il  furvéquit  à  tous  fes  Compa-  ^'^^'  ^ 
gnons ,  qualifiés  de  Sâhaha  (h). 

Âhd'allah  fils  de  Majud  fut  un  des  premiers  de  ceux  que  l'on  honora  du 
titre  de  SaZ'c^a ,  c'efl-à-dire ,  des  premiers  AntécefTeurs.  Il  fe  difiingua  à  la 
journée  de  Bedre  &  en  d'autres  rencontres.  Il  avoit  foin  de  l'oreiller  du 
Prophète,  de  fon  curedent ,  de  fes  fouliers,  &  de  l'eau  pour  la  purification.  ' 
Il  pria  fur  le  corps  à! Abu  Dhar ,  dans  un  lieu  nommé  Rabadha,  &  mourut 
à  Medine  la  32.  année  de  l'Hégire,  peu  après  /Jbu  Dhar  (c). 

Okba  fils  d'0?H<?r,  Grand-Muletier  du  Prophète,  étoit  fort  verfé  dans 
l'Alcoran,  ou  le  Livre  de  Dieu,  comme  l'appellent  les  Mahométans;  il 
entendoit  parfaitement  les  rites,  les  cérémonies  &  les  ordonnances  de  la 
Loi.  Il  étoit  auffi  Poëte  :  le  Calife  Mowœie  le  fit  Gouverneur  d'Egypte, 
l'an  44.  de  l'Hégire  ;  mais  dès  l'année  fuivante  il  eut  pour  fuccefleur  Mo' 
fcilamaHh  de  Mùkhalkd,  l'Anfarien,  Chazregjite.  Okba  mourut  l'an  58. 
de  l'Hégire  {d). 

Dhu  Mokhammara ,  neveu  d'/lshama ,  le  Najâshi  ou  Roi  d'Ethiopie ,  dont 
nous  avons  fi  fouvent  fait  mention  (e). 

Rahia  fils  de  Caab ,  l'Aslamite ,  qui  avoit  foin  de  l'eau  pour  l'ablution 
facrée  fVodhu.  Il  mourut  la  63.  année  de  l'Hégire  (/). 

J'iman  fils  à'Obeid,  qui  lavoit  le  Prophète  avec  l'eau  de  purification.  Il 
remporta  la  couronne  du  martyre  à  la  journée  de  Honein,  étant  tombé 
percé  de  coups  aux  pieds  de  Mahomet  (g). 

Saad,  qui,  conjointement  avec  Beldl  fils  de  Rciydh,  le  Crieur,  Ethio- 
pien, avoit  été  efclave  d'Abu  Becr  (Ji). 

Bocair  fils  de  Shadakh,  le  Laïchite,  &  Al  JJÎa  fils  de  Shoraik,  l'Awfîte, 
avoient  foin  des  mules  du  Prophète  (f). 

Abîil  Saniah,  dont  le  nom  étoit  Àgdd ,  un  des  domefliques  du  Prophè- 
te; Mohajer,  ekhve  à'Otnin  Salma,  une  de  fes  femmes;  Honein,  efclave 
à'Ebn  Jbbas;  Naim  fils  de  Rabia  Si.  Ahul  Hamra,  autre  domeflique  du 
Prophète,  qui  mourut  à  Hems  {k). 

0mm  Jiman,  0mm  Ofâma,  Khawla,  0mm  Rqfe,  Mahnûna  &  O^nm 
Mbds ,  étoient  fes  femmes  de  chambre  (/). 

Zeid  fils  de  Harêtha  fils  de  Shorheil,  qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Muta; 
Ofâma  fils  de  Zeid,  que  Mahomet  avoit  fait  Général  de  l'Armée  deftinée 

à 

{a)  Elmacin.  /H  Jttiwab.  Âbulf.inc.Gasn.         (/)  Tdim  ibid.         {g)  Idem  ibid. 
1.  c.        (i)  Idem  ibid,         (c)  IJem  ibid  {b)  Idem  ibid.        (/)  Idem  ibid. 

{d)  Gagn.  ubi  fup.        (f)  Idem  ibid.  {k)  Idem  ibid.        \f)  Idem  ibid. 
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S'CTioN  à  agir  contre  les  Grecs  en  Syrie,  immédiatement  avant  fa  mort;  Abu  Jb' 
"m.  (ïallab  Thawbdn,  qui  fe  retira  après  la  mort  de  Mahomet  à  Hems,  où  il 
Prt;/;f«/<î- jnourut  l'an  54.  de  l'Hégire;  Shokran;  /Ibii  Salah,  l'Ethiopien,  ou,  félon 
ritéitou-  j'am;]-es,  Perfan;  Robab;  Soyar ,  Berger  du  Prophète,  qui  fut  maflacré 
petfom^ ,  P^'^  ^^^  Arabes  Oraïnites  ;  /Jbu  Rcîfe',  le  Copte  ,  qui  fut  Secrétaire  à'/Jli 
laquali-  quand  il  parvint  au  Califat  ;  Modgham,  qui  fut  atteint  d'une  flèche,  fans 
téi  &c.  qu'on  fût  d'où  elle  étoit  partie;  Mafûra,  le  Copte,  dont  Makawkas  avoit 
«^,. Maho-  j-^jj.  pr^fent  ^  Mahomet;  Sofalna  Garde  du  Regifhre;  Abu  Hcnd;  /Injasha^ 
'  Palfrenier  de  l'Ecurie;  Salmàn,  le  Perfan , natif  d'Ifpahan , dont  nous  avons 

déjà  parlé;  Shcimin  ou  Simeon  fils  de  Zeid,  père  de  la  belle  Rhidna,  qui  fe 
trouva  à  la  prife  de  Damas ,  la  treizième  année  de  l'Hégire,  &  alla  enluite 
demeurer  à  Jérufalem;  Mocavùd  &  Nâfe  ÂLul  Saïeb,  étoient  tous  origi- 
nairement efclaves  du  Prophète  (a). 

Les  Poètes,  qui  fleurirent  depuis  l'établifTement  de  l'Islamifrae ,  furent 
Caab  fils  de  Zohair ,  ce  Poëce  fi  célèbre  donc  nous  avons  déjà  parlé,  qui 
niourut  fous  le  Califat  de  Moawie:  /Jbd'allah  fils  de  Rawâha;  Hafan  fils 
■    de  Thdbeî ,  fAnfarien,  qui  vécut  120  ans,  favoir  foixante  dans  le  tems 
d'ignorance  ou  du  Paganifme,  &  foixante  après  l'introdudlion  de  l'Islamis- 
me; il  mourut  la  54.  année  de  rHégire;fon  père  &  fon  grand-pere  étoient 
parvenus  au  même  âge  que  lui:  Amm  fils  à' Al  Aciva,  FAshmite,  &  An- 
jasha  Palfrenier  du  Prophète,  mentionné  ci-deflus,  qui  avoit  été  efclave 
à' Al  Afwad  (b). 
SesCbc-       Al  Termcdi  nous  apprend  que  Mahomet  avoit  vingt  &  deux  beaux  Che- 
a/'7  '"^r   ^''^'•^^'  '^^^^  ^^^  ^^P'-  principaux  ,  félon  Al  Hâfedh  Abd'al  Mûmen  ou  Al  Da- 
yl'J;  fel  iniati ,  étoient  Sacab,  le  léger;  Labif ,  couvrant  la  terre  de  fa  queue;  Al 
Chame-     Sabha,  le  magnifique;  Al Dhareb ,ùappa.nt  la  terre  de  fa  corne:  Al  LazâZy 
*«jf,  &c.    l'agile;  Al  Mortajcz,  le  tonnant;  Al  JVard ,  le  roux.   Ses  principales  Mu- 
les, félon  le  même  W/ Tl^r/wer/i,  étoït  D aidai,  la  tremblante,  ôcFadda,  ar- 
gent ;  la  première  lui  avoit  été  envoyée  en  préfent  par  Makawkas ,  Gou- 
verneur d'Egypte,  &  l'autre  par  Farwa  fils  d'Amrii ,  le  Jodhamite,  la  dixiè- 
me année  de  l'Hégire.    Mahomet  montoit  Daldal  à  la  bataille  de  Honein , 
&  fon  oncle  Al  Ahbds  montoit  Fadda  la  nuit  qui  précéda  la  prife  de  la 
Mecque.    Ses  principaux  Anes  étoient  Ofair,  qui  fe  roule  dans  la  pouffie- 
re,  &  Tafur,  le  brave, le  hardi  ou  le  chevreuil ,  dont  Makawkas  lui  avoit 
fait  préfent,  &  qui  de  déplaifirde  lamort  du  Prophète  alla  fe  jetter  dans  un 
puits,  qu'on  appelloit  le  puits  d'Abu  Hotham,  du  moins  fi  l'on  en  croit  les 
Mahométans.  Parmi  fes  Chameaux  occupoient  le  premier  rang  Al  Kafwa^ 
qui  a  le  bout  de  l'oreille  coupé;  /Jl  Adhha,  mutilée  ou  tronquée;^/  Jadha^ 
courte-oreille  ;&  une  autre  qu'il  aciieta  quatre-vingt  Drachmes  des  Koshaï- 
rites.   La  première  de  ces  Chamelles  fléchit  les  genoux  à  l'endroit  où  la 
grande  Mofquée  fut  bâtie  depuis  à  Medine,  &,fi  l'on  en  croit  yJl  Jatmabi., 
elle  entendit  les  paroles  de  l'Alcoran  révélées, au  Pèlerinage  d'adieu.    Ali 
monta  la  féconde,  lorsqu'il  publia  à  la  Mecque  le  Chap.  IX.  de  l'Alcoran. 
Mais  les  Auteurs  Orientaux  ne  rapportent  rien  de  digne  de  remarque  des 

deux 

{a)  Al  Jannah.  p.  287.  &  alibi.  Ehnaein.  {p)  Al  Jaimab.  Abulf.  &c 
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deux  autres.     Le  Prophète  avoit  outre  cela  vingt  Chamelles  à  lait  qui  lui  Snctiow 
fourniflûient  tous  les  jours  une  grande  quantité  de  lait ,  qu'il  dillribuoit  à  Tes     ^^,'- 
femmes.  Il  avoit  cent  Brebis  &  fix  ou  ièpt  Chèvres  à  lait,  que  fa  nourrice ^y^j","^f' 
0)117)1  Àiman  avoit  foin  de  paître  &  de  traire.    A  l'égard  de  fon  Coq  blanc,  chant  la 
d'une  grofleur  prodigieufe,  dont  Al  Termedi  a  fait  une  defcripcion  li  T^om-  pcrfome , 
peufe ,  on  doit  le  regarder  comme  un  animal  imaginaire ,  &  par  confé-  ''^^  ^'"'''' 
quent  ce  que  cet  Auteur  en  dit,  étant  tout  fabuleux,   ne  mérite  pas  ^^'j^Mho. 
moindre  attention  {a).  ^^^^ 

On  nous  a  donné  aufli  une  lifle  des  Epées,  des  Lances,  des  Arcs,  des  » 

Cuirafles ,  des  Boucliers ,  des  Cafques ,  des  Piques ,  des  Énfeignes ,  &c.  '5'«  -^r-  ' 
que  le  Prophète  laifTa.  Il  avoit  neuf  Epées,  Mdbûr,  l'aiguë;  Al  Mhab,'""' 
la  pointue;  Dhu'l  Faèar,  la  perçante;  h  Kola'ùe ;  Al  Bdttar,  la  tranchan- 
te; yJl  Hatf,  la  ruine  ou  la  mort;  Al  Mehdham,  la  bien  affilée;  Al  Rofûl?, 
la  pénétrante;  &  Al  Kadîb,  la  déliée,  ou  Al  Mokhazzem,  la  perçante. 
Dhul  Fakar ,  la  troifieme,  lui  étoit  échue  pour  fa  part  du  butin  à  la  journée 
de  Bedre.  Elle  appartenoit  à  Monba  fils  d'yi/  Hahaj ,  qui  fut  tué  dans  l'ac- 
tion ;  Mahomet  s'en  fervit  toujours  dans  toutes  fes  guerres  ,&  après  fa  more 
elle  paffa  à  AU.  La  quatrième,  nommée  la  Kohûte ,  fut  ainfi  appellée,  de 
la  Ville  de  A'o/a,  proche  de  Holwan ,  en  AlTyrie,  célèbre  pour  la  bonne 
trempe  des  épées.  La  feptieme  /il  Mehdham  fut  prife  fur  les  Kainokaïtes, 
&  les  deux  dernières  fe  trouvèrent  dans  le  tréfor  de  Vlàolt  /Il  Fatas ,  quand 
Ali  acheva  de  la  détruire.  Il  prit  auffi  aux  Kainokaïtes  deux  Lances ,  ap- 
pellées  Montha-wl  &.  Al  Monthari ,  la  détruifante  &  la  difperfante,  &  trois 
Arcs,  dont  fun  portoit  le  nom  à! Al  Catûm ,  le  folide.  Il  appella  fon  Car- 
quois yJl  Jajna  ,  ou  la  Colleftion.  Ses  Cuiraffes  font  connues  par  les  noms 
de  Dhât  Al  Fodhûl,  l'excellente  ou  pleine  d'excellence;  Dhât  -Al  fFcshah , 
la  munie  d'un  baudrier  de  cuir  ;  Dhât  Al  Hawâshi ,  ornée  d'une  bordure  & 
de  franges;  Al  Betra  l'entrc-coupée  ;  Jll  Khcrnâk^  ainfi  appellée  peut-être 
parcequ'elle  étoit  couverte  d'une  peau  de  lièvre,  ou  parcequ'elle  lui  res- 
fembloit  pour  la  légèreté  ;  Al  Saaâia ,  la  Saadite ,  qu'il  trouva  parmi  les 
dépouilles  des  Kainokaïtes ,  &  que  l'on  difoit  avoir  été  la  Cuirafîe  de  Da- 
vid quand  il  tua  Goliath;  &  Al  Fadda,  fargentée,  qu'il  acquit  auflî  dans 
fon  E;;pédition  contre  les  Kainokaïces.  Il  avoit  auffi  pris  fur  fes  Ennemis 
fes  trois  Boucliers ,  Al  Zah'ik ,  le  repouflant  ;  Al  Razin ,  le  ferme  ;  Al  Fatâk, 
le  brillant.  Il  avoit  deux  Cafques,  un  de  deflbus  &.  un  de  delTus  ;  le  dernier 
s'appelloit  Al  Maliashah,  la  bandelette,  &  c'efl:  celui  qu'il  portoit  à  la  ba- 
taille d'Ohod.  Sa  longue  Pique  s'appelloit  Baidha  ,  la  blanche  ;  ^qs  trois 
Demie-piques  portoient  les  noms  à'  /itra ,  S  Al  Nabda  &  à'Al  Hafr;  le  Najdshï 
avoit  fait  préfent  de  la  première  à  Zobeir  fils  d'Awdni,  Il  avoit  de  plus  une- 
Verge,  ou  Bâton ,  qui  s'appelloit  Mamshûk  ;  un  autre  Bâton  recourbé ,  qu'il 
avoit  à  la  main  le  jour  de  la  prife  de  la  Mecque,  &  une  petite  Canne  ap- 
pellée Orjûn.  Le  grand  Etendard  de  rislamifme  étoit  blanc,  de-même  que 
la  plupart  de  fes  autres  Enfeignes  militaires  ,  dont  quelques-. unes .avoiçnc 

(./)  /Il  Tcrmed.  in  î.ib.  Ihiu-'ato'!  Flaiwân.  A!  Damiati.  Al  Jàhtiab.  Abtilf.  Al'Seièan'U 
AlKodai.Cagn.  not,  ià  AbiUf.  ubi  fùp.  p.  133-15C). 
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Sectiow  pourtant,  un  peu  de  noir.    On  y  lifoit  généralement  la  double  Profeffion  de 

I*-'-      foi  des  Mufulmans,  //  ny  a  point  de  Dieu  que  Dieu ,  Mahomet  ejl  Vjipotre  de 

Panuula-  j^-^^^^   Nous  ne  dirons  rien  ici  du  Sceau  qu'il  fit  faire  ,  avant  que  d'inviter 

'cbaniTa    les  Frinces  voifins  à  embrafler  l'Islamifme  ,  en  ayant  fait  déjà  la  défcrip- 

pei-fomie,   tion  {a). 

lesqiiaii-  Les  fentimens  font  partagés  fur  le  nombre  des  Expéditions  ou  des  Guer- 
*Au\  -  ^^^  '^^  ^'  ^^  trouva.  Les  uns  en  comptent  dix -neuf,  d'autres  vingt -fix  ou 
ufet.    '  *  vingc-fept,  la  dernière  fut  celle  de  l'abuc.  Il  y  en  eut  neuf  où  il  comman- 

^— ^ da  en  pcrfonne;  à  Bedre,  à  Ohod,à  la  Guerre  du  Foflé,à  celles  contre  les 

5«  Expi-  Khoreidaïtes ,  les  Mollalekites  &  les  Juifs  de  Kliaibar;  à  la  prife  de  laMec- 

dtmm.      que^à  la  bataille  de  hlonein,  &  au  fiége  de  Tàyef.  Dans  toutes  les  autres 

guerres  les  Troupes  furent  commandées  par  quelques-uns  de  fes  Généraux. 

A  l'égard  des  petites  Expéditions  ou  des  Courfes  pour  piller  ,  les  uns  en 

comptent  trente -cinq,  d'autres  quarante -fept,  ou  même  cinquante;  mais 

félon  nous  elles  ont  de  beaucoup  palTé  ce  nombre  ;  deforte  que  ce  n'efi:  pas 

fans  raifon  qu'il  a  été  appelle  par  plufieurs  de  fes  Sedtateurs  le  Prophète  da 

la  Guerre ,  ou  ,  pour  exprimer  la  chofe  d'une  façon  plus  conforme  à  notre 

langue,  le  Prophète  belliqueux  Çh). 

Lssprin-      Avant  que  de  finir  l'idiftoire  de  la  vie  &  des  avions  de  Mahomet,  il 

'^p'^-t'i      f'^ut  encore  dire  un  mot  de  quelques-unes  des  principales  prérogatives 

tî-jés%     Qu'i^  ^  eues,  &  de  celles  qui  ont  été  accordées  à  la  Nation  Arabe  ,  félon 

Mahomet  les  Ecrivains  Mahométanâ.    La  brièveté  que  nous  nous  fommes  prefcrite 

tf  ik  fa    ne  nous  permet  pas  d'entrer  dans  un  grand  détail  fur  ce  fujet ,  ni  même 

Nation,     jg  f^ire  la  (Impie  énumération  de  tous  ces  privilèges  ,  dont  plufieurs  ne' 

font  d'aucun  ufage  pour  réclaircifrement  de  l'Hiiloire  Mahométane  ;  & 

l'on  ne  doit  pas  naturellement  s'attendre  dans  un  Ouvrage  de  la  nature  de 

celui-ci  à  un  détail,  dont  la  plus  grande  partie  ne  procureroit  ni  utilité  ni 

plaifir  au-  Lefteiir. 

Il  a  été  le  premier  des  Prophètes  dans  l'ordre  de  la  Cre'ation  ,  quoique 
le  dernier  de  tous  dans  l'ordre  de  la  Miffion  ;  Adam  &  toutes  les  autres 
créatures  ont  été  créées  pour  lui  (tr). 

Son  nom  glorieux  eft  écrit  fur  le  trône  de  Dieu,  &  fur  toutes  les  portes 
des  fept  Cieux  {d). 

Il  a  été  annoncé  par  les  anciens  Prophètes ,  dans  les  Ecrits  defquels  fon  nom 
&  fes  épirhetes  fe  trouvent  expreflement  marqués  ,  comme  aufi^  les  noms 
&  les  épithetes  de  fes  Compagnons,  de  fes  Succeffeurs  &  de  fa  Nation  (<?). 
Le  Diable  ou  Eblis  fut  précipité  du  Ciel  au  moment  de  fa  naifiance ,  & 
tous  fes  complices  furent  chafl'és  entièrement  des  fept  Cieux,  où  jufques  à 
ce  tems-là  ils  avoient  eu  là  permiffion  d'entrer  (/). 

Sa 

(^)  Abulf.  1.  c.  C.  LXX.  p.  153-  156.  ^i  (0  ^l^anfiab.  p.  223. 

Jaiinab.  MKuJai.  Al  Termtdi.  Al  Tabari  &  (</)  ldem'io\à.  Vid.  etiam  Prùkaux,  1.  c. 

Makljul'Ap.  Al  Kodni.  VIA.  etîam  Gagn.  not.  p.  72. 

àd  Ahulf.  1.  c.  p.  153-156.  (<•)  Akor.^m.VW.'LXyil.&c.Aiyanmb. 

.  C'O  Abulf.  L  c.  C.  LXXI.  p.  156.  Aljan-  if)  Alcor.  Sur.  XV.  Al  Bdilawi.  Jalkt- 

»ab.  p.  78.  &  alibi.      *    '  k'Mis, 
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.     Sa  poitrine  fut  miraculeufement  ouverte  par  les  Anges,  &  le  fceau  de  la  Section 

Prophétie  fut  imprimé  furnaturellement  fur  Ton  dos  {a).  lu. 

Les  Anges  le  couvrirent  de  leur  ombre  contre  l'ardeur  du  Soleil  (h).       P»'t<«*!a- 

Il  furpaiToit  en  efprit  &  en  intelligence  tout  le  relie  des  hommes  \  &  X«  T' 

furtout  dans  la  connoiffance  de  toutes  les  parties  de  la  Science  du  fa]ut'(c).p'c!fûme. 

Il  fut  falué  par  les  Prophètes  &.  par  les  Patriarches  dans  fon  vovaffe  aii  Z^^'  ^'M^i- 

Ciel  (d).  ^        'és&c. 

Il  fit  ce  voyage  en  traverfant  l'immenfe  elpace  qui  embrafle  les  fept  ' 
Cieux  (e). 

Il  approcha  du  trône  de  Dieu  à  la  diflance  de  deux  coudées  ;  Dieu  s'en- 
tretint avec  lui,&  lui  promit  de  le  défendre  contre  tous  ceux  qui  s'oppofe- 
roient  à  fes  defleins  (/). 

Il  marcha  fur  les  mêmes  traces  qu'avoit  fuivi  le  grand  Prophète,  qui  l'a- 
voit  immédiatement  précédé  (g). 

Il  fut  falué  par  les  Prophètes  &  par  les  Anges,  qui  enfuite  combattirent 
pour  lui ,  &  il  les  falua  à  fon  tour  (b). 

L'Alcoran  lui  fut  apporté  du  Ciel ,  quoiqu'il  fût  ignare  &  non  lettré ,  & 
qu'il  ne  fût  ni  lire  ni  écrire ,  &  qu'il  n'entendît  d'autre  langue  que  la  ijeiine  (i). 
L'Alcoran,  que  les  Mahométans  appellent  fon  Livre,  parce  qu'il  lui  fut 
révélé,  eft  un  miracle,  &  il  doit  être  préfervé  de  toute  altération  &  cor- 
ruption dans  le  cours  de  tous  les  fiécles.  C'ell;  un  miracle  permanent,  & 
qui  fubfifte  encore  ,  tandis  que  les  Livres  ou  Miracles  des  autres  Prophè- 
tes ont  dépéri  ,  ou  ont  été  entièrement  détruits  par  le  tems;  &  quand  ils 
fubfifteroient ,  ils  feroient  toujours  de  beaucoup  inférieurs  à  1  Alcoran  (X-). 
•  Il  a  opéré  plus  de  miracles  que  tous  les  autres  Prophètes  enfemble  :  quel- 
ques-uns les  font  monter  jufqu'à  1000,  d'autres  jufqu'à  3000,  fans  y  corii- 
prendre  l' Alcoran,  qui  efl,  félon  les  Mahométans,le  plus  grand  des  miracles  (/). 
Dans  l'Alcoran  même  font  contenus  près  de  60000  miracles, c'efl-à-dire 
autant  qu'il  y  a  de  verfets  ,  chacun  d'eux  étant  un  miracle;  ce  qui  paroît 
évidemment,  difent  les  Mahométans  ,  par  le  mot  Arabe  Jydt,  qui  fignifie 
également  verfet  &  figne  ou  miracle,  comme  l'a  obfervé  Mr.  Gagnier  d'a- 
près le  Doéleur  Pocock  (m). 

Quand  les  Infidèles  lui  demandèrent  un  miracle  ,  la  Lune  parut  fendue 
en  deux  ,  dont  un  des  fegmens  difparut  &  l'autre  demeura  :  Ehn  Mafâd 
affure  même  qu'il  avoit  vu  le  JMont  Harâ  entre  les  deux  fegmens.  Les 
pierres  l'ont  falué  ;  une  poutre  ou  un  tronc  de  Palmier  a  gémi  en  fa  pré- 
fence  ;  des  fources  d'eaux  ont  découlé  d'entre  fes  doigts.  Jin  un  feu!  jour 
il  a  prêché  à  tout  le  geinrt  humain,  &  l'a  inilruit  dans  la  connoiflance  du  vrai 

Dieu  j 

(/-;)  Âbiilf,  ubi  fup.p.  9.  143.  &c.  Shahd-        (/)  lidem  ibid.  &  Àkor.  Sur.  LUI, 
bûàdin  Ebn  AbuH  Da.ii  in  Tari'.ih  feu  Hift.         {g)  Al  Bokhar.  Aljnnnab.  &c.  ••• 

bidor.  Al  Mùdbujfcr.  Modem.  Al  Bi^jtur.         (/■)  Akor.  Al  Bcidawi.-JaUatu'uilîn  &c.' 
Aiyanuab-kc.    QS)  AlBdda-A'i.  Aljannabi.         (,0  Akor,  Abulf.   Al,  Bvkbar.   Al  Jmi- 

ic)  Abulf.  Al'Jannab.  Al  Bcidaxl ,  alii-  ital.  &c.     '  ' 
que  in  Akûr.  Commentât.  (/;)  Al  Bokhar.  Al  Jnnnal.  aliique  Scr'p- 

{^if)  AbuHorciia.  Abulf.Guaiagn.  Aljnn-  tor.  Aiab.  pafT.  (/)  lidem  \h\A, 


tiab. 


&c.        ((■)  AVf/«  ibid.  (.•;/)  ?OQiçk  not.inSptc,  Hitl.  Arab.  p.  252. 
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SsoTioN  Dieu  ;  les  Génies  ou  Démons ,  &  les  Anges  mêmes ,  font  venus  l'écouter  (a). 
III.  Il  a  eu  plus  de  Scftateurs  que  tous  les  autres  Prophètes  enfemble ,  fa  Mis- 

partkula-  ç^^^  étant  uii  effet  de  la  miféricorde  divine  envers  les  Créatures.  Enforte 
^'u^  '/"'  '5'^^  '-^'^^  1^^  "'^"  reconnoîtront  point  la  vérité,  feront  condamnés  à  des 
perfowje,  peines  éternelles  ;  au-lieu  que  tous  lesMufulmans  ,  ou  vrais  Croyans,  feront 
les  quali-  tranfporcés  dans  le  féjour  d'une  félicité  qui  furpaffe  toute  expreffion  (b). 
tés  &c.  'Dïen  a  partagé  fes  louanges  &  fes  bénédictions  avec  lui ,  &  a  mis  fon 

,.  n»-i,„  gj.^^j  Nom  avec  celui  du  Prophète  dans  l'Alcoran  (c). 

Dieu  a  commandé  au  monde  de  lui  obéir,  de  fe  foumettre  entièrement 
à  fa  volonté  &  à  fa  direftion  ;  il  lui  en  a  donné  le  gouvernement  fouve- 
rain  en  propre ,  avec  une  parfaite  infaillibilité ,  fuivant  l'oracle  vivant  de 
.Dieu  lui-même  dans  l'Alcoran  {d). 

Dans  l'Alcoran  Dieu  ne  l'appelle  jamais  par  fon  nom  propre ,  mais  il  fe 
fcrt  toujours  de  celui  à'/Jpôtre  ou  de  Prophète;  &  il  a  défendu  à  ceux  de  fa 
Nation  de  l'appellcr  de  fon  propre  nom ,  du  moins  iï  l'on  s'en  rapporte  à 
Jalïaloddin  (f). 

Dieu  l'a  comblé  de  preuves  de  fon  amour  &  de  fa  dile£lion,en  commu- 
niquant avec  lui  d'une  manière  familière  &  par  des  vifions  de  nuit  (/). 

Il  l'a  élevé  au  plus  haut  degré  de  l'Empire  &  de  la  Puiflance  ,  il  lui  a 
communiqué  la  connoiffance  de  la  Loi  &  de  la  Vérité,  &  l'a  pris  immédia- 
tement fous  fa  fpéciale  prote£lion  dans  les  dangers  dont  il  étoit  menacé, 
<Sc  en  particulier  lorfqu'il  fut  obligé  de  s'enfuir  de  laMecqueàMedine(g). 
li  l'a  favorifé  de  l'éloquence  la  plus  fublime  &  la  plus  accomplie,  &  lui 
a  offert  les  clefs  des  tréfors  de  la  Terre ,  &.  lui  a  accordé  la  connoiffance  de 
la  nature  de  toutes  chofes,  à  l'exception  de  cinq  Myfteres,  qu'il  lui  révéla 
enfuite,  mais  qu'il  lui  défendit  de  révéler  à  perfonne  (/;). 

Il  eut  la  plus  parfaite  connoiffance  de  fa  Généalogie  qu'aucun  homme 
ait  jamais  eue. 

On  ne  fait  jamais  commémoration  de  Dieu  ,  foit  dans  la  Formule  de  la 
proclamation  de  la  Prière  ,  foit  dans  l'Exorde  d'aucun  Sermon  ,  fuit  dans 
la  Profeffion  de  foi ,  foit  enfin  dans  la  Préface  d'un  Livre ,  que  l'on  ne  faf- 
fe  auffi  mention  de  l'Apôtre  de  Dieu  (f). 

Dieu  lui  offrit  volontairement  la  ré  million  de  fes  péchés  ,  &  lui  révéla 
clairement  tout  ce  qui  devoit  arriver  à  (i  Nation  ,  dans  toute  la  fuite  des 
tems ,  jufqu'au  Jour  du  jugement  {k). 

Jl  eu  le  Prince  &  le  Seigneur  de  tous  les  enfans  d'Adam  ;  il  eff  la  plus 
noble.de  toutes  les  Créatures  aux  yeux  de  Dieu  ,  qui  l'a  foutenu  par  les 

An- 

(ji)  Cagn.  Vie  tle  Mahora.  L.  I.  Ch.  19.  (f)  Mulf.  Àl  BMar.  yUJmmah.  Mu Ho- 

Al  Zamàkbihar.  AlBeida'-M.  AlGbaznl.  A-  reira   E//11  Lhak.  Al  Kodai ,  aUiqne  SciiptOT. 

bulf,  Pocock.  I.  c.  p.  i88.^y/fo;-.Sur.LXXVI.  Arab.  palT.        (=;)  Idem  ibid. 

Jffahani.  Al Kodai.  'Jalïaloddin.  aliique  Scrip-  {h)  Al  Bvhhar.  'Jallalo'ddin.  Al  Beida'xi. 

lor.  Arab.  pàlT.  Ebn  Al  Haycm.  Al  Zamakhshar. 

{h)  Cagn.  Vie  de  Mahom.  L.  VII.  Ch,  10.  (Ji  Cagti.  Vie  de  Mahom.  1.  c. 

(c)  Al  Bokhay.  Alcor,  paflîm  (*)  Alcor.  Sur.  XL VII.  20.  Jallalo'ddin. 

(d)  Alcoi:  Sur.  LUI.  Ga^fi.  ubi  fup. 
(0  Akor.  Sur.  XXIV.  64.  Jallaloddth. 
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Anges  Gabriel  ,  Michel,  ^zrafel  &  Azrael ,  qui  l'ont  protégé  &  défendu  Skctio» 
contre  toutes  les  attaques  &  les  infultes  des  Démons  (a).  lH- 

Ses  Filles  &  Tes  Epoufes  furent  les  plus  excellentes  femmes,  &fesCom-  P("'/'"'j''^' 
pagnons  furent ,  après  les  Prophètes  ,  les  plus  dignes  des  hommes ,  &  ^'àchan/fà 
Mofquée  fut  la  plus  noble  de  toutes  les  Molquées  (A).  perfomc, 

L'Ange  de  la  mort  lui  demanda  la  permilfion  de  prendre  fon  ame,  hon-  /'■■«  V'^i-' 
neur  qui  n'avoit  jamais  été  fait  à  aucun  Prophète  avant  lui  (c).  ^^^  ^'^■ 

Ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  parmi  le  butin  pris  fur  l'Ennemi ,  lui  appar-  '^'^^^"°' 
tenoit  de  plein  droit;  quelquefois  même  il  étoit  autorifé  à  en  difpofcr  fans      ' 
referve  félon  bon-plailir  (d). 

Avant  lui  toute  la  Terre  étoit  fouillée  par  les  Chrétiens  &  parles  Juifs, 
on  ne  faifoit  des  prières  que  dans  les  Eglifes  des  uns  &  dans  les  Synagogues 
des  autres.  Mais  il  a  changé  d'autres  lieux  en  Mofquées ,  &  a  purifié  tou- 
te la  Terre  en  inftituant  le  Tayamom,  par  lequel  la  fuperficie  de  la  pouffiere 
efl  déclarée  pure,  &.  peut  fervir,  en  quelques  occalions,  à  faire  la  Purifi- 
cation IFodhu,  au  défaut  d'eau  {e). 

Il  a  intlitué  les  cinq  Prières,  la  Proclamation  pour  la  prière,  &  la  Ré- 
citation de  la  prière  ;  il  en  a  auiïi  réglé ,  fur  le  modèle  des  Chœurs  des 
Anges,  l'ordre  &  la  manière  le  jour  du  Service  public  dans  les  Mofquées, 
qui  ell  le  Vendredi;  &  il  a  inftitué  le  Salut  de  paix,  encore  en  ufage  parmi 
les  Mahométans  (/). 

Il  eft  le  premier  qui  a  marqué  aux  Arabes  l'heure  favorable  pour  être 
exaucé  (g). 

Il  a  inilitué  l'immolation  des  Viftimes  dans  la  Vallée  de  Mina ,  le  dixiè- 
me du  mois  DhiClhaija;  le  Jeûne  du  Ramadan,  auquel  le  Paradis  efl  orné; 
ik  les  Diables  font  enchaînés;  le  déjeuné  que  l'on  fait  le  dernier  jour  de  ce 
jeûne ,  &  la  célébration  de  la  nuit  Al  Kadr  (/;). 

Il  a  inilitué  encore,  par  fon  exemple,  le  rite  ou  la  cérémonie  de  faire 
la  Station  fur  le  Mont  Arafat ,  jufques  au  Soleil  couché,  afin  de  mériter  le 
pardon  des  péchés  pour  deux  c^ns  (/). 

Il  a  introduit  la  coutume  de  fe  laver  les  mains  après  le  repas ,  la  maniera 
de  faire  un  creux  à  un  des  côtés  du  fépulcre  ,  la  mode  de  porter  les  Tur- 
bans avec  deux  bandelettes  pendantes  par  derrière,  marque  de  diflinftion 
parmi  les  Anges  mêmes  (k). 

Il  fera  le  premier  des  enfans  d'Adam  qui  reffufcitera,  &  qui  s'avance- 
ra vers  le  lieu  du  Jugement  fur  la  jument  /Il  Borâk ,  efcorté  de  70000  An- 
ges (/). 

Il  fera  appelle  par  fon  propre  nom  au  lieu  du  Jugement,  &  y  paroîtra 
revêtu  d'une  des  plus  magnifiques  robes  du  Paradis,  fur  un  marchepied 
glorieux ,  à  la  droite  du  grand  Tribunal  {m).  Il 

(a)  Abulf.  Al  Jamab.  Al  Soheili.  Alcor.  Ca^ti.  Vie  de  Mahom.  L.  Vil.  Ch.  n. 
yilBeidazvi.  Ehn  hbah.Jallald'âdin,  Al  Za-         (/)  Cngn.  iibi  fiip.         (g)  Idem  ibid. 
vmkhihnr  Cic.  {/j)  Moslem.  ']abcr  Ebn  'Abd'allah.  Abulf. 

(b)  Al  Chazal.  Pocock.  not.  in  Spec.  Hift.  ,  &c.         (<)  lidem  ibid. 
Arab.  p.  274.  Cairn.  1.  c.  (k)  Commentator.  in  yjkor. 

(0  ^l  Sobeili.  I.  c.        {d)  Alcor.  Abulf.        (/)  Gagn.  ubi  ùip. 
{e)  Abulf  1.  c.  p.  83.  Akor.  Sur.  V.  7.        (?«)  Idan  1.  c.  Ch.  13. 
Tme  XV.  Ce 
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„  , ,  Il  portera  en  fa  main  l'Etendard  de  gloire  ,  fous  lequel  Adam  ,  &  tous- 

111.      ceux  qui  l'ont  fuivi,  fe  rangeront  {a). 
Panimla-     En  ce  jour  du  Jugement  il  fera  ïlmam  ou  Grand-Pontife  des  Fidèles, 
rites  fou-   ]£^^r  Orateur  &  leur  Condufteur  (b). 

thant  la        ji  ç^^^  ]^  premier   qui  ,  après  la  réfuiTeftion  ,  lèvera  la  tête,  aura  la 
^kiqmli-  permifllon  de  tourner  fes  regards  vers  Dieu  &  de  l'adorer  (r). 
iéi  &c.  Il  fera  le  premier  Interceilcur  ,  &  le  premier  dont  l'interceffion  fera  a- 

.A-Maho-  gr^ée  {à). 

Il  fera  le  premier  qui  paffera  fur  le  Pont  appelle  Al  Suât  ^  c'eft-à-dire, 
étroit  ëc  aigu; après  quoi  il  commandera  à  tous  ceux  qui  l'accompagneront 
de  baifler  Ls  yeux ,  jufqu'à  ce  que  Fatime  fa  fille  ait  pafle  aufïi  ce  Pont  (e). 
Il  fera  le  premier  qui  frappera  à  la  porte  du  Paradis ,  où  il  fera  d'abord 
admis,  enfuice  fa  Fille  Fatime  entrera,  &  ils  boiront  à  longs  traits  du  fleu- 
ve à' Al  Cawthar ,  qui  efl  dans  le  Paradis  (/). 

On  ne  lui  fera  point  de  queftions  pour  y  être  admis ,  comme  aux  autres 
Prophètes  :  la  chaire  dans  laquelle  il  préchoit,  fera  placée  à  une  des  por- 
tes du  Paradis ,  &  il  jouira  à  jamais  d'une  union  intime  avec  Dieu  {g). 

Son  Arbre  Généalogique  fubfiftera  toujours,  au-lieu  que  toutes  les  autres 
Généalogies  feront  confondues  &  abolies  à  la  Réfurreftion  {h). 

Il  lui  a -été  défendu  de  payer  aucune  taxe  ou  contribution  quelconque, 
&  même  de-faire  l'aumône;  &  fa  famille  a  eu  la  même  exemption,  félon- 
ie fentiment  des  Do6leurs  Mahométans  les  plus  approuvés  (i). 

Il  fut  interdit  &  défendu  à  ceux  de  fa  famille  de  faire  foffice  de  Collec- 
teurs du  Cens  ;  parcequ'ils  avoient  le  pouvoir  de  prêcher  &  de  faire  l'ex.- 
piation,  ce  qui  les  exemptoit  des  charges  publiques  (k). 

Il  lui  fut  défendu  de  rien  manger  qui  eût  une  odeur  défagréable,  de  fe 
vêtir  de  cotton  &  de  fin  lin ,  d'employer  aucune  efpece  de  fraude ,  d'arti- 
fice ou  de  rufe,  pour  tuer  fes  Ennemis,  ou  pour  fe  rendre  maître  de  leurs 
perfonnes  (/). 

Il  lui  fut  interdit  d'époufer  une  femme  répudiée,  quelques-uns  ajoutent 
même  de  coucher  avec  elle  (m). 

Il  lui  fut  permis  de  demeurer  dans  la  Mofquée  &  de  continuer  à  faire  la 
prière,  quoiqu'il  lui  arrivât  de  fe  polluer,  parcequ'il  ne  perdoit  jamais  la 
pureté  qu'il  avoit  acquife  par  l'Ablution  facrée  {n). 

Il  lui  étoit  permis  de  faire  la  prière  après  l'heure  de  Midi  pafTée,  de  bai- 
fer  une  femme  un  jour  de  Jeûne,  &  même,  s'il  fe  fentoit  trop  preffé  par 
la  force  de  fon  penchant,  de  coucher  avec  elle  (o). 

Il  lui  étoit  permis  de  faire  le  Pèlerinage  de  la  Mecque ,  fans  avoir  Ylhrâin, 
ou  Habit  facré ,  d'y  regarder  toutes  les  femmes ,  &  même  de  fe  retirer  fe- 
erettement  avec  elles  (;>). 

Il  lui  étoit  permis  d'époufer  plus  de  quatre  femmes,  d'époufer  fans  té- 
moin, &  même  d'en  époufer  dans  un  degré  défendu  (ç). 

H 

(tf)  rdem  ibid.  (b)  Ncm  ibid.  (;)  l-iem  Ch.  i6.        (k)  Idem  ibid. 

(4  I-icm  ibid.  {d)  Idem  ibid.  (/)  Idem  ibid.        (/«)  Gagn.  1.  c. 

{/)  Al  Qhaznl.  {f)  Idem  («)  Idem  I.  c.  Ch.  i?-       \o)  Idem  fbid. 

(J)Qa^i,.\^z.  (Jj)  Idem  ihid.  (p)  Idem  Ihid.     (y)  v^/ft/r.Sur.XXJOlL 
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Il  avoit  p'ufieurs  privilèges  particuliers  par  rapport  aux  dépouilles  pri-  Sjîcrrow 
fes  fur  l'Ennemi,  dont  nous  avons  déjà  parlé  ailleurs  («).  111. 

Il  lui  écoic  permis  de  commettre  le  meurtre  dans  toute  l'étendue  du  Ter-  ^'J''^'':»'"- 
ritoire  facré ,  &  dans  la  Ville  de  la  Mecque  même  ;  déjuger  félon  fa  volonté,  ^'l^^  ""f' 
&  de  recevoir  des  préfcns  de  fes  Ciiens,  ce  qui  étoit  interdit  à  tout  autre  (iî»)   'pérLmc, 

Il  lui  étoit  permis  de  partager  les  terres  >  même  avant  que  de  s'en  être  la  quali- 
rendu  maître,  les  Mahométans  prétendant  que  Dieu  lui  avoit  donné  toute  ^^-  ^^• 
la  Terre.  En  vertu  de  ce  privilège  il  partagea  arbitrairement, félon  Jl  Gha-  '^'^^^^^' 
zali,  plufieurs  terres  qui  appartenoient  aux  enfans  de  Tamin  Al  Dûri  (c).    !!ÎL!__^ 

Ses  prières  étoient  toujours  efficaces,  quoique  fon  attention  eût  été  dis- 
traite quelquefois  en  les  faifant;  un  menfonge  avancé  contre  lui,  lui  étoit 
infiniment  plus  infupportable  que  celui  qui  attaquoit  les  autres;  il  avoit  le 
fang  très -pur  de -même  que  l'urine,  &  en  de  certains  cas  l'un  &  l'autre 
avoient  la  vertu  de  guérir  (d). 

Ses  cheveux  étoient  aufli  très -nets,  s'étant  toujours  diftingué  par  une 
grande  pureté  de  corps  &  d'ame.  Quelques  Ecrivains  Mahométans  préten- 
dent qu'il  étoit  exempt  de  tout  péché,  même  des  plus  petits;  mais  les 
Commentateurs  de  l'Alcoran  les  plus  autorifés,  font  d'un  autre  fentimenc. 
Jallalocldin  dit,  en  terrnes  exprès,  qu'après  que  le  Chap.  CX.  de  l'Alco- 
ran lui  eût  été  révélé,  il  demanda  fréquemment  à  Dieu  le  pardon  de  ks 
péchés ,  ce  qui  fuppofe  l'aveu  de  tranfgreffions  aftuelles  (<?). 

Il  nourrit  toujours  de  grands  fentimens  de  piété,  &  eut  toujours  un  a- 
mour  religieux  pour  Dieu  &  pour  fes  Loix ,  &  traita  toujours  la  famille  & 
fes  compagnons  avec  la  plus  grande  tendrefTe  (/). 

Si  quelqu'un  lui  témoignoit  du  mépris, il  lui  pardonnoit  fans  peine; mais 
il  punit  fouvent  de  mort  les  injures  atroces  qu'on  lui  avoit  faites,  &  fur- 
tout  les  faufles  accufations  ;  c'efl  à  quoi  il  fe  croyoit  particulièrement  au- 
torifé.  Il  fe  contenta  cependant,  dans  un  petit  nombre  d'occafions,  de 
punir  d'une  double  fufligation ,  quoiqu'il  s'agît  de  crimes  odieux  [g). 

Son  fommeil  étoit  une  révélation  divine.  Les  extafes  &  les  infpirations 
divines  qu'il  eut ,  furpaflerent  en  nombre  &  en  durée  celles  des  autres 
Prophètes  (/;). 

Tout  le  monde  étoit  content  de  fes  décifions ,  comme  étant  les  plus 
jufles  &  les  plus  équitables,  &  aucun  de  fes  Ancêtres  n'avoit  pafTé  pour 
un  homme  fanguinaire  &  pour  un  tyran  (/'). 

Dès  qu'il  fut  forti  du  fein  de  fa  mère ,  il  adora  Dieu  en  fe  profternant 
enterre,  il  naquit  circoncis,  &  environné  d'une  lumière  dont  tous  les 
Châteaux  de  Syrie  furent  extraordinairement  éclairés.  Il  parla  au  berceau , 
&  fut  couvert  de  l'ombre  des  nuées  contre  l'ardeur  du  Soleil.  Tous  les  A- 
rabc-s  ont  prié  pour  lui  après  fa  mort,  &  l'ont  confidéré  comme  leur  Imam 
&  Grand-Pontife:  &  fon  corps  demeure  dans  le  Tombeau  où  il  a  été  mis 
d'abord,  fans  êcrefujet  à  la  corruption  (('}. 

Qiief- 

(ô)  ^/cor.  Mti/f.  &c.       r*)  Gagii.  1.  c.  C^)  ^^»^f-  1-  c  p.  83. 

(0  AlGhazal       Qd)  Grtgii.  1.  c.  Ch.  18.  (/->)  Gagn.  ubi  fup.        (/)  l'iem  ibid. 

(f)  Akor.  Sur.  CX.   ^/  Bcidawi.  Jalla-  (*)  Al  HafJb,  Abulf.  Al  Jannali.  ^Jalla* 

Ui'ddin.        (/)  Gagn.  ubi  fup.  loddin  &c. 
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S2CT10N  Quelques  Mahométans  croyent  qu'il  eil  vivant  dans  fon  Tombeau ,  & 
■lil-  qu'il  y  fait  la  prière  chaque  fois  que  le  Crieur  l'annonce,  &  appelle  le 
Particula-  pg^pj^  à  la  IMofquée.  Ils  croyenc  auffi  qu'il  y  a  un  Ange  poflé  fur  fon 
"hantTii  Tombeau ,  qui  lui  donne  avis  des  prières  que  les  Fidèles  font  pour  lui,  & 
ferfomif,  de  toutes  les  mauvaifes  actions  de  ceux  de  fa  Nation  pour  qu'il  en  de- 
lesijuali-  mande  le  pardon  (a). 

^^M'h         ^"^^  affli6lion  générale  fe  répandit  parmi  les  Arabes  pour  fa  mort,  & 

Jet  "     '  cette  triftefle  doit  durer  jufqu'au  jour  de  la  Réfurreclion.     La  ledure  de 

'        fes  Traditions,  c'eft-à-dire,  de  fes  dits  &  faits,  fe  fait  continuellement 

parmi  fes  Seftateurs ,  comme  celle  de  l'xVIcoran  :  &  ces  Traditions  auten- 

tiques  font  recueillies  en  deux  Livres,  appelles  les  deux  Sabihs,  que  Mos- 

lem  &  />'/  Bokhmi  ont  compilés  (Z»). 

Il  reffent  un  infigne  plaifir  &  une  grande  fatisfaftîon  quand  il  apprend 
que  chaque  bon  Mufulman  fait  l'ablution,  &  a  foin  de  fe  parfumer  avant 
que  de  s'appliquer  à  la  lefture  de  fes  Traditions,  &  qu'il  en  fait  la  lefture 
dans  un  lieu  élevé  &  public;  mais  il  eft  très-offenfé,  quand  quelque  ]\iu« 
fulman  fe  recire  dans  quelque  coin  obfcur  &  folitaire  pour  les  lire  (c). 

Le  vifage  de  ceux  qui  portent  ces  Traditions  fera  toujours  pur ,  brillant 
&  refplendillant  ;  &  le  Prophète  mettra  les  Livres  qui  les  contiennent  fur  le 
trône  de  Dieu ,  au  jour  de  la  Réfurre6lion ,  conjoiniemient  avec  f  Alcoran  {(ï). 
Il  choifit  pour  fes  compagnons  quelques-uns  des  hommes  les  plus  jultes 
&  les  plus  vertueux  qu'il  y  eût  jamais  ,  &  montra  par -là  fon  extraordi- 
naire vertu  ,  fa  candeur  &  fa  pénétration.  Il  n'efl  donc  pas  furprenant 
que  la  perte  d'un  homme  diftingué  par  tant  de  rares  qualités,  foit  lincere- 
ment  regrettée  de  toute  la  Nation  Arabe ,  &  que  les  femmes  mêmes ,  qui 
ont  communément  de  l'averfion  pour  la  vifite  des  ilipulcres  ,  n'ayent  au- 
cune répugnance  à  vifiter  fon  Tombeau  (c). 

Les  Arabes  font  la  plus  noble  Nation  de  toute  la  Terre  ,  qui  fubfiftera 
plus  longtems  qu'aucune  autre  (/). 

Le  Prophète  les  a  honorés  de  deux  noms,  dérivés  de  deux  des  noms 
de  Dieu,  favoir  Miifulmam  &  Fidcks-,  &  il  a  appelle  leur  Religion  \ Ifla- 
mtfme  (§)•  . 

Ils  ne  font  obligés  à  l'accompliffement  d'aucun  vœu  téméraire,  comme 
les  Nations  avant  eux  y  étoient  engagées  Qi). 

Le  Prophète  a  exterminé  tous  les  lieux  d'impureté  parmi  eux  (i). 
Il  a  ailigné  le  quart  de  leurs  biens  pour  les  Taxes  ou  Contributions , 
quelles  qu'elles  foient. 

Leur  Religion  eil;  infiniment  plus  pure  que  celle  de  leurs  Ancêtres  Ido- 
lâtres, &  il  a  reprimé  les  criminelLs  licences  dont  ils  jouiifoient  dans  les 
tems  de  l'ignorance  {k). 

Il  leur  a  laifle  le  choix,  ou  de  tuer  un  meurtrier,  ou  de  recevoir  de  lui 
le  prix  du  fang  répandu  (/). 

((»)  Cr/irH.  1.  c.  Çg)  Alcor.  paffim. 

Qj)  Ahulf,  AlJmnab.Midem.A'.Bokhar,  (h)  Gag;:.  1.  c.  Ch,  12.       (0  U^ifi  Md, 

(O  Gagii.  ubi  fup.        (^d)  Idem  ibid.  (*)  Akny.  paffim. 

le)  AlGhazal.  &  Cagn.  ).  c.  (/;  Alcor.  Sur.  IV.  91.  JallalodMn. 

(/;  .r-y/fw.  Sur.  IIJ.  no. 
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Ses  Sénateurs  font  préférées  de  tomber  dans  l'erreur.    Il  peut  à-la-vé-  S-ctiom 
rite  s'élever  des  difpuces  parmi  eux,  mais  elles  feront  de  nature  qu'elles     •^^^• 
leur  donneront  droit  à  h  miféricorde  divine,    au -lieu  que  celles  qui  xo.-^."',""'^'*' 
gnoient  parmi  leurs  Pères  infidèles  tournoient  à  leur  perte  {a).  c/jautTâ 

Ceux  qui  les  favorifent  &  leur  obéilTent ,   joulifent  toujours  des  dou- per/biwe , 
ceurs  du  témoignage  d'une  bonne  confcience  ,  &  ont  droit  de  fe  promet-  ''"  f."'^'''- 
tre  d'obtenir  miféricorde  ;   mais  les  Nations  qui  feront  leurs  ennemis ,  ^^'^  ^^j*^; 
éprouveront  le  contraire  (i).  ^^[^^^       ' 

Le  fruit  de  leurs  aumônes  efl:  pour  eux  le  banquet  perpétuel  d'une  bon " 

ne  confcience,  &  leurs  péchés  leur  font  pardonnes  (c). 

Ils  ont  une  promefle  certaine,  qu'ils  ne  feront  jamais  totalement  extir- 
pés par  leurs  Ennemis  (d). 

Le  bon  témoignage  de  deux  d'entre  eux  en  faveur  d'un  homme  ,  fuffit 
pour  lui  aflurer  le  Paradis  (c).  .  . 

Ils  travaillent  moins  que  les  autres  Nations  ,  &  cependant  leur  recom- 
penfe  fera  plus  grande  (/). 

Ils -ont  ileuri  durant  moins  de  fiécles  que  les  autres  Nations  ,  &  cepen- 
dant ils  ont  fait  de  plus  grands  progrès  dans  toutes  les  parties  des  Scien- 
ces anciennes  &  modernes;  &  il  ne  manquera  jamais  de  gens  parmi  eux, 
qui  s'appliquent  à  la  recherche  de  la  vérité ,  dans  tout  le  cours  des  fiec'es , 
jufqu'au  jour  du  Jugement  (g). 

Ils  ont  parmi  eux  un  grand  nombre  de  grands  Princes ,  de  figes  Magis- 
trats,  d'Hommes  vaillans,dePerfonnes  généreufes,  d'Ames  religieufes,  en- 
tièrement dévouées  au  fervice  du  Tout-puillaut  (/;). 

Leurs  Dofteurs  font  femblables  aux  Prophètes  des  Enfans  d'Ifraël  (/). 
Entre  les  Mufulmans  il  y  en  a  de  trois  fortes.  Ceux  qui  font  les  plus  par- 
faits, lefquels  entreront  les  premiers  dans  le  Paradis;  ceux  qui  tiennent  le 
milieu  dans  le  chemin  de  la  perfeftion  ;  &  ceux  qui  font  en  apparence  mc- 
chans.  Ces  derniers,  aulTi-bien  que  ceux  du  fécond  ordre, obtiendront  mi- 
féricorde ,  mais  ne  feront  pas  fi  glorieufement  récompenfés.  Pas  un  feul 
Fidèle  ne  fera  damné  (k). 

Les  Anges  font  près  d'eux  pour  les  affifter  dans  tous  leurs  combats, 
comme  ils  afliflerent  leurs  Pères  à  la  bataille  de  Bedre ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  (/). 

Mahomet  leur  a  prefcrit  par  ordre  célefte,  les  mêmes  rites  que  Dieu 
avoit  prefcrits  autrefois  aux  Prophètes  &  aux  autres  Minilires  qu'il  en- 
voyoit  pour  inflruire  les  hommes,  &  par  conféquent  ces  rites  font  d'inlti- 
tution  divine.  Tels  font  l'Ablution  appellée  IVodhu,  celle  appellée  Ghojl 
après  l'atlion  conjugale,  le  Pèlerinage  de  la  Mecque,  la  Guerre  Sainte, & 
autres  dont  l'énumération  feroit  trop  lungue  &  ennuyeufe  (?«). 

Ils  font  plufieurs  œuvres  de  furérogation ,  comme  faifoient  les  Prophè- 
tes, 

(a)  Gagij.  1.  c.         (i)  Lie!»  ibid.  (i]  Idem  ibid.       {k^  y^/wr.  Sur.  LVI.  12. 

(0  ^Icoi:  (<f)  Gugu.  1.  c.  (Ij  Al  Bokbr.r.  Abulf.  Ebnhhak.  Al.Jnn. 

(<r)  Idem  ibid.         (/}  l'^'^'"  ibid.  vob.  Al  Beulawi.  JaHalo'ddiu.  Al  ZamakS' 

(j)  Idem  ibid.        {}})  Idun  ibid.  •  bar.  &c.  ijn)  Akor.  paffim. 

Ce  '\ 
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Sî^cïioN  tes,  pour  la  mémoire  defquels  ils  témoignent  la  plus  profonde  vénération, 

'm.'     &  qu'ils  fe  propofent  fréquemment  pour  modèles  (a). 
Particn'.a-     Us  font  toujours  apoilrophés  d'une  façon  particulière ,  &  diflingués  a- 
ritJi  ton-  yancageufement  des  autres  Nations,  dans  l'Alcoran  {b). 
chant  la^        Ils  relTufciteront  avant  toutes  les  autres  Nations  (c). 
^UsqMh-       Ils  paroîcront  au  jour  de  la  Réfurre£lion  en  grande  multitude,  environ- 
iJi  &c.      nés  d'une  lumière  très-pure  &  brillante,  qui  fera  l'effet  de  l'Ablution  facrée, 
de  Maho-  ^j,.£  j4rQ^i)u^  par  laquelle  ils  fe  feront  purifiés  dans  ce  Monde,  &  par  con- 
féquent  rendus  propres  à  jouir  des  plaifirs  de  celui  qui  eft  avenir  \d). 

ils  feront  placés  au  Jour  du  jugement  fur  une  éminence^  au-dellùs  de 
toutes  les  autres  Nations  {e). 

Ils  feront  diflingués  de  toutes  les  autres  Nations  par  une  marque  em- 
preinte fur  leur  vifage,  qui  fera  feffet  naturel  de  l'adoration  qu'ils  auront 
pratiquée  dans  ce  Monde  (/}. 

Leurs  enfans  courront  devant  eux ,  &  ils  produiront  leurs  Livres  comme 
témoins  de  leur  foi.  Et  quoique  ,  lorsqu'ils  font  entrés  dans  leurs  tom- 
beaux, les  Livres  continffent  un  effrayant  catalogue  de  leurs  péchés,  ils 
les  trouveront  entièrement  effacés  au  jour  de  la  Réfurre6tion ,  leur  fidélité 
les  alTurant  d'une  parfaite  rémilTion  de  tous  ces  péchés  {g). 

Ils  porteront  avec  eux ,  non  feulement  les  bonnes  œuvres  qu'ils  ont  fai- 
tes, mais  celles  que  d'autres  ont  faites  pour  eux;  au -lieu  que  les  Nations 
qui  les  ont  précédés  ,  ne  porteront  que  ce  qu'elles  auront  fait ,  &  ne  re- 
cueilliront  de  fruit  que  de  leurs  propres  allions  (h). 

Le  jugement  fe  fera  en  leur  faveur  avant  qu'aucune  autre  Nation  foie 
appellée  devant  le  Tribunal  fupréme,  &ils  prendront  poffeflion  des  demeu- 
res bienheureufes  qui  leur  feront  affignées  par  la  fentence  favorable  de 
Dieu.  Quand  ils  entreront  dans. le  Paradis,  où  ils  feront  admis  avant  tou- 
tes les  autres  Nations ,  il  y  en  aura  70000  qui  feront  reçus  fans  queftion 
ni  examen.  Tous  leurs  petits  enfans  les  accompagneront  ,  &  feront  con- 
duits avec  eus  aux  demeures  de  féternelle  félicité  (/). 

Ils  font  obligés ,  pour  obtenir  ce  bonheur ,  de  faire  tous  les  jours  le  nom- 
bre de  prières  ordonné  au  tems  prefcrit,  d'avoir  foin  de  fe  tenir  les  dents 
nettes ,  d'immoler  les  viétimes  le  jour  marqué  ,  de  tenir  Confeil  de  guerre 
avant  que  de  marcher  à  l'Ennemi,  de  pratiquer  l'ablution  le  Mecredi  &  le 
Vendredi ,  de  combattre  l'Ennemi ,  quoique  fupérieur  en  nombre ,  avec  cou- 
rage &  de  pied  ferme,  de  s'animer  les  uns  les  autres,  de  ne  fe  laiffer  inti- 
mider ni  par  la  crainte  de  la  mort,  ni  par  celle  du  jugement.  C'eft  à  quoi 
leurs  Chefs  les  encouragent ,  en  leur  repréfentant  que  quiconque  meurt, 
étant  enrôlé  parmi  les  jMufulmans  ,  n'a  aucun  fujet  de  regretter  la  perte 
des  chofes  de  ce  Monde ,  parce  qu'immédiatement  après  leur  mort  ils  en- 
trent dans  le  Paradis  &  jouiffent  de  la  vifion  béatifique.  Que  fi  néanmoins 

leurs 
(a)  Akor.  èi.Gagiu  1.  c.  (/')  yl'cor.  Al  Ghazal  Vid.  etiam  Cagn. 

(b^  Akor  paflim.  I.  c.  Tbeophan.  Chronogr.  p.  277,  278.  Pa- 

(f_)  Qagn.  I.  c.  Ch  14.       (/)  Akor.  ris  1655.  Ceé-en,  Hift.  Comp.  p.  423.  Paris 

Qe)  Gus^n.  ubi  fup.         (/)  L'eni  ibid.        1(347. 
^)  Idem  ibid.        (J)")  Idem  ibiJ. 
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Içiirs  péchés  leur  caufent  de  l'inquiétude  ,  ils  n'ont  qu'à  en  demander  par-  Sjîction 
don  à  Dieu, fûixante& dix  fois,  avant  que  d'aller  au  combat,  ce  qui, joint     ^^J- 
à  l'intercelTion  de  leur  Prophète,  leur  procurera  fans  difficulté  la  poffelïion  ^""''■"''^- 
d'une  éternelle  &  ineffable  Félicité  {a).  ''cbaruu 

Il  y  a  dans  la  Bibliothèque  Bodkïcnne^,  à  Oxford  ,  un  Manufcrit  Arabe ,  peîfom^ , 
intitulé  la  Médecine  Prophétique,  ou  plus  (Implement  la  Médecine  du  Prophète  •J^s'iu^^U- 
l'Auteur  anonyme  de  cet  Ouvrage  entreprend  de  prouver  ,  par  les  Tradi-  '^'  ^'^■ 
tions  les  plus  autentiques ,  que  Mahomet  étoit  très-favant  dans  toutes  les  "'''  ■'^'^'^°" 

parties  de  la  Médecine.   11  remarque,  après  Khattabi ,  que  du  tems  du  Pro-    ~ 

phete  il  y  avoit  deux  fortes  de  Médecine,  la  Méthodique  &  Y  Empirique.  La  '^'n^f-  d; 
première  fondée  fur  le  raifonnement,&  pratiquée  généralement  dans  laplus  ^^^'^°'"'^t 
grande  partie  du  Monde;  la  féconde,  fondée  entièrement  fur  l'expérience.  Médeci- 
étoit  en  vogue  parmi  les  Arabes  &  les  Indiens.  Ce  fut-là  auffi  celle  à  la-  ne. 
quille  Mahomet  s'appliqua  ,  fe  réglant  dans  la  pratique  fur  l'expérience, 
parceqiie  c'étoit  celle  qu'on  admiroit  le  plus  dans  fon  Pays.  Cela  n'empé- 
choit  pas,  félon  l'Vluteur,  qu'il  n'eût  une  profonde  connoilTance  de  la  Mé- 
decine  dans  toute  fon  étendue  ,  qu'il  ne  devoit  ni  au  travail  ni  à  l'étude, 
mais  qui  étoit  infufe  par  un  don  de  Dieu:  il  ne  faut  donc  pas  être  étonné 
s'il  parvint  en  un  inftant  au  plus  haut  point  de  perfeélion  de  cet  Art,  & 
que  tout  ce  qu'il  difoit  ou  faifoit  en  ce  genre  fût  entièrement  conforme  à 
la  vérité,  &  aux  loix  invariables  de  la  Nature.  Car  comme  il  pofTtdoit  la 
Science  univerfelle ,  fi  nous  en  croyons  quelques  Mahométans ,  il  doit  avoir 
connu  parfaitement  toute  la  flruclure  &  l'œconomie  du  corps  humain  ,  la 
nature  de  toutes  les  parties  dont  il  efl  compofé,  la  liaifon  qu'elles  ont  les 
unes  avec  les  autres,  leurs  ufages  &  leurs  fonÊlions,  les  caufes ,  les  effets, 
la  nature  &  les  fymptomes  de  tous  les  maux  qui  affligent  les  hommes ,  & 
les  qualités  effentielles  &  les  vertus  de  toutes  les  chofes  qui  entrent  dans 
la  compofition  des  remèdes.  D'où  il  s'enfuit  qu'il  devoit  connoître  fur  le 
champ,  par  les  fymptomes,  la  nature  des  maladies,  &  qu'il  ne  pouvoit  ja- 
mais manquer,  même  dans  les  occafions  les  plus  critiques,  de  donner  le 
remède  le  plus  propre  a  procurer  la  guérifon  (Z?). 

Ebn  Al  Kayein  dit  que  le  Prophète  avoit  trois  manières  de  guérir  tou- 
tes les  maladies.  La  première,  par  l'application  des  remèdes  naturels;  la  fé- 
conde, parle  fecours  des  remèdes  divins  ou  furnaturels  ;  &  la  troifieme,  par 
le  mélange  des  uns  &  des  autres.  Selon  l'Auteur  du  MS.  Mahomet  attri- 
buoit  l'origine  de  la  Médecine  à  Salomon,  ce  qu'il  doit  avoir  fùrement  tiré 
de  l'un  de  nos  Auteurs  facrés,  qui  dit  qu'il  connoiffoit  la  nature  de  toutes 
les  Plantes  &  de  tous  les  Arbres , depuis  le  Cèdre  qui  eft  au  Liban, jufqu'à 
fHyffope  qui  fort  de  la  muraille.  Mahomet  ne  prétendoit  pas  cependant 
garantir  de  la  mort ,  ni  empêcher  les  infirmités  inféparables  de  la  vieiUeffe, 
qu'il  regardoii  comme  l'effet  du  Dellin  ou  du  Décret  de  Dieu  (^c).  '■ 

L'Autcur  anonyme  rapporte  que  le  Prophète  difoit  que  le  corps  de 
l'homme ,  qui  eil  un  compofé  des  quatre  Elemens,  confille  en  3G0  jointures  oa 

mem- 

(a)  Àlcor.  AlBokhar.  in Soiin.  Al  Gbazal.  (b')  MSS.  Hiinting. In Bibl. Bodl. Num.  333. 
JÎl  BeiJawi,  Al  Zauicikéihar.  jallulùddin.         {ç)  1  Rois  IV.  33.  Ein  Al  Kaym. 
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Section  membres,  &  en  360  os ,  &  36  ofTelecs.  Il  a  auffi  compilé  un  grand  nom- 
ni.  bre  d'Aphorifmes ,  qu'il  attribue  à  Mahomet ,  fur  toutes  les  parties  du  corps 
Partiaila-  [im-nain,  fur  le  régime  qu'il  faut  obferver,  la  confervation  de  la  fanté  ,  6c 
rites  tou-  ç^^  j^  pratique  de  la  Médecine  ,  le  tout  entremêlé  de  faits  &  d'hiiloires 
pe'i-fomic,  curieufes  ,  dont  le  détail  feroit  fatigant.  Il  cite  auffi  quantité  de  paflages 
/es  'luali-  à'Hippocrate ,  de  Gaïien  ,  (ïJvicenne ,  &  d'autres  célèbres  Médecins,  tant  an- 
eéi  &c.  ciens  que  modernes  ,  pour  autorifer  &  confirmer  la  méthode  de  pratiquer 
/i^^Maho.  j^^  Prophète,  &  pour  prouver  que  fes  fentimens  font  très-bien  fondés  (a). 
'  Il  donne  auffi  un  long  Catalogue  de  Remèdes  fimples  &  compofés  pour 

la  guérifon  de  toutes  fortes  de  maladies,  un  autre  des  Arbres,  des  Fruits, 
des  Liqueurs ,  des  Plantes  &c.  avec  leurs  qualités  &  leurs  vertus  &c.  la  ma- 
nière de  les  préparer  &  d'en  faire  ufage  ;  le  tout  dans  les  propres  termes 
du  Prophète.  Le  favantMr.  Gagnicr  a  donné  d'affez  longs  extraits  duMS. 
dont  il  s'agit ,  mais  le  tems  ne  nous  permet  pas  de  nous  y  étendre.    Ainfi 
ceux  des  Le6leurs  qui  feront  curieux  d'en  voir  davantage  fur  ce  fujet, 
peuvent  confuker  fa  Vie  de  Mahomet ,  ou.  avoir  recours  auManufcrit  même, 
•    que  l'on  conferve  foigneufement  dans  la  Bibliothèque  publique  d'Oxford  (i). 
La  Vifite      La  Vifitedu  Tombeau  de  Mahomet  eft,  félon  le  fentiment  unanime  des 
du  Tom-     £)o6leurs  Mahométans  ,   un  des  devoirs  qui  approche  le  plus  de  ceux  qui 
i'îah'^^     font  de  droit  divin:  quoique  ce  Pèlerinage  ne  ibit  pas  commandé  pofitive- 
mec,  '      ment ,  il  efl  d'un  grand  mérite  ,  quand  on  a  foccafion  favorable  de  s'en 
acquitter.    Quand  un  Pèlerin  entreprend  de  le  faire  ,  il  doit  fe  tourner  du 
côté  de  Medine,  &  répéter  fept  fois  un  Formulaire  de  prière  pour  le  Pro- 
phète ,  dreffé  pour  ce  fujet.    Lorsqu'il  apperçoit  de  loin  les  arbres  du  ter- 
ritoire de  Medine  ,  il  doit  le  répéter  plus  fouvent ,  &  demander  humble- 
ment à  Dieu,  que  le  voyage  qu'il  a  entrepris  puifle  contribuer  à  fon  bon- 
heur, tant  dans  cette  vie  que  dans  celle  qui  eil  avenir.   Avant  que  d'en- 
trer dans  Medine,  il  faut  qu'il  fe  purifie  par  Fablution,  qu'il  prenne  fes  plus 
beaux  habics ,  qu'il  fe  parfume  des  aromates  les  plus  odoriférans  ,  &  qu'il 
mette  à  part  une  femme,  proportionnée  à  fes  moyens,  pour  des  aumônes. 
En  entrant  dans  la  Ville  il  doit  réciter  un  certain  pafiage  de  f  Alcoran,& 
lorfqu'il  approche  d'une  des  portes  de  laMofquée,  il  doit  dire;  0 Dieu!  fois 
favorable  à  Mahomet,  àf  à  la  famille  c/e  Mahomet;  6  Dieu  !  pardonne-moi  mes 
péchés,^  ouvre-moi  les  portes  de  ta  miféricorde iff?  de  ta  grâce.  De-là  il  s'avan- 
ce droit  vers  le  Parterre  glorieux  de  fleurs,  c'eil  ainfi  qu'on  appelle  le  Tom- 
beau du  Prophète,  &  au  lieu  où  il  avoit  coutume  de  prier,  le  Pèlerin  doit 
prier  pour  la  profpérité  de  cette  JNIofquée.    7\prés  avoir  fait  d'autres  pa- 
reilles dations  là  où  il  juge  à  propos,  il  doit  fe  prollerner  en  terre,  ado- 
rant Dieu,  &  le  remerciant  de  l'avoir  conduit  dans  cette  glorieufe  Vallée; 
le  fuppliant  d'avoir  pour  agréable  fa  vifite,  &  de  l'accompagner  de  fa  grâ- 
ce. S'approchant  cnfuite  du  Tombeau,  il  doit  fe  tenir  debout  à  la  tête,  le 
vifage  tourné  au  JSiidi  vers  la  JNIecque  ,  &  prendre  garde  de  toucher  le 
mur  qui  environne  le  Tombeau  ,  félon  la  coutume  obfervée  par  les  Compa- 
gnons mêmes  du  Prophète.  A  la  dillance  de  cinq  ou  i^ix  pieds  il  doit  donc 

ré- 
Qi)  MSS.  Hunting.  ubi  fup.  Q")  IrJemlbid. 
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répéter  la  prière  pour  Mahomet ,  priant  en  même  tems  pour  le  repos  de  fes  Sectio» 
deux  Succefleurs  Mu  Bccr  &  Omar ,  qui  font  enterrés  auprès  de  lui.  Alors     ■^^.^* 
il  faut  qu'il  fe  recule  à  la  diftance  d'une  pique,  ou  un  peu  moins,  félon  la f^'''/"^'*' 
décifion  àeYJlFakih,   ou  Doéteur  de  la  Loi ,  Mu'l  Lciith ,  &  des  <i\xtx<is  chant  la 
de  la  Se6te  âiylbu  Hanifa.  Mais,  félon  Al  Shàfeï ôi  Mdîec ,  il  doit  tourner/'<?/yà/w<r, 
le  dos  à  la  I(eùla,&.  par  conféquent  le  vifage  du  côté  du  veilibule glorieux '^ ^'"'''- 
&  de  l'enceinte  illuftre,  c'efb  ainfi  que  les  Arabes  nomment  le  lieu  où  eft  leS'^^^j 
Tombeau ,  pour  faluer  le  Prophète  avec  plus  d'affedlion  («).  ^^^^ 

Quand  le  Pèlerin  afait  cette  cérémonie, il  doit  fe  tenir  debout,  les  yeux  m 

bailles,  ôc  pénétré  des  fentimens  du  plus  profond  refpe6t;  le  cœur  entière- 
ment détaché  de  toute  affeftion  mondaine ,  &  l'efprit  tout  occupé  de  la 
majeité  du  lieu  ,  en  penfant  qu'il  eft  en  la  préfence  du  Prophète  ,  qui  y  a 
été  autrefois  préfent  dans  la  même  pofture.  Dans  ces  difpofitions  il  doit 
prononcer  d'une  voix  baffe  &  douce  ,  &  avec  un  vif  fentiment  de  dévo- 
tion ,  une  prière  ,  trop  longue  pour  être  inférée  ici.  Il  doit  enfuite  prier 
pour  lui-même,  pour  fa  femme,  pour  fes  enfans  &  pour  fes  amis,  comme 
il  voudra.  Si  quelqu'un  l'a  chargé  de  faluer  le  Prophète  en  fon  nom  ,  &  de 
le  recommander  à  les  prières,  il  le  fait  par  un  autre  Formulaire ,  dreifé  pour 
cela.  Il  fait  enfuite  un  tour,  &  fe  porte  vis-à-vis  du  vifage  du  Prophète, 
debout ,  &  il  récite  encore  deux  ou  trois  fois  la  prière  pour  le  Prophète  & 
le  falut.  Après  cela  il  doit  s'arrêter  vis-à-vis  de  la  tête  du  Tombeau  d'Abu 
Bccr,  dont  la  tête  eft  au  niveau  des  épaules  de  Mahomet,  félon  la  plus 
commune  opinion ,  &  là  il  doit  prier  pour  le  repos  de  ce  Calife.  Delà  s"a- 
vançant  à  main  droite,  il  faut  qu'il  s'arrête  vis-à-vis  de  la  tête  du  Tombeau 
d'Omar ,  qui  correfpond  au  niveau  des  épaules  à'Abu  Becr  ,  où  il  récite, 
d'une  voix  intelligible  ,  une  prière  pour  ce  Calife  ;  fe  reculant  enfuite  un 
peu  entre  les  Tombeaux  d ylba  Becr  &  d'Omar  ,  il  en  dit  une  autre,  fuivie 
d'une  nouvelle  pour  lui-même,  pour  fa  femme,  fes  enfans  &  pour  tout  le 
corps  des  Fidèles.  Le  vendredi  fuivant,  où  fe  termine  la  cérémonie,  il  va 
faire  fes  dévotions  au  Cimetière  Al  Baki,  k  caufe  d'une  Tradition  reçue  de 
ia  bouche  du  Prophète,  qui  àiCok:  Il  y  a  en  ce  Monde  deux  Cimetières ,  qui  lui- 
fcnt  aux  hahitans  du  Ciel,  comme  le  Soleil  S  la  Lune  luifent  aux  habitans  de  la 
Terre  ;  /avoir  le  Cimetière  Al  Baki  à  Medine ,  Êf  celui  d' Afcalon  dans  la  Palejli- 
7ie.  Le  Kadi  Ayad  ,  dans  fon  Livre  intitulé  Madarec ,  affure ,  fur  l'autorité 
de  Mâlec  ,  qu'environ  loooo  des  Compagnons  du  Prophète  font  morts  à 
Medine,  &  que  la  plupart  de  ceux  qui  y  moururent  avant  lui,  font  enter- 
rés dans  le  Cimetière  Al  Baki.  Avant  que  de  quitter  Medine  ,  le  Pèlerin 
doit  auffiviliter  les  Tombeaux  des  principales  Dames  de  la  famille  du  Pro- 
phète, de  fes  principaux  Domeftiques ,  Sénateurs,  Succefleurs  &  Compa- 
gnons, furtouc  celui  d'Othmân  fils  d'/Iff'dn ,  Empereur  des  Fidèles ,  fitué  dans 
un  lieu  féparé  ,  fous  un  dôme  bâti  par  Ofâma  fils  de  Menân  ,  le  Salchite , 
un  des  Emirs  de  SalâFoddin  Tufef ,  fils  d'Ayub.  Il  doit  vifiter  celui  d'Al 
Abhâs  ,  qui  eft  .fous  un  dôme  qui  porte  fon  nom  ;  celui  d'Al  Hafdn  fils 
d'Ali,  Empereur  des  Fidèles,  dans  lequel  repofent  auffi  Zain  Al  Absdln  fils 
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SscTioN  de  Hofein,  &  le  fils  de  celui-ci,  Mahomet  /il  Baker ,  &  Ton  fils  ^aa/arjur- 
'ill.  nommé  /Il  Sddek.  Il  faut  qu'il  vilice  encore  le  Tombeau  de  Fatime  fille  de 
■i'^vr//f«/iï-jV]ahomet ,  érigé  par  Omar  fils  à'/ibd'a!aziz;  celui  de  Fatime  fille  à'/lfad , 
rites  ton-  ^^^q  à' Ali ,  qui  efl  couvert  d'un  beau  dôme;  celui  à' Ibrahim,  fils  du  Pro- 
'^el-'îome,  phet^»  à  côcé  d'Oîhmân  fils  de  Matûn,  à'/Jbd'al  rahman  fils  d'J'xf,  d'Okaïl 
^llsquali-  fils  à' Abu  Tàleb  ,  &  à!Âbd'allah  fils  de  Jaafar  ;  on  croit  que  les  trois  der- 
niersfont  dans  le  même  Tombeau.  Il  ne  doit  pas  négliger  lavifite  de  celui 


à'Ifinaël ,  fils  de  Jaafar  Al  Sddek ,  à  l'occident  du  dôme  à' Al  Abbds ,  &  de 
ceux  de  quatre  femmes  du  Prophète  ,  &  de  celui  de  JSIâlec  fils  à'Aivf ,  & 
de  quelques  autres,qui  n'en  font  pas  éloignés, &  dont  le  détail  feroit  ennu- 
yeux (j). 

''  Il  y  a  hors  de  l'enceinte  des  murailles  de  Medine  d'autres  Tombeaux ,  qui 
demandent  l'attention  du  Pèlerin  dévot,  dont  les  plus  remarquables  font 
les  fuivans.  Celui  de  Mahomet  fils  d'/Mallah  fils  de  Hofcin  ,  fils  d'^/i,fi]s 
à' Abu  Tâ'ieb,  qui  remporta  la  couronne  du  Martyre  fous  le  Califat  d'Abii 
jaafar  Al  Manjor,  fur  lequel  on  a  élevé  un  Bâtiment  où  il  devoit  y  avoir 
un  dôme,  mais  l'ouvrage  eft  demeuré  imparfait  ;  ceux  des  Martyrs  qui 
furent  tués  à  la  bataille  d'Ohod,  &  particulièrement  celui  de  Hamza,  on- 
cle du  Prophète,  qui  renferme  aulîi  le  corps  de  fon  neveu  Abd'allab  fils  de 
Hajash,  qui  commandoit  dans  une  Expédition  du  côté  de  Nakhla:  ceux 
ds  Mofaab  iilsd'Omaïr,  de  Saadûls  d'Al  Rabi,  d' Anas  fils  d'Al  Madhrc  ^ 
d'/ibul  Dada,  de  Majadder  fils  de  Ziyâd,  &;  de  plufieurs  autres ,  qui  gifent 
pêle-mêle  aux  pieds  de  Hamza,  fans  aucune  diftinclion,  &  que  l'on  fup- 
pofe  qui  font  morts  pour  la  défenfe  de  la  Foi,  &  que  les  Mahométans  re- 
gardent comme  des  Martyrs  (^b). 

Le  Pèlerin  doit  encore  vifiter  la  Mofquée  de  Koba-,  le  lendemain  de  la 
vifite  du  Cimetière  /Il  Bakl  &  des  autres  Tombeaux,  fi  cela  fe  peut,  &  il 
y  doit  faire  fa  prière  avec  deux  inclinations  (c). 

De-là  il  doit  aller  au  Puits  Avis,  dans  lequel  on  dit  que  le  Prophète  cra- 
cha. On  dit  que  le  fceau  de  Mahomet  y  étant  tombé  des  mains  d'Othmdn 
fils  d'Affdn^  il  défendit  qu'on  le  cherchât,   deforte  qu'on  ne  l'a  jamais 
trouvé  depuis.  Ce  Puits  eft  proche  de  la  Alofquée,  à  l'entrée  du  jardin. 
Le  Pèlerin  doit  boire  copieuiement  de  fon  eau,  &  en  faire  l'Ablution  fa- 
crée.  Enfuite  il  faut  qu'il  vifite  toutes  les  autres  Mofquées  &.  les  Oratoires 
de  Medine,  qui  font  au  nombre  de  trente.     Les  habicans  de  Medine  les 
montrent  aux  Pèlerins,  de-même  que  les  Puits,  de  l'eau  desquels  le  Pro- 
phète buvoit  &  fe  lavoit,  &  cela,  tant  pour  fuivre  fon  exemple,  que 
pour  fe  procurer  la  fanté  &  la  bènédiélion.     Les  noms  de  ces  Puits  font 
y'irisy  Ghars,  Rawma,  Bada,  Bir-Hâ,  &  Al  Ahn,  dont  quelques  Hillo- 
riens  Mahométans  vantent  extrêmement  les  eaux  (d). 
Vexcd-       Comme  Mahomet  réfida  principalement  à  Medine  les  dix  dernières  an- 
ience de     nécs  de  fa  vie,  qu'il  y  ell  enterré,  &  qu'il  accorda  des  privilèges  particu- 
Medine.   Y\tx$  aux  habitans  de  cette  Ville  ,  aufli-bien  qu'à  tous  les-  Mufuimans  qui 

fe- 

(«)  /llj'imah.  p.  305,  306.  &C.  {J>~)  Idem  ibid.  Èl.nac.  p.  102.  (t)  Al  Juur 
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feroient  lears  dévotions  dans  fa  Mofquée ,  les  Mahométans  ont  toujours  eu,  S?.ctio«? 
&  ont  encore  à  préfent  les  plus  grandes  idées  de  la  nobieffe  &  de  l'excel-     l^-" 
Jence  de  cette  Place.  Ce  qui  les  y  a  confirmés ,  c'ell  le  châtiment  exem-  ^^''^^'"'''f- 
plaire  qu'ils  prétendent  qui  fut  infligé  à  Mojlem  fils  à^Okba^  qui  maflacra  ^"^^ '/"' 
un  grand  nombre  de  Medinois ,  l'an  63.  de  l'Hégire ,  &  à  ^ezià  fils  de^rTS,»*, 
Moawiyah ,  qui  les  traita  aufli  en  ennemi;  l'un  &  l'autre  étant  morts  fu- /•?«  ^«a//- 
bitement,  après  avoir  été  agités  &  troublés  par  les  remords  de  leurs  cri-  '^^  ^'^' 
mes.  Comme  d'ailleurs  une  grande  partie  de  l'Alcoran  a  été  révélée  à  Me-  '^^'^^''''' 
dine ,  ^  que  le  Tombeau  du  Prince  des  Prophètes ,  c'efl  le  nom  que  les  Ma-  "^'^'" 
hométans  donnent  à  Mahomet,  auffi-bien  que  ceux  de  fes  femmes,  de  fes 
enfans  &  de  fes  compagnons,  font  fréquemment  vifités  en  ce  lieu,  ils  en 
concluent  qu'on  doit  la  regarder  comme  fafyle  des  Elus,  &  qu'elle  mérite 
un  grand  refpeél.  Delà  vient  que  quelques-uns  des  Dofteurs  Mahométans 
confiderent  Aledine  comme  la  plus  excellente  Ville  de  l'Arabie  ,  quoique 
d'autres  foient  d'un  avis  différent.  Abu  Han'ifa  préfère  Medineà  la  Mecque 
même,  mais  Màkc  eil:  d'un  fentiment  contraire.  Quoi  qu'il  en  foit,  tous 
conviennent  unanimement  que  le  lieu  du  Tombeau  du  Prophète  efl:  le  plus 
refpeflable  du  Monde.  Jl  Zamakbshari  rapporte  une  Tradition,  qui  dit  que 
„  quiconque  finit  fes  jours  à  la  Mecque,  efh  afïïiré  que  Dieu  le  relTufci- 
„  tera  parmi  les  bienheureux,  au  jour  de  la  Réfurreflion  (a)". 

Nous  voici  donc  parvenus  à  la  conclufion  de  notre  Hiftoire  de  la  Vie  Conclupon. 
&  des  Aftions  de  Mahomet ,  le  Prophète  &  le  Légiflateur  des  Arabes, 
qui  jetta  les  fondemens  d'un  Empire  qui  en  moins  d'un  fiécle  s'étendic 
plus  loin  que  ne  le  fit  jamais  l'Empire  Romain.     11  efl-  vrai  que  ce  puis- 
fant  Empire  ne  fubfifta  dans  le  plus  haut  point  de  fa  grandeur  gueres  au- 
delà  de  200  ans;  les  Califes  ayant  en  grande  partie  été  dépouillés  de  l'au- 
torité fouveraine,  dont  ils  s'étoient  revêtus,  par  les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces, vers  l'an  325  de  l'Hégire,  &  dans  la  fuite  par  d'autres,  qui  leur 
laiflerent  à  peine  les  moindres  traces  de  leur  ancienne  grandeur.    VJrabie 
en  particulier,  la  fource  de  la  PuifTance  Mufulmane,    demeura  environ 
pendant  trois  fiécles,  après  Mahomet,  foumife  aux  Califes  fes Succefleurs. 
Mais  dans  cette  année  325  de  l'Hégire,   une  grande  partie  de  ce  Pays 
tomba  entre  les  mains  des  Karmates ,  nouvelle  Sedle,   dont  nous  aurons 
occafion  de  parler  dans  la  fuite,  qui  commirent  de  grands  desordres  & 
beaucoup  de  violences  dans  la  Mecque  même,  &  auxquels  les  Califes  fu- 
rent  obligés  de  payer  tribut,  pour  avoir  la  liberté  du  Pèlerinage.  Dans  la 
fuite  l'Tetnen  ou  Arabie  Heureufe  fut  gouvernée  par  la  famille  de  Thabate- 
ba,  ifTue  d'////,  gendre  de  Mahomet ,  &  dont  quelques-uns  font  remonter 
la  fouveraineté  dans  l'Arabie  jufqu'au  tems  de  Charlemagne.     Ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c'efl  que  les  defcendans  d'yi/i,  ou  ceux  qui  prétendoient  en 
être,  ont  régné  en  Arabie  &  en  Egypte  dés  le  dixième  fiécle.    La  Famil- 
le régnante  aujourd'hui  dans  FYemen  efl  vraifemblablement  celle  d'/Jyitb, 
dont  une  branche  y  régnoit  dans  le  treizième  fiécle,   prenant  le  titre  de 
Calife  &  à'Imdtn^que  les  Rois  de  ce  Pays-là  prennent  encore  aujourd'hui.  Ils 
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Sf.cTiôM  ne  font  pas  cependant  Maîtres  de  toute  la  Province,  y  ayant  plufieurs  aii- 
111.      très  Royaumes  indépendans,  &  particulièrement  celui  de  Fartach.  LaCou- 
Particiila-  ^ç^^^Q  Je  l'Yemen  ne  pafTe  pas  toujours  du  père  au  fils  ,  mais  elle  devient 
rites  tôt!-  j^  partage  de  celui  des  Princes  du  iang  qui  efb  le  mieux  avec  les  Grands, 
plrfonne,  OU  qui  a  le  plus  de  crédit.   Les  Gouverneurs  de  la  Mecque  ôc  de  Medine, 
les guali-  qui  ont  toujours  été  de  la  race  de  Mahomet,  fecouerent  aufîi  le  joug  des 
lés  &c.     Califes ,  &  depuis  ce  tems  -  là  quatre  Familles  principales ,  defcendues  de 
oVMaho-  ^^^,y-„2  fils  d'^//,  y  ont  régné  fous  le  titre  de  Sharff,  autrement  Cherif,  qui 
'"^  '  I   -  fignilie  noble,  fe  regardant  comme  tels  à  caufe  de  leur  origine:  ces  quatre 
Familles  font,  celles  des  Enfans  de  Kâder ,  de  AJûJ'a  Ihani ,  de  Hashem, 
ôc  de  Kitada.  C'eft  cette  dernière  famille  qui  règne,  ou  qui  regnoit,  du 
moins  il  n'y  a  pas  fort  longtems,  à  la  Mecque;  on  prétend  qu'elle  a  oc- 
cupé le  trône  plus  de  500  ans,    La  famille  régnante  à  Medine  eft  celle  de 
Hashem ^qm  regnoit  aufli  à  la  Mecque  avant, celle  de  Kitdda.  Enforte  que, 
pendant  plus  de  300  ans,  les  SucceiTeurs  de  Mahomet  n'ont  joui  que  du 
vain  titre  de  Ca///^ ,  qui  leur  fut  enfin  auffi   entièrement  enlevé;  le  nom 
&  l'Empire  des  Califes  ayant  pris  fin  l'an  656  de  l'Hégire,  ou  de  l'Ere 
Vulgaire  1258,  lorsqwt  HulaJai  ou  Holagu,  le  Tartare ,  conquit  tous  les 
Pays  de  la   domination  d'jll  Mojîdjein  fils  dîÂl  Mojîanfer  ,  &  fe  rendic 
Maître  de  Bagdad  {a). 

Pour  ce  qui  eft  de  \ Akoran  ou  Recueil  des  doftrines,  des  préceptes  & 
des  inftitutions  de  Mahomet,  qu'il  a  laiilé  aux  Arabes,  nous  en  parlerons 
en  détail  dans  la  fuite.  Comme  ce  Livre  fut  rédigé  dans  la  forme  où  il 
eft  aujourd'hui,  par  /Jhii  Becr,  le  Succeficur  immédiat  de  Mahomet ,  qui 
trouva  les  prétendues  révélations ,  qui  y  font  contenues ,  fort  en  défordre; 
il  fera  plus  naturel  de  parler  dans  la  Vie  de  ce  Calife ,  de  tout  ce  qui  a  du 
rapport  à  ce  Livre,  de  la  Do6trine  &  des  Préceptes  qu'il  renferme ,  de  la 
manière-  dont  il  a  été  écrit  &  publié,  de  fon  but  général  &  du  génie  qui 
y  règne.  C'eft  à  quoi  nos  Lecteurs  s'attendent  fans -doute,  puifque  fans 
cela  on  ne  peut  fe  faire  une  jufte  idée  de  Yhlamifme,  qui  eft  la  Rehgion 
dominante  de  trois  des  plus  puiiïans  Empires  qu'il  y  ait  aujourd'hui,  ni 
par  conféquent  bien  entendre  l'Hiftoire  Mahométane.  Il  n'efl  pas  prefque 
néceffaire  de  dire,  que  les  trois  Empires,  dont  on  vient  de  parler,  font 
celui  des  Ottomans  ou  des  Turcs  y  des  Fa/ans ,  &  des  Indes  fous  le  Grand- 
Mogol  (/'). 


CHA- 

(^)  Elmac.   in  Vit.  Al  RM.  La  Roiue    X.  p.  517-521. 
Voy.   de   l'Ai-ab.  Heur.   p.  120-123.  129.         (/•')  ^/'V.v;a«.  in  Vit.  Ahii  Becr.  Abulf.  z- 
Ainll.  1716,  Abulj'ai-Oi^.  HilT;.  DynalT:.  Dyn.     liique  Scriptores  Arabes  pafliin.  ^ . 
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CHAPITRE      II. 

Hijloire  de  r Empire  des  ARABES  ,  fous  Jes  quatre  P RE- 
MIE  RS  CALIFES,   ^  fous  les  Califes  OMMIA- 
DES  6?  ABB  ASSIDES ,  jufqu'à  la  P  RI  SE  DE 
BAGDAD  par  les  T  ART  A  RE  S. 

SECTION      I. 

Hijîoire  du  Califat  d'A  b  u  B  E  c  R. 

T   A  MORT  de  Mahomet  caufa  une  fi  grande  conflernation  à  la  Mecque,  Section 
•*-^  que  le  Gouverneur  Otùb  fils  à'Ofaid  le  cacha ,  craignant  qu'on  ne  lui  fît      1. 
rendre  compte  de  fa  conduite  paflce  ;&  les  habitans,  à  l'ouïe  de  cette  trille  H'Hf"^ 
nouvelle,  fe  regardèrent  comme  des  gens  à  qui  toute  proteftion  alloit  man-  ^'!f"'''f'*' 
quer.  Mais  après  que  les  premières  impreffions  de  crainte  furent  effacées,  1:5 j-^jj 

ils  penferent  à  la  révolte,  &  à  rétablir  l'ancienne  forme  de  leur  Gouverne- 

ment.  Sohàil  fils  d'/Jniru,  un  des  principaux  Koreishitcs ,  qu'ils  avoient  en-  L'incnvd- 
voyé  pour  traiter  de  la  paix  avec  Mahomet  au  Camp  de  Hodeibiya  ,  pré-  ^'■'  ^^  ''} 
vint  le  défordre;  il  aflembla  les  plus  confidérables  de  la  Ville  à  la  porte  de  J^^''g|^Q,'^g^ 
la  Caabuy  &  leur  parla  en  ces  termes:  6  Mecquois !  vous  êtes  les  derniers  des caufe une 
Arabes  qui  avez  cnibnijjl'  F Islamifme  ,  voiidriez-vous  être  les  premiers  à  ï'aban-gyTi'k 
donner?  Un  tel  procédé  peut -il  être  agréable  à  Dieu?  Ce  difcours  les  fie  changer '^f'-/^"''"'' 
de  rentiment,&  les  empêcha  de  faire  aucune  démarche  qui  fentît  la  révolte  («).  j(îej,^„g 

Mais  le  tumulte  &  la  confufion,  qui  fuivirent  la  mort  de  Mahomet  à  Me-  AbuBccr 
dine,  ne  s'appaiferent  pas  fi  aifément.  Dès- que  la  nouvelle  de  fa  mort  ïiiif/ppaife  le 
répandue,  le  peuple  accourut  en  foule  à  la  porte  delà  mai  fon,  criant:  Com-''"""J'^^ 
ment  notre  /Jpotreferoit-il  mort?  Notre  InterceJJeur  â?  notre  Médiateur  ne  "ous^^^'jy* 
a  pas  entièrement  quittés  ;  il  a  été  enlevé  au  Ciel,  comme  Je  fus  ou  Ifa  ;  il  ne  faut  p^jr  la 
point  l'enterrer.  Omar ,  emporté  par  le  même  préjugé ,  tira  fon  épée ,  &  jura  wor/  du 
qu'il  couperoit  bras  &  jambes  à  quiconque  diroit  que  le  Prophète  étoit -f ''"/"'-'<■'*• 
mort:  Non,  non,  dit -il,  Y/Jpétre  de  Dieu  ncjî  pas  mort ,  il  s'en  ejt  allé  feule- 
ment pour  quelque  tems  ,  de  la  même  mmlcre  que  fit  M-OyÇc  fils  d'Amram ,  qui 
s'abfenta_  du  peuple  ^/'Jfraëi  durant  quarante  jours ,  S  puis  revint  vers  eux.    La 
populace  empêcha  donc  qu'on  n'enterrât  le  corps,  même  après  que  le  ven- 
tre eut  commencé  à  s'enfler ;&  Al  Abbâs ,  oncle  du  Prophète, ne  put,  non- 
obfiant  cela,  les  convaincre  de  la  réalité  de  fa  mort.   Abu  Becr ,  qui  étoit 
dans  le  quartier  de  la  Ville  appelle  Al  Sonoh,  l'ayant  appris,  fe  rendit  à  la 
maifon  du  Prophète,  &  leur  parla  en  ces  termes:  Jldorez-vousMdhomti,  ou 
le  Dieu  de  Mahomet?  Si  vous  adorez  le  dernier ,  il  ejî  immortel  ^  vivant  àja- 
'  mais  ; 

(-»)  Jlrn/f.  de  Vit.  ilohamm.  C.  LXII.  p.  133. 
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Section  mais  ;  mais  fi  c'ejî  le  premier,  vous  êtes  dans  Ferreur  ,  car  il  eft  certainement 
1.  mort.  C'ell  ce  qu'il  prouva  par  des  palTages  exprès  de  l'Alcoraii  :  cedifcours 
Hijlaire  f^tisfic  noii  feulement  Omar  ,  mais  calma  les  efprits  du  peuple.  L'arrivée 
^IfS'^'j'f^  d'Ofdma  fils  àeZeid  du  Camp  de  ^o;/,  immédiatement  après  que  Mahomet 
cre.  "  ^'  fut  expiré,  ne  contribua  pas  peu  aulll  au  maintien  de  la  tranquillité  publi- 
.  que.  Ce  Général  fit  planter  le  grand  Etendard  de  l'Islamifrae  devant  la  por- 

te du  Prophète,  &  pofla  fes  Troupes  de  manière  qu'elles  prévinrent  effica- 
cement tous  les  mouvemens ,  ou  du  moins  qu'elles  en  prévinrent  les  mau- 
vaifes  fuites ,  &  mirent  les  iVîuiulmans  en  état  de  procéder,  fans  la  moin- 
dre efFufion  de  fang  ,  à  l'élection  d'un  Calife  ou  buccefTcur  deJMahomet, 
comme  on  le  va  voir  {a). 
Abu  Becr      Comme  Mahomet  n'avoit  pas  défigné  pofitivement  fon  SuccelTeur,  ou 
oaAbube-que  du  moins  fes  intentions  n'étoient  connues  que  de  fes  femmes,  qui  é- 
cïcejl  élu  ,-Qient  dans  les  intérêts  à'Omar  ,  il  s'éleva  une  violente  conteflation  entre 
Catije.       j^^  Mohagericns  &  les  Ànfariens ,  pour  favoir  à  qui  appartenoit  le  droit  d'é- 
lire un  Calife.     Les  premiers  y  prétendoient,  parce  qu'ils  avoient  accom- 
■    pagné  Mahomet  dans  fa  fuite  à  Àledine,  &  s'étoient  déciarés  pour  la  doc- 
trine avant  tous  les  autres  Arabes.    Les  Medinois  alléguoicnt  qu'ils  l'a- 
voient  foutenu  dans  le  tems  qu'on  l'avoit  chalTé  du  lieu  de  fa  naiflance, 
&  l'avoient  mis  en  état  de  faire  tête  à  fes  ennemis  ,  lorfque  lui  ik  ies  ad- 
hérens  étoient  perfécutés.  Enfin  la  difpute,  entre  les  deux  principaux  par- 
tis Mahométans,  s'échauffa  à  un  tel  point,  qu'ils  en  feroient  venus  à  une 
rupture  ouverte,  fi  un  des  Anfarjens  n'avoit  propofé  un  expédient  pour 
terminer  cette  difficile  afiaire ,  qui  éioit  de  créer  deux  Califes  ,  &  que 
chacun  des  deux  partis  eût  le  fien.    Cette  propofition  les  amufa  quelques 
momens,  mais  comme  elle  n'etoit  point  du  goût  des  Mohagériens,  Abu 
Becr ,  ou ,  comme  nous  le  nommerons  dans  la  fuite  un  peu  plus  à  la  Fran- 
çoife ,  Abubecre ,  offrit  de  nommer  deux  Sujets  ,  dont  on  en  choifiroit  un  , 
déclarant  qu'il  étoit  prêt  de  reconnoître  celui  dont  les  deux  partis  convien- 
droient,  &  il  nomma  Omar  fils  d'y//  Khattab  &  Abu  Obeidah.    Mais  comme 
on  n'en  venoit  point  à  une  décifion,  Omar  jura  foi  &  obéiffance  à  Abubc- 
cre,  &  tout  le  refl:e  de  rafiemblée  fuivit  fon  exemple;  deforte  qu  Abubecre 
fut  déclaré  Calife  par  les  deux  partis ,  &  reconnu  pour  le  légitime  Suc- 
ceffeur  de  Mahomet.  On  voit  par  /ibulfarage ,  qu  Abubecre  fut  proclamé  Cali- 
fe, dans  le  portique  des  Saëdites,  le  jour  même  de  la  mort  de  Mahomet  (b). 
Abubecre       Plufieurs  des  Hiftoriens  Mahométans  affurent  ,  que  Mahomet ,  dans  fa 
,•//  redcja-  {Jerniere  maladie  ,  chargea  Abubecre  d'officier  en  ia  place  dans  la  Mofquée 
^■kÊrnà    ^^  Medine;  par  où  il  fembloit  le  défigner  pour  fon  SuccelTeur.     En  effet 
Ornai.       Jyesha  &  Haffa,  deux  des  femmes  du  Prophète  qui  étoient  auprès  de  lui 
quand  il  donna  ordre  de  charger  Abubecre  de  cette  commifîion  ,  l'entendi- 
rent ainfi  ,  &  le  regardèrent  comme  une  nomination  à  la  haute  Dignité, 

qu'il 
(rt)  M'wibid.p.  139.  AlSohaili.AlShnh-  (b)  Elmac.  Hift.  Sarac.  C.  II.  p.  15,  16. 
rcflan.  Al^'jnnmb.  Pùcock  not.  in  Spec.  Hift.  Lugd.  Bat.  1625.  Abidfarag.  Hift.  Dyn.  IX. 
Arab.  p.  17p.  AlBokbar.  in  Sohn.  ex  tra-  p.  172  Oxford  1663.  Eiaych.  Aici;. 'z\jinal. 
dit.  Ayishs.  Vid.  etiam  Gaj^n.  110t.  ad  A-  T.  il.  p.  251.  Oxfoid  1656. 
bitlf.  1.  c.  p.  1 38 ,  I/39. 
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qu'il  remplit  enfuite,  elles  n'oublièrent  rien  pour  le  faire  révoquer,  mais  Sectiow 
inutilement;  Mahomet  leur  ayant  dit  en  colère,  qu'elles  écoient  aulîi  mé-  }• . 
chantes  que  Zokikha,  laMaîtrefle  de  Jofeph,  ^  que  c'etoit  Dieu  qui  avoit  i^^'caiifat 
donné  la  préférence  à  Abiibecre.  Cependant  le  débat ,  qui  furvint  après  la  ^^bube- 
mort  de  Mahomet  ,  montre  clairement  que  ce  qu'il  avoit  dit  en  faveur  cre. 
à' /Jbubecre ,  n'influa  point  fur  fon  cleétion  ;  mais  qu'il  en  fut  principalement,  -' 
finon  uniquement  redevable  à  la  ceffion  qu'Omar  fit  de  fes  prétentions. 
Néanmoins  ce  dernier  témoigna  enfuite  defapprouver  le  choix  qu'on  avoit 
fait,  en  difant:  „  Qu'il  prioit  Dieu  de  détourner  les  fuites  funeftes  qu'on 
,,  devoit  appréhender  d'un  choix  lî  indifcret:  ajoutant,  que  li  jamais  per- 
,,  fonne  faifoit  la  même  chofe  que  lui,  il  mériteroit  la  mort,  &  que  tant 
„  la  perfonne  élue, que  ceux  qui  l'auroient  élUjdevroient  être  mis  à  mort, 
„  à  moins  que  le  confentement  de  tous  les  Mufulmans  ne  rendît  l'éleflion 
„  valide  ".  /JU ,  fils  (ï/Jbu  Tdleb ,  qui  auroit  dû ,  en  vertu  du  droit  héréditai- 
re ,  fuccéder  à  ISlahomet ,  ne  fut  nullement  content  de  ce  qui  s'étoit  fait. 
Il  témoigna  à  Abubecre  fon  étonnement  de  la  manière  dont  il  avoit.  été  é- 
levé  au  Califat ,  fans  fa  participation  ;  à  quoi  le  nouveau  Calife  lui  répon- 
dit, par  voye  d'apologie,  que  la  fituation  des  affaires  n'avoit  pas  permis  de 
délibérer ,  &  que  fi  on  ne  s'étoit  pas  déterminé  fur  le  champ ,  le  parti  con- 
traire leur  auroit  arraché  l'autorité  des  mains.  AU  étoit  chez  Fatimc  quand 
Abubecre  eut  le  bonheur  d'être  élu,  &  il  en  apprit  la  nouvelle  avec  chagrin. 
Mais  il  fut  obligé  de  changer  de  ton  ,  le  nouveau  Calife  ayant  envové 
Omar  avec  ordre  de  mettre  le  feu  à  la  maifon  où  il  écoit  avec  fes  amis,  à 
moins  qu'ils  ne  concouruffent  avec  les  autres  Mufulmans  à  maintenir  l'é- 
leftion.  Abubecre  tacha  cependant  d'adoucir  les  efprits,  en  faifant  femblanc 
de  vouloir  réfigner  le  Califat  ,  auquel  /tli  croyoit  pouvoir  afpirer  par  droit 
de  Succellîon  ;  mais  ce  dernier  s'appercevant  que  le  peuple  étoit  générale- 
ment prévenu  en  faveur  d'Aliibecre ,  &  que  de  quelque  fa^'on  qu'il  s'oppo- 
fat  à  la  puiflance  qui  lui  avoit  été  déférée,  il  indifpoieroit  les  efprits  contre 
lui,  il  déclara  qu'il  ne  vouloit  point  confentir  à  fa  démiflion.  Cependant 
quelques-uns  prétendent  qu'il  demeura  perfuadé  qu'on  lui  avoit  fait  tort, 
&  qu'il  ne  fe  fournit  entièrement  à  Abubecre  qu'après  la  mort  de  fa  femme 
Fatime,quine  furvéquit  que  quelques  mois  à  Mahomet  fon  père.  Eutychius,, 
autrement  nommé  Said  EbnBatrik,  dit  qu'Othmàn,  filsd'Afl"an,ne  contri- 
bua pas  moins  à  l'éleftion  d' Abubecre,  qu'Omar  (a). 

L'acquiefcement  d'Ali  à  l'élévation  d'Abubecre  iembloit  affurer  pleine-    P!tif:eurs 
ment  à  ce  nouveau  Calife  l'autorité  fouveraine,  ce  qui  n'empêcha  pas  que  Muful- 
plufieurs  Mufulmans  ne  demeuraffent  dans  l'opinion  qu'/j'//  étoit  naturelle-  ^^nsTî?- 
ment  le  légitime  Calife  &  Imam.    Ce  qui  elt  encore  le  fentiment  d'un  '"jj^ p"^t„,. 
grand  nombre  de  Mahométans  aujourd'hui.  Il  efl  même  un  Corps  conGdé-  tiomd'KW. 

rable 

(/»)  Al  Eokhar.  m  Sonn.  ex  tradit.  A/es-  rienx  de  voir  des  détails  intéreflr.rs  fur  ce 

hsB. /f/ y^îwrwA  p.  291.  Ahmed Ebii  îvlo/ja.ii-  ùiji;:,  pt-uvent  confulter  liii  Livre  plus  com- 

med  Elm  Ahdi  Rabhihi.  MS.  Arab.  Hunting,  mim   que  tous  les  Auteurs  cités  ici  ,    c'eft 

in  Bibl.  Bodlei.  Oxon.  num.  554.  Elmacin.  Chardin  Voyage  en  Pcife,  T.  VII   Préface, 

Hift.  Sarac.  ubi  fup.  Ahtilfavag.  1.  c.Euiych.  &.  p.   90.  100-IC3.  ï.  IX.  p.  16.\.  ai  l'uiv. 

lîbi  fup.  [Ceyx  des  Lefteurs  qui  feront  cUf  Ci  t.  d  u  Te  ad.] 
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Section  rable  parmi  eux ,  qui  précendent  que  l'autorité  fouveraine ,  pour  le  tempo- 
I.  rel  &  poLir  le  fpirituel , appartient  de  droit  aux  defcendans  d'Ali, quoiqu'ils 
Hiftoirc  £„  demeurent  privés  par  l'injuftice  des  autres ,  ou  par  leur  propre  timidité. 
du  Califat  Q^  ]^g  appelle  Shlites  ou  Sedlaires  ,  &  les  Sonnites  ou  Traditionnaires ,  qui 
</Abube-  ^  j.jgj^^  i£5  trois  Califes  qui  ont  précédé  Ali  comme  les.  légitimes  Suc- 
_  celFeurs  de  Mahomet ,  les  tiennent  pour  les  plus  déteflables  de  tous  les  Hé- 

rétiques ;  &  c'eil-là  l'origine  de  cette  haine  implacable  qui  a  régné  fi  long- 
tems  entre  les  Turcs  &  les  Perfans.  Nous  ferons  obferver  ici  à  nos  Lec- 
teurs une  fois  pour  toutes  ,  que  les  Califes  fuccéderent  à  Mahomet  ,  non 
feulement  dans  la  Roj'auté ,  mais  auffi  dans  le  Souverain-Pontificat  ;  deforte 
qu'ils  tenoient  parmi  les  Arabes  le  même  rang  que  les  Macchabées  parmi  les 
luifs,  dont  ils  étoient  les  Princes  &  les  Pontifes  en  même  tems.  Leur  Au- 
torité Pontificale  confiftoit  principalement  à  interpréter  la  Loi  Mahométa- 
ne ,  à  faire  la  prière  &  à  prêcher  publiquement  dans  les  Mofquées  ,  ce 
qu'ils  avoient  coutume  de  faire  dans  toutes  les  occafions  folemnelles.  Ce 
fut -là  efFeftivement  tout  ce  qui  leur  refta  ,  lorfque  les  Gouverneurs  dés 
Provinces  les  eurent  dépouillés  de  toute  leur  autorité  temporelle ,  comme 
on  le  verra  dans  la  fuite.  Les  Seélateurs  d'Ali  enfeignent  que  la  Charge 
à'Imdm  ne  dépend  point  de  la  volonté  du  peuple ,  &  que  ce  n'efl:  pas  à  lui 
à  l'établir,  mais  que  c'ell  une  affaire  fondamentale  de  la  Religion,  que  le 
Prophète  lui-même  n'a  pu  négliger  ,  ni  laiOer  au  caprice  de  la  foule.  Doc- 
trine qui  femble  être  deltinée  à  condamner  la  conduite  qu'on  tint  dans  l'é- 
le£tion  d'Abubecre  &  de  fes  deux  Succefi^eurs.  Mais  quoiqu'Ali  fut  cou- 
fin  germain  de  Mahomet  ,  &  qu'il  eût  époufé  fa  fille  Fatime ,  Mahomet 
femble  avoir  eu  plus  de  confidération  pour  Abubecre,  qui  étoit  fon  beau- 
pere ,  &  qui  lui  avoit  rendu  des  fervices  fignalés-.  Il  le  foutint  non  feule- 
ment de  tout  fon  crédit  lorsqu'il  commença  à  s'ériger  en  Prophète ,  mais 
il  aflura  hardiment  la  vérité  de  l'hiftoire  de  fon  prétendu  voyage  au  Ciel, 
ce  qui  lui  mérita  le  titre  honorable  d'/Jl  Scddik ,  c'efl-à-dire,  le  Témoin  fi' 
dcle,  comme  on  l'a  rapporté  ailleurs.  Un  jour  que  Mahomet  le  vit  s'avan- 
cer vers  lui,  il  dit  à  ceux  qui  étoient  avec  lui:  Si  quelqu'un  feubaitte  de  wir 
un  homme  qui  ait  échappé  au  feu  de  l'Enfer,  il  n  a  qu  à  regarder  Abubecre.  Dieu, 
dont  le  nom  fuit  béni,  lui  a  donné  le  choix  de  cette  '■de  ou  de  celle  qui  efi  avenir  y 
iS  fon  Serviteur  a  choifi_  h  Vie  future.  Défi  grandes  marques  d'ellime  ne  pou- 
voient  manquer  d'attirer  à  Abubecre  beaucoup  de  refpeft  de  la  part  des 
Mufulmans,  &  de  faciliter  fon  élévation  au  Califat.  Nous  ne  devons  pas 
oublier  qu'Ali ,  en  reconnoifi^ant  Abubecre  pour  légitime  Succefl'eur  de  Ma- 
homet, lui  afiTura  l'affeélion  de  tous  les  Hashemites  (a). 
Rébellion  Peu  de  tems  après  l'avènement  d'Abubecre ,  plufieurs  des  Arabes  refu- 
étouff'ée  ferent  de  payer  les  dixmes  ,  les  aumônes  &  le  tribut  que  Mahomet  a- 
f'd  f^^'  voit  établis  ,  &  tentèrent  de  fecouer  le  joug  qu'il  leur  avoit  impofé.  Le 
rf^Al  Wa.  Calife  &  ceux  qui  étoient  avec  lui  à  Medine ,  furent  fi  allarmés  de  cette 
Jid.  nou- 

(«)  Al  Shahreflan  p.  iC\.  PriJeaiix  Vie     bii)!  Ehn  BL.bawmcd  Ehn  Bokwrik.  MS.  A. 
de  Mahom.  p.  158.  Elmac.  1.  c.  L.  III.  C.  i.     rab.  Laiid.  in  Bibl.  Bodl.  0.\on.  lio6.  11. 
Ahtilfarog.  Abu  Horeira.  Al  Januab.  lira- 
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nouvelle,  que,  craignant  une  révolte  générale,  ils  envoyèrent  tous  ceux  Sectio» 
qui  étoient  incapables  de  porter  les  armes  dans  les  cavernes  &  les  fentes       I-  _ 
des  rochers  &  des  montagnes,  &  fe  mirent  eux-mêmes  en  état  de  défen-  P'j^^^ljt^f 
fe,  autant  que  les  circonftances  le  permirent.     Dans  le  même  tems  Abu-  /^bube. 
becre  envoya  Khâlei  fils  de  WâM  avec  un  Corps  d'armée  de  4500  hom-  cie. 
mes,  pour  réduire  les  rebelles;  ce  Général  les  défit  à  platte-couture,  en-  «   '■      ■ 
leva  un  grand  butin ,  &  fit  une  grande  quantité  de  leurs  enfans  efclaves. 
Il  ne  s'en  tint  pas -là;  car  Abubecre,  l'ayant  envoyé  pour  conférer  avec 
Mùkc  fils  de  Noweirah ,  qui  refufoit  de  payer  le  Zacât ,  c'cfl-à-dire  la  par- 
tie des  biens  confacrée  à  Dieu,  pour  tâcher  de  le  ramener  à  fon  devoir, 
il  lui  fit  couper  la  tète  par  Dcrdr  fils  d'Jl  /Jfwar.  Màkc  faifoit  une  figure 
confidérable  parmi  les  Arabes ,  s'étant  acquis  une  grande  réputation  tant 
par  fes  poè'lies,  que  par  fa  bravoure  &  par  fon  habileté  à  monter  à  che- 
val; &  comme  il  écoit  le  Chef  des  Rebelles,  fa  mort  acheva  d'éteindre  la 
révolte,  &  afi'ermit  Abubecre  fur  le  trône.  Cependant  commeMàlec  avoit 
fait  de-nou l'eau  profeflion  de  flslamifme,  qu'il  avoit  offert  de  payer  ce 
qu'on  exigeoit  de  lui,  ôi  qiiJ bd' a llah  fils  d'y/mcr  &  Kobddah  avoient  in- 
tercédé fortement  en  fa  faveur ,  le  Calife  fut  très  -  mécontent  de  4a  cruau- 
té de  Khdkd ,  &  il  l'auroit  fait  mourir  pour  avoir  pafle  les  bornes  de  fa  com- 
miffion,  fi  Omar  ne  fe  fût  employé  pour  lui  faire  avoir  fa  grâce.     Khdkd 
étoit  fans-contredit  un  grand  Capitaine,   plein  de  tendrefle  pour  fes  fol- 
dats,  &  zélé  iMahométan;  mais  il  faut  convenir  qu'il  étoit  ennemi  impla- 
cable des  Chrétiens,  &  de  ceux  qui  avoient  abandonné  le  Mahométifme, 
qu'il  traitoit  très  -  cruellement  quand  ils  tomboient  entre  fes  mains.    C'eft 
à  fa  valeur  &  à  fa  conduite  que  les  Mufulmans  furent  redevables  de  la 
conquête  de  la  Syrie,  il  contribua  beaucoup  à  l'établifTement  de  leur  Re- 
ligion &  de  leur  Puiffance.  Eutychius  nous  apprend  que  ce  fut  la  premiè- 
re année  du  Califat  d'Abubecre ,  que  Tazdcjeid,  ou  Jfdegerde ,  le  dernier 
Roi  de  Perfe,  commença  à  régner  (a). 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  remarquer  ici,  que  vers  la  fin  de  la  vie  Un  grand 
de  Mahomet ,  &  après  fa  mort ,  un  très-grand  nombre  d'Arabes  abandon-  "j,"J^'_^f^ 
na  fa  Religion ,  les  uns  rentrèrent  dans  le  Paganifme ,  les  autres  dans  le  ^^,J,|' " 
Judaïfme  ou  le  Chriftianifme.     yll  Beidawi  nous  en  fournit  le  Catalogue  ^u  Maho- 
qui  fuit,     I.  Trois  Bandes  de  Modlaites  féduits  par  Dhiilhamdr  Al  Jfwad  uiétifuie, 
Jl  Anjî,  qui  s'érigea  en  Prophète  dans  l'Yemen,  où  il  fe  rendit  fort  puis- 
fant.     2.  Les  enfans  de  Honeifa ,  qui  fuivirent  le  faux  Prophète  Mofeilaina. 
3.  Les  Jfadites ,  qui  reconnurent  pour  leur  Prophète  Toleiha  fils  de  Kho- 
■wailed,  autre  prétendant  à  l'infpiration.     Tous  ceux-là  abandonnèrent  le 
Mahométifme,  durant  la  vie  de  Mahomet  encore,    4.  Quelques-uns  de  la 
Tribu  de  Fezdrah ,  dont  le  Chef  étoit  Oyeyma  fils  de  Hojein.  5.  Quelques- 
uns  des  Ghatfanites,  qui  avoient  pour  Chef /iTorraZ?  fils  de  Salma.     6.  Les 
Sokimites,  qui  fuivirent  Al  Fajdah ,  fils  à'Abd  Talil.    7.  Ceux  de  la  Tribu 
de  larbii,  dont  Mdlcc  fils  de  Noiveirab  fils  de  Kdis  étoitTe  Capitaine, 

8.  Une 

(/z)  ÂhulÇarag.  ubi  fiip.  p.  173.  Elmac.  Plift.  Sarac.  L.  I.  C.  î.  p.  16,  17.  ^ùulf.UiLL 
Gen.  Euiych  Annal.  Alexand.  T.  II.  p.  256. 
.    2w«e  XF,  Ee 
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S2CTI0K  8.  Une  partie  des  Tamimites  dont  Sejdj ,  fille  à' Al  Momhir,  qui  s'érige» 
.^,     en  Propheteffe ,  fit  Tes  profélytes.   9.  Les  Kendites ,  fous  la  conduite  d'^/ 
J?c''rf  Asbath  fils  de  Kàis.    10.  Les  Becritcs ,  dans  la  Province  de  Bahrein, ^^-dint 
</'Abube-  pour  Chef  Al  Hotam  fils  de  Zeid.    Ceux  des  fix  dernières  clafl!es  apoflafie- 
cre.         rent  fous  le  Califat  d'Abubecre.     11.  Quelques-uns  des  Gbatfanites,  qui, 
conjointement  avec  leur  Prince  Jahalah ,  fils  (XAyhpjii,  abandonnèrent  le 
MahoméLifme  fous  le  règne  d'Omar,  &  rentrèrent  dans  le  Chriflianifme, 
qu'ils  avoient  profeffé.     Nous  pouvons  encore  y  ajouter  ,    12.  Ofud  Al 
ylbbafi,  qui  afpira  auffi  à  la  Prophétie,    du  tems  d'Abubecre.     Àhdfeda 
nous  apprend  même,  qu'immédiatement  après  la  mort  de  Mahomet,  tout 
le  Corps  des  Mufulmans ,  à  l'exception  des  Villes  de  Medine,de  la  JMec- 
que  &  de  Tâyef ,  abandonna  l'Islamifme,  ce  que  les  Commentateurs  de 
l'Alcoran  prétendent  avoir  été  prédit  dans  ce  Livre,  longtems  avant  que 
cela  arrivât.  Ils  afiîirent  auiTi  que,  conformément  à  la  dernière  partie  de 
la  Prophétie,  la  perte  de  tant  de  Renégats  fut  compenfée  par  la  con- 
verfion  d'un  nombre,  finon  égal, du  moins  confidérable  de  nouveaux  Pro- 
félytes.   Les  uns  veulent  que  ce  foient  les  habitans  de  l'Yemen,  les  autres 
les  Perfans,  &  l'on  fait  valoir  l'autorité  de  Mahomet  en  faveur  de  l'une  & 
de  l'autre  opinion.    Il  en  eft  cependant  d'autres  ,  qui  prétendent  que  ces 
nouveaux  Convertis  étoient  2000  perfonnes  de  la  Tribu  à' Al  Nakha,  qui 
demeuroient  dans  l'Yemen  ,  5000  Kendites  &  Bajilabites  ,  &  3000  d'une 
Tribu  inconnue,  qui  fe  trouvèrent  à  la  faraeufe  bataille  de  Kadesla,  Ibus 
le  règne  d'Omar  ,  qui  mit  fin  à  la  Monarchie  Perfiine.    Les  partifans  de 
fimpofteur  Mofeilama  commençant  à  fe  rendre  redoutables  aux  Mahomé- 
tans ,  ylhuhecre  réfolut  de  faire  m.archer  une  Armée  contre  lui  {a). 
Moreila-      Mofeilama  étoit,  comme  on  l'a  déjà  dit,  de  la  Tribu  de  Honeifa,  établie 
ma  dijaa  ^.^^^  i^  Province  de  Tamâtua,  &  il  étoit  un  des  principaux  de  la  Tribu.  Il 
Khàlecf"'  ^^  trouva  à  la  tête  d'une  Ambafiade  qu'elle  envoya  à  Mahomet  la  neuvie- 
//j^/f  Wâ-me  année  de  l'Hégire,  &  il  embrafia  le  Mahométifme.    Mais  à  fon  retour 
lid.  chez  lui,  ayant  envie  de  partager  l'Empire  avec  Mahomet,  il  s'érigea  en 

Prophète  l'année  fuivante,  &  prétendit  qu'il  lui  étoit  adjoint  dins  la  com- 
mifiion  de  rappeller  les  hommes  au  culte  du  vrai  Dieu  ,  &  de  les  faire  re- 
noncer à  l'idolâtrie.  Quelques-un?  prétendent  qu'il  avoit  eu  part  à  l'impos- 
ture de  Mahomet,  mais  que  ne  voulant  pas  être  fon  infé-icur ,  il  renonça 
à  tout  commerce  avec  lui.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  dit  qu'il  publia  des  révé- 
lations par  écrit ,  à  l'imitation  de  l'Alcoran  ,  dont  Abulfaragc  nous  a  con- 
fcrvé  le  palîage  fuivani:  Dieu  a  été  favorable  à  celle  qui  étoit  enceinte,  ^a 
fait  naître  d'elle  Tame ,  qui  étoit  entre  le  péritoine  S  lesintefliiis.  Quels  qu'euf- 
fent  été  les  premiers  lendmens  de  Mofeilama  en  fe  déchrant  Prophète  ,  il 
comprit  enfuite  qu'il  courroit  moins  de  rifque  en  agilTant  de  concert  avec 
Mahomet;  il  lui  écrivit  pour  lui  ofi'rir  de  faire  un  partage,  en  ce?  termes: 
Mofeilama  ,  Apôtre  de  Dieu  à  Mahomet  Apôtre  de  Dieu.  Oue  la  Terre  foit  à 
moitié  à  toi.  S'  à  moitié  à  moi.  Mais  Mahomet,  qui  fe  croyoit  trop  bien  af- 
fermi 

<,?)  /fl  n'-lda'jù.   Abulf.  I.  c.  &  de  Vit.  hîohamm.  p.   i.i3.  Alcor.  Sur.  V.  Tyiiarbcht 

Eibliotli. Orient,  p,  izfi.  Ps«ir/(-.  nociiiSpcc.  Hilt.  Anib.  p.  ii.UnMc.  L  Ao:ilfa:a«  ubi  fup. 
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fermi  pour  partager  avec  perfonne  ,  lui  répondit  de  la  manière  fuivante  :  Sectioni 
Mahemet  l'Apôtre  de  Dieu  à  Mofeîlama  l'i?npoJieiir.  La  Terre  appartient  à  Dieu;       ^■ 
il  la  donne  en  héritage  ci  ceux  de  fes  Serviteurs  qu'il  lui  plaît ,    &f  ceux  oui  le  P'!l°"'^. 

r    ■iT        -r^  1  >  •         '  -  .   .  J  au  Caiijat 


lut  de  réduire  ce  rebelle.  Il  fit  partir  Acramah  &  Serjabil,  deux  de  fes  Gé- 
néraux les  plus  habiles,  avec  une  Armée,  &  leur  donna  ordre  de  marcher 
tout  droit  vers  la  Province  de  Tamâma,  &  de  détruire  Moleilama.  11  les  fit 
fuivre  bientôt  par  un  fécond  Corps  confidérable ,  fous  le  commandement  du 
fameux  Khdled  fils  de  IValid.  Ce  Général ,  ayant  joint  les  deux  autres ,  l'Ar- 
mée Mufulmane  fe  trouva  forte  de  40000  hommes  effeftifs.  I\l:âlcd  donna 
bataille  à  Jlkrebah ,  &  après  un  fanglant  combat  il  fut  repouflé  avec  per- 
te de  1200  hommes.  Mais,  ayant  rallié  fes  Troupes,  il  combattit  avec  tant 
de  vigueur,  que  les  Rebelles  furent  défaits,  &  laifferent  icoco  hommes  fur 
la  place.  Mofeilama  y  périt ,  ayant  été  percé  d'une  lance  par  un  Efclave 
noir,  appelle  JVahsha;  cette  lance  étoit  la  même  dont  Hamza,  oncle  de 
Mahomet,  avoit  été  tué.  La  vi6toire  fut  fi  complette,  que  les  Renégats 
qui  échappèrent,  ne  cauferent  plus  le  moindre  embarras  à  Abubecre^  &  re- 
vinrent d'eux-mêmes  au  Mahométifme  (a). 

Après  cette  aiSlion  décifive,  le  Calife  envoya  une  autre  Armée  confidé- AI  0!»  «'e'- 
rable,  fous  le  commandement  d'^/  Qla ,  pour  foumettre  un  Corps  de  rebel  P'ittnu/u. 
les  ,  qui  commettoient  de  grands  défordres  dans  la  Province  de  Bahrein.  X^"'/l 
C'étoient  des  Becrites ,  dont  le  Chef  étoit  Jl  Hotham  fils  de  Zeid.  yll  Ola  les  /^  ''  '^  ' 
obligea  bientôt  à  fe  foumettre  à  Abubecre,  &  à  retourner  au  Mahométis- 
me,  leur  ayant  t-ué  beaucoup  de  monde,  &  ravagé  leur  Pays  d'une  étrange 
manière.     En  un  mot  il  exécuta  les  ordres  du  -Calife  avec  une  valeur  peu 
commune  ,  &  revint  à  Medine  avec  un  butin  immenfe  {b). 

Un  autre  Impofl:cur,  qui  donna  de  l'occupation  aux  Troupes  d'Abube-  Khâled 
cre,  fut  Toleiah  fils  de  Khowailcd,  de  la  Tribu  à'Afad,  laquelle  fe  déclara '^'^'*'' ("' 
pour  lui  avec  une  partie  de  celles  de  Ghatfdn  &  de  Tay.     Le  Calife  char- ""J',^^^^' 
gea  Khâkd  de  marcher  contre  eux  avecunpuiflant  détachement  des  Trou- p^//Jxo- 
pes  Mufulmanes.    Ce  Généra!  hvra  bataille  aux  Ennemis,  les  défit,  &  Itiah. 
obhgea  Tolehh,  avec  les  débris  de  fon  Armée,  de  fe  retirer  en  Syrie,  où 
il  demeura  dans  un  heu  nommé  Jckb,  jufqu'à  la  mort  d'Abubecre.   Il  alla 
alors  trouver  Omar ,  embraffa  le  Mahométifme  en  fa  préfence ,  &  lui  ayant 
prêté  ferment  de  fidélité ,  il  retourna  chez  lui.     Ehnacin  femble  rapporter 
à  ce  même  tems  la  défaite  des  Rebelles  Abfitcs  ou  plutôt  Anjîtes  ik  Diba- 
nieiis  ,  dont  Abubecre  fit  un  grand  maflacre  (c). 

La  onzième  année  de  l'Hégire  &  la  première  du  règne  d'Abubecre,  ^^yif/SejâjsV;-/- 
fille  d'Al  Mondar  ,  furnommée  0mm  Sdder  ,  Taraimite,  &  ÏQmxaQ  ôl  Abuè"  <!»  P''»- 

Cah  ^^^''^'• 

f/î)  Âbulf.  in  Hift.  Gen.  &  de  Vit.  Mo-     bulf.  de  Vit.  Mohamm.  p.  IS9,  i6o. 
hamm.  p.  159,  160.  Elmac.  1.  c.  p.  16 ,  17.         \h)  Al  Bàda-dii,  in  Alcor.  Sur.  V.  Ockk'^ 
Mulfarag.  Hift.  Dynaft.  p.  164.   173.  &c.     Hift.  des  Sanaf.  T.  I.  p.  22,  23. 
Al  Beiâawi.  in  Alcor.  Sur.  V.  Al  Trihar.  ap.         {ç)  Elmac.  &  Al  Beidawi.  ubi  fup. 
JJuiac.  ubi  fup.  Vid.  etiam  Cagru  not.  làA-  ' 
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Skcïion    Cahdala,  Devin  de  la  Province  de  Tamâma^  s'érigea  auffi  en  ProphetelTe. 
I.       Ceux  de  fa  Tribu  &  plufieurs  autres  fe  déclarèrent  en  fa  faveur.     Comme 
Hiftoirr   gj[g  jugea  qu  un  Prophète  étoic  le  mari  qui  lui  convenoit  le  mieux ,  elle 
^■Abube^'  alla  trouver  Mofeilama ,  &  l'époufa  ;  mais  après  avoir  paffé  trois  jours  avec 
cret  lui,  elle  le  quitta,  &  s'en  retourna.     On  ne  fait  ce  qu'elle  devint  dans  h 

— fuite.  Ebn  Shohnah  nous  a  confervé  une  partie  de  la  converfation  qu'eu- 
rent enfemble  ces  deux  prétendus  infpirés ,  mais  elle  efl  un  peu  trop  libre 
pour  la  rapporter.    Il  y  a  de  l'apparence,  qu'après  la  mort  de  Mofeilama, 
elle  périt  par  ordre  du  Calife,  ou  qu'elle  ceffa  de  troubler  le  repos  de  fes 
fujets  par  les  impoftures  {a). 
Oftma  fils      Abubecre ,  n'ayant  plus  ni  ennemis  ni  compétiteurs  en  Arabie ,  réfolut  de 
de  Zeid     tourner  fes  armes  contre  l'Empereur  Grec.     On  a  vu  ci-deiïiis  ,  que  dans 
jaitmietr-\Q  iq^^  Je  la  mort  de  Mahomet,  Ofdma  fils  de  Z«V  étoit  fur  le  point  de 
g'^j""'^"  faire  une  irruption  en  Syrie  ,  pour  venger  la  mort  de  fon  père  ,  tué  à  la 
bataille  de  Muta.     Le  Calife  lui  donna  commiffion  de  reprendre  cette  Ex- 
pédition ,  &  de  mettre  à  feu  &  à  fang  le  Pays  fur  les  frontières  de  Balka 
ikà'Âl  Dannn.  Ofdma  s'acquitta  de  fes  ordres  avec  fuccès ,  pénétra  jufqu'à 
Obna  ,  tua  celui  qui  avoit  donné  la  mort  à  fon  père,  &  ravagea  tout  le 
Pays  voifin.    Un  Ecrivain  Arabe  dit  même,  que  cette  invafion  infpira  de 
la  terreur  à  l'Empereur  Herachus  lui-même,  qui  fe  trouvoit  alors  à  Hems, 
ou  Emefe,  &  l'obligea  de  quitter  la  Sjrie.  Mais  plufieurs  raifons  ne  nous 
permettent  pas  de  regarder  ce  récit  comme  exactement  vrai.  Il  efl  certain 
cependant  que  les  Arabes  pénétrèrent  dans  les  Terres  de  l'Empire  du  côté 
de  la  Syrie,  &  qu'après  y  avoir  fait  beaucoup  de  dommage  aux  Grecs,  ils 
fe  retirèrent  chez  eux  fans  aucune  perte  remarquable  (/>). 
Khâled         Quelque  tems  après  le  Calife  envoya  Khâied  fils  de  Walid  ,  à  la  tête 
faitiacon-  d'une  puifiante  Armée ,  pour  envahir  Xîrak  &  détruire  le  Royaume  de  H\- 
quête  da     ,.^_    Lg:  Provincc  ^lïàk  ,  qui  efl  la  Babylonie  àe  Ptolémée,  efl  bornée  à 
/Irak.       l'Orient  par  la  Sufiane  ou  le  Khûzejïan,  Pays  montagneux,  qui  comprend 
une  partie  de  l'Aflyrie,  de  la  Mèdie  &c.  au  Nord  par  la  Méfopotamie 
ou  Diarbecre,  au  Couchant  par  lesDéferts  de  Shâm  ou  Syrie,  &  par  ceux 
qu'on  appelle  les  Déferts  de  l'Irak  &c.  au  Midi  par  ces  derniers  Déferts  & 
par  une  partie  de  l'Arabie  Déferte ,  ou  la  Province  de  Najd.     Khondemir 
rapporte  que  le  Calife  envoya  alors  Khàled  avec  un  Corps  de  troupes, 
pour  foutenir  Mothanna ,  un  autre  de  fes  Généraux  qui  avoit  été  envoyé 
auparavant  pour  pénétrer  dans  l'Irak  ,   &  qu'après  la  rédu6lion  de  cette 
Province,  ce  dernier  y  refta  en  qualité  de  Gouverneur.  Khâled  ne  fut  pas 
moins  heureux  dans  cette  Expédition  ,  que  dans  les  autres  :  il  obligea  les 
peuples  de  l'Irak  ,  de-même  que  les  habitans  des  Villes  &  des  Villages  de 
Sawada,  de  payer  le  tribut  à  Abubecre:  &  Elmacin  dit  que  ce  fut  le  pre- 
mier tribut  qu'on  apporta  à  Medine.  Il  s'empara  à'ylnbdr,  de  DaiDinat  Al 
Jandal ,  &  de  plufieurs  autres  Places  importantes  ,  qui  fe  rendirent  à  la 
première  fommation.     Il  prit  la  Ville  de  Hira  ,  &  donna  plufieurs  batail- 
les, 

{a)  Ebn  Shohnab.  Elmac,  I.  c  p.  i<î.       {h)  Al  Jamab.  Al  Naifabur.  Vid.  ctiam  Cagn. 
not.  .nd  Abulf.  p.  134. 
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les,  où  la  vifloire  fe  déclara  toujours  pour  lui.  Enfin  il  mie  fin  au  Royau-  Skctiow 
me  de  Hira  ,  qui  avoic  été  fondé  dans  l'Irak  par  Mdlec,  un  des  defcendans       ^■ 
de  Cahlân;  quoiqu'au  bout  de  trois  générations  la  couronne  lût  pafTée  par  /''•^'''^ 
mariage  aux  Lakhmiens  ,  appelles  aufli  les  Mondars  ,  le  nom  commun  àQ  j!i^^J^^! 
tous  ces  Princes,  comme  on  l'a  obfervé,  qui  fe  maintinrent  dans  leur  fou-  cre. 
veraineté  ,  nonobftant  quelque  petite  interruption  de  la  part  des  Perfes,— — 
jufqu'au  tems  qu'^/  Mondar  Al  Maghrûr,  le  dernier  de  ces  Princes,  perdit 
Ja  vie  &  la  couronne  par  les  armes  de  Khâled  ,  Général  d'Abubecre,  qui 
emmena  fon  fils  JwU ,  ik  un  grand  nombre  de  fes  fujets  en  captivité,  a- 
près  en  avoir  fait  périr  plufieurs  milliers,    Le  Royaume  de  Hira  avoit  du- 
ré 622  ans  &  B  mois.    La  fomme  que  la  Province  d'Irak  fut  obligée  de 
payer,  dans  cette  occafion,  par  forme  de  tribut ,  montoit  à  70000  pièces 
d'argent ,  fi  l'on  s'en  rapporte  à  Eutycbius.     Comme  les  Mondars  étoient 
fous  la  protedion  des  Rois  dePerfe,  dont  ils  étoient  les  Lieutenans  fur  les 
i\rabes  de  l'Irak ,  de  même  que  les  Rois  de  Ghaflan  l'étoient  pour  les  Em- 
pereurs Romains  fur  ceux  de  Syrie,  on  regarda  cette  invalion  des  Muful- 
mans  comme  entreprife  contre  les  Perfans.    Hira  eft  à  une  petite  diftance 
d'une  branche  de  l'Euphrate,  &  environ  à  une  Parafange  au  couchant  de 
Cûfa.  Nous  remarquerons  en  paiTant  que  Mr.  Ock'ey  s'cli  trompé,  en  di- 
fant  que  Hira  a  été  le  Siège  Impérial  û'yil  Saffah  ,  le  premier  Calife  Ab- 
bairide,puifque  c'étoit  Anbdr  fituée  fur  la  rive  feptentrionale  de  l'Euphra- 
te, pas  loin  de  l'endroit  où  il  fe  joint  au  Tigre, dans  le  diflrifl  de  Bagdad, 
où  ce  Prince  réfidoit  :    cette  méprife  a  été  vraifemblablement  occafionnée 
par  un  défaut  d'attention  de  la  part  de  Mr.  Ocklcy  fur  ce  que  àitGolius  (a). 

La  fituation  des  affaires  du  Calife  en  Syrie  arrêta  les  rapides  progrès  Lf  C/ilife 
de  Khàled ,  &  obligea  Abubecre  de  rappeller  ce  Général  de  l'Irak.    Avant  envoyé  um 
fon  départ  pour  ce  Pays -là  le  Calife  s'étoit  déterminé  à  tenter  une  inva-  ^"f^''-''» 
fion  en  Syrie,  &  ayant  communiqué  fon  deffein  aux  principaux  Officiers  de  ^"^^^^ 
fa  Cour,  il  eut  la  fatisfaftion  de  voir  qu'ils  l'approuvoient  pleinement.  Là- 
deffus  il  jugea  à-propos  d'envoyer  une  Lettre  circulaire  aux  petits  Princes 
de  l'Yemen,  aux  principaux  de  la  Mecque  &  de  Tâyef ,  &  aux  autres  Offi- 
ciers &  Gouverneurs  Mufulmans  de  l'Arabie ,  leur  ordonnant  de  lever  le 
plus  de  Troupes  qu'il  leur  feroit  pofTible  &  de  fe  rendre  à  Medine.  La  Let- 
tre étoit  conçue  en  ces  termes:  „  Ahiallah  Aùk  fils  ai  Abu  Kohâfa,  à  tous 
,,  les  véritables  Croyans,  falut  &  profpérité  ;  &  que  la  miféricorde  &  la  bé- 
„  nédi£lion  foit  fur  vous.   Je  loue  le  Dieu  très -haut ,  &  je  prie  pour  fon 
„  Prophète  Mahomet.   Cette  Lettre  eft  pour  vous  faire  favoir  que  j'ai  def- 
,,  feinde  tirer  la  Syrie  des  mains  des  Infidèles,  &  je  veux  que  vous  fâchiez 
„  qu'en  combattant  pour  la  propagation  de  la  vraye  Religion,  vousobéifFez 

»  à 

(d)  Elmac.  1.  c.  p.  17.  Mtilfar^g.xxhi^a.'ç.  [Je  ne  trouve  point  dans  l'Hiftoirc  de  Mr. 

Calii  not.  ad  Alfvagan.  p.  118,  119.  Khon-  Ocklcy  ce  qu'on  lui  fait  dire  ;  je  ne  fai  fi  fe 

demir  in  Khehffa  Al  Akli.  Pocock.  not.  in  Tradufteiir  François  auroit  rupprimé  quel- 

Spec.  Hift.  Arab.  p.  66.  74.  Procop.  in  Perf.  que  cliofe,  n'ayant  point  l'Original  Anglois 

ap  Photium.  p.  71.  &c.  Eutych.  Annal.  T.  II.  je  ne  puis  vérifier  ce  qui  en  eft.  Hem.  du 

p.  256,  257.  Goliia  ad   /llfragûn.  p.   123,  Trad.J 


124.  Ockhy  Hifl.  des  Sarafins,  T.  1,  p.  39. 
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SîiCTioN  „  à  Dieu".  Ceux  à  qui  elle  s'adreflbit  obéirent  promptement  aux  ordres  du 
'•       Calife ,  &  en  peu  de  tems  on  les  vit  paroître  avec  leurs  Troupes  à  Medine , 
Hi/Jo/re  ^  j[j  fe  campèrent  autour  de  cette  Ville.  Ils  y  relièrent,  quoiqu'avec  cha- 
^'Abube'^  ê"" »  ^  ^^^^^  de  la  difette  de  vivres,  jufques  à  ce  que  l'Armée Mufulmane 
cic.         lût  complette,  &  en  état  de  fe  mettre  en  marche.    Enfuite  le  Calife,  ac- 
f        -  compagne  de  quelques-uns  de  fes  amis,  monca  fur  une  colline  pour  voar 
fes  Troupes  rangées  en  ordre  de  bataille  ;  &  après  avoir  prié  Dieu  de  les  rem- 
plir de  courage ,  &  de  leur  donner  un  heureux  iliccès ,  il  accompagna  les  Gé- 
néraux un  petit  bout  de  chemin  à  pied  :  comme  ils  étoient  à  cheval ,  ils  té- 
moignèrent au  Calife  qu'ils  voyoïent  avec  peine  qu'il  fût  à  pied  ;  mais 
il  leur  répondit  que  c'étoit  la  nwine  chofe  d'être  à  pied  m  à  cheval ,  ptiîfqu'ils 
avoient  tous  également  en  vue  le  fcrvice  de  Dieu  Cff  la  propagation  de  la  vraye 
Religion.  En  les  congédiant .  il  s'adrefla  à  Yezid  fils  d'yJbu  Sofidn ,  qu'il  avoic 
nommé  Général,  &  lui  parla  en  ces  termes:  /j'y ez  foin  ,  Yezid  ,  de  traiter 
vos  Troupes  avec  affection  £f?  douceur.  Confuitez  vos  Officiers  dans  toutes  les  oC' 
cafions  importantes ,  ^  encouragez  vos  Soldats  à  combattre  vaillamment  ^  de 
pied  ferme.    Si  vous  remportez  la  victoire,  ne  tuez  ni  les  vieillards ,  ni  les  fem* 
mes ,  ni  les  enfans.    Ne  détruifez  point  les  palmiers  ^  ne  brûlez  point  les  bleds. 
Ne  coupez  point  les  arbres ,  ^  ne  faites  point  de  mal  au  bétail,  à  l'exception  de 
ce  que  vous  tuerez  pour  la  nourriture  de  vos  gens.   Lorsque  vous  aurez  fait  quel- 
que  Traité  ou  quelque  Jccord,  tenez  inviolable  ment  votre  parole.  Ne  tuez  point  les 
Religieux  qui  vivent  dans  des  Monafteres ,  àf  ne  détruifez  point  les  lieux  où  ils 
fe  font  confacrés  au  fervice  de  Dieu.  Mais  pour  ces  membres  de  la  Synagogue  de 
Satan,  qui  font  tonfurés ,  fendez-leur  la  tête  ^  ne  leur  faites  aucun  quartier,  à, 
moins  qu'ils  ne  fe  faffent  Ahfulmans  ou  qu'ils  payent  tribut.  Après  avoir  donné 
ces  ordres  fi  fages  &  Il  humains,  Abubecre  retourna  à  Medine,  ôc  l'Armée 
marcha  vers  la  Syrie.    Abulfarage  nous  apprend  que  le  premier  Corps  de 
troupes  qui  eut  ordre  de  s'avancer  de  ce  côté-là  ,  fous  le  commandement 
^Ahu  Obeidah ,  fils  de  Jerah ,  étoit  de  20000  hommes  (a). 
L'Emfie-      L'approche  de  l'Armée  Mahométane ,  &  les  difpofitions  faites  pour  l'at- 
reurli'-i-   taqucr,  allarmerent  extrêmement  l'Empereur;  dès  qu'il  en  fut  informé,  il 
^"uarlede  ^^^^''^^^^  un  Confeil ,  dans  lequel  il  déclama  vivement  contre  la  corruption 
rapproche  &.  la  perfidie  de  fes  Sujets ,  déclarant  qu'il  regardoit  les  malheurs  qui  les 
dePAr-     menaçoient  comme  une  fuite  de  leurs  vices  &  de  la  violation  odieufe  des 
viée  Ma.   Jqj^  de  l'Evangile.   Il  ne  laifTa  pas  de  prendre  toutes  les  précautions  nécef- 
homt-ta-    f^jj.g5  pour  ]^  défenfe  &  la  fureté  de  fes  Etats.  Etant  alors  à  Damas,  félon 
faitj^y.    Eutychius ,  il  détacha  quelques  Iroupes  pour  reconnoitre,&meme,s  il  le 
Troupei.     préfcntoit  une  occafion  favorable,  pour  attaquer  les  Arabes.  Cependant  le 
Général  Mahométan,  ayant  pourfuivi  fa  marche,  s'avança  d'abord  jufqu'à 
llah,  de- là  à  Tadun,  petite  Ville  dans  le  voifinage  de  Gaza,  pas  loin  des 
frontières  deYHejaz.    C'efl-là  apparemment  qu'il  rencontra  les  Troupes 
Impériales,  envoyées  pour  le  reconnoître;  le  combat  fe  donna, les  Grecs  y 
furent  défaits,  leur  Général  fut  tué  fiir  la  place  avec  1200  hommes,  &  les 
Arabes  ne  perdirent  que  120  hommes.  Il  y  eut  après  cela  un  grand  nombre 

d'ef- 
(/?)  AllFiikcd.  Ahulfarar.  ubi  fup.  p.  174.  Eut^cb,  l.  c.  p.  258,  259-  Eliuadn.  ubi  fup. 
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d'efcarmouches ,  où  les  Chrétiens  eurent  généralement  le  defTous.  Les  Ara-  Sectiow 
bes  envoyèrent  en  préfent  au  Calife  à  Medine,  les  riches  dépouilles  qu'ils      .^- . 
avoient  prifes,  comme  les  premiers  fruits  de  leur  Expédition,  &  Abubecre  ^j^'^^''^^^,, 
envoya  un  ICxprès  à  la  Mecque ,  pour  y  porter  la  nouvelle  des  avantages  c/'Abube- 
remportés  par  Tes  Troupes,  ce  qui  encouragea  tellement  les  habitans  decre. 
cette  Ville  ,   qu'ils  envoyèrent  un  puiilant  renfort  au  Calife  ,  lequel  or-  ■ 
donna  à  ces  nouvelles  Troupes  d'aller  joindre  au-plutôt  l'Armée  du  Syrie. 
Il  arriva  alors  une  chofe,  qui  auroit  pu  être  fort  préjudiciable  aux  affaires 
des  Mufulmans  ,  s'ils  n'eulTent  été  déterminés  à  faire  fcrvir  tout ,  même 
les  mauvais  traitemens,  à  la  propagation  de  leur  Religion  (a). 

Mubecre,  par  des  raifons  particulières  à  lui  connues,  nomma  Said  fils  de  Zekdes 
Khdled,  Officier  d'un  mérite  diftingué,  Général  de  cette  nouvelle  Armée,  '^"f"'- 
Mais,  ayant  appris  qu'Omar  défapprouvoit  ce  choix,  il  le  révoqua,  par  le  ^r,?,^'^"' 
confeil  d'Ayesba,  qu'il  confultoit  en  toute  occalion ,  &  lui  lubftitua  /Imriinondii.nr 
fils  d'/V/z/j-, très- vaillant  foldat,  qui  conquit  depuis  l'Egypte.  Amrit  s'étoit  Rdi^wn. 
adrefle  à  Omar,  dés  qu'il  apprit  que  le  commandement  de  l'Armée  étoit 
vacant,  &  l'avoit  follicité  avec  inftance  d'employer  fon  crédit  pour  le  lui 
faire  obtenir.  Omar,  ayant  de  la  répugnance  à  le  mêler  de  cette  affai- 
re ,  l'avertit  de  ne  pas  rechercher  l'autorité  ^  la  domination  en  ce  Monde ,  ajou- 
tant que  celui  qui  n  étoit  pas  Prince  aujourd'hui  ,  powcoit  l'ùire  demain ,  c'eft- 
à-dire  dans  la  Vie  avenir.  Cependant  le  Calife,  qui  connoiOoit  fes  talens, 
]e  créa  de  fon  propre  mouvement  Général  de  la  nouvelle  Armée,  &  en 
même  tems  il  l'exhorta  „  à  avoir  toujours  principalement  en  vue  le  flilut 
„  de  fon  ame;  de  penfer  qu'un  jour  il  feroit  appelle  à  rendre  un  compte 
j,  rigoureux  de  fes  actions  ;  de  ne  pas  s'embarrafler  des  affaires  particulie- 
j,  res  des  autres;  d'avoir  foin  que  fes foldats fuffent  exafts  à  lire  l'Alcoran, 
„  &  de  ne  pas  permettre  qu'ils  s'entretinffent  de  ce  qui  s'étoit  paffé  dans 
„  les  teins  d'ignorance  ,  c'eft-à-dire  ,  avant  l'établiffement  de  l'Islamifme, 
„  parceque  cela  pourroit  caufer  des  difputes  parmi  eux".  Il  lui  ordonna 
enfuite  de  prendre  la  route  de  la  Paleftine,  d'aiîiller  l'Armée  de  Syrie,  com- 
mandée par  7'ezid  Ms  à' Abu  Sofian,  de  tems  en  tems,  félon  que  les  circon- 
ftances  le  demanderoient.  Quand  le  Calife  envoya  redemander  à  Said 
l'Etendard ,  qui  étoit  la  marque  de  fon  autorité  ,  il  le  rendit  fans  faire  la 
moindre  difficulté,  en  dilànt  ,,  qu'il  ne  s'embarrallbit  pas  qui  commandât 
„  l'Armée,  &  que,  quel  qu'il  pût  être,  il  combattroit  volontiers  fotis  fes  or- 
„  dres  pour  étendre  la  vraye  Religion".  Tel  étoit  le  courage  &  l'ardeur  de 
ces  hommes,  que  Dieu  avoit  choifis  pour  châtier  les  Chrétiens,  de  leurs 
vices  crians,  de  leur  mauvaife  foi  ,  &  de  leurs  divifions,  que  les  affronts 
les  plus  fenfibles,  capables  de  révolter  les  autres ,  ne  fervoient  qu'aies  ani- 
mer &  à  les  confirmer  dans  leurs  réfolutions  {b). 

L'Empereur  ayant  eu  avis  de  la  défaite  de  fes  Troupes,  qu'il  avoit  en-  LesTrou' 
voyées  pour  reconnoître  les  Arabes, fit  avancer  un  notiveau  Corps  vers  les-^,^/° 
frontières ,  qui  joignit  l'Armée  Impériale  a  Gaza.  Les  Grecs  ne  demeurèrent  ,-(,„*^^^y;^ 
pas  long-tems  lans  rien  faire;  ils  attaquèrent  les  Ennemis, CQnp.niandé.^a'ors-f/,7  Cnrn 

n:;r  des  Ara- 
^  "    bt3. 
(a)  Al  Waked.  EuPjch.  Anna!,  ubi  fup.  (*)  ///  PFakcd.  !.  c, 
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Section  par  Abu  Oheidah  ,  homme  de  bien  ,  mais  nullement  habile  Général ,  &  les 
1-  battirent  à placte  couture.  Cet  échec  intimida  0  fort  les  Mahométans ,  q\i  Abu 
Hiftoire  Qijt;iJah  fut  obligé  de  fe  tenir  fur  la  défenfive;  ce  qui  irrita  tellement  le 
^\bube-^  Calife ,  qu'il  lui  ôta  fon  polie,  &  rappella  de  l'Irdk  Khâled  fils  de  PTdHd^ 
j.j.g_  ^  ^'  pour  lui  donner  le  commandement  général  de  l'Armée  de  Syrie.  Obeidah 
— — ' —  commanda  cependant  fous  lui ,  &  s'acquit  de  la  réputation  ,  comme  on  le 

verra  dans  la  fuite  (a). 
/;-î  Mu       Khikd,  à  fon  arrivée  au  Camp,  trouva  qu'Abu  Obeidah  avoit  envoyé 
fulmaiisi  Serjabil  avec  4000  Chevaux  à  iio//ra ,  Ville  de  la  Syrie  Damafcene  très- 
^.''*i'''''"f^''' riche  &  fore  peuplée,  dont  nous  avons  fait  ailleurs  la  défcription.     Elle 
Bofira  S?  avoit  une  Garnifon  de  12000  hommes  de  Cavalerie ,  enforte  qu'elle  parois- 
rcpoiSiit  foit  en  état  de  réfifier  courageufement  à  toutes  les  forces  des  Arabes.  Le 
une  [ortie  Gouvemcur,  qui  s'appelloit  iio/Hfl/«,  ayant  appris  la  marche  de  Serjabil, 
'■-''',■,'''' '^'"■' réfolut  d'avoir  une  conférence  en  perfonne  avec  ce  Commandant;  il  alla 
^'^'"''        au  devant  de  lui  à  quelque  diftance  de  la  Ville,  &  lui  demanda  par  quelle 
raifon  il  venoit  fur  les  terres  de  fon  Maître.     Serjabil  répondit  qu'il  ve- 
noit  pour  donner  aux  fujets  de  l'Empereur  le  choix  d'embraffer  le  Maho- 
métifme,  ou  de  payer  tribut  au  Calife.     1!  ajouta  que  les  Arabes  s'étoicnt 
déjà  rendus  maîtres  à!Aracca  ,  de  Snchna  ,  de  Tadmcj-  &  de  Haivrdn ,  & 
qu'il  ne  doutoit  pas  qu'ils  ne  le  fulfent  bientôt  de  Bofira.     Ces  nouvelles 
intimidèrent  fi  fort  le  lâche  Gouverneur ,  qu'il  tâcha  de  perfuader  aux  ha- 
bitans  de  fe  foumettre  à  payer  tribut,  plutôt  que  de  foutenir  un  fiége; 
mais  ils  le  refuferent  abfolument ,  &  fe  préparèrent  à  faire  une  vigoureufe 
réfiftance.     Pour  convaincre  Serjabil  de  leur  réfolution,  dès-qu'il  parut  à 
la  vue  de  la  Ville,  la  Garnifon  fit  une  fortie  fi  vive,  qu'il  fut  contraint  de 
fe  retirer,  &  les  Arabes  auroient  été  tous  taillés  en  pièces,  fi  Khaled, 
leur  nouveau  Général,  n'étoit  arrivé  à  leurs  fecours  avec  toutes  fes  for- 
ces, dans  ce  moment  critiquQ.  Son  arrivée  changea  la  face  des  chofes,  & 
les  Afllégés  furent  repouffés  dans  la  Ville,  avec  perte  de  beaucoup  de  mon- 
de. On  rapporte,  qu'avant  le  commencement  de  l'adlion,  Serjabil  fit  une 
prière  conçue  en  ces  termes:  Etre  Eternel!  Créateur  du  Ciel  ^  de  la  Terre  ! 
Oui  es  infiniment  grand  ^  magnifique ,  qui  nous  as  promis  la  victoire  par  la  boii' 
che  de  ton  Prophète  Mahomet ,  tSi  la  conquête  de  la  Syrie  ,  de  /'Irak  &?  de 
la  Perfe  ,   accomplis  nos  cfpérances ,    ^  aide  ceux  qui  foutiennent  ton  unité. 
0  Dieu!  ajjljle-nous ,  comme  tu  as  ajjijlé  ton  Prophète  Mahomet.     Seigneur! 
remplis-nous  de  patience ,  affermis  nos  pieds,  ^  ficcours-nous  contre  les  Itifideles. 
Il  paroît  par-li  que  les  Généraux  Arabes  de  ce  tems-là  n'étoient  pas  peu 
fanatiques,  &  qu'ils  n'étoient  pas  moins  exercés  à  prier  qu'à  combattre, 
quoiqu'ils  fuflent  engagés  dans  une  guerre  très-injufte;  &  ils  ont  eu  en 
cela  pour  Imitateurs  des  Fanatiques  plus  hypocrites  encore ,  dans  un  Pays 
plus  civilifé  &  dans  des  tems  pas  fort  éloignés  du  nôtre.  Khàled  reprit  Ser- 
jabil &  Abu  Obeidah  d'avoir  attaqué  avec  une  poignée  de  monde  une 
Ville  défen3ue  par  une  aulli  nombreufe  Garnifon,  &  il  inveflit  la  Place. 
Le  lendemain  matin  lui  &  fes  Troupes  fe  purifièrent,  les  uns  en  fe  lavant 

avec 
ia)  Euiycb.  ubi  fiip.  p.  25S,  259.  AUrakeJ.  ubi  fup.  Abulfarag,  1.  c.  p.  174. 
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avec  de  l'eau ,  les  autres  en  fe  frottant  avec  du  fable  ;  après  quoi  il  fit  oc-  Section 
cuper  par  une  partie  de  fes  Troupes  certains  polies  qui  pouvoient  facili-      ^^- . 
ter  la  prife  de  la  Ville,  &  rangea  le  refte  de  l'Armée  en  bataille,  pour  ,  ^1^''!^, 
laire  voir  a  I  hnnemi  ce  qui!  avoit  a  attendre, oc  pour  être  en  même  tems ^'Abube- 
en  état  de  repouffer  les  forties  des  Afliégés  (a).  cre. 

Tandis  que  les  chofes  étoient  dans  cette  fituation  ,  &  que  la  Garnifon  „  ,^  ' 
étoit  en  bataille  dans  la  Plaine  de  Boflra  ,  bien  réfolue  de  combattre  cou-^^j  Q^'i.e. 
rageufement,  le  Traître  Romain  trouva  moyen  d'avoir  une  entrevue  avec  tiens. 
Khàled ,  dans  laquelle  il  lui  promit  non  feulement  d'embraffer  le  Mahomé- 
tifme ,  mais  de  remettre  la  Ville  aux  Arabes.  Et  pour  cacher  fa  perfidie , 
ils  convinrent  de  fe  battre  en  combat  fingulier,  mais  fans  fe  faire  du  mal. 
!Mais  Khâled ,  craignant  que  l'on  ne  s'apperçût  que  c'étoit  un  combat  fi- 
mulé,  &  que  cela  ne  fît  avorter  le  projet  arrêté  entre  lui  &.  Romain,  trai- 
ta fi  rudement  fon  prétendu  adverfaire ,  qu'il  penfa  y  perdre  la  vie.  Dés 
qu'il  eut  rejoint  fes  gens,  il  exalta  la  puiflance  des  Ennemis, &  la  bravou- 
re perfonnelle  de  Khâled;  ce  qui  les  mit  en  fureur,  &  ils  l'auroient  cer- 
tainement tué ,  s'ils  n'avoient  craint  le  reflentiment  de  l'Empereur.  Ce- 
pendant ils  le  dépouillèrent  de  fon  autorité,  &  fe  préparèrent  à  bien  re- 
cevoir les  Arabes,  s'ils  continuoient  le  fiége.  Ils  mirent  en  la  place  de 
Romain,  le  Général  des  Troupes  que  l'Empereur  avoit  envoyées  quelque 
tems  auparavant  à  leur  fecours,  &  qui  étoit  un  homme  expérimenté.  Ces 
arrangemens  pris ,  le  nouveau  Gouverneur  défia  Khâled  au  combat ,  mais 
tandis  que  ce  Général  fe  préparoit  à  répondre  à  ce  défi ,  un  jeune  Arabe, 
qui  s'appelloit  Jl)d'alrahmdn,  obtint  de  lui  la  permilîlon  d'entreprendre  ce 
combat.  Quand  il  fut  à  portée  du  Gouverneur,  il  lui  cria,  avance  Chien 
de  Chrétien,  &  fe  fervant  enfuite  de  fon  cheval  &  de  fa  lance  avec  beau- 
coup d'adreffe,  il  força  fon  antagonifte  à  tourner  le  dos;  &  comme  il  é- 
toit  mieux  monté  que  l'Arabe,  il  fe  fauva,  quoique  pas  fans  peine.  Ce- 
pendant cela  engagea  une  a(Slion  très-vive,  dans  laquelle  les  Chrétiens  fu- 
rent défaits,  &  forces  de  fe  retirer  dans  la  Ville,  après  avoir  perdu  beau- 
coup de  monde  ;  les  Mahométans  ne  perdirent  que  230  hommes.  A- 
vant  l'adlion  Khâled  &  Serjabil  prioient  Dieu  à  haute  voix  ,  &  difoient: 
„  ô  Dieul  afîifle-nous ,  nous  t'en  fupplions,  contre  ces  miférables,  qui 
„  font  des  prières  remplies  d'Idolâtrie ,  &  qui  t'afibcient  un  autre  Dieu. 
j.  Aide-nous ,  ô  Dieu  ,  qui  reconnoiffons  ton  unité  ,  &  qui  déclarons 
„  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  toi  ;  affifte-nous  contre  ces  Idolâtres, 
„  en  confidération  de  ton  Prophète  Mahomet  ".  Enfuite  Khâled  cria  „  Com- 
„  battez ,  combattez  !  Paradis ,  Paradis  !"  Ce  qui  anima  tellement  fes  Trou- 
pes ,  qu'ils  fe  battirent  comme  des  lions  &  que  rien  ne  put  leur  réfifter  (b). 

Dans  le  même  tems,  Romain  trouva  moyen  de  pafler  fecrettement  au  Boflra 
Camp  des  Mahométans,  &  il  informa  Khâled  de  la  fâcheufe  fituation  où''^"'^'^'"-" 
fon  attachement  aux  intérêts  des  Arabes  l'avoit  réduit;  il  forma  aufll  le^"^^^/,^-. 
projet  de  faire  tomber  la  Ville  entre  leurs  mains ,  &  il  y  réuffit.     Khâled^,,,. 

ayant 

(a)  Al  Wakedi.  ].  c.  Abiilf.  in  Geogr.  Alcoi:  Sur.  111.  141.  V.  7.  ^bulf.  Je  Vit.  Mo- 
^amln.  83,  84.  Vid.  etiam  Cagn.  not.  ad  Abiilf.  ibid.         \J')  Al  Wakdi  ubL  fup. 
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SicTiou  ayant  envoyé  Abd'alrahmân  avec  cent  hommes  pour  accompagner  iî^w^m, 
}• .  celui-ci  les  introduifit  aiféraent  dans  la  Ville,  &  le  Commandant  Arabe 
F^c"lifat  partagea  fa  troupe  en  quatre  bandes  ,  chacune  de  25  hommes ,  &  leur 
/Abubc-  fit  occuper  les  quatre  principales  rues  de  la  Ville  ,  en  criant  Allah 
cre.  ACBAR  &c.  D'ion  ejl  grand:  &  ils  ouvrirent,  fans  beaucoup  d'oppofition 

• '  les  Portes  à  l'Armée  Mahoraétane.     Pour  faciliter  cette  importante  con- 
quête, &  l'entrée  des  Troupes  ennemies,  Romain  avoit  conduit  Abd'al- 
rahmân  chez  le  Gouverneur,  à  qui  il  dit  qu'il  lui  amenait  fon  ami  Abd'al- 
rahmân  pour  renvoyer  en  Enfer.    Le  malheureux  Gouverneur  ayant  taché 
de  s'enfuir,  Abd'alrahmân  le  tua  fur  la  place,  en  difant,  „tu  m'as  échap- 
„  pé  une  fois,  mais  tu  ne  m'échapperas  pas  maintenant  ".   Après  que  les 
Arabes  fe  furent  ainfi  rendus  maîtres  de  la  Ville ,  ils  firent  paffer  un  grand 
nombre  des  malheureux  habitans  au  fi!  de  fépée,  jufques  à  ce  qu'enfin 
les  principaux  Citoyens  ayant  demandé  quartier ,  Khaled  fit  celTer  le  car- 
nage, ajoutant  que  le  Prophète  lui-même  avoit  coutume  de  dire:  „  S'il 
,,  arrive  que  quelqu'un  foit  tué  après  avoir  demandé  quartier ,  j'en  fuis 
j,  innocent".  Le  lendemain  Romain  àéchra  aux  habitans,  avec  une  im- 
pudence fins  égale,  ce  qu'il  avoit  fait  en  faveur  des  Arabes,  &  en  mê- 
me tems  fit  le  zélateur  pour  le  Mahométifme;  ce  qui  les  irrita  à  un  tel 
point,  que,  fans  l'efcorte  qu'il  avoit,  il  auroit  reçu  la  recompenfe  due  à 
fa  trahifon  &  à  fon  apoftafie.     Avant  leur  dernière  défaite,  les,A(l:égés 
avoient  eu  deffein  de  demander  du  fecours  à  l'Empereur,  dont  les  forces, 
félon  Eiitych'ms ,  s'étoient  réunies  en  un  Corps  à  Gaza.     Mais  les  progrès 
des  Arabes  furent  fi  rapides,  &  ils  poufierent  le  fiége  fi  vivement,  que, 
quand  même  la  trahifon  du  perfide  Romain  n'auroit  pas  réulli ,  toutes  les 
forces  de  fEmpereur  en  Syrie  auroient  eu  de  la  peine  à  les  fecourir  («). 
Les  TrM-      L'Iiiftorien ,  que  nous  venons  de  citer ,  nous  apprend  que  les  Troupes 
pesfiiip^-  de  l'Empire,  qui  étoient  à  Gaza,  fortifièrent  leur  Camp,  par  la  crainte 
riakso.it  qu'elles  avoient  de  l'Armée  Mufulmane;  &  que  peu  de  tems  après  l'arrivée 
Ambcï!    ^^  Khàled,  Patricius,  Général  de  l'Empereur,   ayant  demandé  à  Jmru 
fils  à\4l  As ,  un  des  Généraux  d'Abubecre ,  par  quelle  raifon  les  Arabes 
étoient  entrés  en  Syrie ,  il  en  reçut  la  même  rcponfe  que  Serjabil  avoit 
faite  à  Romain ,  qu'ils  étoient  venus  pour  donner  aux  lujecs  d'Heraclius 
le  choix  ou  d'embrafljer  l'Islamifme  ou  de  payer  tribut.     Nous  ne  devons 
pas  oubUer  d'obferver  que  Bofira  fut  prife  la  douzième  année  de  l'Hégire  (b). 
VEwiie-      L'Empereur,  qui  fe  trouvoit  alors  à  Antioche ,  ayant  appris  la  perte 
reiir  He-  de  Boftra ,  &  que  les  Mahométans  étoient  en  mouvement  pour  attaquer 
racUus      ^^j^ç.  toutes  leurs  forces  la  Ville  de  Damas ,  envoya  Cakus ,  un  de  fes  Gé- 
^Carnil'^  néraux ,  avec  5000  hommes ,  pour  renforcer  la  Garnifon  de  cette  Place. 
^/>?Daim's.  Calons,  étant  arrivé  à  Ilcms  ou  Emefe,  apprit  les  ravages  que  faifoienc 
les  Arabes,  &  qu'ils  étoient  en  marche  pour  aller  affiéger  Damas;  il  trou- 
va Emefe  très-bien  pourvue  d'hommes,  d'armes  &  de  munirions  de  guer- 
re. Hcms,  qui  efh  Y  Emefe  ou  Emefe  de  PtoUmée  ,  eft  iltuée  dans  une  Plai- 
re entre  Alep  &  Damas ,  à  cinq  journées  precifément  de  chacune.     Elle 

jouiC 

(<-/)  Eut^ch.  1.  c.  p.  253,  259.         ('O  ^'^'■'"'  P-  2(5o,  261. 
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jouit  d'un  air  excellent ,  &  elle  efl  environnée  de  beaux  jardins  &  de  ver-  Section 
gers  fertiles,  qui  font  abondamment  arrofés  par  une  branche  de  YOnnte,      .^- . 
que  les  Géographes  Arabes  appellent  Jlûfi,  qui  pafTe  environ  à  une  demie  ^^ctv^' 
mille  de  la  Ville.     Abidfeda  rapporte  que  l'eau  de  ce  ruifleau  a  la  qualité,  Ahube^' 
que  fi  l'on  en  lave  quelque  habillement,  ni  fcorpion,ni  ferpent,  ni  aucu-  a?, 
ne  autre  bête  venimeufe  n'en  approche,  à  moins  qu'on  ne  l'ait  pafle  dans  ■ 

d'autre  eau.  Le  même  Hifhorien  obferve ,  après  Ehn  Aiu  Hawkal,  que  ks 
habitans  d'Emefe  font  d'un  très-beau  fang ,  &  qu'ils  font  les  mieux  faits 
de  tous  les  Peuples  de  Syrie,  &  qu'aucun  animal  nuifible  ne  peut  vivre 
dans  leur  territoire.  Il  prétend  qu'elle  doit  fon  origine  aux  Amalékites,  & 
lui  donne  61"  de  Longitude,  &  34°,  20' de  Latitude.  D'Emefe  Calous 
marcha  à  BarJocc ,  où  il  apprit  les  mêmes  nouvelles  qu'à  Emefe ,  «Se  il  trou- 
va la  Place  auffi  bien  pourvue  pour  une  bonne  défenfe  que  l'autre.  Baal- 
hec  eft  une  des  plus  belles  Villes  de  Syrie ,  à  trois  journées  environ  de 
Damas-  Elle  eft  fituée  fur  une  Montagne, &  eft  défendue  par  une  grande 
&  forte  Citadelle.  Elle  abonde  en  arbres,  en  rivières,  en  fontaines,  & 
en  toutes  les  chofes  néceiTaires  au  befoin  &  à  l'agrément  de  ia  vie.  On 
y  voit  les  plus  magnifiques  &  les  plus  fuperbcs  Edifices;  &  les  admirables 
reftes  d'Antiquité  qui  y  fubfiftent  encore ,  font  du  goût  le  plus  noble  &  le 
plus  délicat.  Les  Sabéens  prétendent  qu'elle  leur  appartenoit  autrefois ,  ce 
qui  joint  à  d'autres  raifons,  donne  lieu  de  croire  que  c'étoit  YHel'opoHs 
ad  Libamiui  des  Anciens,  parceque  B aal  ûgmiioit  parmi  les  Syriens  le  So- 
leil. Guillaume  de  Tyr  l'appelle  Malhec ,  &  les  Arabes  la  nomment  Becca 
Mecca.  Le  Pays  entre  Baalbec  «5:  Damas  eft  un  des  plus  beaux  du  Mon- 
de. Ahulfeda  place  Baalbec  à  60°  de  Longitude,  &  à  30°,  50' de  Latitu- 
de. Calous  fe  rendit  de  cette  Ville  à  Damas,  où  il  arriva  heureufement , 
fans  avoir  trouvé  d'obftacle  en  chemin  («), 

Après  la  prife  de  Boftra  ,   Khâled  envoya  ordre  à  Abu  Obeidah  de  ve-   V Armée 
nir  le  joindre  avec  les  Troupes  qu'il  commandoic,  &  il  envoya  un  Courier  Mahomé- 
au  Calife,  pour  lui  donner  avis  du  fuccès  de  fes  armes  en  Syrie.    Il  y  a-  ^^^^"-"vi^. 
voit  alors  7000  hommes  dans  la  Paleftine  fous  la  conduite  d'Amru  fils  d'Al  mas. 
As,  37000  fous  le  commandement  d'Abu  Obeidah, &  Khaledn'avoitavec 
lui  que  1500  chevaux.  Deforte  qu'après  la  jcnftion  de  toutes  ces  Troupes, 
qui  fe  fit  quelques  jours  après  la  prife  de  Boftra ,  l'ilrmée  Mahométane  n'é- 
toit  que  de  45000  hommes.     Khàled  laiiTa  400  hommes  dans  Boftra,  & 
s'avança  avec  fon  Armée  vers  Damas ,  pour  faire  le  fiége  de  cette  Ville. 
Quand  il  parut ,  il  trouva  les  habitans  divifés  en  différens  partis  &  très-mé- 
contens ,  à  caufe  de  l'ordre  qu'ils  avoient  reçu  de  l'Empereur  de  recevoir 
Calous  pour  Gouverneur,  &  de  faire  fortir  de  la  Ville  /xm/qui  y  comman- 
doit.    Comme  Izraïl  étoit  homme  de  cœur  &  d'une  capacité  reconnue,  & 
qu'ils  ne  connoifîbient  pas  Calous ,  ils  eurent  beaucoup  de  répugnance  à 

obéir, 

{fi)  Al  Wakeà.  ubi  fup.  Ptolim.  Geogr.     gr.  Nub.  p.  il 8.  Ehn  HanxkaH'ç.Àbulf.xMi 
L.  V.  C.  15.  Cola  not.  ad  Alfragan.-ç.  i^i.     iTup.  Cul.  'ïyr.  Al  Azizi,  ap.  Abulf.  1.  c. 
Abulf.  in  Geogr.  Sbarif  Al  Eilrïfi  five  Qeo- 
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SiiCTioM    obéir,  dans  une  conjonftiire  fi  critique,  où  ils  étoient  menacés  d'un  fiége. 
I-        Cependant  lorfque  les  Mahométans  s'avancèrent  ,   ils  trouvèrent  les  Clire- 
Hijioin'    j.jgpg  gn  bataille  hors  de  la  Ville,  prêts  à  les  recevoir.     Dès  que  les  deux 
f-Abube-'  Armées  furent  en  préfence ,  Khâled  appella  Deràr  fils  d'Al  Afwar ,  &  l'ex- 
cre.  hortant  à  combattre  vaillamment  pour  la  propagation  de  fa  Religion ,  lui 

^  .  i  ■-  ordonna  de  charger  les  Chrétiens,  ce  qu'il  fit,  &  il  tua  quatre  Cavaliers  & 
fix  Fantaflins,  mais  il  fut  à  la  fin  obligé  de  fe  retirer  avec  perte.  Abd'al- 
rahman,  qui  s'étoit  diftingué  à  Boflra,  vpulut  le  féconder;  mais  avec  aufli 
peu  de  fuccès.  Ce  mauvais  début  ne  découragea  pas  Khâled ,  qui  défia  au 
combat  celui  des  Chrétiens  qui  voudroit  fe  mefurer  avec  lui.  Izràil  en- 
gagea par  un  difcours  piquant  Calous,  le  nouveau  Gouverneur,  à  accep- 
ter le  défi  ;  mais  fon  Adverfaire  le  raal-mena  &  le  fit  prifonnier.  izràil, 
qui  fut  obligé  de  combattre  enfuite  ,  eut  le  même  fort.  Khàled  le  railla 
fur  fon  nom  d'/2;rflï/,parceque  les  Arabes  appellent  TAnge  de  la  Mort  Iz- 
ràil ou  yhràil ,  &  lui  dit,  „  En  confidération  de  votre  nom  l'Ange  Izràil 
„  efl  tout  prêt  à  vous  rendre  fes  fervices  ,  pour  conduire  votre  ame  en 
„  Enfer"  ;  après  ce  difcours  il  le  vainquit  &  le  fit  prifonnier:  il  fit  couper 
enfuite  la  tête  à  ces  deux  Généraux  Chrétiens  ,  parce  qu'ils  refuferent  de 
fe  faire  Mahométans,  Damas,  que  les  Arabes  prononcent  Dimcsjk  ou  Di- 
?nask,  efl  la  Capitale  de  Syrie,  dont  les  Ecrivains  Orientaux  l'appellent  le 
Paradis,  à  caufe  qu'elle  efl  Qtuée  dans  un  Pays  délicieux, de  la  fertilité  de 
fon  territoire,  de  la  beauté  des  arbres,  de  la  variété  de  fes  fruits, de  l'abon- 
dance de  fes  fontaines  ,  &  de  la  magnificence  de  fes  édifices.  C'efl  une 
"Ville  d'une  haute  antiquité;  quelques-uns  prétendent  qu'elle  a  prisfc^î  nom 
de  fon  fondateur,  qu'ils  difent  avoir  été  fils  de  Canaan.  Elle  efl  dans  une 
Plaine  environnée  de  toutes  parts  de  Montagnes,  dont  quelques-unes  fem- 
blent  être  les  Trachones  de  Strabon.  Les  habitans  croyent  que  c'efl  dans 
une  des  cavernes  de  ces  Montagnes  que  Caïn  tua  fon  frère  Abel  ,  &  que 
dans  une  autre  ,  qui  n'en  efl  pas  éloignée,  les  Ifraélites  tuèrent  quarante 
Prophètes.  L'air  de  Damas  efl  fiiin ,  &  les  eaux  y  font  excellentes.  Il  y  a 
une  infinité  de  Bourgs  &  de  Châteaux  aux  environs  ;  la  verdure  des  cam- 
pagnes ,  la  beauté  des  fleurs ,  l'abondance  de  toutes  fortes  de  fruits  excel- 
lens ,  rendent  le  Pays  fi  délicieux ,  qu'il  peut  paffer  pour  la  Tempe  de  l'A- 
fie.  Il  s'étend  jufqu'a  une  journée  environ  de  la  Ville.  A  la  Porte  Occiden- 
tale de  la  Villecommenceune  Vallée,  de  trois  milles  de  largeur,  &  de  douze 
milles  en  longueur,  plantée  d'une  grande  quantité  d'arbres  de  diverfes  efpe- 
ces ,  que  les  Naturels  appellent /a  Fallée  des  violettes.  La  Rivière  efl  d'un  grand 
ornement  &  d'une  grande  utilité  à  la  Ville;  c'efl  le  Chryforrhoas  des  Grecs, 
dont  les  fources  fout  à  un  Village  du  Mont  Liban  ou  Hermon  ,  nommé 
Canixia ,  à  cinq  Parafanges  de  la  Ville.  Les  Mahométans  difent  que  les 
quatre  Paradis  terreflres  font  le  Goûta  ou  Jardin  verd  à  Damas  ;  le  Sbibo 
Bawân ,  qui  eft  un  très-beau  Quartier  en  Perfe  ;  le  Nahar  Obulla ,  charmant 
endroit,  ou,  pour  mieux  dire,  Ile  charmante,  proche  du  confluent  de  l'O- 
bulla  &  du  Tigre  ;  &  le  Soghd  de  Samarcande.  Jbulfeda  donne  à  Da- 
mas (30"  de  Longitude,  ik  38° ,  30'  de  Latitude.  Cette  Ville  étoit  fi  con- 
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fidérable ,  que  les  Anciens  donnoient  à  tout  ce  Pays  voifin  le  nom  de  Sy-  Skctiov  ' 
rie  Damafcene  (a).  !•  "   ' 

Après  que  Khàled  eut  fait  décapiter  les  deux  Généraux  Chrétiens  dont  ^u'califat 
nous  avons  parlé ,  il  fit  jetter  les  têtes  de  ces  Martyrs  dans  la  Ville ,  pour  ^Ahube- 
indmider  les  Affiégés  ,  mais  il  n'y  réufllt  pas;  ils  firent  de  fréquences  for  cre.        , 
ties  fur  les  Affiégeans ,   &  leur  tuèrent  beaucoup  de  monde  ;   comme  ce-  — , 
pendant  ils  eurent  prefque  toujours  du  defavancage  ,  ils  furent  obligés  de  ^  ^*"^'' 
fe  renfermer  dans  la  Ville,  pour  ménager  leurs  gens,  dont  le  nombre  étok 'S" ^J'^jr. 
fort  diminué  depuis  le  commencement  du  fiége.  Cela  encouragea  tellement  mée  de 
les  Arabes  ,  qui  animés  d'un  efpric  de  Fanatifme  raéprifoient  le  danger,  100000 
qu'ils  redoublèrent  leurs  attaques.     Khâled  drefUi  fes  tentes  vis-à-vis  de  la^^'^'^^f 
Porte  Orientale,  &  Abu  Obeidah  fe  logea  devant  la  Porte  appellée  Al  Jd-^^^^^"' 
bîyab ,  pour  être  en  état  de  fe  fourenir  l'un  l'autre ,  en  cas  que  l'un  des  deux 
eût  du  deflbus.  Elmachi  femble  placer  en  ce  même  cems  un  avantage  con- 
fidérable ,  remporté  par  Khdled  fils  de  Said,  fur  un  Corps  des  Ennemis ,  com- 
mandé par  un  Capitaine  de  l'Empereur  ,  qui  s'appelloit  Mahan  ,  &.  qu'il 
pourfuivic  jufqu'aux  Portes  de  Damas  ;    ce  qui  doit  apparemment  s'enten- 
dre d'un  détachement  de  la  Garnifon  ,  qui  ,  ayant  fait  une  fortie,  fut  re- 
poulfé.  La  Ville  étant  donc  étroitement  alîiégée ,  ils  dépêchèrent  un  Cou- 
rier, qui  échappa  à  la  vigilance  de  l'Ennemi,  pour  informer  l'Empereur 
des  progrès  des  Arabes,  &  pour  lui  demander  un  prompt  fecours.  Ce  Prin- 
ce fut  fi  allarmé  de  ces  nouvelles ,  qu'il  fit  marcher  d'abord  une  Armée  de 
looooo  hommes,  qu'il  avoit  fur  pied,  fous  la  conduite  d'un  Général  nom- 
mé JVerdan ,  qui  refufa  d'abord  cette  commiffion,  comme  fe  croyant  mépri- 
fé,  parceque  l'Empereur  ne  s'étoit  pas  fervi  de  lui  dès  le  commencement 
de  la  guerre  ,  pour  fecourir  Damas.    Cependant  il  accepta  le  commande- 
ment de  l'Armée  ,  &  après  que  l'Empereur  &  quelques-uns  de  la  Nobleffe 
l'eurent  accompagné  quelque  tems  dans  la  route,  il  prit  congé  d'eux  &  s'a- 
vança avec  toute  la  diligence  poffible  vers  Damas,    L'Empereur  lui  avoit 
particulièrement  recommandé  d'empêcher  que  fArmée  iMahométane,  qui 
étoit  campée  devant  Cette  Ville,  ne  reçût  aucun  renfort  (b). 

En  attendant,  la  Garnifon  de  Damas  fe  trouva  réduite  à  une  fi  grande  Ce  qui 
extrémité ,  que  les  habitans  offrirent  aux  Ennemis  mille  onces  d'or,  &  deux-  """P^'^^'^ 
cens  habits  de  foie,  à  condition  qu'ils  léveroient  le  fiége;  mais  Kbdledr&îuÇd. ^^^^^^ j^' 
abfolument  cette  propofition,  à  moins  qu'ils  ne  devinffent  tributaires  duCa-  continuer 
life,  .ou  qu'ils  embraffalTent  l'Islamifme.     Cette  inflexibilité  étoit  d'autant /'^T'i^^f. 
plus  furprenante,que  Khdled  &  Jbu  Obeidah  avoient  été  fort  allarmés  par 
la  nouvelle  qu'un  Courier  leur  avoit  apportée,  que  l'^irmée Impériale  étoit 
déjà  arrivée  à  Ajnad'in.  A  cette  nouvelle  Khdled  propofa  d'aller  avec  toute 
l'Armée  au  devajit  de  l'Ennemi,  &  de  le  combattre;  mais  Abu  Obeidah  s'y 
oppofa,  parceque  cela  donneroit  aux  habitans  de  Damas  le  moyen  de  faire 
entrer  dans  la  Ville  de  nouvelles  provifions  d'armes  &  de  vivres ,  &  par  con- 

léquenc 

(a)  Al  M^aked.  ubi  fup.  Abulf.  in  Geogr.        {h')  Al  IVaked.  I.  c.  Elmac.  Ilift-  Snrac. 
Golii  not.  ad  Airmgun.  p.  120,  121  ,  vii.     L.  J.  C.  2.  p.  17. 
Roland.  Palœft.  ill.  p,  314,  324, 
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SECTIO^'  féquent  rendroic  la  réduflion  de  la  Place  plus  difficile.    Au  bout  d'environ 
*•       fix  feniaines,  les  cris  de  joie  que  les  Affiégeans  entendirent, dans  la  Ville, 
^  Hiiioire  j^^  inftruifirent  fuffifamment  de  l'approche  de  l'Armée  Chrétienne.  Khdled, 
icTjXb'b^'^repi''^"^"'^  ^'°''^  fa  première  idée,  iouhaittoit  fort  d'aller  à  la  rencontre  des 
cre.  "    "  Grecs ,  &  de  leur  livrer  bataille  ;  mais  Abu  Obeidab  perfifta  dans  fon  fenti- 
— '• ment.  A  la  fin  ils  convinrent  enfemble  de  détacher  une  partie  de  leurs  for- 
ces pour  les  combattre  ,  tandis  qu'ils  continueroient  le  fiége  avec  le  refte 
de  1  Armée.  Khdkd  confia  cette  Expédition  à  Derdr  fils  d'yy/Z/stt'ar,  brave 
Officier,  &  ennemi  mortel  des  Chrétiens,  comme  étoientauffi  tous  les  Gé-, 
néraux  Mahométans ,  à  l'exception  à' Abu  Obeidab.     Qiielques  Hiftoriens 
Orientaux  rapportent  qu'il  y  avoit  devant  chaque  Porte  de  Damas  un  Com- 
mandant Mahométan  avec  un  Corps  de  troupes,  &  qu'ils  veilloient  tous  de 
fi  près  auxmouvemens  des  Afiiéges,  que  ceux-ci  étoientrepoulfés  dans  tou- 
tes les  fortics  qu'ils  tentoient  (a). 
Kli'ilcd       Khdled,  craignant  que  le  zèle  indifcret  de  Dcnlr  ,  &  la  violente  haine  qu'il 
fiéfaU       avoit  pour  les  Chrétiens ,  ne  fuffent  préjudiciables ,  finon  fatales ,  aux  Trou- 
rJrméc    pes  qu'il  commandoit ,  lui  dit  avant  fon  départ ,  que  quoique  les  Mufulmans 
Impériale,  j^jy^nt  obligés  de  combattre  pour  leur  Religion  ,  ils  ne  dévoient  pourtant 
pas  s'expofer  témérairement,  &  il  lui  ordonna  de  rejoindre  le  gros  de  l'Ar- 
mée, s'il  fe  trouvoit  en  danger  d'être  accablé  par  des  forces  ftpéri-^ures. 
Derâr,  au -lieu  de  profiter  d'un  avis  II  fage,  attaqua  avec  fon  petit  Corps 
toute  l'Armée  Chrétienne,  malgré  la  grande  difproportion  qu'il  y  avoit, & 
Rafi  fils  d'Omeirab,an  de  les  Officiers,  dit  à  fes  Soldats,  „  que  les  Muful- 
mans avoient  fréquemment  mis  en  déroute  une  grande  Armée  avec  une 
poignée  de  monde".  Derdr  chargea  les  Ennemis  fi  vivement,  qu'il  péné- 
tra jufqu'à  fendroit  où  Werdan  donnoit  fes  ordres  ,  tua  un  homme  à  fa 
droite,  &  enfuite  celui  qui  portoic  TEtendard,  dont  il  fefaifit;  la  figure 
de  la  croix  étoit  repréfentée  fur  cet  Etendard  ,  &  il  étoit  enrichi  de  pier- 
res précieufes.    Derâr  auroit  félon  toutes  les  apparences  mis  l'Armée  Chré- 
tienne en  déroute,  fi  le  fils  de  Werdan,  qui  commandoit  à  Hems,  ne  fût 
arrivé  pendant  que  les  Armées  étoient  aux  prifes;  avec  un  Corps  de  loooo 
hommes  il  attaqua  les  Mufulmans  avec  tant  de  furie ,  qu'il  les  força  de  re- 
culer ,  &  fit  Derdr  prifonnier.  Cela  les  découragea  fi  fort ,  qu'ils  étoient  fur 
le  point  de  prendre  la  fuite ,  fi  Rafi  fils  d'Omeirah  ne  les  avoit  animés ,  en  leur 
criant  à  haute  voix:  „  Quoi  donc!  ne  lavez- vous  pas  que  quiconque  tour- 
„  ne  le  dos  à  l'Ennemi  off^enfeDieudi  fon  Prophète?  Ignorez-vous  que  le 
,,  Prophète  a  déclaré  que  les  Portes  du  Paradis  ne  feront  ouvertes  qu'à  ceux 
„  qui  auront  combattu  pour  la  Religion?  Avancez;  je  vous  montrerai  le 
„  chemin.  Si  votre  Général  efl  mort,  ou  prifonnier.  Dieu  efi;  vivant,  &  il 
„  voit  ce  que  vous  faites  ".  Ce  difcours  les  engagea  à  retourner  à  la  char- 
ge avec  plus  de  fureur  que  jamais,  &  malgré  tous  les  efforts  des  Impériaux 
ils  fe  foutinrcnt  avec  une  bravoure  fans  égale,  jufqu'à  l'arrivée  du  lecours 
qui  leur  vint.  Dans  cet  intervalle  A7«',W  apprit  que  Z)cra?- avoit  été  faitpri- 
lonniur,  &  que  les  Troupes  qu'il  commandoit  couioient.grand  rifque;  après 

avoir 

(a)  AUVakcdi  ubi  fup.  CoUi  not.  ad  Alfragav,.  p.  130. 
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avoir  confulté  /Ihu  Ohcidah  i!  marcha  en  toute  diligence  à  leur  fecours.  Par  Slctiow 
l'avis  de  ce  dernier  il  lailTa  avec  lui  Mcifarah  fils  de  Mcfruk,  avec  un  gros       I. 
Corps  d'Infanterie  &:  mille  Chevaux  pour  repoufler,  en  cas  de  befoin    les   I^iftoire 
Affiégés.  L'arrivée  de  Troupes  fraîches  avec  un  aulTi  habile  Général  que  "^i'  ^'"''f''^ 
Khàkd  à  leur  tête,  intimida  fi  fort  les  Chrétiens,  qu'une  partie  de  ceux  qui  crf'^"'^'^' 
étoient  venus  d'Emefe,  paflerent  en  corps  du  côté  des  Arabes;  ce  qui  fit      '     ,    . 
reculer  les  Impériaux,  &  bientôt  ils  prirent  précipitamment  la  fuite.  Derâr 
lui-même,  quoique  prifonnier  ,  eut  part  à  la  bonne  fortune  de  cette  heu- 
reufe  journée.    Klxtled  apprit  que  IVerdan  l'avoit  envoyé  à  Emefe  fous  la 
garde  de  cent  chevaux,  dans  le  deflein  d'en  faire  préfent  à  l'Empereur, & 
il  détacha  fur  le  champ  un  Corps  ,  qui  les  ayant  atteint  à  JVadn  Hayat 
défit  l'efcorte,  &  ramena  Derdr  en  triomphe  à  l'Armée  Mufulmane,  dans 
le  tems  qu'elle  étoit  à  la  pourfuite  des  Grecs.  Le  Général  de  l'Empire  ayant 
rallié  les  débris  de  fes Troupes  &  reçu  un  puiflant  fecours,  fe  trouva  dere- 
chef à  la  tête  de  70000  hommes  effeftifs.    On  réfolut  dans  un  Confeil  de 
guerre  de  s'avancer  avec  cette  belle  Armée  vers  Damas,  &  de  tenter  une 
féconde  fois  de  faire  lever  le  fiége.  Eutychlus  nous  a  donné  la  relation  d'u- 
ne conférence  enire/Jmru,  qu'il  nomme  mal  Omar,  ûlsà'^l  Js ,Ck  Patikius 
Général  des  Troupes  Impériales  à  Gaza,  &  d'un  delfein  formé  par  ce  der- 
nier d'afla'iiner  ^/«nf ,  qui  fut  découvert  par  IFcrdaii  ou  IVardan  ,  jeune 
garçon  qui  l'avoit  accompagné  au  Camp  des  Chrétiens  ;  mais  le  récit  de 
cet  Auteur  eft  ^\  obfcur  &  fi  confus,  &  d'ailleurs  fi  contraire  à  ce  que  rap- 
porte AlWaktdi,  dont  fautorité  fur  cet  article  eft  préférable,  qu'il  ne  mé- 
rite pas  la  moindre  attention  (a). 

Khdkd  ayant  eu  avis  que  l'Armée  Chrétienne  alloit  fe  mettre  en  marche  La  Cinu- 
pour  fecourir  Damas,  envoya  une  Lettre  circulaire  à  Tezidûhà'AbiiSofidn/""'^^'^'-^- 
qui  étoit. dans  le  territoire  de  Baika,  far  les  confins  de  la  Syrie;  à  Sei-jabil^^^jP ''^' 
fils  de  Hafana,  qui  étoit  dans  la  Paletline  ;  à  Meâd,x]m  étoit  à  Harrdn ;  k^avec%mt- 
Nooman  fils  à'/Jl  Mondar ,  qui  étoit  à  Tadmor  ,  &  à  Jlmni  fils  à'Jl  yjs,  qme^epe%e, 
étoit  dans  Ylrdk,  par  laquelle  il  leur  ordonnoit  de  le  venir  joindre  avec  leurs '^'''"  ""^ 
Troupes  à  /Jjnadin.  La  Lettre  étoit  conçue  en  ces  termes.   „  Au  nom  de^"''''"  '"i' 
„  Dieu  très-miféricordieux.    Khâled  fils  à' dl  fFalid  àJmru  fils  à'AUs&c.f^'""/' 
„  fanté  &  profpérité.  Sachez  que  vos  Frères  les  Alufulmans  ont  defiein  de/«/V. 
,,  marcher  vers  jjnadin,  où  eft  a£luellement  une  Armée  de  70000  Grecs, 
,,  qui  fe  propofent  de  venir  nous  attaquer  ,  afin  d'éteindre  la  lumière  de 
„  Dieu  avec  leurs  bouches  ,•  mais  Dieu  conferve  fa  lumière  en  dépit  des  Jn- 
„  fidèles.   Aulli-tôt  donc  que  vous  aurez  reçu  cette  Lettre,  ne  manquez 
„  pas  de  vous  rendre  avec  vos  Troupes  kAjnadm,o\i  vous  nous  trouverez, 
„  s'il  plaît  au  Dieu  très -haut".    Enfuite  ,  félon  fon  plan,  Khàkd  leva  le 
fiége  deDamas,&fe  mit  en  marche  pour  Ajnadin,  pleinement  refolu  d'ofr 
frir  la  bataille  à  l'Ennemi.  D'abord  après  le  départ  de  Khdkd,  ceux  de  Da- 
mas fortirent  avec  icooo  hommes  de  pied  &  6000  chevaux  ,  fous  la  con- 
duite de  deux  Officiers,  dont  fun  s'app-'ilcii;  Pierre  &  l'autre-  Paul;  le  pre- 
mier commandoit  l'Infanterie,  &  le  fécond  la  Cavalerie.  Prtiv/ attaqua  Abu 

Uùci- 
(a)  /Il  JVakedi  ubi  fup.  'Eufycb.  1.  c.  p.  260-265. 
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gBCTioN   Ohcïdah  &  l' Arriére-garde  de  l'Armée  Mahométane  avec  tant  de  courage, 

I.       qu'il  la  mit  en  défordre  ,  pendant  que  Pierre  fe  faific  des  femmes  ,  des  en- 

Hi/loire   f^^g  ^  jy  bagage  &  des  richefles  des  Ennemis ,  qui  e'toient  à  l'Arriére-garde. 

''i'^^u"! Khdied  ayant  reçu  avis  de  ce  défaftre,  après  avoir  fait  une  petite  réflexion 

cre.  "  ^'  Air  le  confeil  qu'il  avoit  auparavant  donné  à  Abu  Obe'ida  ,   envoya  Rafi  fils 

m  >m  •  d'Omeiruh  ,  Kais  fils  de  Hobeirah  ,  /Ibd' alrahtnan  &  Derdr  fils  é  Jl  Jzviar , 
avec  8000  chevaux ,  au  fecours  à  Abu  Oheidah  :  leur  arrivée  changea  la  face 
du  combat ,  la  Cavalerie  Chrétienne  fut  taillée  en  pièces ,  il  n'en  échappa 
qu'une  centaine  de  chevaux ,  qui  regagnèrent  la  Ville  avec  beaucoup  de 
peine.  Pierre,  avec  toute  l'infanterie,  au-lieu  de  foutenir  Paul,  comme  il 
le  devoit,  l'abandonna,  fans  rien  faire,  après  avoir  pillé  les  Arabes.  Paul 
fut  fait  prifonaier,  &  il  auroit  été  maflacré  d'abord,  fi  les  Mufulmans  n'a- 
voient  craint  qu'on  ne  fe  vengeât  de  cette  cruauté  fur  leurs  femmes  & 
leurs  enfans ,  que  Pierre  avoit  emmenés.    Parmi  ces  prifonnieres  il  y  en 

^'":r-  avoit  quelques-unes  de  la  Tribu  de  Hamyar ,  qui  étoient  exercées  à  monter 
à  cheval  &  à  combattre  comme  les  Amazones,  &  Khawlah  fœur  de  Derdr ^ 

?1\-  femme  d'une  grande  beauté  &  d'un  courage  mâle.  Pierre  en  devint  éper- 
dument  amoureux  ;  mais  bien  loin  de  condefcendre  aux  propofitions  qu'il 
lui  fit,  elle  fe  mit  en  devoir,  conjointement  avec  Ofcirah ^une  des  plus  ré- 
folues ,  d'attaquer  Pierre  &  fts  gens  à  la  tête  des  autres  prifonnieres ,  armées 

-.^„..  de  piquets  de  tente;  ce  qui  irrita  tellement P/V;r(?,  qu'il  ordonna  de  les  paf- 
""" .         fer  toutes  au  fil  de  l'épée.   Mais  dans  le  tems  que  ces  Amazones  Arabes  é- 

'  '  '  toient  réduites  à  la  dernière  extrémité,  elles  eurent  le  bonheur  d'être  fe- 
courues  par  Khdlcd  ôiDerâr,  qui,  après  un  court  combat,  tuèrent  Pierre  Se 
3C00  de  Tes  gens  fur  la  place,  &  pourfuivirent  le  refte  jufqu'aux  Portes  de 
Damas.  Ils  rejoignirent  enfuite  promptement  Jbu  Obeidah,  dans  la  crainte 
que  Werdan  ne  l'attaquât.  Après  que  Khdlcd  eut  montré  à  Paul  la  tête  de 
fon  freye,  à  la  vue  de  laquelle  il  verfa  des  larmes ,  le  Barbare  le  prefla  de 
fe  faire  Mufulman ,  &  comme  il  le  refufa  ,  il  lui  fit  fur  le  champ  trancher 
la  tête.  Dans  le  même  tems  Tezid ,  Serjahil,  Medd,  Amni  &  Nooman  arri- 
vèrent des  lieux  où  ils  étoient  ,  dans  le  voifinage  d'/jjnadin  ,  avec  leurs 
Troupes, &  ce  qu'il  y  eut  de  fingulier , c'efl:  qu'ils  arrivèrent  tous  le  même 
jour,  qui  étoit  un  Vendredi  13  de  Juillet,  de  Tannée  de  l'Ere  Vulgaire  633, 
&.  12.  de  l'Hégire,  félon  Al  IVakedi ;  mais  il  efl;  incontefiiable  par  diverfes 
circonflances,  &  en  particulier  par  le  jour  de  la  prife  de  Damas  ,  qui  fut 
celui  où  mourut  Abubucre,  que  cet  événement  arriva  l'année  fuivante.  A 
quoi  nous  pouvons  ajouter,  que  le  témoignage  formel  à'Elmacin  en  fournie 
une  nouvelle  preuve.  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'obferver  ici  que  Balka 
ou  Abclkaa,eiï  un  Difirift  d'une  grande  étendue,  qui  appartient  à  la  Syrie, 
dont  la  principale  Ville  ett.  Amman  o\xAmmon,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
La  Rivière  Zerkaa  y  pafie  ,  &  le  Lac  Zaire  en  eft  éloigné  environ  d'une 
journée.  On  voit  encore  beaucoup  de  refies  d'Antiquités  aux  environs 
à'Ammon,  dont  les  habirans  croyent  que  Lot  a  été  le  fondateur;  &  fi  cela 
eft  ,  il  a  choifi  certainement  un  des  plus  beaux  endroits  du  Monde  pour  y 
bâtir.  Pour  ce  qui  eft  de  Harrdn;  Charrân,  Haran,  Carres  ou  Arran,  car  on 
Jui  donne  tous  ces  noms,  c'efl  une  très-ancienne  Ville  de  Diyar-Mûdar  qui 

efl 
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efl  la  Méfopotamie  ,   que  l'on  prétend  être  la  première  Ville  fondée  Smtiou 
après  le  Déluge  :  ce  qui  femble  favorifer  en  quelque  forte  cette  opinion ,  /_^J',y^ 
c'eft  qu'elle  eft  voifine  du  Mont  Ararat ,  fur  lequel  l'Arche  s'arrêta.  Elle  eft  ,j^  califat 
environ  à  une  journée  d'Edefle  ,  &  à  deux  de  Racca  ou  à'/lrraca,  fur  lecMbube- 

bord  de  l'Euphrate.  Les  Hiftoriens  Orientaux  difent  que  c'étoit  la  Métro-  cre^ 

pôle  des  Sabéens.  /Jbulfeda ,  qui  en  a  fait  une  longue  defcription ,  lui  donne 
68°  de  Longitude,  &  37°,  50'  de  Latitude.  Une  autre  Ville  du  même  nom, 
que  quelques  Géographes  Orientaux  appellent  la  petite  Charrdn  ou  Harràn, 
efl;  fuuée  dans  la  Province  de  Bahrein.  11  y  a  dans  le  territoire  de  la  Ville 
dont  il. s'agit  ici,  un  petit  coin,  nommé  Bettân  ou  Bittdn,  fameux  parce- 
que  c'efl;-là  qu'étoit  né  Mohammed  Ebn  Jabcr  Ebn  Scnân  ,  furnommé  de  ce 
lieu  /llbettani,  ou  Jl  Battani,  Sabéen,  dont  les  Ouvrages  font  fi  connus  en 
Europe ,  de-même  que  ceux  de  Thabct  Ebn  Korra ,  né  à  Hc.rrdn  ou  dans  le  voi- 
finage  de  cette  Ville.  Dans  les  derniers  tems  Harrun  n'étoit  habitée  que 
par  quelques  Turcs  &  par  quelques  Juifs,  qui  fe  font  rendus  odieux  par 
leurs  vols  &  leurs  brigandages,  cette  Ville  ayant  en  grande  partie  été  rui- 
née par  le  Tartare  Hulaku  ou  Holagii  ,  après  qu'il  fe  fut  rendu  maître  de 
Bagdad.  Tadmor ,  Tadmora  ou  Tamor ,  où  étoit  Nooman ,  eft  fuuée  dans  les 
Déferts  de  Syrie,  à  environ  cinq  journées  d'Alep,  à  deux  de  la  Haute  Syrie, 
&  à  une  de  l'Euphrate.  Les  Grecs  l'appellent  Falmyre  ,  nom  qui  répond 
alfez  bien  pour  la  fignification  à  celui  de  Tadmor ,  ou  plutôt  Tamor.  C'étoit 
le  lieu  où  réûdoit  Zénobie ,  qui  l'a  rendue  fameufe  dans  tous  les  fiecles.  Quel- 
ques-uns croyent  qu'elle  a  été  bâtie  par  Salomon ,  fils  de  David  ,  Rci  d'if- 
raël ,  ce  que  l'Ecriture  femble  confirmer ,  mais  d'autres  prétendent  qu'elle 
efl;  beaucoup  plus  ancienne;  Âbulfeda  lui  donne  52°  de  Longitude  &  34° 
de  Latitude.  Nous  renvoyons  ceux  qui  feront  curieux  de  connoître  plus 
particulièrement  cette  Ville,  &  les  beaux  refl;es  d'Antiquité  qu'on  trouve 
encore  parmi  fes  ruines ,  aux  Auteurs  cités  ci-deflbus  {a). 

Après  que  toutes  les  forces  des  Mahométans  furent  réunies ,  les  deux  L'Armée 
Armées  fe  trouvèrent  en  préfence  à  une  fort  petite  diftance  d'Ajnadin;'^"Chre- 
les  Arabes  furent  efî'rayés  en  voyant  l'Armée  Impériale  forte  de  70000 ^'/P^ j 
hommes  ;  mais  tous  leurs  Généraux,  &  Khâled  en  particulier ,  les  encourage- ^I^C^Jl. 
rent  de  tout  leur  pouvoir,  &  les  exhortèrent  par  tous  les  motifs  imagina-  maiis/î- 
blés  à  fe  comporter  vaillamment  dans  l'occafion  préfente.    Khâled  leur  d'il  préparent 
,,  que  s'ils  remportoient  la  viftoire  fur  cette  Armée,  les  Grecs  ne  feroient ''''"  """' 
j,  plus  en  état  de  leur  faire  tête  ;  que  s'ils  tournoient  le  dos ,  leur  lâcheté  fe- 
„  roit  punie  de  l'Enfer;  qu'ils  ne  fiffent  aucune  attaque  fans  en  avoir  reçu 
5,  l'ordre, &  fe  comportafTent  en  gens  de  cœur".    11  envoya.enfuite  Derar 
avec  un  petit  détachement  pour  reconnoître  l'Armée  Chrétienne ,  afin  d'ê- 
tre mieux  inflruit  de  fa  pofition  &  de  fa  force.  Derar ,  s'étant  approché ,  fut 

at- 

(«7)  yil  fV,jked.  ubi  fup.  Âbtilf.  in  Geogr.  iens  edit.  F  ugd.  Bat.  1735.  LKVthorp'sVhi- 

Co/ri  not.  ad  yJlfragiin.  p.  249-250.  Jofcpb.  lof.  Tranfaft.  Vol.  111.  p.  4.92-  527.  SJ/cr's 
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SiCTioN  attaqué  par  un  détachement  de  trente  Cavaliers, que  Werdan  envoya  pour 
i.  l'enlever  de  le  lui  amener,  &  il  ne  le  fauva  pas  lans  peine:  il  ne  laiiTii  pas 
H/fi. ire  d'aflurer  Khâled  de  la  victoire,  lui  difant  que  l'Ennemi  ne  tiendroit  jamais 
J'f^''b'-  devant  lui.  Ce  Général  rangea  alors  fon  Armée  en  ordre  de  bataille ,  & 
crc.  ^  ^'  il  anima  Khawlah ,  Ofeirah,  &  les  autres  femmes  Arabes  de  la  première 
.  ""  qualité,   avec  un  nombre  confidérable  d'autres  d'un  moindre  rang,  non 

feulement  à  combattre  elles-mêmes,  mais  à  fe  fervir  du  pouvoir  qu'elles 
avoient  fur  les  hommes ,  pour  les  encourager  à  fe  battre  vaillamment.    El- 
les s'y  engagèrent  toutes,   difant  qu'elles  étoient  prêtes  à  perdre  la  vie 
pour  la  caufe  de  la  Religion, comme  pour  la  défenfe  de  ce  qu'elles  avoient 
de  plus  cher  au  Monde.     iVIead  fils  de  Jabal ,  &  Nooman  fils  d'Al  Mokar- 
ren,  conduifoient  l'aile  droite;  &fi  fils  d'Amer  &  Serjabil  ûh  de  Hafanah 
conduifoient  la  gauche;   l'ezid  fils  d'Abu  Sofian,  avec  4000  Chevaux,  gar- 
doit  le  bagige,  les  femmes  &  les  enfans ,  placés  à  farriére- garde;  Khà'ei 
lui-même  avec  Jmm  fils  d'Al  As,  AhcFalrahman  fils  du  Calife ,  Kals  fils  de 
Hobeirah,  iîr//j  fils  d'Omeirah,  &  plufieurs  autres  Officiers  de  marque, 
commanda  le  corps  de  bataille.  Immédiatement  avant  le  commencement 
de  l'aftion,  un  vénérable  Vieillard  de  l'Armée  Chrétienne  eut  une  con- 
férence avec  Khâled  ,  dans  laquelle  il  tacha  de  difluader  ce  Général  de 
s'engager  au  combat  avec  l'Armée  Impériale,  pour  prévenir  fefi'ufion  du 
fing  humain;  mais  il  parla  en  vain.  L'Arabe  déclara  qu'il  étoit  réfolu  de 
décider  la  querelle  entre  le  Calife  &  l'Empereur  Romain  par  les  armes,  à 
moins  que  les  Chrétiens  ne  fe  fiflent  Mufulmans ,  ou  ne  fe  foumillent  à 
payer  tribut  (a). 
Lfs  Ma.      Les  Grecs ,  voyant  l'éloignement  de  Khâled  pour  la  paix ,  fe  prépare- 
hométans  ^^^^^  j^  leur  côté  à  la  bataille.  Werdan  ne  négligea  rien  pour  animer  fes 
""'• /'^,f'^' gens  à  bien  faire;  il  leur  repréfenta  qu'Us  alloient  combattre  pour  leurs 
furlei"    femmes-,  leurs  en  fan  s ,  leurs  biens  &  leur  religion,  en  un  mxt  pour  tout 
Chretiens.ee  qu'ils  avoient  de  plus  cher  &  de  plus  précieux;  ôc  que  s'ils  étoient  vain- 
cus ils  deviendroient  inévitablement  les  efclaves  des  Barbares  les  plus  vils 
&c  les  plus  fanatiques,  &  que  par  conféquent  rien  ne  pouvoit  être  plus 
honteux ,  &  les  rendre  plus  méprifables  ,  qu'une  défaite.    Enfuite  les  Ar- 
chers Arméniens  commencèrent  l'attaque  par  une  décharge  générale  de 
lleclies,  qui  bkffa  &  tua  beaucoup  de  monde  aux  Mufulmans.  Mais  ceux- 
ci  ,  animés  par  l'efpérance  de  remporter  la  couronne  du  Martyre ,  &  par 
la  crainte  des  peines  de  l'Enfer,  chargèrent  les  Grecs  û  vigoureufement, 
qu'ils  les  oblig-ïrent  de  reculer,  &  qu'ils  les  auroient  mis  entièrement  en 
déroute,  fi  Werdan  n'avoit  engngé  Khâled,  par  un  flratagême,  à  faire 
foaner  la  retraite.  Comme  jufques  ici  l'adlion  avoit  été  chaude,  il  y  eut 
beaucoup  de  monde  tué  de  part  &  d'autre,  mais  beaucoup  plus  du  côié 
des  Chrétiens ,  que  de  celui  des  Mahomérans.   Qiioique  le  llratagême  donc 
nous  venons  de  parler, doive  être  regardé  plutôt  comme  un  trait  du  génie 
des  Arabes ,  que  comme  un  fait  réel ,  nous  le  rapporterons  en  peu  de  mots  (h). 

Wer- 
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Werdan,  s'appercevant  que  fes  Troupes  n'etoient  pas  en  état  de  tenirSiîcnoN 
tête  aux  Arabes,  envoya  un  Député ,  nommé  Dav'd,  à  Khâled,  pour  lui      1. 
demander  qu'ils  pulTent  avoir  une  entrevue  le  -lendemain   en  un  certain  ^^ifloin 
Jieu,  pour  y  convenir  des  Prélimmaires  d'un  Traité, afin  de  prévenir  ^'i-^-'^j'F\"^'I^' 
là  une  plus  grande  eiTufion  de  fangj   &  que  pour  faciliter  la  chofe,  Iccie   "  '' 
combat  celTat  jurques.au  lendemain;  mais  en  même  tems  Werdan,  qui — '■ — ** 
connollFoit  parfaitement  l'endroit  déligné  pour  la  conférence,  y  mit  une  Suit'*- 
embufcade  de  dix  liommes  ,   pour  enlever  Khâled   dès  qu'il  paroîtroit.'^fl",''./''' 
David,  quidevoit  fervir  principalement  à  tromper  ce  Général,  tut  inftruit  "* 

de  ces  mefures ,  &  ce  malheureux  l'en  avertit.  Khâled  furprit  les  gens  de 
Werdan  le  même  foir,  &  mit  en  embufcade  dix  de  fes  foldats  au-lieu  de 
ceux  de  Werdan,  &  le  lendemain  matin  il  l'y  vint  trouver.  Khâled  dit  d'a> 
bord  au  Général  Grec,  qu'il  avoit  ordre  de  ne  lui  point  accorder  de  paix, 
à  moins  que  ceux  à  qui  il  commandoit  ne  payaffent  tribut  au  Calife,  ou 
qu'ils  ne  ie  fiffentiMufulmans.  Mais  Werdan ,  ayant  refufé  d'accepter  de  fi 
honteufes  conditions,  Khâled  lefaifit,  &  le  traita  comme  un  miférable, 
ce  qui  l'obligea  à  appeller  ceux  de  l'embufcade  à  fon  fecours, ignorant  que 
c'étoient  des  Arabes.  A  peine  avoit-il  fait  entendre  fa  voix,  que  Derar 
parut  en  caleçons  avec  fes  neuf  compagnons ,  fe  faifit  de  lui  &  lui  cou- 
pa la  tête.  Ils  le  dépouillèrent  enfuite,  emportant  les  magnifiques  habits 
qu'il  avoit,  les  chaînes  d'or  &  les  pierreries  dont  il  étoit  paré,  &  s'a- 
vancèrent vers  l'Armée  Mahométane  avec  fa  tête  au  bout  d'une  lance.  Les 
Arabes  les  prirent  d'abord  pour  Werdan  &  fes  gens,  qui  portoient  la  tête 
de  Khâled  en  triomphe,  mais  Abu  Obeidah,  ayant  reconnu  de  loin  ce 
Général  &  Derar,  les  détrompa.  Tel  efh  en  fubftance  le  récit  qu'/y/ 
Wakedi  nous  donne  de  cette  affaire,  mais  dégagé  de  toutes  les  ciconftan- 
ces  les  moins  vraifemblables ,  pour  ne  pas  dire  fabuleufes,  dont  cet  His- 
torien l'a  embelli  (a). 

Abu  Obeidah,  qui  commandoit  dans  fabfence  de  Khâled,  ayant  appris  Klii^Ied 
à  fes  Troupes  ce  qui  venoit  de  fe  paflTer,   l'Armée  Mahométane  iox\à^\x.  ckfmt 
avec  tant  de  furie  fur  les  Grecs,  qu'ils  furent  d'abord  mis  en  déroute,  ^l'^^mée 
que  les  Ennemis  en  firent  un  horrible  carnage.  Al  IVakccW  rapporte  que  les      "'^'^' 
Mufulmans  tuèrent  dans  cette  fatale  journée  50000  hommes  fur  la  place , 
&  que  ceux  qui  échappèrent  s'enfuirent  à  Céfarée,  à  Antioche  &  à  Da- 
mas.    Selon  le  même  Auteur ,  les  y\rabes  firent  un  butin  ineftimable,  & 
prirent  quantité  d'étendards ,  des  croix  d'or  &  d'argent,  des  pierreries, 
des  chaînes  d'or  &  d'argent ,  &  des  armes  fans  nombre  ;  mais  Khâled  dé- 
clara qu'il  n'en  feroit  le  partage  qu'après  la  prife  de  Damas.     Si  l'on  en 
croit  Al  Wahdi ,  les  Mahométans  ne  perdirent  dans  cette  aélion  que 
474  hommes ,  comme  on  le  voit  par  la  Lettre  que  Khâled  écrivit  au  Ca- 
life ,  que  cet  Hiflorien  nous  a  confervée ,  conçue  en  ces  termes  :  ,,  Au  nom 
„  de  Dieu  très-miféricordieux.    Khâled  fils  ai  Al  JValid,  au  Succeffeur  de 
„  l'Apôtre  de  Dieu ,  fur  qui  foit  la  bénédi£lion  divine.     Je  loue  Dieu , 
„  qui  efl  le  feul  Dieu,  &  hors  lequel  il  n'y  en  a  point  d'autre,  &  je  prie 

„  pour 
(«)  Al  fFakedi  ubi  fupra. 

Gg  2 


235       HISTOIRE  DES  ARABES.  Liv.  I.  Chap.  IL 
SîcTioN  ,,  pour  fon  Prophète  Mahomet  ,fur  qui  foit  la  bénédiftion  divine.  Je  loue 
I-  ce  grand  Dieu,  &  lui  rends  de  continuelles  allions  de  grâces,  de  ce 

I^'p^'l'-f  „  qu'il  a  délivré  les  véritables  Croyans ,  détruit  les  Idolâtres ,  &  éteint  la 
J'Ahube-  55  lumière  de  ceux  qui  font  dans  l'erreur.  Je  t'apprends ,  Ô  Commandeur 
cre.  ,,  des  Fidèles,  que  nous  avons  rencontré  l'Armée  des  Grecs  fous  la  con- 

-■—         ,,  duite  de  Werdan ,  Gouverneur  d'Emefe  ;  ils  avoient  juré  par  le  Chrifl 
„  de  vaincre  ou  de  mourir.     Nous  les  avons  attaqués  ,    en  invoquant 
„  Dieu,&  pleins  de  confiance  en  lui;  il  nous  a  affiliés, &  nous  a  donné 
„  une  victoire  complette;  nos  Ennemis  ont  été  vaincus ,  fuivant  que  Dieu 
,,  l'avoit  déterminé;  nous  en  avons  fait  un  grand  raaflacre,  &  il  y  a  eu 
„  50000  hommes  de  tués.     Nous  n'en  avons  perdu  que  474.     Cette  Let- 
„  tre  a  été  écrite  le  50  du  premier  Jomdâa ,  dans  ma  marche  d'Ajnadin  à 
„  Damas.  Priez  pour  notre  fuccès  &  notre  profpcrité.    Que  la  paix  &  la 
,,  bénédiftion  de  Dieu  foit  fur  toi  &  fur  tous  les  vrais  Mufulmans  ".    Dès 
que  le  Courier  eut  annoncé  cette  grande  nouvelle  au  Calife,  celui-ci  fe 
profterna  en  terre, adora  Dieu,&  le  remercia  humblement  de  la  bénédic- 
tion dont  il  avoit  fi  vifiblement  accompagné  fes  armes.    Enfuite  il  ouvrit 
la  Lettre,  &  la  lut  d'abord  en  fon  particulier,  &  enfuite  il  fie  part  du  con- 
tenu à  ceux  qui  étoient  avec  lui  &  à  toute  fa  Cour.     Ces  nouvelles  firent 
tant  d'effet  fur  les  Arabes,  &  furtout  fur  les  Koreishites,  qu'ils  vinrent 
en  foule  demander  au  Calife  la  permiifion  d'aller  en  Syrie,  partager  avec 
leurs  frères  la  gloire  &  le  butin  qu'on  y  remportoit.     Il  la  leur  accorda 
enfin ,  après  avoir  beaucoup  réfifté ,  fur  les  préfixantes  inftances  à'Jrak  & 
à' Abu  Sofidn ,  qui  s'engagèrent  de  la  façon  la  plus  fclemnelle  à  combattre 
courageufement  pour  la  Caufe  de  Dieu  &  pour  la  Propagation  de  leur  Re- 
ligion.    Abubecre  en  informa  Khàled;  dans  la  réponfe  qu'il  lui  fit,  il  lui 
ordonna  en  même  tems,  après  l'arrivée  du  fecours  qu'il  lui  envoyoit  fous  la 
conduite  d'/i?;;ra  fils  de  Maadi  &  de  Alalec  Al  Ashtar,  d'affiéger  Damas, 
&  dès  qu'il  l'auroit  prife  de  fe  rendre  maître  d'Emefe ,   de  Mearrah  & 
d'Antioche.  Il  finilToit  en  lui  recommandant  de  traiter  les  Mufulmans  avec 
douceur,  &  de  fe  fouvenir  qu'il  étoit  mortel.'     À!  JVakcdi  dit  qu'il  fcella 
cette  Lettre  avec  le  fceau  de  Mahomet,  mais  il  faut  qu'il  fe  trompe,  fi 
l'on  doit  compter  fur  ce  que  rapporte  Âljannabi,  que  ce  fceau  tomba  des 
mains  d'Othman  fils  d'Affan  dans  le  Puits  d'Aris ,  &  qu'il  n'a  jamais  été 
retrouvé.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  Lettre  fut  portée  à  Khâled  avec  toute  la 
diligence  pofîible  par  d'Abd'alrahman ,  le  même  qui  avoit  porté  au  Calii 
fe  la  nouvelle  de  la  défaite  des  Chrétiens  {a). 
Kliàled        Cependant  Khàled  arriva  avec  fon  Armée  devant  Daimas,  &  forma  pour 
rt/te^fD-i-jj^  féconde  fois  le  fiége  de  cette  importante  Place.  La  première  chofe  qu'il 
lajeconde  ^^  ^^^^  fon  arrivée  ,   ce  fut  d'afligner  aux  Officiers  de  fon  Armée  leurs 
fuis.         poftes  refpeclifs,  de  f'açon  que  le  fiége  pût  être  pouffé  avec  vigueur.  Abu 
Sofidn  étoit  placé  vis-à-vis  de  la  petite  Porte;  Serjabil  fils  de  Hafanah,  vis- 
à-vis  de  la  Porte  de  Saint  Thomas  ,   avec  2000  chevaux  ;  Amru  fils  à'Jl 
Js,  vis-à-vis  de  celle  qu'on  appelloit  du  Paradis  ;  &  Kais  fils  de  Hobeirah., 

de- 
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«îevant  celle  de  Kaifdn.     Il  y  avoit'une  autre  Porte,  appellée  de St^Marc,SEcrum 
où  il  ne  fe  donna  aucun  combat ,  &  que  les  Arabes  nommèrent  par  cette      .■'•. 
raifon  Babo'  Shaldmah ,  Porte  de  paix.   Khâled  lui-même  fe  logea  devant  h/^'(ï"','f 
Porte  Orientale,  &  il  commanda  à  Deràr,  avec  un  Camp  volant  de  2ooorf^bubc-' 
chevaux ,  d'être  toujours  en  mouvement ,  pour  avoir  l'œil  fur  les  Partis  en-  cre. 
Demis,  &  pour  prévenir  les  furprifes.     Le  lendemain  qu'il  eut  fait. ces  dif-  i* 

pofitions,  il  reçut  la  Lettre  du  Calife,  &.  les  Alîiégés  firent  une  vigoureu- 
fe  fortie.  L'aftion  fut  très-vive,  &  dura  prefque  tout  le  jour;  mais  les  Ma- 
hométans  .  enflés  de  leurs  derniers  fuccès  ,  &  encouragés  par  leurs  Com- 
mandans  ,  qui  leur  promettoient  le  Paradis ,  aulfi  -  bien  que  toutes  les  ri- 
chelfes  de  cette  partie  de  l'Orient,  repoulTerent  la  Garnifon,  &  la  chaffe- 
rent  dans  la  Ville  avec  une  perte  confidérable.  Après  que  le  combat  fut 
iîni,KhàIed  envoya  la  Lettre  du  Calife  aux  autres  Généraux,  qui  avoient 
leurs  poftes  aux  différentes  Portes  de  la  Ville  ,  &  en  particulier  à  Jbti  0- 
beidiih,  qui  s'ètoit  logé  devant  celle  qu'on  appelloit  /Jl  Jabiyah.,  à  quelque 
diilance  de  la  Ville.  Le  mauvais  fuccès  de  la  forcie  dont  on  vient  de  par- 
ler ,  découragea  tellement  les  Afllégés  qu'ils  auroient  demandé  d'abord  à 
capituler,  s'ils  n'en  avoient  été  détournés  par  un  certain  Thumas ,(]}x\  étoit, 
félon  Al  H^akedi ,  gendre  de  l'Empereur,  excellent  Capitaine,  mais  alors. 
fans  aucun  emploi,  llleurrcpréfentaque  les  Arabes  n'étoient  qu'une  troupe 
de  miférables ,  dignes  de  mépris ,  &  qui  leur  étoient  fort  inférieurs  du  cô- 
té de  l'habileté  ,  de  la  difcipline  militaire  &  de  la  valeur.  Cette  remon- 
trance ne  les  toucha  pas  d'abord  beaucoup,  parcequ'ils  avoient  été  témoins 
en  plus  d'une  occalion  de  la  furprenante  intrépidité  des  Mufulmans  ;  mais 
enfin  on  convint  qu'ils  feroient  le  lendemain  matin  une  fortie  fous  la  con- 
duite de  Thomas ,  &  qu'ils  feroient  un  puilTanc  elfort  pour  forcer  le  Camp 
des  Ennemis  {a). 

Dans  le  tems  que  les  Chrétiens  fortirent ,  les  Arabes  fe  préparoient  à 
donner  un  affaut  général.  Thomas,  à  la  tête  de  fes  Troupes,  les  empêcha 
non  feulement  d'exécuter  ce  delîein,  mais  les  chaffa  des  polies  qu'ils  avoient 
occupés ,  en  en  faifant  un  grand  carnage.  Il  en  tua  plufieurs  de  fa  propre 
main  ,  &  entre  autres  un  des  Commandans,  qui  s'appelloit  Abdn  fils  de 
Said,  qu'il  blcfla,  dilent  les  Arabes,  d'une  flèche  empoifonnée.  Cela  irri- 
ta à  un  tel  point  la  courageufe  femme  à'Abân,  qu'il  avoit  époufé  depuis 
peu  à  Ajnadîn ,  que ,  s'étant  rendue  à  l'endroit  où  Ion  mari  avoit  été  tue ,  el- 
le blefla  le  Porte-enfdgne  à  la  main ,  ce  qui  donna  occafion  aux  Mahomé- 
tans  de  faifir  l'Etendard,  &  de  l'emporter;  &  Thomas  fit  des  efforts  inu- 
tiles pour  le  reprendre,  quoiqu'il  attaquât  comme  un  lion  Serjabil,  entre 
les  mains  duquel  il  l'appercut  :  &  quoique  les  machines  qui  jouoicnt  de 
deffus  les  murailles  le  favorifaffent,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  la  Ville, 
ayant  perdu  un  œil ,  que  la  veuve  à'Abdn  lui  creva  d'un  coup  de  flèche. 
Les  Arabes  le  fuivirent  de  près  ,  &  lui  tuèrent  300  hommes  dans  cette 
pourfuite  ;  mais  les  machines  de  la  Ville  les  tinrent  en  refpe6l-,parcequ'ûn 
î'aifoit  pleuvoir  fur  eux  une  grêle  de  pierres  &  de  flèches,  qui  leur  tuèrent 

bcau- 
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Skction  beaucoup  de  monde  ;  ce  qui  les  contraignit  à  la  fin  de  fe  retirer  ,  &  de 
I-       laiffer  aux  Afliégés  le  tems  de  fe  repofer  de  la  fatigue  qu'ils  avoient  ef- 
/ffLfayée  (a). 

^^Ab  be.       Thomas  réfolut  cependant  de  faire  un  nouvel  effort  pour  forcer  les  re- 
cre.      '  tranchemens  des  Arabes ,  &  les  obliger  à  lever  le  fiége.     Après  s'être  fait 

•  panfer  de  fa  blefTure  ,  il  laifla  un  détachement  de  la  Garni  Ton  à  la  garde 

Nouvijlk  ^gg  portes  &  des  murailles  de  la  Ville,  &  ayant  fait  ouvrir  toutes  les  por- 
^JiP'.-éT   ^^^  ^"^  même  tems  ,  il  fortit  à  la  tête  de  tout  le  refle  fans  bruit,  &  alla 
tti'ihfànt  attaquer  l'Ennemi.  Comme  il  jugea  que  l'endroit  du  Camp  où  étoit  Serja- 
repoujfés,    bil  feroit  le  plus  aife  à  forcer,  il  tomba  de  ce  côté-là  avec  tant  de  courage, 
qu'il  obligea  les  Arabes  de  reculer  ;  ôc  il  auroit  fait  Scrjabil  lui-même  pri- 
fonnier  ,  ou  l'auroit  tué  ,  û  Abftalrahman  &  Ahan  fils  d'Othmdn  n  etoienC 
venus  à  Ton  fecours  avec  un  Corps  de  Cavalerie  :  ce  renfort  arrêta  l'impé- 
tuofité  des  Grecs ,  6c  donna  aux  Mufulmans  qui  avoient  été  mis  en  désor- 
dre ,  le  tems  de  fe  rallier.  Dans  le  même  tems  /Jbu  Obeidah ,  qui  avoit  fou 
polie  à  la  Porte  Al  Jabiyah,  comme  nous  favons  dit,  ayant  vu  ce  qui  fe 
paflbit,  alla  fe  placer  -entre  les  Chrétiens ,  qui  étoient  fortis  de  ce  côcé-là, 
&,  la  Ville}  par  où  il  leur  coupa  la  retraite.  Ils  furent  enveloppés  &  atta- 
qués de  tous  côtés  ,  deforte  qu'ils  ne  purent  ni  foutenir  le  choc  des  Enne- 
mis ,  ni  faire  retraite,  &  il  n'en  échappa  pas  un  feul.     Ceux  qui  étoient 
fortis  par  les  autres  portes  furent  auffi  à  la  fin  repoufl'és  par-tout,  &  forcés 
de  rentrer  dans  la  Ville  (b). 
Ihcottvien-     Ce  dernier  échec  découragea  tellement  les  Chrétiens  ,  qui  avoient  per- 
nriitdafe   ^q  plus  de  la  moitié  de  leurs  gens  depuis  le  commencement  du  fiége,  qu'ils 
'A\"^^n^   prelTerent  Thomas  de  leur  permettre  d'entrer  en  Traité ,  pour  prévenir  leur 
bcidah.'    entière  ruine;  mais  il  les  engagea  à  fe  défendre,  jufques  à  ce  qu'il  eût  in- 
formé l'Empereur  de  leur  fituation  ,  &  qu'il  fût  s'ils  avoient  à  efpérer  quel- 
que fecours  ou  non.    En  attendant  les  Mahométans  continuoient  leurs  at- 
taques avec  beaucoup  de  vigueur,  &  la  Garnifon  abbattue  par  le  mauvais 
fuccès  des  armes  de  l'Empereur ,  ne  fe  défendoit  que  foiblement.  Les  Af- 
fiégés  demandèrent  même  à  Khdled  une  fufpenfion  d'armes,  afin  d'avoir  le 
tems  de  délibérer  fur  le  parti  qu'ils  avoient  à  prendre  pour  la  reddition  de 
la  Ville.    Mais  ce  Général  les  refufa,  parcequ'il  ne  demandoit  pas  mieux 
que  d'emporter  la  Place  par  force,  afin  d'avoir  occafion  de  faire  paiTer  les 
habitans  au  fil  de  l'épée  &  de  mettre  la  Ville  au  pillage.    Mais  /Ibu  Obéi- 
ihh  ,  qui  étoit  dans  des  difpofitions  fort  différentes  ,  accepta  avec  plaifir 
leurs  propofitions.    Une  certaine  nuit  ils  envoyèrent  par  la  porte  devant 
laquelle  il  étoit  poflé ,  un  Exprès  pour  lui  offrir  de  payer  tribut  au  Calife; 
il  leur  envoya  Abu  Hobeirah ,  qui  étoit  un  homme  de  confiance,  pour  leur 
dire  qu'il  acceptoit  leur  offre.     Les  Olficiers  de  la  Garnifon  demandèrent 
à  TEnvoyé  s'il  étoit  un  des  Compagnons  de  Mahomet ,  parcequ'ils  en  a- 
voient  grande  opinion  ,    &  qu'ils  croyoient  pouvoir  fe  fier  à  leur  parole. 
Abu  Hobeirah  leur  répondit  (ju'il  en  etoit  un  ■,  mais  que  cela  ne  faifoit 
rien  ,  &  qu'ils  pouvoient  également  fe  fier  à  la  parole  du  dernier  des  Mu- 

fulma;)s. 

(//)  Al  ffakcdi  ubi  fup.  (^0  IJciit  ibid. 
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fulmans.   „  Car ,  dit-i! ,  nous  nous  croyons  tous  étroitement  obligés  d  ac-  Section 
„  complir  nos  Traités,  parceque  cela  nous  eft  commandé  à  tous  dans  l'Ai-       ••• 
„  coran".  Làdefllis  environ  cent  des  principaux  Citoyens  &  du  Clergé  ("e  J^'-^!""'' 
rendirent  au  Camp  des  Affiégeans j  on  les  conduifit  à  Mu  Obeidah,  qui  les ^'^bifb'!'' 
reçut  dans  fa  tente  ,  &  les  traita  trés-civilement.    Ils  offrirent  de  payer  cre. 
tribut  au  Calife,  &  demandèrent  qu'on  leur  affuràt  la  jouilfance  de  leurs  "'    "     ■ 
Eglifes;  mais  /Jbu  Obe'uhh  ne  voulut  leur  en  accorder  que  fept,  à  quoi  ils 
furent  obligés  de  fe  foumettre  ;   il  leur  fit  expédier  un  Ecrit  par  fon  Se- 
crétaire, mais  qu'il  ne  figna  ni  lui  ni  aucun  témoin,  parcequ'il  n'étoit  pas 
Général  en  Chef.   Ayant  enfuite  demandé  des  otages,  il  envoya  un  déta- 
chement de  cent  hommes  pour  prendre  poficffion  d'une  partie  de  la  Ville. 
Obfervons  ici  qu'il  femble  (\\\Al  ïVakedi  s'elt  trompé  par  rapport  au  nom 
de  celui  q}iAbu  Obeidab  envoya  aux  AlTiégés  ,  pour  leur  fau-e  part  de  ks 
intendons,  ou  du  moins  que  le  texte  de  cet  Hiltorien  a  été  corrompu  ici 
par  quL-lque  Copiile  j  car  nous  ne  trouvons  dans  aucun  autre  Ecrivain  Ara- 
be, qu'il  y  ait  eu  un  /Iha  Hohe'irab  parmi  les  Compagnons  de  Mahomet; 
mais  on  fait  qa  Jbu  Horeha  étoit  un  des  plus  célèbres.  Nous  croyons  donc 
pouvoir  corriger  ou  Al  ÏVakedi  ou  fon  Traducteur ,  en  fubftituant  à  Abu 
Hûbeirab ,  Abu  Horeira  («). 

Pendant  que  l'on  traitoit  d'un  côté  ,  les  chofes  étoient  fur  un  pied  bien   Piifede 
différent  de  l'autre.    Khdkd  fils  de  Saîd,  ayant  été  tué  par  une  flèche  em-  Damas 
poifonnée,  partie  de  la  Ville  ,  le  Général  du  même  nom  en  fut  i\  irrité  f''!-'^''*' 
qu'il  réfolut  de  donner  un  afiaut.    Dans  cet  intervalle  un  Prêtre  ,  nommé  ^'" 
Jofias,  étant  fortidela  Ville,  alla  trouver  Kbdkd,  &  lui  dit  que  le  Prophè- 
te Daniel  avoit  prédit  la  grandeur  future  de  l'Empire  Mufulman,&  lui  offrit 
de  l'introduire  dans  la  Ville ,  à  condition  qu'il  lui  donneroit  une  fauve-garde 
pour  lui  &  pour  les  fiens.    Kbdkd  s'y  accorda  avec  plaifir,  &  envoya  avec 
lui  un  détachement  de  cent  Hauiyarites ,  qui  étoit  une  des  Tribus  Arabes 
les  plus  belliqueufes ,  avec  ordre  d'ouvrir  les  portes  à  l'Armée  Mufulmane, 
dès-qu'ils  auroient  pris  polie  dans  la  Ville.    Ils  l'exécutèrent  fans  la  moin- 
dre oppofition  ,  enforte  que  Khâkd  fe  rendit  maître  de  la  Place,  fans  per- 
dre un  feu!  homme ,  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fît  paffer  une  grande 
partie  de  la  Garnifon  avec  un  très-grand  nombre  des  habitans  au  fil  de  i'é- 
pée,  &  pourfuivit  les  autres  jufqu'à  l'Eglife  de  Sainte  Marie,  où  Abu  O- 
heidah  s'étoit  pollé  auparavant  avec  fa  troupe  :  dès-qu'il  apperçut  Khâled^ 
il  lui  dit  tout  haut  :  ,,  Dieu  a  livré  entre  mes  mains  la  Ville  par  compofi- 
,,  tion  ,  &  il  a  épargné  aux  Mufulmans  la  peine  de  combattre".     A  ces 
mots  Khâkd  fe  mit  en  grande  colère  ,    &  déclara  que  comme  il  avoit  em- 
porté la  Ville  de  force,  il  pafferoit  tous  les  Habitans  &  la  Garnifon  au  fil 
de  l'épée.   Il  y  eut  là-deffus  une  grande  conteftation  entre  les  deux  Géné- 
raux ;  Abu  Obeidab  vouloir  que  le  Traité,  conclu  entre  lui  &  les  habitans, 
s'exécutât  dans  tous  fes  points  ;  &  Khdkd  refufoit  de  donner  fon  aveu  à  ce 
qui  avoit  été  .conclu  fans  fa  partiop-tiun.    xvlais  plufieurs  des  principaux 

Ofli- 

(/r')  IJem  ibid.  y^lm:  Sur.  V.  Abulf.  ile  Vit.  Mchamm.  C.  LXXII.  p.  15 S.  G^s"-  Vie 
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^?cTioN  Officiers  inclinoient  vers  le  parti  le  plus  doux,  confidérant  qu'il  reftoit  en- 
I.  core  plufieurs  Villes  à  prendre,  qui  fe  défendroienc  jufqu'à  la  dernière  ex- 
Hiftoirc  trémité,  fi  le  bruit  fe  répandoic  que  les  Mufulmans  eulTent  violé  leur  paro- 
i^'*  ^'^/f^^le,  ce  qui  fit  qiiJlm  Obeidah  obtint  en  grande  partie  ce  qu'il  demandoit. 
cre  "  ^'  ^^  convint  que  Khûled  auroit  la  difpolition  de  cette  partie  de  la  Ville 
_    '  qu'il  avoit  priie  l'epée  à  la  main ,  &  Abu  Obeidah  la  difpofition  de  celle  qui 

s'étoit  rendue  à  lui  par  compollcion.  Enfuite  Abu  Obeidah  obtint  de  Khâled 
qu'il  donneroit  quartier  à  tous  ceu:i  qui  écoient  échappés  au  raafracre,rans 
en  excepter  Thomas  &  Herbis  mêmes,  à  qui  il  en  vouloit  principalement. 
Nous  ne  devons  pas  oublier  que  Khâled  força  la  Porte  Orientale, &  que 
Damas  fut  prife  ,  après  fix  mois  de  fiége  ,  le  dixième  de  Rajeb  ;  ou  ,  feloa 
Ehnacïn,  le  23.  du  dernier  Jornada  de  la  treizième  année  de  l'Hégire,  &  de 
l'Ere  Vulgaire  634  («). 
Mort  d'A      L-i  pj-jfe  jje  Damas  étoit  non  feulement  d'une  grande  importance  en  elle- 
"  '^'^'''^'    même,  mais  elle  ouvroit  le  chemin  à  d'autres  conquêtes,  &donnoit  une 
nouvelle  réputation  aux  armes  des  Mahomécans.    Mais  ceux-ci  firent  dans 
ce  même  tems  une  grande  perte  par  la  mort  à'Abubecre,  qui  mourut  le 
jour  même  de  la  prife  de  Damas.    Les  Auteurs  ne  s'accordent  pas  fur  la 
caufe  de  fa  mort.     Quelques-uns  difent  qu'il  fut  empoifonné  par  les  Juifs 
avec  Hareth  fils  de  KhaUah  ,  un  an  avant  fa  mort  ;  mais  Aycsba  rapporte 
que  s'étant  baigné  un  jour  qu'il  faifoit  froid,  cela  lui  caufa  une  fièvre  qui 
le  mit  au  tombeau  en  quinze^  jours  ;  &  durant  tout  ce  tems-là  Omar  fit  pu- 
bliquement les  prières  en  fa  place.     Abulfarage  dit  qu'il  mourut  le  Lundi , 
huitième  du  dernier  Jornada ,  ce  qui  eft  contraire  à  ce  que  rapporte  Elma- 
cin.  Quoi  qu'il  en  foit ,  un  peu  avant  que  d'expirer  ,  le  Calife  ordonna  à 
Othmdn  fils  <XAffan  ,  fon  Secrétaire, d'écrire  fon  Teflament,  conçu  en  ces 
termes  (è). 
Son  Tj!a-      ^^  Au. nom  de  Dieu  très-nùféricoydienx.    C'efi;  ici  le  Teflament  à'Abubecre 
inerit.       ^^  jj|g  ^ /i})^  Kohâfa,  qu'il  a  tait  dans  le  tems  qu'il  étoit  fur  le  point  de  for- 
„  tir  de  ce  JMonde,  &  d'entrer  dans  l'autre;  dans  ce  tems  où  les  Infidèles 
„  croyent ,  où  les  Impies  n'ont  plus  de  doute ,  &  où  les  Menteurs  difent  la  vé- 
„  rite.  Je  nomme  Omar  fils  à' Al  Kbattâb  pour  mon  SucceiTeur  ;  écoutez-le 
„  &  lui  obéiifez.    S'il  fe  conduit  avec  équité ,  il  répondra  à  l'opinion  que 
„  j'ai  toujours  eue  de  lui ,  finon  il  fera  refponfable  de  fes  actions.   Mon 
„  intention  efl  bonne,  mais  je  ne  connois  pas  l'avenir.  Au  refle  ceux  qui 
„  font  mal ,  ne  manqueront  pas  d'en  être  punis.  Adieu  ,  que  la  miféricorde 
„  &  la  bénédiftion  de  Dieu  foient  fur  vous".    Dès  que  le  Calife  eut  diiSté 
ce  Teftainent  à  Othmdn ,  il  tomba  en  foiblefie ,  mais  étant  revenu  à  lui  il 
demanda  à  fon  Secrétaire  ,   quel  nom  il  avoit  mis  dans  la  Pièce  qu'il  ve- 
noit  d'écrire.    Othmdn  lui  répondit  qu'il  y  avoit  mis  celui  d'Omar.  „  Vous 
„  avez  donc ,  reprit  Abuheere ,  fuivi  exadtement  mes  volontés  ;  quoique  (i 
„  vous  y  eufliez  mis  le  vôtre,  je  n'aurois  pas  eu  un  indigne  Succefleur". 

Dès 

(tf;  Al  JVak;d.  1.  c.  Ahulfarag.  ubi  fup.  Gen.  Ahmed  Ebn  Mohammed  Ebn  Ahdi  Rah- 
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Dès  qa  Omar  apprit  le  deflein  où  étoic  le  Calife  de  le  nommer  fon  Succcs-  Sectiow 
fcur,  il  témoigna  beaucoup  d'éloignement  pour  l'autorité  fupréme,  mai?      i- 
enfin  il  fe  lailla  gagner ,  &.  acquielça  aux  volontés  d' yJhubecré.   Avant  que  /^f.°".'^. 
d'expirer  le  Calife  pria  Dieu  de  bénir  le  choix  qu'il  avoit  fait,  de  mainte- ^''^bube^^ 
nir  la  concorde  &  l'union  parmi  les  JVIufulmans  ,  de  faire  réuffir  leurs  en-  cre. 
ireprifes ,  &  de  les  mettre  en  état  d'étendre  de  tout  leur  pouvoir  la  Doc-        1  .■« 
trine  de  l'Alcoran  ,  comme  le  Prophète  le  leur  avoit  fi  étroitement  enjoint 
avant  que  de  mourir  (a). 

Mahomet  laiiTa ,  en  mourant ,  fes  prétendues  révélations  fort  en  défordre,  Qt/ati/i  g" 
&  nullement  dans  la  forme  où  elles  font  rédigées  aujourd'hui.  C'efl  ce  qui-^';^''  '!"' 
fut ,  félon  Abu  Jaafar  ,  Fouvrage  à'/ibuhecre  fon  premier  Succefleur.    Ce  ''  '^' j°!??- 
Prince,  confidérant  après  la  défaite  de  Mofeilama  ,  que  plufieurs  de  ceux^^  dJm'la 
qui  pouvoient  lire  &.  répéter  l'Alcoran  avoient  été  tués  dans  la  Province  ./ô-'.'.y- ûù 
de  Yamâma  ,  eut  peur  qu'il  ne  fe  perdît  quelque  chofe  de  ce  Livre;  c'eft"''V?  à 
pourquoi  il  ordonna  de  ramafîér  tout  ce  qui  fe  trouva  écrit  fur  des  feuilles ^"■^'"'* 
volantes,  &  tout  ce  que  chacun  des  Mufulmans  put  réciter  de  mémoire, 
&  il  en  forma  un  Volume,  que  les  Arabes  appellent  /Jl  Moshdf,  c'efl-à-dire, 
le  Lkre  ou  le  robime.  Ce  Recueil  fut,  félon  les  apparences,  écrit  par  Oth' 
mdn  fils  à'yj/ffan  &  Zeid  fils  de  Thabct ,  fous  la  dire6lion  d'Omar  fils  d'y// 
Khattdb ,  qui  fuccéda  à  Abubecre.   Cet  Exemplaire  fut  confié  à  la  garde  de 
Haffa,  une  des  veuves  de  Mahomet,  comme  nous  l'avons  déjà  dit.    Il  y 
a  tout  lieu  de  croire  que  cet  ouvrage  fut  commencé  dès  la  première  année 
du  règne  d^ Abubecre  ,  peu  de  tems  après  la  défaite  de  Mofeilama  ,  comme 
on  peut  l'inférer  du  récit  d'Elmacin,  quoiqu'il  n'ait  été  achevé  vraifembla- 
blement  que  peu  de  tems  avant  fa  mort.  Il  ne  paroît  pas  par  les  Hilloriens 
Mahométans ,  qu'/ièziiecre  ait  fait  autre  chofe  que  ranger  les  Chapitres  dans 
l'ordre  où  ils  font  à  préfent  ;  ce  qu'il  fit ,  félon  les  apparences  ,  fans  avoir 
égard  à  l'ordre  du  tems  où  ils  avoient  paru  ,  les  plus  longs  étant  générale- 
ment placés  les  premiers;  d'autres  à- la-vérité  ont  cru  qu'il  avoit  formé  ce 
Recueil ,  &  l'avoit  compilé.  Peut-être  que  Mahomet  lui-même  avoit  laiiTé 
chaque  Chapitre  aufiTi  complet  que  nous  l'avons ,  à  l'exception  des  pafla- 
ges  que  fon  Succefleur  ajouta  ou  corrigea  ,  fur  ce  qu'avoient  retenu  ceux 
qui  les  favoient  par  cœur.    D'abord  après  qa  Abubecre  eut  fait  achever  ce 
Volume  de  l'Alcoran ,  il  s'en  répandit  grand  nombre  de  Copies  dans  YIrâky 
&  dans  les  Contrées  de  la  Syrie  voifines  de  l'Arabie  (b). 

Cependant,  fi  Ton  en  croit  Abulfeda,  l'Original,  que  gardoit  Haffa,  fille 
à'Omar,  ne  fut  publié  par  autorité  publique  que  fous  le  Califat  d'Otbnân. 
Ce  Prince  remarqua  qu'il  y  avoit  une  grande  diverfité  de  leçons  dans  les 
Copies  de  l'Alcoran,  répandues  dans  les  Provinces  de  fon  Empire,  ceux  de 
l'Irak,  par  exemple, fuivoient  la  leçon  d' Abu  Mifa  AI  yJshari, &ks  Syriens 
celle  de  Macdâd  fils  d'Asixiad;  ce  qui  fit  qu'il  ordonna,  de  favis  des  Compa- 
gnons de  Mahomet ,  qu'on  tirât  un  grand  nombre  de  Copies  de  l'Exemplai- 
re 

r'  ((j)  Abulfarag.  ubi  fup.  p.  175.  MS.  A-  {Ji)  Muîf.  in  Vit.  Abu  Becr.  &  Olhinân. 
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S-ïCTioN  re  à'Jbiibccre.  C'efl  ce  qui  s'exécuta  fous  Finfpeftion  de  Zeid  fils  de  Thahet^. 
!•       qui  avoit  déjà  été  employé  en  pareille  occafion  par  /llmhecre  ,  comme  on 
hÈmt  •'^  raPPO"^  '  ^'Abd'allah  fils  de  Zobah  ,  de  Saiâ  fils  à'Jl  yis  &  à'Abd'ahah- 
'/'Abube-'  7«fl«  fils  à' Al  Hâreth  ,  le  Makhzumite;  le  Calife  lui-même  eut  foin  ,  quand 
bre.         ils  n'étoient  pas  d'accord  fur  quelque  terme,  de  le  faire  mettre  dans  la  dia- 
-  lefte  des  Koreishites ,  qui  étoit  celle  dont  on  s'étoit  fervi  en  écrivant  d'a- 
bord.  Quand  ces  Copies  furent  tirées,  Othmân  les  fit  répandre  dans  toutes 
les  Provinces  de  l'Empire,  &  il  fupprima  &  abolit  toutes  les  autres.  Quoi- 
que les  Revifeurs  dont  nous  venons  de  parler  ,   ayent  corrigé  plufieurs 
chofes  dans  l'Exemplaire  de  Haffa ,  il  ne  laifle  pas  d'y  avoir  un  petit  nom- 
bre de  diverfes  Leçons,  ou  Variantes.  L'Alcoran  ainfi  corrigé  par  les  foins 
à' Othmân,  parut  la  trentième  année  de  l'Hégire,  ce  qui  a  donné  lieu  fans- 
doute  à  ce  qu'avancent  Eutychius  &  Jean  Andréas ,  que  ce  fut  alors  que  les 
Chapitres  de  l'Alcoran  furent  raffemblés  en  un  Volume.   Ce  Jean  Andréas, 
dont  on  vient  de  parler  ,  étoit  un  célèbre  Dofteur  de  la  Religion  Maho- 
métane  à  Sciatinia  dans  le  Royaume  de  Valence,  qui  embraffa  la  Religion 
Chrétienne  en  1487.  INIais  Eiitycbiiis  ik.  lui  fe  font  trompés,  le  témoignage 
à' Abulfcda, qui  eft  d'un  tout  autre  poids,  en  fournit  la  preuve;  &  il  feroic 
difficile  de  fe  perfuader  qu'un  Ouvrage  de  cette  importance  eût  échappé 
à  la  vigilance  &  au  zèle  des  deux  prédéceffeurs  à'Otbmdn.  A  quoi  l'on  peut 
ajouter  ,  qa'Abu  Jaafar  &  Ebnacin,  cités  ci-deffbs,  mettent  la  chofe  hors 
de  difpute  («). 

Comme  il  efl  impofllble  d'avoir  de  juftes  idées  de  la  Religion  INIahomé- 
tane,  &  par  conféquent  de  bien  entendre  certaines  chofes,  rapportées  par 
les  Hiftoriens  Mahométans ,  fans  connoître  le  génie  ,  l'efprit  &  le  but  de 
l'Alcoran,  on  nous  permettra  de  donner  ici ,  une  fois  pour  toutes ,  un  Ex- 
polë  fuccint  des  doèlrines  ,  des  préceptes,  &  des  inllitutions  contenues 
dans  ce  fameux  Ouvrage.  Et  nous  nous  perfuadons  qu'une  digrcflion  aufli 
utile  &  néceflaire  ,  quoiqu'elle  interrompe  un  peu  le  fil  de  l'Hifloire  des 
Arabes,  ne  pourra  être  défagréable  à  nos  favans  &  curieux  Lefteurs. 
Divtn  A  l'égard  du  mot  Kordn  ,  qui  vient  du  verbe  Karaa,  lire,  il  fignifie  pro- 
prement en  Arabe  ,  la  lecture  ,  ou  plutôt  ,  ce  qui  doit  être  lu;  &  les  Maho- 
'  métans  donnent  ce  nom,  non  leulement  au  Volume  entier  du  Kordn  ,  mais 
auffi  à  chaque  Chapitre  ou  Seftion ,  de  la  même  manière  que  les  Juifs  ap- 
pellent toute  l'Ecriture  Sainte, ou  quelqu'une  de  fes  parties ,  AV«/7  ou  Ali" 
kra,  qui  efl  un  mot  dont  l'origine  àc  la  fignification  font  les  mêmes.  Les 
Mahométans  donnent  auffi  le  nom  de  Sonna  au  Recueil  des  Traditions 
contenant  les  dits  &  faits  de  leur  Prophète  ,  qui  efl  une  efpece  de  fupplé- 
ment  à  l'Alcoran  ,  parceque  l'on  y  trouve  des  direftions  fur  plufieurs  cho- 
fes dont  il  n'efl  point  parlé  dans  ce  Livre;  tout  comme  les  Juifs  appellent 
Mifcbna,  le  Livre  qui  contient  leurs  Traditions  ou  Loi  Orale  ,  le  nom  & 
le  but  de  ces  deux  Ouvrages  étant  exaélement  le  même,  &  l'un  ayant  été 

formé 

(«)  /tbuJf.wh]  fiip.  C'/fT"- vie  de  Mahora.    raf.  T.  I.  p.  148-150.  Jo.inn,  Andréas,  Sa- 
"i*.  I.  p.   3-1.9,  550.  Mu  Jaafar  &  E'.mac.    /c's  Prelim.  Di fc.  p.  65,  66. 
ubi  lup.  Èiirjc^/^l.  c.  O'M'j  Hid.  des  Sar- 
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formé  fur  le  modèle  de  l'autre.  A  fuivre  les  règles  de  la  Langue  Arabe,  il  Sectiox; 
faudroit  dire  toujours  le  Korân ,  parceque  yil  ell  l'Article  ;  mais  comme  on      !• 
eft  accoutumé  depuis  long-tems  à  dire  ïJlcoran ,  nous  conferverons  ce  nom ,  J^'fto'jy 
quoiqu'il  ne  Ibit  pus  dans  les  règles  de  la  Langue  Arabe  (a).  î'Kh'h^^ 

Les  Mahométans  ont  encore  imité  les  Juifs,  en  divifant  leurs  Livres  Sa-  cre. 

crés  en  Sûras  &  .Sooii'irj- ,  ou  Chapitres  &Verfets, comme  en  marquant  aufli 

les  Variantes.  11  y  avoit ,  il  n'y  a  pas  long-tems ,  s'il  n'exifte  pas  encore ,  un  ^'«"T^"* 
Manufcrit  de  l'Alcoran ,  écrit  avec  cette  exaftitude  curieufepariliWi.'îw;^;;^ 
E.bn  Mahuiud  Ebn  Mohammed,  deSamarcande,qui  fleunflbit, félon  JNJaracci, 
l'an  de  l'Hégire  754.  de  l'Ere  Vulgaire  1353.  L'Alcoran  eft  quelquefois  ho- 
noré  du  titre  à! Al  Forkan,  qui  vient  du  verbe  Faraka  ,  dhifer  ou  dijllnguer ; 
dans  le  même  fens  que  les  Juifs  fe  fervent  du  mot  de  Ferck  ou  Firka,  qui 
vient  de  la  même  racine,  pour  dédgner  une  Se6lion  ou  une  Portion  de  l'E- 
criLure.  D'autrefois  ils  l'appeilent,  dans  un  fens  émm&nt ,  Al Mû:hsif ,  \eFo- 
luvie ,  &  AlKitâb ,  le  Livre ,  ce  qui  répond  à  notre  terme  de  Bible  ;  &.  Al  Dikhr^ 
la  Commémoration  ,oa  Y /Jdmonit ion, ■parce  qu'il  fert  k  pr(ferver  les  paroles  de 
Dieu  de  l'oubli,  &  à  aduionêter  les  hommes.  Plufieurs  Mahométans  le  défi- 
gnent  auffi  fréquemment  par  le  titre  de  Parole  de  Dieu,  comme  les  Chrétiens 
font  les  Livres  Sacrés  de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Teflament.  On  lui  donne 
encore  d'autres  titres,  dont  l'énumération  feroit  inutile  {b). 

Reland  &  Maracci  ont  auffi  remarqué  que  les  Mahométans ,  à  l'exemple 
des  Maforethes  Juifs, ont  compté  non  feulement  les  mots, mais  encore  les 
lettres  de  TAlcoran  ,  pour  prévenir  toute  corruption.  Ils  ont  de  plus  dis- 
tingué dans  quelques  Manurcrits  le  mot  de  Dieu  par  une  marque  rouge,  ce 
qui  ne  contribue  pas  peu  à  faciliter  l'intelligence  des  palfages  où  il  fe  trouve. 
A  l'égard  de  la  di  vifion  générale  de  l'Alcoran ,  ce  Livre  eft  partagé  en  CXI  V. 
principales  Parties,  d'une  longueur  très -inégale,  que  nous  appelions  Chapi' 
très  ,6i.  les  Arabes  So'Xar,  ce  qui  fait  au  {inguViQr  Silra ,  terme  rarement  em- 
ployé en  aucun  autre  fujet,  &  qui  lignifie  proprement  un  rang,  un  ordre, 
ou  fuite  régulière ,  telle  qu'une  rangée  de  briques  dans  un  Bâtiment ,  ou  une 
fîle  de  foldats  dans  une  Armée.  C'ell  en  foi  &  dans  l'ufage  la  même  chofe 
que  le  Snra  ou  Tora  des  Juifs ,  qui  appellent  les  cinquante-trois  Se6lions  du 
Pentateuque  Sedarim,  mot  qui  a  la  même  (ignification.  Le  premier  Chapi- 
tre de  TAlcoran ,  appelle  Al  Fâtihat ,  eft  en  grande  vénération  parmi  les  Ma- 
hométans ,  qui  lui  donnent  divers  titres  honorables ,  tels  que  ceux  de  Chapi- 
tre ,  de  Prière ,  de  Louange ,  à'Aîtions  de  grâces ,  de  Tré/vr  &c.  Ils  le  regardent 
comme  la  quinteffence  de  tout  l'Alcoran,  &  le  répètent  fouvent  dans  leurs 
dévotions  publiques  &  particuheres  ,  comme  les  Chrétiens  font  l'Oraifon 
Dominicale;  il  eft  partagé  en  fept  verfets,  &  on  le  récite  en  priant  à  cha- 
que inclination  (c).  Le 

Ça)  rJijracc.  de  /llcor.  Cap.  I.  p.  33.  Ne-  cor.  Sur.  XXV.  Vid.  etiani  Maracc.  iibi  fiip. 

hem.  VllI.  Simon  HiR.  Crit.  du  V.  T.  L.  I,  (t)  Rdmid.  de  llclig.  Mohauiin.  p.  24, 

Ch.  9.  Sak\.  c.  p.  56,  57.  25.  Maracc.  1.  c.  GoUui  ubi  fup,  p.    177. 

{V)  Colins  App.  ad  Cramwat  Erpenii.  p.  Maimenid.  1.  c.  p.   55.  Akor.  Sur.  L  Alb. 

lis,  in.  Mohammed  Ebn  Mabmtid  Ebn  Mo-  Bobov.  de  precib.  Mohamm.  p.  3  &  feqq. 

bmmiied  Al  Samarkand,  ap.  Maracc.    1.  c.  Al  Hafan.  Al  Beidawi,  Al  Zamalibsbar  &C. 


Maimonid.  prsf.  in  Scder  Zeraim  p.  57.  dl- 
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acTioN       Le  titre  à'Jl  Fàtibat ,  qu'on  donne  à  ce  Chapitre,  fait  voir  que  ce  n'efl 
I.       qu'une  efpcce  de  Préface  ou  d'Introdutlion ,  &  c'eft-  là  fans-doute  la  raifon 
Hiftoire    pourquoi  ce  titre  n'efl  pris  ni  du  fujet  ,  ni  de  la  perfonne  divine  dont  il 
^Mh'h^'  ell  parlé,  ni  du  premier  mot  remarquable,  comme  le  font  ceux  des  autres 
j-fç  "  ^'  Chapitres  ,  diftingués  de  cette  façon,  à  la  manière  des  Sedaiim  des  Juifs, 
■  dans  les  Exemplaires  Manufcrits ,  &  non  par  leur  ordre  numérique.  Obftr- 
vons  ici  que  comme,  félon  rimpofleur,  quelques-uns  des  Chapitres  ont  été 
révélés  à  la  Mecque  &  les  autres  àMedine,  l'mdication  du  lieu  où  ces  pré- 
tendues révélations  ont  été  données,  fait  partie  du  titre  de  plufieurs  Cha- 
pitres. Quelques-uns  ont  été  révélés,  dit-on,  en  partie  à  la  jNIecque,&en 
partie  à  Medine;  mais  il  en  efl  d'autres,  à  l'égard  defquels  les  Commenta- 
teurs n'ont  pu  déterminer  auquel  des  deux  endroits  il  faut  les  rapporter. 
Chaque  Chapitre  efl  fubdivifé  en  plus  petites  portions ,  d'une  fort  inégale 
longueur  aulii,  que  nous  appelions  communément  verfcts  ;  mais  le  terme 
Arabe  efb  yl\dt^  qui  répond  au  mot  Hébreu  Othot ,  &quif]gniiie  Signes  oa 
Miracles  ;  tels  que  font  les  fecrets  de  Dieu ,  fes  attributs,  fes  œuvres,  fes  ju- 
gemens,  fesinfl;itutions,contenus  dans  ces verfets.  Plufieurs  ont  leurs  titres 
particulier?',  qui  leur  font  donnés  dans  lemêmegoût  que  ceux  des  Chapitres. 
Le  premier  eft  fi  célèbre  parmi  les  Mahométans,  qu'il  a  fourni  la  matière  de 
Traités  entiers ,  comme  nous  l'apprend  Rcland,  qui  avoit  trouvé  un  Ouvrage 
deftiné  à  marquer  tous  les  myfteres  qui  font  renfermés  dans  ce  Chapitre  {a). 
EMtions.       On  peut  réduire  les  Editions  ou  anciennes  Copies  de  l'Alcoran  à  fept. 
Deux  furent  publiées  à  ISIedine  ,  où  l'on  s'en  fer  voit  ;  une  troifieme  à  la  Mec- 
que, une  quatrième  à  Cûfa,  une  cinquième  à  Bâfra,  une  fixieme  en  Syrie, 
û:  la  feptieme  ell:  appellée  fEdition  Vulgaire.  La  première  de  ces  Editions 
réduit  le  nombre  des  verfets  à  fix-mille  ;  la  féconde  &  la  cinqtiieme  à  fix- 
mille,  deux-cens,  quatorze;  la  troifieme  à  fix-mille,  deux- cens,  dix-neuf; 
la  quatrième  à  lix-mille,  deux-cens,  trent':-fix;  la  fixieme  à  iix-mille,  deux- 
cens,  vingt-fix;  &  la  dernière  à  Iix-mille,  deux-cens,  vingt-cinq.  Mais  on 
prétend  que  toutes  ont  le  même  nombre  de  mots,  qui  eft  de  foixante-dix- 
fept  mille,  fix-cens,  trente-neuf;  &  le  même  nombre  de  lettres, qui  monte 
àtrois-cens,  vingt-trois  mille  &  quinze.    Il  faut  remarquer  que  les  Maho- 
métans ont  non  feulement  imité  les  Juifs,  en  comptant  fuperftitieufement 
tous  les  mots  &  toutes  les  lettres  de  leur  Loi  ,  mais  qu'ils  ont  aulfi  compté 
combien  de  fois  chaque  lettre  particulière  fe  trouve  dans  l'Alcoran.    C'eH: 
ce  dont  Rehmd  a  donné  la  preuve  fur  un  Manufcrit  qu'il  avoit  en  main. 
Selon  ce  Manufcrit  le  nombre  des  mots  contenus  dans  l'Alcoran  monte  à 
quatre-vingt  dix-neuf  mille ,  quatre-cens,foixante-quatre.  La  diverfité  qu'il 
y  a  entre  les  Copies  eft  caufe  que  quelques  Chapitres  ont  deux  titres ,  &  mê- 
me davantage.  Les  Mahométans  croyent  que  non  feulement  les  Chapitres  & 
les  Verfets ,  mais  que  chaque  mot  de  l'Alcoran  eft  d'infpiration  divine  (i). 
TnégaUtt      Quelques  Chapitres  de  l'Alcoran  font  fi  courts,  qu'ils  ne  confiftent  qu'eu 
^esCbapi-  trois  OU  quatre  verfets ,  tandis  que  d'autres  enohttroiscenSj&engénéral  ils 

ires;  for-  fonc 

viuld  à  la 

tête  &c.     .    («)  Maracc.  not.  &.refut.  in  Sur.  I.  /Ikor.  p.  1-3.  Rcland.  1.  c.  p.  Sp.  Vid.  etiain  Maracc. 
Prodr.  P.  L  p.  34.       (/>)  Relaud.  ubi  fiip.  p.  25-27.  Alaracc.  de  Àlcor.  C.  I.  p.  33,  34. 
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fovx  d'une  raifonnable  longueur.  ^  Mais  oucre  les  divifions  précédentes  en  S::ctiûm 
Chapitres  &  Verfets,  qui  lont  inégales ,  les  Mahomécans  ont  auffi  partage       J- 
ce  Livre  en  foixante  portions  égales,  qu'ils  nomment  yJhz.ib  ,  au  fingiilicr  ^'J^"'''^ 
Hizb,  dont  chacune  ell  fubdiviiee  en  quatre  parties  égales,  à  l'imitation  de  J^bub? 
la  divilion  de  la  Mifcbna  des  Juifs,  en  ibixante  portions,  appellées  MaJJic-  cre. 
toth.    Mais  la  divifion  la  plus  ordinaire  de  l'Alcoran  n'eft  qu'en  trente  Sec-  ■■  ' 
tions,  qu'on  nomme  Ajzi ,  du  fingulier  ^02,  chacune  le  double  plus  lon- 
gue que  les  précédentes  ,  &  partagée  de -même  en  quatre.    A  la  tète  de 
chaque  Sia\i,  à  l'exxeption  de  la  neuvième,  on  lit  cette  formule  folemnelle 
que  les  Mahométans  appellent  Eifimlkh:  Au  nom  de  Dieu  t r es-mi- 
SERicoRDiEUx:  &  ils  mettent  cette  formule  conitamment  à  la  tête  de 
tous  leurs  Livres  cSc  de  tous  leurs  Ecrits  en  général ,  comme  la  marque  ca- 
rattérillique  de  leur  Religion  ,  &  l'on  regarde  comme  une  impiété  de  l'o- 
mettre.   Les  Juifs  le  fervent  dans  la  même  vue  de  celle-ci:  au  nom  du 
Grand  Dieu, ou,  au  nom  du  Seigneur:  &les  Chrétiens  d'Orient 
mettent,  aunomduPere,duFilsetduSaintEsprit.   Aiais 
Mahomet  femble  avoir  emprunté  la  (ienne  de  celle  que  les  anciens  Perfans 
mettoient  à  la  tête  de  leurs  Livres,  &  particulièrement  de  celle-ci, qui  eil 
de  la  plus  haute  antiquité,  Beniin  Tczdan  Bakha'ùghcr  Dddâr,  c'eft-à-dire, 
AU  nom  du  TRES- miséricordieux  JUSTE  DiEu.    C'eft  ce  que 
l'on  peut  inférer  non  feulement  de  la  conformité,  ou  plutôt  identité  d'ex- 
prefTion  dans  l'une  &  l'autre  formule,  mais  autO  du  mot  de  Tezdàn ,  qui  ré- 
pond à  Y  Allah  des  Arabes,  &  qui  étoit  en  grande  vénération  parmi  les  an- 
ciens Perfans ,  &  ne  fe  donnoit  qu'à  l'Etre  Suprême  fcul  (^a). 

Les  fentimens  font  partagés  itir  fautorité  de  la  Formule  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  de-meme  que  fur  celle  des  titres  des  Chapitres.  Les  Doc- 
teurs les  plus  modérés  ne  les  regardent  que  comme  des  additions  humaines 
au -lieu  que  les  plus  rigides  prétendent  qu'jls  font  autant  la  parole  de 
Dieu  que  le  Texte  même.  Ils  femblent  encore  attribuer  une  autorité  divi- 
ne à  certaines  lettres  de  l'Alphabet,  par  lesquelles  commencent  vingt-neuf 
Chapitres  de  l'Alcoran,  les  uns  en  ayant  une  &  d'autres  davantage.  LesiMa- 
hométans  croyent  que  ce  font-là  des  caractères  particuliers  de  l'Alcoran , 
&  que  cela  renferme  plufieurs  profonds  myfteres,  que  perfonne  n'entend 
parfaitement  que  leur  Prophète.  Ils  ont  cependant  donné  lieu  à  bien  des 
conjectures,  dont  le  peu  d'accord  prouve  l'incertitude.  Ainfi  comme  la  figni- 
fication  de  ces  Caraéleres  ,qui  ne  font  pas  toujours  les  mêmes,  n'a  point  été 
déterminée  jufqu'à  préfent,  &  que  les  plus  fages  des  Mahométans  avouent 
que  Dieu  feul  connoît  ce  que  lignifient  ceux  qui  font  à  la  tête  du  Chapi- 
tre ViL  il  feroit  inutile  &.  même  ridicule  de  nous  y  arrêter  davantage  (h). 

Les  Arabes  parlent  dans  les  termes  les  plus  pompeux  du  Stile  de  l'Alco-  Le  fiHe. 
ran ,  &  l'on  convient  généralement  qu'il  ell  pur  tSc  coulant,   ou,  pour 
mieiLX  dire  ,  qu'il  efl   fait  pour  plaire  à  l'oreille  ,   furtout  dans  les  en- 
droits 

(rf)  R'^lancl.  I.  c.  Ci///'ot  ubi  fup.  p  178.  (i)  Ca//«jin  App.ad  Grainm.  Arab.  p.  182, 
Mai.nonid.  1.  c.  p.  57.  Uyde  Hift.  Rtl.  Vct.  S>-lc-  Preliin.  Difc.  p.  SP.riO.  Maracc.  not. 
Perf.  C.  L  p.  14.  &  C.  XL  p.  77  &  refut.  in  Sur.  VII.  Akor.  p.  270. 
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•»  droits  oii  il  imite  le  lliie  Prophétique ,  &  les  phrafes  de  nos  Ecrivains  Sa- 
'^'^1.       crés,  qui  font  néanmoins  allez  fouvenc  mal  appliquées.     Ceux  qui  lifent 
Ilijhire  j'Alcoran,  <Sc  qui  font  tant  foit  peu  verfés  dans  la  lefture  de  nos  Saintes 
^«  C'/.'//i^£^,].itures,  ne  peuvent  douter  que  l'Auteur  de  l'Alcoran  n'ait  imité  &  af- 
^Abube-  £^^^^i  1^  ftiie  Prophétique ,  non  l'eulemenc  dans  le  choix  des  termes  qu'il 
"^'         a  employés ,  mais  encore  dans  celui  des  fentences  qu'il  a  adoptées ,  com- 
me aulîi  dans  le  changement  des  tems  &  des  perfonnes  qui  s'y  rencontre 
fouvent.  Il  fe  fert  également  du  Prétérit  parfait  &  du  Futur,  en  la  place 
l'un  de  l'autre  ;  il  palFe  de  la  troifieme  perfonne  à  la  première  &  à  la  fé- 
conde   &  de  celle-ci  à  la  première ,  de  la  manière  qu'on  le  voit  dans  les 
Prophètes  de  f  Ancien  Tetlament.     Le  ftile  efl:  concis  &  fouvent  obfcur, 
orné  de  figures  hardies,  félon  le  goût  des  Orientaux;  vif  par  les  expres- 
fions  fleuries  &  fententieufes  dont  il  efl  rempli;  majeflueux  &  fublime, 
furtout  dans  les  paflages  qui  parlent  des  Perfeétions  de  Dieu.    (Quoique  ce 
Livre  foit  écrit  en  profe,  cependant  la  fin  des  fentences  efl  ordmairement 
rimée ,  &  fouvent  pour  l'amour  de  la  rime  le  fens  eft  interrompu ,  &  il 
fe  trouve  des  répétitions  inutiles  &  ennuyeufes;  les  Arabes  étant  11  enté- 
tés  de  cette  cadence, qu'ils  la  font  entrer  dans  leurs  compofitions  les  plus 
finies ,  qu'ils  enrichilTent  auffi  par  de  fréquentes  citations  de  l'Alcoran.    Il 
efl  par  cette  raifon  prefque  impolîîble  de  les  entendre ,  fans  être  allez  ver- 
fé  dans  la  connoilTance  de  cet  Ouvrage,  qui  efl  écrit  avec  beaucoup  d'é- 
légance, ainfi  que  l'affurent  les  Critiques  qui  font  au  fait  de  ce  genre  de 
Littérature,  dans  la  Diakéle  des  Koreishites,  la  Tribu  la  plus  noble  &  la 
plus  polie  de  l'Arabie;  il  y  a  pourtant  quelque  mélange  des  autres  Dialec- 
tes   mais  en  fort  peu  d'endroits.  L'Alcoran  efl  la  règle  de  la  Langue  Ara- 
be    &  l'on  prétend  que  le  flile  en  efl  inimitable  à  tout  homme  mortel , 
quoiqu'il  y  ait  des  Seèlaires  qui  en  penfent  différemment.     Mais  on  les 
regarde  -comme  une  efpece  d'Hérétiques ,   &  les  Mufulmans  Orthodoxes 
confiderent  l'Alcoran  comme  un  miracle  permanent,  plus  grand  que  la 
réfurreflion  d'un  mort,  &  feul  capable  de  convaincre  de  la  Divinité  de 
ce  Livre.     Jl  Ghazali  foutient  qu'il  fubfilloit  dans  l'efTence  de  Dieu  de 
toute  éternité  ;  &  Ahmed  Ebn  AbialbaUm  ,  qu'il  renferme  tous  les  autres 
Livres  facrés ,  &  tous  les  tems ,  paffés ,  préfent  &  avenir.     Le  gros  des 
Mahométans  prétend  qu'il  eflau-deffus  de  toutes  les  productions  d'au- 
cune créature,  ce  qui  efl  dit  dans  l'Alcoran  même; quoique  quelques-uns, 
dont  parle  Ifmaël  Shahinshah ,    Shahar  Scttani ,    &  d'autres  encore  foient 
d'un  avis  différent.  Mais  nous  parlerons  de  cet  article,  &  des  autres  Doc- 
trines qu'ils  maintiennent,  plus  au  long  dans  la  fuite  («). 
Le  But.        Le  principal ,  le  grand  Article  de  foi ,  inculqué  dans  l'Alcoran  ,  efl ,  com- 
me on  l'a  déjà  obfervé ,  funité  de  Dieu ,  dont  le  rétabliffement  étoit ,  fé- 
lon Mahomet,  le  grand  but  de  fa  million.    Il  fe  propofoit  de  réunir  dans 
ce  point  les  Chrétiens,  les  Juifs  &  les  Arabes  .idolâtres ,  qui  faifbient  le 

plus 

(rt)  Marncc  de  ^Ikor,  C.  II.  p.  34.  /îh-  hin'.h.  Sh  nhar.  S  et/ an  ,s\\\qneZcr\Yt.  :[ç.\Ja- 
med  Ehn  ÀbiTaJbalhn  ap.  Maracc.  C.  VI.  p.  race.  ibid.  Vid.  etiniiiy^/JK//tf/ryg-.&.5tf/e'jPrc- 
43.  Al  Cbiizal.  ap.  euml.  p.  44.  IJir.  Sha-    lim.  Difc.  3ccl.  III.  à.c. 
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plus  grand  nombre  &  qui  étoient  les  plus  puilTans.  Il  établit  le  Culte  d'un  SiiCTuiu 
feul  Dieu  éternel  &  invifible,  fous  la  fanftion  de  certaines  Loix,  &.  avec  ,^- . 
de  certaines  Cérémonies,  en  partie  anciennes,  en  partie  nouvelles,  dont  il  /^'c"'/r  , 
prelTe  robfervation ,  en  propofant  à  fes  Seftateurs  des  recompsnfes  &  des  /Abube- 
peines  temporelles  &  éternelles  ;  &  les  obligeant  en  même  tems  à  fe  fou-  cre. 
mettre  à  fon  autorité ,  comme  du  Prophète  &  de  l'Ambaffadeur  de  Dieu  ;  ■■  ■  — 
lequel ,  après  les  diverfes  exhortations ,  promelTes  &  menaces  faites  aux 
hommes  de  la  part  de  Dieu  dans  les  fiecles  précédées ,  devoit  enfin  éta- 
blir fur  la  Terre  la  véritable  Religion  &  le  Culte  du  vrai  Dieu  par  la  for- 
ce, &  être  reconnu  pour  Souverain-Pontife  auffi-bien  que  pour  Magiftrat 
fuprême.  Il  foutienc  qu'il  n'y  a  jamais  eu,  qu'il  ne  peut  y  avoir  qu'une 
feule  Religion  véritable  &  orthodoxe,  par  laraifon,  que  quoique  les  Loix 
&  les  Cérémonies  particulières  foient  fujettes  au  changement,  l'elTence 
même  de  la  Religion,  qui  efl:  la  vérité  éternelle,  demeure  toujours  immua- 
blement la  même.  Il  enfeigne  encore,  que  lorfqu'il  eft  arrivé  que  cette 
lleligion  a  été  négligée  ou  corrompue  dans  des  chofes  clTentielles,  Dieu  y 
a  rappelle  les  hommes,  &  les  a  inftruits  &  exhortés  par  divers  Prophète?, 
dont  A'Ioyf:;  &  J^éfus  ont  été  les  plus  illuftres,  jufques  à  la  venue  de  Ma- 
homet ,  qui  eft  le  fceau  de  leur  miflion ,  &  après  lequel  on  ne  doit  plus  en 
attendre  d'autre.  Pour  engager  plus  efficacement  les  Mufulmans  à  l'écou- 
ter, il  employé  une  grande  partie  de  l'Alcoran  à  rapporter  les  châtimens 
redoutables  que  Dieu  a  inl^igés  à  ceux  qui  ont  rejette  &  méprifé  fcs 
Miniflres  ;  plufieurs  de  ces  Hiftoires ,  ou  quelques-unes  de  leur  circonfhan- 
ceSjfont  tirées  de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Tellament ,mais  le  plus  grand 
.nombre  des  Livres  Apocryphes  &  des  Traditions  des  Juifs  &  des  Chré- 
tiens de  ce  tems-là,  que  TAlcoran  débite  comme  des  faits  véritables,  par 
oppofition  à  l'Ecriture ,  que  IMahomet  accufe  les  Juifs  &  les  Chrétiens  d'a- 
voir corrompue  &  falififiée.  Telles  font  les  hiftoires  d'Adam  6c  Eve ,  de 
Cdin  &à'Ahel,  d'Enoch,  deNoé,  d'Abraham,  d'Ifaac  &c  de  Jacob,  d'If- 
ma'él,  de  Moyfe  &  de  Pharao ,  de  Saûl,  de  David  &  de  Salo?non,d'Efdras, 
de  Jéfiis-Chnjt  &  de  la  bienheureufe  Vierge  Mark  &c.  comme  aulfi  cel- 
le des  y?/)?  Dormans ,  des  Martyrs  fous  le  Tyran  Dunaan  &c.  auxquelles 
on  peut  aiouter  celles  d' Alexandre  Je  Grand,  d'Efope  &  d'autres,  tirées  des 
Auteurs  Profanes.  On  trouve  encore  dans  l'Alcoran  les  Loix  &  les  Direc- 
tions nécellaires,  de  fréquentes  exhortations  à  la  pratique  des  vertus  mo- 
rales &  divines ,  &  furtout.  à  adorer  &  à  refpeéler  le  feul  vrai  Dieu ,  &  à 
fe  foumettre  à  fa  volonté.  Il  y  a  auffi  quantité  de  paiïages  relatifs  à  de  cer- 
taines occafions  particulières.  Car  dès  qu'il  arrivoit  quelque  chofe  qui  em- 
barraffoit  Mahomet,  il  avoit  recours  à  quelque  nouvelle  révélation,  com- 
me à  un  expédient  infaillible  dans  tous  les  cas  épineux  j  &  cette  méthode 
lui  rcuffit  parfaitement,  même  pour  l'exécution  de  fes  plus  fanguinaires 
defleins.  Ce  fut  certainement  un  vrai  trait  de  fine  politique  à  lui  de  ne  fai- 
re defcendre  l'Alcoran  entier  que  jufqu'au  plus  bas  des  Cieux  ,  &  non 
fur  la  Terre;  puifque  s'il  eût  été  publié  à  une  fois,  on  auroit  pu  faire  une 
infinité  d'obj  eft  ions,  auxquelles  il  lui  auroit  été  difficile,  fi  non  impofllble, 
de  répondre.  Mais  en  prétendant  ne  le  recevoir  que  par  parties ,  félon  que 

Dieu 
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'■■'sctioK  Die^  jugeoit  à  propos  de  les  publier  pour  la  converfion  &  pour  l'inftriic- 

I.       tion  des  hommes,  il  avoic  toujours  un  moyen  fur  de  parer  à  tout,  &  de 

Hilhirt   fe  tirer  avec  honneur  de  tous  les  embarras  où  il  pouvoit  fe  trouver.    Ce 

rf«  fo//,'?^/     j  p|.Q^ye  qu'il  étoit  homme  d'efprit  &  habile,    &  qu'il  rempliflbit  du 

'^^     ^'  moins  en  partie  l'idée  que  nous  en  avons  déjà  donnée.     Les  defcriptions 

— ^- qu'il  fait  des  joies  du  Paradis  &  des  tourmens  de  l'Enfer  font  très  longues, 

quoiqu'elles  foient  compofces  principalement  des  fables  les  plus  ablurdes 
Cic  les  plus  ridicules.  11  prefcrit  dans  les  ternies  les  plus  forts  la  fréquente 
Prière  ,  l'Aumône ,  le  Pèlerinage  de  la  Mecque ,  le  Jeûne  du  Ramadan ,  & 
l'obfervation  de  tous  les  autres  rites  &  de  toutes  les  cérémonies  de  fon 
Inftitution.  Ce  qui  dans  l'Alcoran  regarde  les  Vertus  Morales  &  Théolo- 
giques efl  certainement  emprunté  des  Chrétiens  &  des  Juifs:  &  il  traitoic 
ks  premiers  plus  doucement  que  les  autres.  Il  témoigne  en  divers  endroits 
de  ce  Livre  beaucoup  d'indignation  contre  ceux  qui  lui  avoient  déplu ,  & 
furtout  contre  ceux  de  fes  parens  qui  s'etoient  déclarés  contre  lui.  On  y 
trouve  cependant ,  parmi  le  refte,  quantité  d'excellentes  chofes,  qui  ne 
paroiiTent  pas  indignes  qu'un  Chrétien  même  en  prenne  connoiflance.  Se- 
lon/y/Zfl/H-s/^Mwi,  la  matière  de  l'Alcoran  elldivifée  en  partie  allégorique^ 
&  partie  qui  g[ï  fagement  difpofce  :  la  première  comprend  tou^  ce  qui  eft 
obfcur,  parabolique,  énigmatique,  &  que  Dieu  a  abrogé;  la  féconde, 
tout  ce  qui  eft  clair,  évident,  inconteftable,  permanent,  Ôc  d'une  obli- 
gation perpétuelle  (a). 
L'/Iuteur.  Qiioique  Mahomet  foit  fans  contredit  le  principal  Auteur  de  l'Alcoran, 
il  n'ell  pas  moins  certain  qu'il  y  a  eu  d'autres  gens  qui  l'ont  confidérable- 
ment  aidé  tant  à  former  qu'à  exécuter  fon  plan.  C'efl:  ce  que  ceux  de  la 
Mecque  ne  manquèrent  pas  de  lui  objefler  ,  quand  il  preflbit  comme  une 
preuve  de  la  Divinité  de  ce  Livre,  qu'il  étoit  impolîible  qu'un  homme  fans 
lettres  ,-  &  auiîi  ignorant  que  lui  eût  compofé  cet  Ouvrage.  Ils  difoient 
qu'il  avoit  des  gens  qui  lui  aidoient  à  le  forger  ,  quoiqu'il  eût  fi  bien  pris 
fes  mefures  qu'il  leur  fut  très -difficile  de  découvrir  la  perfonne  ou  les  per- 
fonnes  qui  étoient  du  complot.  L'un  dit  que  c'étoit  Jabar  ou  Habar,  un 
Grec  qui  étoit  au  fervice  d'yJiiier  £ls  à'/Jl  Hachami,  qui  favoit  très-bien  li- 
re &  écrire;  d'autres  prétendent  que  Jabar  ou  Habar  &  ÎVy^V,qui  étoient 
deux  Efclaves  d'un  Fourbilleur  de  la  Mecque,  lifoient  le  Pentateuque  & 
l'Evano-ile,  &  que  Mahomet  venoit  fouvent  les  écouter  ,  quand  il  paflbic 
de  ce  côté -là.  Un  autre  alfure  que  c'étoit  un  certain  Aïsh  ou  Tàïsh ,  Do- 
meftique  à' /Il  Havoehcb  fils  d'Jbd  Al  Uzza  ,  qui  étoit  un  homme  de  quel- 
que favoir ,  &  qui  avoit  embrafil;  le  Mahométifme.  Un  quatrième  veut 
que  ce  fût  un  Kah  qui  étoit  Chrétien  ,. chez  quiMahomet  fréquentoit.  Un 
cinquième  nommé  Addâs ,  Serviteur  d'Otba  fils  de  Rabia.  Un  dernier  en- 
fin, Salman  le  Perfan ,  comme  on  l'a  déjà  dit  ailleurs.  Voilà  les  fentimens 
des  Commentateurs  de  l'Alcoran ,  dont  les  Traditions  font  fort  différentes 
fur  cet  article.     Les  Chrétiens  ne  font  pas  moins  partagés  dans  leurs  opi- 

nions , 

{a)  Colius  in  App.  ad  Gramm.  Arab.  Erpenii,  p.  176.  Maracc.  de  Akor.  C.  III.  p.  34, 
35.  Al  ZatrMhJjsh.  ap.  Maracc,  ibid. 
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nions  ,  touchant  la  perfonne  ou  les  perfonnes  ,  qui  aidèrent  à  Mahomet  Si;cTroM 
à  former  le  plan  de  i'Alcoran  &  à  le  compofer.     Quelques-uns  prétendent       ■'• . 
que  ce  fut  un  Juif  nommé  Jhd'allah  fils  de  Salâm  ami  intime  de  Mahomet,  JJc^'/ifiji 
que  Mr.  Frideaux  confond  avec  Sahnan  le  Perfan ,  quoique  ce  fuflent  deux  <;'Abube. 
hommes  différens.    Le  plus  grand  nombre  cependant  foutient,  que  ce- cre. 
lui  qui  affifla  principalement  Mahomet  dans  la  compofition  de  I'Alcoran ,         '  ■< 
fut  un  Moine  Neftorien ,  qui  s'appelloit  Serghis  ,  que  l'on  fuppofe  être  le 
même  que  le  Moine  Boheira  ,  avec  lequel  Mahomet  eut  dans  fa  jeunefle 
quelques  Conférences  à  Bofra  ,  Ville  de  la  Syrie  Damafcene  où  Boheira 
demeuroit.    L'objeftion  que  Mr.  Sale  fait  contre  cette  opinion  eft  très-fri- 
vole, comme  nous  l'avons  fait  voir  dans  la  Vie  de  Mahomet:  on  ne  peut 
encore  produire  rien  de  plus  foible  à  cet  égard  ,  que  ce  que  l'Impofteur 
lui-même  a  allégué  pour  prouver  le  contraire ,  que  ni  les  Juifs  ni  les  Chré- 
tiens n'ont  pu  lui  aider  à  compofer  I'Alcoran ,  parceque  les  uns  &  les  au- 
tres parloient  une  langue  étrangère,  au-lieu  que  celui  qui  a  fait  cet  Ouvra- 
ge l'a  écrit  du  ftile  Arabe  le  plus  pur ,   &  doit  par  conféquent  avoir  été 
lui-même  Arabe.     Car  quoique  le  flile  de  I'Alcoran  foit  pur ,  coulant ,  on , 
comme  les  Mahométans  difent ,  un  Jrabe  poli ,  les  principes  &  les  fentimens  " 

qui  y  font  exprimés  peuvent  avoir  été  fuggérés  par  un  Etranger  ,  quoi- 
qu'il ignorât  les  beautés  &  les  fine/Tes  de  la  Langue  Arabe  ,  &  qu'il  n'en 
fut  que  les  premiers  élémens.  Enfin  il  y  avoit  des  Juifs  &  des  Chrétiens 
parmi  les  Arabes  dans  le  tems  que  Mahomet  commença  fa  Miflîon ,  dont 
quelques-uns  peuvent  ou  avoir  traduit  en  beau  fl:ile  Arabe  les  Mémoires 
que  Boheira  envoyoit,  ou  avoir,  conjointement  avec  ce  Moine,  fourni  au 
prétendu  Prophète  les  matériaux  de  I'Alcoran.  On  peut  même  inférer  de 
ce  que  Mr.  5fl/^  reconnoît  lui-même,  que  Warakah  fils  de  Naivfal,  Chre- 
tien  Arabe  &  Coufin  de  Khadijah,  qui  favoit  écrire  en  carafteres  Hébraï. 
ques,  &  qui  étoit  aflez  verfé  dans  la  connoiflance  de  l'Ecriture  Sainte,  a 
été  du  moins  un  de  ceux  qui  ont  affilié  Mahomet  dans  la  compofition  de 
I'Alcoran  ;  puifque  ,  pour  confirmer  ce  que  Mahomet  avoit  dit  à  fa  fem- 
me de  fa  Million ,  cet  homme  l'aflura  que  Dieu  avoit  envoyé  à  Mahomet 
le  même  Ange  qui  étoit  autrefois  apparu  à  Moyfe  ;  ce  qui  fait  voir  que 
dès  le  commencement  il  a  eu  part  avec  Mahomet  à  la  propagation  de 
]'impofl:ure  ,  &  peut  légitimement  faire  foupçonner  qu'il  a  eu  part  aufli  à 
la  fabrique  de  I'Alcoran.  A  quoi  l'on  peut  ajouter  que,  félon  Al  Zamakhs- 
hari ,  Abu  Bakiah  nfiuroit  que  Nodhar  fils  de  Hareth  ,  fils  à'Abd  /Il  Dar,  A- 
rabe  qui  avoit  quelque  favoir,  avoit  inflruit  Mahomet  lui-même  dans  les 
principes  &  les  doftrines  de  I'Alcoran  ;  &  fi  l'on  admet  ce  fait ,  il  fournit 
une  démonfi:ration  évidente ,  que  le  prétendu  Prophète  n'écoit  pas  l'auteur 
de  tous  les  morceaux  dont  ce  Livre  efl  compofé.  Il  y  a  même  quelques 
Ecrivains  Arabes,  qui  conviennent  que  le  Moine  Sergîiis  ou  Boheira  inllrui- 
fit  Mahomet  des  principes  de  la  Loi  &  de  l'Evangile.  Nous  apprenons  de 
St.  Jean  de  Damas , qui  fleurifibit  environ  un  fiecle  après  Mahomet,  <k  qui 
demeuroit  à  Damas ,  de  fon  tems  le  lieu  de  la  réfidence  des  Cahfes  ,  que 
Mahomet  pofledoit  à  fond  les  Saintes  Ecritures  tant  de  lAncien  que  du 
Nouveau  Teltament;  connoiflance  qu'il  devoit  avoir  acquife  par  d'autres 
•  Tome  XF.  l'x  per- 
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Section   perfonnes.  Le  même  Auteur  dit  encore,  que  l'ImpoUcur  forma  le  plan  àt 
1.       fa  nouvelle  Religion  fur  les  conférences  6c  fur  les  converfations  qu'il  eut 
flijloire  ^yec  les  Ariens  de  fon  tems  (a). 

Il' xh'h"'      Quoi  qu'il  en  foit,  les  Mahométans ,  ou  du  moins  le  plus  grand  nombre 
cre.  "    "  d'entre  eux,  nient  que  l'Alcoran  ait  été  compofé  par  leur  Prophète,  ou  par 

. .  aucun  homme  mortel  pour  lui.  Ils  le  croyent  d'une  origine  divine,  &  mê- 

De quelle  j^e  éternel  &  incréé  ;  difant  que  le  premier  Exemplaire  a  été  de  toute  é- 
w^m^rs     ternité  à  côté  du  trône  de  Dieu,  écrit  fur  une  table  fort  grande,  appellée 
a  éte°pn-  l'i  Table  fréfcroéc ,  fur  laquelle  fe  trouvent  auffi  tous  les  Décrets  de  Dieu , 
blié.         pafles  &  avenir.    Ils  prétendent  auffi  qu'une  Copie  de  l'Alcoran  en  un  vo- 
lume en  papier,  fut  envoyée  par  le  miniftere  de  l'Ange  Gabriel ,  dans  le 
plus  bas  desCieux,  au  mois  àt  Ramadan  dans  la  nuit  de  la  PmJJance;  &que 
c'efl  de-là  que  cet  Ange  le  révéla  à  Mahomet  par  parties  à  la  Mecque  & 
à  Medine  en  divers  tems,  félon  que  les  circonftances  l'exigeoient,  durant 
l'efpace  de  vingt-trois  ans.  Cependant  il  avoit  le  privilège  de  le  voir  une  fois 
par  an,  tout  entier,  relié  en  foye,  &  enrichi  d'or  &  de  pierres  précieufes 
du  Paradis  ;  Si.  la  dernière  année  de  fa  vie  ,  il  eut  l'avantage  de  le  voir 
deux  fois.  Plufieurs  de  ces  morceaux ,  apportés  par  l'Ange  Gabriel  du  Ciel 
inférieur,  ou,  félon  le  flile  des  Arabes,  de  l'Orbe  de  la  Lune,  ne  cofifis- 
toient  qu'en  quelques  verfets  ;  que  le  Secrétaire  ou  le  Copiile  de  Mahomet 
écrivoit  de  tems  en  tems  dans  tel  ou  tel  Chapitre  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  ache- 
vé ,  félon  les  direétions  de  l'Ange.   11  n'y  a  que  les  Chapitres  IX.  &  CV. 
qui  ont  été  révélés  d'abord  en  entier  à  Mahomet;  il  n'ell;  donc  pas  éton- 
nant qu'il  n'y  ait  que  peu  ou  point  de  liaifon  entre  les  différentes  parties 
des  autres  ;  par  exemple  les  verfets  ii  &  I2  du  Chap.  XXH.  ont  été  ré- 
vélés, efl-i!  dit,  à  la  Mecque,  &  les  autres  à  Medine.  11  y  a  quantité  de 
répétitions  dans  l'Alcoran  ,  qui  le  rendent  fort  défagréable  pour  des  oreil- 
les délicates.  Le  défaut  de  connexion,  fi  vifible  dans  tout  ce  Livre,  rend 
le  fens  de  beaucoup  d'expreffions  incertain,  fait  que  plufieurs  palîages  ne 
font  qu'un  pur  galiraathias  ,  &  remplit  divers  endroits  d'abfurdué  &  de 
confulion.    On  convient  généralement  que  le  premier  morceau  qui  ait  été 
révélé,  font  les  cinq  premiers  verfets  du  Chap.  XCVI.  Le  défordre  &  la 
confufion,  dont  nous  venons  de  parler,  &  dont  un  célèbre  Ecrivain  Ma- 
hométan  convient,  fournit  une  preuve  fufBfante  qu'il  y  a  du  moins  dans 
l'Alcoran  divers  pafiages  û  abfolument  inintelligibles  ,  qu'ils  ne  font  fus* 
ceptibles  d'aucune  explication  (b). 
Non  feulement  les  Copiftes  de  Mahomet ,  mais  plufieurs  de  fes  Séna- 
teurs 

(rt)  yfl  Zamakhihar.   Al  Beiduwi.  Liber  C.  IV.  p.   35--42.  &  Sales  not.  on  the  Ko- 

Agar.  Guadagriol.  Traiît.  C.  X.  Seft.    i.  Jo.  rân.  p    223,  224.  Joaim.  Damafc.  Lib.  de 

yimlreas  de   Confuf.  Seft.  Mohamin.  C.  L  Ha;refib. 

Belon.  L.  IlL  C.  3.  /Ileor.  Sur.  XVI.  XXV.  (/-)  Alcor.   Sur.  XCVII.  Jallalo'dditt.  Al 

Tahja,  Jallaloddin.  Ricard.  Conflit.  Leg.  S.i-  Beidaivi.  Al  Zamakhihar.  yil  Cbazal.  Ahu 

rac.  c' XIII.  Prideaux  Vie  de  Mahom.  p.  Jaafar.  ap,  Rlinaç.  Tahya.  Mobaimr.ed  Ebn 

47--55-   0'.7^w.  not.  ad  Abitlf.  de  Vit.  Mo.  Abd'allah  Zcmanin.  Al  T.ibnr   ap.  Manicc. 

hàmin.  p.  74.  Al  Mafudi  AhulHafan  AlBc-  de  Alcor.  p.  39,  40.  ut  &  ipfc  i.l/.;/v»i.c.  ibid. 

en,  iu  Akor.  Vid.  eiiam  Maracc.  de  Akor.  &  p.  41--45. 
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teurs  prenoient  Copie  des  paflages  révélés ,  après  qu'il  les  avoit  communi-  Sj-ctio» 
qués  aux  premiers  pour  leur  ufage  particulier  j  mais  le  plus  grand  nombre       i- 
des  Mufulmans  les  apprenoit  par  cœur.    Quand  on  rendoit  les  Originaux ,  J^'^^"'''.^ , 
ils  écoient  mis  péle-méle  dans  un  coiire,  lans  égard  à  l'ordre  du  tems  ;  cè^'Abube-' 
qui  fait  qu'il  ell  fort  incertain  quand  plufieurs  font  dits  avoir  été  révélés,  cie. 
Il  y  a  dans  l'Alcoran  non  feulement  quantité  de  chofes  tirées  des  Livres     ■ 
facrés  de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Teitament  ,  mais  auffi  bien  des  fables 
puifées  dans  le  Talmud,  &  quelques-unes  de  l'invention  de  Mahomet  lui- 
même  ;  deforte  que  les  Juifs  ,  les  Chrétiens  ,  les  Arabes  idolâtres  &  fon 
imagination  fertile  lui  ont  fourni  les  matériaux  de  fon  Ouvrage.     Maracci 
ne  croit  pas  même  hors  de  vraifemblance  que  le  Diable,  après  s'être  trans- 
formé en  Ange  de  lumière ,  ou  du  moins  en  avoir  pris  la  forme ,  &  le  nom 
de  Gabriel ,  ne  lui  ait  fuggéré  certaines  chofes  {a). 

Outre  les  différences  entre  les  Copies  de  l'Alcoran ,  dont  nous  avons  déjà  Diwrfis 
parlé ,  il  y  a  d'autres  diverfités  de  leçon ,  qui  doivent  leur  origine  aux  diver-  Leçons. 
fes  manières  de  lire  des  Mokrïs  ou  Leflcurs,  dont  toute  l'étude  &  la  profes- 
fion  confille  à  lire  FAlcoran  avec  les  voyelles  qui  y  conviennent.  C'eft  ce 
que  le  manque  de  voyelles  dans  la  Langue  Arabe,  au  tems  que  les  préten- 
dues révélations  du  Prophète  furent  écrites,  rendoit  abfolument  nécelTiiire. 
La  plus  grande  partie  des  différences  que  l'on  remarque  entre  les  Copies 
de  l'Alcoran  ,  doivent  leur  origine  à  la  diverfité  des  voyelles  ajoutées  aux 
mêmes  mots  par  différens  Lecteurs ,  dont  il  y  en  a  principalement  fept  de 
renommés  parmi  les  Commentateurs  de  l'Alcoran.  Car  les  cara6teres  qui 
expriment  les  voyelles  dans  l'Arabe  ,  n'ont  été  en  ufage  que  bien  des  an- 
nées après  Mahomet.  Nous  obferverons  ici  que  l'Alcoran  a  été  d'abord 
écrit  en  caraftere  Cupbique  ,  &  qu'une  partie  de  ce  Livre,  écrite  en  ce  ca- 
raftere  fur  vélin ,  a  été  apportée  d'Egypte  par  Mr.  Greaves ,  &  fe  conferve 
encore  dans  la  Bibliothèque  Bodleïenne  à  Oxford  (b). 

Comme  il  y  a  dans  l'Alcoran  plufieurs  paffages  qui  fe  contredifent  évi-  Pafages 
demment,  les  Do£leurs  Mahométans  ,  pour  prévenir  l'objeflion  qu'on  en  «^'"i"'* 
pourroit  tirer  contre  l'autorité  de  ce  Livre  ,  ont  recours  à  la  doélrine  de 
Xabrogaîion  ,  quelque  abfurde  que  foit  cet  expédient.  Ils  difent  que  Dieu 
avoit  commandé  diverfes  chofes ,  qui  ont  dans  la  fuite ,  pour  de  bonnes  rai- 
fons,  été  abrogées  &  révoquées  ;  que  Vlmâm  Mu  Hashem  HebataUah  a  re- 
cueillies dans  un  petit  Volume,  &  il  nous  inflruit  dans  fa  Préface  de  la  na- 
ture de  ces  paffages  abrogés.  Cet  Auteur  les  diftingue  en  trois  clafTes;  les 
premiers  font  ceux  dont  le  fens  &  la  lettre  font  également  abrogés  ;  d'au- 
tres font  ceux  où  la  lettre  ell  feulement  abrogée,  mais  dont  le  fens  fubfi- 
fte;  enfin  il  y  en  a  dont  le  fens  eft  abrogé ,  quoique  la  It-ttre  fubflfle.  C'eft 
ainfi  qu'ils  tâchent  de  rejetter  les  inconfiftances  &  les  abfurdités  de  leur  ca- 
pricieux &  infâme  Impofteur  fur  cet  Etre  infini,  qui  ell  la  foarce  de  la  ve- 
nté ,  toujours  le  même  ,  &  par  devers  qui  il  n'y  a  ni  variation  ni  ombre  de 
changement  (c).  .  De 

(^a)  Elmac.  &  ÂMf.   I.  c.   Mar»cc.  iibi     T.  XII.  p.  541. 
fiip.  C.  111.  p.  34,  35,  38,  41  &c.  (c)  Abu  Hashem  IJebatallah,  a.Tp.  Marûcc.X, 

(b)  Sak's  Prelim.  Difc,  p.  (56.  Hijlt  Univ.    c.  p.  42, 43.  ut  &  ipft  Maracc,  ibid.  Jaq.  1, 1 7. 

Il  a 
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Section  De  la  première  efpece  de  paiTages  abrogés  font  certains  verfets ,  qui ,  fuî- 
I.  vant  la  Tradition  à'yhs  fils  de  Malec ,  fe  lifoient  dans  l'Alcorandutems  de 
Hijloire  jyiahomet  ,mais  qu'on  n'y  voit  plus  aujourd'hui  ;  fur  quoi  nous  renvoyons  les 
^"^^'^l^-^'^' Lecteurs,  qui  pourroient  avoir  quelque  curiofité  fur  cet  article ,  à  la  Préface 
bre.  ^ Abu  Hashem  &  à  Marracci.  De  la  féconde  efpece  efl  un  verfet ,  appelle 
■■■  le  verfet  de  la  Lapidation,  qui,  fuivant  la  Tradition  d'0?;wr,  depuis  Calife, 

fe  lifoit  dans  TAlcoran  pendant  la  vie  de  Mahomet ,  mais  qui  ne  s'y  trouve 
plus ,  &  dont  le  Lefteur  trouvera  les  termes  dans  les  Auteurs  cités  ci-deffus. 
On  trouve  de  la  troifieme  efpece  225  paflages  dans  63  Chapitres  difîerens 
de  l'Alcoran,  dont  Ylmdm  cité  ci -devant  a  fait  l'énumération.  Il  faut  ob- 
ferver  ici  que ,  quoiqu'on  général  les  paflages  abrogés  précédent  ceux  qui 
les  révoquent,  comme  l'ordre  naturel  le  demande,  il  ne  laifl'e  pas  d'y  avoir 
dans  l'Alcoran  des  exemples  où  les  paflages  qui  précédent  abrogent  ceux 
qui  fuivent ,  dont  il  y  en  a  furtout  deux  très-frappans  dans  le  fécond  &  dans 
le  trente-troifleme  Chapitre.  C'efl;  ce  que  Mr.  Sale  ,  avec  fa  candeur  ordi- 
naire, n'a  pas  jugé  à  propos  de  toucher  ,  &  ce  qui  efl:  aufli  abfurde  que  fi 
un  Prince  annulloit  une  Loi  qu'il  n'a  pas  encore  donnée,  ou  qu'il  n'a  pas 
encore  publiée.  On  ne  peut  certainement  aflîgner  de  bonne  raifon  pour- 
quoi certaines  décifions  morales  de  Mahomet ,  parfaitement  juflies  &  rai- 
fonnables  en  elles-mêmes ,  ont  étéannullées  ou  refl;reintes,ni  pourquoi  cet- 
te dernière  méthode  d'abrogation  a  été  employée.  Mais  ce  ne  font-là  que 
de  légers  échantillons  des  abfurdités  dont  le  Code  des  Loix  Mahométanes 
fourmille,  quelques  faftueux  éloges  que  lui  ayent  donné  certains  prétendus 
Chrétiens  dans  ce  fiecle  libertin  &  corrompu  (a). 
Difpuies  Cela  n'empêche  pas  cependant  que  les  Mahométans  n'ayent  pour  l'Al- 
ftir  la  coran  la  plus  haute  efl:ime  ik  la  plus  profonde  vénération.  Ils  l'appellent, 
jfrAkO'  '^^"^  ""  ^"^"^  cminent ,  le  Livre  de  Dieu,  comme  les  Chrétiens  font  la  Bible; 
ran.  '  &  ils  crbyent  que  non  feulement  chaque  article,  mais  chaque  mot  efl:  venu 
du  Ciel.  Ils  le  nomment  le  Livre  de  la  vérité  ,  le  Livre  envoyé  de  Dieu,  la 
Règle  fans  obliquité,  le  Guide  des  Hommes  i^  des  Détnons,  le  Miracle  perpétuel 
&  le  plus  grand  des  Miracles  ,  le  plus  excellent  des  faints  Livres ,  le  plus  beau 
de  tous  les  Ouvrages  ,  fans  parler  de  plufieurs  autres  titres  extraordinaires 
dont  ils  l'honorent.  /Ihmed  Âbâ'alhalim  foutient  même  que  l'Alcoran  efl  la 
quinteflénce  de  tous  les  Livres  facrés  ,  &  /Ibu  Mohammed  Mojlafa  Ebn  Jl 
Sayyed  Hajan  ,  furnommé  /il  Jannabi  ,  qu'il  contient  60000  miracles.  Ce- 
pendant, quoique  les  Sonnites  croycnt  que  l'Alcoran  eft  incréé,  &  que  l'on 
prétende  que  Mahomet  lui-même  a  déclaré,  que  quiconque  foutient  le  con- 
traire efl:  un  infidèle,  la  Sefte  des  Motazalites  &  les  Difciples  d'i/rt  Ebn  So- 
leih  /Jbu  Mît/a,  furnommé  jJl  Mozdar ,  accufent  d'infidéhcé  ceux  qui  fou- 
tiennent  cette  opinion,  comme  s'ils  admettoient  deux  Etres  éternels.  Cet- 
te difpute  a  été  agitée  avec  tant  de  chaleur  ,  qu'elle  a  caufé  une  forte  de 
perfécution  fous  quelques-uns  des  Califes  Abbalîides  ;  JlMamûn  publia  un 
Edit,  par  lequel  il  déclaroit  que  l'Alcoran  étoit  créé  ,  ôc  cet  Edit  fut  con- 
firmé 

(a)  /Ihu  Had'am  Hehatallab ,  &  Maracc.  ubi  fup.  Jkor,  Sur.  II.  XXXIIl.  Sak'i  Prclira, 
Dite.  p.  <)(5,  67. 
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firme  par  /il  Motafem  &  Jl  PFdthek  fcs  Succefleurs  ,  qui  firent  fouetter ,  SECTioig 
mettre  en  prifon  ,  &  même  mourir  ceux  qui  foutenoient  le  contraire.  Mais       ^• 
enfin  Jll  Motavoakkel ,  qui  fiiccéda  à  yJl  J-Vdthek,  révoqua  l'Edit  de  Tes  pré-  I^^'p'Z 
décefleurs ,  fit  élargir  ceux  qui  étoient  en  prifon  pour  ce  fujet ,  &  lailla  à  d"Khuhs- 
chacun  la  liberté  de  croire  ce  qit'il  voudroit  fur  l'article  dont  il  s'agit.  Alcte. 
Chazali  dit  que  fidée  primitive  de  l'Alcoran  étoit  réellement  en  Dieu ,  &      '     '  ■ 
par  conféqucnt  qu'elle  ell  éternelle  &  effentielle  à  Dieu  ;  mais  que  les  Ce- 
pies  font  créées  &  l'ouvrage  des  hommes  ,    par  où  il  paroît  avoir  concilié 
les  deux  fentimens  oppofés,  quelque  difficile  que  cela  pût  paroître  au  pre- 
mier abord  (a). 

Obfervons  encore  qnifmaël  Shah'inshah  &  Shnhar  Settani  nous  afTurent 
que  les  Motazalites  ,  de- même  que  leur  Chef  Al  Mozdâr  &  Ibrahim  Al 
NodhâiJi ,  prétendoient  que  l'Alcoran  n'avoit  rien  de  miraculeux ,  ni  pour 
le  ftile ,  ni  pour  le  fond ,  à  l'exception  des  relations  prophétiques  des  cho- 
fes  paffées ,  &  des  prédiétions  de  chofes  avenir.  Il  ne  faifoient  pas  même 
difficulté  de  foucenir  ,  que  fi  Dieu  avoit  laiffe  aux  hommes  le  foin  de  fe 
conduire  par  eux-mêmes  ,  en  faifanc  ufage  de  leurs  facultés  naturelles  & 
de  leurs  talens ,  les  Arabes  auroient  été  en  état  de  faire  quelque  chofe  de 
fort  fupérieur  même  à  l'Alcoran  ,  tant  pour  l'éloquence  &  l'arrangement, 
que  pour  la  pureté  de  la  diftion.  Mais  les  Ecrivains  qui  rapportent  ces 
fentimens, &  tous  lesSonnites,  condamnent  ces  Seèlaires,  ou  pour  mieux 
dire  ces  tiérétiques,  de  ce  qu'ils  adoptent  des  principes  fi  impies.  Alja- 
hedh ,  Chef  d'une  Sefte  qui  porte  fon  nom  ,  appelloit  lAlcoran  un  Corps, 
qui  pouvoit  prendre  la  forme,  tantôt  d'un  homme,  tantôt  d'une  bête;  ce 
qui  revient  à  peu  prés  à  ce  que  difent  d'autres  ,  que  l'Alcoran  a  deux  fa- 
ces, fune  d'un  Homme  &  l'autre  d'une  Bête,  failant  allufion  vraifcmbla- 
blement  au  double  fens  dont  il  ell  fufceptible ,  félon  la  lettre  &  félon  l'ef- 
prit.  Au  refile  ce  fût  Ahmed  Ehn  Abu  David  Ebn  Abd'almakc ,  Vifir  à'yll 
fVâthek,  qui  porta  ce  Calife  aux  cruautés  dont  nous  avons  parlé  (/;). 

Nous  obferverons  encore  que  Al  Mozdàr  eût  deux  Difciples,  nommés 
tous  deux  Jaafar,  qui  expliquoient  ce  qui  regardoit  la  création  de  l'Alco-  - 
ran  de  la  manière  fuivante.  Dieu,  difoient-iis,  a  créé  l'Alcoran  fur  la  Ta- 
bJe  du  Décret  ,  d'où  il  ne  peut  être  tranfporté  ailleurs ,  parcequ'il  eft  im- 
pofllble  qu'une  chofe  foit  en  même  tems  en  deux  endroits  à  la  fois.  Mais 
les  Copies  de  l'Alcoran ,  que  les  Mahométans  lifent  ,  font  écrites  de  main 
d'homme.  Ce  qui  ftmble  revenir  à  ce  que  dit  Al  Chazali ,  que  l'Alcoran 
efi;  lu,  prononcé,  écrit  &  retenu  dans  la  mémoire,  mais  que  cependant  il 
efi;  éternel, fubfifiant  dans  l'tifence  même  de  Dieu,  dont  il  ne  fauroit  être 
féparé  pour  être  tranfmis  dans  la  mémoire  des  hommes, ou  fur  les  feuillets 

d'un 

{a)  Al  Jannab.  &  Ahmed  Elu  AbcTalba-  Janfar.  Al  Tabar.  ap.  Elmac.  1.  c.  &  Maracc. 

Iini,wp.  Maracc.  I.  c.  p.  43,  44.  A!  Cbazal.  ubi  fiip.  p.  43-45. 

ibid.  yll  Sbabrcflan.  ap.  Pocock.  not.  inSpec.         (l)  Ifm.  Sbalimbab  &  Sahar  Settani ,  ap. 

Hill:.  Arab.  p.   220.  ut  &  ipfe  Pocock.  ibid.  Maracc.  p.  44.  ut  &  ipfc  Alaracc.  ibid.  A' 

Abu!/.  1.  c.  Pocock  p.  219.  Abîilfarag.  p.  2,v5,  bu!f.  &  yil  Sbabrcflan.  ap.  Pocock.  I.  c.  p.  222. 

253.  257,  262.  Eli'.:ac.  in  Vit.  Ai  Mca.i'm.  Al  'Jubedh  ap.  Maracc.  iibi  fup.  Elmac.  1.  c. 


Al  Cbazal.  in  pvofeff.  fid.  Vid.  etiain'  Abu  - 
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25.1-        HISTOIRE  DES  ARABES.  Lrv.  I.  Chap.  II. 
Smtiom  d'un  Livre.     Ce  qui  dans  le  fonds  ne  fignifie  autre  chofe,  fmon  que  l'ide'e 
Jl-       originale  de  l'Alcoran  écoit  de  toute  éternité  dans  l'entendement  divin,  ce 
Hiftoire  j'^j^  pg^j-  ^\^^  ^yec  autant  de  vérité  de  toutes  les  idées  originales  des 

^'Ab'^b^''^  créatures ,  &  par  conféquent  ne  donne  aucun  titre  de  fupériorité  &  d'ex- 
cre.  "  ^'  cellence  à  ce  Livre.  Tous  les  Mahométans  Orthodoxes  admettent  la  dis- 
—  I»  tinciiou  des  chofes  contenues  dans  l'Alcoran ,  dont  nous  avons  parlé ,  en 
allégoriques  ôc  littérales.  Les  premières  font  tous  les  endroits  obfcurs ,  para- 
boliques &  énigmatiques,  comme  auffi  tous  les  paffages  abrogés;  les  autres 
comprennent  tout  ce  qui  eil  clair,  intelligible,  certain, &  qui  fubfifte  dans 
toute  fa  force.  Pour  bien  entendre  tout  cela  ,  il  faut  favoir  fi  le  palfage 
a  été  révélé  à  la  IVIecque  ou  à  Medine  ;  s'il  efl:  abrogé  ,  ou  s'il  abroge 
quelque  autre  pafîage;  s'il  efl  placé  ou  non  dans  fon  rang  ,  félon  l'ordre 
du  tems  où  il  a  été  révélé;  s'il  efl  lié  avec  la  fuite  du  difcours,  ou  s'il  en 
efl  indépendant;  s'il  a  un  fens  particulier  ou  général;  enfin  s'il  faut  s'at- 
tacher au  fens  fans  avoir  beaucoup  d'égard  aux  exprefîions ,  ou  s'il  faut 
prefler  la  force  des  termes.  Mais  nous  renvoyons  poia-  un  plus  ample  dé- 
tail des  règles,  obfervées  par  les  Commentateurs  de  l'Alcoran,  aux  Auteurs 
cités  par  Marracci ,  &  indiques  ci-dellbus  {a). 
Refpefi  Les  Mahométans  étant  inftruits  à  croire  des  chofes  fî  extraordinaires  de 
<7«Vi /wz/j'y^icoran,  il  n'efl  pas  furprenant  qu'ils  l'ayent  en  fi  grande  vénération. 
eti'Ako.  j|g  j-jg  permettent  point  à  ceux  d'une  autre  Religion  de  le  lire, de  l'avoir, 
""'  ni  même  de  le  toucher,  deforte  que  fi  on  le  trouvoit  entre  les  mains  d'un 
Juif  ou  d'un  Chrétien,  il  leur  en  prendroit  mal.  Les  Mahométans  eux- 
mêmes  ne  le  touchent  qti'aprés  s'être  lavés  &  purifiés ,  félon  l'ordre  ;  & 
pour  empêcher  que  quelqu  un  ne  le  faffe  par  inadvertance,  ils  écrivent 
ces  mots  fur  la  couverture ,  que  pcrfonne  ny^  touche  que  celui  qui  ejl  net.  Ils 
le  lifent  avec  un  grand  foin  &  avec  un  profond  refpeft,  &  ne  le  tiennent 
jamais  au-defTous  de  leur  ceinture.  Ils  jurent  par  ce  Livre ,  le  confultenc 
dans  toutes  les  occafions  importantes,  le  portent  avec  eux  à  la  guerre,  en 
écrivent  des  fentences  dans  leurs  Etendards, comme  ils  faifoient,du  moins 
autrefois  fur  leurs  monnoyes ,  &  l'enrichillent  d'or  &  de  pierreries.  En 
un  mot  ils  le  regardent  comme  l'Ouvrage  le  plus  parfait  qui  ait  jamais 
paru  dans  le  Monde,  prédit  par  la  Loi  cV  par  l'Evangile,  donnant  de  la 
force  à  l'une  &  à  l'autre,  conlervé  immédiatement  par  une  Providence  par- 
ticulière, &  contenant  des  myfleres  que  Dieu  feul  comprend  parfaitement. 
Nonobflant  ces  hautes  idées  qu'ils  ont  de  l'Alcoran,  ils  font  fi  éloignés  de 
croire  qu'il  foit  profané  ou  avili  par  quelque  traduction  ,  qu'ils  ont  pris 
foin  de  le  traduire  en  Perfan,  en  Malais,  &  en  d'autres  Langues  ;  il  efb 
vrai,  que  par  refpecl  pour  l'Original,  leurs  verfions  font  ordinairement 
mteriinéaircs ,  &  qu'ils  ont  les  plus  grandes  idées  de  l'Original  Arabe,  & 
font  perfuadés  que  Dieu  ne  permettra  jamais  qu'il  s'y  faffe  la  moindre  ad- 
dition ni  la  moindre  altération  (Ji).  Avant 

(fl)  Ebuac.  I.  c.  yll  Ghazal.  ubi  fiip.  Al  expof.  Alcor.  Marracc.  p.  44,  45. 
Zamakhihar.  Akor    Sur.  IJI.   Ahmed  Ebn        (b)  Marrncc.  p.  45.  Rdand.  de  Rcl.  Mo- 

Moh.  Al  Thahbi  in  princ.  expof.  Alço::  Al  hamin.  p.   265.  25-27,  .Jtf/c's  Prclirn.  Diic. 

Tab^a  Ebn  Al  Sakim  Ai  Bafri  in  princip.  p.  69. 
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Avant  que  d'entrer  dans  ledétail  des  Dogmes  &  des  Préceptes  pofitifs  Sf.ction 
de  l'Alcoran  ,  il  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer  que  Mahomet  donna  à       ^• 
fa  Religion  le  nom  d'7/]rt?«,  ou,  comme  diient  communément  les  Chrétiens,  .^l^''!^ 
d' Iflamif?ne ,  terme  qui  fignilïe  proprement  réjiguation  ou  Joiimrffion  au  fer- Abub?-' 
vice  &  aux  commandemens  de  Dieu.   D'autres  cependant  l'expliquent  au-  cre. 
trement,  &  entendent  par-là  la  Religion  Salutaire,  &  dérivent  le  mot  JJÎûjn —      "r 
de  celui  à'Jflaim ,  la  quatrième  conjugaifon  du  verbe  Salama  ,  entrer  dans  //ttT; 
l'état  de  falut:  c'efl  de  la  même  racine  que  vient  le  mot  de  Mojlem  ou  Lii' 7e  la 
Mufulmans,  qui  fignifie  un  vrai  Croyant,  celui  qui  prnfejje  l' IJhmiJmc.   11  y  Rclij.iov. 
a  des  iVlahométans  qui  prétendent  que  la  vraye  Rclig'ion  fut  profeifée  jus-  ^^^ho™^^- 
•qu'au  meurtre  <ï/Jbel ,   mais  d'autres  difent  qu'elle  Vubfifta  jufqu'au  tems'*""' 
deAW,  Ils  croyent  auffi  que  ï IJlumiJme  a.été  la  Religion  de  tous  les  Prophè- 
tes,  &.  qu'elle  fut  univerfellement  établie  dans  l'Arabie,  jufqu'au  tems 
à'/lmru  fils  de  Lohai,  Roi  de  Hejâz,  qui  y  introduifit  l'idolâtrie  (a). 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  JMahomet  réduit  toute  fa  Docîrine  à  ces  Dh-ijîir'. 
deux  Points,  ou  Articles  fondamentaux;  qu'il  ny  a  quunfeul  Dieii,^  que  If  ^m- 
Mahomct  ejî  fon  Apùtre ;  &  c'efl  en  conféquence  du  dernier,  que  fes  Stc- '^'"  f""'^"' 
tateurs  reçoivent  tout  ce  qu'il  a  trouvé  à  propos  d'enfeigner  &  d'établir  X"*]'^":^ 
comme  étant  d'inftitution  divine.  Les  Mufulmans  partagent  leur  Religion  miûut"' 
en  deux  Parties,  Iniân,  c'eft-à-dire  la  Foi  ou  la  Théorie,  &  Dîn^  la  Reli- 
gion ou  la  Pratique.  La  Foi  fe  réduit  aux  deux  Articles  indiqués, qui  com- 
prennent les  fix  articles  fuivans  :  Croire  en  Dieu,  aux  Anges,  aux  Ecri- 
tures, aux  Prophètes ,  le  Réfurreélion  &  le  Jour  du  Jugement,  les  Dé- 
crets de  Dieu  ëi.  la  Prédeflination  abfolue  ,  tant  par  rapport  au  bien  que 
par  rapport  au  mal.    Les  Préceptes  ,  qui  regardent  la  Pratique  ,  font  la 
Prière,  avec  tout  ce  qui  s'y  rapporte;  \e.Zdcat  ou  les  Aumônes,  donc 
Mahomet  fit  adroitement  un  point  important  de  Religion,  parceque  cela 
lui  fournifibic  les  moyens  d'entretenir  toujours  un  Corps  coniidérable  de 
Troupes  fur  pied  ,  le  Jeûne  du  Ramadan  ,  &  le  Pèlerinage  de  la  Mecque. 
Cet  E>;pofé  de  ï  IJlamifme  ,  qui  comprend  ïlmdn  &  le  Dm  ,  eft  le  même 
que  Mahomet  donna,  félon  les  Mahometans,  à  l'Ange  Gabriel,  Ck  qui 
fut  approuvé  de  cet  Ange,  &  fceilé  de  fon  témoignage  (Z»), 

L'Alcoran  établit  de  la  façon  la  plus  forte  l'exillence  des  Anges  &  leur -^'Alcoran 
pureté;  &  l'on  regarde  comme  des  infidèles  ceux  qui  nient  qu'il  y  ait  des '/''''^/j' , 
Anges,  qui  les  haïlfent,  ou  qui  leur  attribuent  la  diftinftion  des  fexes. ^^'j^^Yngcs, 
Ils  croyent  que  ce  font  les  Minières  de  Dieu,  occupes  en  fa  préfence,  «Se 
les  exécuteurs  de  fes  ordres  en  toute  occallon  ;  &  que  leurs  corps  purs  & 
fubtils  ont  été  originairement  formés  du  feu,  ou  plutôt  de  la  lumière,  & 
qu'ils  ne  font  point  fujets  aux  fonétions  animales ,  qui  diftinguent  les  ha- 
bitans  de  la  terre  de  ceux  des  régions  aériennes.     Ils  prétendent  que  ces 
Etres  excellens  peuvent  prendre  diff'érentes  formes;  que  les  uns  adorent 
Dieu  en  diverfes  poflures,  tandis  que  les  autres  chantent  fes  louanges  ou 

in- 

(<î)  Jolfalo^Min.  /Il  Bcida'X!.  Po-ock.  net.  voceS^iltima.  Prideûiix  Vie  de  Mihcm.  p.  23. 
in  Spec.  Hift.  Arab.  p.  80.  Vid.  edara  ^l-  (^)  /Hcor.paû'.  liclmid.  1.  c.  &  alibi.  Suie 
(or.  Sur.  II.  XXXVI.  Gulii  Lex.  Arab.  in    ubi  fup.p.  71. 
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Sr.cTioN  intercèdent  pour  les  hommes.  Ils  admettent  auffi  divers  rangs  entre  eux, 
I.       fans  pourtant  que  ceux  du  rang  le  plus  élevé  méritent  d'être  des  objets  d'a- 
Hifloire  ^joraiion.  Les  uns  font  envoyés  pour  tenir  compte  de  nos  aftions,  d'au- 
'^" F/'^'I^\xQS  pour  tranfporter  les  âmes  des  morts  dans  le  lieu  affigné  pour  leur  de- 
-.1  "  ^'  meure;  d'autres  font  de  garde  à  l'Enfer  &  veillent  fur  les  Démons,   Il  en 
eil  qui  difent  encore  que  les  Anges  portent  le  trône  de  Dieu  ,  &  en  gé- 
néral qu'ils  font  impeccables,  /il  Beida-vci  rapporte  que  les  Tribus  de  Kho- 
zdab  &  de  Kcnâna  appelloient  les  Anges ,  les  Filles  de  Dieu  (a). 

Les  principaux  font,  fuivant  les  Mahométans ,  Gabriel,  Michel, Azrdil 
&  IJrafii  lis  donnent  à  Gabriel  les  titres  à'E/prit  Saint  &  à' Ange  des  rêvé- 
lations,  parcequ'il  apparut  à  Mahomet,  tantôt  fous  fa  véritable  forme, 
tantôt  fous  une  forme  humaine ,  pour  lui  révéler  l'Alcoran.  Michel  eft 
l'Ami  &  le  Protecteur  des  Juifs  ;  idée  que  le  Prophète  Daniel  favorife  non 
feulement,  mais  qu'il  confirme.  Jzrdil  efl  V/lnge  de  la  mort ,  qui  fépare  les 
âmes  des  hommes  de  leur  corps  :  &  Ifrafil  efl  celui  qui  fonnera  la  trom- 
pette au  jour  de  la  Réfurreflion.  Il  efl  à  remarquer  que  les  emplois  de 
ces  quatres  Anges  font  décrits  à  peu  près  de  la  même  manière  dans  l'E- 
vangile Apocryphe  de  Barnabe,  avec  cette  feule  différence  que  les  deux 
derniers  Anges  y  font  appelles  Raphaël  &  Uricl.  Les  Orientaux  croyenc 
que  Michel  efl  un  des  Chérubins  ,  que  Mr.  Hyde  croit  être  les  mêmes  que 
les  Séraphins,  quoiqu'il  femble  que  l'on  puifle  préfumer  le  contraire  de  ce 
que  dit  le  Pfalmifle.  Quoi  qu'il  en  foit,  ce  Savant  ne  paroîc  pas  fe  trom- 
per beaucoup ,  quand  il  infinue  que  les  Séraphins  des  Hébreux  répondent 
aux  Térapkims  des  Chaldcens,  le  Schin  des  premiers  correfpondant  fonvent 
au  Thau  des  autres.  Les  Téraphims  étoient  vraifemblablement  des  images 
d'Anges,  que  les  Chaldéens  &  les  Syriens  portoient  avec  eux.  Les  Arabes 
les  nomment  Ifrafin  ,  &  un  de  leurs  Ecrivains  les  a  définis  des  Anges  do 
figure  ou  û'images  ,  c'efl-à-dire ,  des  Anges  dont  ces  Nations  fe  faifoient 
des  images,  qu'ils  regardoient  comme  des  Divinités  tutélaires ,  &  qu'ils 
confuUoient  dans  les  occafions  extraordinaires  (b). 

Les  Mahométans  croyent  aufli  que  chaque  homme  a  deux  Anges  Gar- 
diens, qui  obfervent  fa  conduite  &  écrivent  toutes  fes  aflions,  &  qu'ils 
changent  tous  les  jours.  Ces  idées  &  tout  ce  qu'ils  difent  des  Anges ,  efl  évi- 
demment emprunté  des  Juifs,  qui,  félon  le  Talmud  de  Jérufalem , avoient 
eux-mêmes  appris  des  Perfans  les  noms  &  les  fonSlions  des  Anges.  Dès  les 
tems  les  plus  reculés  les  Perfans  ont  reconnu  le  miniflere  des  Anges,  & 
leur  direftion  dans  les  affaires  du  Monde.  Ils  appelloient  Gabriel  Sorûsh  & 
Rù'-jdn  bakhsh ,  celui  qui  donne  les  âmes  ;  ils  donnoient  à  Azràil  le  nom  de 
Mordàd,  celui  qui  donne  la  mort;  à  Michel  céwï  de  Beshtcr,  fuppofant  qu'il 
avoit  foin  de  pourvoir  aux  befoins  des  hommes.  Les  Mahométans  appel- 
lent communément  le  Diable  Eblis ,  nom  que  JNIr.  Rcland  dérive  d'un  mot  qui 

figni- 

(a)  Akor.  Sur.  II.  XXXVIII.  Jallalo'Mn.  JalMn'llin.  Al  Bcidawi.  Hjdc.  Hift.  Rel. 

yll  Zamakh;bar.   Tabya.   Al  Bcidawi.  Re-  vct.  Perf.  p.  262,  271,  272.  Dtiii.  X.  13, 

iaiifi.  p.  13-17.  20,  21.  Targ.  ad  Pf-  CXLVII.  7.  Mciia^ia- 

{h)  Akor.  Sur.  IL  VI.  XIII.  LXXXVI.  m,  T.  IV.  p.  205.  Paris  1729. 
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fignifie  cléfefpoir,  mais  nous  aurions  plus  de  penchant  à  croire  que  c'eft  Siction 
une  corruption  du  mot  Grec  Diabolos.     Quelques  Ecrivains  Mahométans       ^- . 
prétendent  qu'il  avoit  adoré  Dieu  durant  80000  ans   avant  la  création  /^'r'"rf , 
d'Adam,  &  qu'alors  il  fe  rendit  coupable  d'envie  &  de  rébellion.   Suivant  ^/'Abube- 
l'Alcoran ,  il  fut  chafle  du  Ciel  pour  avoir  refufé  de  faire  hommage  à  A-  cre. 
dam ,  comme  Dieu  le  commandoit.  Dans  l'état  d'innocence  Eblis  s'appel-       '      ■ 
loit  Azazîl,  qui  femble  venir  de  l'Hébreu  Azazel,  qui  fignifie  un  Bouc: 
c'efl:  ce  qui  a  fait  croire  à  Reland ,  que  Mahomet  avoit  emprunté  ce  nom 
des  Juifs ,  &  que  ce  Peuple  regardoit  le  Bouc  comme  un  animal  confa- 
cré  au  Diable.  Eblis  eft  auffi  quelquefois  appelle  dans  l'Alcoran  yîl  Sheitan 
ou  Satan,  nom  qu'y^/  Jaiihari  donne  auffi  aux  Génies  rebelles,  qui  font, 
fuivant  les  Arabes,  différens  des  Démons,  aux  fcélérats,  &  même  à  des 
brutes  opiniâtres  {a). 

Les  Génies  font ,  fuivant  les  Mahométans ,  un  ordre  de  Créatures  qui 
tiennent  le  milieu  entre  les  Hommes  &  les  Anges ,  formées  du  feu  com- 
me ceux-ci ,  mais  d'une  compofition  plus  groffiere ,  puifqu'ils  mangent  & 
boivent,  multiplient  leur  efpece  par  la  génération, &  font  fujets  à  la  mort. 
On  dit  que  quelques  -  uns  de  ces  Génies  fe  convertirent  à  l'ouïe  de  l'Alco- 
ran, Mahomet  ayant  prétendu  qu'il  étoit  envoyé  pour  leur  converfion, 
comme  pour  celle  des  hommes.  11  y  a  des  Orientaux  qui  croyent  que  ces 
Génies  ont  habité  la  l'erre  durant  plufieurs  fiecles  avant  Adam ,  6i.  ils  ea 
content  mille  hifl;oires  fabuleufes ,  de-méme  que  de  leurs  Princes.  Les  A- 
rabes ,  qui  les  appellent  Jin ,  s'imaginent  qu'ils  fréquentent  le  foir  les  foli- 
tudes  &  les  déferts ,  deforte  que  lorsqu'ils  fe  trouvent  dans  ces  lieux  vers 
la  nuit ,  ils  s'adreflTent  généralement  m  Chef  de  ces  Génies ,  en  ces  termes  : 
J'ai  mon  refuge  au  Seigneur  de  cette  Vallée ,  pour  quil  me  protège  contre  les 
malins  de  fon  peuple  :  par  où  il  paroît  qu'ils  croyenc  que  les  Génies  font  leur 
féjour  à  une  petite  diftance  de  la  fuperficie  de  la  l'erre,  s'ils  ne  doivent 
pas  même  être  regardés  comme  étant  du  nombre  de  fes  habitans.  Les 
Arabes  les  diflinguent  aufli  en  Péris ,  ou  Fées,  Divs  ou  Géans,  &  Tacwîns 
ou  Parques.  On  ne  peut  douter  que  Mahomet  <S:  fes  Sedlateurs  n'ayent  em- 
prunté toutes  ces  imaginations  des  Juifs,  puifque  ceux-ci  ont  à  peu  près 
les  mêmes  idées  d'une  forte  de  Démons ,  qu'ils  appellent  Shedim ,  que  les 
Mahométans  ont  de  leurs  Jin  on  Génies,  de  leurs  Pcri  ,Div,ôc  Tacwîns  (b). 

Les  Mahométans  prétendent  qu'il  faut  croire  que  Dieu  a  accordé  auGen-  DesL-vrcî 
re  Humain  diverfes  révélations  de  fa  volonté ,  avant  l'Alcoran  ;  &  ils  re-  Sacriz. 
gardent  tous  les  Livres  qui  les  contiennent  comme  la  Parole  de  Dieu,  leur 
alignant  par  cela  même  une  origine  divine.    Ces  Livres  font,  félon  eux, 
au  nombre  de  cent  quatre  ;  dont  dix  furent  donnés  à  Adam ,  &  non  vingt 
&  un, comme  le  difent  Hottinger  &  Marracci;  les  Auteurs  qu'ils  ont  fuivi, 

ne 
(a)  /llcor.  Sur.  X.  Talmud Hierofol.  in  Rosh  Alcor.  Sur.  VIL  VIII.  Aljauhar.  AlBddazvi. 
Nashsna.  Hyde  ubi  fup.  C.  XIX.  XX.  Re-  (b)  Alcor.  Sur.  LV.  Jallalo\MUi  in  Akor. 
Innd.  1.  c.  p.  189,  190,  193-  Sbiibaboddin  Sur.  II.  XVIII.  ut  &  ipfe  Akor.  Sur.  LV. 
MiCl  Abbtn  Abmeâ,  ap.  Rdand.  ibid.  Al-  LXXIJ.  LXXIV&c.  £)W«Z'(?to  Biblioth.  O- 
cor.  Sur.  XV.  XVIII.  Abu'l  Kafem  in  Ob-  rient,  p.  298  ,  820.  &c.  Al  Beida-jui,  Lib, 
forv.  MSS.  ad  Alcor.  ap.  Rclarid.  1.  c.  p.  194.  Zobar.  Vid.  etiaia  Unmara  in  liagit^a. 
.     Tome  XV.  Kk 
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SucTioN  ne  paroifTint  avancer  autre  chofe,  fiaon  que  le  premier  Livre,  donné  â 
1.  Adatn ,  confifloit  en  vingt  &  un  feuillets  :  cinquante  furent  envoyés  à  Seth  ,' 
Hjfioirc  fyflijtg  à  Enoch ,  furnomma  Edrîs  à  caufe  de  fa  grande  fcience  ;  Âhd'allah 
J'Ababe''  Mohammed  Ebn  Soke'iker  Jnhafwdli  rapporte  qu'il  fut  enlevé  au  Ciel ,  le 
cre,  '  dixième  du  mois  Moiraham  ;  dix  furent  donnés  à  Abraham;  un,  qui  eft  le 
.  '■  .1  ■  Pentateuque  ,  à  Moyfe;  un  ,  qui  contient  les  Pfeaiimes  à  David;  un  autre, 
c]p.i  itiW  Evangile ,  kjéfus;  &  le  dernier,  qui  eft  ÏAlcoran,  à  Mahomet  y 
après  lequel  il  n'y  a  plus  de  nouvelles  Révélations  à  attendre.  Ils  convien- 
nent unanimement  que  tous  ces  Livres  facrés,  à  l'exception  des  quatre  der- 
niers, font  entièrement  perdus ,_  &  que  l'on  ignore  ce  qu'ils  concenoient, 
quoiqu'ils  traitent  d'infidèle  quiconque  révoque  le  moins  du  reonde  en 
doute  que  ces  Livres  ayent  réellement  exiflé  autrefois.  Ils  foutiennens 
que  le  Pentateuque,  les  Pfeaumes  &  l'Evangile  ont  été  tellement  corrompus 
par  les  Juifs  &  par  les  Chrétiens,  qu'il  n'y  a  aucun  fonds  à  faire  fur  les 
Copies  qui  font  à  prcfent  entre  leurs  mains.  On  peut  voir  les  principales 
raifons  qu'ils  allèguent  pour  le  prouver  ,  au  commencement  de  l'Hilloire 
à'If/naël  Ebn  AU  ,  &.  dans  le  Prodromus  de  Marracci  ;  mais  il  feroit  inutile 
de  les  rapporter  ici,  le  dernier  Ecrivain,  &  plufieurs  autres,  y  ayant  fo- 
lidement  répondu.  Les  Juifs  en  particulier  font  taxés  fréquemment  dans 
r  Alcoran ,  d'avoir  falfifié  &  corrompu  la  Loi  ;  &  on  y  trouve  plufieurs  de 
ces  prétendues  falfifications  indiquées.  Quelques-uns  des  Ecrivains  Maho- 
mécans,  &  entre  autres  Ahmed  Ehn  Zin  Alaheddin,  noble  Perfan ,  quia 
écrit  dans  fa  Langue  un  Traité  contre  la  Religion  Chrétienne,  foutien- 
nent  aulTi  que,  non  feulement  le  Pentateuque,  mais  auffi  les  Pfeaumes  ôc 
Y  Evangile  même  ont  elTuyé  un  grand  nombre  d'altérations:  tn  quoi  ils 
■  fuivent  leurs  préjugés  &  les  contes  fabuleux  de  fauffes  Légendes.  Les 
ÎVlahométans  ont  une  Verfion  Arabe  &  Perfane  des  Pfeaumes  ,  faites, 
fuivant  Mr.  Reland  fur  que]qa' an  de  nos  Exemplaires,  &  auxquelles  ils 
ont  ajouté  certaines  prières  de  Moyfe  ,  de  ^onas  ôi  d'autres.  Mais  Mr. 
UHerbekt  regarde  les  Pfeaumes  des  Â'Iahométans ,  comme  un  Ouvrage 
corrompu  &  fort  différent  des  nôtres.  Un  célèbre  Voyageur  rapporte 
qu'ils  ont  le  Pentateuque ,  mais  fort  corrompu.  Mr.  Sale  paroît  douter  de 
la  vérité  de  ce  fait.  Quoi  qu'il  en  foit,  ils  ont  certainement  en  Arabe  un 
Evangile  attribué  à  St.  Barnabe ,  dans  lequel  l'Hilloire  de  Jéfus-Chrift  efl 
rapportée  d'une  manière  fort  ditférente  de  celle  que  nous  avons  dans  les 
véritables  Evangiles,  mais  conforme  aux  traditions  que  Mahomet  a  fui- 
vies  dans  fon  Alcoran.  Les  Mahométans  citent  divers  partages  tirés  de  cec 
Evangile  &  d'autres  Ouvrages  de  la  même  nature,  dont  on  ne  trouve  au- 
cune trace  dans  le  Nouvea'j  Teftament.  Pour  ce  qui  effc  de  l'Alcoran,  ils 
prétendent  qu'il  n'eit  pas  auffi  fujet  à  être  corrompu  &  altéré  que  le  Pen- 
tateuque &  l'Evangile,  &  ils  défient  IcsIIommes  &  les  Génies  de  produi- 
re rien  qui  y  rclTerable  les  moins  du  monde  {a). 

Sui- 

(a)  Rclai!'!  ubi  fiip.  p.  T7--().  Hûltiiig.  M  in  Pri^c'^p.  fuse  Hifl.  &  ap.  Marrac.  m 
Hift.  Orient,  p.  22.  Mirr.^cc.  Prodr.  in  ^l-  Prodr.  p.  12-14.  ut  &  ipft;  I\Iarrac.  ibid. 
C'jr.  p.  80.  KcJ.eui.  Jiilljk'dJiu,  Ifuiacl  Ebn    Abnnd  Bùn  Ztii  Aîabechlin ,  ap.  Miiriac.  ubi 
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Suivant  les  Mahométans ,  les  Prophètes,  ou  Envoyés  de  Dieu  ,  ont  été  Section 
revêtus  du  pouvoir  de  faire  des  miracles  ;  exempts'de  grands  péchés  &     .^- .  ^ 
d'erreurs  dangereufes,ils  ont  tous  profelTé  une  feule  &  même  Religion, qui ^^^^^^X^ 
efl  Y Islamifme,  malgré  la  différence  de  leurs  loix  &  de  leurs  inftitutions.  Ils  i^-Abube- 
ont  inftruit  les  hommes  de  plufieurs  chofes  cachées  touchant  la  nature  &  cre. 

les  attributs  de  Dieu,  la  Réiurreftion,  les  Peines  &  les  Recompenfes  de  la  — ; 

Vie  avenir  &c.  que  Dieu  leur  avoit  lui-même  révélé  pour  l'inflruiSlion  &.  f'"  ^'"' 
l'édification  de  Ion  peuple.  Ils  prétendent  que  les  uns  font  plus  excel-'^""'^"' 
lens  que  les  autres,  mais  que  les  moindres  font  parvenus  à  un  degré  deper- 
feftion,  auquel  il  n'y  a  que  ceux  qui  font  honorés  des  fondions  prophéti. 
ques  qui  puiflent  atteindre.-  Le  nombre  des  Prophètes,  envoyés  en  divers 
tems  dans  le  Monde,  monte,  fuivant  une  des  l'raditions  Mahométanes,  à 
224000,  &  félon  d'autres  à  124000,  parmi  lefquels  il  y  a  eu  313  Apôtres, 
&  il  y  en  a  eu  fix  qui  ont  établi  de  nouvelles  Loix  ou  une  nouvelle  Oeco- 
nomie,  dont  chacune  abrogeoit  la  précédente:  ces  Prophètes  ou  Apôtres 
font,  Adam,  Noé,  Abraham,  Moyfc,  Jéfus  &.  Mahomet.  Ils  donnent  le  pre- 
mier rang  à  ceux  qui  ont  établi  de  nouvelles  ©économies ,  &  le  fécond 
aux  Apôtres.  Mahomet  a  été,  fuivant  eux,  le  plus  illuflre  des  Prophètes, 
&  la  plus  excellente  de  toutes  les  Créatures.  A  la  fuite  de  ceux  qui  compo- 
fent  l'ordre  prophétique  ,  les  plus  excellens  des  hommes  font,  fuivant  les 
Turcs  ,  les  Arabes  ,  &  les  Maures  ,  qui  font  Sonnites  ,  Jhubecre  ,  Omar, 
tDthmân  &  jU'i;  mais  les  Perfans  ,  les  Indiens  &  quelques  autres  Mahomé- 
tans ,  fujets  de  la  Perfe,  qui  font  Shiites  ,  donnent  à  y///  le  rang  immédia- 
tement après  Mahomet.  Suivent  en  rang  &  en  dignité  les  fix  principaux 
Compagnons  de  INIahomet ,  Telha  fils  à'Obeid'allah ,  JlZobeir  fils  d'y//  Aivâm, 
Saad  fils  d'Abi  Wakkâs ,  Zeid  fils  de  Saba ,  /Jbd'alrahwdn  fils  d'y/it/ ,  &  /Jbu 
Obeidah;  viennent  enfuite  les  autres  Compagnons  du  prétendu  Prophète, 
&  après  eux  les  Hommes  auxquels  il  fut  immédiatement  envoyé  :  fuivent 
enfin  AJ  Ghazâli,&  tous  les  autres  Mufulmans  diftingués  par  leur  piété  & 
par  leurs  bonnes  œuvres.  Les  Mahométans  connoiifent  aufli  les  Ecrits  de 
Daniel  &  de  plufieurs  autres  Prophètes ,  &  les  citent  quelquefois ,  mais  ils 
ne  font  pas  chez  eux  de  la  même  autorité  que  les  autres  Livres  facrés 
dont  nous  avons  parlé  (a). 

Comme  les  INIahométans  font  partagés  fur  le  nombre  précis  des  Prophè- 
tes, il  n'efl;  pas  d'une  nécefficé  abfolue  pour  la  Foi,  de  croire  qu'il  y  en  a 
eu  tel  ou  tel  nombre;  mais  quiconque  nie  la  véracité  de  quelqu'un  de  ces 
Saints  Hommes,  qui  en  doute  même  ,  ou  qui  hait  le  moindre  d'entre  eux, 
doit  être  regardé  comme  un  infidèle.  Et  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  les 
Mahométans  admettent  ces  Prophètes ,  puifque  Mahomet  reconnoiiToit  l'au- 
torité divine  du  Pentateuque,  des  Pfeaumes  &  de  l'Evangile,  où  il  ell  fait 
mention  de  plufieurs.  Il  en  appelle  même  fouvent  à  la  conformité  qu'il  y  a 
entre  f  Alcoran  &  ces  Livres  facrés ,  &  aux  prophéties  qui  s'y  trouvent ,  qui 

font , 

fiip.p. i4.Z)7/f/-i£'/o/r)iblioth.OrieTit.p.924.    p.  205  &  feqq.  /4/cor.  Sur.  XVll. 

Terry's  Voyag.  to  the  Eaft  Indies,  p.  277.         (a >  Rclaiid  !.  c.  p.  29-/1.7.  /Ilcor.  Sur,  U. 

Sale'i  Prelim.  Difc.  p.  74.  Mamg,  Xojm.lV.    &  alibi.  Sale  ubi  fup.  p,  75,  76. 
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Section   l'ont ,  à  ce  qu'il  prétend ,  annoncé  ,  comme  étant  des  preuves  évidentes  de  fa 

I.       Miffion.  Ses  Seftateurs  ne  manquent  pas  aulTi  de  citer  divers  pafTages  de 

Hifloirc    l'ancien  &  du  Nouveau  Teflament,  tels  que  nous  les  avons,  en  faveur  de 

'rAh^'b  -  '^  caufe  de  leur  Prophète.   Nous  renvoyons  ceux  qui  feront  curieux  de  les 

cre_  "       voir  ces  partages  à  Mr.  Prideaiix  &  à  Mairacci ,  qui  les  fatisferont  pleine- 

— ^ ment  fur  ce  fujet  (a). 

De  rEfat      Les  Mahométans  croyent  la  Réfurreftion  &  le  Jugement  avenir,  comme 
après  la     on  l'a  déjà  obfervé.  Mais  ils  foutiennent  auflfi  que  tous  les  hommes ,  &  mê- 
'''l'p!.'' '^I    me  les  Génies,  mourront  &  relTufciteront.     Ils  reconnoiffent  un  état  mi- 
dusî'ùul-  toyen  tant  pour  le  Corps  que  pour  l'Ame  ,  après  la  mort.    Auffi-tôt  que  le 
cr:  é  lie   Corps  efl  mis  dans  le  tombeau  ,  il  efl  reçu  par  un  Ange,  qui  lui  annonce 
l/jRéftir-   ]a  venue  de  deux  Anges  redoutables ,  qu'ils  nomment  Monkcr  &  Kakîr  ;  ils 
r-â:on.      ordonnent  au  Mort  de  fe  tenir  droit  ,  &  l'examinent  fur  fa  foi  touchant 
l'unité  de  Dieu  &  la  miffion  de  Mahomet,  &  s'il  ne  leur  répond  pas  d'une 
manière  fatisfaifante  fur  ces  deux  articles  ,  ils  le  puniffent  de  la  façon  la 
plus  terrible.    Mahomet  a  certainement  emprunté  l'idée  de  cet  Examen, 
que  fes  Sénateurs  appellent  Y  Examen  du  Sépulcre  ,  des  Juifs ,  chez  lefquels 
elle  a  été  fort  anciennement  reçue.    Elle  ell  fondée  non  feulement  fur  une 
Tradition  exprefle  du  Prophète ,  mais  auffi  clairement  infinuée  ,  finon  en- 
feignée  direiStement ,  dans  l'Alcoran  ,  comme  les  Commentateurs  en  con- 
viennent; mais  les  Motazalites ,  ou  Seélateurs  de  J^ràjel  fils  à'/hâ,  difciple 
àa Ha/an  de  Bâfra, rejettent  abfolument  cet  Examen.  Par  rapporta  l'Ame, 
ils  prétendent  que  l'Ange  de  la  mort  la  vient  féparer  du  Corps  ,  ce  qu'il 
fait  fort  délicatement  &  fort  doucement  à  l'égard  des  bons,  mais  avec  beau- 
coup de  violence  à  l'égard  des  méchans ,  après  quoi  l'Ame  entre  dans  l'é- 
tat qu'ils  appellent  Barzakh,  ou  l'intervalle  entre  la  mort  &  la  réfurreftion. 
Le  mot  Berzakh  ou  Barzakh  fignifie  proprement  une  dkifion ,  ou  un  efpace 
qui  Je  pare  une  chofe  d'une  autre;  mais  les  Arabes  ne  le  prennent  pas  toujours 
dans  le  même  fens,  &  quelquefois  il  a  une  fignification  alfez  indéterminée. 
En  général  ils  femblent  entendre  par-là  ce  que  les  Grecs  entendent  par  le 
mot  Hades  ;  quelquefois  ils  le  prennent  pour  le  lieu  des  morts ,  d'autrefois 
pour  le  tems  qu'ils  demeurent  dans  cet  étar  ,&  quelquefois  auffi  pourl'étac 
même  des  morts.    Leurs  Critiques  l'expliquent  de  l'intervalle  ou  de  l'efpa- 
ce  qui  ell  entre  ce  Monde  &  fautre  ,  entre  la  more  &  la  réfurreftion. 
Dés  que  l'homme  eft  dans  cet  état ,  s'il  a  été  un  vrai  croyant ,  deux  Anges 
viennent  le  rencontrer  &  le  conduifent  en  Paradis  ,  afin  qu'on  lui  affigne 
fa  place  félon  fes  mérites  &  fdon  fon  rang.  Car  ils  diftinguent  les  âmes  des 
Fidèles  en  trois  claffes:  la  première  ell  celle  des  Prophètes,  dont  les  âmes 
font  reçues  dans  le  Paradis  immédiatement  après  leur  mort  ;  la  féconde  efh 
celle  des  Martyrs  ,  dont  les  efprits ,  fuivant  une  Tradition  de  Mahomet, 
repofent  dans  le  jabot  de  certains  oifeaux  verds ,  qui  mangent  des  fruits  du 
Paradis ,  &  boivent  dans  les  rivières  de  ce  lieu  de  délices  j  la  troifîeme 

com- 

(_»)  Rtl^ità  uhi  fup.  p.  47.  PiiJcaux  Vie  îWïi,  h.ï2ih.]).iî'^.  Aiytitmah.s^.  FocnckA.c. 
de  Mahoin.  p.  179.  &  fuiv.  Al  Shahicflan ,  p.  1S5.  ut  &  ipfe  fucock.  ibi'.l.  p.  iS3--ia6. 
&  Stifioddin  ,  ap.  Pocock.  in  uot.  ad  Spec.    Mariaçc.  Prodr.  ad  Rc-fut.  Alcor.  p.  14-31. 
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comprend  ceux  fur  l'état  defquels  les  fentimens  font  partagés.  Selon  l'idée  Section 
que  les  Mahométans  fe  font  des  recompenfcs  &  des  peines  de  la  Vie  ave-  ,,.^  ^^ 
nir ,  les  Infidèles  feuls  fouffriront  des  peines  éternelles;  mais  il  n'y  aura  pas  ,;,^  califat 
un  feul  Croyant  ,  quelque  vicieux  ^  déréglé  qu'il  ait  été  pendant  fa  vie ,  r/'Abube- 
qui  fera  damné.  Ils  croyent  cependant  que  les  méchans  d'entre  les  Fidèles,  cre. 
fi  l'on  peut  parler  ainfi ,  feront  punis  dans  un  des  appartemens  de  l'Enfer,  — — — 
à  proportion  du  mal  qu'ils  auront  fait  ici-bas ,  après  quoi  ils  entreront  dans 
le  Paradis ,  où  ils  jouiront  éternellement  d'un  bonheur  ineffable.  Les  Doc- 
teurs Mahométans  foutiennent  que  quiconque  ne  defire  point  le  Paradis, 
ni  ne  craint  l'Enfer  ,  &  n'envifage  pas  la  Réfurre6lion  avec  un  religieux 
refpe6l,  efl  coupable  de  l'infidélité  la  plus  criminelle  &  la  plus  odieufe  (a). 
Quoique  quelques-uns  des  Mahométans  ,  &  en  particulier  Ebn  Sina  (A- 
vicenne) ,  entendent  la  Réfurreétion  dans  un  fens  fpirituel  ,  &  que  d'au- 
tres, qui  croyent  que  fhomme  efh  purement  corporel  ,  n'admettent  que  la 
Réfurreftion  du  Corps ,  l'opinion  commune  efl:  que  l'Ame  &  le  Corps  ref- 
fufciteront.  A  l'égard  de  la  manière  dont  fe  fera  la  Réfurreflion ,  &  de  la- 
ridicule  notion  de  l'incorruptibilité  de  l'os  que  les  Arabes  appellent  y^/yi^i, 
Ôcque  nous  nommons  le  croupion,  Os  coccygis ,  on  nous  permettra  de  ren- 
voyer le  Leéleur  au  favant  Pocok.  Il  ne  fera  pourtant  pas  inutile  de  remar- 
quer que  les  Juifs  ont  fourni  à  Mahomet  cette  imagination,  &  qu'ils  di- 
fent  de  fos  Luz  à  peu  près  les  mêmes  chofes  que  le  Prophète  Arabe  dit  de 
fon  Jl  Jjb.  Quoique  les  Mahométans  foient  perfuadés  que  Dieu  feul  con- 
noît  le  tems  où  la  Réfurreflion  arrivera ,  ils  croyent  cependant  que  cer- 
tains lignes,  qui  précéderont,  l'annonceront.  Ils  diftinguent  ces  Signes 
en  deux  claffes ,  les  plus  petits  feront  au  nombre  de  huit ,  &  les  plus  grands 
au  nombre  de  dix-fept ,  dont  on  trouve  le  détail  dans  le  Difconrs  préliminai- 
re de  Mr.  Sale ,  tiré  par  Pocock  des  meilleurs  Ecrivains  Orientaux.  Nous 
ne  de\ons  pas  oublier,  que  félon  ks  Mahométans  tous  les  Animaux  ref- 
fufciteront ,  qu'ils  feront  jugés  ,  &  punis  du  mal  qu'ils  fe  feront  fait  les 
uns  aux  autres  dans  ce  Monde  ;  &  quyJzraïl ,  l'Ange  de  la  mort,  avec  tous 
les  autres  Anges,  les  hommes  &  les  bêtes,  qui  feront  alors  en  vie,  mour- 
ront au  moment  qn  Israfil  fonners.  de  la  trompette  pour  la  féconde  fois  à  la 
Réfurre61ion.  Ils  croyent  que  la  trompette  fonnera  trois  fois  ;  ils  appel- 
lent le  premier  fon,  le /oh  de  conjîemation,  à  l'ouïe  duquel  toutes  les  créa- 
tures tant  au  Ciel  que  fur  la  Terre  feront  remplies  de  terreur,  à  l'exception 
de  ceux  qu'il  plaira  à  Dieu  d'en  préferver.  Le  fécond  fon  fera  celui  d'exa- 
men ,  à  l'ouïe  duquel  toutes  les  créatures  dans  les  Cieux  &  fur  la  Terre 
mourront  ou  périront  ,  à  la  réferve  de  ceux  que  Dieu  affranchira  du  fort 
général:  les  uns  difent  que  ce  feront  les  Anges  Gabriel,  Michel  &  Isrnfil,  & 
l'Ange  de  la  mort ,  qui  cependant  mourront  enfuite  ,  au  commandement 

de 

{a)  Jl  Chaz/3l.  Pocock.  not.  in  Port.  Mo-  Vit.   ÎVafeli.   Al  Beidaivi.   Pocock.  not.  itt 

fis.  p.  241.  &c.  Jlcor.  Sur.  VIII.  XLVII.  Port.  Mofis,  p.  247,  248.  Ebii  Manifzç. 

&c.  Hydc  in  not.  ad  Alb.  Hobov.  de  Vifit.  Coliiiin    Lex.   Arab.  Col.  254.  Àlcor.  Sur. 

ïgTot.  p.   19,  20.  Al  Shareflan  &.  Auftor.  XXUl.  Hya'c  in  not.  ad  Bu/jov.  1.  c.  p,  19. 

■S/jur/j  /il  Ma-makcf  sp.  Pocock.  not.  in  Spec.  Rclaiid  ubi  fup.  p.  47-Ci. 
Hifl;.  Arab.  p.  211,  212,  ELn  KbaUcan  in 
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Siicnoi:  de  Dieu  ;  mais  d'autres  entendent  par  les  créatures  qui  ne  goûteront  pas 
<,     1-       la  mort,  dont  il  efl  parié  dans  i'Alcoran ,  les  Anges  qui  foutiennent  le  trô. 
Hijtoire  ^^  ^^  U\Q\i ,  commc  aulll  les  Vierges  aux  yeux  noirs  &  les  autres  Citoyens 
^dkh!îht-  dLi  Paradis.     Suivant  lah-^a^  il  y  aura  un  intervalle  de  quarante  jours  en- 
cre, tre  le  fécond  &  le  troifieme  Ion  ,  mais  d'autres  mettent  le  même  nombre 
■    '       '  d'années.     Ils  appellent  le  troifieme  &  dernier  ,  le  Jon  de  la  Ré/uireclion  ; 
c'ell  alors  qu'/^ra/i/,qui  conjointement  avec  Gabriel  &  Michel,  Icra.  reillif- 
cité  premièrement ,  fe  tenant  fur  le  roc  du  Temple  de  Jérufaiem ,  appelle- 
ra ,  par  Tordre  de  Dieu  ,  tous  les  os  fecs  &  pourris  ,  à  les  autres  parties 
difperfëes  des  corps,  même  juf^u'aux  cheveux,  pour  qu'ils  fe  ralTemblent. 
Ce  même  Ange ,  ayant  embouché  la  trompette,  &  ralfemblé  toutes  les  a- 
mes ,  les  jettera  dans  fa  trompette,  d'où  ils  les  fera  voler  comme  des  abeil- 
les ,  quand  il  fonnera  pour  la  dernière  fois  ,  &  alors  elles  rempliront  tout 
l'efpace  qui  efl  encre  le  Ciel  &  la  Terre,  &  fe  réuniront  à  leur  corps,  qui 
fortiront  de  la  terre ,  & ,  félon  une  Tradition  de  Mahomet ,  cet  Ange  même 
refflifcitera  le  premier.     Quelques  Alahométans  prétendent  que  rien  n'é- 
chappera à  la  deftruftion  générale  qui  précédera  la  Réfurreftion ,  que  Dieu 
feul,  le  Paradis  &  l'Enfer,  avec  leurs  habitans,  &  le  trône  de  gloire.  Non- 
obftant  ce  que  nous  avons  dit ,  I'Alcoran  femWe  infinuer  que  la  trompette 
àHsrafil  ne  fonnera  que  deux  fois  ;  mais  les  Commentateurs  font  partagés 
là-dellus.     Aux  Créatures  qui  feront  exemptes  de  la  mort  quelques-uns 
ajoutent  l'Efprit  qui  foutient  les  eaux  ,  fur  la  fuperficie  defquelles  efl;  pla- 
cé le  Trône  de  Dieu ,  la  Table  des  Décrets ,  &  la  Plume  avec  laquelle  ils 
ont  été  écrits;  qui  font  toutes  des  chofes  que  les  Mahométans  s'imaginent 
que  Dieu  a  créées  avant  le  commencement  du  Monde.  Idée  qu'ils  ont  em- 
pruntée, de-meme  que  toutes  les  autres  qui  regardent  la  Réfurreftion ,  en 
partie  de  quelques  palTages  de  l'Ecriture  mal  entendus ,  &  en  partie  du 
Talmud  '  des  Juifs.    Selon  eux  le  Trône  de  Dieu  eft  de  pierres  précieufes 
d'une  valeur  ineltimable ,  d'une  figure  &  d'un  éclat  qui  efl  au-delTiis  de 
toute  exprefTion  (a). 
Du  J'Jiir      Les  Mahométans  ,  fondés  fur  le  commencement  du  Chapitre  LVI.  de 
/•//;  J/ise-    I'Alcoran,  croyent  que  le  Jour  du  jugement  arrivera  très- certainement,  & 
»;«.'/  (Se.   j'ijj^^,  manière  imprévue  &  violente.    Il  efl  appelle  dans  I'Alcoran  \' Heure, 
comme  notre  Sauvetw  le  nomme  aulTi  dans  l'Evangile.     Nous  avons  déjà 
obferv'é  que  fuivant  la  Dodrine  Mahométane,  que  l'on  appuyé  de  l'auto- 
rité de  I'Alcoran,  la  Réfurre£tion  qui  précédera  le  Jugement,  fera  univer- 
felle,&  s'étendra  à  toutes  les  Créatures,  aux  Anges,  aux  Génies,  aux  Hom- 
mes &  aux  Brutes  :  il  efl  vrai  que  quelques  Commentateurs  ont  expliqué 
autrement  le  pafTage  fur  lequel  on  fonde  la  Réfurreftion  des  Brutes.  Ceux 
qui  font  dcflinés  à  jouir  d'une  éternelle  félicité  refTufciteront  en  gloire, 
mais  ceux  qui  font  deflinés  à  une  mifere  éternelle  refTufciteront  couverts 
d'ignominie  &  dans  les  plus  terribles  appréhenfions.    Pour  ce  qui  eft  des 
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(,7)  Ehn  Sina  five  /Ivkemia.  Pococh.  1.  c.  land\.  c.  p.  47-61.  Tahya.  Talmm!  Uierofol. 
}).  1 1 7-2 5 4 ,  2  =;  s.  &c.  Bcrnbit Kabba  rcc.  S«-  in  Mafftchet  l'cfacbim.  Kcfaus  ap.  licland  p. 
/ô  Pj-eliai.  Diïc.  p.  79-S3.  Akor.  paff.  Re-    49,  50.  ut  &  iple  litianà.  ibid. 
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Hommes,  ils  refrufciteront  avec  des  corps  bien  proportionnés  dans  touteb Section 
leurs  parties,  &.  tels  qu'ils  font  fortis  du  ftin  de  leur  mère,  nuds  &  incir-       i- 
concis.  D'autres  cependant  allèguent  l'autorité  de  leur  Prophète  en  faveur  ^^'■^^,'^i^* 
du  fentiment  contraire.  On  prétend  que  Mahomet  a  enfeigné  encore,  que^Abub'^ 
tous  les  hommes  feront  aflemblés  au  dernier  jour, partagés  en  trois  c]affes;crc. 
la  première  compofée  de  ceux  qui  feront  à  pied,  c'ell-à-dire ,  des  Crovans  — -— — 
qui  n'auront  fait  que  peu  de  bonnes  œuvres;  la  féconde  de  ceux  qui  feront 
montés,  qui  feront  plus  agréables  à  Dieu,  &  qu'il  honorera  davantage; la 
troifieme  de  ceux  qui  ramperont  le  vifagc  contre  terre  ,  dans  cette  clalle 
il  n'y  aura  que  des  Infidèles,  que  Dieu  tcra  paroître  ainli  le  vifage  contre 
terre,  muets,  aveugles  &  fourds.  Suivant  une  autre  Tradition  de  Maho- 
met ,  la  dernière  clalfe  fera  fubdivifée  en  dix  fortes  de  méchans ,  à  qui  Dieu 
imprimera  au  dernier  Jour  certaines  marques  qui  les  diilingueronc.    Nous 
ne  devons  pas  oublier  que  la  Réfurrei51ion  femble  être  appdlée  dans  l'Al- 
coran  la  venue  de  Dieu,  conformément  à  une  exprelîion  femblable  employée 
par  Saint  Paul;  &  que  félon  un  Alanufcrit  de  Levinus  IVarner,  ks  anciens 
Arabes  croyoient  une  Réfurredtion  &  un  Jugement  dernier ,  avant  la  nais- 
fance  de  ]\Iahomet  (a). 

Les  Mahométans  prétendent  que  les  Hommes  non  feulement  feront  ju-  Ceux-  qui 
gés,  mais  autîi  les  Génies  ,  &  les  Animaux  brutes;  &  que  ceux  qui  {"onr. firour j'u- 
naturellement  fans  défenfe  fe  vengeront  au  dernier  Jour  des  autres  qui  leur^^^- 
auront  fait  tort,  jufques  à  ce  qu'ils  ayent  reçu  une  enti-re  fatisfaélion.  Pour 
ce  qui  eft  des  Hommes",  lorfqu'ils  feront  tous  rafli^mblés,  ils  ne  feront  pas 
d'abord  jugés,  les  Anges  les  garderont  rangés  en  ordre,  pendant  qu'ils  at- 
tendront leur  arrêt.     Ils  demeureront  dans  cet  état  d'attente  félon  les  uns 
quarante,  félon  d'autres  foixante  &  dix  ans;  quelques-uns  en  comptent 
trois -cens,  &  d'autres  enfin  vont  jufqu'à  cinquante -mille  ans,  &  chacun 
appuyé  fon  opinion  de  l'autorité  du  Prophète.   Pendant  tout  cet  efpace 
de  tems  ,  ils  feront  di^bout  les  yeux  tournes  au  Ciel ,  d'où  ils  ne  recevront 
ni  nouvelle  ni  ordres ,  mais  ils  fouô'riront  tous,  tant  les  Bons  que  les  Mé- 
chans ,  des  douleurs  cruelles ,  mais  avec  une  différence  marquée.   Les  mem- 
bres des  Bons,  &  en  particulier  les  parties  qu'on  lave  en  faifant  l'ablution 
facrée  avant  la  Prière  ,  brilleront  avec  gloire  ,  &  ils  ne  fouffriront  que  le 
tems  qu'il  faut  pour  réciter  les  prières  ;  mais  pour  les  Méchans  auront  le 
vifage  noir,  Oi.  fur  lequel  feront  peints  tous  les  traits  de  la  douleur  &  de  la 
difformité.   Après  qu'ils  auront  tous  attendu  le  tems  limité,  Dieu  apparoî- 
tra  pour  les  juger,  6i  Mahomet  fera  la  fonction  d'interceifeur,  àomAdam^ 
Koé ,  Abraham  &  Jéfus  fe  feront  excufés,  fe  contentant  de  prier  pour  la  dé- 
livrance de  leur  propre  ame.    Dieu  viendra  dans  ce  Jour  folemnel  fur  les 
nuées,  environné  des  Anges,  &  rayonnant  de  gloire,  il  produira  les  Livres 
où  les  aftions  de  chacun  ont  été  enrégillrées  par  les  Anges  Gardiens, &  il 
commandera  aux  Prophètes  de  dépofcr  contre  ceux  auxquels  ils  ont  été  en- 
voyés.   C'efl  alors  que  chacun  fera  examiné  fur  toutes  fe,s  paroles  &  fur 
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"  f^n)  Alcor.  Sur  LVI.  VL  Jean  V.  25  &c,  Sak  1.  c.  p.  85 ,  86.  i  Tbif  IV.  17.  Rdmid 
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SiiCTioN  toutes  fes  aftions;  tous  auront  à  rendre  compte  de  l'emploi  du  tems,  de  la 
I.       manière  dont  ils  auront  acquis  leurs  biens  &  de  l'ufage  qu'ils  en  auront 
Hifioirc  f^^^ .  jg  ce  qu'ils  auront  fait  de  leur  corps ,  de  l'ufage  qu'ils  auront  fait  de 
*'"^''^'^^' leurs  lumières  &  de  leurs  connoiffances.     On  fait  dire  à  Mahomet,  que 
cre.         foixante  &  dix  mille  de  fes  Sedlateurs  feront  reçus  dans  le  Paradis,  fansren- 
dre  aucun  compte,  ce  qui  paroît  contredire  ce  que  l'on  a  rapporté  ci-delTus. 
A  regard  de  la  durée  du  Jour  du  jugement,  l'Alcoran  la  fait  dans  un  en- 
droit de  mille  ans  ,  &  dans  un  autre  de  cinquante  mille;  &  pour  concilier 
cette  apparente  contradi£lion  les  Commentateurs  ont  recours  à  plufieurs 
folutions  abfurdes.    Suivant  les  Mahométans ,  on  ne  peut  déterminer  pré- 
cifément  le  lieu  où  les  Anges ,  les  Génies ,  les  Hommes  &c.  feront  aflemblés 
en  jugement;  mais  l'Alcoran  &;  les  Traditions  de  Mahomet  portent  que  ce 
fera  fur  la  Terre ,  mais  ni  l'un  ni  les  autres  n'ont  alligné  l'endroit  exprelTé- 
ment.  Les  uns  prétendent  que  le  Prophète  Arabe  a  défigné  la  Syrie,  d'au- 
tres un  terrein  blanc  &  uni ,  fans  habitans  ni  traces  d'édifices  ;  Jl  Ghazali 
s'eft  imaginé  que  ce  fera  une  féconde  Terre  ,  route  d'argent  ;  &  d'autres 
une  Terre,  qui  n'aura  rien  de  commun  avec  la  nôtre  que  le  nom.  Ces  deux 
dernières  idées  pourroient  bien  avoir  été  empruntées  des  twwjcaux  CieuxSc 
de  la  nouvelle  Terre  dont  il  efl  parlé  dans  l'Ecriture,  ou  du  moins  de  quel- 
que Livre  Apocryphe  connu  parmi  les  premiers  Chrétiens  ,  tel  que  la  Ré- 
vélation de  St.  Pierre,  où  l'on  trouve  quelque  chofe  de  femblable ,  &  dont  on 
trouve  une  verfion  Arabe  dans  la  Bibliothèque  Bodléienne  à  Oxford  (a). 
Le  fort  de      Mais  quelle  que  foit  la  durée  du  Jour  du  jugement  &  celle  de  l'inter- 
ceux  qui   valle  durant  lequel  les  RefTufcités  attendront  leur  arrêt ,  les  Mahométans 
feront ju-  prjitendent  que  l'Examen  même  ne  durera  pas  au-delà  du  tems  qu'il  faut 
^''^'  pour  traire  une  brebis  ,  ou  tout  au  plus  qu'autant  de  tems  qu'il  s'écoule 

pour  traire  deux  fois  une  chamelle.  Jallalo'ddin  foutient  que  Dieu  jugera 
toutes  les  créatures  en  un  demi  jour  ,  &  d'autres  difent  que  cela  fera  fait 
en  moins  d'un  clin  d'œil.  La  Balance  dans  laquelle  toutes  chofes  feront  pe- 
fees  au  grand  Jour  des  rétributions ,  fera ,  fuivant  la  défcription  des  Maho- 
métans, d'une  û  prodigieufe  grandeur,  que  fes  balîins ,  dont  l'un  fera  fuP 
pendu  fur  le  Paradis  ,  &  l'autre  fur  l'Enfer,  pourroient  contenir  les  Cieux 
&  la  Terre.  Ce  fera  l'Ange  Gabriel  qui  la  tiendra ,  &  les  Livres ,  où  fonc 
écrites  les  paroles  &  les  allions  de  ceux  qui  doivent  être  jugés,  feront  jet- 
tés  dans  les  baffins ,  &  félon  que  celui  des  bonnes  ou  celui  des  mauvaifes 
œuvres  l'emportera  ,  la  fentence  fera  prononcée  ;  ceux  dont  le  Livre  des 
bonnes  œuvres  fera  pencher  la  Balance  feront  heureux  ,  mais  ceux  de  qui 
le  Livre  des  mauvaifes  œuvres  emportera  le  balîin  oppofé  ,  feront  condam- 
nés. Suivra  ce  dédommagement  réciproque,  eu  vertu  duquel  les  créatures 
prendront  vengeance  les  uns  des  autres,  ou  recevront  une  fatisfaclion  con- 
venable du  tort  qui  leur  aura  été  fait  ;  &  cette  fatisfaélion  confillera  à  re- 

tran- 

(a)  Alcor.  Sur.  VI.  Maimon.  More  Ne-  Bcidaivi.   Âl  Zamakhihar.  Apoc.   XXL   t. 

voch.  P.  III.  C.  17.  Sak  1.  c.  p.  86-88.  Al  Gngn.  not.  ad  Ahulf.  de  Vit.  Mohamin.  C. 

X^hazal.  MS.  Hifpano-Arab.  ap.  RelaiidA.c.  XIX.  p.  37,  38. 
J.  5<5,  57.  AUor.  Sur.  XXXII.  LXXIX.  Ai 
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trancher  une  portion  des  bonnes  œuvres  de  celui  qui  a  fait  tort,  proportion-  S:;ction 
née  à  l'injure  ,  &  à  l'ajouter  à  celles  de  celui  qui  l'a  fouflerte.    C'efl  ainlî       l. 
que  Dieu  en  agira  envers  les  hommes.    A  l'égard  des  Brutes ,  dès  qu'elles  f^'fy'!'.^ 
fe  feront  vengées  les  unes  des  autres  ,  Dieu  les  fera  retourner  en  poudre  ;  ,l-^J["l 
mais  les  Méchans  font  réfervés  à  des  peines  plus  févéres.    Pour  ce  qui  efl:  cre. 
des  Génies  ,  quelques  Mahométans  prétendent  que  toute  la  grâce  qu'ob-  ■■ 

tiendront  ceux  qui  auront  été  des  Croyans  ,  ce  fera  d'être  convertis  en 
pouffiere;  mais  d'autres  penfent,  que  puifque  les  Génies  font  capables  d'a- 
voir la  foi,  ils  doivent  aulfi  en  être  récompenfés  d'une  autre  manière,  com- 
me ils  doivent  être  punis  de  leur  infidélité;  &  ils  affignent  aux  Génies  fi- 
dèles une  demeure  fur  les  confins  du  Paradis,  où  ils  jouiront  d'un  bonheur 
fuffifant  pour  les  fatisfaire  ;  mais  on  convient  généralement  que  les  Génies 
infidèles  feront  punis  éternellement  dans  l'Enfer  avec  les  hommes  infidèles. 
Sous  le  nom  de  Génies  infidèles  les  Mahométans  comprennent  auffi  le  Dia- 
ble &  fes  compagnons.  C'efl-  ce  qui  paroît  évidemment ,  pour  n'en  pas 
alléguer  d'autre  preuve  ,  par  l'explication  que  quelques  Commentateurs  de 
l'Alcoran  donnent  du  mot  de  Cénw  {a). 

La  Théologie  Mahométane  enfeigne,  qu'après  que  le  fort  de  toutes  les    Le  Pont 
Créatures  intelligentes  aura  été  réglé  ,   ceux  à  qui  le  Paradis  aura  été  al-  ^^  ^'-^t. 
loué  prendront  à  droite ,  &  ceux  qui  font  deflinés  au  feu  de  l'Enfer  à  gau- 
che, mais  les  uns  &  les  autres  doivent  pafTer  premièrement  le  Pont,  ap- 
pelle en  Arabe  Al  Sirât  ,   dont  la  fuperficie  efl  plus  étroite  qu'un  poil  dé- 
lié, &  plus  aiguë  que  le  tranchant  d'une  épée.  Les  Orthodoxes  difent ,  car 
les  Motazalites  m.ettent  tout  ceci  au  rang  des  fables ,  que  les  Jufles  pafle- 
ront  ce  Pont  aifément  &  avec  la  rapidité  de  l'éclair  ou  du  vent,  ayant  Ma- 
homet à  leur  tête;  au- lieu  que  les  Méchans  y  broncheront  au  premier  pas, 
&  tomberont 'dans  l'Enfer,  qui  efl:  ouvert  fous  lePont.   Mahomet  a  fans- 
doute  emprunté  cette  ridicule  fiftion  des  Mages,  quelques-uns  des  Arabes 
de  fon  tems  profeffant  le  Magianifme ,  &  la  Perfe ,  où  cette  Religion  étoit 
dominante ,  n'étant  pas  éloignée  du  Pays  où  il  vivoit.     Les  Mages  enfei- 
gnoient  qu'au  dernier  jour  tous  les  hommes  feront  obligés  de  pafTer  fur  un 
Pont,  qu'ils  appelloient  Pûl  Tchinavar,  c'efl-à-dire ,  le  Pont  étroit,  qui  me- 
né tout  droit  dans  l'autre  Monde,  fur  le  milieu  duquel  ils  prétendoient  que 
fe  tiennent  deux  Anges ,  nommés  Mihr-Izàd  &  Reshn  Izàd,  qui  demandent 
aux  hommes  un  compte  rigoureux  de  leurs  aélions ,  qu'ils  péfent  de  la  ma- 
nière rapportée  ci-deflijs.    Les  Juifs  eux-mêmes ,  que  Mahomet  a  fi  fou- 
vent  copiés,  ne  gardent  pas  entièrement  le  filence  fur  l'article  de  ce  Pont; 
quoique  ce  que  les  Mages  de  Perfe  difent  de  la  balance  que  tient  l'Ange  Mibr^ 
où  les  actions  humaines  feront  pefées  ,  approche  plus  de  l'opinion  Maho- 
métane, que  l'idée  des  Juifs, dont  quelques-uns  ont  cru  que  ceci  étoit  em- 
prunté.    11  femble  cependant  que  les  Mages  n'ayent  pas  été  bien  d'accord 
avec  eux-  mêmes ,  dans  ce  qu'ils  rapportent  des  Anges  poftes  fur  le  Pont 
Fùl  Tchînavar  ,  Tchînavad  TùL  ou  fimplcment  TcMnavad,  Tchîna-var,  & 
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(a)  Al Zamokhihar.  Tah^a.  Pccock.  not.  in  Port.  Mof.  p.-278-282.  ^Icor.  Sur.  II.  VI. 
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Tchînûr,  car  on  lui  donne  tous  ces  noms, ou  du  moins  que  le  Do6leur//y- 
(le  n'a  donné  qu'un  expofé  confus  &  obfcur  deleursfentimensfur  cepoinc. 
Dans  un  endroit  on  nous  dit  que  Mihr  doit  tenir  la  balance,  &  que  So- 
rush,  Surûsb  ou  Usrâb,  qui  eft  l'autre  Ange,  plus  févére  &  plus  dur,  pré- 
cipitera les  âmes  condamnées  de  defTus  le  Pont  dans  l'Enfer  ;   &  dans  un 
autre  endroit,  c'efl:  le  dernier  qui  tient  la  balance  ,  &  le  premier  exami- 
ne le  poids  des  allions  des  hommes ,  décide  du  fort  de  chacun ,  &  eft  en 
un  mot  le  véritable  dillributeur  des  peines  &  des  recompenfes.  Ni  l'un  ni 
l'autre  de  ces  Expofés  ne  s'accorde  avec  le  Sad-der,  ou  l'ancienne  Liturgie 
des  Perfes ,  qui  eft  le  Recueil  complet  des  Préceptes  &  des  Conftitutions  de 
'Zerdusht  (Zoroaftre) ,  dans  lequel  ces  deux  Anges  font  appelles  Mihr-Izàd 
&  Reshn-lzàd,  &  où  on  leur  affigne  la  même  fonction  de  pefer  les  actions 
des  hommes  à  la  balance  de  la  juftice  &  de  l'équité ,  pour  en  faire  une 
iufte  appréciation.  Ce  qui  n'empêche  pas  que  le  Do6leur  Hyde^fans  nom- 
mer fes  garands,  n'avance,  direflement  contre  ce  que  dit  le  Sad-der,  que 
Mihr  ,    qui  repréfente  la  IN'liféricorde  divine  ,   tiendra  la  balance  ,  &  que 
■    SoriVsh ,  qui  repréfente  la  Juftice  de  Dieu ,  précipitera  de  defTus  le  Pont 
dans  i'Enfer  ceux  qui  feront  condamnés  ;   en  quoi  il  a  été  fuivi  par  le  fa- 
vant  Mr.  Sale.     Mais  comme  l'autorité  du  Sad-dcr  eft  préférable  à  toute 
autre  fur  l'article  en  queftion ,  nous  croyons  devoir  nous  y  tenir  (a). 
llêcq'se        II  y  a  parmi  les  Mahométans  une  Tradition  reçue ,  qui  porte ,  qu'au  der- 
;«  Miho-  nier  jour  fEnfer  fera  traîne  devant  le  Tribunal  de  Dieu,,  par  foixante  & 
inÉtans      ^^^  j^-jj^  ^^Q^des ,  tirées  chacune  par  foixante  &  dix  mille  Anges,  &  qu'il 
TLifer  &  s'approchera  avec  un  grand  rugiftement  &  plein  de  fureur.  Cette  idée,  fe- 
défestour-  Ion  laquelle  on  conçoit  le  réceptacle  des  Efprits  damnés  comme  un  grand 
vtem.        ^  monftrueux  Animal ,  femble  avoir  été  empruntée  de  l'Auteur  de  lApo- 
calvpfe  ,  qui  dit ,  qu'après  le  jugement  dernier,  la  Mort^TEvfer  ou  k 
Hades,  feront  jette';  dans  Tèt.mg  de  feu.  Quoi  qu'il  en  foit,les  Mahométans 
croyent  que  l'Enfer  eft  partagé  en  fept  demeures  différentes,  les  unes  au- 
deflous  des  autres  ,  deftinées  à  recevoir  autant  de  clafTes  différentes  de 
Damnés.     La  première,  qu'ils  appellent  Jehcnnam,  nom  tiré  vraifembla- 
blement  de  celui  de  Géhenne  de  l'Ecriture  ,  eft  pour  les  Mahométans  cou- 
pables, qui,  après  y  avoir  été  punis  félon  leurs  démérites,  en  feront  dé- 
livrés. La  féconde,  nommée  Ladha  ,  eft  pour  les  Juifs.  La  troifieme,  qui 
porte  le  nom  de  Jl  Hutama,  eft  pour  les  Chrétiens.  La  quatrième,  appel- 
lée  Al  Saïr ,  pour  les  Sahéens.  La  cinquième,  défignée  par  le  nom  de  Sa- 
kar  ,  pour  ceux  qui  profeffent  la  Religion  des  Mages.  Dans  la  fixieme, 
qu'ils  appellent  Jl  Jakîm,  feront  les  Idolâtres.     Et  la  feptieme,  qui  eft  la 
plus  baffe  &  la  plus  terrible  de  toutes ,  &  qui  porte  le  nom  d'Al  Hâwiyat, 
eft  deftinée  aux  Hypocrites  ,  &  à  tous  ceux  qui  profeffent  extérieurement 
une  Religion,  mais  qui  dans  le  fonds  n'en  ont  point.   Ils  prétendent  qu'il 
y  a  à  chacune  de  ces  demeures  une  garde  de  dix-neuf  Anges ,  &  que  les 
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{ri)  Pocock.  1.  c.  p,  282-2S9.  /?.'  Ch^zal  p.  24.5,  262,  arî^,  401--403  &c.  Lib.  Sath 
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lius  in  Ltx.  Arab.  Ilyk  do  Rel.  Vct.  Perf.    fiip.  p.  89,  90. 
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Méchans  y  fouft'rent  divers  tourmens  par  l'excès  de  la  chaleur  ou  du  froid.  S^cTro.M 
Les  degrés  de  ces  tourmens  varient  félon  les  crimes  de  celui  qui  les  fouf-      I. 
fre,  ôc  félon  la  demeure  où  il  fe  trouve.    Il  faut  cependant  obicrver  que,  ^'^'/^""e 
félon  la  Théologie  Mahométane  ,  les  Infidèles  feuls  feront  éternellement  ^f.P'f^' 
damnés ,  &  l'on  regarde  comme  une  hérélie  parmi  les  Mahométans ,  de  cre 
foutenir  que  quelqu'un  fera  éternellement  damné,  fi  ce  n'efi:  ceux  qui  raeu-     ' 
rent  dans  l'infidélité.  Le  tems  que  les  Croyans  palTeront  en  Enfer  fera ,  fé- 
lon une  Tradition  de  Mahomet,  pas  moins  de  quatre  cens  ans,  &  pas  au- 
delà  de  fept  mille,  &.  au  bout  du  tems  de  leur  punition  ils  feront  délivrés 
par  la  milericorde  de  Dieu  &  fur  l'interceflion  de  leur  Prophète.  Il  efi;  é- 
vident  par -là  que  ISIahomet  ne  nioit  en  aucune  façon  l'exiilence  d'un  lieu 
de  tourmens  dans  la  Vie  avenir,  de  la  même  manière  que  le  font  les  Déif- 


Mahomet  paroît  avoir  été  redevable  de  toute  cette  doflrine  fur  l'Enfer  & 
l'état  des  Damnés  aux  Juifs  &  en  partie  aux  Mages:  les  uns  &  les  autres 
s'accordent  à  partager  l'Enfer  en  fept  étages  ou  demeures,  quoiqu'ils  dif- 
férent fur  quelques  articles  particuliers.  Les  Juifs  mettent  un  Ange  pour 
veiller  fur  chacune  de  ces  demeures,  &  ils  croyent,  de-même  que  les  Ma- 
hométans, que  ces  Anges  intercèdent  pour  les  malheureux  qui  font  fous 
leur  garde.  Ils  difent  auifi  qu'il  y  a  aura  des  degrés  dans  les  peines  des  Mé- 
chans, qui  confifteront  dans  un  froid  ou  une  chaleur  infupportable;  ils  pré- 
tendent encore  que  ceux  de  leur  Religion  feront  à -la -vérité  punis  à  pro- 
portion de  leurs  crimes  en  Enfer,  mais  qu'ils  en  feront  bien -tôt  déhvrés, 
après  qu'ils  feront  purifiés  de  leurs  péchés,  par  leur  Père  /iLraham,  ou  par 
fon  interceflion,  ou  par  celle  de  quelque  autre  Prophète.  Les  Mages  don- 
nent l'intendance  des  fept  étages  de  fEnfer  à  un  feul  Ange,  qu'ils  nom- 
ment/-^ûKr/n^i  2>2flJ,  ou,  comme  prononce  le  Vulgaire,  Fmmund-Iznd  ;  &  ils 
difent  qu'il  afligne  à  chacun  des  peines  proportionnées  à  fes  crimes,  met- 
tant de  cette  façon  un  frein  à  la  tyrannie  &  à  l'extrême  cruauté  du  Diable, 
qui  ne  manqueroit  pas,  s'il  en  étoit  le  maître,  de  tourmenter  les  Damnés 
au-delà  de  ce  que  porte  leur  fentence.  Ils  parlent  auffi  de  diverfes  fortes 
de  peines,  que  les  Méchans  foiiffriront  dans  la  Vie  avenir,  entre  lefquelles 
,ils  comptent  la  rigeur  du  froid ,  mais  non  le  feu ,  par  refpeft  fans-doute  pour 
cet  Elément.  Ils  regardent  l'Enfer  comme  une  prifon  fouterraine,  remplie 
de  fumée  &  d'obfcurité,  où  les  Démons,  fous  des  formes  humaines  &  hi- 
deufes ,  exercent  les  plus  grandes  cruautés  fur  les  Damnés.  Ils  prétendent 
encore  que  les  Serpens ,  les  Grenouilles  &  les  Corneilles  ,  tous  animaux 
que  les  Perfans  haïfTent  beaucoup, aggraveront,  par  leurs  fifllemens& leurs 
cris,  le  tourment  des  malheureux  condamnés  à  habiter  éternellement  ces 
affreufes  demeures  (a). 

Les 

(fi)  Jaïïa/o'Mn.  Apec.  XX.  14'.  /1/cor.Suï.  61.  Mûccov.  In  Theol.  Polem.  p.  119.  &  ap. 
XV.  M,.  XLIII.  LXXIV.  Pncock.  110t.  in  Rekiid.l.  c.}p.  174.  ut  &.  iple /if/^.^/,  ibid. 
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SECTION       Les  Mahométans  croyent  qu'il  y  a  une  réparation  entre  le  Paradis  & 
1-       l'Enfer ,  qit'ils  appellent  Àl  Orf,  &  plus  fouvent  au  plurier  Al  Jrdf,  donc 
fl//?«^  il  eft  parlé  dans  le  Chap.  VII.  de  l'Alcoran.    Ce  mot  paroît  venir  du  Ver- 
d^Ahube-  be  arûfa ,  qui  fignifie  dijlinguer  entre  les  chofes ,  ou  les  féparer ,  quoique 
cre.  d'autres  Commentateurs  aHignent  une  autre  origine  à  ce  nom.     Quelques 

• — Tr~  Ecrivains  Mahométans  conçoivent  que  ï^l  Jydf  eft  une  efpece  de  Limbe 
âe'fépara-  P^^"^  '^^  Patriarches  &  les  Prophètes ,  ou  pour  les  Martyrs ,  &  pour  ceux 
tion entre  qui  ont  eu  une  piété  éminente,  parmi  lesquels  il  y  a  des  Anges, fous  une 
le  Par/irlis (orme  humaine;  mais  il  y  en  d'autres  qui  font  d'un  fentiment  différent.  Il 
Q' l'Enfer. Q^^  apparent,  fur  ce  qu'on  lit  dans  le  Chapitre  de  l'Alcoran  cité  ci-deffus, 
que  ce  lieu  mitoyen  eft  une  forte  du  Purgatoire  pour  ceux  qui ,  quoiqu'ils 
ne  foient  pas  dignes  de  f Enfer,  n'ont  pas  allez  de  mérite  pour  être  admis 
d'abord  dans  le  Paradis,  &  qu'ils  foufrnront  pour  un  certain  tems  dans  ce 
lieu  par  le  defir  d'être  en  polîe(!ion  d'un  bonheur  qu'ils  verront  fans  en 
jouir.  MahomiCt  doit  avoir  emprunté  l'idée  de  ce  lieu  de  féparation  ou  des 
Juifs,  ou  de  ce  que  dit  l'Ecriture  du  grand abyiiie ,  qui  fépare  le  féjour  des 
bienheureux  de  l'Enfer  (a). 
De  PB'       On  enfeigne  encore  aux  Mahométans,  que  les  Juftes,  avant  que  d'en- 
'''■'-?  ^'^     trer  dans  le  Paradis  ,  fe  rafraîchiront  en  buvant  de  l'eau  de  l'Etang  de 
^  °'     leur  Prophète ,  qui,  félon  la  defcription  qu'il  en  fait,  eft  un  quatre  aufli 
étendu  que  le  chemin  qu'on  peut  faire  dans  un  mois  ;  que  l'eau  de  cet 
étang,  qui  eft  plus  blanche  que  le  lait,  &  dont  l'odeur  furpafle  celle  du 
mufc  ,  y  découle  par  deux  canaux  du  Cazvthar,  qui  eft  un  des  Fleuves  du 
Paradis,  &.  qu'il  y  a  tout  autour  de  l'Etang  autant  de  coupes  que  d'étoiles 
dans  le  Firmament.    Selon  une  des  Traditions  de  Mahomet,  cette  eau  eft 
aufli  plus  douce  que  le  miel ,  plus  fraîche  que  la  neige ,  &  plus  agréable 
que  de  la  crème.     Les  rives  de  l'Etang  font  de  chryfolire ,  &  les  vais- 
feaux  où  l'on  boit  d'argent  ;  ceux  qui  ont  bii  une  fois  de  fon  eau  ,  n'au- 
ront jamais  foif.  Le  mot  de  Cwwthar  lignifie  abondance,  furtout  de  biens. 
Il  eft  fort  apparent  que  l'Etang  dont  il  s'agit ,  &  le  Fleuve  Al  Ca-wthar  y 
qui  en  eft  la  fource,  doivent  leui-  origine  au  fleuve  pur  d'eau  vive,  refplen- 
diffaut  comme  du  cryJJal,  qui  fort  oit  du  trùne  de  Dieu  £ff  de  V  Agneau,  dont  il 
eft  parlé  dans  YApocalypfe  ,  &  à  cette  Eau  dont  parle  notre  Sauveur  ,  & 
de  laquelle  il  dit,  que  celui  qui  en  boira  n'aura  jamais  foif .     Nous  fommes 
redevables  de  la  defcription  de  cet  Etang  &  du  Fleuve  Al  Ca-zvthar  à  Gha- 
zali,  Auteur  qui  eft  en  grande  eftime  parmi  les  Mahométans  (b). 
Du  Para,     j^  l'égard  du  Paradis  ,   quoiqu'il  en  ibit  fréquemment  fait  mention  dans 
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ipfe  Rcland.  ibid.  Millius  de  Mohammedifra.  (<?)  /Ikor.  Sur.  VII.  Jallaloddin.  Al  Bei- 
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TAlcoran,  les  fentimens  font  partagés  parmi  les  Mahométans.   Les  Mota-  Section 
zalites ,  &  quelques  autres  Se6taires ,  prétendent  que  cet  heureux  Séjour ,  ce       i- 
Jardin  délicieux  ,  doit  être  créé  ci-après  ,  &  par  conféquent  ce  n'eft  pas,  }^'jl'''ff 
iliivant  eux ,  le  même  d'où  Adam  fut  chafle.  Mais  les  Orthodoxes  foutien-  ^i'Abub'^ 
nent  qu'il  a  été  créé  avant  le  Monde,  qu'il  efl  au-deffus  des  fept  Cieux,  cre. 
direftement  fous  le  Trône  de  Dieu,  quoique  Mahomet  femble  l'avoir  placé  ■ 
dans  le  feptieme  Ciel,  comme  on  le  peut  inférer  du  Chapitre  IL  de  l'Al- 
coran.   La  terre  de  ce  lieu  eft,  fuivant  quelques-uns,  de  la  plus  fine  fleur 
de  froment,  ou  du  mufc  le  plus  pur,  ou,  comme  d'autres  veulent,  de 
faffran  :  fes  pierres  font  des  perles  &  des  hyacinthes ,  les  murailles  de  fes 
édifices  font  enrichies  d'or  &  d'argent,  &  le  tronc  de  tous  les  arbres  eil 
d'or;  parmi  ces  arbres  le  plus  remarquable  efl  celui  qu'on  appelle  lûba^ 
ou  ï/lrbrc  de  bonheur ,  fur  lequel  les  Commentateurs  de  l'Alcoran  ont  débité 
une  infinité  de  fables  ridicules.  Les  Fleuves  du  Paradis  en  font  un  des  prin- 
cipaux ornemens,  fuivant  Mahomet.  Les  uns,  difent  fes  Sedlateurs,  font 
d'eau,  les  autres  de  lait,  ceux-ci  de  vin,  ceux-là  de  miel,  &  tous  ont 
leur  fource  à  la  racine  de  l'Arbre  Tilba.     Le  Jardin  efl  encore  arrofé  d'un 
grand  nombre  d'autres  moindres  fources,  dont  le  gravier  font  des  rubis  & 
des  émeraudes,  la  terre  de  camphre,  les  lits  de  mufc,  &  les  côtés  de 
faffran.  L'Alcoran  femble  infinuer  qu'il  5'  aura  un  Paradis  pour  les  Hommes, 
différent  de  celui  qui  efl  déftiné  aux  Génies  ;  ou ,  comme  le  conçoivent 
quelques-uns ,  que  chacun  aura  deux  Jardins ,  l'un  comme  une  recompenfe 
due  à  fes  bonnes  œuvres,  &  l'autre  à  titre  de  grâce  libre  &  furabondante. 
Quelques-uns  des  fruits  de  ces  Jardins,  dit-on,  reflemblent  à  ceux  que 
l'on  a  fur  la  Terre,  mais  d'autres  feront  d'efpeces  nouvelles  &  inconnues, 
tels  que  des  yeux  mortels  n'en  ont  jamais  vus  («). 

Outre  ces  délicieux  fruits,  Mahomet  nous  apprend  dans  le  Chap.  LV. 
de  TAlcoran,  que  l'on  trouvera  dans  ce  Jardin,  ou  dans  ces  Jardins  du  ^ 

Paradis,  un  grand  nombre  de  belles  &  charmantes  Vierges,  cachées  dans 
des  pavillons ,  &  appel!ées,à  caufede  leurs  grands  yeux  noixs,  H ûr  al  oyàm^ 
dont  la  jouiffance  fera  une  des  principales  parties  de  la  félicité  des  Fidè- 
les. Elles  feront  couchées  fur  des  couflins  verds  ,  &  fur  de  beaux  tapis , 
ayant  auparavant  été  entièrement  purifiées.  L'heureux  féjour  qu'habitent 
ces  raviflantes  Beautés,  &  où  doivent  habiter  aufTi  tous  les  fidèles  Muful- 
mans ,  efl  appelle  Al  Jannat ,  le  Jardin ,  &  quelquefois  Jannat  al  Ferda'vos^ 
le  Jardin  du  Paradis,  Janriat  Aden,  le  Jardin  d'Eden ,  Jannat  al  Màiva^ 
le  Jardin  de  demeure,  Jannat  al  Naïm ^  le  Jardin  des  plaifirs  &c.  Quel- 
ques-uns entendent  par  ces  noms  autant  de  Jardins  difterens ,  ou  du-moins 
autant  de  différens  degrés  de  félicité ,  dont  ils  en  comptent  au  moins  cent, 
dont  le  moindre  procurera  à  ceux  qui  y  habitent  tant  de  plaifirs  &  de 
délices,  qu'il  n'efl  point  de  créature  en  état  de  les  foutenir,  à  moins  que 
d'avoir  les  forces  'de  cent  hommes  ;  &  Mahomet  a  déclaré  que  Dieu  don- 
nera à  chaque  Croyant  les  forces  &  la  capacité  requifes  pour  pouvoir  en 
'  .  •  jouir 

"  (^y  Akor.  Sur.' II.  XL VII.  LV.  Tahya.  Al  Beidarn.  Jallajoddii:.  Relaad.  p.  31,  6î, 
199-205. 
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SucTiow  jouir  pleinement.     Quelques  Dû6leurs  Mahométans  prétendent,  fuivanc 
1-        ■Jalhilo'àlin,  que  ces  charmantes  Vierges  font  les  habitans  naturels  du  Pa- 
Hiiloire  j-^^jg^  parce  qu'elles  y  font  originairement  nées; mais  d'autres  difent  qu'el- 
Iri^ab^'f  les  y  feront  tranfportees  de  notre  Globe  (a). 

çjg_  "  "'       Après  que  les  Juftes  fe  feront  rafraîchis  en  buvant  de  l'eau  de  l'Etang 
—  '     '  -**  de  JS'lahomet ,  ils  viendront ,  il  nous  nous  en  rapportons  à  ^/ G/;û2(z// ,  à  deux 
Fontaines,  qui  fortent  de  delTous  un  arbre,  qui  ell  proche  de  la  porte  du 
Paradis:  ils  boiront  de  l'une  pour  purifier  leur  corps  ,  &  pour  le  dégager 
de  tout  excrément ,  &  ils  fe  laveront  dans  l'autre.    Dés  qu'ils  fe  préf ente- 
ront à  la  porte  du  Paradis ,  chaque  perfonne  y  trouvera  deux  beaux  jeunes 
Garçons,  d'une  origine  célefte,  qui  le  falueront,  deftiacs  à  le  fervir;  il  y 
rencontrera  aufli  deux  Anges ,  chargés  des  préfens  que  Dieu  lui  envoyé. 
Enfuite  ils  entreront  dans  le  Paradis  ;  quoique ,  félon  la  déclaration  de  Maho- 
met, les  bonnes  œuvres  de  perfonne,  pas  même  les  fiennes  propres,  ne  peu- 
vent en  procurer  l'entrée  ;  perfonne  ne  fera  fauve  par  fes  mérites ,  mais  uni- 
quement par  la  feule  miféricorde  de  Dieu.  Ceptndant ,  fi  l'on  doit  ajouter 
quelque  foi  à  l'Alcoran,  la  félicité  de  chacun  fera  proportionnée  à  ce  qu'il 
a  mérité ,  &  il  y  aura  différens  degrés  de  bonheur.    Le  premier  &  le  plus 
fublime  eft  rélervé  aux  Prophètes ,  le  fécond  aux  Dofteurs  &  aux  Prédica- 
teurs du  Culte  de  Dieu  ,  le  troifieme  aux  Martyrs ,  &  le  dernier  à  tous  les 
autres  Bienheureux  à  proportion  de  leurs  mérites.   Mahomet,  comme  il  le 
dit  lui-même,  entrera  le  premier  dans  le  Paradis  ,  &  enfuite  les  Pauvres  y 
feront  reçus  cinq  cens  ans  avant  les  Riches.  Il  nous  dit  encore,  que  le  plus 
grand  nombre  des  habitans  du  Ciel  fera  compofé  de  pauvres ,  &  que  la  plus 
grande  partie  des  malheureux  condamnés  aux  Enfers ,  feront  des  femmes. 
Immédiatement  après  que  les  Juftes  feront  entrés  dans  le  Ciel ,  Dieu  les 
accueillera  &  leur  tendra  la  Terre  entière,  femblable  à  un  prodigieux  pain, 
y  qu'il  tiendra  dans  fa  main  comme  un  tourteau;  les  foixante  &  dix  mille 

Croyans ,  qui  entreront  dans  le  Paradis  fans  fubir  d'examen  ,  feront  régalés 
du  bœuf  Baldm ,  du  poiflbn  Nihi ,  dont  les  foyes  fufEront  à  ces  foixante  &  dix 
mille  hommes  ;  ce  qui  femble  fuppofer  qu'il  n'y  aura  que  ces  Croyans  qui 
tàteront  de  ce  mets,  que  les  Mahométans  regardent  comme  le  plus  exquis 
qui  puiffe  jamais  être  apprêté  dans  le  Paradis.  Après  ce  banquet  chacun 
fera  envoyé  dans  le  féjour  qui  lui  efh  defliné,  où  il  jouira  de  tant  de  déli- 
ces ,  qu'ils  furpalferont  infiniment  fon  attente  &  fes  conceptions.  Ces  déli- 
ces confifteront  en  foixante  &  douze  des  plus  charmantes  femmes  du  moin?, 
une  tente  d'une  richeffe  inconcevable,  un  prodigieux  nombre  de  domefli- 
ques  ,  une  furprenante  diverfité  de  toutes  fortes  de  mets  fervis  en  des 
plats  d'or,  plufieurs  efpeces  de  liqueurs  délicieufes  préfentées  dans  des  va- 
fes  du  même  métal  ,  les  plus  excellens  vins  qui  n'auront  point  la  qualité 
d'enyvrer ,  un  afTortiment  des  habits  les  plus  magnifiques  proportionné  à 
la  fomptuofité  de  la  table ,  un  train  nombreux ,  en  un  mot  tout  ce  qui  peut 
flater  la  fenfuaUté  du  voluptueux  le  plus  livré  aux  plaifirs.  Tous  les  kns 
feront  fatisfaits,  toutes  les  paillons  feront  alTouvies.  Et  pour  que  l'on  puiffe 

goûter 
(<»)  /i-'cû!-.  Sur.  LV.  A!  Ceidazvi.  Jalialo'Mn. 
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goûter  les  plaifirs  du  Paradis  dans  toute  leur  étendue  ,  les  Mahométans  Sijction 
ajoutent ,  que  les  habitans  de  ce  lieu  jouiront  d'une  éternelle  jeunefle,  étant       i 
reflufcités  dans  la  fleur  de  l'âge  ,  c'eft  -  à  ■  dire ,  avec  la  vigueur  d'une  per-  ■^^'Z'''"''' 
fonne  de  trente  ans  environ  ;  &  ils  prétendent  que  la  même  chofe  aura  lieu  5>Ab'^h'^' 
par  rapport  aux  Reprouvés,  afin  qu'ils  Tentent  plus  vivement  les  tourmenscre.  ^'  ^' 
auxquels  ils  font  condamnés  pour  toute  l'éternité.  LesMahométans  croycnt 
auffi  que  l'Enfer  à  fept  portes  &  que  le  Paradis  en  a  huit,  &  qu'en  jeûnant 
un  certain  nombre  de  jours  ,  on  peut  fermer  les  unes  &  ouvrir  les  autres. 
C'eflen  conféquence  de  cette  idée,  qu'un  pareil  jeûne  eft  très-ctroitemenc 
prefcrit  par  la  Sonna ,  &  les  Orthodoxes  ne  manquent  pas  d'avoir  recours  à 
ime  des  traditions  craies  de  leur  Prophète  pour  appuyer  ce  fentiment  (a). 
Pour  ce  qui  eft  des  Croyans  ,  dont  la  fainteté  a  été  très  -  diflinguée ,  & 
qui  font  parvenus  dans  ce  Monde  à  un  haut  degré  de  perfedlion ,  Dieu  leur 
a  préparé  une  fource  intariffable  des  plaifirs  les  plus  fublimes  &  les  plus 
purs,  fort  fupérieurs  à  tous  ceux  dont  nous  avons  fait  la  défcription  ;  ils 
jouiront,  dil'ent  les  Mahométans,  de  chofes  que  l'œil  na  point  vues ,  que  l'o- 
reille na  point  entendues  ,  ^  qui  ne  font  jamais  montées  au  cœur  de  l'homme, 
expreffions  certainement  tirées  de  l'Ecriture  Sainte.  L'Alcoran  infinuenon 
feulement,  mais  déclare  en  termes  exprès,  nonobftant  tout  ce  que  l'on  a 
déjà  rapporté,  que  leur  recompenfc  fera  très -excellente  ,  &  qu'ils  recevront 
même  unfircroit^  ou,  pour  dire  la  chofe  en  d'autres  termes,  que  leurré- 
compenfe  furpalTera  infiniment  le  méritedeleurs  bonnes  œuvres.  AlGhazalî  ^ 

prétend  que  cette  recompenfe  furabondante  confiftera  dans  la  vifion  béati- 
jique,  ou,  comme  la  qualifient  quelquefois  les  Mahométans  ,  la" grâce  de 
contempler  la  face  de  Dieu  le  ir.atin  &  le  foir,  qui  ravira  à  un  tei  point, 
que  tous  les  plaifirs  du  Paradis,  quelque  grands  qu'ils  foient,  paroîtront 
peu  de  chofe  en  comparaifon  de  celui-là;  ce  qui  femble  indiquer  que  les  y 

plus  fages  &  les  plus  raifonnables  parmi  les  Mahométans  croyent  que  la 
principale  félicité  des  Bienheureux  conliftera  en  des  plaifirs  fpirituels  ,  ik 
qu'il  faut  prendre  dans  un  fens  allégorique  ce  que  l' Alcoran  &  les  Commen- 
tateurs de  ce  Livre  difent  des  plaifirs  fenfuels  du  Paradis.  C'eft  ce  que  re- 
connoît  le  Docteur  Hyde  lui-même ,  convaincu  par  la  réponfe  que  fit  à  quel- 
ques queftions  ,  qu'il  lui  avoit  faites  fur  le  Paradis ,  un  AmbaiTadeur  de 
Maroc ,  qui  lui  dit  que  le  Paradis  étoit  un  lieu  qui  n'avoit  aucun  rapport 
à  tout  ce  qui  fe  voit  fur  la  Terre.  A  quoi  l'on  peut  ajouter ,  que  Mr.  D'Her- 
helot  aflure  que  Mahomet  a  fait  confifter  la  fouveraine  félicité  dans  la  vifion 
béatifique,  ou  la  jouifiance  de  la  préfence  immédiate  de  Dieu  pendant  tou- 
te l'éternité,  &  que  le  Paradis  eft  par-tout  où  elle  fe  trouve.  Il  y  a  même 
des  Philofophes  Arabes,  qui  difent  que  dès  qu'une  urne,  parvenue  à  un  haut 
point  de  perfeélion,  quitte  le  corps,  elle  goûte  d'abord  un  ineffable  plaifir 
&  une  joie  infinie ,  qui  réfulte  de  fa  nature  &  de  fes  dffpofitions  ;  &  que  des 
âmes  de  ce  caraftere  ont  plus  ou  moins  de  conformité  avec  la  nature  divi- 
ne ,  à  proportion  du  degré  de  perfeftion  qu'elles  ont  atteint.    Tout  cela 

n'em- 

(^)  Al  Ghazali.  Kcm  Al  Afiar.  Al  Beiilazvi.  Jallaloddîn.  Akor.  1.  c.  &  alib.  Sa]e\  Pre» 
lim.  Dite.  Seft.  IV.  Rdand,  de  Relig.  Moliamm.  p.  iop-113. 
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SiîCTioH  n'empêche  pas  que  tout  l'Alcoran  ne  dife  évidemment  le  contraire,  &que 

!■       s'il  eil  des  Àlahoraétans  qui  ont  trop  d'efprit  &  de  fens  pour  adopter  des 

^^'^"'i'-ft  ^"^^"^  ^^  groirieres ,  &  qui  regardent  les  défcriptions  que  leur  Prophète  don- 

'rAbube-   "^  ^^^  plaifirs  du  Paradis ,  comme  paraboliques,  &  qu'il  faut  entendre  dans 

cre.  un  fens  fpiriiue!  ,  cept-ndant  la  do£trine  générale  &  orthodose  efb ,  que 

- — -—  tout  ce  qui  en  elt  dit  doit  être  exaftement  pris  dans  le  fens  littéral;  c'efl 

ce  qui  ell  fi  évident,  que  Mr.  Sale  lui-même,  tout  prévenu  qu'il  efl  pour 

le  IVLihoméiifine  ,  ne  peut  s'empêcher  d'en  convenir.    D'ailleurs  le  goCit 

fenfuel  des  Arabes  ,  dans  le  tems  que  Mahomet  s'érigea  en  Prophète,  ne 

lui  permettoit  p:i3  de  promettre  à  fes  Seflateurs  un  Paradis  fpirituel  ,  & 

dont  les  plaifirs  n'eufîent  rien  de  commun  avec  les  fens:  il  lut  donc  obligé 

d'accommoder  fa  Religion  tout  comme  fes  Loix  Civiles  au  caraftere  &  aux 

difpofitions  naturelles  de  ceux  à  qui  il  vouloit  les  faire  recevoir.  Une  chofe 

fi  claire  ne  pouvoit  être  niée  ni  par  le  Comte  de  BoidainviUiers ,  ni  par  Mr. 

Snle,  qui,  comme  nous  favons  déjà  obfervé,  ont  même  entrepris  de  lejuf- 

tifier  (fl). 

Il  n'eft  pas  difficile  de  prouver  par  des  Auteurs  dignes  de  foi ,  que  Ma- 
homeC  a  emprunté  des  Juifs  &  des  Mages  de  Perfe  la  plupart  de  {es  idées 
fur  le  Paradis  ,  que  fes  Sedlateurs  ont  adoptées  comme  des  vérités  certai- 
nes. Selon  les  Juifs,  le  Séjour  des  Juftes  efl;  un  Jardin  délicieux,  qui  s'étend 
jufqu'au  feptieme  Ciel ,  qui  a  trois  portes ,  &  quatre  fleuves ,  qui  répondent 
à  ceux  du  Jardin  d'Eden ,  &  qui  font  de  lait,  de  vin ,  de  baume  &  de  miel., 
Leur  Bebemotb  &  leur  Levlathan ,  qui  doivent  être  tués  pour  régaler  les  Bien- 
heureux ,  font  fi  vifiblement  le  Baldm  &  leNûn  de  Mahomet,  que  fes  Setla- 
teurs  eux  -  mêmes  avouent  qu'il  en  eft  redevable  aux  Juifs.  Les  Rabbins 
parlent  aufli  de  fept  degrés  de  Félicité,  dont  le  plus  fublime  confifliera  à 
.  contempler  toujours  la  face  de  Dieu.  Les  Mages  de  Perfe  commettoientle 

foin  des  Hiirâni  beh'isbt  ou  Nympbes  aux  yeux  noirs  du  Paradis,  de-même  que 
celui  de  toutes  les  affairesduMonde,  à  l'Ange Za/w/jr^W,  qui, feIoneux,pré- 
Cdûit  fur  la  Terre,  &ils  appelaient  de  fon.nom  le  28  du  mois  Ifpbendârinaz, 
que  les  Perfans  Indiens  prononcent  Spendarmoz.  On  lit  aufli  dans  le  Sad-der, 
que  ceux  qui  auront  fait  libéralement  l'aumône  ,  feront  recompenfés  dans 
le  Paradis  par  la  pcfl^elTion  de  plufieurs  de  ces  cliarmantes  Nymphes.  C'efl; 
donc  des  Mages  que  Mahomet  paroît  avoir  pris  l'idée  de  fes  Hûr  al  oywiy 
ou  Vierges  du  Paradis,  dont  les  charmes  &  les  attraits  font  relevés  fi  vive- 
ment dans  fAIcoran  ;  &  il  femble  avoir  à  quelques  égards  emprunté  des 
Saintes  Ecritures  fes  défcriptions  de  la  félicité  des  Bienheureux  dans  le 
Ciel;  les  Auteui's  Sacrés  ont  été  quelquefois  obligés  de  repréfenter  les  plai- 
firs célefl;es  fous  des  images  fenfibles, parcequ'il  efh  impoffible  de  donner  à 
la  plupart  des  hommes  quelques  notions  des  plaifirs  fpirituels ,  fans  les  re- 
préfenter par  des  objets  fenfibles.    Mais  ces  Défcriptions,  &  furtout  celle 

que 

(à)  Efaie  LXIV.  4.  i  Coi:  II.  9.  AlGIm-  de  Vifit.  œgrot.  p.  11.  D'Herbeloi  Biblioth. 

zal.  Alcor.  Sur.  X.  &  Pocock.  not.  ad  Port.  Orient,  p.  376.  Pocock.  I.  c.  p.  302.  Sale  ubi 

Mof.  p.  305.  Relaiid.  \.  c.  p.  199-205.  ^il  fup.  p.  loi  -103.  Doulaiuvillien  Vie  de  Ma- 

j^eicla'Wi.J(iHaloddiu.H:jcleTiOiAàAlb.Bobov.  hom.  pafliiu. 
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que  notre  Sauveur  fait  de  l'état  des  Bienheureux  ,  &  celle  que  St.  Jean  Skctioii 
donne  du  féjour  defliné  pour  eux  ,  font  infiniment  éloignées  de  ces  idées       1- 
grolfieres  &  fenfuelles ,  &  de  ces  imaginations  abfurdes  &  ridicules  qui  fe  F'i°',''r  . 
rencontrent  fi  fouvent  dans  l'Alcoran  ;  au  contraire  notre  Sauveur  écarte  ^/Abube-* 
formellement  de  pareilles  notions ,  qui  bien  loin  d'être  dignes  d'un  Apôtre  cre. 
infpiré,  tel  que  les  Mahométans  croyent  que  l'a  été  leur  Prophète,  font  op-  ■ 

pofées  aux  principes  fondamentaux  de  la  Religion  Naturelle  même  («). 

Quoique  quelques  Mahométans  des  plus  ignorans  femblent  exclure  l^sSUcsPetH' 
Femmes  du  Paradis  ,  &  ne  leur  accordent  point  d'ame  ,  fuivant  quelques  '"«M' 
Ecrivains  Chrétiens ,  il  paroît  par  divers  pafTages  de  l'Alcoran ,  que  Maho-  ^p^"Jji, 
met  penfoit  autrement ,  &  qu'il  affignoit  à  quelques-unes  des  places  dans 
ce  féjour  de  délices.  Le  Chevalier  Clnirdin  &  d'autres  aflurent  que  l'opi- 
nion commune  ell,  que  les  femmes  vertueufès  auront  après  leur  mort  leur 
demeure  particulière,  différente  de  celle  des  hommes,  où  elles  jouiront  de 
toutes  fortes  de  voluptés.  Et  le  Do6leur  Hyde  affure  qu'il  tenoit  d'une 
femme,  qui  avoit  été  faite  prifonniere  à  la  prife  de  Bude,  &  qui  fe  trouvoit 
à  Oxford  en  1687 ,  oîi  il  eut  une  converfation  avec  elle  en  Langue  Turque, 
que  les  Mahométans  croyent  que  les  âmes  des  Fidèles ,  tant  hommes  que 
femmes,  font  reçues,  après  leur  féparation  du  corps,  dans  le  Paradis.  Elle 
reprit  même  un  jeune  homme  Turc  ignorant,  pris  aufli  à  Bude,  qui  témoigna 
être  fur  cet  article  d'un  fentiment  différent.  Elle  dit  de  plus ,  que  fuivant 
la  dodlrine  des  Turcs ,  chaque  individu  d'entre  les  hommes  fera  fufpendu 
à  la  Réfurreftion  à  un  cheveu  au-defTus  du  Paradis  &  de  l'Enfer ,  &  que  ce 
cheveu  venant  à  fe  rompre ,  les  Gens  de  bien  tomberont  dans  le  Paradis  & 
les  Méchans  dans  l'Enfer.  Mr.  Hyde  allègue  encore  en  faveur  de  fon  fenti- 
ment le  témoignage  à' AU  Beigb ,  Auteur  eftimé  parmi  les  Mahométans  (h). 

Un  autre  Article  de  foi,  enfeigné  dans  l'Alcoran,  eft  celui  des  Décrets  De  la  Pré.  ^ 
abfolus  &  de  la  Prédeflination  tant  au  bien  qu'au  mal.    Les  Sonnites  fou-  '/f/?'»*- 
tiennent  que  tout  ce  qui  arrive  dans  le  Monde ,  foit  bien ,  foit  mal ,  dépend  '""'' 
entièrement  de  la  volonté  de  Dieu  ,  &  efb  irrévocablement  déterminé  & 
écrit  fur  la  Table  du  Décret  de  toute  éternité.    Mais  les  Motazahtes ,  ou 
difciples  de  PFafel  fils  A'Atd ,  prétendent  que  Dieu  n'efl:  l'auteur  que  du  bien 
&non  du  mal;  que  l'homme  eil  un  agent  libre,  ce  qui  eft  aufii  un  des  prin- 
cipaux dogmes  des  Kadar'iens ,  &  par  conféquent  ils  nient  la  Prédeftination 
abfolue.  Mahomet  fut  bien  faire  valoir  ce  dogme  en  plufieurs  occafions ,  & 
furtout  à  la  bataille  d'Ohod,  la  troifieme  année  de  l'Hégire,  où  les  Koreis- 

hites 

(rt)  Gcmar.  Tanitb,ïo\.  25. Bcraco/h ,îoL  /anJA.c.p  igg-ios.Sa!:  ubifup. p.  101,102, 

34.  Si.  Midrasb  rabboth ,  fol".  37.  Megillah ,  {]>)  Grelot  Voyage  de  Conftantinople,  p. 

Amkoth.  p.  78.  Midrash,  Talkiit ,  Sheinmii.  l'j'ï.Ilicaut,  Etat  préfent  Je  l'Emp.  Ottom. 

Cen.  II.  10  &.c.Gemar.  Bava Bathra,io\.i%.  L.il.  C.  2i.//o«n/^<?i?i.Sumin.  Controv.  p.i6. 

Rashi  in  Job.  I.  Pocock  not.  ad  Port.  Mof.  Âlcor.  Sur.  III.  IV.  XIII.  XVI.  XL.  XLVIIL 

p.  298.  Niibmat  hajim ,  fol.  32.   Midrash,  LVII.  LX.  LXVI.  Chardin  Voyage  en  Per- 

Tehillim,  fol.  11.  SaJ-der  ,?oy\..  V.  Hyde  de  f e  ,  T.  VII.  p.  5y.  Rdand.  p.  205-209.  Ali 

Rel.  Vet.  Perf.  p.  25ii,  265  ,  2(56. /ï/co;-.  Sur.  Beigh  ap.  Hyde  in  not.  ad  Alb.  Bohov.  ubi 

X.  Luc  XXII.  29  ,  30.   Marib.  XXU.  50.  fup.  p.  21.  ut  &  ipfe  H^de  Ibid.  Sale  1.  c.  p. 

Apoc.  XXI.  10.  XXII  1 ,  2.  Jean^iW,  2.  Re-  102 ,  103. 
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SiiCTioN  hites  le  repouflerent  vigoureufement.    Pour  calmer  plus  efficacement  les 
.^•.      murmures  des  fiens  après  cet  échec,  il  leur  repréfenta  que  le  tems  de  la 
!^'c''':f  t  '"°'''-  ^"^  chacun  efl  fixé  par  le  décret  de  Dieu  ;  &  que  ceux  qui  écoient 
^/•Abube-  morts  dans  le  combat  n'auroient  pu  éviter  leur  deflinée,  quand  ilsferoient 
exe.         refiés  chez  eux.    Enfin  rien  n'étoit  plus  propre  que  cette  doélrine  à  favo- 
^  ■■     -•-  rifcr  l'avancement  des  defleins  de  Mahomet;  parce  qu'en  faifant  compren- 
dre à  fcs  Seftateurs,  que  toutes  leurs  précautions  ne  peuvent  les  dérober 
au  fort  qui  les  attend,  ni  prolonger  leur  vie  d'un  moment,  il  les  animoit  à 
combattre  fans  crainte,  &  même  en  défefpérés,  pour  la  propagation  de  leur 
Religion  (a). 
Dell        Lei  quatre  Articles  fondamentaux  de  pratique  que  TAlcoran  prefcrit» 
Pricre  &'  font  la  Prière,  l'Aumône,  le  Jeûne,  &  le  Pèlerinage  de  la  Mecque    Sous 
deiPurifî.  ]^  Prière  font  comprifes  les  Ablutions  ou  Purifications  requifes  pour  s'y 
préparer:  il  y  en  a  de  deux  efpeces;  l'une,  appellée  Ghojl  ou  l'Immerfion, 
confifte  à  plonger  entièrement  le  corps  dans  l'eau;  &  l'autre  efl:  le  Woàûy 
qui  conlilce  a  fe  laver  d'une  certaine  façon  le  vifage,   les  mams  &  les 
pieds  :  la  première  forte  de  purification  n'eft  requife  que  dans  de  certai- 
nes occafions  extraordinaires  ;  mais  la  féconde  efl  l'ablution  ordinaire ,  que 
l'on  doit  pratiquer  nécelTairement  avant  la  Prière.     Nous  avons  déjà  re- 
marqué que  Mahomet  emprunta  ces  purifications  ou  des  Juifs,  ou  de  fes 
Compatriotes;   car  il  efl  certain  que  les  Arabes  Païens  ufoient  de   fes 
fortes  d'ablutions ,  longtems  avant  la  naiffance  de  cet  Impofleur.  Quelques 
Mahométans  prétendent  néanmoins  qu'elles  font  auffi  anciennes  qu'Abra- 
ham, à  qui  Dieu,  difent-ils ,  les  avoit  prefcrites,  l'Ange  Gabriel,  fous  la 
forme  d'un  beau  jeune  homme,  lui  ayant  montré  de  quelle  manière  il  de- 
voit  s'y  prendre.     D'autres  remontent  plus  haut  encore,  &  foutiennent 
►  que  les  Anges  les  enfeignerent  à  nos  premiers  Parens.  Il  y  a  outre  ces  Ablu- 

tions une  autre  forte  de  Purification  ,  prefcrite  dans  le  Chap.  V.  de  l'AI- 
coran,  qui  s'appelle  ^/ Z'fl^wHo/H ,  terme  qui  défigne  proprement  l'aélion 
de  prendre  quelque  chofe  de  la  fuperficie  de  la  terre,  comme  du  fable  fin 
ou  de  la  poutïiere;  &  cette  purification  confifle  à  fe  frotter  ainfi  les  par- 
ties du  corps  avec  du  fable  &  de  la  poufïîere,  au-lieu  d'eau.  Le  pafTage 
de  l'Alcoran  qui  l'ordonne ,  efl  conçu  en  ces  termes  :  fi  vous  êtes  malade  ou 
en  voyage,  ou  fi  vous  venez  du  lieufecrct,  ou  que  vous  ayez  touché  une  femme, 
S  q'-'c  ^ons  ne  trouviez  point  d'eau,  prenez  dufahle  fin  &  net ,  ^  frottez -en 
votre  vifage  âf  vos  mains:  pafîage  qui  fut  révélé,  difent  les  Mahométans, 
dans  l'Expédition  contre  les  Moflaiékites ,  la  fixieme  année  de  l'PIégire, 
quoique  leur  prétendu  Prophète  ait  éré  moins  redevable  de  cet  expédient 
à  fa  propre  invention ,  qu'aux  Juifs  ou  aux  Mages.  Les  premiers  prefcri- 
vent,  dans  leur  Talmud ,  la  lullration  avec  du  fable  &  de  la  poufîiere, 
quand  on  ne  peut  avoir  d'eau  ;  &  les  autres  croyent  que  chacun  efl  obligé 
de  fe  frotter  trois  fois  le  vifage  &  les  mains  avec  de  la  poufïîere,  avant 
la  prière  du  matin ,  lorsqu'on  n'a  pas  d'eau ,  ce  qui  n'empêche  pas  que 

pour 

(<?)  /l/cur.  Sur.  XHV.  XCVU.  Al  Beidawi.  Al  Zamakbibar.  Jallaloddin.  Pocock,  not.  ia 
Spec.  Hift.  Arab.  p.  238-241. 
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pour  rendre  la  purification  parfaite,  on  ne  doive  enfuite  fe  laver  d'eau  &  SEcrroif 
répéter  fa  prière.     Mais  nous  renvoyons  fur  tout  cela  ,   de-même  que  fur       i- 
l'origine  de  cette  pratique, au  Sad-der,  &  à  un  favant  Ecrivain  que  nous  f^'^'ir 
avons  eu  fréquemment  occafion  de  citer  dans  l'Hiftoire  Univerfelle  (a).     ^-Abub^' 

Outre  les  Purifications  dont  nous  venons  de  parler  ,  les  Mahométans  cre. 
ont  aulTi  la  Circoncifion ,  qu'ils  regardent  fur  le  même  pied  ;  &  quoiqu'el-  '■ 

le  ne  foit  pas  prefcrite  dans  l'Alcoran,  ils  la  croyent  cependant  d'inflitu- 
tion  divine.     Il  y  a  de  l'apparence  qu'elle  a  pafle  à'Ifma'èl  à  fes  defcen- 
dans  «&  aux  autres  Arabes ,  &  en  particulier  aux  Hamyarites ,  parmi  lef- 
quels  ils  étoient  mêlés.  Jofephe  rapporte  que  les  Ifmaélites  reçoivent  la  cir- 
concifion  à  l'âge  de  douze  ou  treize  ans ,  qui  efl  celui  où  leur  Père  Ifmaïl 
fubit  cette  opération  ;  &  les  Mahométans  ne  l'adminiltrent  à  leurs  enfans 
que  lorsqu'ils  font  en  état  de  prononcer  la  Profejffion  de  foi,  c'efl- à-dire, 
depuis  l'âge  de  fix  ans  jufqu'à  celui  de  feize  ou  environ.     L'opinion  géné- 
rale des  Mahométans  efl ,  que  ce  fut  Abraham  qui  reçut  le  premier  le 
commandement  de  la  Circoncifion;  il  y  en  a  cependant  qui  prétendent 
que  l'Ange  Gabriel  l'enfeigna  à  Adam,     Obfervons  ici  que  parmi  les  Ma- 
hométans on  circoncit  les  femmes  auffi-bien  que  les  hommes ,  ce  qui  s'ac- 
corde avec  ce  que  Strabon  rapporte  des  femmes  Arabes  fur  cet  article. 
Suivant  Galien  la  circoncifion  des  femmes  fe  faifoit  parmi  les  Egyptiens 
per  incifionem  nymphœ  puellaris ,  &  c'eft  auflî  la  pratique  des  Mahométans 
aujourd'hui.    Les  Egyptiens  circoncifoient  leurs  enfans  de  l'un  &  de  l'au- 
tre fexe  à  l'âge  de  quatorze  ans.     Les  Mahométans  ne  fijcent  point  cette 
opération  à  treize  ans,  ainfi  que  quelques  Ecrivains  font  avancé,  comme 
l'exemple  de  Mahomet,  fils  d'Amurat  III,   le  prouve,  ce  jeune  Prince 
n'ayant  été  circoncis  qu'à  feize  ans ,  fans  parler  de  plufieurs  autres  exem- 
ples femblables.    Les  Mahométans  croyent  aufll  que  pour  fe  tenir  pro- 
pres, &  pour  la  purification  intérieure  ils  font  obligés  de  fe  peigner  les 
cheveux,  de  fe  rafer  la  barbe,  de  fe  couper  les  ongles,  de  s'arracher  le 
poil  des  aiflelles,  Ôc  de  rafer  celui  des  parties  honteufes;  ce  qui  fait  de 
tout  cela  des  devoirs  indifpenfables  (b). 

Comme  nous  avons  déjà  parlé  de  la  Prière,  nous  toucherons  feulement 
ici  légèrement  quelques-unes  des  chofes  qui  s'y  rapportent.    Pour  ce  qui 

efl 

(/î)  Jkor.  Sur.  IV.  &  'Aih.Relaml.  1.  c.  Relanil.  I.  c.  p.  8i,  82.  Grj^n.  not.  ad  A- 

p.  66-87.  Pocock.  not.  in  Port.  Mof.  p.  356.  bulf.  ubi  fup.  p.  83  ,  84. 
&c.  Marc  VII.  3.  Herodot.  L.  1.  C.  198.        (^)  Ali.  Bobo-vius  de  Circumcif.   p.   22, 

y//  Janmb.  in  Vit.  Abrah,  Pocock.  not,  in  Philoftorg.  B.iù.  Eccl.  L.  III.  C.  4.  Jofeph. 

Spec.    Hift.    Arab.  p.  303.  Pfeitdevang.   S.  Antiq.  Jud.  L.  1.  C.  23.    Gcn.  XVÏI.  25. 

Baniab.  Verf.  Hifp.  C.  29.  yll  Kejfai.  Al-  Pfcudevang.  Banmb.  Verf.  Plifp.  C.  23.  Re- 

cor.  Sur.   V.    7.  Cad.  Eerachoth.  C.  II.  in  land.  ubi  fup.  p.  75.  Straho  L.  XVI.  Cti" 

Ce»,  fol.  15.  I.  Pocock.  not.  ad  Port.  Mof.  kn.  de  ufu  part.  L.  XV.  Ambrof.  de  Patr. 

p.  389.  Ccdrciii  Compend.  p.  250.  Lib.  Stid-  Abrah.  L.  XI.  C.  11.  Pocock.  not.  in  Spec. 

der  Port.  LXXXIV.  ap.  Hyde  de  Rel.  Vet.  Hifl.  Arab.  p.  303.  Al  Jamah.  in  Vit.  A- 

Pèrf.  p,  477.  Abiilf.  de  Vit.  Mohainm.  C.  brah.  Al  Gbazali.  Sala  ubi  fup.  p.  106.  107. 

XLUl.  p.    83.  Abu  Mohammed  Abd^allah  Origen.  in  Pbilocal,  C.  XXIII,  p.  77. 
Ebn  Abi  Zeid,  in  Syft.  Theol.  MS.  ap. 
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SuCTioN    efl;  de  la  Prière  publique ,  tout  Mahométan  confcientieux  doit  s'en  acquit- 
I.        ter  du  moins  cinq  fois  par  jour ,  à  des  tetns  réglés ,  tems  que  Mahomet 
HifloiK    prétend  que  Dieu  lui-même  lui  a  prefcrit  de  fa  propre  bouche,  lorsqu'il 
^Ah^be-'  fii^  ^°^  voyage  de  nuit  au  Ciel ,  &  fur  l'obfervation  desquels  il  infifte  fré- 
cre.  quemment  dans  l'Alcoran.     Les  Muedhdhïns  ou  Crieurs  les  annoncent  du 

.  haut  des  Mofquées,  &  chaque  jNIahométan  fe  prépare  alors  à  la  Prière, & 

s'acquitte  de  ce  devoir  ,  foie  dans  la  Mofquée  ,  foit  dans  quelque  autre 
lieu,  pourvu  qu'il  foie  net,  fuivant  un  Formulaire  prefcrit,  avec  un  certain 
nombre  de  doxologies  &  d'éjaculations.  Il  obferve  auffi  certaines  poftures 
en  priant,  dont  divers  Auteurs  ont  fait  le  détail.     Il  faut  encore  qu'en 
priant  il  fe  tourne  du  côté  de  la  Mecque,  &.  une  niche  placée  dans  la 
Mofquée ,  qu'on  appelles//  Mchrâb,  lui  indique  la  dire£i:ion ,  comme  le 
font  outre  cela  les  portes  qui  donnent  entrée  dans  les  galeries  des  Tourel- 
les.   On  a  auffi  calculé  des  tables,  pour  trouver  promptement  le  Kehlah^ 
ou  le  côté  vers  lequel  il  faut  fe  tourner  dans  les  endroits  où  il  n'y  a  rien 
qui  findique.     Quoique  les  Mahométans  foient  obligés  d'être   vêtus  dé- 
cemment pendant  le  Service  Divin,  ils  ne  le  font  jamais  magnifiquement, 
de  peur  de  paroître  fiers  &  orgueilleux.     Ils  obligent  leurs  femmes  de  fai- 
re leurs  dévotions  à  la  maifon,  ou  du  moins  ils  leur  interdifent  l'entrée  des 
Mofquées,  pendant  que  les  hommes  y  font.    Nonobftant  le  grand  nombre 
de  chofes  à  obferver  dans  la  Prière ,  dont  plufieurs ,  &  entre  autres  le  Ke- 
bla ,  ont  été  empruntées  des  Juifs,  comme  on  l'a  déjà  remarqué,  c'eft  ce- 
pendant la  difpofition  intérieure  du  cœur, qui  eft  le  principal  auquel  il  faut 
être  attentif  dans  cet  exercice  facré,  fuivant  les  Do6leurs   Mahométans. 
C'efl-là ,  difent-ils , la  vie  &  l'efprit  de  la  Prière;  fobfervation  la  plus  exac- 
te de  tous  les  rites  &  de  toutes  les  cérémonies  extérieures ,  n'étant  que 
de  peu  ou  point  d'utilité,  fi  l'on  ne  s'en  acquitte  avec  attention ,  refpeft, 
dévotion  &  efpérance.     Un  Auteur  Arabe  dit  que  treize  chofes  font  re- 
quifes  dans  la  Prière  publique;  l'intention;  la  glorification  &  fa  formule; 
l'attitude,  qui  confifle  à  fe  tenir  droit;  la  ledlure  du  premier  Chapitre  de 
l'Alcoran;  la  profbration;  la  féconde  ére61:ion  du  corps;   l'adoration;  la 
première  feffion;  la  féconde  feffion;  la  féconde  confeffion  &  fa  formule; 
&  enfin  Tordre  qu'il  faut  obferver  dans  l'accompliflement  de  tous  ces  ac- 
tes de  dévotion.  Les  principaux  points  touchant  la  prière  publique ,  dont 
il  efl;  parlé  dans  la  Sonna ,  font  la  purification  du  corps  de  toute  ordure ,  des 
habits  décens,  &  convenables  pour  paroître  dans  une  circonflance  aufli 
folemnelle  ;  le  choix  d'un  lieu  net  pour  vaquer  à  cet  exercice  ;  la  con- 
noiifance  du  tems  fixé  pour  le  Culte  Public  ;  le  foin  d'être  tourné  vers  le 
Keola  ou  Temple  de  la  Mecque;  le  premier  avertiffement  pour  convo- 
quer le  peuple;  le  dernier  avertiffement;  la  première  confeffion,  &  la 
Prière  dont  on  doit  fe  fervir.    Nous  renvoyons  le  Lefteur  pour  une  par- 
faite intelligence  de  tous  ces  articles  aux  Auteurs  cirés  ci-delTous.     11  ne 
fera  pas  inutile  de  remarquer  que  les  Turcs &.\ts.  Tartares ^qm.  font  Sonnites, 
font  l'ablution  facrée  d'une  autre  manière  que  les  Perfans,  qui  font  S/m- 
tes ,  &  que  Cedrene  rapporte ,  qu'avant  le  tems  de  Mahomet  des  Chrétiens 

bap- 
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baptiferent  un  Juif,  qui  étoic  à  l'article  de  h  mort,  avec  du  fable,  fauteSscnou 
d'eau,  dans  les  déferts  fablonneux  d'Afrique  (a).  I. 

Un  autre  devoir  eflentiel  que  la  Religion  Mahométane  prefcrit ,  &  que  ^'^"'f^ 
l'Alcoran  preffe  beaucoup,  c'eft  l'Aumône.  Il  y  en  a  de  deujc  fortes,  cel-/^bube/ 
les  de  Précepte  &  les  Volontaires:  les  premières  font  d'une  obligation  in-  cre. 

difpenfable,  mais  les  autres  font  arbitraires  ,  &  chacun  a  la  liberté  de  les • 

faire  plus  ou  moins  abondantes ,  félon  qu'il  le  juge  à  propos.  Quelques-uns  ^"  '^'*' 
croyent  que  ce  font  celles  de  la  première  efpece  que  l'on  nomme  propre-  """'"' 
ment  Zacdt ,  &  que  les  autres  fe  défignent  par  le  mot  de  Sadakat,  quoique 
ce  dernier  nom  fe  donne  auffi  fréquemment  aux  aumônes  de  devoir.  Elles 
font  appellées  Zacdt ,  ou  parcequ'elles  accroilTent  &  augmentent  le  bien 
que  l'on  a  ,  en  attirant  la  bénédiélion  de  Dieu  ,  &  qu'elles  produifent  la 
libéralité  dans  l'ame  ;  ou  parcequ'elles  purifient  le  refle  de  ce  qu'on  polTé- 
de,  &  l'ame  d'avarice.  Le  nom  de  Sadakat  femble  leur  avoir  été  donné 
parcequ'elles  font  une  preuve  de  la  fmcérité  avec  laquelle  on  fert  Dieu. 
On  rapporte  que  le  Calife  Omar  fils  d'/Jbd'alaziz  avoit  coutume  de  dire , 
que  la  Prière  nous  conduit  à  moitié  chemin  vers  Dieu ,  que  le  Jeûne  nous  conduit 
jufquà  la  porte  de  fon  Palais  ,  &f  que  les  /îwnones  nous  en  procurent  rentrée. 
Ce  devoir  ell  effeftivement  recommandé  fouvent  dans  l'Alcoran,  conjoin- 
tement avec  la  Prière  ,  parcequ'il  eft  d'une  grande  efficace  pour  que  les 
prières  foient  exaucées.  Les  Aumônes  doivent ,  félon  la  Loi  Mahométa- 
ne, être  données  de  cinq  chofes.  i.  Du  Bétail,  c'efl-à-dire,  des  Chameaux, 
des  Vaches  &  des  Brebis.  2.  De  l'Argent.  3.  Des  Grains.  4.  Des  Fruits, 
comme  dattes  &  raifins.  5.  Des  Marchandifes.  Un  Auteur  Arabe  dit,  que 
pour  donner  du  prix  à  ces  Aumônes, fix  chofes  font  requifes.  i.  Que  ce- 
lui qui  donne  foit  Mufulman.  2.  Qu'il  foit  de  condition  libre.  3.  Qu'il  foit 
légitime  poffelTeur  de  ce  qu'il  donne.  4.  Que  fon  bien  ait  crû  jufqu'à  une 
certaine  quantité.  5.  Qu'il  l'ait  pofledé  pendant  un  an  ou  environ.  6.  Que 
les  Bêtes  qu'il  donne  foient  nourries  de  fon  propre  fonds,  ou  dans  ks  pâ- 
turages. L'Aumône  ell  ordinairement  réglée  à  deux  &  demi  pour  cent  de 
h  valeur ,  quoique  dans  de  certains  cas  elle  doive  aller  au-delà.  A  la  fin 
du  Jeûne  de  Ramadan,  chaque  Mahométan  efl  obligé  de  donner  pour  foi, 
&  pour  chaque  perfonne  de  fa  famille  ,  s'il  en  a  une ,  une  mefure  de  fro- 
ment, d'orge,  de  dattes,  de  raifins,  de  ris,  ou  d'autres  provifions  de  bou- 
che. Dans  les  commencemens  Mahomet  lui-même  recueilloit  ces  aumô- 
ués  ,  &  il  les  employoit  comme  il  le  jugeoit  à  propos  au  foulagement  de 

fes 

(«)  Àbulf.  de  Vit.  Mohamm.  p.  33.  Mu  Hyt.'e  de  Rel.  Vet.  Perf.  p.  8 ,  9,  I2(î.  Al 
florcira.  Alcor.  Sur.  II.  V.  VII.  XX.  XXIX.  Cbazal.  Pocock-  not.  in  Spec.  Hift.  Arab.  p. 
XXX.  Gagti.  not.  ad  Abulf.  1.  c.  p.  3!! ,  39.  305.  Cemar.  Bcrachoth.Gcu.  XIX.  27.  X  \IV. 
Abu  ai'jhammctl  Abd'allah  Ebn  Abi  Zeid,  (53.  XXVIII.  11.  Dan.  VI.  10.  A  m  de 
in  Syft.  Theol.  M.^.  Ibribim  Ebn  Moham-  Mohamm.  ante  Mohamin.  p.  427. //W  1.  c. 
med  Al  Halebi  in  Syft.  MS.  fol.  9.  col.  2.  p.  5.  Maimoii.  in  Ep.  ad  Profelyc.  Rel. 
Hotting.  Hift.  Eccl.  T.  VII.  p.  470.  529.  Pocuck.  \.  c.  p.  306.  Qciv.n,-.  Btj..-  Babm  & 
Alb.  Bobov.  in  Liturg.  Xurc.  p.  i.  &c.  Gve-  Berachorh.  i  Roi<  VIII.  29.  Abul!'.  ubi  fup. 
ht  Voy.  de  Conibntin.  p.  253-  16^.  Char-  p.  54.  RclanJ.  ubi  fup.  p.  87-99.  Ciàrcn. 
dit!  Voy.  en   Perfe,  T.  VU.  p.  245-329.     Hift.  Comp.  p.  250. 


Siiiitb  de  Morib.  &c.  Turc.  Ep.  J.  p.  33, 40. 
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<! .       -,    fes  parens  &  de  Tes  feftateurs  pauvres  ,  mais  principalement  à  l'entretien 
biiCTioJ  ^^  ^^^^^  ^^-  jg  jfei-voient  à  la  guerre,  &  qui  combattoient,difoit-il ,  pour  la 
Hi/ioire  caufe  de  Dieu.     Les  Califes  fes  fucceffeurs  continuèrent  pendant  quelque 
du  Califat  [j;ni5  à  faire  la  même  chofe.  Les  règles  fur  l'Aumône,  rapportées  ci-deflus , 
d'Ahuhe-  p^roiflent  empruntées  des  Juifs  ,  comme  plufieurs  autres  inllitutions  de 
"^'         Mahomet:  ils  appellent  les  Aumônes  Sedaka,  c'eft-à-dire  Jiijîke ^  &  leurs 
Rabbins  les  recommandent  extrêmement,  &  les  préfèrent  même  aux  Sacri- 
fices.    Après  le  Jeûne  de  Ramadan  tout  le  monde  paye  un  Sea  par  tête, 
homme  ou  femme  ,  enfant  ou  adulte,  efclave  ou  libre.   C'eft  ce  que  mar- 
que Abd'allah  Ehn  Abi  Zeid.  Les  Mahométans  mettent  l'Aumône  au  rang 
des  devoirs  qu'ils  appellent  Fard  ou  de  Droit  divin  ,  deforte  qu'elle  eft 
plus  obligatoire  qu'aucune  chofe  prefcrite  par  la  Sonna,  ou  recommandée 
par  les  l'raditions  les  plus  auLenîiques.   Al  Beidawi  &  Jallaloddin  rappor- 
tent ,  que  Mahomet  a  déclaré  que  ceux  qui  ne  payeront  pas  les  aumô- 
nes prefcrites  par  la  Loi ,  auront  à  la  Réfurredlion  un  ferpent  autour  du 
col  (a). 
Des  JeiU     Un  troifieme  Point  de  pratique  fondamental  efl  le  Jeûne ,  que  Mahomet 
B«.  regardoit  comme  fi  important,  qu'il  l'appelioit  communément  la  Porte  de 

la  Religion  ;  &  Jl  Chazali  ,  ce  célèbre  Do6teur  Mahomètan  ,  en  faifoit  fi 
grand  cas,  qu'il  le  comptoit  comme  la  quatrième  partie  de  la  Religion.  Sui- 
vant les  Théologiens  Mahomécans  ,  le  Jeûne  confifhe  à  s'abftenir  de  tout 
aliment  &  de  tout  ce  qui  peut  fatisfaire  la  chair;  à  s'abftenir  du  péché, 
des  foins  temporels  &  des  foucis  de  la  vie.  Les  Mahométans  fonc  obligés, 
par  un  commandement  exprès  de  l'Alcoran,  de  jeûner  tout  le  mois  de:  Ra- 
madan ,  parcequ'ils  prétendent  que  c'efl  dans  ce  mois-là  que  l'Alcoran  efl 
defcendu  du  Ciel  ;&  le  Jeûne  commence  depuis  le  moment  que  la  nouvel- 
le Lune  commence  de  paroître  ,  jufqu'à  ce  que  l'autre  nouvelle  Lune  fe 
montre;  &  pendant  ce  tems-là  ils  doivent  s'abllenir  de  manger,  de  boire, 
de  coucher  des  femmes ,  depuis  l'aube  du  jour  jufqu'à  la  nuit  ou  au  Soleil 
couché.  Trois  chofes  font  requifes  pour  rendre  le  Jeûne  légitime  &  agréa- 
ble à  Dieu.  I.  Il  faut  être  Mufuhnan.  2.  Il  faut  être  parvenu  à  l'âge  de 
puberté.  3.  Enfin  il  faut  être  dans  fon  bon  fens.  Les  JVlahométans  obfer- 
vent  le  Jeune  du  Ramadan  fi  rigoureufement  ,  qu'ils  ne  fouffrenc  pas  qu'il 
leur  entre  rien  dans  la  bouche ,  ni  dans  aucune  partie  du  corps  ;  &  ils  cro- 
yent  le  Jeûne  rompu,  s'ils  flairent  quelque  parfum,  s'ils  prennent  un  clyf- 
tere  ,  s'ils  fe  baignent  ,  fe  lavent  le  vifage  ou  les  mains ,  &  même  fi  de 
deffein  prémédité  ils  avalent  leur  falive  ;  il  en  efl  même  de  fi  fcrupuleux, 
qu'ils  n'ouvrent  pas  la  bouche  pour  parler ,  de  peur  de  refpirer  l'air  trop  li- 
brement. On  eftime  encore  le  Jeûne  rompu,  fi  l'on  embraffe  ou  touche 
une  femme  ,  fi  par  accident  on  a  quelque  écoulement  Je  mini  s ,  fi  quelque 

gout- 

(a)  yllcoi:  Sur.  II.  &;alib.  paff.  i//cXI.  41.  Rosh  /;asbm)iLévU.XlX.(),io.Dcti/.XXl'V. 

D'Iicibelot  Biblioth.  Orient,  p.  5.  Abifallab  19.  Ccmai:  Ilicrofol.  in  Peah ,  &  Mniiiioii.  in 

Ebn  Abu  Zcid.  Kcland.  1.  c.  p.  99-109.  Char-  Halacbuth  Matamtb  Aniyiiin-,  C.  VI.  Conf. 

din  Voyage  en  Pcrfe.  T.  VII.  p.  329  &  fuiv.  Pirkc  Avoth  ,  V.  9.  Luc  XIX.  8.  //'/  Bcida- 

Meiith.  VI.  I.  (Edlt.  Steph.)  -iVoiAX.  10.  av.  Jallalo'ddin.  Sale  1,  c.  p.  109-ui. 
Ccmar,  in  Bava  Baihra,  in  Gittin,  &  in 
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goutte  de  fang  menftruel  tombe  fur  celui  qui  jeûne,  s'il  tombe  en  démen-  Si^cTion 
ce  ou  dans  l'apoflafie  ,   ou  s'il  rejette  quelque  chofe  par  la  bouche  volon-      }• . 
tairement.     Nous  ne  devons  pas  négliger  d'obferver  que  Mahomet  ,  en /^'i^'ff 
prefcrivant  les  règles  du  Jeûne  ,  n'a  pas  moins  fuivi  les  Juifs  que  dans  ce  /Abube.' 
qui  regarde  la  Prière,  &  qu'outre  celui  du  Ramadan,  il  y  en  a  encore  quel  cre. 
ques  autres  de  commandés  par  des  Traditions  autentiques.    La  Snnna  pro-  •  ■■  ■■■■■» 
met  que  Dieu  favorifera  extraordinairemenc  à  la  Refurreftion  les  perfon- 
nes  qui  jeûnent  feulement  un  jour  au  mois  de  Shaabàn  (a). 

Pour  ce  qui  efl  du  Pèlerinage  de  la  Mecque,  qui  eft  le  quatrième  Point  Du  Pdli' 
de  pratique  ,  les  Mahométans  le  regardent  comme  un  devoir  11  néccflaire''''^'^.?''''^- 
&  i\  indifpenfable ,  que  quiconque  meurt  fans  s'en  être  acquitté  ,  ne  peur. ''^' ^^'^'■' 
gueres  être  en  état  de  grâce.  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  fur  cet'^"^" 
article,  parceque  nous  avons  amplement  parlé,  dans  la  Vie  de  Mahomet, 
du  tems  &  de  la  manière  de  s'en  acquitter,  &  du  Temple  de  la  Mecque, 
le  Sanfluaire  du  Mahométifme.  Il  ne  fera  pourtant  pas  inutile  d'obferver 
que  la  plupart  des  cérémonies  qui  s'y  pratiquent  viennent  des  Arabes  Païens , 
chez  qui  elles  étoient  en  ufage  long-tems  avant  la  nailTance  de  Mahomet; 
particulièrement  les  tours  autour  de  la  Caaba  ,  les  courfes  entre  les  Colli- 
nes Sûfd  &  MerMd ,  &  l'ufage  de  jetter  les  pierres  dans  la  ^^allée  de  Mi- 
na ,  que  le  Prophète  Arabe  a  confirmées ,  avec  quelques  changemens ,  dans 
ce  qui  pouvoit  avoir  quelque  chofe  de  choqaanc.  Les  Mahométans  les  ob- 
fervent  encore  irès-religieufement  ;  ils  reconnoilTent  pourtant  qu'elles  ne 
font  par  elles-mêmes  d'aucun  prix,  n'ayant  aucune  influence  fur  rame,ni 
aucune  conformité  avec  la  faine  raifon ,  mais  qu'elles  font  purement  arbi- 
traires ,  &  n'ont  été  prefcrites  que  pour  exercer  l'obéilTance  des  hommes 
fans  autre  vue  ;  deforte  qu'il  faut  s'en  acquitter  ,  non  parcequ'elles  font 
bonnes  en  elles-mêmes ,  mais  parceque  Dieu  les  a  établies.  C'til  la  déci- 
fion  de  Mahomet  ,  que  fes  Seélateurs  confidérent  comme  l'arrêt  d'une  fa- 
geife  infinie  &  infaillible.  Il  faut  nonobfiant  cela  avouer  que  les  cérémo- 
nies prefcrites  à  ceux  qui  font  le  Pclévinage  de  la  Mecque  ,  font  puériles 
&  ridicules  en  elles-mêmes,  &  font  condamnables  comme  des  relies  de  fu- 
perflition  &  d'idolâtrie.  On  ne  peut  cependant  nier ,  qu'à  confidérer  le 
caradtere  des  hommes ,  Mahomet  n'ait  agi  en  Politique  confommé,  en  ac- 
cordant aux  Arabes  certaines  chofes  peu  importantes,  pour  obtenir  le  prin- 
cipal. C'efl  par  cette  raifon  qu'il  lui  fut  plus  faciled'abolir  l'idolâtrie  mê- 
me ,  que  de  déraciner  la  fuperftitieufe  vénération  que  les  Arabes  en  gé- 
néral avoient  pour  le  Temple  de  la  Mecque  ,  &  leur  attache  aux  cérémo- 
nies qui  s'y  pratiquoient ,  n'y  ayant  parmi  eux  que  les  Tribus  de  Tay  &  de 
Khatâam  &.  quelques-  uns  des  defcendans  d'///  Hareth  fils  de  Caab ,  qui  ne 
faifoient  point  ce  pèlerinage.  Après  avoir  donc  fait  plufieurs  tentatives 
inutiles  pour  les  détacher  de  ce  Sanftuaire,  pour  lequel  ils  avoient  une  fi 

tx- 

(a)  AlGhaznli.  Àl  Moftntraf.  Akor.  Sur.  f.  5.  Gemar.  Tanith  ,  fol.  lî.  &  T'/ma  ,  fol. 

\\.  Al BeiiiiKi'i./llZasîMkhshar.Jalliilorhlin.  83.   &  l'-s  H.iyim  Tanitb.  C.  i.  Rehmd.  de 

Focock.'ROX..  in  Carm.  Tograi ,-ç.Z').Sipbra ,  Rel.  Mohamni.  p.  109-113,  Sak  ubi  fup. 

fol.  252.  2.Tofcpboih  là  Cemar.To-.iui-,  fol.  p.  in-Ji-l.. 
34.  &  Maimon,  in  Halacboth  Tanioth ,  C.  V. 
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Section  exceflîve  vénération  ,  &  furtout  les  habitans  de  la  Mecque,  qui  avoient 
I-  parciculierement  intérêt  à  l'entretenir  ,  il  fut  obligé  d'entrer  en  compofi- 
Hijloire  ^^^^  ^  ^  j^  j^yj.  permettre ,  pour  ne  pas  voir  échouer  tout  fon  deflein ,  d'y 
^'Abube-'  aller  en  pèlerinage ,  &  de  fe  tourner  en  priant  vers  la  Caaba ,  à  l'exemple 
cre.  de  leurs  ancêtres  idolâtres.  J^es  Mahométans  prétendent  que  Dieu  mon- 
-  tra  à  Abraham  la  place  où  la  Maifonfaciée  avoit  été  d'abord,  &  le  modè- 

le de  l'ancien  édifice,  qui  avoit  été  tranfporté  au  Ciel  du  tems  du  Déluge. 
Ils  croyent  auffi  que  l'origine  de  la  Caaba ,  comme  un  lieu  confacré  au  Ser- 
vice Divin,  efl  clairement  révélée  dans  les  Chap.  II.  &  XXII.  de  l' Alcoran  {a). 
De  la  dé-  Après  avoir  donné  une  idée  des  Préceptes  pofitifs  de  l'Alcoran ,  nous 
fenfe  de  toucherons  quelques-uns  des  Préceptes  négatifs  de  ce  fameux  Livre.  Le 
boire  du  premier  efl  celui  qui  défend  de  boire  du  vin ,  fous  lequel  font  compris  tou- 
^"'"  tes  les  liqueurs  fortes  &  enyvrantes,  comme  on  le  voit  par  divers  pafTages 
de  l'Alcoran.  Il  en  efl  cependant  qui  prétendent  qu'il  n'y  a  que  l'excès  qui 
foit  condamné ,  &  qu'il  efl  permis  d'ufer  du  vin  avec  modération.  Mais 
l'opinion  commune  efl ,  que  la  plus  petite  quantité  de  vin  ou  de  liqueur 
forte  efl  interdite  à  toutMufulman.  Les  Mahométans  rigides ,  furtout  ceux 
qui  ont  fait  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  font  même  fi  fcrupuleux  fur  cet 
article,  qu'ils  regardent  comme  un  péché,  non  feulement  d'en  goûter, mais 
de  preiler  les  raifins  pour  en  faire ,  ou  d'en  acheter  &  d'en  vendre ,  ou  mê- 
me de  s'entretenir  du  provenu  de  la  vente  de  cette  liqueur.  Quelques-uns 
des  plus  rigides  foutiennent  encore  que  le  Caffé  eft  compris  dans  la  défen- 
fe  de  boire  du  vin  ,  parceque  la  vapeur  de  cette  boilTon  fait  quelque  im- 
preffion  fur  l'imagination.  La  foule  des  Orientaux  eft  cependant  d'un  autre 
fentiment ,  à  en  juger  du  moins  par  l'ufage  confiant  qu'ils  en  font.  On 
commença  à  fe  fervir  publiquement  du  Cafle  à  Aàen  dans  l'Arabie  Heureu- 
fe  vers  le  milieu  du  IX.  Siècle  de  l'Hégire,  &  de-là  fufage  en  pafTa  à  la 
Mecque,  à Medine,  en  Egypte,  en  Syrie,  &  dans  tous  les  autres  Pays  du 
Levant  ;  mais  cette  boiilon  ayant  donné  lieu  à  bien  des  difputes  &  des 
défordres,  a  été  quelquefois  publiquement  défendue,  &  d'autrefois  permife. 
L'Expérience  a  fouvent  appris  à  Conftantinople  &  dans  les  autres  grandes 
Villes  de  l'Empire  Ottoman  ,  que  l'ufage  du  Caffé  étoit  dangereux  pour 
l'Etat ,  ceux  qui  en  buvoient  ayant  plus  d'une  fois  formé  entre  eux  des 
projets  &  des  confpirations  préjudiciables  au  Bien  public;  c'efl  ce  qui  l'y  a 
fait  défendre  quelquefois ,  tandis  que  l'on  ufoit  de  connivence  envers  ceux 
qui  buvoient  du  vin.  A  préfent  l'ufage  du  Caffé  efl  généralement  permis 
dans  tout  l'Orient,  de-même  que  celui  du  Tabac;  quoique  les  plus  dévots 
fe  fafTent  un  fcrupuie  de  prendre  le  dernier  ,  non  feulement  parcequ'il  en- 
y vre ,  mais  aufli  à  caufe  d'une  tradition  ou  prédiêlion  de  leur  Prophète. 
Les  rigides  Mahométans  regardent  auffi  comme  illicite  l'ufage  de  l'opium, 
de  la  jufquiame,&  des  feuilles  de  chanvre  en  pillules  ou  en  conferve, par- 
ceque 

{a)  Pocock.  nôt.  in  Spcc.  Hift.  Arab.  p.  ante  Mohamm.  p.  322.  Lfnie  LXIV.  6.  yil 

310.  &  feqq.   /H  Ghazali.  Abu  Janfar  Ebn  Sbahreflan.  Al  beijaivi.  Jallalo'ddin.  Abiil- 

Tofail  in  Vit.  Hat  Ebn  Tokâbdii,  p.  151.  E-  farag.  Hift.  Dynaft.  p.  171.  RcUwd.  1.  c.  p. 

dit.  Pocock.  Alcor.  Sur.  II.  Al  Faik  de  temp,  113...122,  Sak  ubi  fup.  p.  1 14-122. 
ignor,  Arab.  ap.  JMilUum  de  Mohammed. 
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ceque  ces  drogues  portent  à  la  tête  comme  le  vin,  quoique  l'Alcoran  n'enSicTioa 
faflè  aucune  mention.  On  a  donné  différentes  raifons  de  la  défenfe  des  Li-      I- 
queurs  fortes,  que  la  Loi  Mahométane  prefTe  fi  fortement,  mais  voici  cel-  ^'fl"'']" 
le  qu'en  donne  l'Alcoran  :   c'efl:  que  les  mauvaifes  qualités  de  ces  liqueurs  'Jn^^'h"- 
l'emportent  fur  les  bonnes ,  &  qu'elles  produifent  communément  des  trou-  c/e. 
blés  &  des  querelles  dans  la  Société,  &  qu'elles  occafionnent  la  négligence    ■   ■■■* 
dans  faccompliflcment  des  Devoirs  Religieux  ,  ou  du  moins  qu'elles  font 
caufe  que  l'on  s'en  acquitte  avec  indécence.    Quelques  Mahométans  s'ab- 
fliennent  du  vin  dans  le  mois  de  Ramadan ,  &  d'autres  ne  laiffent  pas  d'en 
boire  largement ,  quoique  ce  foit  un  tcms  folemnel  de  Jeûne  prefcric  par 
l'Alcoran.   Il  y  a  des  Do6teurs  Mahométans ,  qui  prétendent  que  leur  Pro- 
phète n'a  interdit  que  l'ufage  excelfif  des  vins  vigoureux ,  &  que  par  con- 
féquent  fes  Sénateurs  peuvent  en  boire  modérément ,  &  des  autres  en  telle 
quantité  qu'il  leur  plait ,  pour\^u  qu'ils  n'altèrent  pas  leur  fanté,  fans  pécher 
contre  aucun  précepte  négatif  de  l'Alcoran.  Quoi  qu'il  en  foit,  les  Perfans 
&  les  Turcs  aiment  pafïîonnément  le  vin  ,  &  par  cette  raifon,  au(Iî-bien 
que  par  des  raifons  de  politique,  ils  s'en  permettent  l'ufage ,  même  à  l'excès. 
Ils  font  auffi  tellement  adonnés  au  Caffé  &  au  Tabac,  que  les  Turcs  difent , 
quune  tajfe  de  Caffé  âf  une  pipe  de  Tabac  font  un  régal  complet  ;  &  les  Per- 
fans difent  en  proverbe,  que  du  Caffé  fans  Tabac  efl  un  mets  fans  fel.  Il  y  a 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France  un  Traité  fur  le  Cafte  ,  manufcrit, 
compofé  par  Abd'alkâder  Mohammed  Jl  Ânfarï  Al  Ghezhi  Al  Hanbali,  qui 
rapporte  qu'en  Ethiopie  on  prenoit  du  Cafte  de  tems  immémorial.  Au  refte 
Abd'alkâder  aftljre  que  ce  qu'il  a  écrit  de  l'origine  &  des  progrès  de  la 
boiffon  du  Caffé  ,  efl  tiré  de  Shahabo'ddin  Ebn  xibd'al  Jaafar  /il  Malcki^ 
autre  Auteur  Arabe  qui  avoit  écrit  long-tems  avant  lui  fur  cette  matière, 
&  qui  étoit  voifin  de  l'époque  où  l'ufage  de  cette  liqueur  s'étoit  introduit 
à  la  Mecque.     On  voit  par  le  MS.  Arabe  de  Lcdnus  JVarner ,  que  nous 
avons  cité  ailleurs ,  que  long-tems  avant  INIahoraet ,  les  plus  dévots  des 
Arabes  Païens  s'abflenoient  entièrement  de  vin  (a). 

Le  Jeu  eft  auffi  expreffément  défendu,  que  les  Liqueurs  fortes,  ùdiUs De  la  Dé- 
les  Chap.  II.  &  V.  de  l'Alcoran.    Le  terme  original  Al  Meifar,  qui  y  eft-^^"-/"^''* 
employé,  défigne  proprement  un  Jeu  particuher  avec  des  flèches,  qui"^"'" 
étoit  fort  en  vogue  parmi  les  Arabes  Païens.     Mais  par  les  Sorts  dont  il 
y  eil  parlé,  il  eft  évident  qu'il  faut  entendre  tous  les  Jeux  de  hazard,  les 

*        Dez, 

(a)  /.Icoi:  Sur.' II.  IV.  V.  XVI.  &  alib.  de  Mahom.  p.  119.  Al  Koâai.  Pocock.  not. 
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morib.  &  inllit.  Turcar.  Ep.  II.  p.  28.  &c.  192.  Hanovia;  1605.  B/auiulevilie's  Traveh , 
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Skction  Dez,  les  Cartes  &c.  On  peut  confuker  les  Auteurs  cités  ci-deflbus,  fur  le 
I-  Jeu  Jl  Meifar,  ou  la  manière  de  jetter  le  fort  par  des  flèches,  en  parta- 
Hijiuii-e  ggant;  un  jeune  Chameau  en  dix  ou  en  vingt-huit  parties.  Les  Jeux  dé- 
f-Abube-' ï^"*^"^  par  l'Alcoran  font  eflimés  fi  mauvais  en  eux-mêmes,  que  les  plus 
cre.  rigides  Mahométans  regardent  comme  invalide  en  Juflice  le  témoignage 
—  de  ceux  qui  y  jouent.  Les  Echecs  font  prefque  le  feul  jeu  que  les  Dofteurs 

Mahométans  croyent  permis,  parcequ'il  dépend  de  l'adreffe  &  de  l'intel- 
ligence, &  point  du  tout  du  hazard;  quelques-uns  pourtant  le  profcrivent; 
&  ceux  qui  le  permettent,  le  font  avec  ces  reflriélions :  qu'il  n'empêche 
pas  de  s'acquitter  régulièrement  des  dévotions  ,  &  qu'on  ne  joue  ni  pour 
de  l'argent  ni  pour  autre  chofe  :  c'ell  auffi  ce  que  les  Turcs  &  les  Sonni- 
tes  oblervent  religieufement ,  mais  non  les  Perfans  &  les  Mogols.  Jl  Bci- 
da\d,  fui^i  en  cela  par  divers  Commentateurs, explique  des  Idoles  un  pas- 
fage  de  l'Alcoran  qui  fe  rapporte  à  la  défenfe  du  Jeu  ;  mais  d'autres ,  vrai- 
femblablement  mieux  fondés ,  l'entendent  des  petites  figures  dont  les  A- 
rabes  Païens  fe  fervoient  en  guife  d'échecs ,  qui  étoient  des  figures  d'hom- 
mes,  d'éléphans,  de  chevaux  &  de  dromadaires  ;  &  l'on  croit  que  c'eft 
la  feule  chofe  que  Mahomet  défapprouvoit  dans  ce  jeu;  &  c'eft  par  cette 
raifon  que  les  Sonnites  jouent  avec  des  pièces  unies  de  bois  ou  d'ivoire  ; 
mais  les  Perfans  &  les  Indiens ,  qui  ne  font  pas  fi  fcrupuleux ,  fe  fervent 
encore  de  pièces  figurées.  Les  Mahométans  de  quelque  rang  fe  conforment 
fans  peine  à  la  Loi  qui  défend  le  Jeu ,  parcequ'ils  y  font  naturellement  fort 
peu  portés  ;  mais  le  commun-peuple  parmi  les  Turcs  joue  fouvent ,  &  par- 
mi les  Perfans  quelquefois.  Quelques  Dofteurs  Mahométans  concluent 
d'un  paflage  du  Chap.  IL  de  l'Alcoran,  qu'il  n'y  a  que  l'excès  du  Jeu  de 
défendu ,  ce  que  le  plus  grand  nombre  n'adopte  point.  Jallalo'ddin  &  Jl 
Zamakbshir  font  les  principaux  Commentateurs  qui  défendent  la  première 
de  ces  explications  (a). 
Deiai-U-  L'Alcoran  condamne  encore  en  termes  exprès  la  Devination  par  les  fle- 
fenfe (le la  c\\ts ,  qui  étoit  fort  en  vogue  parmi  les  Arabes  Païens,  avant  la  nailTance 
Devina-  ^^g  j\Iahomet.  Les  flèches  dont  ils  fe  fervoient  à  cet  ufage,  étoient  pareil- 
Vs'ple-  '*^^  ^  celles  qu'ils  employoient  à  jetter  les  forts,  fans  fer  &  fans  plumes, 
tbes.  &  on  les  gardoit  dans  le  Temple  de  quelque  Idole ,  devant  laquelle  on  les 
confultoit.  La  Statue  d'i//«flè7  dans  la  Caaba,  tenoit  quelques-unes  de  fes 
fortes  de  flèches  à  la  main ,  lorfque  Mahomet  la  détruifit  la  huitième  an- 
née de  l'Hégire.  Les  anciens  Arabes  fe  fervoient  quelquefois  de  fept,mais 
ordinairement  de  trois  flèches,  pour  deviner.  Elles  étoient  enfermées  dans 
un  fac  ;  fur  l'une  étoit  écrit  :  Commandez-7noi  Seigneur;  fur  la  féconde. 
Défendez  ou  empêchez  Seigneur  ;  fur  la  troifieme  il  n'y  avoit  rien  d'écrit.  Si 
la  flèche  du  commandement  fortoit,  c'étoit  une  marque  que  le  dellein 

qu'on 

(/7)  Jlcor.  Sur.  II.  V.  Jallalodilin.  Al  Bel-  Hift.  Slmhilud.  p.  135.  &c.  Akcikcr  Al  Di- 

da':vi.  Al  Zamakhibar.  Al  Shirazi  in  Oiat.  wislAi  &  Aut.  Lib.  Al  Mojlati-ûf  a^.  Hyde 

Al  Ilariii  &c.  Al  Firattztibad.  Pocock.  not.  ubi  fup.  p.  8.  Khondcmir  ap.  cunj.  p.  41. 

in  Spec.  Hid.  Arab.  p.  324.  &c.  Ifyh'  de  Af^/W.  ubi  fup.  p.  78.  i''«/<."  ubi  fup.p.  124." 

Lud.  Orient,  in  Prolcg.  ad  Shahilud,  &  in  126. 
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^u'on  avoit,  étoit  approuvé  ;  fi  celle  de  la  défenfe  paroifToit,  on  en  con-  Sectioî^ 
cluoit  le  contraire  ;  mais  lorfque  la  flèche  blanche  forioic,  il  falloit  tirer  de-       i- 
nouveau ,  jufqu  à  ce  qu'une  des  deux  autres  décidât.     Les  Arabes  conful-   ^'ft""'," 
toient  ces  flèches  généralement  avant  que  de  rien  entreprendre,  A^rtout ^'^bubel' 
fur  leurs  mariages ,  leurs  voyages ,  &  fl.ir  d'autres  affaires  importantes.  Cet-  cre. 
te  pratique  fuperilitieufe  étoit  en  ufage  chez  les  Babyloniens ,  comme  chez        ■'■< 
les  Arabes,  comme  on  le  peut  inférer  de  St.  Jérôme  conjointement  avec 
l'Ecriture.  Elle  fe  pratiquoit  auffi  parmi  les  Grecs ,  félon  des  Auteurs  gra- 
ves.     Les  anciens  Germains  confultoient  leurs  Dieus  avec  une  branche 
d'un  arbre  fruitier,  qu'ils  coupoient  en  morceaux,   fur  lefquels  ils  met- 
toient  certains  carafteres,  &  enfuite  ils  les  jettoient  dans  un  linge  blanc.  Nous 
apprenons  d'Hérodote  &  du  Scholiafte  de  Nicandcr ,  que  les  Scythes  fe  fer- 
voient  pour  deviner  ,  de  branches  d'arbres  ,  liées  en  fagots  ,  qu'on  dé- 
lioit.  Du  tems  A'Ammien  MarcelUn,  les  Alains,  Scythes  d'origine,  devi- 
noient  avec  des  verges  ;  forte  de  divination  qui  étoit  auffi  en  ufage  chez 
les  Aflyriens  &  les  Medes,  fi  l'on  en  croit  Dion  &  ï^hœuix  de  Colophone 
dans  Aîhcnéc.     Les  Mages  remuoient  le  feu  pour  deviner,  &  les  anciens 
Hétrufques  prédifoient  l'avenir  par  le  chant  &:  le  vol  des  oifeaux  ,  par  la 
manière  dont  ils  mangeoient,  comme  auffi  par  les  phénomènes  &  les  ef- 
fets des  éclairs.    Le  P.  Co.lmet  s'efl  trompé  grofiiérement ,  en  difant  que  les 
Arabes  devinent  aujourd'hui  par  des  flèches,  devant  leur  Dieu  Hobal;-çuiÇ- 
que  &  le  culte  de  cette  Idole  &  cette  forte  de  devination  ont  été  abolies 
par  Mahomet  ,  &  n'ont  jamais  reparu  depuis  dans  1  Arabie.    11  y  a  tout 
auffi  peu  de  fonds  à  faire  fur  la  citation  qu'il  fait  de  Air.  D'Herbekt,  pour 
appuyer  ce  qu'il  avance,  puifque  l'on  ne  trouve  pas  dans  cet  Auteur  le  mot 
à'^idad,  auquel  il  renvoyé  (a). 

Il  n'efl:  pas  étonnant  que  Mahomet  ait  fait,  à  l'imitation  des  Juifs,  fes   BesBlas 
Guides  ordinaires,  des  réglemens  fur  la  diilinftion  des  Viandes,  fi  généra-  défendus. 
lement  obfervée  par  les  Orientaux.   L'Alcoran  défend  de  manger  du  fang, 
de  la  chair  de  porc,  &  tout  ce  qui  efl  mort  de  foi-même  ,  ou  qui  a  été  fa- 
crifié  à  l'honneur  de  quelque  Idole  ,  ou  étouffé  ,  ou  tué  par  un  coup,  par 
une  chute,  ou  déchiré  par  quelque  bête  fauvage.    Il  efl  cependant  permis 

par 

(a)  jllcor.  Sur.  V.  Ehn  Al  Âtlnr.  Aljan-  43  -53.  Rome  1742.  Calmet  Comni.  Lit.  fur 

nab.  AlBcidaivi.  Al  Zamakhshai:  /Il  Mofta.  Ezcch.  XXI.  26.  T.  VI.  p.  4(^3.  Paris  1726. 

traf.  Pocock.  not.  in  Spcc.  Hift.  Arab.  p.  327.  [Cette  multitude  de  citations  entaffées  a  un 

JiHurhdot  au  mot  Acduh.  Votrer's  yVntiq.  inconvénient  ,    c'eft  que  fouvent  l'exaflitu. 

of  Greece,  Vol.  1.  334.  CscfZ!.  XXI.  26.  &  de  y  manque.     Je  n'ai  pu  trouver  dans  A- 

Hkrony.u  in  loc.  Pocock.  I.  c.  p.  329.  Ta-  thcnéc  ce  qu'on  en  cite  ici;  &  parmi  les  Au- 

cif.  de  Morib.  German.  Heroiht.  L.  IV.  C.  teurs  qu'il  allègue  ,    je  ne  trouve  point  de 

67.   Scholiaft.    in  Nicand.   Amm,  Marccll.  D/o/:,  mais  bien /J/.-ww  de  Rébus  Pcrficis./?///- 

L.  XXXI.  C.  2.  Bio ,   Phanix  Colnpb.  ap.  mien  MarcelUn  étoit  cité  auffi  vaguement. 

Atben.  L.  XII.  p.  530,  531.  Lugd.  1657.  A  l'égard  du  P.  Calmet  ,  quoique  la  mépri- 

Dempfler.  de  Etrur.  Régal.  L.  III.  C.  i.  p.  fe  qu'on  lui  reproche  foit  rÉehe,  on  lui  fait 

239-251. Florent.  1723. .rif«/./''.GwMnMuf.  une  chicane  mal  fondée  fur  le  mot  Aldad: 

Etrufc  pair.  Florent.  1737.  Differt.  di  Bindo  il  efl  évident  que  c'eft  une  faute  d'impres- 

Simone  Periizzi ,   fopra  l'arufpicina.  Tofca-  fion,  ^oni  Aidaà.  Rem.  du  Trad.] 
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SïcTioN  par  la  Loi  de  Mahomet  de  manger  des  chofes  défendues ,  en  cas  de  néces- 
1.       fité ,  &  lorfqa'on  efl  en  danger  de  mourir  de  faim.    Quoique  le  Prophète 
Hiftoirc  Mufulman  ait  fuivi  fort  exaftement  à  cet  égard  les  Loix  Judaïques ,  il  n'a 
^JfSf^l^"' p^s  laifTé  de  permettre  l'ufage  de  quelques  viandes  interdites  par  Moyfe, 
„e.  "  ^'  telle  efl  la  chair  de  chameau  ,  dont  i'Alcoran  permet  aux  Mahométans  de 
_.  '. .    -    fe  nourrir.   La  défenfe  de  manger  du  fang  &  ce  qui  eft  mort  de  foi-même 
étoit  direÊlement  contre  les  Arabes  Païens  du  tems  de  Mahomet ,  qui  à 
l'exemple  de  leurs  ancêtres  mangeoient  de  ces  deux  fortes  de  mets.     Ils 
avoient  coutume  de  tirer  du  fang  à  un  chameau  dans  un  boyau  qu'ils  fai- 
foient  bouillir  ou  rôtir,  pour  le  manger.  Ils  appeiloient  ce  mets  Mofivûdcl, 
du  mot  /y f IV  ad ,  qui  lignifie  HOïVj&nerefTemble  pas  mal  pour  le  nom  &  pour 
la  chofe  à  nos  Boudins.    Chalcondyle  &  Enthymhts  Zigabenus  aflurent  que 
quoique  les  Mahométans  s'abftiennent  de  la  chair  de  porc,  ils  mangent  de 
celle  des  chiens,  des  loups  ,  &  d'autres  animaux  quels  qu'ils  foient;  mais 
ces  deux  Ecrivains  fe  font  fort  trompés  ,  comme  il  paroît  non  feulement 
par  Busbeqne  &  Chardin ,  mais  encore  par  jihii  Shosjaa  Jhmed  Ebn  Jl  Hafan 
Jl  Isfabani  &Shahalmldm  yjbu'l  /Ibhds  Ebn  Tufafa  ,  &  par  d'autres  Auteurs 
Mahométans,  dont  le  témoignage  fur  un  pareil  article  doit  être  d'un  grand 
poids  (a). 
De  tUfu-      Mahomet  a  encore,  à  l'exemple  des  Juifs,  défendu  févérement  l'Ufure, 
re.  dans  les  Chap.  II.  &  XXX.  de  I'Alcoran.    Le  terme  de  FOriginal,  emplo- 

yé dans  le  dernier  de  ces  Chapitres ,  pour  défigner  l'ufure,  comprend  aufîi 
toute  efpece  d'extorfion  &  de  gain  illicite  (!))• 
AhoMon     Les  Arabes  Païens  avoient  quantité  d'idées  fuperflitieufes  à  l'égard  des 
àci  prati-  Beftiaux  ,  &  furtout  fur  de  certaines  Chamelles  &  Brebis ,  défignées  dans 
mcifu-     I'Alcoran  par  les  noms  de  Bahira ,  Sàida ,  Wafûa  &  Hàm\.  On  lailToit  par 
feipar     "£  certames  railons  ces  animaux  en  pleine  liberté,  lans  s  en  lervir  comme 
rapport     des  autres  de  leur  efpece.     Lq  Bahîra,  appelle  ainfi  parcequ'on  lui  fendoic 
aux  Bes-  l'oreille  ,  étoit  une  Chamelle  ou  une  Brebis  qui  avoit  porté  dix  fois  ;  c'é- 
Ifaux.       jqJj  jjJQj-g  q^g  jgg  Arabes  avoient  coutume  de  lui  fendre  l'oreille,  &  de  la 
laiffer  paître  librement.    Quand  elle  venoit  à  mourir,  les  hommes  feuls  en 
mangeoient  la  chair,  &  il  n'étoit  pas  permis  aux  femmes  d'en  goûter.  Ou 
le  Buhira  étoit  une  Chamelle ,  qu'on  laiiîbit  paître  en  liberté ,  mais  dont  le 
cinquième  petit ,  fi  c'écoit  un  mâle  ,  fe  tuoit  &  fe  mangeoit  tant  par  les 
femmes  que  par  les  hommes  ;  mais  fi  c'étoit  une  femelle  ,  on  lui' fendoic 
l'oreille ,  &  on  la  laiffoit  paître  fans  contrainte  ,  perfonne  ne  pouvant  en 
manger;  feulement  permettoiton  aux  femmes  d'en  manger  la  chair,  quand 
elle  mouroit.     On  prenoit  encore  pour  un  Bahîra  la  jeune  femelle  d'un 
Saïla,  avec  laquelle  on  en  ufoit  comme  avec  fa  mère,  &  une  Brebis, qui 
avoit  porté  cinq  fois.     C'eft  ainfi  que  penfe  fur  ce  fujet  Jl  Firauzahadi , 

quoi- 
C^)  Alcoi:  Sur.  II.  III.  V.  VI.  XVI.  Al  heq.  Leg.  Turc.  Ep.  III.  p.  m.  132.  Charditi 
Beitkiwi.  Lcvit.  X.  i[.  Jallald  âdin.  Nathr  Al  1.  c.  T.  VII.  p.  229.  Abu  Slmjaa  Ahmed  Ebn 
Don:  Al  l'irauzabad.  Al  Zamakéar.  Po-  Al  Ilafnii  Ifpahani  MS.  &  Shabahoddiii  A- 
cnck.  Eot.  in  Spec.  Hid.  Arab.  p.  320,  321.  hu'l Ahba% i-lhmedEbnTuf/jfaWî).:K^.Rdmid. 
Eutkpii,Zii'ab.x>  ->,%.( hrilcuid.AcB.eh.Tmc.  p.  226,  228. 
L.  lil.  p.  65.  ap.  Rckiid.  p.  225  ,  226.  Bui-        Çb)  Akor,  Sur.  II.  XXX. 
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quoique  l'Auteur  du  Livre  intitulé  yîl  Moftatraf ,  Al  Zamakhshari  &  AlBci-  SrcTion 
àawi  foient  d'un  autre  fentiment.     Nous  rtnvoyons  ceux  qui  feront  eu-       ^- . 
rieux  d'avoir  de  plus  amples  éclairciflemens  fur  les  Babira au  favant  Pocock,  j^^  Cal'ifat 
qui  en  a  fait  une  défcription  étendue  {a).  d'khxxhQ- 

Le  mot  de  Saïha  fignifie  une  Chamelle,  à  qui  on  a  donné  la  liberté  d'à!-  cre. 
1er  où  il  lui  plait.  C'eil  ce  que  l'on  faifoit,  quand  elle  avoit  porté  dix  ibis  * 

des  femelles,  ou  pour  accomplir  un  vœu,  quand  on  s'étoit  rétabli  de  quel- 
que maladie,  qu'on  étoit  revenu  heureufement  d'un  voyage,  que  fon  cha- 
meau avoit  échappé  à  quelque  grand  danger,  &  en  plufieurs  autres  occa- 
fions.  Quand  on  déchargeoit  de  cette  façon  une  Chamelle  de  tout  travail , 
on  lui  ôtoit  une  des  vertèbres  ,  c'étoit  la  marque  de  fa  liberté.  11  n'étoit 
permis  à  perfonne  de^ boire  du  lait  de  la  Saïha,  qu'à  fon  petit  ou  à  un  hô- 
te qu'on  en  régaloit;  &  quand  elle  mouroit,  les  hommes  &  les  femmes  en 
mangeoient  la  chair.  Les  Arabes  ne  donnoient  pas  le  nom  de  Saïha  uni- 
quement aux  Chamelles  dans  quelqu'un  des  cas  dont  on  a  parlé  5  ils  défi- 
gnoient  encore  par-là  le  mâle,  quand  un  de  fes  petits  en  avoit  eu  d'autres, 
&  même  tous  les  animaux  ,  qu'ils  avoient  mis  en  liberté  en  l'honneur  de 
leurs  Idoles ,  ne  permettant  qu'aux  femmes  de  s'en  fervir  après  cet  affran- 
chiiTement.  On  voit  même  par  Al  b'irauzabadi  &  par  /il  Jmxihari ,  qu'ils 
donnoient  auffi  ce  nom  à  un  Efclave  affranchi.  Suivant  yll  Motarrczzi , 
quelques  Arabes  appellent  la  jeune  femelle  Babira,  &  d'autres  donnoient  à 
fa  mère  le  nom  de  Saïba.  Nous  avons  déjà  obfervé  que  l'Alcoran  fait  ex- 
preiïement  mention  du  Saïba  {h). 

Firauzabadi  donne  le  nom  de  IFafila  &  à  une  Chamelle  qui  a  porté  dix 
fois ,  &  à  une  Brebis  qui  a  agnelé  fept  fois ,  &.  à  chaque  fois  deux  agneaux  ; 
&  fi  à  la  feptieme  elle  donne  un  mâle  &  une  femelle  ,  les  Arabes  di- 
foient  ,  IVofilat  Akhdba  ,  elle  efl  unie  ,  ou  elle  eft  née  avec  fon  frère  ;  après 
quoi  les  hommes  feuls  avoient  le  privilège  d'ufer  du  lait  de  la  mere,&  eJ- 
le.étoit  traitée  en  Saïba.  Quand  une  Brebis  mettoit  bas  une  femelle,  les 
Arabes  la  prenoient  pour  eux  ;  mais  ils  confacroient  les  mâles  à  leurs  Ido- 
les; quand  elle  portoit  un  mâle  &  une  femelle  enfemble  ,  ils  difoient,  elle 
efl  jointe  àfonfrcre,  &  ne  facrifioient  point  le  mâle  à  leurs  Dieux,  &  dans 
ce  cas-là  la  mère  étoit  aufii  sppdlée  Al fVasîla.  Al Zamakbsbtiri , &Y Auteur 
cité  ci-delTus ,  rapportent  que  l'on  donnoit  auffi  ce  nom  à  une  Brebis  qui 
agneloit  d'abord  un  mâle  àenfuite  une  femelle  ,&  parce  que  celle-ci  /«/wwf 
fon  frère ,  il  n'étoit  point  facrifié.  Al  Jawbari  dit  que  la  Brebis  appellée-^/ 
fVasîla  étoit  celle  qui  agneloit  fept  fois  de  fuite  deux  agneaux,  &  la  hui- 
tième un  mâle,  que  les  Arabes  facrifioient  à  leurs  Dieux;  mais  s'il  arrivoit 
qu'elle  agnelât  un  mâle  &  une  femelle  enfemble,  ils  épargnoient  le  premier 
pour  l'amour  de  l'autre ,  &  ne  permettoient  point  aux  femmes  de  boire  du 
lait  de  la  mère.    Un  autre  Ecrivain  nous  apprend  qu'///  ?Fasîla  étoit  une 

Bre- 

(d)  Akor.  JaUald'diii)!.  AlFirauzahad.  Al  (b)  Ebn  Al  Aihir.  Al  Ftrauzahad.Al  Zu' 
Zamakhshar  Al  Beidaivi  Aut.  Lib.  Al  Mo  ftmkhihar.  Al  Ja-^uhari.  Al  Mo/arczzi  in  Lib, 
ftatraf.  Elm  Al  Aihir.  Pocock.  not.  in  Spec.  Mo:^rcb.  Akor.  Sur.  V.  Pûcock.  1.  C  •{}.  332, 
riift.  Arab.  p.  330  332  &c.  333. 

Nn  3 
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S?.cTioN  Brebis  qui  avoi:  agnelé  fepi:  fois  ;  que  fi  à  la  feptieme  c'étoit  un  mâle ,  on 
I.       lafdcrifioic,  mais  li  c'écoic  une  femelle  ,  on  lui  donnoit  la  liberté,  &  les 
Hifloire  fe,-ntnes  feules  avoient  le  droit  de  s'en  fervir;  que  fi  à  la  feptieme  fois  elle 
^''^bu^'^'agneloit  un  mâle  &.  une  femelle  ,  ils  étoient  tenus  facrés  ,  &  qu'il  n'étoit 
bre.         permis  qu'aux  hommes  de  s'en  fervir  &  de  boire  du  Lut  de  la  femelle.  Se- 
■         "  Ion  /Jl  Moîarrezzi ,  VAl  ïVasila  étoit ,  dans  les  tans  d'ignorance ,  une  Brebis 
qui  avoit  mis  bas  dix  femelles  de  fuite  en  cinq  portées  ,  &  ce  qu'elle  pro- 
duifoit  dans  la  fuite  n'étoit  qu'à  l'ufage  des  hommes  feuls.   Jll  Eokhari  pré- 
tend que  Al  tVasila  étoit  une  Chamelle  de  la  première  portée,  que  l'on  en- 
voyoit  paître  en  liberté  avec  une  autre  Chamelle,  &  que  l'on  ne  laiffoit 
point  accoupler  avec  un  maie  {a). 

Si  l'on  doit  s'en  rapporter  à  deus:  des  Auteurs  cités ,  Hâmï  étoit  un  Cha- 
meau qui  fervoit  d'étalon  ,  &  qui  étoit  affranchi  de  tout  travail  dès  que 
les  femelles  avoient  conçu  dix  fois  de  lui:  on  le  laiffoit  aller  libre,  &  per- 
fonne  n'étoit  en  droit  d'en  tirer  aucun  fervice.  Al  Eokhari ,  cité  par  Mar' 
racci  ,  femble  dire  que  le  Hdmi  étoit  un  Chameau  mis  en  liberté  ,  après 
qu'il  avoit  propagé  ion  efpcce  pendant  un  certain  tems ,  fans  fpécifier com- 
bien de  femelles  il  devoit  avoir  couvertes,  ni  combien  de  fois  il  falloit  que 
la  même  eût  conçu  de  lui  (b). 

Les  Arabes  idolâtres  exemptoient  ces  fortes  de  Chameaux  des  fervices 
ordinaires  dans  quelques  cas  particuliers,  en  l'honneur  de  leurs  faufles  Di- 
vinités.   L'Alcoran  regarde  ce  Cu'te  qu'ils  rendoient  aux  Idoles  comme 
une  invention  d'hommes  fols,  &  le  condamne  en  termes  exprès  comme  une 
fuperlfition  impie  (c). 
Lacmitu-     Le  dernier  Précepte  négatif  de  TAlcoran  dont  nous  parlerons  ,   ed  ce- 
medchm-  ],jj  ^^j  profcrit  la  coutume  barbare  qui  regnoit  chez  les  Arabes  ,  &  fur- 
fiîki'aho-  ^'^^^  pi^rmi  les  Koreishites  &  les  Kendites,  de  brûler  leurs  filles  toutes  vi- 
lie.  ves,  dès  qu'elles  étoient  nées,  s'ils  craignoient  de  ne  pouvoir  les  entrete- 

nir j  ou  de  les  facrifîer  à  leurs  Idoles,  à  l'inftigation  de  ceux  qui  étoient 
prépofés  à  la  garde  des  Temples.  Il  paroîc  par  Al  Zamakhshari  &  par  d'au- 
tres Commentateurs  de  l'Alcoran,  que  les  Ecrivains  Mahométans  rappor- 
tent différemment  ces  deux  pratiques  inhumaines.  Les  Koreishites ,  qui 
y  étoient  extrêmement  adonnes  avant  le  tems  de  Mahomet  ,  avoient 
coutume  de  brûler  leurs  filles  toutes  vives  fur  le  Mont  Alu  Dalhna ,  pro- 
che de  la  Mecque.  Sâfaà ,  grand-pere  du  fameux  Poëte  Al  Farazdak ,  ra- 
chetoit  fouvent  de  ces  filles,  en  donnant  pour  chacune  deux  chamelles 
pleines  &  un  chameau  ;  c'eft  à  quoi  Farazdak  faifoit  allufion ,  lorfque  fe 
vantant  en  prélence  d'un  des  Califes  Ommiades,  il  difoit,  je  fuis  le  fils  de 
celui  qui  donnoit  la  vie  aux  morts  ;  &  ayant  été  repris  de  ce  qu'il  tenoit  ce 
langïîge,  il  s'excufa  en  citant  un  palfage  du  Chap.  V.de  l'Alcoran.  Il  n'efl 

donc 
U)  Al  Firauzab.  Al  Jav;hay.  Ebii  Al  A-    Sur.  V.  p.  238.  Ut  &  ipfe  Marracc.  ibid.  /'»- 
thir ,  iibi  fup,  Not/jr  AlDorr.  Nodhm  Al  Dorr.     cock.  ubi  fup. 

Al  Zmuakbéar.  Al  Motanezz.  I.  c.  AlBuk-  (-;)  Jallaloddin  in  Alcor.  Sur.  V.  VI.  Po- 
bar.  Al  Mnfîatraf.  l'ocock.  ubi  fup.  cock.  1.  c.  p.  33C-334.  Salci  Prelim.  Difc. 

(b)  Al  Firauzah.  Sl  Al  yazvhnr.  ubi  fup.     p.  123-131. 
Al  Bokhar.  ap.  Marraa-.  in  Rcfut.  Al'.-or. 
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donc  pas  furprenant  que  les  Arabes  reçuirent  la  nouvelle  de  la  naifTance  Sectiom 
d'une  fille,  d'un  air  trille,  &  qu'ils  filïent  aux  nouvelles  mariées  ce  com-      .^•. 
pliment,  puijje  votre  travail  être  aifé  chaque  fuis  que  vous  délivrerez!  P^'KP^nt  Jf'^'j-l^ 
tous  vos  enfans  être  des  garçons  l  II  eft  auiîi   aifé  de  concevoir  que  ,' par /Abube^ 
plufieurs  raifons ,  la  mort  d'une  fille  étoic  regardée  parmi  les  Arabes  com-  cre. 
me  un  grand  bonheur,  &  même  comme  une  marque  llgnalée  de  la  faveur  ■ 

divine.  Ils  n'étoient  pas  les  feuls  qui  euflent  cette  coutume  barbare  de 
faire  périr  leurs  enfans,  plufieurs  autres  Nations,  &  les  Grecs  eux-mêmes 
ayant  été  coupables  de  cette  inhtmianité  dans  les  anciens  tems.  L'ufage 
dé  facrifier  leurs  enfans  aux  Idoles  n'étoit  pas  non  plus  particulier  aux  A- 
rabes,  étant  établi  parmi  plufieurs  des  Peuples  voiiins,  comme  on  le  voit 
clairement  par  l'Hilloire  Sacrée  ëc  Profane.  Aujourd'hui  encore  à  la  Chine, 
les  plus  pauvres  font  fouvent  périr  impunément  leur  enlans,&  furtout  les 
filles.  L'Auteur  de  cette  Hifloire  s'efl  trouvé  lui-même  à  Livourne  en 
compagnie  d'un  Prêtre  Savoyard,  qui  avoit  été  plus  de  vingt  ans  Million- 
naire à  Peking,  &  dont  toute  l'occupation  confiiloit,  en  1733,  à  baptifer 
les  enfans  que  l'on  trouvoit  tous  les  matins  expofés  dans  les  rues  par  les 
pauvres  de  cette  Ville,  dont  le  nombre  étoit  très-confidérable  toutes  les 
femaines,  au  témoignage  de  ce  Prêtre  ,  qui  ne  paroiflbit  nullement  porté 
à  débiter  des  fables  (a)  (*). 

A  l'égard  des  Ordonnances  de  l'Alcoran  par  rapport  aux  A  ficaires  Civiles,  Ordowimi- 
nous  nous  contenterons  d'expofer  lesprincipalesd'unemanierefuccinte,  les  ^"'^^"''•'^'• 
bornes  que  nous  devons  nous  prefcrire  ne  nous  permettant  pas  d'entrer  '^°''''"\/'^'' 
dans  un  détail  trop  circonfi;ancié.  Nous  ne  rapporterons  mêm.e  que  ce  qui  'auxM'ai. 
fuffit  pour  mettre  les  Lefteurs  en  état  d'entendre  certains  endroits  des  m  Ci-Mei. 
Auteurs  Mahométans ,  dont  nous  ferons  obligés  de  faire  ufage  dans  la  fui- 
te de  cette  Hiftoire, 

L'Alcoran  permet  la  Polygamie  ,  mais  avec  des  reftriftions  auxquelles  De  la  Pa- 
on n'a  pas  fait  encore  alTez  d'attention  parmi  les  Chrétiens.    Les  termes  h'g'^'"'^  _ 
exprès  de  la  Loi  ne  permettent  que  quatre  femmes  ou  concubines  en  tout,  ^  '^"  ■^'* 
ce  h  même  un  homme  trouve  quelque  mconvenient  a  en  avtDir  ce  nom- 
bre, l'Alcoran  lui  confeille  de  n'avoir  qu'une  femme  légitime  j  &.  fi  elle  ne 

fuffic 

(rt)  yJl  Beiâawt.  Âl  Zamakhshar.  Al  Mo-  Ebn   Kbalecnn  in  Vit.  Al  Farazâak.  Straho 

ftatnif.  Alcor.  Sur,  VI.  XVl.  LXXXI.  Al  L.  XVII.  Diod.  Sic  L.  I.  C.  80.  Plntarch. 

Mdclavi.  Al  Jallalam.  Poetn  Farazdak ,  ap.  in  Lycurg.  Potter's  Antiq.  of  Greecc.  Vol,  II. 

Pocock.  in  not.  ad  Spec.  Hift.  Arab.  p.  334,  p.  333.  Pnfeiidorf  àc  Jur.  Nat.  &  Cent.  L. 

33S.  ut  &  ipfe  Pocock.  ibid.  Al  Firauzab.  in  VI.  C.  7.  J.  6.  Z-fD//.  XX.  2-4.  2 /va/j  XXIII. 

Kara.  Al  Jatxbar.  Nodhm  Al  Don:  Ebn  Al  10.  Jercm.  XXXII.  35.  Dit  HaldeDekv.  de 

Aiùii:  Al  Shdhreftaii.  ap.  Pocock.  1.  c.  p.  337.  I3  Ciiine.  T.  II.  p.  8 7.  La  Hnye  1 736.  in  410. 

(*)  Ce  Prêtre  racontoit  encore,  qu'il  y  avoit  à  Peking,  &  i  ce  qu'il  croyoit  dans  quel- 
ques autres  des  plus  grandes  Villes  de  la  Chine,  un  OfBcier  établi,  dont  la  fonftion  étoit 
de  faire  périr  tous  les  pauvres  enfans  f  xpofés  ainfi  dans  les  rues  de  cette  Capitale.  Ce- 
pendant Du  Haldc  n'a  point  fait  mention  de  cet  OfBcicr  ,  quoique  le  Savoyard  affurûC 
qu'un  Auteur  Portugais  avoit  parlé  exactement  de  cette  charge  ,  &  de  tout  ce  qui  avoit  du 
rapport  à  cette  barbare  coutume  (i). 

(i)  Du  Baidt.  Defcr.  de  la  Chine.  Vol.  II.  p.  87.  La  Haye  i73(>.  in  ^to. 
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Section   ^'^^^^  P^^  P°'-^''  fatisfaire  Tes  defirs ,  il  peut  avoir  recours  à  des  concubines, 

I.       pourvu  qu'il  ne  pafTe  pas  le  nombre  prefcrit.    C'eft  ce  que  l'on  voit  claire- 

Hift'aire  ment  d-xns  le  Chap.  IV.  de  l'Alcoran  :  on  ne  doit  par  conféqaent  ajouter 

du  Califat  ,^^^^^^^  f^^  ^  Ce  qu'ont  avancé  de  contraire  à  ce  que  l'on  vient  de  dire, 
pi(;yye  Grégoire  de  Thouhufe,  0/i?i7)-m  ,&  d'autres  Ecrivains  Chrétiens.  Ma- 
liomet  a  fuivi  en  cela  entièrement  les  Do6leurs  Juifs ,  &  s'eft  réglé  fur  une 
de  leurs  décilions.  Les  Rois  de  Perfe  font  de  la  plus  baffe  extraflion  du 
côté  de  leurs  mères,  &  les  Empereurs  Turcs  ont  toujours  eu  auffi  des  Ef- 
claves  pour  perpétuer  leur  Mailbn  {a). 

La  Loi  de  Mahomet  permet  le  Divorce,  comme  la  Polygamie;  cepen- 
dant il  eft  permis  à  un  homme  de  répudier  fa  femme  jufqu'à  deux  fois ,  & 
de  la  garder  cependant,  s'il  fe  repent  de  l'avoir  répudiée; mais  à  la  troifie- 
me  fois  il  ne  peut  la  reprendre  qu'elle  n'ait  été  mariée  à  un  autre,  qu'elle 
n'ait  couché  avec  ce  nouveau  mari,  &  qu'il  ne  l'ait  répudiée.  Cette  con- 
dition fait  que  l'on  voit  peu  de  divorces  parmi  les  Mahométans ,  malgré 
la  liberté  dont  ils  jouiffent  à  cet  égard.  En  tout  cela  le  Divorce  permis  par 
Mahomet  efl:  différent  de  celui  que  la  Loi  de  Moyfe  toléroit ,  félon  laquel- 
le il  n'étoit  pas  permis  à  un  homme  de  reprendre  la  femme  qu'il  avoit  ren- 
voyée. 11  faut  cependant  que  le  Prophète  ûlahométan  fe  foit  réglé  fur 
Moyfe,  quand  il  a  accordé  à  fes  Scflateurs  la  liberté  de  faire  divorce.  Les 
femmes  ne  font  pas  en  droit,  même  a;:rès  avoir  été  répudiées  une  ou  deux 
fois ,  de  fe  féparer  de  leurs  maris ,  à  moins  qu'ils  ne  leur  refufent  les  chofes 
néceffaires  à  la  vie  ,  qu'ils  ne  les  maltraitent  ,  qu'ils  ne  négligent  de  s'ac- 
quitter du  devoir  conjugal,  qu'ils  ne  foient  impuiffans,  ou  qu'il  n'y  ait  quel- 
que autre  raifon  également  importante  ;  lors  même  qu'elles  ont  été  répu- 
diées pour  la  troifieme  fois ,  elles  ne  peuvent  fe  remarier  qu'après  avoir  eu 
leurs  mois  trois  fois,  ou  fi  elles  font  trop  jeunes  pour  les  avoir,  qu'au  bout 
de  trois  mois.  Ce  terme  expiré  elles  peuvent  difpofer  d'elles,  comme  il  leur 
plait,  fi  elles  ne  font  pas  groffes;  en  ce  cas-li  elles  doivent  attendre  qu'el- 
les foient  délivrées.  C'eft  au  mari  à  les  entretenir  pendant  tout  le  tems 
qu'elles  doivent  demeurer  fans  fe  remarier ,  à  moins  qu'elles  ne  foient  cou- 
pables d'infidélité.  Une  femme  répudiée  avant  la  confommation  du  maria- 
ge n'eft  pas  aftreince  à  un  tems  fixe  ,  &  le  mari  n'eft  pas  obligé  de  lui 
rendre  au-delà  de  la  moitié  de  fa  dot.  Si  la  femme  répudiée  a  un  jeune 
enfant ,  elle  eft  obligée  de  le  nourrir  jusqu'à  l'âge  de  deux  ans ,  &  elle 
doit  être  entretenue  tout  ce  tems-là  par  le  père.  Une  veuve  doit  attendre 
quatre  mois  &  dix  jours  avant  que  de  fe  remarier.  Quand  une  femme  fe 
fepare  de  fon  mari  pour  quelqu'une  des  raifons  marquées ,  elle  perd  fon 

douai- 

(«)  Alcnr.  S'.'.r.  IV.  Nie.  Cvfan.  in  Cribrat.  p.  i6r ,  162.  Du  Rycr  Somm.  de  h  Rel.  des 

ylkoi:  L.  II.  C.  19.  O/'/arius  Voyag.  P.  Cre-  Turcs,  l'uff'ciuhrf  de  Jiir.  Nat.  &  Cent.  L. 

go;:  Tbohfan.  Syiit.  Jiir.  L.  IX.  C.  2.  J.  22.  VI.  C.  i.  %.  18.  Cagn.  not.  ad  Abulf.  de  Vit. 

Siptem  C/ijlr.  d?  Morib.  Turc.  p.  24.  Ri-  Mobanim.  p.  \so.  MaiiiidevillcsTizxe.\&,\<. 

c/7///,Etat  préfent  de  l'Emp.  Ottom.  L.  II.  C.  1C4.  .Sdden.  Ux.  l'ebr.  L.  I.  C.  9.  Maimon. 

II.  Miii-y/jcc.  m  Prodr.  ad  Refut.  ylkor.  P.  in  H.ilachotb  hboth.  C.  14.  Belon  Obferv.  L. 

IV.  p.  SI,  71.  Pridcaux  Vie  de  Mahom.  p.  111.  C.  8,  17.  Auven  1555. RelMii.  ubi  fup. 

J68  -170.  Cbarrlin  Voyage  cil  Pcrfc,  T.  11.  p.  243-250. 
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douaire,  ce  qu'elle  ne  fait  point  quand  fon  mari  la  répudie,  à  moins  qu'el-  Si-cTioN 
le  ne  foit  coupable  d'impudicité  ou  de  défobeilTance.     Jll  Bcidawi  prétend       ,^-  . 
qu'il  eft  commandé  aux  maris  par  un  paflage  da  Chap.  LVI.  de  l'AIcoran,  Ic'rrt 
de  ne  répudier  leurs  femmes  que  loriqu'elles  font  dans  un  état  de  pureté ,  ^'Abube- 
&  il  affure  que  ce  pafîage  fut  révélé  à  foccaflon  ^ Ebn  Omar ,  qui  répudia  cre. 
fa  femme  pendant  qu'elle  avoit  fes  mois,  ce  qui  fit  qu'il  fut  obligé  de  la        '"    ■ 
reprendre.    On  voit  par  les  Ecrivains  Juifs ,  que  JMahoraet  a  emprunté  de 
cette  Nation  la  plupart  des  Loix  que  nous  venons  de  rapporter  {a). 

Dans  lescommencemens  du  Mahométifme ,  on  puniflbit  la  Fornication 
en  enfermant  la  coupable  entre  quatre  murailles  jufqu'à  fa  mort  ;  mais  cet- 
te cruelle  peine  a  été  adoucie,  oc  on  peut  l'éviter  en  fubiffant  le  châtiment 
ordonné  par  la  Sonna ,  qui  confille  pour  les  filles  à  recevoir  cent  coups  de 
fouet,  &  à  être  bannies  pour  un  anj  pour  les  femmes  mariées  à  être  lapi- 
dées. Pour  convaincre  une  femme  d'aduliere,il  faut, fuivant  les  Commen- 
tateurs de  l'AIcoran,  le  témoignage  de  quatre  hommes,  &  fi  quelqu'un  ac- 
cufe  fauiîement  une  femme  de  ce  crime  ,  ou  même  feulement  de  fornica- 
tion ,  il  eft  condamné  à  recevoir  quatre- vingt  coups  de  fouet ,  &  fon  témoi- 
gnage n'a  plus  de  force  dans  la  fuite;  mais  il  faut  dans  ce  cas -là,  que  la 
femme  foit  de  condition  libre,  d'un  âge  mur,  qu'elle  foit  dans  fon  bon  fens 
&  de  la  Religion  Mahométane.  La  fornication  elh  punie  dans  l'un  àfautre 
fexe  de  cent  coups  de  fouet  ;&  les  Efclaves,en  cas  d'adultère, ne fouffrcnt 
que  la  moitié  de  la  peine-  que  les  femmes  libres  doivent  fubir  ,  parceque 
l'on  fuppofe  que  les  Efclaves  n'ont  pas  eu  une  auffi  bonne  éducation  que 
les  autres  ;  lors  donc  qu'ime  Efclave  ferend  coupable  d'adultère ,  elle  ne  re- 
çoit que  cinquante  coups  de  fouet,  &  eft  bannie  pour  fix  mois,  mais  elle 
ne  doit  pas  être  lapidée,  parceque  c'eft  une  peine  qui  ne  peut  fe  partager. 
Qiiand  un  homme  accufe  fa  femme  d'infidélité  fans  preuve  fuffifante ,  mais 
qu'il  falle  ferment  quatre  fois  que  la  chofe  eft  véritable,  &  que  la  cinquième 
fois  il  fe  foumette  à  la  vengeance  de  Dieu ,  fi  ce  qu'il  avance  eft  faux,  elle 
eft  cenfée  convaincue,  à  moins  qu'elle  ne  falTe  les  mêmes  fermens&  la  mê- 
me imprécation  en  faveur  de  fon  innocence,  auquel  cas  elle  n'eft point  pu- 
nie; mais  le  Juge  déclare  cependant  le  mariage  diiTous,  parceque  des  per- 
fonnes  qui  en  font  venues  à  ces  extrémités,  ne  font  pas  naturellement  pro- 
pres à  vivre  enfemble.  Un  pafilige  du  Chapitre  XXIV.  de  l'AIcoran  défend 
aux  Mahométans  de  contraindre  leurs  filles  efclaves  à  feproftituer;  cepaf- 
fage  fut  révélé  à  l'occafion  à'/ibd'allah  fils  dHOhba  ,  qui  avoit  impofé  une 
certaine  taxe  fur  fix  femmes  efclaves ,  qu'il  obligeoit  à  gagner  leur  vie  en 
fe  proftituant.  Dans  la  plupart  de  ces  Loix  Mahomet  a  fuivi  encore  les 
Juifs ,  fes  guides  ordinaires ,  &  s'eft  tenu  exaftement  à  leurs  décifions.  Tout 
ce  que  l'AIcoran  prefcrit  touchant  la  pollution  des  femmes  pendant  qu'elles 

ont 
(«)  Jfcor.  Sur.  II.  Deut.  XXIV.  i.  ?.  4.  52.  Cbardin  1.  c.  T.  II.  p.  271,  272.  jikor. 
"Jcrem.  III.  I.  Sddcn.  1.  c  L.  I  C  11.' III.  Sur.  IV.  XXXIII.  LXV.  Al  BMivJ  \n  Al- 
21.  &  alibi  patr.  Ricaut  1.  c.  L.  II.  C.  21.  cor.  Sur.  LXV.  yiibn.  Cernai:  Jof.  Karo  m. 
Laon  de  Modem  Ct'rém.  &  Coutum.  des  Juifs,  Sljylban  Anxb.  CL  f .  2  &  Maimonid.  Y-'-^' 
P.  IV.  C.  2.  &  6.  Buiberi.  Ep.  lU.p.in.  137.  Sale  ubi  fup  p.  J33-I35- 
iimitb  de  Morib.  &  luftit.  Turc.  Kp.  IL  p. 
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iliîcriox    onc  leurs  mois ,  la  manière  de  prendre  des  efclaves  pour  femmes ,  les  degre's 

1.       prohibés  du  mariage ,  a  encore  beaucoup  de  rapport  avec  les  Ordonnances 

Hi.tuiri:   jj.  ]j  LoiMofaïque.  Pour  ce  qui  eft  du  dernier  article,  la  plupart  des  Ara- 

j\bubef  t)'^^  idolâtres  s'abltenoient  d'époufer  leurs  mères  ,  leurs  filles,  leurs  tantes 

crc.       '  tant  du  côté  paternel  que  maternel,  les  deux  fœurs  &  leurs  belles -mères; 

quoique  les  Mages  contraftalTent  fréquemment  de  ces  mariages  inceflueux, 

que  leur  Prophète  Zerdusht  leur  avoit  permis.  Mais  Mahomet  s'étoitréfervé 
à  lui-même  le  privilège  d'époufer  autant  de  femmes  &  d'avoir  autant  de 
concubines  qu'il  lui  plairoit,  fans  être  borné  à  un  certain  nombre;  &  il 
piétendoit  que  tous  les  Prophètes  avoient  joui  de  ce  privilège  avant  lui. 
li  s'attribua  aufli  le  droit  de  coucher  avec  celle  de  fes  femmes  qu'il  jugeoic 
à  propos,  fans  avoir  égard  à  ce  qui  étoit  dû  aux  autres  ,  &  à  l'obfervation 
de  cette  égalité  qu'il  a  prefcrite  à  fes  Sedlateurs  ;  il  ne  permit  auffi  à  per- 
foniie  d'époufer  pendant  fa  vie  les  femmes  qu'il  répudia,  ni  fes  veuves  après 
fa  mort.  Ce  dernier  article  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que  les  Doéleurs 
Juifs  ont  décidé  touchant  les  veuves  de  leurs  Princes.  Il  y  a  cependant 
quelques  Commentateurs  de  l'Alcoran  _,  qui  prétendent  que  le  privilège 
d'avoir  autant  de  femmes  qu'il  voudroit ,  attribué  à  leur  Prophète  ,  avoit 
des  refhriélionà ;  mais  Abul  Kafeni  Hebatallah  croit  que  le  pafîage  du  Cha- 
pitre XXXIII.  de  l'Alcoran,  qui  défend  à  Mahomet  d'augmenter  le  nom- 
bre de  fes  femmes  ,  a  été  abrogé  par  les  deux  pafTages  qui  précédent,  " 
Marracci  rapporte  les  paroles  de  cet  Auteur ,  qui  ne  font  qu'une  pitoyable 
échappatoire  ,  ou, pour  mieux  dire, un  effort  inutile  pour  concilier  la  con- 
tradittion  (a). 
Des  Loix  Les  Loix  qui  concernent  les  Héritages ,  contenues  dans  le  Chap.  IV. 
far  rai>-  jjg  l'Alcoran  ,  ont  à  divers  égards  beaucoup  de  conformité  avec  celles  des 
port  aux  j^^j-^  ^  quoiqu'elles  ayent  été  principalement  deftinées  à  abolir  la  coutume 
ati^ei.  ^^^YiQ  parmi  les  Arabes  Païens,  qui  n'accordoit  aux  Veuves  &  aux  Or- 
phelins aucune  part  à  l'héritage  de  leurs  maris  &  de  leurs  pères,  fous  pré- 
texte qu'il  n'y  avoit  que  ceux  qui  étoient  en  état  d'aller  à  la  guerre,  qui 
dévoient  hériter.  Mais  nous  renvoyons  fur  ce  qui  regarde  la  manière  de 
faire  les  partages  au  Chapitre  de  l'Alcoran  cité  ci-deffus,  ôi  à.  Jl  Beidaivi, 
Jallaloddin,  &.  autres  Commentateurs  de  ce  Livre  (/>). 

Il  ne  fera  pourtant  pas  inutile  de  remarquer,  qu'un  garçon  a  le  double 
d'une  fille,  quoiqu'il  y  ait  quelques  exceptions  à  cette  Loi,  qui  font  mar- 
quées dans  le  Chap.  ÏV.  de  TAlcoran;  les  portions  aflignées  dans  les  cas 

par- 

(//)  /J/cor.  Sur.  IV.  Jallaloddin.  Al  Bd-  Zamakhihnr.  Tiihia.  Gagn.  not  ad.  Abiilf. 
Ja-Mi.  ylknr.  Sur.  XXIV.  Sehkn.  Ux.  Heb.  de  Vit.  Mohamin.  p.  150.  Midm.  Tit.  San- 
L.  III.  C.  12.  Al  Zamakhibar.  Levit.  XX.  hcdrin.  C.  2.  &  dinar .  in  eund.  Tit.  Mai- 
10.  Dcut.  XXII.  22--24.  13  -19.  XIX.  15.  mnri.  Halacntb  Mdachim.  C.  2.  Seldtn.  I.  c. 
XVII.6. /.fW/.XIX.  20./Vow"iJ.V.]I.  XXXV.  L.  I.  C.  10.  Ahu'l  Kafan  Hebatallah.  ap. 
So.  Selden.  1.  c.  Léon  de  Modenc.  I.  c.  P.  IV.  Mtirracc.  ■  in  Rcfut.  Alcor.  Sur.  XXXIII.  p. 
■Ch.  6.  f^evit.  XV.  24.  XVIII.  19.  XX.  18.  5''ii.  Vid.  etiam  ipfc  Marracc.  ibid. 
Exod.  XKI.  8--11.  Dent.  XXI.  10-14.  A-  (/')  Akor.  Swr.  IV.  Al  Bddaivi.Jallalu'd- 
bulf.  Hiil.  Gen.  Al  Sbabrcilan.  ap.  I^ncock.  din.  Nodbm  Al  Dorr.  Notbr  Al  Dorr.  Al 
rot.  in  Spec.  Hift.  Arab.  p.  321 ,  337 ,  338.  Bloflatruf.  Al  Sbabrcjlan.  ap.  Pocock.  L  C.  p. 
yil  BiiJam.  Alcor.  Sur.  XXXiU.  LXYL  Ai  337. 
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particuliers  e>?pliquant  fuffifamment  la  penfée  de  Mahomet,  dont  les  dé-  S-crioit 
cifions  paroiffent  très-équitables,  préférant  les  enfans  aux  parens  les  plus       I- 
proches.   Pour  qu'une  difpolition  tellamentaire  ait  force,  il  Jaut  du  moins  IHl"','.r 
qu'il  y  ait  eu  deux  témoins ,  de  la  Tribu  du  Teftateur ,  &  de  la  Religion  'dAhnhi^- 
Mahométane ,  fi  cela  fe  peut.^    Les  Docteurs  Mahomécans  n'approuvent  cie. 
point  qu'on  laifle  fon  bien  à  d'autres  qu'à  fa  famille,  finon  quelques  Legs         ■■'< 
pieux,  &  encore  doivent-ils  n'être  pas  trop  conOdérables  à  proportion  de 
tout  le  refle  ;  mais  en  même  tems  les  Héritiers  font  appelles ,  en  faifant 
le  partage,  s'il  n'y  a  rien  de  légué  pour  des  ufages  de  charité,  à  donner 
quelque  chofe  aux  pauvres,  fi  la  valeur  du  bien  le  permet.    Pour  ce  qui 
eli  des  enfans  ils  font  tous  eflimés  également  légitimes,  foit  qu'ils  foienc 
nés  de  concubines  ou  d'efclaves,  foit  d'une  femme  époufée  félon  lesLoix; 
il  n'y  a  point  de  bâtards,  fi  ce  n'ell  ceux  qui  font  nés  des  femmes  publi- 
ques, dont  les  pères  font  inconnus.  Ceux  qui  fouhaitteront  de  s'inflruire  plus 
en  détail  fur  ces  matières ,  peuvent  confuker  ce  qu'ont  écrit  là-delfus  Jalla- 
Toidin,  Al  Zamakhshari,&.  Tahya  dans  leurs  Commentaires  fur  le  Chap  IV. 
de  l'Alcoran ,  foit  dans  l'Original  Arabe ,  foit  dans  les  citations  &  ks  ex- 
plications qu'on  en  trouve  dans  Manacci  (a). 

L'Alcoran  recommande  fouvent  de  remplir  fidèlement  les  Engagemens  DcsCû/i- 
qu'on  a  contraélés  ;   &  pour  prévenir  les  difputes  on  ne  doit  contrarier /'v7&/'rtr. 
qu'en  préfence  de  deux  témoins,  &  s'il  s'agit  d'une  chofe  qui  ne  doit """'"'"• 
pas  s'exécuter  d'abord,  il  faut  dreffer  un  Ecrie  en  préfence  de  deux  hom- 
mes, Mahométans  de  Religion,  ou,  fi  l'on  ne  peut  les  avoir,  en  préfence 
d'un  homme  &  de  deux  femmes.  On  doit  fuivre  la  même  méthode  pour 
la  iCireté  du  Payement  des  dettes.     Le  commencement  du  Chap.  V.  de 
l'Alcoran  prefle  fortement  l'accompliffement  des  engagemens  qu'on  a  pris  ; 
&  par  cette  raifon ,  ou  plutôt  parceque  le  mot  de  contrat  fe  trouve  dans 
le  premier  verfet,  il  efl  quelquefois  appelle  le  Chapitre  desContra6ls.  AlZa- 
màkhshan  attache  une  grande  recompenfe  à  la  leflure  de  ce  Chapitre, 
dont  aucun  des  autres  Commentateurs  n'a  fait  mention  (^). 

Quoique  le  Meurtre  volontaire  foit  un  des  plus  énormes  crimes ,  l'Alco-  Bu  Mm-- 
ran  permet  cependant  de  le  racheter,  en  payant  une  amende  à  la  famille  "■^• 
du  mort,  &  en  délivrant  un  Mufulman  de  captivité.  Cependant  le  plus 
proche  parent,  ou  dans  le  llile  du  Pentaîeiique ,  le  Garant  du  fang,  eft  le 
maître  d'accepter  ou  de  refufer  cette  fatisfaclion ,  &  de  demander  que  le 
meurtrier  foit  remis  entre  fes  mains,  pour  le  faire  mourir  de  la  manière 
qu'il  lui  plaira.  En  permettant  le  rachat  Mahomet  a  été  direftement  con- 
tre la  lettre  expreiTe  de  la  Loi  de  Moyfe,  qui  défend  de  prendre  aucun 
prix  pour  la  vie  du  meurtrier.  11  femble  avoir  eu  principalement  en  vue 
de  reprimer  l'efprit  vindicatif  des  Arabes,  qui,  pour  venger  le  meurtre, 
fe  permettoient  quelquefois  les  plus  grands  excès.   L'Homicide  doit  être 

ex- 

(a)  Àlcor.  Snr.  IV.  V.  C/^a;-^/n  Voyage  de  Q)")  Alcor.  Sur.  II.  V.  XVII.  Charilin  I.  c. 
Perfe.T.  VI.  p.  273,274. ///fim//îîf/.:J',7/-  T.  VI.  p.  277,  278.  Al  Zamahhhar.Vf. 
Jaloddin.  Al  Zamakhibar.  Tnhyi.  Vid.  ctiam  Murracc  in  Rtfut.  Akor,  in  Sur.  V.  p.  1^)4. 
Marraçc.  Refut.  Akor.  in  Sur.  IV.  &C.  lit  &  ipfe  Rlmracc.  ibid. 
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expié  par  une  amende  &  par  la  délivrance  d'un  captif,  &  fi  le  meurtrier 
eft  dans  l'impuifTance  à  cec  égard,  il  doit  jeûner  deux  mois  par  pénitence. 
La  Sonna  alligne  cent  chameaux  pour  le  payement  du  fimg  d'un  homme, 
qui  doivent  être  partagés  entre  les  parens  du  mort ,  conformément  aux 
Loix  établies  pour  les  Héritages ,  à  moins  que  le  mort  ne  fût  un  IMuful- 
man  d'un  peuple  &.  d'un  parti  ennemi,  ou  qui  ne  fût  point  allié  de  celui 
dont  efl  le  meurtrier,  auquel  cas  le  rachat  d'un  captif  fuffic.  La  peine  de 
l'homicide,  quand  il  s'agit  d'un  Mufulman ,  efl  réglée  par  un  pafTage  du 
Chap.  IV.  de  l'Alcoran;  les  Commentateurs  prétendent  qu'il  fut  révélé 
pour  décider  le  cas  de  Ayâsh  fils  dUAli  Ralia ,  frère  utérin  à! Abu  Jahl ,  le- 
quel ayant  rencontré  dans  fon  chemin  Harcth  fils  de  Zeid,  le  tua, ignorant 
qu'il  avoit  embrailé  le  JMahométifme.  Les  crimes  les  plus  odieux ,  parmi 
lefquels  le  meurtre  efl  compté  un  des  principaux,  font  au  nombre  de  fept 
cens  ,  félon  Ebn  Abbâs.  Obfervons  ici  que  Mr.  Sale  affure  que  JMaho- 
met  a  eu  en  vue  de  mettre  un  frein  au  caraétere  vindicatif  des  Arabes 
par  fes  Loix  fur  le  Meurtre  ,  &  de  la  même  haleine  il  dit  qu'à  quelques 
égards  il  a  favorifé  le  penchant  que  fes  Compatriotes  avoient  pour  la  ven- 
geance ,  n'efl-ce  pas-là  tomber  un  peu  en  contradiction  avec  foi-même  {a)  1 

La  Loi  ordonne  de  couper  le  poing  à  un  Voleur;  mais  les  Commenta- 
teurs prétendent  qui  celui  qui  vole  (SiaflalTme  en  même  tems ,  doit  être  cruci- 
fié ;  que  ceux  qui  volent  fans  tuer ,  doivent  avoir  la  main  droite  &  le 
pied  gauche  coupés,  &  ceux  qui  affaillent  quelqu'un  dans  les  chemins, 
bannis.  La  peine  du  Vol  ordinaa-e  ne  doit  être  infligée, fuivant  la  Sonna, 
que  lorfqu'il  va  à  la  valeur  de  quatre  dinars ,  ou  environ  cinquante  fchel- 
lings  d'Angleterre.  A  l'égard  des  Injures  perfonnelles ,  l'Alcoran  approuve 
la  Loi  du  Talion  flatuée  par  Moyfe  ;  il  eil  vrai  que  cette  Loi  efl  rare- 
ment exécutée,  la  peine  étant  généralement  en  amende, au  profit  de  l'of- 
fenfé.  Par  rapport  aux  moindres  crimes  où  une  compenfation  pécuniaire 
ne  peut  avoir  lieu,  les  Mahométans  employent,  à  l'exemple  des  Juifs,  le 
fouet,  ou  la  baftonnade:  c'efl  ordinairement  le  bâton  ,  dont  la  vertu  pour 
tenir  le  peuple  en  refpe6l ,  leur  a  fait  dire  qu'il  étoit  defcendu  du  Ciel , 
qui  fert  à  exécuter  la  fentence  du  Juge  {b). 

Les  INIahométans  regardent.en  général  l'Alcoran  comme  la  partie  fon- 
damentale de  leur  Droit  Civil,  &  on  fuit  communément  dans  les  Tribunaux 
les  décifions  de  la  Sonna  parmi  les  Turcs ,  &  celles  des  Imams  parmi  les 
Perfans,  avec  les  explications  des  Dofteurs.  Ce  qui  n'empêche  pas  que 
les  Tribunaux  Civils  ne  fe  croyent  difpenfés  de  les  fuivre  en  bien  des  oc- 
cafions ,  &  il  arrive  alTez  fréquemment  qu'ils  prononcent  d'une  manière 
contraire  à  ces  décifions,  qui  ne  s'accordent  pas  toujours  avec  l'équité  & 
la  raifon.  De  la  naît  la  diflint^lion  entre  le  Droit  Civil  écrit  des  Mahomé- 


(a)  /Ikor.  Sur.  IV.  II.  XVII.  yll  Beida- 
V)i.  /Il  Zamakhihar.  Nonih.  XXXV.  19,  31. 
/Il  Bohhar.  Jallaloddin.  Ebn  Abhas.  ap.  Mar- 
racc.  1.  c.  p.  157.  ut  ^\^^c  Marracc.  ibid. 
Sale  s  Prelim.  DiTc.  p.  139,  i,',o. 

.(J>)  Alcor.  Sur.  V.  Al  Beida-jii.  Jallalod- 


tans, 
din.  Exod.  XXI.  24.  Levit.  XXIV.  20.  Dtut. 
XIX.  21.  Crotius  de  Jur.  B.  &  P.  L.  I.  C. 
2.  Sea.  i;.  Chardin  T.  VI.  p.  299,  A.  GV/- 
/;■»■  Noct.  Au.  L  XX.  C.  I.  Fejlttsin  voce 
Talio.  Dait.  XXV.  2,3.  Grelot,  Voyage  de 
ConilanUnople  p.  220.  Cbardin  1.  c.p,  300. 
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tans,  que  l'on  fuie  dans  les  Cours  Eccléfiaftiqiies,  ik  le  Droit  Naturel  ouSiiCTioi/ 
des  Gens,  que  l'on  fuit  dans  les  Tribunaux  Séculiers  qui  ont  le  pouvoir      ,^- , 
d'exécuter.  On  peut  ranger  parmi  les  Loix  CiviL-s  du  Code  Mahométan ,  ^^^^J^[|^^ 
celle  qui  prefcrit  la  guerre  contre  les  Infidèles,  fi  fouvent  répétée  dans  j-Abutse- 
l'Alcoran,  &  qui  déclare  qu'une  pareille  guerre  eft  d'un  grand  mérite  auxcre. 
yeux  de  Dieu:  ceux  qui  font  tués  en  combattant  pour  la  défenfe  de  laFoi,'"  ' 

font  regardés  comme  des  Martyrs ,  &  iVIahomet  leur  promet  d'abord  l'en- 
trée du  Paradis.  D'un  autre  côté  la  Défertion  ,  le  refus  de  fervir  dans 
une  guerre  fainte,  ou  d'y  contribuer  quand  on  en  a  les  moyens,  font  dé- 
peints comme  des  crimes  noirs,  contre  lefquels  l'Alcoran  déclame  fré- 
quemment. Aufli  vit- on  clairement  les  effets  de  ces  principes  aux  batail- 
les de  Bedre  &  de  Muta,&  dans  la  fondation  de  fEmpire  Mufulman  fous 
Mahomet  &  fes  Succelfeurs,  qui  ne  fut  redevable  de  fa  grandeur  qu'à  cet- 
te Doftrine  du  prétendu  Prophète.  Elle  n'a  pas  eu ,  conjointement  à  celle 
de  la  Prédeflination  abfolue,  moins  de  part  à  la  fondation  &  à  l'accroifle- 
ment  de  l'Empire  Ottoman,  qui  réunit  encore  aujourd'hui  tant  de  vafles 
Contrées  fous  fa  domination,  il  paroît  par  yll  EeuLvim,  que  Mahomet  ne 
renonça  à  s'allier  avec  ceux  qui  ne  vouloient  pas  le  reconnoître  pour  TA- 
pôtredeDieu,  ou  fe  foumettre  à  lui  payer  tribut,  que  lorfqu'il  fut  par- 
venu à  un  grand  degré  de  puiifance.  11  prétexta  alors  la  perfidie  qu'il 
avoit  éprouvée  de  la  part  des  Juifs  &  des  Arabes  idolâtres,  n'y  en  ayant 
prefque  point  qui  lui  enflent  gardé  la  foi,  à  fexception  des  Damrites,des 
Kenanites ,  &  d'un  petit  nombre  d'autres.  Par  ou  il  ell  évident  que  fa 
grande  patience  &  fa  modération,  dans  les  commencemens  de  fa  Million, 
n'étoient  que  l'effet  de  fa  foiblelfe,  &  de  la  fupé-riorité  de  fes  adverfaires, 
comme  Mr.  Sale,  fon  grand  admirateur,  le  reconnoît  lui-même  {a). 

Dans  l'enfance  du  Mahométifme,  tous  les  ennemis  de  cette  Religion 
que  l'on  faifoit  prifonniers  étoient  condamnés  à  mourir,  mais  quand  elle 
fut  fufBfamment  établie,  on  jugea  que  ce  procédé  étoit  trop  rigoureux. 
Dans  la  fuite,  en  déclarant  la  guerre  à  un  Peuple,  les  Mahométans  leur 
donnèrent  le  choix  d'une  de  ces  trois  chofes ,  ou  d'embrafler  le  Mahomé- 
tifme, ou  de  fe  foumettre  en  payant  tribut,  ou  de  décider  la  querelle  par 
fépée.  Dans  le  premier  cas,  ceux  à  qui  on  avoit  offert  le  choix,  avoienc 
non  feulement  une  entière  fureté  pour  leurs  perfonnes ,  leurs  familles  & 
leurs  biens,  mais  ils  entroient  dans  tous  les  droits  des  autres  Mahométans. 
Dans  le  fécond  cas ,  on  leur  accordoit  le  libre  exercice  de  leur  Religion , 
pourvu  que  ce  ne  fût  pas  une  idolâtrie  groffiere,  ou  qu'elle  n'eût  quelque 
chofe  de  contraire  à  la  Loi  Morale.  Dans  le  troifieme  cas,  fi  les  Mahomé- 
tans font  vainqueurs ,  les  femmes  &  les  enfans  des  vaincus  deviennent  es- 
claves, &les  hommes  pris  en  bataille  font  ou  mis  à  mort,  s'ils  ne  fe  fonc 
pas  Mahométans,  ou  le  Prince  en  difpofe  d'une  autre  manière,  félon  fon 
bon-plaifir.  La  rigueur  envers  les  hommes  femble  être  enjointe  au  com- 
mencement du  Chap.  XLVII.  de  PAlcoran ,  mais  les  Hanifites  prétendent 

que 

ia)  Chaniii,  1.  c.  p.  2^3.  2S6  Âlcor.  Sur.  II.  III.  IV.  VIII.  IX.  XXII.  XLVII.  LXI.  &c. 
Rcland.  Diflert.  Mifcell.T.  III.  p.  5.///  Bcidr.'xi,  Vid.  etiam  Sale  1.  c.p.48,49,  I4i,i>!,2.- 
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S.-^CTioN  que  cette  Loi  a  été  abrogée,  ou  qu'elle  ne  regardoit  que  la  guerre  de  Be- 
I-  dre;  ils  croyent  que  cette  fevérité,  nécellaire  dans  les  commenctinens  du 
Hiftoire  jyiahométiime ,  leroit  excellive  lorsqu'il  efl  devenu  floriflant.  Mais  les 
^l^' ^'"?-^;^' Perlans  &  quelques  autres  font  d'opinion  que  la  Loi  ell  encore  en  vigueur: 
cre.  ^  "'  fclon  eux  tous  les  hommes  faits,  pris  en  bataille,  doivent  être  mis  à  more 
.  s'ils  refufent  d'cmbraffer  le  Mahométifmej  mais  ceux  qui  tombent  entre 

les  mains  des  Mufulmans  après  le  combat,  ne  font  pas  condamnés  à  mou- 
rir ;  on  doit  ou  les  mettre  en  liberté  gratis,  ou  en  payer  une  certaine 
rançon,  ou  les  échanger  pour  des  prifonniers  Mahométans ,  ou  les  con- 
damner à  l'efclavage,  félon  le  bon-plaifir  de  l'Imâm  (a). 

Des  Savans  ont  obfervé  qu'il  y  a  un  allez  grand  rapport  entre  lesLoix 
Militaires  des  Mahométans  &  celle  des  Juifs.  Les  ennemis  du  Maho- 
métifme  furent  d'abord  pailts  au  fil  de  Tepée  par  l'ordre  exprès  du  Pro- 
phete  Mufulman  ;  le  même  arrêt  de  deftrudtion  fut  porté  ,  non  feulement 
contre  les  fept  Nations  Cananéennes ,  mais  aulîi  contre  les  Hamalékites  & 
les  Madianites,  qui  s'oppoferent  au  pailage  des  Ifraélites.  Aux  trois  par- 
tis offerts  par  les  Mahométans  répondent  les  Loix  Militaires  données  aux 
Ifraélites  à  leur  entrée  dans  le  Pays  de  Canaan  ,  par  rapport  aux  Nations 
qui  n'étoient  point  dévouées  à  l'interdit  ;  on  prétend  que  Jolué,  avant  que 
d'y  entrer,  envoya  aux  habitans  trois  Billets,  fur  l'un  delquels  étoit  écrit, 
s'eufuye  qui  voudra  j  fur  le  fécond, /(?  rende  qui  voudra;  fur  le  troifieme,  coni' 
batte  qui  voudra.  On  apperçoit  encore  un  rapport  allez  fenfible  entre  le 
premier  règlement  fait  par  Mahomet  pour  le  partage  du  butin  ,  &  la  ma- 
nière dont  David  en  agit ,  lorfqu'il  eut  repris  aux  Hamalékites  les  dépouil- 
les qu'ils  avoient  emportées ,  la  difpute  entre  les  Mahométans  fur  le  par- 
tage du  butin  à  Bedre  étant  venue  pour  le  même  fujet  que  celle  des  fol- 
dats  de  David.  Ceux  qui  avoient  combattu  dans  l'un  &  dans  fautre  cas , 
prétendant  que  ceux  qui  étoient  demeurés  en  arrière  ne  dévoient  pas  avoir 
part  au  butin  ,  la  quellion  fut  décidée  de  la  même  manière  dans  les  deux 
occafions ,  &  eut  dans  la  fuite  force  de  Loi  ,  lavoir  qu'ils  dévoient  parta- 
ger également.  Nous  pourrions  porter  le  parallèle  plus  loin,  fi  les  bornes 
que  nous  devons  nous  prefcrire ,  le  permettoient  (/>). 

Comrr.e  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  parler  de  la  Loi  du  partage  des 
dépouilles  prifes  fur  f Ennemi, contenue  dans  le  Chap.  VIII.  de  l'Alcoran, 
il  ne  fera  pas  néceflaire  de  nous  y  étendre  ici.  Il  fuffira  d'obferver  que, fé- 
lon cette  Loi  ,  un  cinquième  du  butin  eft  defliné  aux  ufages  qui  font 
marqués  ,  &  les  quatre  autres  cinquièmes  doivent  fe  partager  entre  ceux 
qui  ont  eu  part  à  l'aflion.  Mais  les  fentimens  varient  fur  la  manière  dont 
le  premier  cinquième  fe  doit  partager  ,   &  à  qui  il  faut  en  faire  part.     Jl 

iihdfei , 

(a)  /.kor.  Sur.  XLVII.  IV.  V.  IX  &c.  chai ,  ex  libr,  Sipbr.  SeMcn  de  Jur.  Nat.  & 

Al  Beiâayii.   JallaloMin.  Kcland.  Diff.  T.  Cent,  kc,  Ikbr.  L.  VI.  C.  i2,j^.SchckarJ 

III.  p.  32.  Juf.  Reg.  JMr.  C.  V.  T/jcor.  6.  Jnf.  XI.  20. 

(/;)  Alcnr.  ubi   fup.  &.  alib.    Beut.  XX.  Akur.  Sur.  VIII.  Al  Beidawi.  Jallalu'Mi:. 

16-1R.  XXV.  17--19.   Noiiib.   XXXI.  17.  I  Sam.  X'KX.  ÏÏ--1S.  /?^/rt«<^.  ubi  fup.  pslT. 

Deut.  XX.  10-15.  Talmud  Hkrofd  ap.  Ma:^  Vid.  etiam  Sak  ubi  fup.  p.  I43-147. 
w»«.  lialacli.  Meiacbtat ,  C.  6.  S.  5.  R,  Bc 


HISTOIRE  DES  ARABES.  Liv.  I.  Chap.  II.       295 

Shâfei  ,  Makc  Ebn  Ans  ,  Jbul  Miya  &  Abu  Hanîfa  ne  font  pas  d'accord  S/.ctioh 
entre  eux  là-deffiis ,  mais  nous  renvoyons  ceux  qui  voudront  être  pleine-       i- 
ment  inllruits  fur  ce  fujet  au  favant  Reland  &  à  i\lr.  6'tf/<?,qiii  ont  rappor-   ^'fto'rf 
té  en  détail  les  opinions  de  ces  Dofteurs  {a).  ^J-Ah'h'^ 

Nous  avons  déjà  dit  ailleurs ,   qu'il  y  avoit  quatre  Mois  dans  l'année  cre.  "  ^' 
qui  étoient  regardés  comme  facrés  par  tous  les  Arabes  Païens ,  à  l'excep-  '  '  ■    — 
tion  des  Tribus  de  Tay  &  de  Khathdam,  &  de  quelques-uns  des  defcen-   :^"^"' 
dans  d'/y/  Harcth  ,  fils  de  Caab  :  durant  ces  mois-là  tous  les  autres  s'abfle-  be"!?-    ' 
noient  de  faire  des  courfes  &  de  toute  force  d'hoftilités.  Cette  Loi  établie  voiaû qua- 
depuis  pluGeurs  fiecles  ,  étoit  fi  religieufement  obfervée  ,  qu'il  n'y  a  que  "'^  '""'^ 
quatre,  d'autres  difent  Ox  exemples,  qu'elle  ait  été  violée;  les  guerres  ^^.fi<^''^^f^''ns 
treprifes  dans  les  tems  facrés  ,  ont  été  par  cette  raifon  appellees  impies.  '^'""^'' 
La  principale  paroît  avoir  été  celle  qu'jl  y  eut  entre  les  Koreishites  &  la 
Tribu  de  Kais  Aildn,  dans  laquelle  Mahomet,  âgé  de  quatorze  ans,  &  fé- 
lon quelques-uns  de  vingt,  fervit  fous  fes  oncles.   Le  premier  jour  de  cet- 
te guerre,  ou,  pour  mieux  dire,  celui  où  commença  la  querelle  qui  l'allu- 
ma, efb  appelle  par  les  Arabes  Al  Fajar ,  ou  le  méchant  jour  ,  parceque  ce 
fut  alors  qu'une  coutume,  tenue  depuis  long-tems  ^om  Jacrée  parmi  eux 
fut  violée  viécbaniment  &  d'une  manière  impie.  Ce  fut  pour  les  Arabes  une 
époque,  qu'ils  appelloient  Y  Ere  de  la  Guerre  impie,  &  dont  ils  fe  fervirent 
jufques  à  ce  que  celle  de  l'Hégire  en  prit  la  place.    Les  Mois  facrés  parmi 
les  anciens  Arabes  étoient  Alobarram,  Rrijeb  ,  Dhulkaada,  &  Dhulhcijja; 
c'eft-à-dire  ,  le  premier,  le  feptieme,  l'onzième  &  le  douzième  de  l'année. 
Dhulbajja  étoit  le  mois  dans  lequel  les  Arabes  idolâtres  faifoienc  le  pèleri- 
nage de  la  Mecque;  c'étoit  le  dixième  de  ce  mois  qu'on  folemnifoic  dans 
la  Caaba  h  grande  fcte ,  ou,  comme  ils  l'appelloient  quelquefois ,  la  Fête  de 
l'oblation.    Ils  donnoienc  au  Pèlerinage  &  aux  Cérémonies  qui  s'y  prati- 
quoient ,  le  nom  de  Àlhajja ,  c'ell-à-dire ,  la  Fête  ou  la  Fête  fokmnclk ,  defor- 
te  que  Dhulhajja  fignifie  proprement  le  mois  d'une  telle  Fête.  Pour  que  tout 
le  monde  put  aller  &  revenir  en  toute  fureté,  on  regardoit  comme  facrés 
&  inviolables  le  mois  de  Dhu  Ikaada  ,qm  le  précédoic,  &  celui  de  Adobarram 
qui  le  fuivoit.    A  l'égard  du  mois  de  Rajeb ,  on  prétend  qu'il  étoit  obfcrvé 
plus  exaftement  encore  qu'aucun  des  trois  autres  ;  vraifemblablement  par- 
ceque les  Arabes  jcûnoient  dans  ce  mois-Jà;  celui  de  liamadàn,  que  Maho- 
met deflina  dans  la  fuite  au  jeûne,  étant  confacré,  dans  les  tenu  d'ignoran- 
ce.,  à  boire  avec  excès.    Le  Prophète  des  Mahométans,  ayant  trouvé  que 
l'obfervation  de  ces  mois  étoit  raifonnable ,  l'approuva ,  &  la  confirma  par 
divers  paffages  de  i'Alcoran.    Pour  ce  qui  efl:  de  la  translation  de  l'obfer-  ' 
vation  d'un  mois  facré  à  un  mois  profane, appellée  par  les  Arabes ^/A'iîJ'?', 
que  Jonâda  fils  de  /Ai/,  de  la  Tribu  de  Kenùna  ,\nixoâmÇit  le  premier,  nous 
n'en  parlerons  point  ici,  l'ayant  fait  avec  étendue  dans  un  autre  endroir. 
Il  ne  fera  pourtant  pas  hors  de  propos  de  remarquer  que  le  Nasî  eft  quali- 
fié dans  I'Alcoran  àejurcroît  d'infidélité ,  &  que  iuivamJbulfeda  lesLoix  qui 
regardent  les  mois  facrés ,  contenues  dans  le  fécond  &  le  neuvième  Chapi- 
tre 
(tf)  Mer.  Sur.  VlU.  /il  Beidawi.  Reland.  &  Sûk  ubi  fup. 
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Section  tre  de  ce  Livre,  furent  publiées  par  Mahomet  lui  -  même  au  Pèlerinage 
1.       d'Adieu  («). 
Hifloire       q^  donne  différentes  raifons  du  choix  que  ce  prétendu  Prophète  a  fait 
/Abub^''^'-'  Vendredi  ou  fixieme  jour  de  la  femaine,  pour  le  confacrer  particuliere- 
cre.  ment  au  Service  Divin.   Les  uns  croyent  que  ce  fût  parceque Mahomet  ar- 

~  riva  ce  jour-là  à  Medine  &  y  fit  fon  entrée  publique.    D'autres  difent  que 

Pourquoi  ^'g^  parceque  Dieu  acheva  ce  jour-là  la  Création.  Mais  la  véritable  raifon 
'^'^^jjo^^l  'p'à'^oit  avoir  été  ,  que  Caab  fils  de  Lovia  ,  im  des  ancêtres  de  JNLahomet, 
Vendredi  donna  à  ce  jour  le  nom  qu'il  porte,  de  l'awîiial  joma ,  ceU  -  k  -  dire ,  le  Jour 
pour  le     de  rajfemhlée  ,  parceque  le  peuple  avoit  coutume  de  s'alîembler  en  fa  pré- 
jour  con/h- Çq^qq  \q  Vendredi.  Quoi  qu'il  en  foit,  c'efl  le  nom  qu'il  porte  dans  l'Alco- 
"ulietT'  ""^^  '  l'^oique  l'ancien  fût  Aruba.  Quelques  Ecrivains  Mahométans  l'appel- 
v.ent  au    kii!^  ^^  ?r\nce  des  jours  ,  &  le  plus  excellent  jour  que  le  Soleil  éclaire;  préten- 
Srrvic;  (/.f  dant  aufTi  que  ce  fera  en  ce  jour- là  qu'arrivera  le  Jugement  dernier.    Les 
Dieu.       IS'Iahométans  ne  fe  croyent  point  obligés  d'obferver  le  Vendredi  avec  la 
même  exactitude  que  les  Chrétiens  &  les  Juifs  obfervent  leurs  Jours  de 
Sabbat ,  ni  à  ne  point  travailler  après  avoir  fait  leurs  dévotions;  l'Alcoran 
leur  permettant,  à  ce  que  l'on  fuppofe  généralement,  de  retourner  à  leurs 
occupations  &  à  leurs  délaffcmens.   Il  en  eft  cependant  qui ,  fur  une  Tra- 
dition de  leur  Prophète,  prétendent  qu'il  s'agit  dans  ce  palfage  de  l'Alco- 
ran d'œuvres  de  Charité  &  d'exercices  de  Piété,  qui  peuvent  attirer  la  bé- 
nédiftion  de  Dieu.    N'oublions  pas  d'inllruire  le  Leftcur,  qu'il  paroît  par 
les  vers  d'un  très-ancien  Poëce,  cité  par  Goliiis,  que  parmi  les  Arabes  ido- 
lâtres les  noms  de  laSemaine  éioient ,  Euvel ,  Bahûn ,  Gehdr , Debdr ,  Mûmis, 
Jruba  &  Skijar;  d'où  l'on  peut  inférer  que  les  Arabes ,  auffi-bien  que  les 
Hébreux ,  comptoient  le  tems  par  f.maines ,  en  mémoire  de  la  Création. 
Le  Vendredi  efî  tlonc  pour  les  Alahométans  ce  que  le  Dimanche  eft  parmi 
nous.   Tour  ce  qui  eft  de  leurs  principales  Fêtes  annuelles ,  que  les  Turcs 
appellent  les  deux  Beirams ,  oa  Jours  faints ,  nous  nous  contenterons  de  re- 
marquer, que  le  premier  s'appelle  en  Arabe  //  al  Fefr,  c'efl -à-dire  la  Fête 
qui  rompt  le  jeûne;  il  commence  le  premier  du  mois  de  ^/j.-? tua/,  à  la  fuite  du 
Jeûne  du  Ramadan;  le  fécond  Beiram  porte  en  Arabe  le  nom  de  Id  alkorbdn 
ou  de  Id  al  adhà ,  c'eft  -  à-dire  la  Fcte  du  facrifice;  il  commence  le  dixième 
du  mois  de  Dbulhajja,  qui  efl  celui  où  l'on  fait  le  facrifice  au  pèlerinage 
de  la  Mecque.  Le  Lefteur  en  trouvera  le  détail  dans  les  Auteurs  cités  ci- 
defibus.    Reprenons ,  à  la  fuite  de  cette  longue  mais  nécefTaire  digreffion , 
le  fil  de  l'Hiftoire  (b). 

SEC- 

(^)  /Il  Kaz'-^'iii!  ap.  Colium ,  m  not.  ad  yll-  Al  Azkar.  ibid.  Sbarif.  Al  EJrift,  ap.  eund. 

fragan.  p.  4,5,6,9.  &c.  ut  &  ipfe  Col.  ibid.  p.  1 2 7.  .ikor.  Sur,  II.  IV.  V.  IX.  Abulf.  1.  c. 

Al Shahrcjlan.  ap.  Pocock  not.  ad  SpecHifl.  p.  13^.  Al  Btidavii.  Sale  ubi  fup.  p.  147- 

Aïab.  p.  122  ,  311.  ^/  Jaiihar.  Al  Moghol-  149. 

lai.  Abulf.  Vit.  Mohamra.  p.  11.  Al  Kodai  (ù)  Alcor.  Sur.  LXV-  Al  Bcidfi'A'i.yaH.t' 

&  Al  Firauzab.  ap.  Pocuck.  1.  c.  p.  174.  Ab-  lo'ddin.  Golii.  not.  ad  Alfrag.  p.  15,16.  F.hH 

iiicd  Ebn  l'ufcf,  ap.  eund.  ut  &  ipfe  Pocock,  Al  Aihir  &  Al  Ghazali.  ap.  Pocock.  not.  aJ 

Ibid.  Col.  Lex.  Arab.  Col.  601.  Roland,  l.c.  Spec.  Hift.  Arab.  p.  317.  ut  &  ipfe  Fo:ock. 

p.  5.  AlMakrizi,  sp.  Pccock.  1.  c.  Aut.  NcM  ibid,  Ai/u  SLiosjain  Ebn  Al  ilaj'an ,  Al  J\<iKti 

Poet. 


HISTOIRE  DES  ARABES.  Liv.  I.  Ciiap.  II.        297 

SECTION       II. 

Hijîoire  du  Califat  li'Omar. 

AB  u  B  n  c  R  E  avoit  foixante-trois  ans  quand  il  mourut ,  de  confomption ,  Si-ction 
fuivanc  Elmacin  ,  nonobltanc  ce  que  d'autres  Hiftoriens  ont  dit  de  la      II. 
caufe  de  fa  mort.    C'étoit  un  homme  grand  &  maigre,  d'un  teint  brun  &   lIiJlo'>'f 
qui  avoit  la  barbe  claire,  qu'il  avoit  coutume  de  teindre,  de-même  que  Tes  ^'' ^''"''^' 
cheveux,  avec  une  forte  de  couleur  tirée  de  l'Anil  &  d'une  Plante  que  les  '„ 

Arabes  appellent  Al  Catain,  qui  leur  donnoit  un  beau  rouge.  C'étoit  l'ufa-  Portrait 
ge  de  Mahomet  lui-même,  &  plufieurs  de  fes  Seftateurs,  entre  autres  les  t? Sewcn- 
Arabes  Scénites,  le  fuivent  encore  aujourd'hui.  Ahuhecre  étoit  fort  fobre,  fj  ■' '^  •'^^bu- 
régulier  à  fes  dévotions ,  &  faifoit  peu  de  cas  de  ce  que  les  gens  du  monde 
eftiment  ordinairement  beaucoup.  Il  méprifoit  tellement  l'argent,  qu'il  ne 
lailTa  que  trois  Drachmes  dans  le  Tréfor  ,  qu'il  pria  Aycsha ,  une  des  veu- 
ves de  Mahomet ,  de  rendre  aux  Mufulmans  après  fa  mort.  Tout  ce  qii'il 
laifla  d'effets  ne  fe  trouva  valoir  que  cinq  Drachmes  ;  ce  qu  Omar  ayant 
appris  ,  il  dit  :  „  Dieu  faffe  grâce  à  Abubecre  ;  mais  il  a  laiiïl-  à  fon  Suc- 
j,  cefleur  un  modèle  difiicile  à  fuivre".  Entre  les  fentences  attribuées  à 
ce  Calife,  un  Auteur  Arabe  en  rapporte  deux  très-remarquables ,  que  voi- 
ci :  les  bonnes  aclions ,  difoit  -  il ,  font  une  fauve -garde  contre  i'adverfité:  & ,  la 
mort  efi  la  plus  petite  chofc  du  monde  quand  elle  cjt  arrivée ,  6?  l^'  ph'^  fdcheu- 
fe  de  toutes  avant  quelle  arrive.  Il  régna  ,  félon  Elmacin  ,  deux  ans  ,  trois 
mois  &  neuf  jours ,  mais  Abulfarage  étend  la  durée  de  fon  Califat  à  deux 
ans ,  quatre  mois  &  huit  jours  {a). 

Elmacin  rapporte  que  la  treizième  année  de  l'Hc'gire  ,  la  dernière  de  la   Diiws 
vied'Abubecre,  Amru  filsd'^/  As  affiégea  GflS(7,avec  un  Corps  des  trou  événcmem 
pes  Mufulmanes,&  qu'ayant  défait  la  Garnifon,il  la  pourfuivit  jufqu'aux ^^^'"'"''^"''' 
portes  de  Céfarée  &  de  Jérufalem,  mais  qu'il  ne  pue  fe  rendre  tnaître  „^J^. /^*^^'.' 
d'aucune  de  ces  deux  Places.    Le  même  Hillorien  nous  apprend  que  la-werc  an- 
Paleftine  fut  affligée  cette  année  d'un  terrible  tremblement  de  terre,  dont"tV^'A- 
les  fecoufles  continuèrent,   par  intervalles,  pendant  quarante  jours  ,  &.tiubecre. 
qui  fut  fuivi  de  la  Pelle,  qui  emporta  beaucoup  de  monde.  Il  paroît  en- 
core par  Theoph.me  &  Cedrene,  qu'il  parut  en  ce  tems-là  une  Comète,  en 
forme  de  Colomne  de  feu  ;  quoique  félon  Denys  de  Tehnar ,  Patriarche 
Jacobite  qui  fleurilToit  l'an  775.  de  J.  C.  cette  Comète  a  précédé  la  naif- 
J  an  ce  de  Mahomet.   77;fo^/;a;2e  prétend  que  Sergius,  Gouverneur  de  Ga- 
za, attaqua  les  Arabes  feulement  avec  trois-cens  hommes,  qu'il  fut  tué  au 
commencement  de  l'adtion ,  &  que  tout  le  relie  fut  paffé  au  fil  de  l'épée  ; 

& 

Poet.  Antiquiff.  ap.  Gol.  1.  c.  Reinntl.  deRel.  {a)  FJmac.  Hift.  Saracen.  L.  I.  C.  2. p.  18. 

Mohainm.  p.  97,  109.  CJoliiiî  in  Lex.  Arab.  Abulfcd  de  Vit.  Mohamm.  C.  LXV.  p.  I43' 

UHerhclot  Bibiioth.  Orient,  au  mot  Bcirànz.  Gas,n.  not.  ad  /ibulf:ii.  ibid.  Almlfurng^  Hilt. 

H'jiie  in  not.  ad  yllb.  Bobov.  de  Teregrinat.  Dyiiaft.  p.  17,;.  Nif:bur.  MS.  Arab.  Pocjck. 

Meccan.  p.  16.  Cbanlin  Voyage  de  Perfe,  in  Bibl.  Bodi.  Oxon.  Num.  62.  Vid.  etiam 

T.  VII.  p.  434--439.  Vid.  ctiam  Sale  ubi  Euiyb.  Annal.  T.  II.  p.  2C4,  265» 
fup.  p.  150,  151. 
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SccTioîf    &  qu'Amru  obligea  les  habitans  de  tout  le  Pays  qui  s'étend  depuis  Gaza 
II.       jufques  au  Mont  de  Sinaï  ,  &  aux  confins  du  Défert,  à  fe  foumettre  au 
Hiitûire    (_-al)fe.     Le  même  Hillorien   rapporte   auflTi  que  la  Comète   dont  nous 
^'omif*'  avons  parlé,  s'étendoit  du  Sud  au  Nord,  qu'elle  fut  vifible  durant  trente 
,  jours,  paroiffant  quelquefois  comme  une  épée  flamboyante.  Cet  Ecrivain 

&  Ceârene,  avec  lefquels  £«?3'c/j7«t  ,  Eliuacin  ôc  Jbulfarage  femblent  être 
d'accord,  afTurent  qu'Omar  fournit,    après  la  mort  d'Abubecre,    Boftra 
&  toutes  les  autres  Villes  fituées  entre  cette  Place   &  Gabetha  ou  Ga- 
bitha,  de -même  que  Damas  &  toute  la  Phénicie.  Mais  il  faut  que  ces 
Ecrivains  fe  foienc  trompés,  fi  l'on  doit  ajouter  foi  au  témoignage  à' Al 
Wdkcdi,  dans  l'Hifloire  du  Califat  d'Abubecre,  que  nous  avons  li  fou- 
vent  citée  (a). 
Omar  lui       Le  jour  même  qu'Abubecre  mourut ,  Omar  fils  de  Khattâb ,  fils  de  No- 
fucccdj.     jaii^  fils  d'/Jb.Talaziz ,  fils  de  Riyab ,  fils  àAda ,  fils  de  Caab  furnommé  ^ibu 
Bafs ,  fut  revêtu  de  la  Dignité  Royale  &  Pontificale.  On  lui  donna  d'a- 
bord le  titre  de  Calife  du  Calife  de  ï Apôtre  de  Dieu,  c'efl;-à-dire  ,  de  Suc- 
celîeur  du  Succefi^eur  de  Mahomet.     Mais  quand  on  vint  à  faire  réflexion 
que  ce  titre  s'allongeroit  fort  à  l'avènement  de  chaque  nouveau  Calife, 
on  le  falua  d'un  confentement  univerfel  Empereur  ou  Commandant  des  Fidè- 
les. Et  ce  glorieux  titre,  donné  dans  cette  occafion  à  Omar,pafl'a,parune 
efpece  de  droit  inconteftable,  à  tous  fes  SuccelTeurs  (b). 
Son  Dif-       Dès  qu'Omar  fe  vit  reconnu,  il  monta  en  chaire  pour  parler  au  Peuple, 
cpiin  'II!    4  qui  il  dit  en  fubftance:  ,,  Qu'il  n'auroit  pas  accepté  une  ^\  pefante  char- 
I^eupk.     ^^  gg^  f^j^g  ]jj  jjonne  opinion  qu'il  avoit  d'eux,  &  la  perfuafion  où  il  étoit 
,,  qu'ils  perfévéreroient  conllamment  à  s'acquitter  de  leur  devoir".    Il  ne 
fit  pourtant  ce  petit  difcours  ,  qu'après  que  l'on  eut  rendu  publiquement 
grâces  à  Dieu  defon  élévation  au  Trône  Mufulman,  fans  la  moindre  oppo- 
fition  de  la  part  de  perfonne  {c). 
Ses  Trou-     Auffi-tôt  que  le  nouveau  Calife  eut  pris  le  gouvernement  de  l'Etat,  il  en- 
pes  défont  voya  une  Armée  fous  la  conduite  à' Abu  Obeid  fils  de  MaffuK  auquel  il  joi- 
/fsPerfansgtii,-  /H  Mothanna  fils  de  Haretha,  Amru  fils  de  Hazem,  &  Salit  fils  de  Kis, 
'^"P["'      pour  faire  une  irruption  dans  Y  Irak.  /Ibu  Obeid,  ayant  reçu  fes  inilruélions, 
caCioni!    s'avança  jufqu'à  Al  Thalahvja^  &  campa  fm*  le  bord  de  VEuphrate,  pas  loin 
de  cette  Place.  Thalabiya  eft,  fuivant  Abulfcda, une  petite  Ville, ou  Villa- 
ge, dans  les  déferts  de  l'Irak,  fur  les  confins  de  la  Syrie  ,  entourée  d'une 
muraille,  &  abondamment  pourvue  d'eau.  A'bu  Obeid  voulut  pafler  le  fleu- 
ve, contre  le  fentiment  de  Salit  «Se  de  Mothanna,  qui  étoient  d'avis  de  de- 
meurer campés  jufqu'à  ce  qu'on  eut  reçu  du  Calife  un  renfort  de  nouvel- 
les Troupes ,  pour  attaquer  alors  les  Pcrfans ,  qui  étoient  poftcs  de  l'autre 
côté  avec  une  nombreuie  Armée.  yJbu  Obeid  fit  donc  faire  un  pont ,  fur  le- 
quel il  pafia  avec  fes  Troupes,  &  il  chargea  les  Pcrfans  avec  tant  de  furie 
qu'ils  les  contraignit  de  lâcher  le  pied  ,  &  leur  tua  beaucoup  de  monde. 

Mais 

(«)  Elmacin.  ubi  fup.  p.  19,  2o.Thcophan.  ibid.  /Il  JVakedi,  &  Abulf.  in  Vit.  AbuBicr. 
Chionogr.  p.  279.  Cetheii.  Hifl.  Comp.  p.         (/>)  Elmacin.  I.  c,  p.  20.  Âbiilfaivig.  ubi 

4.25.  Dioiiyl'Telmar.iiY'-Afiii/jnn.m\J\h\\oi\\.  fup.  p.  175.  Entycb.  ubi  fup.  p.  2(3(3,  16I, 
Oiiciu.  T.  H,  p.  102.  ut  &  ipfe  /ijjlmann,        (0  Abulfarag.  ubi  fup. 
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Mais  le  Général  Perfan  ayant  rallié  fes  Troupes ,  retourna  à  la  charge  avec  Sectiom 
tant  de  vigueur,  qu'il  força  à  Ton  tour  les  Arabes  de  plier  ,  &  en  Ht  périr      ■'I- 
un  grand  nombre,  ylbn  (Jbcid  lui-même  fut  tué  au  commencement  de  1  ac-  J^'î''','.'n 
tion,  ce  qui  fut  caufe  de  la  défaite  de  fon  Armée.  Mothanna  ne  laifia  ^às  J'om^j"' 
de  faire  une  très -belle  retraite,  &  il  repafla  le  fleuve  fans  perte  -"cnfidcra  '  '-a 

ble.   Il  fe  fortifia  cnfuite  dans  fon  camp,  où  il  demeura  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
été  renforcé  par  un  corps  de  nouvelles  Troupes ,  que  le  Calife  lui  envoya 
fous  la  conduite  de  Jarir  fils  à'/Jbd'aUah  ,  qui  vint  le  joindre  au  camp  d3 
Thaîabiya.    Après  l'arrivée  de  ce  fecours  l'Armée  MufuUnane  marcha  vers 
Dir  Hindy  où  elle  campa;  &  delà  elle  fit  de  fréquentes  courfes,  pillant  ^ 
faccageant  la  partie  de  l'Irak  qui  eft  proche  de  l'Euphrate.     yhzem'uhkht 
Reine  de  Perfe,  ayant  eu  avis  des  ravages  que  les  Arabes  faifoient  fur  fes 
terres ,  envoya  douze  mille  chevaux  d'élite  ,  fous  la  conduite  de  Mahran , 
fon  Général ,  pour  les  chafler  de  f  Irak.    Les  deux  Armées  en  vinrent  aux 
mains  dans  le  voifmage  de  Hira  ,   &  après  un  combat  également  rude  & 
opiniâtre  les  Perfans  furent  défaits.      Èlahran  eut  d'abord  de  l'avantage, 
&  obligea  les  Arabes  à  plier;  mais  Mothanna  rétablit  le  combat,  qui  dura 
avec  une  incroyable  fureur  depuis  midi  jufqu'au  foleil  couchant,  fans  qu'au- 
cun des  deu.x  partis  cédât  ou  fe  retirât.    Mais  Mothanna  ayant  engagé 
Mahran  en  combat  fingulier ,  lui  porta  uiî  fi  grand  coup  à  l'épaule  qu'il  le 
renverfa  par  terre  roide  mort  ;  ce  qui  jetta  une  telle  conflernation  parmi 
les  Perfans,  qu'ils  tournèrent  le  dos,  &  s'enfuirent  à  Madain ,  fituée  fur  le 
Tigre,  à  une  journée  environ  de  Bagdad.   Les  Arabes,  qui  étoient  très- 
fatigués  de  l'aftion,  ne  les  pourfuivirenc  pas  fort  loin  ;  fe  contentant  d'être 
demeurés  maîtres  du  champ  de  bataille,  ils  retournèrent  pour  foigner  leurs 
blefl"és  &  pour  enterrer  leurs  morts.    Les  Perfans ,  aigris  par  cette  fuite 
continuelle  de  revers,  qu'ils  attribuoient  à  la  mauvaife  adminiftration ,  dé- 
poferent  leur  Reine,  &  mirent  fur  le  Trône  Tasik-jerd  (Ifdegerde),  qui  fut 
le  dernier  Roi  de  Perfe  de  fancienne  Maifon  Royale.    Mais  les  chofes 
n'en  allèrent  pas  mieux  pour  cela.    Mothanna  défit  à  Hira  Rojtmn,  que 
Tasdejerd  avoit  fait  marcher  contre  lui  avec  une  puiffante  Armée,  ik.  J/bti 
Miifa  Jl  A'shari  ,  autre  Général  d'Omar,  eut  le  même  fuccès  dans  la  Pro- 
vince d'yîhivaz  contre  A!  Harzaman  ,    noble  Perfan  qui  y  avoit  été  en- 
voyé avec  une  autre  grande  Armée.   Dans  ces  deux  a£tions  décifives  les 
deux  Généraux  Perfans  furent  tués ,  &  leurs  Armées  entièrement  défaites 
&  mifes  en  déroute.  Les  Hiftoriens  Perfans  donnent  à  la  Reine,  dont  nous 
avons  parlé,  le  nom  à'Jzurmi  Dokht ,  &  difent  qu'elle  fut  aflaflinée  par  un 
de  fes  fujets,  que  Firokhzad  fon  neveu  lui  fuccéda,  mais  qu'il  ne  régna  que 
peu ,  &  fit  place  à  Tasdegerd.   La  première  bataille  entre  les  Arabes  &  les 
Perfîms,  dont  il  s'agit  ici,  fe  donna,  fclon  AhuJfavage,  un  Samedi  du  mois 
de  Ramaddn,  la  treizième  année  de  l'Hégire;  &  Elmacin  place  les  batailles 
de  Hira  &  de  Bwwaibik ,  qui  fe  donnèrent  peu  après,  dans  la  même  année. 
Mais  ce  qui  prouve  que  ces  deux  Hifloriens  fe  font  trompés ,  &  ont  fait 
un  anachronifme,  c'efh  que  l'Ere  ûe  Tasdegerd,  qui  commence  avec  Je  règne 
de  ce  Prince  ,  conci  'iirt  avec  la  onzième  année  de  l'Hégire ,  qui  efl  celle 
où  il  monta  fur  le  1  loue ,  &  la  première  du  Califat  d'Jbubecre,  comme  nous 
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S.'îCTioN  l'avons  déjà  obfervé.    D'ailleurs  il  paroît  clairement,  par  AbuJfarage 61  El- 
"""  II.      tnacin  eux-mêmes ,  defquels  nous  avons  tiré  ce  récit  des  alFaires  de  Perfe, 
■H/ftoire  que  jCh. ilcd  ,fi\s  de  JP^ciUd ,  fournit  Hira,  du  moins  la  plus  grande  partie  de 
<iu  Cn/ifatyj^^j^  ^  j^  douzième  année  de  l'Pîégire,  pu  plutôt  au  commencement  du 
^^"^^'^'    règne  à'Abubecre.    A  quoi  l'on  peut  ajouter  que ,  fuivant  le  témoignage 
formel  à' Eutychhts ,  Tasdejerd  parvint  à  la  Couronne  de  Perfe  la  première 
année  à'Abubecre  ,  &  même  fort  peu  de  tems  après  la  mort  de  Mahomet. 
Puis  donc  qaAbulfarage  &  Elmacin  ne  font  pas  d'accord  avec  eux-mêmes , 
&  qu'ils  contredifent  Al  J-Vakedi  &  d'autres  Hifloriens  accrédités  ,  nous 
croyons  devoir  nous  écarter  ici  de  leur  récit,  &  avertir  le  Leêteur  que  les 
événemens  que  nous  avons  rapportés  ,  font  arrivés  au  commencement  du 
règne  à'Abubecre  ,  quoique  nous  les  ayons  placés  fous  celui  àX)mar ,  par 
égard  pour  ces  deux  Hiftoriens ,  que  nous  ferons  obligés  de  fuivre  fouvenc 
dans  la  fuite.    Si  l'on  admet,  fc-lon  ce  que  nous  venons  de  dire,  le  témoi- 
gnage à' Al  IVakedi,  il  faut  naturellement  placer,  avec  lui,  la  prife  de  Da- 
mas dans  la  treizième  année  de  l'Hégire,  &  non  dans  la  quatorzième,  com- 
me le  font  d'autres  Hiftoriens  (a). 

La  Ville  de  Dama?  ayant  capitulé,  &  obtenu  de  bonnes  conditions  parle 
moyen  à'Abu  Oheidah  ,  on  lailîa  aux  habitans  la  liberté  de  fe  retirer  où 
ils  voudroient ,  félon  un  des  articles  du  Traité.  JMais  Khâlcd  leur  déclara 
que  dés  qu'ils  feroient  fur  les  terres  de  l'Empereur  ,  ils  ne  feroient  plus 
confidérés  comme  étant  fous  fa  prote6lion  ;  il  leur  promit  cependant  de 
ne  les  point  pourfuivre  de  trois  jours  après  leur  départ.  Il  leur  fournit 
aufli  quelques  provillons ,  &  quelques  armes  pour  fe  défendre  en  cas 
d'une  attaque  imprévue.  Peu  après  que  la  Capitulation  eut  été  fignée,  la 
plus  grande  partie  des  habitans  &  de  la  Garnifon,  ayant  Thomas  &  Her- 
bis  à  leur  tête,  quittèrent  la  Ville  ,  &  eurent  permilïion  d'emporter  leurs 
meilleur-s  effets ,  comme  vaiflelle  d'or  &  d'argent ,  joyaux ,  étoffes  de  foie  (Sec. 
outre  la  garde-robe  de  l'Empereur,  où  il  y  avoit  plus  de  trois-cens  char- 
ges de  foie  teinte,  &  d'étoffes  d'or,  d'une  valeur  ineflimable.  Suivant  Al 
fVakedi  ,  la  fille  d'Heraclius  ,  qui  fc  trotiva  à  Damas  quand  cette  Ville 
fe  rendit  aux  Arabes  ,  en  partit  avec  les  autres  habitans ,  réduits  à  aban- 
donner leur  patrie.  Derar,  un  des  Chefs  des  Mahométans,  voyant  tant  de 
gens  qui  fe  retiroientfains&faufs,  témoigna  un  grand  mécontentement  con- 
tre Abu  Obcidah  ,  qui  avoit  empêché  TeffuGon  de  tant  de  fang  infidèle. 
Mais  ylthir  Ebn  Ammar  ,  autre  Officier  d'un  caraftere  moins  fanguinaire, 
le  reprit  ,  &  lui  dit  quV7i«  Obeid'ih  avoit  agi  très-fagement  ,  qu'il  avoit 
épargné  le  fang  des  Mufulmans,  &  leur  avoit  procuré  du  repos  après  tant 
de  fatigues  ,  ajoutant  que  Dieu  a  fait  les  cœurs  des  vrais  Fidèles  pour  ê- 
tre  le  fiége  de  la  miféricorde,  &  ceux  des  Infidèles  pour  être  le  fiége  delà 
cruauté  ;  &  enfin  que  la  conduite  àiAbii  Obcidah  étoit  conforme  à  la  doc- 
trine 

fa)  Alnilfarag.  &  Elmacin.  ubi  fiip.  Abtilf.  Kuihinn  Gil.em  ap.  Col  !.  c.  Eulscb.  Annal. 

DeYa-.  Peninf.  Arab.  p.  45.  ^àX^.Gagn.Lcb-  T.  II.  p.  256,  257-  Al  H^'ikedi  in  Vit.  Abu 
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trîne  de  l'Alcoran  &  des  autres  Livres  facrés.  Derar  de  fcn  côté  jura  qu'il  Section 
ne  regarderoit  jamais  comme  un  crime  de  ne  point  faire  de  quartier  aux      .^^• 
JJJbdatcurs ,  c'etl-à-dire  ,  à  ceux  qui  difent  que  Dieu  a  un  Fils',  &  qui  lui  i'c"-f 
donnent  un  Compagnon.    Avant  leur  départ,  Thomas  &  Herbis  payèrent ^;'Ontân 

à  Abu,  Obeidah  la  rançon  dont  ils  étoient  convenus  avec  lui  pour  le  rachat — 

de  leur  vie  &  de  leur  liberté;  ils  laiflerent  à  Damas  un  petit  nombre  de 
Chrétiens,  qui  payèrent  tribut  aux  Mahométans  pour  avoir  le  libre  exer- 
cice de  leur  Religion.  Obfervons  ici,  en  paflant,  que  les  Mahométans 
donnent  aux  Chrétiens  le  nom  à'jljjociateurs,  à  caufe  du  Dogme  de  la  Tri- 
nité, félon  lequel  ils  croyent  qu'il  y  a  trois  perfonnes  dans  l'unique  fubftan- 
ce  divine  :  Doftrine  qui  eil  condamnée  en  termes  exprès  dans  l'Alcoran  (a). 

Après  que  Thomas  &  Herbis  furent  partis  ,  il  furvint  une  contefta-  Kliâled 
tien  entre  Khâled  &  Abu  Obeidah,    au  fujet  d'une  grande  quantité  deP'^^i:  as 
grains  que  les  habitans,  qui  s'étoient  rendus  au  dernier,  reclamoient  en  Cm^ Par- 
venu de  la  Capitulation.    Abu  Obeidah  prit  leur  parti,  mais  Khâled  vou-^"//^^'^' 
loit  que  ces  grains  fuffent  diftribués  aux  Mahométans;  enfin  ils  convin- 
rent d'en  écrire  à  Abubecre,  dont  ils  n'avoient  pas  encore  appris  la  mort. 
Dans  le  même  tems  Khâled  réfolut  de  pourluivre  les  habitans  de  Damas, 
&  de  fe  rendre  maître  des  richeffes  qu'ils  avoient  emportées;  celui  qui  le 
porta  principalement  à  cette  perfidie ,  fut  un  certain  Renégat  nomme  ^o- 
nas,  qui,  ayant  été  fait  prifonnier  par  les  Arabes ,  s'étoit  fait  Mahomé- 
tan  pour  fauver  fa  vie  :  le  motif  qui  animoit  Jonas  étoit  le  defir  de  recou- 
vrer fa  femme,  qui,  lorsqu'elle  eut  appris  Ton  apoilafie,  s'étoit  détermi- 
née à  quitter  fon  mari  &  le  lieu  de  fa  naiffance ,  &  à  chercher  avec  les 
autres  habitans,  fous  la  conduite  de  Thomas  &  de  Herbis,  un  retraite 
dans  les  terres  de  l'Empire.  Khâled ,  pour  aflurer  le  fuccès  de  fon  expédi- 
tion, choifit  quatre  mille  Cavaliers  des  plus  braves,  qui  étoient  l'élite  de 
fa  Cavalerie,  &  Jonas  voulut  qu'ils  fulTent  habillés  comme  des  Arabes 
Chrétiens,  afin  de  pouvoir  paffer  plus  aifément,  fans  être  reconnus,  par 
le  Pays  ennemi:  ils  fe  mirent  en  chemin  quatre  jours  après  le  départ  des 
Chrétiens  de  Damas.     Après  une  longue  &  pénible  marche,  où  ils  efTuye- 
rent  des  fatigues  extraordinaires,  ils  arrivèrent  proche  de  Laodicée,  ou 
Ladikia  félon  la  prononciation  Arabe, &.  dejabalah,  mais  ils  n'oferent  pas 
traverfer  ces  deux  Villes  ;  enfin  Khâled ,  ayant  été  fort  encouragé  par 
.l'interprétation  qu'Abd'alrahman  lui  donna  d'un  fonge  qu'il  avoit  fait,  at- 
teignit les  Damafcéniens ,  qui  fe  repofoient  dans  une  prairie:  il  partagea 
fes  quatre  mille  hommes  en  quatre  Troupes;  la  première  étoit  commandée 
par  Derar,  fils  d'Al  Azwar;  la  féconde,  par  Rafi  fils  d'Omeirah;la  troi- 
lieme  par  Abd'alrahman,  qui  étoit,  fuivant  Jl  H'^akedi ,  fils  d'Abubecre; 
&  Khâled  lui-même  conduifoit  la  quatrième.     Il  pofta  ces  différens  Corps 
à  quelque  diflance  les  uns  des  autres,  laiifant  de  l'intervalle  entre  deux, 
&  chargea  les  Commandans  de  ne  fe  montrer  que  fuccelTivement ,  pour 
infpirer  plus  de  terreur  aux  Chrétiens.  C'étoit-là  un  flratagême  que  les  A- 

rabes 

(a)  Al  Waked.  ubi  fup.  Alcor.  Sur.  IV.  Al  J^cirhnvi.  "JaUaluddin.  Tahya.  Elmac.  1.  c.  p. 
2(5,  27.  Eut^cb,  ubi  fup.  p.  266-280.  Ahmed  Ebn  Abd'al  Uiilim,  Sales  Preliœ.  Difc.  p. 35. 
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SscTioN  rabes  employoient  fouvent,  foit  dans  les  batailles  en  rafe  campagne ,  foit 
"  II.      quand  ils  vouloient  affiéger  quelque  Ville;  Khâled  recommanda  aulïî  à  Tes 
Hijhirc  ggjjj  de  ne'  poinc  commencer  l'attaque  qu'ils  ne  l'euflent  vu  charger  le 
^'n^''''';''^' premier,  &  de  ne  pas  toucher  au  butin  que  le  combat  ne  fût  fini.     Tho- 
"^^'V   mas  &  Herbis  de  leur  côté  rangèrent  leurs  gens  en  bataille  du  mieux  qu'ils 
purent  ,  autant  que  le  peu  de  tems  qu'ils  avoient  ,    <Si  que  la  nature  du 
terrein  le  leur  permirent.  Ces  deux  Chefs  paroillent  avoir  partagé,  dans  cet- 
te occafion,  leurs  gens  en  deux  Corps,  dont  le  nombre  doit  avoir  été 
fort  fupérieur  à  celui  des  Troupes  de  Khàled,  puifque  le  Corps  commandé 
par  Thomas  étoit  de  cinq  mille  hommes.  Le  Général  jNIahometan  ne  lailTa 
pas  de  commencer  l'attaque  avec  beaucoup  d'intrépidité,  &  après  un  ru- 
de combat  il  mit  les  Chreiiens  en  déroute,   &  Thomas  lui-même  fut  tué. 
Abd'alrahman,  l'ayant  vu  tomber,  mit  pied  à  terre,  lui  coupa  la  tête, 
la  mit  fur  la  pointe  de  l'étendard  de  la  Croix,  &  s'écria:  „ Malheur  à  vous 
,,  Chiens  de  Grecs,  voilà  la  tête  de  votre  Commandant".  Ce  qui  fit  tant 
d'imprefîion ,  que  les  Chrétiens  ne  relillerent  prefque  plus.     Herbis,  l'au- 
tre Chef  des  Damafcéniens ,  fut  auffi  tué  ;  &  tous  ceux  qui  étoient  fortis 
de  Damas  furent  ou  tués  ou  faits  prifonniers ,  à  l'exception  d'un  feu!  ,  qui 
obtint  la  liberté  de  fe  retirer,  &  qui  fe  rendit  à  Conflantinople ,  ayant  re- 
fufé  de  fe  faire  Mahométan:  Khâled  lui  accorda  cette  grâce,  parcequ'il 
lui  avoit  montré  Herbis ,  à  qui  il  en  vouloit  particulièrement,    /il  IVakedi 
rapporte  que  la  fille  de  l'Empereur  fut  faite  prifonniere  par  Rafi  fils  d'O- 
meirah,  après  avoir  fait  une  vigoureufe  réfiilance,  ayant  tué  le  .cheval 
de  cet  Arabe  avant  qu'il  eût  pu  l'obliger  à  fe  rendre.  Cette  Princefle  étoit 
d'une  grande  beauté,  habillée  magnifiquement, &  ornée  d'un  grand  nom- 
bre de  pierreries  d'un  prix  ineftimable:  Ton  mari  Thomas  ayant  été  tué,  Rafi 
en  fit  préfent  à  Jonas ,  dont  la  femme  avoit  mieux  aimé  fe  poignarder  que 
de  demeurer  avec  lui ,  après  être  tombée  entre  fes  mains  ;  il  en  fut  fi  tou- 
ché, qu'il  demeura  veuf  toute  fa  vie,  &  la  Princefle  fut  rendue,  de  fou 
conlentement ,  à  l'Empereur  fon  père  fans  rançon.  Les  Arabes  ayant  réuffi 
dans  leur  expédition  au -delà  des  efpérances  des  plus  fanguinaires  d'entre 
eux ,  s'en  retournèrent  triom'phans  à  Damas,  charges  d'un  butin  immenfe  {a). 
Les  lîifto-     LTÎiftoire  du  fiége  de  Damas  &  de  quelques-uns  des  événemens  qui  le 
'■('^'■"^^'■^"fuivirent,  telle  que  les  Ecrivains  Chrétiens,  &  en  particulier  EiitychhiSy 
^thti'tpas    nous  l'ont  tranfmife,  diff'ere  à  divers  égards  de  la  Relation  que  nous  en 
d'accord    avons  donnée  d'après  /.H  JVakcd'u     Eiitychiiis  rapporte  que  l'Empereur  He- 
avcc  Al     radius  ,   qui  étoit  à  Emefe  quand  les  Arabes  invertirent  Damas  ,  alfem- 
Wakedi,  ^i^  un  Corps  de  troupes  Arabes  des  Tribus  de  Ghafllm,  de  Jedam,  de 
cUdesévc'-^^^^^  de  Lakhm  &  d  autres,  qui  relevoicnt  de  lui,  &  les  envoya  fous  la 
ticrmtis     conduite  d'un  Général ,  nommé  Mahan,  à  Damas,  avec  ordre  à  il/a;//i<r, 
qu'on  a     Gouverneur  de  cette  Ville,  de  diflribuer  une  fomme  d'argent  à  fes  Troi:- 
rapportéi.  pes ,  pour  les  attacher  à  fon  fervice.  Mais  fojt  que  Mani'ùr  ne  pût  fe  ré- 
fouJ.re  à  debourllr  de  l'argent ,  foit  qu'il  trahît  fon  Maître  ,  il  refufa  de 

don- 

(rt)  .'//  TVaicd  ubi  fup.  Ockh^  Hift.  des  Sanaf.  T.  I.  p.  169-Jpi.  Golii  not.  ad  Alfra- 
gan.  p.  298 ,  299. 
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donner  aux  Arabes  la  Tomme  qu'on  lui  demandoit.     Ayant  appris  enfuiceSEcxioî* 
que  Mahan,  après  s'être  retiré  de  Damas,  étoit  allé  camper  fur  le  bord      ^'-  " 
du  Torrent  ou  de  la  Rivière  H-^adi  Al  Ramaâ,dms  un  lieu  nommé  Ai  Jaw-  -^^f*"'^ 
lan,  à  deux  journées  environ  de  la  Ville,  il  s'avança  pendant  la  nuit  vers^"o  a'^' 
fon  camp  avec  une  grande  foule  de  peuple,  qui  portoient  des  lampes  &  — — 1 
des  torches,  battoitnt  du  tambour,   &  jouoient  de  leurs  inftrumcns  de 
guerre;  ce  qui  effraya  tellement  les  Troupes  de  ^lahan,  qui  ipnoioient  la 
marche  de  Manfûr,  qu'elles  prirent  la  fuite,  s'imaginant  qu'un  Corps  de 
Mahométans  étoit  à  leurs  troulTes,  &  prêt  à  les  envelopper.     Piuficurs  fe 
noyèrent  dans  le  Wadi  Al  Ramad  ,  'l'orrent  ou  Rivière  aflez  lar/'-e ,  &  les 
autres  fe  fauverent  2  Damas,  à  Céfarée,  à  Jérufalem  &  en  d'autres  lieux. 
Mahan ,  redoutant  la  colère  de  l'Empereur  après  une  pareille  difgrace 
engagea  des  Moines,  établis  fur  le  Mont  Sinaï,  ji  le  recevoir  parmi  eux 
où  il  prit  fHabit  Religieux, &  le  nom  à'/lnaJJafc ;ox\  a  de  lui  un  Commen- 
taire fur  le  VI.  Pfcaume.    Après  cet  événement,  continue  Eutychius ,  les 
quatre  principaux  Chefs  de  l'Armée  Mufulmane  prirent  leurs  polies,  avec 
toutes  leurs  forces ,  devant  la  Ville  de  Damas  :  Khâled  fe  pofta  proche  de 
la  Porte  Orientale  ;  Abu  Obeidah  à  celle  d'Al  Jâbiyah  ;  Amru  fils  d'Al  As  à 
celle  de  Saint  Thomas;  &:  Yezid  fils  d'Abu  Sofiàn  à  la  petite  Porte,  fes 
Troupes  s'étendant  en  même  tems  jufqu'à  celle  de  Kifan  ou  Kaifàn.    Les 
Grecs  firent  de  continuelles  forties  durant  tout  le  fiége,  mais  furent  tou- 
jours repoulTés,  &  fouvent  avec  grande  perte.     Apres  que  les  Mahomé- 
tans eurent  poufie  le  fiége  pendant  fix  mois,  le  Gouverneur  capitula,  & 
convint  de  les  mettre  en  poOeffion  des  Portes:  Khâled  de  fon  côté  s'en- 
gagea à  conferver  aux  habitans  leurs  privilèges  &  le  libre  exercice  de  leur 
Religion.  Mais  nonobftant  ce  Traité  les  IVIâhométans  entrèrent  dans  la 
Ville  l'épée  à  la  main  &  attaquèrent  la  Garnifon,  que  Manfûr  avoit  aban- 
donnée à  la  merci  des  Arabes,  ce  qui  donna  lieu  à  un  violent  combat  à 
la  Porte  de  Saint  Thomgs,  où  il  périt  beaucoup  de  monde  de  part  &  d'au- 
tre. Enfin  pourtant  Abu  Obeidah,  Amru  fils  d'Al  As,  &  Yezid  fils  d'Aba 
Sofiàn  ,  aulfi-bien  que  Kliâled ,  fignerent  la  Capitulation  dans  cette  partie 
de  la  Ville  que  fon  appelloit  J!  Ziyanûin,  &  le  carnage  ceila.    Un  petit 
nombre  de  Soldats  de  la  Garnifon  fe  fauva  à  Antioche,  où  réfidoit  alors 
l'Empereur  Heraclius,  &  l'on  dit  qu'ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  prife  de 
Damas,  il  s'écria  en  Grec,  adieu  Syrie,  c'eft-à-dire,  adieu  Damas  Capitale 
de  Syrie.  Il  s'en  retourna  peu  de  tems  après  à  Conllantinople,  ik  Manfûr 
fut  excommunié  par  tous  les  Patriarches  &  par  tous  les  Evéques  de  l'Em- 
pire, pour  avoir  attiré  par  fa  lâche  conduite  tant  de  malheurs  fur  le  Mon- 
de Chrétien  (17) 

Lorfque  Khâled  fut  de  retour  à  Damas  ,  il  partagea  le  butin  qu'il  avoit  Khâled 
fait  aux  Troupes  qui  l'avoient  accompagné  dans  fon  expédition ,  après  avoir  domie  avis 
mis  à  part  un  cinquième  pour  le  Calife  ,  &  pour  être  mis  dans  le  Tréfor*"'p»'''^'' 
public  fuivant  le  précepte  du  Chap,  VIII.  de  l'Alcoran.     Comme  Jonas,^''"''''^"' 
avant  que  de  tomber  entre  les  mains  des  Mahométans  ,  étoit  un  homme  ^ffXyi'î' 

de  arues. 
(a)  Eu/ycb.  1.  c.  p.  270  -233.  T:-lmacin.  ubi  fiip.  p.  21.  2(1-28.  Ahulfarag.  1.  c.  p.  173, 
Coin  not,  ad  Aij'ra^,  p.  128-130. 
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Siierioif   d^  diftin6lion  &  de  iiaifTince,  &  qu'il  avoit  eu  beaucoup  de  part  au  fuc- 

II.       ces  de  l'expéditiou,  Kliiled  lui  donna  une  fomrae  d'argent  confidérable , 

Hifloire  ^£j^  qy'ii  gn  achetât  une  autre  femme,  en  la  place  de  celle  qu'il  avoit  per- 

iuCaiifat  j^^  p^^  ijj^g  opiniâtreté  fans  exemple.     Jonas  accepta  l'argent ,  &  remer- 

Lm  cia  le  Général,  mais  en  même  tems  il  déclara  qu'il  perfifloit  dans  laréfolu- 

tion  de  n'avoir  plus  aucune  femme  dans  ce  Monde,  &  d'attendre  qu'il  pûc 
pofTéder  dans  l'autre  une  de  ces  Beautés  aux  yeux  noirs  du  Paradis.     Le 
Gé'-iéral  Mufulman  dépêcha  après  cela  un  Courier,  pour  porter  à  Medine 
la  Lettre  qu'il  écrivoit  à  Abubecre,  dont  il  ignoroit  encore  la  mort.  Dans 
cette  Lettre  il  faifoit  au  Calife  un  long   détail  des  avantages  remportés 
par  les  Mufulmans,  de  la  prife  de  Damas ,  du  butin  pris  fur  les  habitans 
de  cette  Ville ,  &  de  la  conteftation  qu'il  y  avoit  eue  entre  Abu  Obeidah 
&  lui,  au  fujet  de  la  reddition  de  la  Place  &  des  grains  reclamés  par  les 
habitans,  qu'il  prioit  le  Calife  de  terminer  auiTi  -  tôt  qu'il  feroit  polîible. 
iJ^.'/fyci/zafemble donner  à  entendre,  que  le  Courier  arriva  à  Medine  au  bout 
de  lept  jours  ,■  depuis  que  la  Capitulation  eut  été  fignée,  ce  qui  ne  s'ac- 
corde point  avec  ce  que  rapporte  Al  IVakedl  {à). 
Omsr         Le  Courier  étant  arrivé  à  Medine  fut  bien  furpris  de  trouver  Omar  fur 
dnune  k     jg  Trôiie  à  la  place  d'Abubecre ,  de  la  mort  duquel  il  n'avoit  rien  fu  en  Sy- 
comnian.    ^.j^^     j^^  vérité  eft  cependant ,  qu'Omar ,  d'abord  après  fon  élévation  , 
r /Innée dj^'^'oit  envoyé  un  Courier  à  Abu  Ooeidah,  pour  l'informer  du  changement 
Syrie  à  A-  qui  vcuoit  d'arriver,  en  lui  ordonnant  de  prendre  le  commandement  en  chef 
bu  Obéi-   ^q  l'Armée  Mufulmane  en  Syrie,  au-lieu  de  Khaled,  dont  le  cara£lere  cruel 
dah.         l'avoit  rendu  defagréable  au  nouveau  Calife  ,   qui  eflimoit  au  contraire 
Abu  Obeidah  à  caufe  de  fa  piété.  Mais  ce  dernier,   qui  n'etoit  point  am- 
bitieux, &  qui  avoit  une  haute  idéede  la  capacité  deKiialed  pour  la  guer- 
re ,   avoit  tenu  fecrette  la  Lettre  du  Calife  ,    &  n'avoit  point  divulgué 
l'ordre  qu'il  avoit  reçu ,  ayant  laifTé  à  Khaled  la  liberté  d'écrire  à  Abube- 
cre.  Omar  fut  inftruit  de  ce  procédé  par  l'arrivée  du  Courier:  comme  c'é- 
toit  alors  la  coutume  des  Cahfcs  de  parler  familièrement  au  peuple  des  af- 
faires publiques,  un  jour  qu'Omar  étoit  en  chaire,  il  dit  à  fes  auditeurs 
qu'il  avoit  ôté  le  commandement  de  l'Armée  de  Syrie  à  Khaled ,  &  l'avoit 
donné  à  Abu  Obeidah.  Un  jeune  homme,  qui  étoit  préfent,  prit  la  liberté 
de  lui  dire,  qu'il  s'étonnoit  qu'il  fît  un  pareil  affront  à  un  Général  qui 
par  fa  conduite  &  par  fa  valeur  avoit  fait  remporter  tant  de  vidloires  aux 
Mufulmans;  il  remarqua  encore  qu'Abubecre,  ayant  été  follicité  par  quel- 
ques-uns de  fes  Courtifans  d'ôter  le  commandement  à  Khaled,  il  avoit  ré- 
pondu :  „  Qu'il  feroit  bien  fâché  de  lailTer  inutile  &  de  remettre  dans  le 
„  fourreau  une  épée,que  Dieu  avoit  tirée  pour  le  fervice  de  la  vrayeRe- 
„  ligion".     C'étoit-là  un  trait  qui  portoit  direftement  contre  Omar,  qui 
faifoit  tout  le  contraire  ;  mais  il  n'en  fut  pas  ému ,  ni  ne  changea  pas  pour 
cela  de  réfolution.  Le  lendemain ,  étant  remonté  en  chaire ,  il  dit  au  Peuple  : 
„  Que  puiftju'il  étoit  chargé,  par  la  mort  de  Ton  Prédéceffeur  &  par  les 
„  fuffrages  réunis  des  Fidèles,  de  gouverner  les  Mufulmans ,  il  éioit  ré- 

,j  folu 
ia)  /llll^akedi  iibi  fup.  Eufjcb.  Annal.  T.  IL  p.  283,  284.. 
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^,  folu  de  ne  difpofer  des  Places  importantes  qu'en  faveur  de  ceux  qui  les  Section 
„  méritoient;  que  par  cette  raifon  iJ  vouloic  donner  le  commandement  de       ^h 
„  l'Armée  à  Abu  Obeidah,  qui  étoit  un  homme  doux  &  modéré,  &  qui  /^'r'"ff, 
„  en  agiflbit  toujours  avec  bonté  à  l'égard  des  Mufulmans,  au-lieu  que  yoinar. 
„  Khàled  étoit  d'un  caraftere  féroce  &  intraitable,  avide  de  pillage,  &  ' 

„  s'étoit  rendu  coupable  de  plufieurs  énormes  excès.  Je  ne  prétends  pas 
,,  néanmoins,  ajouta-t-il,  que  nos  Ennemis  fe  promettent  le  moindre  avan- 
,,  tage  de  la  dépofition  d'un  Général  auffi  féroce  que  Khâled  ;  Dieu  lui- 
„  même  conduira  les  entreprifes  d'un  homme  auffi  vertueux  qu'Abu  Obei- 
„  dah  ,  &  l'affiftera ,  en  béniffant  fes  mefures  douces  &  modérées  ".  O- 
mar  defcendit  enfuite  de  chaire  ,  figna  la  commiffion  d'Abu  Obeidah ,  & 
lui  écrivit  une  Lettre  pleine  de  bons  avis;  il  lui  recommanda  de  n'être 
point  trop  modefte,  &  de  ne  pas  expofer  fans  néceffité  les  Mufulmans  au 
péril, dans  l'efpérance  du  butin.  Par  ces  derniers  mots  il  blâmoit, félon  les 
apparences  ,  Khàled,  d'avoir  pourfuivi  les  Chrétiens  après  la  prife  de  Da- 
mas. Il  ordonnoit  auffi  à  Abu  Obeidah  de  laiffer  aux  habitans  les  grains 
qui  avoient  été  un  fujet  de  conteftation ,  déclarant  que  la  Ville  avoit  été 
prife  par  compofition  &  non  d'affiiut:  il  affigna  cependant  l'or  &  l'argent 
aux  Mufulmans ,  après  avoir  prélevé  le  cinquième ,  félon  la  Loi  du  Chap.  V  lU. 
de  l'Alcoran.  Quant  à  la  dernière  expédition  de  Khâled  contre  les  habitans 
fortis  de  Damas ,  le  Cahfe  difoit  que  c'étoit  une  entreprife  témérake ,  & 
que  li  Dieu  n'avoit  pas  été  plus  miféricordieux  qu'il  ne  méritoit,  il  au- 
roit  pu  fouffrir  une  grande  perte.  Omar  blâmoit  auffi  Khâled  d'avoir  ren- 
voyé fans  rançon  la  fille  de  l'Empereur,  parcequ'on  auroit  pu  en  tirer  lé- 
gitimement une  grofle  fomme,  qui  auroit  été  d'un  grand  fecours  aux  Mu- 
fulmans. Le  Calife  chargea  de  cette  Lettre  Sbaddtld  fils  à'Aisjs  ,  &  Jnmi 
fihà'Abi  TVakkas,  qui  à  leur  arrivée  à  Damas  la  firent  lire  ,  après  quoi 
Abu  Obeidah  prit  le  commandement  en  Chef  de  l'Armée,  &  le  même  jour, 
qui  étoit  le  premier  d'0£lobre,  de  l'an  treize  de  l'Hégire,  &  634  de  l'Ere 
Chrétienne,  Omar  fut  proclamé  Calife  à  Damas.  Khàled  fupporta  fa  dif- 
grace  avec  beaucoup  de  fermeté,  &  jura  que  malgré  le  grand  attache- 
ment qu'il  avoit  toujours  eu  pour  Abubecre ,  &  fon  averfion  naturelle  pour 
Omar,  il  fe  foiimettoit  à  la  volonté  de  Dieu,  &  aux  ordres  du  nouveau 
Calife ,  comme  du  légitime  Succefleur  de  Mahomet.  Auffi  fit-il  bien-tôt 
voir  qu'il  étoit  fincérement  réfolu  de  fe  conduire  toujours  avec  courage. 
Vers  ce  même  tems  le  Calife  chargea  fon  nouveau  Général  d'avoir  les  yeux 
fur  la  Palefline,  &  d'entreprendre  la  conquête  de  ce  beau  Pays ,  dès  qu'il 
en  trouveroit  une  occafion  favorable  (a). 

Peu  de  tems  après  la  prife  de  Damas ,  le  Calife  ordonna  à  Saad  fils  d'Abu    Batmlk 
Wakkas,  qui  commandoit  dans  l'Irak,  de  déloger  les  Perfans  de  certains  '-f^  Cide- 
Cantons  qu'ils  occupoient  dans  le  voifinage  de  l'Euphrate.  Saad,  ayant  rafficra  ^^'^' 
blé  douze  mille  chevaux,  s'avança  jufqu'à  Ca.'/f/îe,  Ville  fituée  fur  les  con- 
fins des  déferts  de  l'Irak,  où  il  livra  bataille  à  une  Armée  de  trente  mil'e 
Perfans,  fous  la  conduite  d'un  Général  nommé  Riijlem  ou  Rojîam  ,  mais 

El. 

(^)  /lllVakedi  ubi  fiip.  Eui^cb,  1.  c.  p.  282,  233.  Ehuadn.  Hifl.  Saric.  L,l.  C.  3  p. 21. 
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SacTiûK  Eliiiacin  ,  le  principal  Hiflorien  Arabe,  qui  rapporte  les  événemens  de  cet- 
ï  '-.     te  guerre  ,  ne  nous  dit  pas  quel  des  deux  Partis  remporta  la  vifloire.     Il 
JuoiTfji  "°"^  apprend  cependant  qu'il  fe  donna  divers  combats  entre  les  Arabes  & 
J-'omat"  les  Perfans,  dont  le  dernier,  qui  dura  depuis  le  matin  jufqu'à  midi,  fut  dé- 
'■cifif,  les  Perfans  ayant  été  entièrement  défaits.  Le  jour  où  fe  donna  un  de 
ces  combats ,  fut  appelle  par  les  Arabes  le  jour  du  fecours  ,  parceque  dans 
le  feu  de  l'adtion  il  leur  vint  heureufement  un  renfort  de  fix  mille  hom- 
mes ,  dans  le  tems  qu'ils  étoient  fort  prelTés.    Ils  donnèrent  au  jour ,  où  fe 
livra  la  dernière  bataille,  le  nom  de  jour  de  F  ébranlement ,  parceque  le  glo- 
rieux fuccés  de  cette  journée  ébranla  toute  la  puifTance  des  Perlés.     Leur 
armée  étoit  de  cent  -  vingt  mille  hommes  ,  &  plus  de  foixante  mille  péri- 
rent dans  cette  aftion ,  que  les  Arabes  appellerent  depuis  la  bataille  de  Ca- 
àefie.   L'Armée  Mufulmane  n'étoit  que  de  trente  mille  hommes ,  dont  en. 
viron  fept  mille  cinq  cens  demeurèrent  fur  la  place.    Quelques  Hiftoriens 
Perfans  appellent  le  Général  de  Tasdr.gerd  Ferokhzad ,  &  difent  qu'il  étoic 
fon  Premier  Miniftre.    Ils  rapportent  aulTi  qu'il  fe  contenta  d'abord  de 
harafler  les  Arabes  dans  leur  marche ,  &  qu'il  évita  d'en  venir  à  une  a61ion 
générale ,  jufques  à  ce  qu'il  eût  trouvé  un  pofte  avantageux  dans  la  plaine 
de  Cadefie.''  Quelques  Hiftoriens  Orientaux  repréfentent  cette  bataille  com- 
me aulli  fameufe  que  celle  d'Arbelle  ,  &  difent  qu'elle  dura  trois  jours  & 
trois  nuits.  Quoi  qu'il  en  foit,  les  Perfans  furent  à  la  fin  entièrement  défaits, 
après  quoi  leur  Capitale  &  la  plus  grande  partie  de  leurs  Provinces  tombè- 
rent entre  les  mains  des  Arabes.    Le  nom  de  Rujtcm  ou  de  Roftam,  que 
quelques  Hiftoriens  Orientaux  donnent  au  Général  Perfan ,  paroît  n'être 
qu'un  titre  d'honneur,  ou  un  nom  commun  à  tous  les  Braves  de  leur  Pays. 
Horniùzan ,  Seigneur  Perfan  qui  après  la  bataille  de  Cadefie  s'étoit  emparé 
du  Khiizejîan,  remit  cette  Province  au  Calife,  &:  embrafla  à  fa  follicitation 
le  Mahométifme.  Tazdegerd ,  pour  fe  dérober  à  la  fureur  des  Arabes ,  s'en- 
fuit jufqu'au  Gihon  ;  Saad  pilla  la  fuperbe  &  opulente  Ville  de  Madain ,  & 
fe  rendit  maître  de  tous  les  îrêjors  de  Tazdegerd,  qui  y  étoient.  Quoi  qu'en 
dife  Elmacin ,  la  bataille  de  Cadefie  fe  donna,  félon  les  Hiftoriens  Orientaux, 
fuivis  par  Mr.  D'Herheht ,  la  quinzième  année  de  l'Hégire  {a). 
Leshn-      L'Armée  Mufulmane  de  Syrie  fe  préparoit  cependant  à  profiter  des  avan- 
bes  méili-  tages  qu'elle  avoit  remportés ,  &  à  répandre  la  terreur  dans  toutes  les  par- 
'"mvdks    ^^^^  ^^  '^^  V^.'jS.    Khâled,  malgré  l'afi'ront  qu'il  avoit  reçu,  étoit  auffi  zélé 
*w'iquciL  que  jamais  pour  la  propagation  du  Mahométifme ,  &  il  fe  diftingua  extrê- 
mement à  l'aclion  de  Da'ir  Jbtl  Kodos  ou  du  Monajîere  du  Saint  Père,  dont 
nous  allons  donner  une  relation  concife  &  claire,  par  laquelle  on  verra  en- 
core, qu'en  ce  tems-là  les  Mahométans  étoient  animés  d'un  efpritd'enthou- 
fiafme  ,  que  rien  n'étoit  capable  d'étoufl'er;  &  que  les  aft'ronts  les  plus  fen- 
fibles,  qui  auroient  refroidi  les  autres  ,  ne  fervoient  qu'à  les  enflammer 
d'une  nouvelle  ardeur  pour  le  maintien  de  leur-Religion  {b). 
Abd'allah      Dans  le  Monaftere  de  Dair  Ab'il  Kodos  demeuroit  un  Prêtre  ,  fi  célèbre 
fili  ik  Jaa-  par 

{a)  Elmacin.  1.  c.  Go/»  not.  aj  Alfrtigan.  p.  223.  Lehftiiikh.  Khondenv.r.  AlulfaragXQ, 
p.  178.  O'ikrbdo:  Biblioth.  Orient,  p.  "226.        (/')  /Il  IVakali  &  Eut)i.h.  ubi  fup. 
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par  fa  fcience,  fa  piété  &  J'auflérité  de  fa  vie,  que  les  Ctireciens  de  tout  Skctiom 
ordre  des  lieux  voifins  ,  l'alloient  trouver  pour  lui  demander  fa  bénédic-      l  '. 
tion  &  pour  recevoir  fes  inftruflions.    Lorfque  quelque  perfonne  de  dif-  j^'fl"-''^ 
tindlion  fe  marioit,  les  nouveaux  époux  alloient  recevoir  la  bénédiftion  ^^^^^^f^' 

du  faint  Père.   La  réputation  de  fa  fainteté  attiroit  une  fi  grande  fouie  de  - _!. 

peuple,  que  tous  les  ans  à  Pâques  il  fe  tenoit  prés  duMonaftere  une  gran-  ^r  mar- 
de  Foire,  où  l'on  vendoit  de  riches  étoffes  de  foie,  de  la  vaifTclle  d'or  &  '■'^"V'^'"''^ . 
d'argent ,  des  pierreries ,  &  toutes  fortes  de  marchandifes  de  prix.  Alm  Obéi-  P^"/  ^^'  * 
dah  en  ayant  été  inftruit,  &  que  le  Monallere  de  Dair  /ibil  Kodos  étoit  en- 
tre Tripoli  &  Harran ,  environ  à  trente  milles  de  Damas ,  il  réfolut  de  piller 
la  Foire ,  &  décacha  pour  cette  expédition  cinq-cens  chevaux  fous  la  con- 
duite à'^bd'allah  fils  de  Jaafar ,  dont  la  mère  avoit  époufé  /Jbubecre,  après 
la  mort  de  fon  premier  mari.  Le  Chrétien  ,  qui  avoit  donné  avis  de  cette 
Foire  à  ^bu  Obcidah ,  accompagna  Jbd'allah,  &  s'engagea  à  le  conduire  à 
Dair  Jbi'l  Kodos ,  fans  le  moindre  rifque.  Lorfque  les  Arabes  en  approchè- 
rent, ils  apprirent  que  le  Gouverneur  de  Tripoli ,  ayant  marié  fa  fille  à  un 
homme  de  grande  diftinétion ,  on  avoit  amené  la  nouvelle  mariée  au  véné- 
rable Prêtre  ,  pour  recevoir  la  communion  de  fa  main;  le  guide,  qui  leur 
apprit  ces  particularités,  ajouta  que  le  nombre  des  Juifs,  Grecs ,  Coptes  & 
Arméniens  qui  fe  trouvoient  à  la  Foire,  alloit  au  moins  à  dix  mille  hom- 
mes, outre  cinq  mille  chevaux  qui  fervoient  d'efcorte  à  la  Dame.  Ce  rap- 
port ne  découragea  point  Md'allab,  il  réfolut  de  fe  rendre  maître  de  tou- 
tes les  richefles  des  Chrétiens ,  ou  de  périr.  Il  partagea  fes  gens  en  cinq 
bandes ,  avec  ordre  de  charger  l'Ennemi  par  cinq  différens  endroits  à  la 
fois,  &  par  le  confeil  à' Omar  fils  àtRabiyah  il  fixa  l'attaque  au  lendemain 
matin,  quand  la  l'^oire  feroit  commencée.  Obfervons  ici  en  palTant  que  ce 
fut  cette  année  ,  félon  Elmacin,  que  les  Mahométans ,  par  ordre  à' Omar , 
environnèrent  Cafa  &  Bâfra  de  murailles  (a). 

Jbd'allah  anima  fes  gens  en  leur  dif^nt,  que  le  Paradis  ejl  fous  l'ombre  des  Et.conjom- 
épées ,  &  quils  s^ empareraient  des  richcjjl-s  des  Chrétiens ,  ou  qu'ils  jouiraient  des  '''""?«' 
déliées  du  Paradis  ;  il  leur  commanda  enfuite  de  crier  Allah  A  c  b  a  r  ,  f T*^ '^'^.*' 
Dieu  efi  grand,  &.  d'aller  à  la  charge.    Ils  obéirent ,  &  attaquèrent  avec  une  faitJcî''' 
intrépidité  fi  extraordinaire,  qu'ils  renverfi-rent  d'abord  tout  ce  qui  fe'Chre- 
trouva  devant  eux,  &  firent  une  grande  boucherie  parmi  cette  foule  détiens- 
peuple.  Mais  les  Chretieiis  s'écant  bien-tôt  apperçus  qu'ils  n'étoient  qu'une 
poignée  de  monde,  reprirent  courage,  les  enveloppèrent  de  tous  côtés, & 
rëfolurent  de  leur  faire  payer  bien  cher  leur  témérité.    Âbd'allah  fils  d'Anis 
voyant  fes  compagnons  aux  prifes  avec  uni! grand  nombre  d'Ennemis ,  qu'ils 
paroifioient,  félon  le  Proverbe  Arabe ,  comme  une  tache  blanche  fur  lapearf 
d'un  Chameau  noir,  fe  fit  jour  ,  &  courut  à  toute  bride  à  Damas  porter  Ge« 
mauvaifes  nouvelles;  il  apprit  à  /ibu  Obeidah  que  fts  gensétoient  aux  mains 
avec  les  Chrétiens  ,  dont  les  Troupes  régulières  moncoient  à  plus  de  cinq 
mille  hommes,  &  que  s'ils  n'étoient  pas  fecourus  prompteraent  ils  feroient 

tous 
C-v)  Al  Wakcdi  &  Eliitacin.  ubi  fupra, 
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Section  tous  infailliblement  taillés  en  pièces.  Dans  une  circonflance  fi  embarafTan- 
11.  te  le  Général  fut  obligé  d'avoir  recours  à  Khdkd,  comme  le  feul  en  état  de 
Hiji'oire  tirer  les  Mufulmans  du  mauvais  pas  où  ils  fe  trouvoient  engagés.  Kbdled, 
du  Califat  Qu^Hant  l'afFront  qu'il  avoit  reçu,  déclara  qu'il  étoit  prêt  à  marcher  au  fe- 
^/Omar.^  ^^^^^^  d'^Wrt/M  fils  de  Jaafar.  Il  fe  revêtit  de  fa  cote  de  maille ,  la  mê- 
"  '  me  qu'il  avoit  enlevée  au  faux  Prophète  Mofeilama  ,  &  par-deflus  fon  caf- 

que  il  mit  un  bonnet,  qu'il  appelloit  le  bonnet  béni,  parcequ'il  avoit  reçu  la 
bénédi£tion  de  Mahomet  :  armé  ainfi  il  marcha  avec  toute  la  diligence 
polTible  avec  un  Corps  de  Cavalerie  vers  Dair  Ahtl  Kodos ,  où  il  trouva  les 
Mufulmans ,  qui  fe  battoient  en  défefpérés,  mais  réduits  aux  abois.  La  vue 
de  Khâled  dans  une  conjon£lure  aulTi  critique  ranima  les  efprits  abbattus 
àVlbd'aUah,  &  il  attaqua  de  nouveau  le  Monaftere  fi  vivement,  qu'il  s'en 
rendit  maître.    En  même  tems  Derâr  fils  à' /Il  Jzivdr  défit  un  Corps  confi- 
dérable,  commandé  par  le  Gouverneur  de  Tripoh,  qu'il  tua  fur  la  place; 
&  Kbdled  mit  en  fuite  un  autre  Corps  de  Chrétiens ,  &  les  pourfuivit  julqu'à 
une  rivière  qui  étoit  entre  Tripoli  &  le  lieu  du  combat.    Enfin  les  Arabes 
ayant  entièrement  dilfipé  leurs  Ennemis ,  &  infulté  le  pauvre  vieux  Prêtre, 
à  qui  Kbdled  dit,  que  yi  l'/Jpùtre  de  Dieu  ne  l  avoit  défendu,  il  f  aurait  fait  périr 
d'une  mort  cruelle,  ils  retournèrent  à  Damas,  où/Jbu  Obeidah ,  qui  les  atten- 
doit  avec  une  grande  impatience  ,  les  reçut  avec  beaucoup  de  joie.     Ils 
emportèrent  avec  eux  non  feulement  tous  les  bijoux,  les  étoffes,  &  toutes 
les  richeffes  que  les  Juifs  &  les  Chrétiens  avoient  apportées  à  la  Foire , 
mais  ils  emmenèrent  aulTi  la  jeune  mariée,  fille  du  Gouverneur  de  Tripoli 
qui  avoit  été  tué  dans  faflion  ,  &  quarante  filles  qui  la  fervoient.  Aucun 
des  Géographes  Orientaux  n'a  déterminé  précifément  la  fituation  de  Dair 
Ahïl  Kodos ;  il  ne  fera  cependant  pas  inutile  de  remarquer,  que  Dair  figni- 
fie  en  Arabe  un  Monaflere ,  &  que  les  Hiiloriens  Orientaux  ont  fait  men- 
tion de  prés  de  deux -cens  Places,  dont  le  nom  commence  par  ce  mot,  & 
entre  autres  de  Dair  Errabib,  le  Alonaflere  des  Religieux ,  quieftle  nom  d'un 
Village  de  la  Palefline  ,  &  qui  pour  la  fignification  reflemble  affez  à  celui 
de  Dair  Alnl  Kodos ,  le  Monajlere  du  Saint  Père  (a). 
AbuO-        Parmi  le  grand  butin  que  les  Arabes  venoient  de  faire,  il  y  avoit  quan- 
beidah      tité  de  riches  étoffes  curieufement  travaillées,  dans  l'une  defquelles  étoit 
marche      repréfencé  notre  Seigneur  ;  elles  furent  vendues  dix  fois  leur  pefant  d'or  à 
wnB-ia-  q^g)q^gs  Arabes  opulens  de  l'Arabie  Heureufe.  Abu  Obeidah  fit  préfent  à 
Derar  fils  d'Al  Afwâd,  du  cheval  &  de  la  felle  du  Gouverneur  de  Tripo- 
li qu'il  avoit  tué  ;  les  harnois  &  la  felle  étoient  enrichis  de  pierreries, 
que  Derar  donna  à  fa  fœur  Kawlah ,  qui  partagea  les  bijoux  à  fes  amies. 
La  fille  du   Gouverneur  de  Tripoli  fut ,    par  ordre  du  Calife  ,  remife  à 
Abd'allah,  qui  la  garda  jufqu'au  règne  de  Yezid  I.  Abu  Obeidah  dépêcha 
un  Courier  à  Omar,  qui  étoit  à  Medine,  pour  l'informer  de  la  dernière 
vi6loife  remportée  par  les  Mufulmans.  Le  Général  mandoit  aulîi  au  Calife, 

dans 

(a)  Al  IVakedi.  1.  c.  Alb.  Schttltens  Ind.  Geogr.  in  Vit.  Salad.  Vid.  etiam  ejufJ.  Vit. 
Salatl.  p.  192.  Lugd.  Bat.  1732. 
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dans  fa  Lettre  ,   que  fes  gens  avoient  appris  en  Syrie  à  boire  du  vin ,  ce  Section 
qui  irrita  fi  fore  le  Pontife  ,  que  par  le  conleil  d'Ali,  à  qui  il  communiqua      ii- 
]e  contenu  de  la  Lettre  d'Abu.  Obeidah,  il  ordonna  à  ce  dernier  de  hue  /^'fi"'''' 
punir  tous  ceux  qui  avoient  bu  du  vin ,  de  quatre-vingt  coups  de  bâion  /omar 

fur  la  plante  des  pieds.  Abu  Obeidah  ayant  reçu  la  Lettre  d'Omar ,  la  com 1 

muniqua  aux  Officiers  de  fon  Armée ,  &  particulièrement  Tordre  de  faire 
punir  les  deux  qui  avoient  violé  la  Loi.  11  exhorta  ceux  de  fes  gens  qui 
le  fentoient  coupables ,  de  confefler  volontairerrtént  leur  faute ,  &  de  prou- 
ver la  fincërité  de  leur  repentance,  en  fe  foumettanc  fans  peine  au  châti- 
rnent  ordonné  par  le  Calife.    Sur  quoi  il  y  en  eut  un  grand  nombre  qui  a- 
vouerent  leur  faute,  &  fe  fournirent  volontairement  à  la  peine,  fans  avoir 
d'autre  accufateur  que  leur  propre  confcience.  A  l'égard  des  opérations 
militaires  le  Calife  les  laifla  entièrement  à  la  difcrétion  d'Abu  Obeidah  , 
à  qui  il  donna  plein -pouvoir  de  faire  ce  qu'il  jugerait  le  plus  avantageux 
pour  fon  fervice.  Ce  Général  ayant  fait  aflembler  unConfeil  de  guerre, dé- 
clara à  fes  Officiers  que  fon  delTein  étoit  de  fe  rendre  maître  de  lialeb  ou 
AJep,  &  enfute  d'Antioche.  Quand  il  fut  prêt  à  fe  mettre  en  campagne, 
il  détacha  Khaled  avec  l'Avant-garde,  &  lui  remit  entre  les  mains  l'Aigle 
noire,  qui  étoit  l'Enfeigne  qu'Abubecre  lui  avoit  d'abord  donnée.  Khaled 
étoit  accompagné  de  Rafi  fils  d'Omeirah  ,  de  Derar  ,  &  de  plufieurs  au- 
tres Officiers  de  marque  ;  &  ils  avoient  ordre  de  ravager  le  Pays  aux  en- 
virons de  Hems  &  de  Kinnisrîn,  tandis  qu'Abu  Obeidah  lui-mcme  s'avan- 
ceroit  avec  le  Corps  de  l'Armée  du  côté  de  Baalbec.    Nous  avons  déjà  re- 
marqué  que  Hems  ell  le  nom  Arabe  d'Emefe  ou  Emelle,  Ville  de  Syrie  ' 
dont  il  ell  fouvent  parlé  dan»  les  Anciens.  Kinnijrîn  efh  aulîl  une  Ville  con- 
fidérable  de  Syrie,  environ  à  une  journée  d'Alep,  fur  le  chemin  qui  con- 
duit de  cette  Place  à  Hems.  Les  Géographes  Orientaux  appellent  la  Pro- 
vince où  elle  efl:  Çitnéejiund  Kinnemn  ou  'Jiiaul  Kiimhrin,qm  cil ,  du  moins 
en  partie,  la  Cyrrejïica  de  Cicéron,  de  Ptolémée  &  de  Strahon.    Quelques- 
uns  prétendent ,  fur  de  bonnes  raifons,  que  la  Ville  de  Kinnisrin,  à  une 
petite  diflance  de  laquelle  pafie  la  Rivière  dcKozvjik,  qui  arrofe  les  faux- 
bourgs  dAlep,  ell  la  Gindare  deStrabon,  qui  étoit  une  Ville  forte,  à  la 
même  dillance  ,  ou  à  peu  près  ,  de  Bérée,  que  Kinnisrîn  l'efl  d'Alep,  & 
l'on  ne  peut  gueres  douter  que  cette  dernière  Ville  ne  foit  bâtie  fur  le  mê- 
me terrein  où  étoit  la  Bérée  des  Anciens.    Baalbec  étoit  une  fuperbe  Vil- 
le de  Syrie,  environ  à  trois  journées  de  Damas,  ornée  de  magnifiques  Pa- 
lais, bâtis  la  plupart  de  pierres,  &  foutenues  par  des  colonnes  de  mar- 
bre; elle  ell  fiiuée  fur  une  montagne,  enrichie  d'une  grande  quantité  de 
beaux  arbres,  arrofée  de  rivières  &  de  fontaines  ,  &  pourvue  de  tout  ce 
qui  ell  nécelTaire  aux  befoins  &  à  l'agrément  de  la  vie.  Entre  autres  rell.^s 
d'Antiquité  que  l'on  y  voit  encore ,  ,-Jl  Azizï  parle  d'un  Temple  du  So- 
leil, qui  ell  en  grande  vénération  parmi  les  Sabéens,  &  qu'ils  prétendent 
avoir  été  bâti  par  leurs  ancêtres.    A  en  juger  par  la  défcription  que  nous 
venons  d'en  donner  ,  d'après  les  Géographes  Orientaux ,  Baalbec  fernble 
être  ï  HéUopolis  ad  Libjn:i:n  de  Fliiie,  d-j  Ptolémée  &  de  Stratonj  félonie 

Qq  3  pre. 


SECTION 
II. 

Hijioire 
du  Califat 

Ilfepri- 
fcr'Je  (le- 
vant 
Hems  ou 
Emefe. 


310        HISTOIRE  DES  ARABES.  Liv.  I.  Chap.  II. 

premier  de  ces  Ecrivains  la  fource  de  VOronto  eft  près  de  cette  Ville  {a).  ■ 
Abu  Obcidah  ,  ayant  lailTé  à  Damas  une  Garnifon  de  cinq-cens  chevaux 
fous  le  commandement  de  Safwân  fils  à'Amir  ,  fe  mit  en  marche  avec  fes 
Troupes.  La  première  Ville  de  quelque  importance  dont  il  s'approcha, 
fut  Jushiyah ,  dont  le  Gouverneur  conclut  avec  lui  une  trêve  pour  un  an 
entier  ,  fous  cette  condition ,  que  fi  le  Général  Arabe  fe  rendoit  maître  de 
liaalbec,  d'Emefe  &  de  Labwah  avant  ce  tems-là,  Jushiyah  fe  rendroit 
aulTi.  Abu  Obeidah  fl:ipula  encore ,  que  le  Gouverneur  lui  payât  comptant 
quatre  mille  pièces  d'or,  &  qu'il  lui  donnât  cinquante  veltes  de  foie.  Il 
continua  enfuite  fa  route  vers  Baaibec  j  dans  fa  marche  il  fut  joint  par  un 
Courier  chargé  pour  lui  d'une  Lettre  du  Calife  ,  dont  voici  la  teneur. 
„  Au  nom  de  Dieu  très-milericordieux.  Le  Serviteur  de  Dieu  Omar  fils 
„  d'yi/  Khattâb  à  fon  Lieutenant,  falut.  Je  loue  le  feul  Dieu ,  hors  lequel 
5,  il  n'y  en  a  point  d'autre  ,  &  je  prie  pour  fon  Prophète  Mahomet  ,  fur 
,,  qui  foit  la  bénédiftion  divine.  Il  ell  impoffible  de  changer  les  décrets  de 
„  Dieu,  &  celui  dont  le  nom  efl  écrit  parmi  les  Infidèles,  dans  le  Livre 
„  fecret,  n'aura  jamais  la  foi.  Je  parle  de  la  forte  à  l'occafion  de  Jabalah 
„  fils  à  Al  Ayham,  de  la  Tribu  de  GhafTan ,  qui  nous  vint  trouver  il  y  a 
„  quelque  tems  avec  fes  parens  &  les  principaux  de  fa  Tribu.  Je  les  re- 
„  çus  &  les  traitai  fort  civilement.  Ils  firent  profelîîon  de  la  véritable  Re- 
„  ligion  en  ma  prérence,&  nous  allâmes  enfemble  en  Pélérin;ige  àlaMec- 
„  que, où  Jabalah  fit  fept  fois  le  tour  de  la  Caaba.  Pendant  cette  cérémo- 
„  nie  ,  il  arriva  qu'un  homme  de  la  Tribu  de  Fezârah  marcha  par  hazard 
„  fur  fa  vefle,  enforte  qu'elle  tomba  de  defiiis  fes  épaules;  fur  quoi  Jaba- 
„  lah  ,  quoique  cet  homme  jurât  qu'il  ne  l'avoit  point  fait  exprès  .  lui 
,,  donna  un  fi  grand  coup  de  poing  fur  le  vifage  ,  qu'il  lui  cafla  le  nez  & 
„  lui  fit  fauter  quatre  dents.  Ce  pauvre  homme  m'ayant  porté  fes  pliin- 
„  tes  ,  je  fis  venir  Jabalah  ,  &  lui  demandai  ce  qui  l'avoit  porté  à  mal- 
„  traiter  fi  cruellement  un  Mufulman  fon  frère  ?  Il  me  répondit  que  cet 
,,  homme  avoit  marché  fur  fa  veflie  &  lui  avoit  découvert  le  dos  ,  &  il 
,,  ajouta  que  fans  le  refpeft  qu'il  portoit  à  la  fainteté  du  lieu  il  l'auroic 
,,  tué.  Je  lui  dis  qu'il  avait  rendu  témoignage  contre  lui  même  ,  &  que 
„  J2  fcrois  obligé  de  le  punir  fuivant  la  Loi  du  Talion  ,  à  moins  que  le  Ké- 
„  zarahite  ne  voulût  lui  pardonner.  Il  répondit  qu'il  étoit  Roi  ,  &  que 
„  l'autre  n'étoit  qu'un  Payfan.  Je  lui  dis  que  cela  ne  faifoit  rien  ,  qu'ils 
„  étoient  tous  deux  Mufulmans  ,  &  égaux  à  cet  égard.  Là-deflus  il  me 
„  pria  de  difi^érer  la  peine  jufqu'au  lendemain  ,  à  quoi  l'ofFenfé  confentic. 
,,  Mais  la  nuit  fuivante  Jabalah  &  fes  compagnons  fe  fauverent  fecret- 
j,  tement,  &  il  efl  allé  trouver  le  Chien  de  Grec,  mais  j'cfpére  que  Dieu 

„  te 


(/»)  ///  IFah'cli, uhi  fup.  Mi/lf  in  Geogr. 
^/  Ih'u-kel  Ptolem.  in  Syr.  Slmbo.  L.  XVI. 
GV.T.  ad  Afîic.  L.  V.  Ep.  18.  Pli».  L.  V. 
C.  23.  Fedus  Avien.  V.  1084.  Zofini.  L.  I. 
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redian.  L.  V.  C.  3.  Flav,  /'epifc.  m  Vit.  Au- 
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„  te  donnera  la  vi6loirc  fur  lui.  Allîégtz  h  Ville  de  Hems,  &  ferrez  la  é-  Sectiow 
„  troicement  :    Ayez  foin  d'envoyer  des  efpions  du  côté  d'Antioche  ,   de     ^^^ 
„  peur  des  Arabes  Chrétiens.    Que  la  fanté,  la  profpéricé,  &  la  benédic-  Pi"'!'.'!. 
„  tien  de  Dieu  foit  fur  toi  &  fur  tous  les  Mufulmans  ".     Abu  Obeidah  Jo^ar 
ayant  lu  cette  Lettre  d'abord  en  particulier,  &  enfuite  publiquement,  mar-  ' 

cha  ,  félon  l'ordre  du  Calife,  vers  Emefe,  dont  il  forma  le  fiége  au  mois 
de  Novembre  de  la  quatorzième  année  de  l'Hégire,  fix-cens  trente-  cin- 
quième de  l'Ere  Chrétienne.  Nous  ajouterons  à  ce  que  nous  avons  déjà  die 
de  Hems ,  que  c'efl:  une  grande  &  fameufe  Ville,  environnée  de  murailles, 
où  il  y  a  une  Citadelle  dans  la  partie  méridionale,  fituée  fur  une  hauteur. 
Cette  Ville  ell  dans  une  plaine  entre  Damas  &  Alep  ,  quoique  moins 
éloignée  de  la  première  que  de  la  féconde  ;  elle  a  quantité  de  beaux  jar- 
dins ,  l'air  y  efh  fain  &  le  terroir  fertile  ;  on  n'y  trouve  aucun  animal  ve- 
nimeux ,  n'y  en  ayant  point  qui  y  puifle  vivre  ;  il  y  a  même  un  Ecrivain 
Oriental  qui  affure,  qu'aucune  bête  venimeufe  n'approche  de  ceux  qui  por- 
tent des  habits  lavés  dans  feau  de  l'Oronte ,  auprès  duquel  la  Ville  cH 
fituée  ,  &  dont  les  bords  font  embellis  d'arbres  ,  d'arbrifléaux  &  de  plan- 
tes de  tout  ordre.  Les  Arabes  appellent  l'Oronte  la  Rivière  rcfraâaire  & 
la  Rivière  de  rebours ^  parcequ'elle  arrofe  le  terrein  voifin,  l'élevé,  &  qu'il 
femble  comme  brifé  &  arraché  du  lit  de  la  rivière  à  force  de  roues , 
&  à  caufe  qu'il  coule  du  Sud  au  Nord  ,  fon  cours  étant  direétement  con- 
traire à  celui  de  toutes  les  autres  rivières  de  i'Alie.  Les  Arabes  prétendent 
auffi  que  Hems  a  été  fondée  par  un  Hamalékice  de  ce  nom  ;  on  dit  que 
l'Empereur  Heliogabale  y  étoit  né  ;  ylbidfcda  lui  donne  6i°  de  Longitude  & 
34°  20'  de  Latitude  (a). 

Avant  l'arrivée  d'Abu  Obeidah  devant  Hems,  Khaled  s'y  étoit  àé]:i  Et accnnk 
rendu  avec  le  Corps  qu'il  commandoic ,  &  le   Gouverneur  étoit  mort  le  tinetrc-jc 
jour  même  qu'il  avûit  paru  devant  la  Ville.  Cette  vifite  imprévue  allarma""*^-''"^''' 
fort  les  habitans  ,  qui  ne  croyoient  pas  les  Arabes  fi  proche;  &  la  con-'"'"' 
fternation  &  la  terreur  furent  inexprimables,  quand  ils  virent  qu' Abu  Obei- 
dah avoit  invefti  la  Ville  avec  fon  Armée.     Ils  avoient  compté  qu'il  fe 
rendroit  maître  de  Baalbec  avant  que  de  venir  attaquer  Hems,  deforte 
qu'ils  n'étoient  pas  trop  bien  pourvus  des  chofes  néceflaires  pour  foutenir 
un  fiége.  Cette  raifon  les  engagea  à  demander  à  Abu  Obeidah  une  trêve, 
qu'il  leur  accorda  fans  difficulté,  à  condition  qu'ils  lui  donneroient  fur  le 
champ  dix-mille  pièces  d'or,  &  deux-cens  veftes  de  foie.  Cette  trêve  de- 
voit  commencer  le  preinier  jour  du  mois  Dbuihajja ,  &.  expirer  le  dernier 
jour  du  mois  de  Shazval,  de  l'année  fuivante,  quinzième  de  l'Hégire.    On 
convint  auffi  que  la  Ville  fe  rendroit  aux  Arabes  après  l'expiration  de  la  trêve , 
fi  avant  ce  terme  ils  battoienc  les  Grecs,  &  fe  rendoient  maîtres  d'Alhâ- 
dir,  de  Kinnifrîn  &  d'Alep.  Dans  le  même  tems  la  Cavalerie  Arabe  rava- 
geoit  tout  le  pays,  fous  la  conduite  de  Mefab  fils  de  Moharib,  qui  revint 

au 

'    (a)  yi l  ^akeJi  uh'i  (\ip.  AlFiraiizah.Ehn     fiip.  Vid.  et'am  IlerodiûD.'L.Y.  &.  Salmaf. 
Hawk.  Abulf.  &  Al  Azizi  ubi  fiip.  Golii  not.     ad  /El. L-juiprid.  iii  Anton,  lidiogubal. 
ad  Alfragan.  p.  127.  Sbarif.  /Il  Rdrifi,  ubi 
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SiiCTiûN   au  Camp  Mufulman  chargé  de  butin  ,    amenant  quantité  de  bœufs  &  de 

1^-.     moutons,  &  quatre-cens  prifonniers.    Abu  Obeidah  touché  du  trifle  fort 

Hilhire    ,^  tant  de  malheureux,  les  mie  non  feulement  en  liberté,  mais  leur  ren- 

/omar."*  dit  leur  bétail  &  tout  ce  que  Mefab  leur  avoit  pris.     Comme  ils  refufe- 

— rent  abfolument  d'embraffer  la  Religion  Mahométane,  il  les  taxa  à  quatre 

pièces  d'or  par  tête ,  ainfi  qu'Omar  lui  avoit  ordonné  de  faire  en  pareil 
cas,  leur  impofa  tribut ,  &  les  engagea  d'afîifler  les  Mufulmans  dans  l'oc- 
cafion  félon  leur  pouvoir  ;  il  étendit  la  taxe  &  le  tribut  à  tous  les  habitans 
des  environs,  &  il  eut  foin- d'enregiftrer  le  nom  &  la  demeure  de  clia» 
cun  d'eux  dans  un  Livre  defliné  à  cet  ufage.  Cette  douceur  d'Abu  Obei- 
dah produifit  un  fort  bon  effet  pour  les  Arabes,  &  leur  facilita  beaucoup 
\x  conquête  de  la  Syrie.  Elle  empêcha  l'effufion  du  fang  INlufulman ,  parce- 
que  les  Grecs  n'avoient  plus  de  raifon  de  fe  battre  en  défefpcrés  j  &  elle 
concilia  aux  Arabes  les  efprits  des  perfonnes  de  toute  condition.  Ahulja. 
ras,e  rapporte ,  que  dans  le  même  tems  libcriadc ,  Céfarée  &  Mi/an  fuivi- 
rent  l'exemple  d'Kmefej  les  habitans  de  ces  Villes  ayant  obtenu  une  fus- 
penllon  d'armes  d'une  année,  en  fe  foumettant  à  la  taxe  &  au  tribut  («). 
De- même  Le  Gouverneur  d'Alhàdir  &  de  Kinnifrîn  ,  que  quelques  Auteurs  Ara- 
^/;/V/K Go«- bes  appellent  Luc,  &  d'autres  Matthias,  ayant  appris  ce  qui  s'étoit  pafTé 
'^"'"^«'■'■■^'^à  liems  &  à  Jushiyah,  envoya  un  Prêtre,  nommé  Afiachar ,  qui  polTé- 
•'^'""  "•  doit  parfaitement  la  Langue  Arabe,  &  très-verfé  dans  la  Théologie  des 
juifs  &  des  Chrétiens ,  avec  une  Lettre  pour  Abu  Obeidah,  par  laquelle 
il  lui  demandoit  une  trêve,  comme  celle  que  ce  Général  avoit  accordée 
aux  autres  Villes.  Aftachar,  étant  arrivé  à  Hems,  trouva  les  Mufulmans 
occupés  à  faire  leurs  prières ,  &  quand  elles  furent  finies  Abu  Obeidah  lui 
donna  audience ,  &  Aflachar  lui  expofa  la  commiffion  dont  il  étoit  char- 
gé de  la  part  du  Gouverneur  d'Alhàdir  &  de  Kinnifrîn.  Pour  l'engager 
d'autant  mieux  à  lui  accorder  fa  demande ,  il  l'aiîura  que  l'Empereur  au- 
roit  bientôt  à  Tyr  une  nombreufe  Armée  fur  pied  pour  le  fecours  de  la 
Syrie;  que  nonobflant  cela  fon  Maître  demeureroit  avec  fes  Troupes  ren- 
fermé dans  Kinnifrîn  ,  fans  commettre  d'hoftilités  contre  les  Mufulmans, 
inéme  après  l'arrivée  de  l'Armée  Impériale,  pourvu  qu'on  convînt  d'une 
trêve  pour  un  an.  Il  s'engagea  vraifemblablement  auili  à  fe  foumettre  aux 
Arabes  après  l'expiration  de  la  trêve,  s'il  n'étoit  pas  fecouru.  Abu  Obei- 
ddh  ayant  confenti  à  la  trêve  j  Aftachar  lui  dit  que  les  Grecs  éléveroient 
une  Colonne,  au-delfus  de  laquelle  ils  placeroient  une  Statue  de  l'Empe- 
reur Heraclius  afiis  fur  fon  Trône,  qui  ferviroit  à  marquer  les  hmites  de 
leur  territoire,  pour  que  la  Cavalerie  Arabe  n'y  vînt  pas  fourrager.  Abu 
Obeidah  y  confentit  encore.  Peu  de  tems  après  l'ereêlion  de  cette  Colon- 
ne ,  quelques  Cavaliers  Arabes,  pafTant  de  ce  côtc-li ,  il  y  en  eut  un  qui  par 
hazard  donna  de  la  pointe  de  fa  lance  contre  un  des  yeux  de  la  Statue  de 
l'Empereur  &  le  fit  fauter.  Le  Gouverneur  de  Kinnifrîn  en  fut  il  irrité , 
qu'il  envoya  un  Député  à  Abu  Obeidah  pour  s'en  plaindre,  &  pour  de- 
mander fatisfaclion  d'une  fi  grande  injure,  qu'il  regardoit  comme  une  in- 

fraftion 
(0  ///  Wiihcili  ubi  fup.  Etn-jch.  Annal.  T.  II. p.  282  ,  283.  Ahulfarais- Hift. D/naft.  p.  1 7^. 
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fraftion  manifefle  du  Traité  conclu  entre  eux.   On  ne  trouva  pas  d'autre  Sectiom 
expédient  pour  accommoder  le  différend,  que  cet  accident  imprévu  avoit      iJf- 
occafionné,  que  de  permettre  à  un  des  Grecs  de  traiter  la  Statue  du  Calife  de  J^'floire 
la  même  manière  que  l'on  avoit  fait  celle  de  l'Empereur.     La  bonne  in-  ^oSuP' 
telligence  fut  rétablie  par  ce  moyen,  &  l'on  prévint  ime  rupture  entre  les  _i 

deux  Partis ,  qui  étoient  fur  le  point  de  recommencer  les  hoflilités.  Euty- 
chhis  rapporte  que  l'Arabe  qui  fit  fauter  l'œil  de  la  Statue  de  l'Empe- 
reur, s'appelloit  Abu  Handal  fils  de  Sahel,  fils  à'Jmru,  &  que  cet  accident 
arriva  lorsque  ces  Cavaliers  Arabes  faifoient  feulement  des  courfes  autour 
de  la  Colonne,  pour  s'exercer.  Nous  ne  devons  pas  oublier  que  Khaled  fit 
tous  fes  efforts  pour  traverfer  la  négociation  entre  Abu  Obeidah  &  le 
Gouverneur  de  Kinnifrîn ,  mais  heureufement  pour  le  dernier,  ce  fut  inu- 
tilement. Cet  homme  féroce  étoit  altéré  du  fang  Chrétien ,  &  par  cette 
raifon  il  auroit  voulu  emporter  toutes  les  Villes  de  Syrie  de  force,  afin  de 
pouvoir  fe  contenter  en  mettant  tout  à  feu  &  à  fang  (a). 

Nonobftant  la  déplorable  fituation  où  les  Chrétiens  fe  trouvoient  en  Sy-    Abu  O- 
rie,  il  ne  laiffoit  pas  d'avoir  de  la  divifion  entre  eux.     Les  Gouverneurs  l^eidaiw^- 
de  Kinnifrîn  &  d'Alep  étoient  fi  peu  d'accord ,  que  l'Empereur  lui-même  "'^'"'^ 
ne  put  les  engager  à  réunir  leurs  forces  pour  la  défenfe  de  la  Caufe  corn-  ^'"^'^'''^ 
mune,  ce  qui  auroit,  félon  toute  apparence,  retardé  jufques  à  un  certain  l'iiiJiion 
point  les  rapides  progrès  des  armes  Mufulmanes.     C'eft  ce  que  nous  ap-  à  Emefc. 
prend  un  Hiftorien  Arabe  digne  de  foi,  quoiqu'aucun  Ecrivain  Chrétien 
n'ait  fait  mention  de  la  querelle  de  ces  deux  Gouverneurs.   Enforte  que  fi 
Abu  Obeidah  n'eût  pas  religieufement  obfervé  les  conventions  qu'il  avoit 
faites ,  il  auroit  pu  pouffer  fes  conquêtes  en  Syrie  :  mais  il  croyoit  avoir 
les  mains  liées  par  la  fufpenfion  d'armes  qu'il  avoit  accordée  aux  diffé- 
rentes Villes  dont  nous  avons  parlé ,  ce  qui  l'obligea  à  demeurer  quelque 
tems  à  Hems  dans  l'inaftion.  Cela  déplaifoit  fort  aux  Troupes, &  le  Cali- 
fe en  fut  extrêmement  mécontent,  comme  on  le  voit  par  la  Lettre  qu'il 
écrivit  à  Abu  Obeidah,  que  l'Armée  confidéra  comme  une  cenfure  de  la 
conduite  de  ce  Général ,  qui  fe  repentit  véritablement  des  mefures  pacifi- 
ques qu'il  avoit  prifes.  Voici  la  Lettre  (b). 

5,  Au  nom  de  Dieu  très-miféricordieux.  Omar  fils  à'Jl  Khattah  à  Jbu  Ce  qui  ai- 
„  Obeidah  fils  à'Jl  Jerah,  fon  Lieutenant  en  Syrie,  falut.  Je  loue  Dieu , /"''^'^ '^"^ 
„  hors  lequel  il  n'y  en  a  point  d'autre;  &  je  prie  pour  fon  Prophète  Ma-  -f^^.  ^ 
„  homet,  fur  qui  foit  la  bénédiftion  divine.     Je  te  commande  de  mettre  "     ""'"^' 
„  ta  confiance  en  Dieu ,  ^  de  prendre  garde  de  n'être  pas  un  de  ceux 
„  dont  il  dit:  fi  vos  pères,  ou  vos  enfans,  ou  vos  frères,  ou  vos  femmes, 
,,  ou  vos  proches ,  ou  les  richeffes  que  vous  avez  acquifes,  ou  les  mar- 
„  chandifes  que  vous  craignez  de  ne  pas  vendre,  ou  les  maifons  dans 
,,  lesquelles  vous  vous  plaifez,vous  font  plus  chères  que  Dieu  &  fon  Apô- 
„  tre,  &  que  l'avancement  de  fa  Religion  ;  attendez  jufqu'à  ce  qu'il  ac- 
„  compliffe  ce  qu'il  a  réfolu.  Dieu  ne  conduit  pas  dans  le  droit  chemin  les 

»  Pré- 

{a)  j^llFakcdi  I.  c.  Elmac.   nbi  fup.  p.  22.  Colii  not.  ti.à /llfragan.  p.  278.  Eutjcb.  1.  C. 
p.  252-295.  (^)  Al  IVakedi  ubi  fup. 

.     lonii  XV.  Rr 


514       HISTOIRE  DES  ARABES.  Liv.  I.  Chap.  II. 

Section  „  Prévaricateurs".   Les  MLifulmans  n'eurcnc  pas  plutôt  entendu  la  leflure 
11-      de  cette  Lettre,  qu'ils  demandèrent  qu'on  pouffât  vigoureufement  la  guer- 
HiHoire  j.^^  ^  qu'on  les  menât  combattre  pour  le  fervice  de  Dieu.     Ils  prièrent 
^d'o'^zr    ^^^  Obeidali  de  marcher  vers  Alep  ou  vers  Antioche,dirant  que  la  trêve 
'-  feroit  expirée  avant  que  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  Villes  fût  prife.    Il 
laifTa  Salmah,  Officier  expérimenté,  devant  Emefe  avec  un  Corps  de  Ca- 
valerie, pour  le  garantir  de  toute  infulte  de  la  part  de  l'Ennemi  {a). 
Abu  O-       Pour  exécuter  le  plan  qu'il  avoit  formé  d'aller  à  Alep ,  Abu  Obeldah 
beidah«f-jjjjj.(;jj^  d'abord  à  /Iirejlan,  d'où  il  s'avança  jufqu'à  Hamah  ou  Ha?nata,àé- 
7reve'à'L  fig^iée  dans  l'Ecriture  par  le  nom  de  Hamath  ou  Chamath,  une  des  princi- 
filie  de    pales  Villes  de  Syrie  ,  &  qui  fut  dans  la  fuite  la  Capitale  du  fameux  AbuU 
Hamah.   fcàa.  Les  habitaiis  de  cette  Place  fe  mirent  fous  la  protection  des  ]Mufui- 
mans,  dont  ils  obtinrent  une  trêve  aux  mêmes  conditions  qu'Emefe  & 
Kinnifrîn.  Hamah  eft  fituée  dans  le  territoire  de  la  première  de  ces  Villes , 
arrofée  de  l'Oronte  du  côté  du  Nord  &  de  l'Orient;  elle  a  de  grandes  & 
belles  maifons,  bien  bâties;  il  y  a  une  bonne  Citadelle,  &  un  grand  nom- 
bre de  Moulins  à  eau,  &  d'autres  Machines  Hydrauliques,  pour  arrofer 
les  jardins  &  pour  fournir  les  maifons  d'eau.     Elle  eft  à  une  journée  de 
cbaizar  &  à  deux  de  Hems.  Le  fameux  Saklh''addin  ou  Saladin  donna  Ha- 
mah avec  d'autres  Terres  à  Takfoddin  ou  Tahi'cMin ,  dont  le  nom  avec  fon 
titre  tout  du  long  eft  Jl  MalecAl  Modbaffir  Takiaddin  Omar  Ehn  Shâhinsbdh 
Ebn  /Jyub,ç3ir  où  l'on  voit  (\\.\  Abulfeda ,  qui  dèfcendoit  de  Takt  additif  à  la 
cinquième  génération  ,  Prince  de  Hamah,  &  le  premier  des  Géographes 
&  des  Hiftoriens  Arabes ,  étoit  de  i'illuftre  Maifon  des  Ayubites,  qui  pen- 
dant un  tems  firent  une  fi  grande  figure  dans  l'Orient  :   nous  aurons  occa- 
lion  de  parler  dans  la  fuite  des  grands  hommes  de  cette  Mailon.   y'îbulfeda 
place  Hamah  ,  ou  ,  comme  il  l'appelle,  Humata,  à  6i^  15'de  Longitude 
&  34°  45'  de  Latitude  (b). 
Et  à  celle     De  Hamah  Abu  Obeidah  fe  rendit  avec  fon  Armée  à  Sbaizar  ,  qui  fui- 
ile  Shai-    vit  l'exemple  de  Hamah.  Sbaizar  ou  Sjaizar  efb  ,  félon  Abiilfeda  ,  à  neuf 
^'"'*         milles  de  Hamah  ,  à  trente-trois  de  Hems  ,   &  à  trente- fix  d'Antioche.; 
fuivant  des  Auteurs  modernes  de  poids ,  c'efl  la  Larijfe  fur  l'Oronte  des  An- 
ciens.    Elle  abonde  en  arbres  ,  en  jardins ,  en  fruits  de  toute  efpece ,  & 
furtout  en  grenades.    Sa  partie  feptentrionale  eft  arrofée  de  l'Oronte ,  qui 
D'averfe  la  Ville,  &  il  y  a  un  Château  très-fort.     Comme  le  nom  de  Shai' 
znr,on  çlMÔiAlshaizar,  ne  difiere  pas  extrêmement  de  LariJJe ,\\  fe  pour- 
roit  bien  que  le  premier  eft  le  nom  ancien  &  primitif,  &  que  les  Macédo- 
niens en  ont  fait  Larijfe.     Mais  ce  n'eft-là  qu'une  conjeélure ,  quoique  la 
haute  antiquité  de  la  Langue  Arabe  ,    &  le  peu  de  changemens  qu'elle  a 
fubi  depuis  les  premiers  tems  jufqu'à  aujourd'hui,  y  donne  affez  de  vrai- 

fem- 

(,7)  Akor.  Sur.  IX.  24.  /Il  Bcidaivi.  Al  Inr.  Geogr.  Antiq.  T.  II.  p.  387,388.  I.ip- 

Wakedi.  1.  c.  fi»  1732.  Schultc-.n  I.  c.  Cagn.  in  Prrcf.  ad 

(i)  Al  JVakcdi  1.  c.  Abulf.  in  Hift.  Gcn.  Mulf.  de  Vit.  Moliamtii.  Vid.  etiam  Boba- 

&;  in  Geogr.  Jerem.  XLIX.  23.  AmosVl.  2.  din  Èbn  Sjcddad  in  Vit.  &.  Reb.  Gefl, Salad. 

■Bochan.  Phaleg.  L.  IV.  C.  36.  p.  m.  307.  ab  Scbultetis  edit.  paffim. 
Reland.  PalaîO:.  ill.  T.  I.  p.  119,  120.  Cel. 
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femblance.  Abulfeda  place  Shaizar  à  61%  lo'  de  Longitude,  &  à  34» ,  50'  Sliction 
de  Latitude  (a).  ^  "u. 

Peu  de  tems  après  fon  arrivée  à  Shaizar  ,  Abu  Obeidah  apprit  que  Je   N'floirc 
Gouverneur  de  Kinnifrîn  attendoit  un  puilTant  fecours de  Troupes  Arabes,  '^'!^'*''f'^^ 
fous  la  conduite  de  Jabalah  lîls  d'al  Ayham  ,  Roi  de  Ghaflan  ,  le  même  '    ,'^"'"'. 
qui  quelque  tems  auparavant  s'étoit  fauve  de  la  Mecque  à  Conftantinople.    Khnled 
On  a  vu  que  cette  défertion  avoit  fort  irrité  Omar,  qui  en  avoit  donné  mnltraitû 
avis  à  fon  Général  ,  &  lui  avoit  ordonné  de  veiller  fur  les  mouvemens  de  "''*'"  ^"* 
cet  Apoflat  ,   s'attendant  bien  que  la  Cour  Impériale  l'employcroit  bien-  '^"^c"!"' 
tôt  contre  lui.     Cette  nouvelle  détermina  le  Général  Mufulman  à  différer  Chre." 
le  fiége  d'Alep  jufqu'à  ce  que  l'occafion  fût  plus  favorable  ,  &  il  réfolut  tiens. 
de  marcher  à  Kinnifrîn,  pour  attaquer  cette  Place,  la  trêve  n'ayant  pas  un 
mois  à  durer.     D'ailleurs  les  Mahométans  étoient  perfuadés  qu'on  l'avoit 
violée,  parceque  le  Gouverneur  de  Kinnifrîn  avoit  non  feulement  écrit  à 
l'Empereur  pour  lui  demander  du  fecours  ,   mais  fe  difpofoit  à  recevoir 
dans  la  Ville  les  nouvelles  Troupes  que  ce  Prince  lui  envoyoit.    Abu  O- 
beidah  étoit  donc  déterminé  à  invertir  la  Place,  quoique  par  refpeft  pour 
fes  engagemens  ,  nonobflant  le  manque  de  foi  du  Gouverneur,  il  n'eût 
deflein  de  commencer  à  agir  qu'après  l'expiration  de  la  trêve.     Il  envoya 
en  même  tems  Khâled  avec  un  petit  détachement  pour  reconnoître  l'En- 
nemi ,   &  pour  tâcher  d'intercepter  quelqu'un  de  fes  Partis  ,   afin  d'être 
inftruit  plus  particulièrement  de  leurs  mouvemens.     Le  Gouverneur  de 
Kinnifrîn  étant  forti  avec  un  allez  gros  Corps  pour  aller  au  devant  de  Ja- 
balah &  du  Gouverneur  d'Ammounyah  ,   rencontra  Khaled  avec  fa  peti- 
te Troupe.  Les  Chrétiens,  voyant  les  Arabes  en  fi  petit  nombre,  comp. 
terent  d'en  avoir  bon  marché.    Les  Mufulmans  furent  enveloppés  de  tous 
côtés ,  l'aftion  fut  vive ,  Khàled  fe  battit  en  défefpéré ,  &  tua  le  Gouver- 
neur de  Kinnifrîn  de  fa  propre  main:  les  Chrétiens  auroient  cependant  eu 
le  deflus  par  leur  nombre,  allure  AlPFakcdi,  fi  Abu  Obeidah  n'eût  envoyé 
un  grand  détachement  pour  foutenir  Khâled  ou  pour  favorifer  fa  retraite  ; 
ce  fecours  arriva  fort  à  propos  au  moment  que  ce  Commandant  &  ceux 
qui  l'accompagnoient,  alloient  être  taillés  en  pièces  {h). 

Abu  Obeidah ,  ayant  envoyé  un  Corps  de  Cavalerie  pour  ravager  le  Pays   Les  haU- 
aux  environs  de  Kinnisrîn  ,   fit  les  difpofitions  néceflaires  pour  attaquer ''^'"^''''^ 
cette  Place  avec  toutes  fes  forces.    Les  prifonniers  que  la  Cavalerie  avoit  K'""'siîii 
faits  dans  fa  courfe  ,  furent  envoyés  au  Calife  ,  qui  eut  foin  de  faire  ap-^^^^y '""''' 
prendre  à  écrire  aux  garçons,  fuivant  le  commandement  de  Mahomet.  La 
mort  de  leur  Gouverneur  ,   &  les  approches  d'Abu  Obeidah  effrayèrent  fi 
fort  les  habitans  de  Kinnisrîn,  que,  n'ayant  aucune  efpérance  de  fecours, 
ils  iui  ouvrirent  leurs  portes  &  implorèrent  fa  prote6lion.   Il  la  leur  accor- 
da, à  condition  qu'ils  donneroient  quatre  pièces  d'or  par  tête, qu'ils  paye- 
roient  tribut,  &  fe  regarderoient  déformais  comme  fujets  du  Calife.  Après 

la 

(/»)  Al  Wakedi  ubi  fiip.  Abiilf.  in  Geogr.     ubi  ûip, 
Appian.  àQ'QtW.  Syr.  )>.  20 r.  Bobaiin  Ebu        (Ji)  AîlVakeâi\M.Î\X^,Pocock.^Q\..\VL^'^tC. 
Sjeddad  ubi  fup.  p.  123.  &  iWi.  Scbultem    Hift.  Arab.  p.  77.  .ytf/f's  Prclim.  Difc.  p.  ii, 
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Sbctiok  la  reddition  de  Kinnisrîn  Abu  Obeidah  affembla  un  Confeil  de  guerre,  où 
11.      l'on  réfûlut  d'une  voix  unanime  d'alTiéger  inceflammenc  Baalbec  avec  le 
Hiftoire  g^gg  jg  l'Armée  ,  &  d'envoyer  Khâled  avec  un  détachement  confidérable 
"d'onS"  J"'^^^^'^  Emefe.    Dans  le  même  tems  un  Parti  des  Mufulmans  furprit  une 
,  Caravane, qui  alloit  à  Baalbec,  avec  quatre-cens  charges  de  foie  &  de  fu- 

cre ,  &  d'autres  marchandifes  de  prix.  Ceux  qui  compofoient  cette  Cara- 
vane n'ayant  point  d'armes ,  eurent  la  permiffion  de  fe  racheter.  Quelques- 
ims  fe  rendirent  en  diligence  à  Baalbec,  &  informèrent  les  habitans  de  ce 
qui  s'étoit  palTé.  Hcrbis ,  Gouverneur  de  cette  Ville,  piqué  de  cette  perte, 
fe  mit  à  la  tête  de  fix  mille  Chevaux,  accompagnés  d'une  multitude  de 
peuple  fans  difcipline,  pour  aller  à  la  quête  des  Pillards.  Ils  s'imaginoienc 
que  l'Armée  Mufulmane  étoit  encore  à  Emefe  ,  &  que  la  Caravane  n'avoit 
été  pillée  que  par  un  parti  de  fourageurs,  comptant  par  cette  raifon  de  re- 
couvrer tout  ce  qui  avoit  été  enlevé.  Mais  leur  ignorance  penfa  leur  être 
fatale;  carHerbis  croyant  n'avoir  à  faire  qu'à  un  petit  détachement,  tomba 
dans  le  gros  de  f  Armée  d'Abu  Obeidali,  qui  étoit  en  pleine  marche  pour 
Baalbec,  &  fut  fort  maltraité.  N'étant  pas  en  état  de  tenir  tête  à  une  fi 
grande  puiflance,  fes  gens  furent  renverfés,  mis  en  déroute  &  tués,  &il 
ne  fe  retira  dans  la  Ville  qu'avec  beaucoup  de  peine  &  de  danger ,  après 
avoir  reçu  fept  blfcffures  (a). 
AbuO.  Après  être  arrivé  devant  Baalbec,  Mead^h  de  ^^ia/ afTura  Abu  Obeidah 
btidah  que  la  Ville  étoit  fi  peuplée ,  qu'elle  pouvoit  à  peine  contenir  tous  fes  ha- 
pomL  bitans,  ce  qui  lui  faifoit  croire  qu'on  la  réduiroit  aifément.  Cependant, 
comme  elle  etoit  tres-bien  pourvue  de  munitions  de  bouche  et  de  guerre, 
&  que  le  Gouverneur  étoit  un  homme  d'une  valeur  connue,  Abu  Obeidah 
s'attendit  à  une  vigoureufe  réfifiance  de  la  part  des  Affiégés.  Le  lendemain 
il  écrivit  une  Lettre  à  Herbis ,  par  laquelle  il  lui  oifroit  tant  pour  lui  que 
pour  les- habitans  &  pour  la  Garnifon  les  mêmes  conditions  fous  lefquelles 
Kinnisrîn  s'étoit  rendue ,  ajoutant  que  Dieu  avoit  déjà  accordé  tant  de 
vi6toires  aux  Mufulmans  que  rien  ne  pouvoit  leur  réfifiier.  Mais,  quoi- 
qu'une partie  des  habitans  &de  la  Garnifon  inclinafi'entàfe rendre,  Herbis, 
bien  loin  de  vouloir  y  entendre,  déchira  la  Lettre,  &  ordonna  au  Porteur 
de  fe  retirer  fur  le  champ.  Le  Général  Mahométan  en  fut  fi  irrité  ,  qu'il 
ordonna  qu'on  donnât  un  aflaut  général  ;  mais  les  Affiégés  fe  fervirent  de 
leurs  machines  avec  tant  d'adrefiè  &  de  fuccés ,  qu'ils  obligèrent  les  Arabes 
de  fe  retirer,  &  d'abandonner  divers  polies  qu'ils  avoient  occupés,  avec 
grande  perte.  Abu  Obeidah  réfolut  de  reprendre  l'aflaut  le  lendemain  ,  & 
ordonna  à  fes  Troupes  de  fe  rafraîchir,  après  les  prières  du  matin.  Tandis 
qu'ils  étoient  occupés  à  faire  la  cuifine  ,  les  Affiégés  firent  une  vigoureufe 
fortie  ,  furprirent  les  Ennemis ,  les  délogèrent  de  divers  portes ,  &  rentrè- 
rent dans  la  Ville  avec  un  bon  nombre  de  prifonniers,  &  quantité  de  bu- 
tin. Cette  aftion  fi  vive  des  Afliégés  intimida  tellement  les  Mahométans, 
que  leur  Général  fut  obligé  de  les  encourager ,  en  leur  difant:  ,,  Que  le' 
5,  dommage  qu'ils  avoient  fouffert  étoit  une  fuite  du  décret  de  Dieu,  qi  i 

„  avoit 
(«)  MfVakedi.  1.  c  Elniac  ubi  fup.  p.  22.  Eut:jcb.  AnnaL  L  c.  p.  192,  293. 
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„  avoit  voulu  honorer  de  la  couronne  du  martyre  ceux  qui  avoient  été  Section 
„  tués".   Enfuite  il  ordonna  à  fes  gens  d'éloigner  davantage  leurs  tentes      H-,   4 
de  la  Ville,  pour  être  moins  expofés  aux  attaques  de  l'Ennemi.   Il  àonniL  J^'ff'f.' 
aulTi  à  Said^\s  deZe/rfle  commandement  de  cinq-cens  Chevaux  &  de  trois-  ^onf^r, 
cens  Fancaffins ,  pour  tenir  les  Grecs  en  refpeft  à  la  Porte  qui  regardoit  les     .. 
montagnes.  Derar  fut  placé  à  la  Porte  de  Damas  avec  trois- cens  Chevaux, 
&  deux-cens  hommes  d'Infanterie.  Nous  remarquerons  ici ,  en  paflann ,  que 
Baalbec  étoit  fur  une  montagne,  munie  de  bonnes  murailles,  &  d'un  Châ- 
teau très-fort;  comme  on  le  voit  par  la  défcription  qu'en  a  fait  Abulfeday 
qui  la  met  à  60°  de  Longitude  &  à  38' ,  5c' de  Latitude  (a). 

Toutes  les  précautions  d'Abu  Obeidah  &  tous  les  foins  qu'il  fe  donnoit  rizourett- 
pour  pouffer  le  fiége  avec  fuccés,  n'empêchèrent  pas  que  le  lendemain  vers  fi Mf'^ 
la  pointe  du  jour ,  Herbis  à  la  tête  d'un  gros  Corps  de  troupes  ne  fît  une  '^"'  ^^''^^ 
fortie  par  la  Porte  vis-à-vis  de  laquelle  le  Général  Mufulman  étoit  porté,  y^/j /J^* 
Il  avoit  encouragé  fes  gens,  en  leur  repréfentant  qu'ils  alloient  corn  battre /lo.v^j. 
pour  leur  Religion  ,  leurs  femmes  ,  leurs  enfans  ,  leurs  biens  ,  en  un  mot 
pour  tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus  cher.    Animés  par  l'avantage  qu'ils 
avoient  remporté  la  veille  ,  ils  attaquèrent  les  Arabes  avec  tant  de  lurie, 
qu'ils  renverferent  tout  ce  qui  fe  rencontra  devant  eux.    Cependant  com- 
me Abu  Obeidah  avoit  promis  le  Paradis  à  fes  gens ,  &  les  avoit  aiïïirés 
que  Dieu  couronneroit  d'un  heureux  fuccès  les  efforts  de  ceux  qui  tien- 
droient  ferme  jufqu'au  bout ,  les  Arabes  fe  rallièrent  &  foutinrent  le  com- 
bat fans  reculer  avec  un  courage  extraordinaire.  Enfin  Sohail  fils  de  Sabah, 
Officier  de  difl;in£lion  ,  reçut  au  bras  droit  une  bleffure  fi  confidérable , 
qu'il  ne  fut  plus  en  état  de  tenir  fon  épée,  ce  qui  l'obligea  de  mettre  pied 
à  terre  ,  &  de  grimper  fur  une  colline  voifine  ;  cela  découragea  tellement 
fes  Troupes,  qu'elles  commencèrent  à  fe  mettre  en  défordre  ,  quoique  Abu 
Obeidah  fît  tout  ce  que  l'on  pouvoit  attendre  du  Capitaine  le  plus  confom- 
mé  pour  les  engager  à  garder  leurs  rangs ,  à  repouffer  l'Ennemi ,  &  à  le  re- 
chaffer  dans  la  Ville.    Sohail  s'étant  apperçu  du  haut  de  la  colline  où  il 
étoit ,  qu'Abu  Obeidah  étoit  fort  preffé ,  &  qu'il  ne  fe  paffoic  rien  du  côté 
des  Portes  où  Derar  &  Said  fils  de  Zeid  étoient  poftés  ,  alluma  du  feu  fur 
la  colline  ,  dont  la  fumée  fervit  de  fignal  à  ces  deux  Officiers  de  venir  au 
fecoursde  leurs  gens ,  qui  étoient  fur  le  point  d'être  taillés  en  pièces  par  les 
Grecs.    Derar  &  Said  comprirent  le  fignal  &  s'avancèrent  en  diligence, & 
arrivèrent  fort  à  propos  j  ils  donnèrent  à  Abu  Obeidah  le  moyen  de  pouffer 
à  fon  tour  les  Ennemis ,  &  de  les  obliger  de  gagner  un  vieux  Monafliere 
abandonné  fur  le  fommet  d'une  colline,  où  ils  fe  trouvèrent  afl[îégés.  Mais 
Herbis  s'appercevant  que  les  Mufulmans  étoient  réduits  à  un  petit  nombre, 
réfolut  de  faire  un  effort  pour  s'ouvrir  le  chemin  de  la  Ville  ,  &  étant  forti 
du  Monaflere  au  moment  qu'ils  ne  s'y  attendoient  point  ,  il  les  attaqua 
avec  tant  de  bravoure,  qu'ils  furent  obligés  de  reculer  ;&  il  auroit  réuffi 
dans  fon  deffein,  s'il  n'étoit  arrivé  un  fecours  de  cent  Archers  aux  M<.ijo- 

métans  ; 

f/ï)  Al  ffakeâi  ubi  fup.  Al  Ai4zi  ap.  Ahulf.  Gtogr,  ut  &  \^itAbulf(d.ihïà.Y\à,ç\.\tSi 
Sthuttens  1.  c. 
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SECTION  métansjces  Archers  ,  commandés  par  Derar  &  Said,mirenc  lesAfllégeans 
"  II.  '    en  état  de  fe  rallier  ,  de  regagner  du  terrein,,  &  de  contraindre  Herbis  à 
Hijloire  rentrer  dans  le  Monaftere.  Ce  fut  Mefabjfils  d'Adi,qui  donna  avis  à  Abu 
</«  cv7Ayâ/ Q^gj j^j^  J^  danger  que  fes  gens  couroitnt:  cet  OlEcier,  qui  avoit  été  pré- 
'^     '^'^'    fent  à  la  plupart  des  batailles  qui  s'étoient  données  depuis  le  commence- 
ment de  la  guerre ,  avoua  n'avoir  pas  vu  d'aélion  plus  vive ,  &  que  des 
Troupes  ne  pouvoient  fe  battre  plus  courageufement  &  avec  plus  d'ordre 
que  les  Grecs  firent  dans  cette  occafion.    Quoique  l'on  fût  entièrement  re- 
devable de  la  vifloire  à  Derar  &  à  Said  ,  le  Général  ne  laifTa  pas  de  leur 
faire  une  réprimande ,  &  de  leur  ordonner  de  ne  jamais  quitter  leurs  por- 
tes ;  mais  ce  ne  fut  que  pour  le  maintien  de  la  difcipline  militaire  dans 
fon  Armée ,  &  pour  empêcher  que  l'on  ne  perdît  le  refpeft  dû  au  Lieute- 
nant du  Calife,  puifqu'il  témoigna  dans  la  fuite  être  trés-facisfait  de  la  con- 
duite de  ces  deux  Officiers.     Les  Arabes  perdirent  beaucoup  de  monde 
dans  une  action  fi  opiniâtre,  quoiqu'ils  fuffent  amplement  dédommagés  de 
leur  perte ,  par  la  victoire  qui  leur  refla.  Le  combat ,  dont  )1  s'agit  ici ,  qui 
fut  luivi  de  la  reddition  de  Baalbec  ,  efl  fi  remarquable,  qu'il  y  a  lieu  de 
penfer  que  c'eft  une  des  batailles  qui,  fuivant  Elmacin,  fe  donnèrent  la 
quinzième  année  de  l'Hégire  (a). 
I!if:i-eii-     L'ardeur  des  Affiégés  étant  bien  rallentie,  Abu  Obeidah  ordonna  à  fes 
<^.'«rrt  Abu  gens  de  drefler  leurs  tentes  autour  de  la  Ville,  &  lailTa  Said  fils  de  Zeid 
Obeidah.  ^^^^^  contraindre  Herbis  ,   qu'il  regardoit  déjà  comme  à  fa  merci  ,  de  fe 
rendre.    Ce  Gouverneur  fut  bientôt  obligé  de  céder  à  la  néceifité  de  capi- 
tuler; pour  obtenir  de  meilleures  conditions,  pour  lui-même,   il  propofa 
d'engager  la  Ville  à  être  comprife  dans  la  Capitulation  ,  en  quoi  il  réuific 
après  quelque  difficulté.  Il  convint  avec  Abu  Obeidah  des  Articles  fuivans , 
qu'ils  fignerent  tous  deux.  i.  Les  Habitans  de  Baalbec  payeront  d'abord 
aux  Arabes  deux  mille  onces  d'or  ,  &  quatre  mille  onces  d'argent.  2.  Ils 
leur  donneront  en  même  tems  deux  mille  veftes  de  foie.  3.  Ils  leur  remet- 
tront mille  épées ,  &  toutes  les  armes  de  ceux  qui  étoient  enfermés  dans 
le  ISIonaflere.   4.  Ils  payeront  la  même  taxe  &  le  même  tribut  que  ceux 
de  Kinnifrîn.  5.  Ils  renonceront  à  toute  obéiffance  à  l'Empereur  ,   ne  lui 
écriront  jamais  pour  demander  du  fecours,  &  n'entreprendront  rien  ni  di- 
reiSlement  ni  indireflement  contre  le  Calife.  6.  Ils  ne  bâtiront  dans  la 
fuite  ni  Eglifes  ni  Monafl;eres  dans  le  territoire  de  Baalbec.   7.  En  con- 
fidération  de  l'acceptation  des  Articles  précédens  ,   le  Gouverneur  Ara- 
be de  Baalbec  n'entrera  point  dans  la  Ville ,  &  recevra  le  tribut  impo- 
fé  aux  habitans  hors  des  murailles.     Ces  Articles  ,   dont  on  étoit  con- 
venu, parurent  fi  durs  aux  habitans  de  Baalbec,  qu'ils  refuferent  de  les 
ratifier  ,  jufqu'à  ce  que  Herbis  fe  fût  engagé  à  payer  le  quart  de  l'ar- 
gent &  de  l'orque  les  Mahométans  exigeoient.    Il  fallut  douze  jours  pour 
amafler  la  fomme  ftipulée  ,  quoique  le  Gouverneur  y  travaillât  avec  tou- 
te la  diligence  pofTible  ,   ayant  été  obligé  de  laifTer  en  otages  ceux  qui  a- 
voient  été  affiégés  avec  lui  dans  le  Monafteje  j  &  l'on  voit  évidernmenc 

par- 

(/»)  ^l  l/'/ikiif.  I.  e.  Elniaci».  ubi  fup. 
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par -là  à  quelle  extrémité  les  habitans  de  Baalbec  furent  réduits  avant  Section 
que  d'acquiefcer  à  la  Capitulation.  Cependant  ils  fe  racquitterent  un  peu  ^^■ 
par  le  fecours  des  Arabes ,  leurs  nouveaux  Maîtres.  Le  Commandant  a-  j^p'/'-f 
yant ,  félon  les  ordres  qu'il  avoit  reçus  ,  pillé  tous  les  quartiers  qui  n'a-  ^'oman 
voient  pas  fait  de  trêve  avec  Abu  Obeidah,fes  gens  apporcoicnt  leur  butin  "^  ". 
à  Baalbec,  &  le  vendoient  à  vil  prix  aux  habitans.  Ce  commerce,  fi  l'on 
en  croit  quelques  Hiftoirens  Mahométans,  fit  naître  à  Herbis  la  penfée  de 
s'indemnifer  de  ce  qu'il  avoit  été  obligé  de  payer,  pour  engager  le  peu- 
ple à  ratifier  la  Capitulation  ;  il  s'imagina  qw'il  pourroit  y  réuifir  ,  s'il  par- 
venoit  à  perfuader  aux  habitans, fur  Jefquels  il  n'avoit  plus  aucune  autorité, 
de  lui  faire  part  du  profit  qui  leur  revenoit  du  commerce  lucratif  qu'ils 
faifoient  avec  les  Arabes,  par  lequel  ils  commençoient  à  s'enrichir.  Son 
adrefi^e  &  fes  manières  infinuantes  lui  firent  obtenir. fans  beaucoup  de  pei- 
ne, ce  qu'il  demandoit;  mais,  non  content  de  ce  qu'on  lui  avoit  accordé 
quoique  confidérable,  il  leur  fit  des  demandes  fi  exorbitantes  &  fi  déraifon- 
nables,que  fon  infatiable  avarice  les  révolta;  un  grand  nombre  d'entre  eux 
fe  jetterent  fur  lui  &  le  maflacrerent.  Enfuite  ils  prièrent  Rafi  fils  à'Jb- 
d'allah,  qui  campoit  hors  des  murs  avec  neuf  cens  hommes  ,  d'entrer  dans 
la  Ville ,  dont  il  avoit  été  nommé  Gouverneur  par  Abu  Obeidah  ;  mais 
Rafi  n'en  voulut  rien  faire  qu'il  n'en  eût  écrit  au  Général  ,  qui  étoit  en 
marche  pour  Emefe,  parceque  cela  étoit  contraire  à  un  des  Articles  de  la 
Capitulation.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  Baalbec  paroît  occuper  la 
même  place  où  étoit  autrefois  ÏHeliopolis  ad  Libanum  des  Anciens,  Nous 
ajouterons  ici  que  comme  Baal ,  la  principale  Divinité  des  Syriens  ,  efl 
V Hel'ws  des  Grecs ,  c'efi;-à-dire,  le  Soleil,  &  que  Becca  fignifie  en  Arabe  un 
lieu  de  grand  concours,  il  femble  que  cette  Ville  a  été  appellée  Baalbec,  à 
caufe  de  la  grande  foule  de  gens  qui  s'y  rendoient  pour  adorer  le  Soleil  ; 
d'où  il  s'enfuit  que  les  noms  û'HcUopoUs  &  de  Baalbec  ayant  la  même  fi- 
gnification  dans  les  deux  Langues ,  &  la  fituation  des  deux  Villes  étant  la 
même  ,  il  y  a  toute  apparence  que  Baalbec  efl;  Heliopolis.  Quoi  qu'il  en 
foit,  les  jSlufuimans  devinrent  entièrement  maîtres  de  cette  Ville,  par  la 
mort  de  Herbis ,  &  y  entrèrent  d'abord,  quoique  cela  fût  contraire  à  un 
des  Articles  de  la  Capitulation  ,  fignée  par  Abu  Obeidah.  On  a  vu  que  Rafi 
avoit  écrit  à  ce  Général ,  qui  lui  répondit  qu'il  pouvoit  accorder  aux  habi- 
tans ce  qu'ils  demandoient,  deforte  qu'il  prit  poirelîion  de  la  Ville,  avec 
fes  Troupes,  la  quinzième  année  de  l'Hégire  (a). 

Dès  que  la  Capitulation  ,  dont  on  vient  de  parler  ,  eut  été  fignée  dans  Abu  O. 
le  Camp  devant  Baalbec,  Abu  Obeidah  fe  mit  en  marche  pour  ibumettre ''^|^"h 
Emefe  ;  la  trêve  accordée  aux  habitans  de  cette  Ville  étoit  expirée,  en^ot-^jl'?':  ''''^ 
te  que  le  Général  Muiulman  etoit  en  plein  droit  d'y  mettre  le  fiége,àmoins^/£lnefe 

que  ds  leurs 

{a)  Al  IValedi.  1.  c.  Abuîf.  in  Geogr.  Stra-  Vopifc.  in  Div.  Aurelian.  .paff.  Colii  not.  ad 

In  L.  XVI.  p.  518.  Piolem.  Geogr.  FUn.  L.  Alfraga.t.  p.   99.   SduUcns  1.  c.  6'«/^'i  Pre- 

V.   C.  22.  Snzoiu.  L.  1.  C.  8.  Macrob.  Sa-  liin.  Difc.  p.  3.  Vid.  etiain  Al  Azizi  ap.  ./i- 

tam.  L.  J.  C.  23  p.  215--217.  Lond.  1694.  l^'lj-  ubi  fiip. 
Peft.  Avieti.  v.  ioi}3.  Salmaf.  not.  ad  FI. 
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SiiCTioN    que  cette  Place  n'aimât  mieux  éviter  les  rigueurs  de  la  guerre ,  en  fe  fou- 
II-      mettant  volontairement  au  Calife.  Le  Corps  de  Cavalerie  qu  Abu  Obeidalx 
Hijhire  ^y^-j,  |^j^^  devant  Emefe  ,  fous  le  commandement  de  Salmah,  lorrqu'il  en 
d'Omlr."  p^^tk  pour  Kinnisrîn ,  avoit  été  rappelle ,  &s'étoit  joint  au  relia  de  l'Armée 
'       devant  Baalbec ,  deforce  que  les  habicans  d'Emefe  avoient  pu ,  fans  obftacle, 
pi-ovifiom  prendre  tous  les  arrangemens  néceffaires  pour  faire  une  vigoureufe  défenfe. 
par  un  ^     Avant  que  de  commencer  aucune  attaque  le  Général  Mahométan  écrivit 
wffT'*'^^'    "'i-  Lettre  au  Gouverneur ,  où  il  étaloit  fes  forces  &  l'invitoit  à  fe  faire 
Mufulman:  &  au  cas  qu'il  n'acceptât  pas  cette  propofition ,  il  l'invitoit  à 
fe  rendre  dans  fon  Camp ,  pour  régler  la  taxe  &  le  tribut  que  ceux  qui  lui 
étoient  fournis  auroient  à  payer  ;  que  fi  aucune  de  ces  conditions  ne  lui  plai- 
foit  il  le  défioit  de  fortir  en  raie  campagne,  &  de  décider  la  querelle  à  la 
pointe  de  l'épée.    Le  Gouverneur,  qui  efpéroit  de  recevoir  promptement 
du  fecours  de  l'Empereur  ,  bien  loin  de  faire  le  moindre  cas  de  la  Lettre 
d'Abu  Obeidah  ,  ni  même  de  lui  répondre,  fit  une  fortie  fur  les  Arabes, 
immédiatement  après  l'avoir  rejue.    Comme  l'on  étoit  fort  animé  de  parc 
&  d'autre,  le  combat  fut  opiniâtre  &  fanglant  j  mais  enfin  les  Arabes  con- 
traignirent les  Grecs  à  rentrer  dans  la  Ville  ,  mais  ils  perdirent  tant  de 
monde  dans  cette  aélion,  qu'ils  renoncèrent  pour  le  préfent  au  deflein  de 
réduire  la  Place  par  la  force  des  armes.  Abu  Obeidah  fut  donc  obligé  d'a- 
voir recours  à  un  ftratagême,  que  lui  fuggéra  un  Officier  Arabe,  homme 
d'une  fagacité  &  d'une  pénétration  extraordinaire,  &  qui  réuffit  heureufe- 
ment.   Abu  Obeidah  feignit  qu'il  avoit  deffein  d'aller  alîiéger  quelques  au- 
tres Places  confidérables  de  Syrie ,  &  il  offrit  de  fe  retirer  de  devant  Eme- 
fe ,  fi  les  habitans  vouloient  fournir  à  fes  Troupes  tous  les  vivres  dont  ils 
pourroient  fe  palTer,  comptant  de  diminuer  par  ce  moyen  leurs  provifions, 
&  de  profiter  de  quelque  occafion  favorable  pour  les  furprendre.    La  pro- 
pofition. du  Général  Mufulman  fut  acceptée  avec  plaifir  de  la  Garnifon  & 
des  habitans ,  qui  ne  demandoient  pas  mieux  que  d'être  déUvrés  de  fes  hô- 
tes incommodes  ;  ils  fe  dépêchèrent  de  tirer  de  leurs  magazins  tous  les  vi- 
vres dont  ils  pouvoient  fe  pafTer  ,  &  de  les  porter  au  Camp  des  Mahomé- 
tans.  Après  avoir  obtenu  ce  qu'iJ  vouloit ,  Abu  Obeidah  marcha  vers  Ar- 
reflan,  Ville  très-forte,  bien  fournie  d'eaux,  &  pourvue  d'une  bonne  Gar- 
nifon, qu'il  fomma  de  fe  rendre.    Quelques  Efpions  de  l'Empereur,  qui  fe 
trouvoient  dans  le  Camp  des  Arabes ,  voyant  que  les  habitans  d'Emefe  a- 
voient  ouvert  leurs  portes  ,  &  amené  leurs  provifions ,  publièrent  que  la 
Ville  s'étoit  rendue,  ce  qui  produifit  un  très-mauvais  effet,  &  jetta  l'effroi 
.     parmi  tous  les  fujets  de  l'Empire  dans  ces  quartiers -là,  deforte  que  plu- 
fieurs  Places  eurent  moins  de  courage  de  fe  défendre ,  quand  les  Arabes  s'y 
préfenterent  {a). 
Trif'^        Le  Gouverneur  d'Arreflan,  ou  plutôt  du  Château,  ayant  refufé  d'obéir 
li'Arres-    à  la  fommation  d'Abu  Obeidah,  ce  Général  le  pria  de  lui  permettre  d'y 
laiffer  quelque  gros  bagage, qui  ne  feroit  que  rétarder  fa  marche.  Le  Gou- 

ver- 

(^)  Al  mkedi.  1.  c.  Rffan^.  DifT.  Mifc.  T.  III.  Diff.  I.  AUor.  Sur.  IX.  &  alib.  Al  Bei- 
dazvi.  Sales  PrcUm.  Difc.  Sect.  VI.  p.  144. 
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rerneur,  ne  foupçonnant  aucune  trahifon,  lui  accorda  fa  demande  avecSECTioii 
plaifir,  par  la  même  raifon  qui  avoit  engagé  les  habitans  d'Emefe  à  fe  dé-      ^j-, 
faire  d'une  partie  de  leurs  provifions.     Ce  bagage  confiftoit  en  vingt  cof-  ^^^  ca'il/i 
fres,  qui  renfermoient  vingt  hommes;  &  pour  éloigner  tout  foupçon,  on^omàr. 
mit  les  ferrures  en  dehors  ;  le  fond  étoit  travaillé  de  manière  qu'il  pou-  ' 
voit  gliffer  en  avant  &  en  arrière  au  gré  de  ceux  qui  étoient  enfermés. 
Les  coffres  ayant  été  reçus  dans  le  Château ,  Khâled  fe  mit  en  embufcade 
près  d'une  des  Portes  de  la  Ville  ,  avec  quelques  Troupes ,  pour  foutenir 
ceux  qui  étoient  dans  les  coffres ,  s'ils  trouvoient  une  occafion  favorable 
de  faire  leur  coup.  Dès  qu'Abu  Obeidah  fe  fut  mis  en  marche  avec  fon 
Armée,  le  Gouverneur  &  tout  le  peuple  d'Arreftan  allèrent  à  fEglife  pour 
rendre  grâces  à  Dieu  du  départ  de  TEnnemi,  où  Derar,  Abd'alrahman, 
Abd'allah  &  les  autres,  enfermés  dans  les  coffres,  les  entendoient  chanter 
des  Pfeaumes.     Ils  profitèrent  de  l'occafion  pour  fortir  de  leurs  caches,  & 
s'écant  faifis  de  la  femme  du  Gouverneur ,  ils  l'obligèrent  de  leur  remettre 
les  clefs  des  Portes  de  la  Ville,  &  de-là  ils  allèrent  à  l'Eglife,  où  ils  furpri- 
rent  aifément  une  multitude  defarmée,  au  milieu  de  fes  dévotions.     Ce 
premier  pas  fait,  Abd'allah  fils  de  Jaafar,  qui  commandoit  les  vingt  hom- 
mes, en  envoya  cinq  avec  les  clefs  pour  ouvrir  les  Portes  de  la  Ville,  ce 
qu'ils  firent  en  criant  Allah  Acbar;  à  l'inftant  Khâled  s'avança  avec  fon  mon- 
de pour  foutenir  les  autres ,  &  Arreftan  fut  prife  fans  aucune  oppofition  {a). 

Abu  Obeidah,  ayant  laiffé  deux  mille  hommes  de  garnifon  à  Arreflan,     Ef  Jt 
comptant  que  c'écoit  affez  pour  la  défendre,  marcha  avec  fon  Armée  vers^haibar, 
Shaibar,  où  il  y  a  un  pont  fur  l'Oronte,  qui  traverfe  la  Ville,  dont  quel- 
ques Géographes  Orientaux  ont  fait  mention.     (Quelques-uns  des  habitans 
d'Arreftan  changèrent  de  Religion,  mais  la  plupart  perfévérerent  dans  le 
Chrillianifme ,  &  fe  retirèrent  à  Emeffe,  à  iSaalbec,  à  Damas,  à  Alha- 
dir  ,  à  Kmnifrîn,  à  Boflra,  &  à  Shaibar  même,  dont  les  habitans  furent  fî 
allarmés  de  la  prife  d'Arreflan ,  que  plufieurs  inclinoient  à  rendre  la  Ville 
&  le  Château  à  la  première  fommation ,  comptant  qu'il  n'étoit  pas  poffible 
de  les  défendre  contre  un  fi  formidable  Ennemi.  Le  Gouverneur,  homme 
de  courage,  ne  fut  pas  de  cet  avis;  il  rejetta  la  fommation  d'Abu  Obei- 
dah, &  témoigna  être  réfolu  de  défendre  la  Place  jufqu'à  la  dernière  goutte 
de  fon  fang.  Mais  les  principaux  de  la  Ville,  intimides  de  ce  qu'ils  avoient 
ouï  dire  de  la  valeur  &  des  forces  des  Arabes ,  que  fon  avoit  fort  exag- 
gérées ,  refuferent  d'entrer  dans  les  mefures  néceifaires  pour  la  défcnfe  de 
la  Place,  ce  qui  mit  le  Gouverneur  en  colère;  il  leur  fit  de  fanglans  re- 
proches, ordonna  à  fes  gens  de  les  frapper ,  &  les  traita  comme  les  der-     . 
niers  des  hommes.    Irrités  de  ce  procédé ,  ils  mirent  l'épée  à  la  main  ,  le 
taillèrent  en  pièces  avec  ceux  de  fon  parti,  &  ouvrirent  les  Portes  aux 
Arabes.  Abu  Obeidah  les  reçut  à  bras  ouverts,  les  remercia  de  ce  qu'ils 
l'avoient  rendu  maître  de  leur  Ville  fans  eifufion  de  fang;  il  ajouta,  qu'a- 
yî;nt  mieux  aimé  vivre  fous  le  Gouvernement  de  fon  Maître  que  fous 
celui  de  l'Empereur  ,  il  ne  vouloit  pas  les  congédier  fans  leur  donner  aufïï 

des 

{a)  Al  Wakedi  ubi  fup, 
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SF.CTION  des  marques  particulières  de  fa  bienveillance.     Il  leur  dit,  que  s'ils  vou- 
i»-      loient  fe  faire  Mahomécans,   ils  feroient  exempts  pendant  deux  ans  des 
Ilijhirc   j.gj^£j  ^  droits  que  pay oient  les  autres  Mufulmans  ;  &que  s'ils  vouloientde- 
'^"J^''*''-'^'' meurer  Chrétiens,  ils  feroient  exempts  de  tribut  l'année  fuivante.  C'efl  ainfi 
^  qiîe  les  Arabes  devinrent  maîtres  de  Shaizar  par  la  feule  réputation  de 

leurs  armes  &  par  la  lâcheté  des  fujets  de  l'Empereur  ;  cette  Place  ne  le 
cédant  en  rien  à  plufieurs  des  principales  ForterefTes  de  la  Syrie,  ni  pour 
la  force  de  fa  fituation  ,  ni  pour  le  nombre  de  Troupes  deflinées  à  la  dé- 
fendre (a). 
El  û'E-       Après  avoir  affuré  fa  nouvelle  conquête,  Abu  Obeidah  retourna  à  Emef- 
meife,       fg^  &  invellit  cette  Ville  une  féconde  fois.  Le  Gouverneur  s'apperçut  alors 
qu'il  avoit  été  duppé  par  les  Arabes,  &  qu'il  lui  feroit  impolTible  de  fe  dé- 
fendre long-tems,  faute  de  vivres.   Affligé  de  la  foiblefle  qu'il  avoit  eue, 
il  accufa  le  Général  Mahométan  de  perfidie  &  de  manque  de  parole,  &  lui 
envoya  un  Député  pour  lui  faire  des  reproches.  Abu  Obeidah  allégua  pour 
fa  jullification  que  par  l'accord  qu'il  avoit  fait ,  il  s'étoit  engagé  à  ne  pas 
attaquer  EmelTe ,  qu'il  n'eût  conquis  quelques  autres  Places  de  Syrie ,  &  par 
conféquent,  puifqu'il  s'étoit  rendu  maître  d'Arreflan  &  de  Shaibar,  il  lui 
étoit  à  préfent  permis  de  contraindre  Emefle  à  fe  foumettre  à  la  domination 
du  Calife.   Les  habitans ,  voyant  à  quelle  trille  condition  leur  crédulité  les  , 
avoit  réduits  ,  &  qu'ils  n'étoient  pas  en  état  de  foutenir  un  fiége,  réfolu- 
rent ,  à  la  perfuafion  de  leur  Gouverneur  ,  de  tenter  fortune  en  rafe  cam- 
pagne.   Le  foir  du  même  jour  le  Gouverneur  reçut  la  communion  dans 
l'Eglife  de  Saint  George  ,  qui  a  été  convertie  depuis  en  Mofquée  ,  &  le 
peuple  s'y  rendit  pour  implorer  par  fes  prières  le  iecours  de  Dieu  dans  une 
li  facheufe  extrémité.   Un  Hiftorien  Arabe  rapporte ,  qu'après  avoir  com- 
munié, le  Gouverneur  mangea  à  fon  fouper  un  chevreau  rôti  &  paffa  tou- 
te la  nuit  à  boire ,  mais  cela  ne  mérite  aucune  attention.  Il  fortit  de  la  Ville 
le  matin  à  la  tête  de  cinq  mille  Chevaux  ,  &  attaqua  les  Arabes  avec  tant 
d'impétuofité  ,  qu'il  les  força  de  reculer,  &  enfin  de  prendre  précipitam- 
ment la  fuite.  Tandis  que  Khâled  travailloit  à  rétablir  le  combat ,  il  penfa 
être  tué  par  un  Grec,  avec  lequel  il  fut  aux  prifes,  fon  épée  s'étant  cafiee 
entre  fes  mains  ;  mais  s'étant  attaché  à  fon  adverfaire  corps  à  corps, fi  l'on 
en  croit  Al  fVakedi,  il  le  ferra  fi  fortement  qu'il  le  renverfa  de  cheval  roi- 
de  mort.    Vers  le  midi  Mhkal  &  Meifarah ,  deux  Capitaines  Blufulmans, 
rallièrent  les  fuyards,  &  attaquèrent  l'aile  droite  des  Chrétiens,  tandis  que 
Kais  fils  de  Hobeirah  attaqua  la  gauche.    Ikrimab,  coufin  de  Khâled,  fe  fi- 
gna'a  auffi  beaucoup  dans  cette  journée  ;  il  crioit  à  haute  voix ,  pour  ani- 
mer fes  compagnons  ,  découragés  par  l'avantage  qu'avoient  les  Grecs: 
„  Il  me  femble  déjà  voir  ces  belles  filles  aux  yeux  noirs.  Ci  charmantes, 
„  que  fi  elles  paroiffoient  fur  la  Terre,  tous  les  hommes  mourroient  d'a- 
,,  mour  pour  elles.    J'en  vois  une  qui  tient  à  la  main  un  mouchoir  de  foie 
„  verte,  &  une  coupe  de  pierres  prccieufes  d'un  prix  ineflimablej  de  i'au- 

„  tre 

(^a)  Al  ïf'akedi  ubi  fup.  Abulf.  in  Geogr.  Vid.  etiam  Scbultcns ,  Ind.  Gcogr.  in  Vit, 
Saladin.  1.  c. 
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„  tre  elle  me  fait  figne,  &  me  fait  connoître  qu'elle  m'aime".  Il  chargea  Siicrios  ' 
tout  de  fuite  les  Chrétiens  en  défefpéré,  fe  fit  jour  en  renverfant  touc  ce      fi- 
qu'il  rencontroit,  &  parvint  prefque  à  l'endroit  où  le  Gouverneur  combat-  Ft'f'r 
toit:  ce  fut-là  qu'il  trouva  ce  qu'il  defiroit  fi  ardemment;  ayant  été  percé ^/o„'4r. 

d'un  coup  de  lance  ,  il  eut  la  récompenfe  que  méritoit  fa  témérité  &  fa '- 

préfomption.  Les  Arabes  ne  purent  jamais  fe  bien  rétablir,  jufques  à  ce 
que  l'approche  de  la  nuit  obligeât  les  Chrétiens  de  rentrer  dans  îa  Ville, 
bien  réfolus  cependant  de  recommencer  le  combat  le  lendemain.  Abu 
Obeidah  ,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  emporter  la  Place  par  force ,  prit  le 
parti  d'avoir  recours  à  un  autre  ftratagème,  que  lui  fuggéra  Khâled,  &  à 
la  faveur  duquel  il  réuffit  dans  fon  deffein.  De  grand  matin  il  fit  décamper 
fes  Troupes  de  devant  la  Ville  ,&  marcha  fi  fort  en  défordre ,  que  fa  retrai- 
te avoit  l'air  d'une  fuite  précipitée.  Son  but  étoit  de  tromper  les  Grecs, 
de  leur  faire  croire  que  la  perte  qu'il  avoit  faite  étoit  plus  confidérable 
qu'elle  ne  l'étoit  effeftivement ,  &  de  leur  perfuader  que  fes  Troupes  n'o- 
foient  plus  fe  mefurer  avec  eux;  la  chofe  réuffit  comme  il  le  fouhaittoit. 
Une  grande  partie  de  la  Garnifon,  à  la  vue  de  cette  retraite  imprévue  & 
brufque  de  l'Ennemi,  fortit  fans  ordre  ni  précaution  ,  pour  pourfuivre  les 
Arabes;  ceux-ci,  s'écant  ralliés  fur  le  champ,  envelopperenc  les  Grecs  de 
tous  côtés ,  &  les  auroient  taillés  en  pièces ,  fi  ceux  qui  étoient  dans  la  Ville 
n'avoient  fait  fort  à  propos  «ne  vigoureufe  fortie,  pour  favorifer  leur  retraite. 
Les  Troupes  Impériales  fouffrirent  tant  dans  cette  adion ,  que ,  nonobftant 
l'avantage  qu'ils  avoient  eu  le  jour  précédent,  ils  furent  contraints  de  ren- 
dre la  Viile  aux  Mufulmans  ;  quoique  cette  conquête  ne  leur  fût  pas  de 
grande  utilité  pour  le  préfent.  Car  ayant  eu  avis  qu'une  formidable  Armée 
de  l'Empereur  s'avançoit  en  diligence  pour  les  attaquer,  ils  n'eurent  pas 
affez  de  Troupes  pour  laifTer  une  Garnifon  fuffifante  dansEmeflle,  qui  étoit 
fort  grande,  deforte  qu'Abu  Obeidah  ne  jugea  pas  à  propos  d'en  prendre 
polfelVion.  Mais  après  la  fameufe  bataille  de  Termouk,  dont  nous  allons 
donner  une  relation  fuccinfte  &  exa6le ,  les  Arabes  chafTerent  les  Chrétiens 
d'EmelTe.  Cette  bataille  décida  du  fort  de  la  Syrie,  les  Troupes  Impériales 
n'ayant  plus  depuis  été  en  état  de  faire  tête  aux  Mahométans  dans  ce  Pays. 
Nous  ne  devons  pas  oublier  de  remarquer,  que  dans  la  dernière  aélion  de- 
vant Emefl^e,  les  Arabes  ne  perdirent  que  deux-cens  trente-cinq  hommes, 
au-lieu  que  les  Grecs  y  eurent  plus  de  feize-cens  hommes  de  tués ,  le  Gou- 
verneur lui-même  y  ayant  perdu  la  vie  (a). 

L'Empereur  Heraclius,  ayant  appris  les  progrés  des  Arabes  en  Syrie,  Heradlns 
&  les  ravages  que  ces  Barbares  y  faifoient ,  réfolut  d'envoyer  une  Armée ,  ^"'"f^  ""^ 
qui  pût  une  bonne  fois  les  rechafl'er  dans  leur  Pays ,  &  afTurer  le  repos  de  t'i'If"'''^ 
fes  fujets.   Le  Général  qu'il  nomma  pour  la  commander,  efl  appelle  Ma-  côi'fnlts 
han  par  Al  Wakedi,  &  Manuel  par  les  Hiftoriens  Grecs.  L'Empereur  ren  força  Arabes, 
auffi  les  Garnirons  de  Céfarée ,  de  Jaffa  ou  Joppe  ,  d'Acra  ou  Ptoîémaïde, 
de  Tyr,  de  Sidon,  de  Beirout,  Bairout  ou  Béryte,  de  Tripoli, Tripolis, 
Tarabolis  ou  Trablous ,  de  Tibériade ,  Taberria  ou  Taberiya ,  &  de  toutes 

les 

(a)  AUi'akcdi  ubi  fup.  àhulfara^,  lîift.  Dynaft.  p.  178. 
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Section    les  autres  Places  de  défenfe  que  les  Arabes  lui  avoient  laiflees.     Craignant 

11.       auffi  qu'ils  n'attaqualTent,  ou  du  moins  n'infulcaffent  Jéruralem  ,  il  envoya 

Hiftoire    ^j^  autre  Corps  d'Armée  pour  la  défenfe  de  cette  Ville;  en  un  mot  il  fie 

^rT^ir     toutes  les  difpofitions  néceffaires  pour  mettre  de  ce  côté  -  là  les  Terres  de 

1.  l'Empire  à  couvert  des  attaques  de  l'Ennemi.  Mais  comme  ce  Prince  étoit 

bien  perfuadé  que  quelque  nombreufes  que  fufTent  fes  Troupes ,  il  ne  pou- 
voit  fe  promettre  un  heureux  fuccès  fans  la  bénédiffion  de  Dieu ,  il  recom- 
manda à  fes  gens  de  fe  comporter  en  Chrétiens  auffi-bien  qu'en  gens  de 
cœur,  &  d'éviter  toute  difpute  &  toute  diflenfion  entre  eux,  qui  ne  pou- 
voient  que  leur  être  fatales.  Il  demanda  à  fes  Officiers  &  à  fes  Counifans , 
quelle  pouvoit  être  la  caufe  des  fuccès  prodigieux  des  Arabes,  tandis  que 
les  Grecs  leur  étoient  fort  fupérieurs ,  foit  pour  le  nombre ,  foit  pour  la 
force,  foit  pour  la  difcipline?  Un  homme  grave  &  plein  de  piété,  qui 
étoit  préfent ,  fe  leva  &  dit  à  l'Empereur  :  „  Que  l'on  devoit  attribuer 
„  les  fuccès  des  Arabes  à  la  corruption  des  Chrétiens,  que  depuis  long- 
„  tems  les  Grecs  n'avoient  pas  vécu  conformément  aux  Loix  de  l'Evangi- 
„  le,  qu'ils  avoient  corrompu  leur  fainte  Religion ,  qu'ils  fe  maltraitoienc 
„  &  s'opprimoient  les  uns  les  autres  ,  qu'ils  s'abandonnoient  à  l'impureté, 
,,  &  entretenoient  parmi  eux  des  querelles  &.  des  divifions".  Cela  n'étoit 
que  trop  vrai ,  comme  quelques  Hiftoriens  Grecs  ,  &  Théopbane  en  parti- 
culier, en  conviennent  eux-mêmes  ;  cependant  il  faut  avouer,  que  quel- 
que grands  que  fuffent  les  vices  des  Grecs  de  ces  tems  •  là ,  les  Hiftoriens 
Arabes  les  ont  fort  groffis.  L'Empereur  fuc  vivement  touché  de  ce  qu'on 
venoit  de  lui  dire,  &  il  déclara  que  fon  deflein  étoit  de  quitter  l'Armée 
pour  fe  retirer  à  Conftantinople.    Mais  quelques-uns  de  fes  Officiers  lui 
ayant  repréfenté   combien  une  pareille  démarche  le  deshonoreroit  dans 
les  circonftances  où  il  fe  trouvoit,  &  quel  fuj et  de  triomphe  elle  fourni- 
roit  aux"  Arabes,  il  parut ,  du  moins  pour  quelque  tems,  avoir  renoncé  à 
ce  deflein.     La  grande  Armée  Impériale  étoit  compofée  d'Européens  & 
d'Afiatiques  ,  auxquels  fe  joignirent  foixante-mille  Arabes  Chrétiens ,  fous 
le  commandement  de  Jabalah  fils  d'Ayham  ,  Roi  de  Ghaffan  ;  après  cette 
jonction ,  l'Armée ,  qui  devoit  agir  contre  les  Mahométans ,  fe  trouva  forte 
de  deux-cens-quarante-mille  hommes ,  félon  Ehnacin.     Mahan  fit  marcher 
les  Chrétiens  Arabes  à  la  tête,  parcequ'il  les  croyoit  plus  propres  à  foute- 
nir  le  premier  choc  de  leurs  compatriotes ,  &  les  Mufulmans  les  redou- 
toient  effeflivement  le  plus ,  comme  les  tentatives  que  fit  Abu  Obeidah , 
quoiqu'inutilement ,    pour  les  engager  à  fe  tenir  neutres  ,   le  prouvent. 
L'Hillorien  Arabe,  que  nous  fuivons  principalement  ici  ,   rapporte  que 
les  Grecs  commirent  de  grands  défordres  dans  leur  marche  ,   qu'ils  acca- 
bloient  d'injures  les  fujets  de  l'Empire  ,   &  les  forçoient  malgré  eux  à  les 
fuivre  à  la  guerre  contre  les  Arabes.     Il  dit  aulTi  qu'ils  maltraitèrent  fur- 
tout  les  habitans  des  Villes  qui  avoient  été  obligées  de  fe  rendre  aux  Trou- 
pes du  Calife,  quoique  ces  pauvres  gens,  fuivant  lui ,    eulfent  été  dans 
rimpolTiblité  de  fe  défendre  ,    &  que  les  Chefs  des  Impériaux  méritaflent 
les  plus  durs  reproches  de  n'être  pas  venus  plutôt  à  leur  fecours.     Mais , 
quoique  cet  Ecrivain  nous  fourniire  quantité  de  matériaux  dont  nous  avons 

be- 
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befoin  pour  J'Hiftoire  que  nous  écrivons  ,  &  que  nous  le  regardions  com- Section 
me  un  Hiftoiren  pàflable  ,   nous  femmes  pourtant  fort  éloignés  de  penfer     y*, 
qu'il  foit  à  tous  égards  impartial  ,    &  qu'il  foutienne  toujours  le  cara6lere^^ '^j*^"!^^ 
d'Hiilorien  véridique  &  digne  foi  (a).  d'Omnr. 

Les  Mahométans  ayant  appris  les  nouvelles  des  grands  préparatifs  de  — ' 

guerre  de  l'Empereur  ,  &  même  de  la  marche  de  cette  nombreufe  Armée,  J:^'7"^' 
lorfqu'ils  étoient  encore  devant  Emefle ,  furent  faifis  de  crainte,  &  fe  trou-  neV,r/l' 
verent  fort  embarraffés  fur  le  parti  qu'ils  dévoient  prendre  dans  une  con-  reàYei- 
jonfture  auffi  délicate.  Quelques-uns  vouloient  que  l'on  retournât  en  Ara-  mouk. 
bie,  tant  pour  avoir  plus  promptement  du  fecours  de  leurs  compatriotes, 
que  pour  éviter  la  difette  que  cauferoit  néceflairement  une  Armée  auffi 
nombreufe.  Mais  Abu  Obeidah  s'oppofa  à  cet  avis,  dans  la  crainte  qu'une 
pareille  retraite  ne  fût  regardée  du  Calife  comme  une  lâcheté.  D'autres 
propoferent  de  demeurer  dans  leur  Camp  &  d'y  attendre  l'Ennemi  ,  qu'ils 
y  recevroient  bien ,  s'il  venoit  les  attaquer.  Khàled  ne  goûta  point  du  tout 
ce  fentiment  ,  parceque  l'endroit  où  fe  trouvoit  l'Armée  Mufulmane  é- 
toit  trop  proche  de  Cefarée,  où  le  fils  de  l'Empereur  étoit  alors  avec  qua- 
rante-mille hommes.  C'eft  pourquoi  il  propola  d'aller  à  Termouk,  où  l'on 
pourroit ,  mieux  que  nulle  part  ailleurs  ,  attendre  quelque  fecours  du  Ca- 
life. Cet  avis  ayant  été  approuvé  d'Abu  Obeidah, les  Arabes  décampèrent, 
&  marchèrent  à  Yermouk,  où  ils  fe  portèrent.  Dès  que  le  fils  de  l'Empe- 
reur eut  appris  leur  retraite,  il  écrivit  à  Mahan  une  Lettre  très-vive,  & 
pleine  de  reproches,  fur  ce  qu'il  avoit  laifTé  échapper  f Ennemi.  Dans  le 
même  tems  ce  Général ,  conformément  aux  ordres  de  l'Empereur,  fit  quel- 
ques proportions  de  paix  à  Abu  Obeidah ,  que  celui-ci  rejetta ,  nonobftant 
la  fupériorité  de  l'Armée  Chrétienne.  Khâled  ,  n'ayant  pu  réuffir  à  déta- 
cher Jabalah  &  les  Arabes  qu'il  commandoit  des  intérêts  de  l'Empereur, 
réfolut  de  les  attaquer  fans  perdre  de  tems  ,  parcequ'il  prétendoit  que  s'il 
pouvoit  les  diffiper ,  on  auroit  bon  marché  du  refte  de  fArmée  Impéria- 
le. S'étant  donc  mis  à  la  tête  d'une  Troupe  d'élite ,  compofée  d'Antàriens 
&  de  Mohagériens  ,  il  attaqua  les  Arabes  de  Jabalah  avec  tant  de  bravou- 
re, qu'il  les  mit  en  défordre,  &  les  força  de  fe  retirer.  L'aftion  ne  laifla 
pas  d'être  fort  chaude,  Khâled  eut  plufieurs  des  fiens  de  tués,  outre  cinq 
perfonnes,  dont  trois  étoient  des  gens  de  marque,  qui  furent  faits  prifon- 
niers  ,  Tezid  fils  à'Jbu  Sofidn  ,  Rafi  fils  à'Omeirah ,  &  Derar  fils  à'Jl  Az' 
war.  La  perte  du  côté  du  Roi  de  GhafTan  fut  plus  confidérable  ;  cepen- 
dant cette  afiion  n'eut  rien  de  décifif ,  &  aucun  des  deux  partis  n'en  re- 
tira un  fort  grand  avantage.  D'ailleurs ,  comme  il  y  avoit  dans  le  Corps 
que  Khâled  conduifoit  plus  d'Anfariens  ou  de  Medinois,  que  de  Mohagé-. 
riens  ou  de  Mecquois,  ce  Général  indifpofa  tous  ces  derniers,  par  fa  par- 
tialité en  faveur  des  autres  ;  il  y  en  eut  même  un,  nommé  Kathib ,  qui 
l'infulta ,  ce  qui  auroit  pu  avoir  de  fâcheufes  fuites ,  fi  Abu  Obeidah ,  avec 
là  prudence  ordinaire,  n'avoit  ménagé  une  réconciliation  entre  Khâled  & 

Kha- 

(«)  j41  IFukjJi  I.  c.  GoUi  not.  ad  Alfyagan.  p.  734.  131.  132.  130.  2S8.  282,  283.  & 
a!ib.  SchuUem  ubi  fiip.  Tbcophati.  Chronogr.  p.  276.  Eliiiadn.  1.  c.  p.  22, 
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SîCTioN  Khatib.    Cependant  il  refla  toujours  du  mécontentement  pendant  quelque 
"n.      tems.     Le  Le6teur  fe  ibuvitndra  que  les  Mohagériensétoient  ceux  qui  a- 
llijiuirc^  voient  fui  de  la  Mecque  dans  les  commencemens  du  Mahométifme ,   & 
du  Califat        j^^  Anfariens  étoient  les  Auxiliaires  ou  Medinois  qui  reçurent  Maho- 
f^"'^'"'   met  &  fes  adhérens  fous  leur  proteélion ,  quand  il  fe  réfugia  chez  eux  {a). 
Frayeur      L'approche  de  l'Armée  Impériale ,  la  plus  puiiTante  qui  eût  encore  paru 
«/rs  Arabes  g, -j  gyne  depuis  que  les  Arabes  y  étoient  entrés ,  mit  Abu  Obeidah  en 
à  l'appro-  gj^j, jg  peine.   Il  dépêcha  donc  un  Officier ,  nommé  Abd'allah  fils  de  Kort , 
fermée    à  Omar,  pour  lui  donner  avis  de  l'état  des  affaires,  &  pour  lui  demander 
Impii-iale.  de  nouveaux  renforts  de  Troupes  Unitaires,  titre  dont  les  Mahométans  fe 
glorifient,  fe  regardant  comme  les  feuls  défenfeurs  de  l'unité  de  Dieu.  Le 
Calife  &  toute  fa  Cour  furent  fort  furpris  des  nouvelles  qu'apporioit  Ab- 
d'allah,  mais  ils  fe  confolerent,  dit  notre  Hiltorien ,  par  les  promeffes  que 
Mahomet  fait  dans  l'Alcoran  à  fes  Seétateurs ,  &  il  fembloit  en  effet  qu'il 
ne  leur  refloit  d'autre  efpérance  que  celle-là.    Omar,  voulant  encourager 
fes  fujets  ,  monta  en  chaire  ,  &  leur  repréfenta  l'excellence  du  martyre, 
&  le  grand  mérite  qu'il  y  avoit  à  mourir  pour  la  Caufe  de  Dieu.    Enfuite 
il  répondit  à  Abu  Obeidah  par  une  Lettre  pleine  de  confolations  fpirituel- 
les  tirées  de  l'Alcoran  ;  &  il  commanda  à  Abd'allah  ,  que  dès-  qu'il  feroic 
arrivé  près  du  Camp  de  crier  bonnes  nouvelles  !  afin  de  raffurer  les  Muful- 
mans  ,  &  de  modérer  les  cruelles  appréhenfions  où  ils  étoient.    Abd'allah 
ayant  reçu  la  Lettre  &  les  ordres  du  Calife,  &  en  même  tems  fa  bénédic- 
tion, fe  mit  en  chemin  pour  retourner  à  l'Armée.  Mais  fe  rappellant  qu'il 
n'avoit  pas  rendu  fes  devoirs  au  Tombeau  de  Mahomet ,  qu'il  ne  reverroit 
peut-être  jamais  ,  s'il  ne  proficoit  pas  de  l'occafion  de  le  vifiter .  il  reprit 
en  diligence  le  chemin  de  Medine,  &  fe  rendit  promptement  au  Tombeau 
du  Prophète ,  où  il  trouva  Ali  &  Abbas ,  avec  Hafan  &  Hofein  les  deux 
fils  d'Ali.     Ayant  obtenu  le  fecours  des  prières  d'Ali  &  de  tous  ceux  qui 
étoient  préfens  pour  fon  heureux  retour  en  Syrie  ,   il  partit  de  Medine  & 
arriva  en  fi  peu  de  tems  à  l'Armée  ,  que  les  Arabes  en  furent  furpris. 
Mais  leur  étonnement  ceffa,  quand  il  leur  apprit  qu'il  avoit  reçu  la  béné- 
diction d'Omar,  &  qu'Ali  avoit  fait  des  prières  pour  lui  au  lombeau  de 
Mahomet  ,  deux  chofes  qui  ,  félon  eux ,  étoient  capables  de  produire  les 
plus  merveilleux  effets.    Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  Mahométans 
condamnent  les  Chrétiens  Orthodoxes ,  parcequ'ils  croyent  l'égalité  des 
trois  Perfonnes  dans  l'Effence  Divine,  &  qu'ils  les  appellent  JJjociateiirSy 
parcequ'ils  affocient  au  Père  ,  que  les  Mahométans  regardent  comme  le 
feul  vrai  Dieu ,  le  Fils  &  le  Saint  Efprit,  &  que  la  doétrine  de  la  Trinité 
efl  formellement  blâmée  &  profcrite  dans  l'Alcoran  {b). 
Le  Calife     Quelque  allarmé  que  le  Calife  eût  été  des  nouvelles  qu'il  avoit  reçues, 
oronyun  \\  ^e  laiifa  pas  d'ordonner  de  faire  promptement  des  levées,  voulant  a  tout 

fçcouncie     ■     «Q^fj-gj.  viffoureufemcut  la  guerre  en  Syrie.     Il  donna  le  commande- 
hutM,nlki         V  &  t^  •'     ,  ^^^^ 
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'^^^^'  ■  (a)  Al  WaVeâi.  1  c.  ColH  not.  ad.  Âlfva.  (b)  /Il  JVakcdi.  ubi  fupra.  Alcor.  Sur.  IV. 
ga^i.  p.  134.  Alcor.  Sur.  IX.  AlBeidawi.  A-  &.  alib.  Al  Beidawi.  'Jatlalà ddin,  Tab-ja.S»- 
%uif.  de  Vit.  Mohamm.  Cap.  XVU.  &  alibi,     la  Prcliia.  Difc.  p.  29- 


L  HISTOIRE  DES  ARABES.  Liv.  I.  Chat.  II.       327 

'        înent  de  ces  Troupes  à  Said  fils  à'Jmir  ,  &  lui  remit  un  Drapeau  de  foie  Sectiow 
rouge.    Omar  lui  ayant  donné  quelques  avis,  !e  fit  partir  pour  l'Armée.      ■'^• 
Said  s'égara  dans  fa  route ,  &  rencontra  un  Corps  de  cinq-mille  Grecs  '  ^'^'^^'"''''' 
commandés  par  le  Gouverneur  d'Amman  ;  il  les  attaqua  ilir  le  champ ,  &  ^o^"/'''^' 
après  un  combat  fort  vif  il  tailla  toute  l'Infanterie  Grecque  en  pièces ,  &         ' 
mit  la  Cavalerie  en  déroute.  Les  fuyards  rencontrèrent  un -Parti  d'Arabes 
fortis  de  leur  Camp  pour  ravager  le  Pays,  qui  les  paflerent  tous  au  fil  de 
l'épée.  Un  Arabe,  nommé  Zo/;«>,  tua  le  Gouverneur,  qu'il  perça  d'un  coup 
de  lance;  les  Arabes  coupèrent  toutes  les  têtes  des  Grecs,  les  écorcherent 
&  les  ayant  mifes  au  bout  de  leurs  lances,  les  portèrent  en  triomphe  à  leur 
Camp ,  répandant  la  terreur  dans  tous  les  lieux  où  ils  paflbient  par  cet  af- 
freux fpedacle.    A  leur  arrivée  ils  encouragèrent  leurs  compatriotes  par 
le  récit  de  l'avantage  qu'ils  avoient  eu  ;  la  joie  que  cet  événement  caufa 
fut  fort  augmentée  par  la  nouvelle  de  la  vidtoire  que  le  fecours  commandé 
par  Said  avoit  remportée  de  fon  côté.  Car  Zoheir  avoit  à  peine  achevé  de 
parler  quand  Said  parut,  &  informa  Abu  Obeidah  de  la  défaite  du  Gou- 
verneur d'Amman  (a). 

Le  renfort  que  les  Mahométans  venoient  de  recevoir,  qui  étoit  de  huit-  Cmiférenct 
mille  hommes  j   leur  infpira  un  nouveau  courage  ,    &  leur  perfuada  qu'ils  ''''  K'^^l'-'d 
pouvoient  fans  crainte  fe  mefurer  avec  l'Armée  la  plus  nombreufe.  Ils  rg.  "'^''"'^  ^^• 
grettoient  cependant  beaucoup    les  cinq  prifonniers  qui  étoient  tombés  ^''"' 
entre  les  mains  de  Jabalah,  Roi  de  Ghaffan.    Khâled  ,  s'étant  ofi^ert  d'al- 
ler demander  qu'on  les  mît  à  rançon ,  fut  envoyé  avec  cent  hommes  d'éli- 
te  pour  l'accompagner.     Jabalah  lui-même  les  examina,  avant  qu'ils  eus- 
fent  audience  du  Général  de  l'Empereur.    Mahan,  c'eft  ainfi  que  les  His- 
toriens Arabes  l'appellent,  voulut  d'abord  que  Khàled  vînt  le  trouver  feul 
&  renvoyât  fon  efcorte;  mais  il  le  refufa  abfolument,  parcequ'il  repréfen- 
toit  le  Lieutenant  du  Calife.  Enfuite  on  commanda  aux  Arabes,  dès  qu'ils 
feroient  arrivés  auprès  du  Général  Chrétien  ,  de  mettre' pied  à  terre  &  de 
rendre  leurs  épées  ;   à  quoi  n'ayant  pas  voulu  fe  foumetrre  non  plus  ,  on 
leur  permit  à  la  fin  d'encrer  dans  le  heu  où  étoit  Mahan ,  &  où  ils  trouvè- 
rent des  fiéges  préparés  pour  eux  ;   mais  ils  refuferent  de  s'y  afleoir  ,   & 
s'affirent  à  terre.  Mahan  en  ayant  demandé  la  raifon, Khâled  lui  répondit 
que  ce  que  Dieu  avoit  dcjliné  pourfervir  de  fiége  aux  hommes,  étoit  plus  noble 
que  les  plus  riches  tapis ,  ce  qu'il  appuya  d'un  paifage  de  l'Alcoran.    Enfui- 
te Mahan  fe  plaignit  à  Khâled  de?  l'irruption  des  Arabes  en  Syrie  ,  &  des 
hoftihtés  qu'ils  y  avoient  commifes.    Khâled  lui  répondit  d'une  manière 
dont  il  parut  content  ,   &  Mahan  lui  dit  qu'il  avoit  eu  jufqu'alors  une 
idée  très-defavantageufe  des  iirabes,  qu'il  regardoit  comme  une  Nation  flu- 
pide  &  ignorante.   Khâled  convint  qu'ils  étoient  tels  avant  que  Diea  leur 
eût  envoyé  Mahomet  pour  les  réformer,  &  leur  apprendre  à  diflinguer  la 
vérité  d'avec  l'erreur.    La  conférence  fut  longue,  &  ne  fut  pas  toujours 
fur  le  même  tonj  quelquefois  ils  raifonnoient  de  fang  froid,  '&  quelquefois 
ils  s'échaufifoienc  vivement.   Khâled  en  vint  même  jufqu'à  dire  à  Mahan , 
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qu'un  jour  il  le  verroit  mener  à  Omar  la  corde  au  cou,  pour  avoir  la  tête 
tranchée.  Mahan  lui  répondit  que  le  Droit  des  Gens  mettoic  les  Ambafla- 
deurs  à  couvert  de  toute  violence,  «Se  que  c'étoit-là  apparemment  ce  qui 
l'avoic  enhardi  à  lui  parler  d'une  manière  fi  indécente;  qu'il  éioit  néan- 
moins réfolu  de  punir  ion  infolence  dans  la  perfonne  des  cinq  prifonniers, 
à  qui  il  alloit  dans  le  moment  faire  trancher  la  tête.  Alors  Khâled  jura  par 
le  nom  de  Dieu  ,  par  Mahomet  &  par  la  Caaba,  que  s'il  exécutoit  fa  me- 
nace, il  le  tueroit  lui-même  de  fa  propre  main  ,  &  que  chacun  de  fes  gens 
qui  étoient  préfens  tueroit  fon  homme ,  quelque  chofe  qui  en  pût  arriver. 
Là-deffus  il  fe  leva  de  fa  place  &  tira  fon  épée,  &  tous  ceux  qui  l'accora- 
pagnoient  en  firent  autant.  Mais  Mahan  n'ayant  pas  deflein  d'en  venir  à 
l'extrémité  dont  il  l'avoit  menacé  ,  le  calma  ,  &  lui  fit  préfent  des  cinq 
prifonniers  dont  il  fouhaittoit  fi  ardemment  la  liberté.  De  fon  côté  Khâled 
lai  fit  préfent  de  fa  tente  d'écarlate  qu'il  avoit  apportée  avec  lui,  &  s'en  re- 
tourna avec  les  prifonniers  relâchés  &  fon  efcorte  au  Camp  des  Mufulmans. 
Comme  cette  conférence  peint  au  naturel  le  caraftere  féroce  &  farouche 
de  Khâled  &  de  toute  fa  Nation,  &  confirme  ce  que  divers  Auteurs  ont  die 
fur  cet  article  des  Arabes ,  &  ce  que  nous  en  avons  dit  nous-mêmes  dans 
notre  Difl^ertation  fur  findépendance  des  Arabes,  nous  n'avons  pu  nous  ré- 
foudre  à  la  pafler  entièrement  fous  filence  {a). 

Après  avoir  fait  divers  mouvemens,  les  deux  Armées  fe  trouvèrent  en 
préfence,&  on  fe  prépara  de  part  &  d'autre  à  en  venir  aux  mains.  L'His- 
torien que  nous  fuivons,  ne  dit  rien  de  l'ordre  de  bataille  des  Grecs,  mais 
voici  ce  qu'il  nous  apprend  de  celui  des  Arabes ,  &  de  la  manière  dont  ils 
fe  comportèrent  à  la  journée  de  Yermouk.  Comme  Khâled  ctoit  fans  con- 
tredit le  plus  habile  Capitaine  de  fArmée  Mufulmane,  Abu  Obeidah  lui  en 
remit  la  conduite,  &  fe  plaça  lui-même  à  l'arriere-garde,  fous  le  Drapeau 
jaune  qu'Abubecre  lui  avoit  donné  à  fon  départ  pour  la  Syrie ,  qui  étoit 
le  même  fous  lequel  Mahomet  avoit  combattu  à  la  guerre  de  Khaibar  Khâled 
jugea  que  ce  pofle  étoit  celui  qui  convenoic  le  mieux  à  Abu  Obeidah, afin 
que  fa  préfence  retînt  les  Arabes  &  les  empêchât  de  licher  le  pied,  fi  les 
Grecs  les  prefibientjcefutpar  la  même  raifon  qu'il  y  mit  auffi  les  femmes. 
Les  Grecs  chargèrent  fi  courageufement  &  en  fi  grand  nombre,  que  l'aile 
droite  de  la  Cavalerie  Arabe  fut  rompue,  prefque  renverfée  &  féparée  du 
Corps  de  l'Armée.  Mais  les  fuyards  furent  fi  vtrtement  reçus  par  les  fem- 
mes ,  &  accablés  de  tant  de  reproches ,  que  pour  éviter  cet  orage, ils  furent 
obligés  de  retourner  à  la  charge.  Cependant  les  Grecs  les  forcèrent  enco- 
re de  plier,  &  furent  fur  le  point  de  les  mettre  en  déroute,  quoique  leurs 
Généraux  leur  eufient  dit  un  peu  avant  l'aftion ,  que  le  Paradis  étoit  devant 
eux,  le  Diabk  àf  f Enfer  derrière  eux.  Abu  Sofian  lui-même,  qui  avoit  tenu 
ce  langage,  fut  obligé  de  reculer,  &  une  des  femmes  qui  étoit  près  de  lui, 
lui  donna  un  grand  coup  par  le  vifage  d'un  piquet  de  tente,  pour  le  punir. 

Ce 


(a)  Al  Wakeili  1.  c.  Diod.  Sic.  L.  II.  C  48. 
ex  Edit.  Weneling.  Herodot.  L.  111.  C.  88. 
Edit.  Gronov.  Sffa/,o  L.  XVI.  Dwi/.  Oif. 
h.  LUI.  Arriaii.  L.  Vil.  C.  19,  20.  Edit. 
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Ce  premier  jour  les  Mahométans  furent  repoufles  trois  fois ,  &  obligés  au-  Section 
tant  de  fois  de  retourner  au  combat ,  par  les  femmes  qui  fe  diftinguerent  ^^■._ 
extraordinairement,   La  nuit  fépara  enfin  les  combattans ,  lorfque  la  vi6loi-  ^;,^  cJlifM 
re  fembloit  vouloir  fe  déclarer  pour  les  Arabes.    Enfuite  Abu  Obeidah  ré-  ^'Omar. 
cita  tout  à  la  fois  les  prières  de  deux  heures ,  afin  que  fes  gens  euffent  plus  ■■. 

de  tems  pour  fe  repofer;  car  il  avoit  grand  foin  d'eux,  &  furtout  des  bles- 
fés ,  qu'il  vifitoit  &  dont  il  panfoit  fouvent  lui-même  les  playes ,  en  leur  di- 
fanc ,  que  les  Ennemis  fouffroient  les  mêmes  douleurs ,  mais  n  avaient  pas  la  mê- 
me recompcnfe  à  attendre.  Le  lendemain,  ou  un  autre  des  jours  fuivans,  les 
i\rchers  Chrétiens  firent  une  telle  exécution,  qu'il  y  eut  fept-cens  Arabes 
qui  perdirent  les  uns  un  œil,  les  autres  les  deux  yeux,  ce  qu'ils  regardèrent 
comme  une  faveur  du  Ciel;  ce  jour-là  fut  appelle  par  les  Mahométans,  la 
journée  de  T aveuglement.  Les  deux  Armées  fe  battoient  avec  tant  de  coura^ 
ge,  qu'Abd'allah  fils  de  Kort  ,  qui  s'étoit  trouvé  dans  toutes  les  guerres 
de  Syrie,  difoit  qu'il  n'avoit  jamais  vu  de  vidloire  fi  opiniâtrement  difpu- 
tée.  Quoique  les  Généraux  &  les  Soldats  Arabes  fe  comportaffent  avec 
toute  la  valeur  poiïible,  tous  leurs  efforts  auroient  été  inutiles,  fi  le  coura- 
ge intrépide  des  femmes  n'avoit  contribué  au  fuccés  de  cette  journée. 
Kaulah,  fœur  de  Derar  ,  fut  bleflee  &  renverfée  par  terre;  &  Ofeirah ,  qui 
étoit  une  de  fes  compagnes ,  fit  fauter  la  tête  au  Grec  qui  l'avoit  bleflee. 
Les  Chrétiens  maltraités  de  tous  côtés,  malgré  la  fupériorité  de  leur  nom- 
bre ,  furent  enfin  forcés  de  quitter  le  champ  de  bataille ,  &  de  s'enfuir  avec 
précipitation  pendant  la  nuit.  Ce  qui  aggrava  le  malheur  des  Grecs  dans 
cette  trille  conjonfture  ,  ce  fut  une  avanture  très  -  tragique.  Il  y  avoit  à 
Yermouk  un  Chrétien  fort  riche,  qui  reçut  &  traita  magnifiquement  les 
Officiers  de  l'Armée  Impériale;  pour  l'en  recompenfer  ils  abuferent  de  fà 
femme, &  coupèrent  la  tête  à  un  petit  enfant  qu'il  avoit.  Il  fe  vengea  en 
menant  un  Corps  de  Cavalerie  fur  le  bord  d'une  grofle  Rivière  fort  pro- 
fonde, qui  n'étoit  guéable  que  dans  un  feul  endroit,  &  cinq-cens  Chevaux 
Arabes  les  ayant  attirés ,  ils  fe  jetterent  confufément  dans  f  eau  pour  les 
pourfuivre,  &.il  en  périt  un  grand  nombre.  Enfin  les  Grecs  furent  entiè- 
rement défaits,  il  y  en  eut  cent -cinquante -mille  de  tués  fur  la  place,  & 
quarante-mille  furent  faits  prifonniers;  tandis  que  la  perte  des  Arabes,  fé- 
lon la  relation  envoyée  par  Abu  Obeidah  au  Calife,  ne  montoitqu'à  quatre- 
mille-trente  hommes.  Mais  on  ne  peut  gueres  douter,  que  THillorien  Ara- 
be ,  que  nous  avons  fuivi  dans  le  récit  que  nous  venons  de  donner ,  n'ait 
fort  diminué  la  perte  des  Mahométans  &  grolîi  celle  des  Chrétiens,  ce  qui 
etl  fort  dans  le  génie  Arabe.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'efl  que  les  forces 
de  l'Empereur  furent  abfolument  ruinées  dans  cette  fanglante  occafion,  & 
que  la  fuite  de  la  viiSoire  remportée  par  les  Arabes  fut,  que  les  Chrétiens 
furent  entièrement  chafles  de  Syrie,  ou  du  moins  que  leur  autorité  y  fut 
totalement  anéantie;  c'eft-là  une  trille  vérité,  qui  a  été  reconnue  par  un 
Hifiorien  Chrétien ,  qui  vivoit  un  fiecle  &  demi  environ  après  cette  guer- 
re. Telle  fut  la  bataille  ,  ou  telles  furent  les  batailles  de  Yermouk,  qui  fe 
donnèrent  au  mois  de  Novembre  de  l'an  636  de  J.  C.  la  quinzième  année 
Tome  XF.  T  t  de 
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NîCTioN   de  l'Hégire,  &  qui,  comme  on  l'a  très^bien  remarqué,  décidèrent  du  fort 
"il.'     de  la  Syrie  (a). 
HiHoirs       Après  la  difperfion  de  l'Armée  Impériale ,   Abu  Obeidah  écrivit  une 
^"  ^"''^''f  ^Q^^^x.Q  Lettre  au  Calife,  où  il  lui  faifoit  une  relation  fuccinte  de  la  glo- 
^^'"""•_  j-i^ufe  viftoire  que  les  Mufulmans  venoient  de  remporter,  &  de  quelques 
Abu  O-   événemens  dont  elle  avoit  été  fuivie.     Il  lui  marquoit ,  que  depuis  la  dé- 
bei.bh      fjjit^e  des  Grecs ,  Mahan  leur  Général  avoit  été  tué  à  Damas  par  Nooman 
dj!JiK'a-j^s  g|^  d'AlKamah;  qu'Abu  Joaid,  qui  étoit  venu  de  Hems,  &  qui  étoic 
Viilavic-  de  leur  parti  avant  la  bataille, en  avoit  fait  noyer  beaucoup,  dont  le  nom- 
'ilin qu'il  bren'étoit  connu  que  de  Dieu  feul;  qu'il  avoit  détruit  tous  les  Ennemis, 
,;-.j;7  ;w;- qui  s'étoient  fauves  dans  les  montagnes  &  les  déferts;   enfin  il  prioit  le 
pit.je.       (-^life  de  décider  un  dift'érend  qui  s'étoit  élevé  entre  deux  Mufulmans  de 
marque,  dont  il  jugea  à-propos  de  taire  les  noms,  pour  qu'aucun  des  deux 
ne  put  fe  croire  léfé  par  la  décifion  du  Calife,  &  n'eût  aucun  fujet  de  fe 
plaindre  dans  la  fuite.  11  s'agillbit  de  Serjabil  fils  de  Shahnah ,  qui  avoit 
été  Secrétaire  de  Mahomet,  «Se  de  Derar,  Officier  de  diftinftion ,  dont 
nous  avons  eu  fouvent  occafion  de  parler.     Serjabil  s'étoit  trouvé  aux  pri- 
fes  avec  un  Officier  Chrétien ,  &  comme  il  étoit  exténué  par  les  veilles  & 
les  jeûnes,  il  couroit  rifque  de  perdre  la  vie,  fi  Derar  ne  fût  venu  à  fon 
fecours ,  &  n'eût  tué  fon  ennemi ,  dans  le  tems  qu'ils  étoient  dans  le  plus 
fort  du  combat;  il  s'éleva  enfuite  une  conteftation  entre  eux  touchant  la 
dépouille  de  cet  Officier.    Serjabil  prétendoit  qu'elle  lui  appartenoit, com- 
me ayant  commencé  le  combat  &  lafie  fon  adverfaire,  &  Derar,  comme 
étant  celui  qui  l'avoit  tué.    Abu  Obeidah  rendoit  encore  compte  à  Omar 
de  plufieurs  autres  combats  fingiiliers  qu'il  y  avoit  eu.     La  Lettre  étoit 
datée  de  Damas ,  où  les  Arabes  s'étoient  rendus  après  la  défaite  des  Grecs. 
11  s'y  repoferent  pendant  un  mois, avant  la  fin  duquel  Abu  Obeidah  reçut 
réponfedu  CaUfe,    qui  témoignoit  une  grande  fatisfaftion  des  glorieux 
progrès  de  fes  armes ,  &  le  bon  gré  qu'il  favoit  aux  Mufulmans  de  leur 
courao-e  &  de  leur  valeur.    Il  lui  marquoit  aulTi  de  demeurer  à  Damas  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  reçu  de  nouveaux  ordres.  Il  adjugea  à  Derar  les  dépouil- 
les de  l'Officier  Chrétien ,  comme  ayant  tué  un  Infidèle  &  fauve  un  Mu- 
fulman,  ce  qui  mit  fin  à  la  conteftation  entre  lui  &  Serjabil.  Mais  Omar 
ne  difoit  rien  du  butin.  Abu  Obeidah  jugea  par-là  que  le  Calife  lui  en  lais- 
foit  la  difpofition ,  ainfi  il  en  fit  le  partage  ;  il  donna  à  un  Cava'ier  trois 
fois  autant  qu'à  un  Fantaffin;(S:  les  Cavaliers,  qui  montoient  des  chevaux  de 
véritable  race  Arabe,  que  l'on  regardoit  comme  beaucoup  fupérieurs  aux 
autres,  eurent  le  double. plus  que  ceux  qui  en  montoient  d'une  autre  race. 
Ceux-ci  n'étant  pas  contens  de  ce  partage,  Abu  Obeidah  leur  dit  que  le 
Prophète  avoit  fait  la  même  chofe  après  la  guerre  de  Khaibar;  ils  ne  lais- 
ferent  pas  d'en  appeller  à  Omar  ,   qui  confirma  la  décifion  du  Général. 
Nous  remarquerons  ici  que  Mr.  Ockley ,   ou  .du  moins  l'Auteur  qu'il  a 

fui- 

{a)  Al  IFakedi.  1.  c.  Elmacin,  Ilift.  Sarac.  L.  1.  C.  3.  p.  22.  Thcopban.  Chronogr.  p. 
276.  2S0. 
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fuivi ,  s'efl  trompé,  quand  il  parle  de  la  bataille  de  Khaibar;  puifqu'il  pa-  StcTioif 
roît  par  /ibulfeda,  pour  ne  pas  citer  le  témoignage  d'autres  Hiftoriens  A-      II. 
rabes,  qu'il  ne  fe  donna  point  de  bataille  dans  cette  guerre.     Mahomet,  f^'ftofrc 
avec  ceux  qui  l'accompagnèrent  à  Hodeibiya,   s'étant  rendu  maître  dc'^ft^'^'*,''^'^ 
Khaibar  &  de  tous  les  Châteaux  qui  en  dépendoient,  fans  en  venir  à  une  !L_!^!!!l, 
aélion  générale  avec  l'Ennemi,  (k  il  partagea  le  butin  ,  qui  étoit  immen- 
fe,  uniquement  entre  ceux   qui  fe  trouvèrent  à  cette  expédition.    Mr. 
Ockley  lemble  avoir  été  entraîné  par  l'autorité  à'Elmac'm  ,   qui  dans  ce 
cas  doit  céder  à  celle  à'Abulfeda,  dont  le  témoignage  efl  d'ailleurs  appuyé 
par  celui  à'Jbulfarage,    à'jJl  Jannabi  &  d'autres  Hiftoriens.     Le  texte 
même  à'Elmacin  ne  porte  pas  proprement  qu'il  y  ait  eu  une  action  géné- 
rale dans  la  Guerre  de  Khaibar ,  quoique  les  termes  femblent  d'abord  pré- 
fenter  ce  fens.  Nous  renvoyons  fur  ce  qui  fe  paffa  dans  la  guerre  de  Khai- 
bar à  ce  que  nous  avons  rapporté  des  exploits  de  Mahomet,  la  feptieme 
année  de  l'Hégire  {a). 

Peu  de  tems  après  l'arrivée  du  Courier  d'Omar,  Abu  Obeidah  lui  en  en-  Ilfereiul 
voya  un  pour  favoir  s'il  devoit  attaquer  Cél'arée  ou  Jérufalem  ,  parcequ'il '-""'-''"'^'''''î 
jugeoit  qu'il  feroit  avantageux  au  fervice  du  Calife  de  fe  rendre  maître  J^''"*^" 
de  ces  deux  Places.  Ali,  qui  étoit  préfent  lorsqu'Omar  reçut  le  Courier, 
lui  perfuada  de  faire  marcher  d'abord  fon  Armée  contre  Jérufalem ,  en  lui 
difant  que  c'avoit  été  le  fentiment  du  Prophète.  Le  Calife  envoya  dont 
ordre  à  Abu  Obeidah  d'aOiéger  cette  Ville.  Ce  Général  détacha  d'abord 
Yezid  fils  d'Abu  Sofian,  avec  cinq-mille  hommes,  pour  l'inveftir;  &  cinq 
jours  après  il  le  fit  fuivre  par  un  nombre  confidérable  de  Troupes,  fous  la 
conduite  des  Officiers  qu'il  nomma  pour  les  commander;  dont  les  princi- 
paux étoient  ^}"\'(7^  fils  de  Gane:ri,  Moaivk  fils  à' Abu  Sofian,  Jmru  fils 
à! /Us,  &  (on  tils  Abiakahman.  Les  habitans  de  Jérufalem  ne  furent 
point  du  tout  effrayés  de  l'arrivée  des  Troupes  Mufulmanes  ;  ils  plantèrent 
leurs  machines  fur  les  murailles ,  &  firent  tous  les  préparatifs  néceflaires 
pour  une  vigoureufe  défenfe.  Yezid,  à  fon  arrivée  devant  la  Ville,  fom- 
ma  les  Soldats  de  la  garuifon  &  les  habitans  de  fe  rendre ,  &  leur  propofa 
les  conditions  ordinaires ,  qu'ils  rejetterent  avec  mépris.  Les  Troupes  qu'il 
commandoit,  étant  irritées ,  voulurent  tout  de  fuite  donner  l'affaut,  pour 
faire  repentir  les  Affégés  de  leur  témérité  &  de  leur  prefomption.  Alais 
Yezid,  qui  n'avûit  point  d'ordre  d'attaquer,  fe  contenta  de  bloquer  la 
Ville;  il  envoya  en  même  tems  un  Courier  à  Abu  Obeidah,  pour  l'infor- 
mer de  fardeur  des  Troupes,  &  pour  lui  demander  fes  ordres.  Le  Géné- 
ral lui  permit  d'attaquer  d'abord  la  Vill?.  Ayant  donc  marqué  à  chacun 
fon  pofte,  le  lendemain  matin,  après  que  la  prière  fut  faite,  il  donna  un 
affaut  général  ,  le  combat  dura  jufqu  au  foir  ,  qu'il  fut  obligé  de  faire  re- 
traite. On  continua  de  fe  battre  ainli  pendant  dix  jours  ,  .&  tant  d'atta- 
ques réitérées  furent  inutiles.  Les  Alliégés  faifoient  pleuvoir  une  grêle  de 

iie- 

Ça)  Al  IFfikcâi  ubi  fiip.  Od-/o'  Hift.  des  Lib.  Mo'alem  Al  Tamil  Al  Jannnh.  Elnm- 
Sarraf.  T.  ].- p.  305.  /ibulf.  de  Vit.  Mo-  ««,.  1.  c.  p.  7.  Ahulfarfig.  Hift.  Dynaft.  p. 
hanim.  C.  XLV.  p.  li7-92.  Ahn'l  Rahi  \\\  163.  ■S'ff/f's  not.  onthe  Korân,  Sur.  XLVill. 
Lib.  Splendor.  Ebn  hbak.  Al  Bokhari.  Aut.    p.  414. 
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flèches  fur  les  Mufulmans ,   &  leur  tuèrent  bien  du  monde.     Le  onzième 
jour  Abu  Obeidah  arriva  avec  le  refte  de  l'Armée  ,  &  il  écrivit  aux  Affié- 
gés  une  Lettre ,  par  laquelle  il  exigeoit  d'eux  ou  d'embrafler  le  Mahomé- 
tifme,  ou  de  payer  tribut  aux  Mufulmans,  les  menaçant  d'une  totale  rui- 
ne, &  leurs  enfans  de  i'efclavage.     Pour  les  intimider  davantage,  il  leur 
difoit  que  fes  Soldats  aimoient  mieux  la  mort ,  qu'ils  n'aimoient  à  boire 
du  vin  &  à  manger  de  la  chair  de  porc  ;  voulant  leur  reprocher  par-là  in- 
direftement,  &  à  tous  les  Chrétiens,  qu'ils  fe  permcttoient  des  viandes  & 
des  liqueurs  défendues  par  l'Alcoran.   Les  Alîiégés  ne  furent  point  ébran- 
lés par  cette  Lettre  ,   &  fe  défendirent  courageufement  pendant  quatre 
mois  entiers,  &  durant  tout  ce  tems-là  il  ne  fe  pafla  gueres  de  jour  qu'il 
n'y  eût  quelque  combat  où  les  Afliégeans  n'euffent  généralement  du  des- 
avantage.   Cependant  les  Affiégés  fe  trouvant  enfin  réduits  à  l'extrémité , 
&  voyant  que  les  Mahométans  étoient  réfolus  d'emporter  la  Ville  à  tout 
prix  ,  ils  engagèrent  le  Patriarche  Sophrone  à  avoir  une  conférence  avec 
Abu  Obeidah ,  pour  obtenir  de  ce  Général  des  conditions  honorables.  Le 
Patriarche  fe  chargea  de  cette  commifiion,  &  s'étant  rendu  fur  la  murail- 
le ,  il  dit  d'abord  à  Abu  Obeidah  ,  par  le  moyen  d'un  Interprète:  ,,  Que 
„  quiconque  entroit  dans  la  Terre  Sainte  ,   &  fe  préfentoic  devant  Jérufa- 
„  lem,  la  Sainte  Cité,  en  ennemi,  s'attiroit  la  colère  de  Dieu".  Le  Gé- 
néral Alufulman  lui  répondit:  „  Nous  favons  que  Jérufalem  efl  une  Ville 
„  illuflre  ,  mais  comme  les  Mahométans  font  plus  dignes  de  la  pofleder 
„  que  les  Chrétiens  ,    que  c'efl:  le  Séminaire  des  Prophètes  ,  &  le  lieu  de 
„  leur  fépulture  ,   que  notre  Prophète  Mahomet  y  eft  monté  en  une  nuit 
„  au  Ciel ,  où  il  approcha  de  fon  Seigneur  à  la  dillance  de  la  longueur  de 
5,  deux  arcs  ,  ou  même  plus  près  ,  le  Calife  ell  réfolu  de  continuer  le  fié- 
,,  ge  jufques  à  ce  qu'elle  lui  foit  livrée".    Après  plufieurs  difcours  entre 
le  Patriarche  &  Abu  Obeidah,  on  convint  enfin  de  rendre  la  Ville,  à  con- 
dition que  les  habitans  recevroient  des  mains  du  Calife  même  les  Articles 
de  la  Capitulation.     Omar  approuva  cette  convention ,  &  fe  difpofa  à  fe 
rendre  en  perfonne  à  Jérufalem.     Othman  tâcha  de  le  détourner  de  ce 
voyage,  mais  envain;  il  fuivit  l'avis  d'Ali,  qui  le  lui  confeilla.     La  prife 
de 'jérufalem  fut  la  première  fuite  de  la  bataille  de  Yermouk,  les  Arabes 
n'ayant  point  d'ennemi  en  campagne  qui  pût  leur  faire  tête.     Ajoutons 
ici  à  ce  que  nous  avons  dit  de  cette  fameufe  &  décifive  aélion  ,  que  félon 
Tbéophane  les  deux  Armées  étoient  également  fortes,  chacune  de  quaran- 
te-mille hommes  ,   quoique  les  Hiftoriens  Arabes  alTurent  pofitivement  le 
contraire  ,   &  qa' Elmacin  dife  que  FArmée  Impériale  étoit  de  deux-cens- 
quarante- mille  hommes  ,  &  celle  des  Arabes  feulement  de  trente-fix-mil- 
le  :  on  peut  conclure  auffi  de  ce  que  nous  avons  rapporté  fur  l'autorité 
à'AI  lVakeJi,que\es  Troupes  Chrétiennes  étoient  beaucoup  plus  nombreu- 
fes  que  celles  des  Mahométans.  Quoi  qu'il  en  foit,  les  Hiftoriens  des  deux 
Partis  conviennent  de  l'entière  défaite  de  l'Armée  Impériale  ,   &  les  His- 
toriens Grecs  avouent  eux-mêmes  que  la  perte  des  Chrétiens  fut  très-con- 
fidérable.  Tbéophane  rapporte  que  les  Impériaux  avoient  le  vent  au  vifage, 
qui  chafToit  la  pouffiere  fur  eux  ,  ce  qui  contribua  beaucoup  à  leur  défai- 
te. 
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te.    Il  rapporte  encore  qu'il  y  en  eut  un  très -grand  nombre  de  noyés  dans  Sr.cTio?j 
la  Rivière  de  Jcrmochtha  ou  Termochtha,  qui  a  pris  vraifemblablement  Ton      ■'^• 
nom  de  la  Ville  ou  du  Village  de  Termoiik,(][xi\  appelle  Terinoucha  ou  l'er-  /^'j^""^^ 
viouka,  auprès  duquel  fe  donna  la  bataille;  ce  qui  s'accorde  très-bien  avec^'Oiif 
ce  qu'un  célèbre  Hiftorien  Mahométan  nous  a  tranfmis.    En  un  mot,  cet-  - 
te  bataille  rendit  les  Arabes  maîtres  de  l'Egypte  ,  aufli-bien  que  de  la  Sy- 
rie ,  fous  laquelle  étoit  comprife  la  Palefline  ,  comme  on  le  verra  bien- 
tôt (a). 

Tout  étant  prêt  pour  le  départ  du  Calife,  après  qu'il  eut  fait  fes  prières  Dép.i,-i 
dans  la  Mofquée,&  rendu  fes  refpecls  au  Tombeau  de  Mahomet,  il  nom- '^'O'"-'"' 
ma  M  pour  fon  Lieutenant  en  fon  abfence  ,   &  fe  mit  en  chemin  avec-^ry,'^"'" 
une  nombreufe  fuite  ,  dont  la  plus  grande  partie  retourna  à  Medine.     O-    '"'" 
mar  étoit  monté  fur  un  chameau  roux,  chargé  de  deux  facs,  dont  l'un 
contenoit  fon  Sa7i;ik  ,  forte  de  provifion  en  ulàge  parmi  les  Arabes  ,  qui 
confjfte  en  orge  ,  riz,  ou  froment  bouilli  &  mondé  ,  &.  l'autre  étoit  plein 
de  fruits.  Devant  lui  il  portoit  une  outre  à  mettre  de  l'eau ,  chofe  fort  né- 
ceffaire  dans  ces  Pays  fecs,  &  derrière  lui  un  plat  de  bois.  Qtiand  il  avoit 
paffe  la  nuit  dans  quelque  endroit,  il  n'en  partoit  jamais  fans  avoir  fait  la 
prière  du  matin;  après  quoi  fe  tournant  vers  ceux  qui  l'accompagnoient, 
il  leur  adreiîbit  une  exhortation,  accompagnée  depieufes  éjaculations.  En- 
fuite,  rempliflant  fon  plat  de  Sawk,  il  en  régaloic  fes  compagnons  de  vo- 
yage, qui  tous  fans  dillinftion  mangeoient  au  même  plat  que  lui.  Suivant 
Tbéopbanc ,  fes  habits  étoient  de  poil  de  chameau ,  &  même  fort  en  défor- 
dre  &  déchirés;  en  un  mot  rien  de  plus  mauffade  que  la  perfonne d'Omar. 
Cet  Hillorien  rapporte  cette  circonflance  comme  une  preuve  de  fa  pro- 
fonde, ou ,  comme  il  s'exprime ,  de  {"s.  diabolique  hypocrifie;  n'ayant  pour 
but  que  d'en  impofer  à  fes  adhérens  par  fon  humilité  &  fa  mortification 
prétendue,  &  de  pouvoir  fous  ce  prétexte  commettre  les  plus  énormes  in- 
juftices  ,  telle  qu'étoit  i'ufurpation  des  terres  de  l'Empereur  fous  le  voile 
de  la  Religion  (/;). 

Pour  jouer  mieux  fon  rôle ,  &  fe  faire  d'autant  plus  refpefter  ,  pour  ne  llnxen-e 
pas  dire  adorer  de  fes  fujets  ,   il  fit  dans  le  cours  de  fon  voyage  plufieurs  ^^  juflict 
allions  populaires,  qui  avoient  une  apparence  de  jufbice.  Dans  un  endroit"'  ''^^"•'"• 
on  amena  devant  lui  un  homme  qui  avoit  époufé  deux  femmes,  lefquel- 
les  étoient  fœurs  du  côté  de  père  &  de  mère  ;    ce  qui  étoit  un  crime  très- 
atroce  parmi  les  Mahométans.     Ces  fortes  de  mariages  étoient  en  ufage 
parmi  les  anciens  Arabes  dans  le  tems  d'ignorance,  c'eft-à-dire,  tant  qu'ils 
furent  idolâtres;  mais  Mahomet  les  abolit,  &  ils  font  expreflement  défen- 
dus dans  l'Alcoran.     Le  coupable  ayant  avoué  le  fait,  Omar  lui  demanda 
de  quelle  Religion  il  étoit  ?  Je  fuis  Mufulman,  dit-il;  &  il  jura  qu'il  n'a- 
voit  pas  fu  &  qu'il  ne  croyoit  pas  que  fon  mariage  fût  criminel.     Omar 
jura  à  fon  tour  qu'il  mentoit,  &  qu'il  l'obligeroit.à  quitter  une  de  fes  fem- 
mes ,  ou  qu'il  lui  feroit  couper  la  tête.  Alors  cet  homme  dit  d'un  ton  cha- 
grin, 

(<•/)  y}!  jnilcili.  1.  c.  Elmacin,  ubi  fup.  p.  22.  Etitycb  Annal.  T.  II.  p.  282-285.  TLe- 
phan.  Chronogr.  p.  2^0.  {b)  Al  IVukedi  ubi  fup.  Theopb.  1.  c.  p.  281. 
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Section   gi'i'-'i  qui!  Jouhaitteroit  nai:on  jamais  été  de  la  Religion  Mahométane ,  ^  qu'il 
II.       ne  s' était  pas  trouvé  mieux  depuis  quil  Favoit  embrajjée.   Là-deffus  l'ayant  fait 
liiihji-s^   approcher  davantage  ,  le  Calife  lui  donna  deu.x  coups  de  Ton  bâton  fur  la 
''j'o'^n'i'^^ tête  ,   &  le  reprit  fortement  de  ce  qu'il  parloit  avec  fi  peu  de  refpeft  de 
^  la  Religion  Mufulmane.     Il  le  contraignit  enfuiie  de  cjuitcer  une  de  fes 

femmes,  ce  qui  fe  fit  en  jetcant  le  Ibrt,  les  aimant  tellement  toutes  deux, 
qu'il  ne  pûc  dire  à  laquelle  il  auruit  donné  la  préférence.  Le  Calife  lui  dé- 
clara après  cela,  que  li  quelqu'un  renonçoit  à  rislamifme, on  le  feroit mou- 
rir ;  ik  que  fi  jamais  il  avoit  commerce  avec  la  femme  qu'il  avoit  ren- 
voyée ,  il  feroit  lapidé.     On  voit  par -là  qu'Omar  regardoic  un  homme 
dans  ce  cas -là  comme  un  adukere,  puifque  la  lapidation  eft  la  peine  que 
doit  fouffrir  celui-ci,  félon  un  paflage  qui  étoic  autrefois  dans  l'Alcoran, 
&  qui  a  encore  force  de  loi  ;  ce  paiiage  s'appelloit  le  verfet  de  la  Lapida- 
tion ,  qui  ,  félon  la  tradition  d'Omar  ,  le  lifoit  encore  dans  l'Alcoran  du- 
rant la  Vie  de  Mahomet  ,  &  il  étoit  conçu  en  ces  termes:  Ne  haijfez  pas 
vos  pareils  ,  car  ce  feroit  une  ingratitude  à  vous  ,  Ji  un  homme  ^  une  femme 
commettent  adultère  ,   vous  les  lapiderez  tous  deux  :  c'ejl  la  peine  ordonnée  de 
Dieu,  S  Dieu  ejl  puiffant  ^  fage.    C'eft  un  de  ces  palfages  abrogés  quant 
à  la  lettre  ,  mais  quant  au  fens  il  fubfifte  pleinement  félon  quelqties  Com- 
mentateurs de  l'Alcoran  (a).  Omar  paffant  un  peu  plus  loin ,  vit  de  pauvres 
tributaires,  que  leurs  Maîtres  châtioient  pour  faute  de  payement,   en  les 
CKpofant  au  Soleil  ,   ce  qui  dans  ces  climats  brûlans  elt  une  peine  fort  ri- 
goureufe.  Le  Calife  les  fit  relâcher ,  en  difant  à  ceux  quil'accompagnoient, 
qu'il  avoit  entendu  dire  à  l'Apôtre  de  Dieu  :  N'afliigez  point  les  hommes  en 
ce  Monde;  car  ceux  qui  les  affligent ,  feront  punis  dans  l  Enfer  au  'jour  du  ju- 
gement. Comme  c'étoit-là  un  Oracle  pour  les  compagnons  d'Omar,  fes  or- 
dres furent  exécutés  fur  le  champ  au  grand  regret  des  opprelTeurs,  &  le 
Calife  continua  ^on  voyage.    Mais  avant  que  d'être  à  la  fin  de  fa  journée, 
on  lui  amena  un  Vieillard ,  qui  permettoit  a  un  jeune  homme  d'avoir  com- 
merce avec  fa  femme,  enforte  que  chacun  d'eux  la  pofTédoit  vingt-quatre 
heures  tour  à  tour.   Ayant  tous  deux  comparu  devant  Omar,  il  les  inter- 
rogea; ils  déclarèrent  qu'ils  étoient  Mufulmans,  &  jurèrent  en  même  tems 
qii'ils  ignoroient  que  ce  partage  fût  ilUcite  ou  défendu  par  la  Loi  de  Dieu» 
ce  qui  mit  le  Calife  en  grande  colère.     Il  demanda  au  Vieillard  ce  qui  l'a- 
voit  porté  à  confentir  à  une  chofe  auffi  infâme  ?    Il  répondit  qu'il  étoit 
âgé  &  foible  ,   que  ce  jeune  homme  lui  étoit  d'un  grand  fecours  ,  parce- 
qa'il  abbreuvoit  Tes  chameaux  &  leur  donnoit  à  manger  ,   &  que  n'ayant 
pas  d'autre  moyen  de  le  recompcnfer,  il  avoit  partagé  fa  femme  avec  lui, 
mais  qu'il  ne  le  feroit  plus  à  l'avenir  ,    puifque  c'étoit  une  chofe  illicite. 
Omar  lui  dit  d'emmener  fa  femme  ,   en  l'avertiiTant  de  prendre  garde  que 
nul  autre  que  lui  n'eût  déformais  commerce  avec  elle.     Puis  s'adrelTanc 
au  jeune  homme  ,  fi  f  apprends  jamais  ,  lui  dit-il  ,  que  tu  ayes  un  commerce 
auffi  criminel ,  je  te  ferai  couper  la  tête.     De  pareils  aftes  de  Jullice,  quel 
qu'en  fût  le  principe,  lui  attiroient  l'amour  &  l'eftime  des  Mahométans, 

d'au- 
(*)  Al  IVakcdi.l.  c.  Akor.  Sur.  III.  ///  Beidavii.  Sales  Pielim.  Difc.  p.  67,  135-  &c. 
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d'autant  plus  qu'Omar  fondoit  géneralemenc  Tes  jugemens  fur  quelqu'un  Section 
des  dits  du  Prophète,  dont  il  avoic  un  magazin,  ou  lur  quelque  précepte     ^^• 
ou  dccifion  de  TAlcoran  (a).     _  Jfo/i'L 

Abu  Obeidah,  ayant  reçu  avis  de  l'arrivée  du  Calife  fur  les  frontières  de/omar.'^' 
Syrie  ,    alla  au  devant  de  lui  ,  avec  une  efcorce  ,  à  quelque  dillance  de- 
Jérufalem,  dont  les  habitans  l'attendoient  avec  grande  impaiience,  ayant  ^^'""^'"'^- 
efluyé  de  grandes  fatigues  pendant  le  fiége.     Le  Général  le  conduific  au  "compdcî 
Camp,  où  il  fut  reçu  aux  acclamations  de  fes  fujets,  &  avec  de  grandes Muful- 
démonftrations  de  joie.  Le  matin,  après  fon  arrivée,  il  fie  les  prières  or- mans  «'r- 
dinaircs,  &  prêcha  devant  les  Troupes;  dans  fon  Sermon  il  cita  ces  pa-  ''^"f  J"-'" 
rôles  de  l'A Icoran:  celui  que  Dieu  conduira,  marchera  dans  le  droit  f^^>^"iiii;]///ll^^/ 
viais  pour  celui  qu'il  fera  égarer,  vous  ne  trouverez  perfonne  qui  le  défende  ^  cpiuila' 
qui  le  conduije  dans  le  droit  chemin.     Un  Prêtre  Chrétien  ,  qui  étoic  préfent,  iioe. 
fe  leva  &  répéta  deux  fois  tout  haut,  Dieu  ne  conduit  perfonne  dans  l'erreur. 
Omar  ne  lui  repondit  rien  ,  mais  il  commanda  à  ceux  qui  étoienc  auprès 
de  lui,  de  lui  abbattre  la  tête,  s'il  répétoit  encore  la  même  chofe.  Le  bon 
Prêtre  fe  le  tint  pour  dit,  &  garda  le  filence  pendant  le  refte  du  Sermon. 
Après  qu'il  fut  achevé,  le  Calife  fit  drelTer  fa  tente,  qui  n'étoit  que  de 
poil,  vis-à-vis  de  la  Ville.  Il  figna  enfuite  les  Articles  de  la  Capitulation, 
par  lesquels  il  accordoit  aux  habitans  le  libre  exercice  de  leur  Religion ,  h 
jouiiîance  tranquille  de  leurs  biens ,  &  fa  proteftion  ;  &  eux  lui  cédoient  h 
Souveraineté  de  leur  Ville  &  de  fon  Territoire.  Comme  cette  Capitulation 
a,  pour  ainfi  dire,  fervi  de  modèle  aux  Princes  Mahométans,  en  de  fem- 
blables  occafions ,  nous  avons  cru  devoir  la  rapporter  en  fubftance  (b). 

I.  Les  Chrétiens  de  Jérufilem  ne  bâtiront  point  de  nouvelles  Eglifes, 
ni  dans  la  Ville  ni  dans  fon  Territoire. 

IL  Ils  n'empêcheront  point  les  Mufulmans  d'entrer  dans  leurs  Eglifes, 
foit  de  jour  foit  de  nuit. 

III.  Ils  en  ouvriront  les  portes  à  tous  les  paffans  &  à  tous  les  voyageurs. 

IV.  Si  quelque  Mufulman  qui  voyage,  paffe  parleur  Ville,  ils  feront 
obligés  de  l'entretenir  gratis  pendant  trois  jours. 

V.  Ils  n'enfeigneront  point  rAlcoranàleursenfans;ilsne  parleront  point 
ouvertement  de  leur  Religion,  &  n'engageront  aucun  Mufulman  à  l'em- 
brafier;  &  ils  n'empêcheront  point  leurs  parens  de  fe  faire  Mahométans, 
s'ils  en  ont  envie. 

VI.  Ils  témoigneront  du  refpeft  aux  Mahométans,  &  fe  lèveront  lors- 
que ceux-ci  voudront  s'afi'eoir. 

VII.  Ils  ne  feront  pas  vêtus  comme  les  Mufulmans  ;  ils  ne  porteront 
pas  les  mêmes  bonnets,  les  mêmes  fouliers,  ni  des  turbans;  ils  ne  parta- 
geront pas  leurs  cheveux, &  ne  falueront  pas  comme  eux, ni  neporteronc 
les  mêmes  noms. 

VIII.  Ils  n'iront  pas  à  cheval  avec  des  felles ,  &  ne  porteront  aucune 
force  d'armes  ;  ils  ne  fe  ferviront  point  de  la  Langue  Arabe  dans  les  in- 
fcriptions  de  leurs  cachets. 

IX.  Ils 
(a)  Al  ^FakeiJi  uhl  fup.  (i)  AlJFakcdi  I.  c.  Akor.  Sur.  XVUI.  \6. 


33^        HISTOIRE  DES  ARABES.  Liv.  I.  Ciiap.  II. 

IX.  Ils  ne  vendront  point  de  vin ,  ni  aucune  liqueur  qui  enivre. 

X.  Ils  garderont  toujours  la  même  forte  d'habillement  par-tout  où  ils 
.iront,  &  ils  porteront  toujours  des  ceintures. 

XI.  Ils  ne  mettront  point  de  croix  fur  leurs  Eglifes ,  &  ils  ne  montreront 
pas  ouvertement,  dans  les  rues,  leurs  croix  &  leurs  Livres  aux  Mufulmans. 

XII.  Ils  ne  Tonneront  point  leurs  cloches,  mais  ils  fe  contenteront  de 
les  tinter.  Ils  ne  prendront  chez  eux  aucun  domelUque  qui  aura  fervi  un 
Mufulman. 

XIII.  Ils  n'épieront  point  les  ]\îufulmans  dans  leurs  maifons.  A  quoi 
quelques-uns  ajoutent ,  qu'Omar  obligea  les  habitans  de  Jérufalem  de  fe 
rafer  le  devant  de  la  tête  ,  &  d'être  à  cheval  de  côté,  d'une  manière  dif- 
férente de  celle  des  Mufulmans. 

XIV.  Il  payeront  ponftuellement  la  taxe  &.  le  tribut  ordinaire,  que  les 
vrais  Croyans  impûfent  aux  Infidèles  qui  fe  trouvent  dans  leur  cas. 

XV.  Ils  reconnoîtront  le  Calife  Omar  pour  leur  Souverain ,  &  ne  feront 
jamais,  ni  direftement  ni  indireflement,  rien  de  contraire  à  fon  fervice. 

XVI.  En  conféquence  de  l'acceptation  qu'ils  ont  faite  des  Articles  pré- 
cédens ,  le  Calife  leur  affurera  la  confervadon  de  leurs  vies ,  de  leurs  biens, 
ik  le  libre  exercice  de  leur  Religion.  Il  les  mettra  auffi  à  couvert  de  tou- 
te infulte  &  de  toute  violence,  &  les  prendra  comme  fes  autres  fujets 
pour  toujours  fous  fa  prote6tion. 

C'efl  ainfi  que  Jérufalem,  autrefois  la  gloire  de  fOrient,  tomba  entre 
les  mains  des  Mahométans,  qui  en  ont  toujours  été  les  maîtres  depuis, 
excepté  pendant  près  de  quatre-vingt-dix  ans ,  qu'elle  fut  pofledée  par  les 
Chrétiens  du  tems  des  Croifides ,  qui  en  furent  enfin  challés  par  Saladin. 
Au  refle  les  Hifloriens  font  partagés  fur  la  manière  dont  elle  fut  prife,  & 
furies  circonftances  de  cet  événement,  quoique  tous  conviennent  qu'O- 
mar s'y  rendit  à  la  requifition  des  Affiégés.  y//  JFakedi  dit  que  la  Place 
fut  réduite  par  les  Mahométans  dans  l'efpace  d'environ  quatre  mois,  ainfi 
que  nous  l'avons  rapporté;  mais,  fuivant  Tbéopbane,'û  lé  paffa  bien  deux 
ans  avant  qu'ils  pufient  la  forcer  à  capituler  (a). 
Gmmen-  Après  que  la  Capitulation  eut  été  fignée,  Omar,  pour  remplir  fes  en- 
/,c'  dnn%  gagemens ,  donna  aux  habitans  pour  leur  fureté ,  un  Ecrit  Ogné  de  fa  main, 
Jérafa.  '^  conçu  en  ces  termes.  „  Au  nom  de  Dieu  très-miféricordieux.  De  la  parc 
'^"^'  „  ^Qmar  fils  ^ A\  Khattah  aux  habitans  d'JF.Ha  ou  de  jérufalem.  Ils  fe- 
„  ront  protégés.  Ils  conferveront  leurs  vies  &  leurs  biens.  Leurs  Eglifes 
„  ne  feront  point  démolies,  &  perfonne  ne  s'en  fervira  qu'eux".  Après 
avoir  reçu  cet  Ecrit,  les  habitans  ouvrirent  les  portes  de  la  Ville,  &  le 
Calife  y  entra  avec  les  gens  de  fa.fuite.  Le  Patriarche  Sophrone  le  reçut,  & 
Omar  s'entretint  familièrement  avec  lui ,  &  lui  fit  diverfes  queitions  tou- 
chant les  antiquités  de  la  Ville.  Un  des  premiers  endroits  qu'ils  vifite- 
rfint,  fut  l'Eglifti  de  la  Réfurredlion,  au  milieu  de  laquelle  le  Calife  s'afTit. 

L'heu- 

(^)  OMn  Hia.  des  Sanaf.  T.  I.  p.  •5Î2-  Vit.  Salai  Abulf.  in  Hifl.  Geii.  jiIMnflMtt. 
325.  MS.  Arab.  Ptjcock.  in  Biblioth.  Bodi.  MS.  Arab.  i///;/'//7;'/.inBiblioth.  BodI.Oxon. 
Ôson.  Nura.  3Ô2.  Dobadiu  Ebii  SjeJJad  iu    /i/  IVakjdi.  1.  c.  Tùfopban.  ubi  fup. 
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L'heure  de  la  prière  des  Mufulmans  étant  venue,  il  dit  au  Patriarche  qu'il  Srcrioij 
vouloit  faire  fa  prière ,  &  demanda  qu'il  lui  niontrât  une  place  où  il  pût  ^}\ 
s'acquitter  de  f;i  dévotion.  Sophrone  lui  dit  de  prier  où  il  étoit,  mais  il^/,,  ^y^/fL 
le  refufa  abfolument.  Le  Patriarche  le  mena  enfuite  à  l'Eglife  de  Conftan-  ^/omar. 
tin ,  &  fit  étendre  une  natte  pour  lui  ;  mais  il  ne  voulut  pas  non  plus  prier  ,  .. 
dans  cet  endroit.  Enfin  il  s'en  alla  tout  feul  fur  les  degrés  de  la  porte  0- 
rientale  de  cette  Eglife,&  y  fit  fa  prière.  Quand  il  l'eut  achevée,  il  s'affit, 
&  demanda  au  Patriarche  s'il  favoit  pourquoi  il  n'avoit  pas  voulu  prier 
dans  l'Eglife?  Sophrone  ayant  répondu  qu'il  en  ignoroit  la  raifon,  Omar 
lui  dit:  „  Si  j'avois  prié  ici,  ou  dans  quelqu'une  de  vos  Eglifes,  les  Mu- 
,,  fulmans  s'en  feroient  certainement  emparés.  Nonobflant  les  conven- 
„  rions  que  nous  avons  faites ,  ils  auroient  dit  :  Omar  a  prié  ici ,  notis  voii- 
„  Ions  y  prier  aujji.  De  cette  façon  vous  auriez  perdu  votre  Eglife  contre 
„  votre  attente,  &  contre  mon  intention.  Comme  cependant  cela  pour- 
,,  roit  encore  arriver,  à  moins  que  je  ne  prenne  toutes  les  précautions 
„  néceilaires  pour  le  prévenir,  donnez-moi  du  papier,  afin  que  je  vous 
„  munifie  d'un  ordre  par  écrit,  qui  vous  mettra  à  couvert".  Là-deffus 
on  lui  donna  une  plume ,  de  l'encre  &  du  papier ,  &  il  écrivit  ce  qui  fuit. 
Au  nom  de  Dieu  très-miféricordieux.  De  la  part  d' Omzr  fils  d'A\  Khattab  aux 
hahitans  i^'/Elia.  Les  Mufulmans  ne  pourront  prier  en  troupe  fur  les  degrés  de 
l'Eglife  appellée  de  St.  Conjlantin ,  mais  feulement  un  à  un.  Us  ne  s'y  affembkront 
jamais  pour  aller  de -là  à  leurs  prières.  Les  Mueddhins  .  ou  Crieurs  ,  qui 
appellent  le  peuple  à  la  prière  ,  ne  s'y  tiendront  point.  Le  Calife  ayant  donné 
cet  Ecrit  au  Patriarche  comme  une  fauvegarde  pour  les  Chrétiens ,  lui  de- 
manda, félon  Eutychius,  s'il  ne  pourroit  pas  lui  marquer  une  place  où  il 
pût  bâtir  une  Mofquée  pour  l'exercice  de  la  Religion  Mufulmane?  Le  Pa- 
triarche lui  répondit  :  ^e  vais  montrer  à  l'Empereur  des  Fidèles  une  place  où 
il  pourra  bâtir  un  Temple  pour  lui  ^  pour  fes  fujets:  enfuite  il  lui  montra 
l'endroit  où  étoit  la  pierre  fur  laquelle  Jacob  dormit  lorsqu'il  eut  la  vi- 
fion  de  l'Echelle.  Comme  les  Ifraélites  avoient  eu  cet  endroit  en  très-gran- 
de vénération  ,  ils  y  avoient  élevé ,  dit  Eutychius,  une  Chapelle  ou  un  O- 
ratoire.  Ils  ne  pouvoient  même  chbifir  de  lieu  plus  propre  pour  y  fonder 
la  Maifon  de  Dieu,  que  celui  que  Jacob  lui-même  appelle  énergiquemenc 
la  Maifon  de  Dieu  ,  la  Porte  des  deux  ;  &  par  cette  raifon  ,  continue  cet 
Hiftorien  ,  les  Ifraélites ,  en  quelque  endroit  qu'ils  fe  trouvent ,  fe  tournent 
vers  ce  côté-là  en  priant.  Cependant,  ajoute  Eutychius,  avant  que  de  fa- 
tisfaire  le  Calife ,  Sophrone  obtint  de  lui  un  ordre  par  écrit ,  par  lequel  il 
ilatuoit  qu'on  ne  bâtiroit  point  d'autre  Mofquée  dans  Jérufalem.  Lors- 
que fEmpire  Romain  devint  Chrétien,  Hélène,  Mère  de  Conllantin,  ayant 
fondé  plufieurs  Eglifes  dans  cette  Ville  ,  la  pierre  de  Jacob  fut  négligée, 
&  rOratoire  ,  qui  y  étoit  ,  lequel  avoit  été  démoli  ,  ne  fut  point  rebâti. 
-.Eutychius  dit  que  ce  fut  à  caufe  que  notre  Sauveur  avoic  prédit  que  la 
demeure  des  Juifs  incrédules  feroit  laijfée  déferle  ,  &  qu'il  n'y  rcjleroit  pier- 
re fur  pierre  qui  ne  fût  démolie;  &  pour  que  cette  prédiclion  eût  fon  par- 
fait accomplilTement ,  les  Empereurs  Chrétiens  ne  voulurent  pas  permet- 
tre qu'on-  élevât  aucune  Eglife  ,  ni  Edifice  quelconque  fur  cette  pierre, 
Tvtne  XV.  V  v  de- 
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S.'sctionJ  deforte  que  dans  le  teras  dont  nous  parLns,  elle  étoit  entièrement  cou- 

il.       verte  d'ordures.     Le  Calife  ,  ayant  pris  autant  qu'il  put  de  ces  ordures 

Hifto!!-':   jj^ns  fa  vellejes  ôta  de-là.  Les  Mahoméians  voyant  cela,  s'empreflerent 

àuCiiiifit  ^  j^jj  ^jjgj.  ^  jgg  ^j^g  employèrent  leurs  vefles,  d'autres  leurs  boucliers,  & 
"'"'''  d'autres  des  paniers  ,  deforte  qu'en  peu  de  tems  ils  emportèrent  les  ordu- 
res, &  mirent  la  pierre  à  découvert.  Omar,  laiflant  donc  au.\  Chrétiens 
leurs  Eglifes  ,  fit  bâtir  un  nouveau  Temple  fur  le  Mont  de  Moriab  ,  dans 
l'endroit  où  avoit  été  autrefois  celui  de  Salomon.  Cette  Mofquée  fut  de- 
puis aggrandie  &  embellie  par  de  beaux  &  magnifiques  bâtimens,  que 
fit  faire  le  Calife  Abd'al  Malec  fils  de  Merwân,  comme  nous  le  dirons 
en  fon  lieu.  Iheophane  rapporte  que  lorfqu'Omar  entra  dans  l'Eglife  de  la 
Réfurrcclion ,  il  etoit  dans  un  équipage  fi  fale  &  fi  mauflade  ,  que  le  Pa- 
triarche Sophrone  en  fut  fort  choqué ,  &  qu'il  obtint  avec  beaucoup  de 
peine  ,  du  mal -propre  Barbare,  de  prendre  du  linge  blanc  &  d'autres  ha- 
bits, qu'il  lui  préfenta,  jufques  à  ce  que  fes  guenilles  fuflent  lavées.  Le 
même  Hiftorien  alTure  encore,  que  le  Patriarche,  voyant  Omar  dans  ce 
lieu,  il  ne  put  s'empêcher  de  s'écrier:  P^oilà  certainement  l'abomination  de 
la  défûlaîîon ,  qui  a  été  prédite  par  le  Prophète  Daniel ,  placée  dans  le  Lieu  faint  ! 
Mr.  Ockley  conjeélure  que  les  Mahométans,  ayant  entendu  parler  de  cet- 
te exclamation,  en  conclurent  que  le  Patriarche  reconnoiflbit  que  le  Pro- 
phète Daniel  avoit  prédit  leur  venue ,  &  qu'ils  feroient  la  conquête  de  Je- 
rufalem  ;  d'où  ils  prirent  occafion  de  forger  l'Hifloire  fabuleufe  d'une  an- 
cienne prophétie,  que  Ton  gardoit  dans  cette  Ville ,  touchant  Omar,  dans 
laquelle  fon  nom  &  fa  Religion  étoient  marqués  ,  fa  perfonne  décrite,  & 
portant  qu'il  étoit  le  feul  homme  qui  pût  prendre  Jérufalem.  Il  eft  aifé 
de  voir  par  ce  que  nous  avons  dit  ,  qu'Omar  agiffoit  félon  fon  caraftere, 
en  ne  voulant  pas  permettre  que  fes  Mufulmans  portaffent  les  riches  ha- 
bits de  foie,  qui  étoient  tombés  entre  leurs  mains  après  la  bataille  de  Yer- 
Tnouk.  De  Jérufalem  le  Calife  fe  rendit  à  Bethléhcm,  entra  dans  l'Eglife, 
&  y  fit  fa  prière.  Après  quoi  il  donna  au  Patriarche  un  autre  écrit  de  fa 
main  ,  qui  étoit  une  fauve-garde  pour  l'Eglife  de  Bethléhem  ,  conçu  dans 
les  mêmes  termes  que  celui  qu'il  lui  avoit  donné  pour  l'Eglife  de  Jérufa- 
lem. Mais  nonobftant  cette  précaution  les  Mahométans  ne  lailfercnt  pas 
dans  la  fuite  de  s'emparer  de  l'Eglife  de  Bethléhem  ,  &  en  partie  de  celle 
de  St.  Conftantin  à  Jérufalem  ;  car  ils  fe  faifirent  de  la  moitié  du  portique 
où  étoient  les  degrés  fur  lefquels  Omar  avoit  prié ,  &  ils  y  bâtirent  une 
Mofquée  qui  les  renfermoit.  Du  tems  à'Eutycbius  ils  l'appelloient  la  Mof- 
quée ou  l'Oratoire  d'Omar.  Nous  ne  devons  pas  oublier  que,  fuivant  £^ 
niacin,  les  Arabes  prirent  Jérufalem  la  feizieme  année  de  l'Hégire,  où  en- 
viron au  mois  d'Avril  ou  de  Mai  de  l'an  de  J.  C.  637  ,  comme  il  paroîtpar 
Jl  mikedi  {a). 
Cr/iitds       Elmacin  nous  apprend  que  la  même  année,  qu'Abu  Obeidah  fe  rendit 

avanlages  maî- 

((»)  Elmac.  ubi  fup.  Ent\ch.  Annsl.  T.  II.     Golii  not.  ad  Alfrngan.  p,  137-140,  Ocklej 
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maître  de  Jéruralem,  Saad  fils  d'Jbi  fVakkas,  un  autre  des  Généraux  d'O-  S.^ctiow^ 
mar,  remporta  de  grands  avantages  en  Perle.  Il  pénétra  avec  fes  Troupes      U- 
juf:^u'à  Madain  ,  fituée  à  quelque  diftance  du  confluent  du  Tigre  &  de   /^^^{"'CI 
l'Euphrate,  &  s'empara  de  cette  Ville.  Cétoit-là  qu'écoit  leTrélordu  Roi  ./■o^j,!^'/'''' 

de  Ferfe  ,  où  Saad  trouva  des  richelFes  immenfes,  &  Ton  principal  Arfenal. — U 

Elmacin  alTure  qu'il  ernporta  du  Tréfor  trois  milliards  de  pièces  d'or ,  ce  qui  '■'^■■7>'"''f 
paroît  prefque  incroyable.    Saad  pafla  auffi  à  l'endroit  du  Palais  où  l'on^'!'',  '^'':'"^' 
gardoit  la  Vaiffelle  du  Roi,  &  où  il  y  avoit  unmagafin  rempli  de  Camphre;  Pcrfe.'^' 
l'un  &  l'autre  furent  pillés  par  les  Mufulmans.  Comme  ils  ne  connoiilbient 
pas  fort  bien  la  qualité  du  camphre  ,  ils  en  mêlèrent  dans  leur  levain ,  ce 
qui  rendit  leur  pain  amer  &  défagréable  au  goût.  Le  Général  Arabe  enleva 
auffi  la  Couronne  de  Yazdegerd  &  fa  Garderobe,  qui  étoit  pleine  d'habits 
ornés  d'or  &  de  pierreries  d'une  valeur  ineftimable;  il  pilla  fon  Arfenal, qui 
étoit  très-bien  fourni  de  cafques ,  de  cottes  de  maille,  &  de  toutes  fortes 
d'armes.   Il  trouva  entre  autres  curiofités  parmi  les  meubles  du  Monarque 
Perfan  une  pièce  deTapiflerie  de  foie  ,  ayant  foixante  coudées  en  quarré, 
fur  laquelle  on  avoit  travaillé  en  or  &  en  argent  &  en  pierreries  quantité 
de  belles  fleurs  &  de  plantes  au  naturel.  Ctae  TapilTerie  ayant  été  portée 
à  Omar,  qui  la  partagea  entre  ks  Mufulmans,  la  part  qui  en  échut  à  Ali, 
&  qui  n'étoit  pourtant  pas  une  des  plus  belles,  lui  valut  vingt  mille  pièces 
d'argtnt,  d'où  l'on  peut  conclure  que  la  pièce  entière  étoit  d'un  prix  in- 
eftimable. Neuf  mois  après'la  prife  de  Madain  ,  les  Arabes  défirent  les  Per- 
fes  dans  une  grande  bataille  prés  de  Jaloulah ,  &  il  en  périt  un  très  -  grand 
nombre.   Selon  quelques  Ecrivains  Orientaux  Madain  étoit  en  ce  tems-là 
la  Capitale  de  la  Monarchie  Perfane,  &  elie  fut  tellement  ravagée,  qu'elle 
a  été  bien  des  fiecles  à  le  relever.  Mr.  D'Herbelot  femble  adapter  l'opinion 
de  quelques  Hilloriens  Orientaux ,  qui  placent  la  bataille  de  Cadefie ,  dont 
nous  avon-  déjà  parlé,  dans  cette  année.  Mais  c'efb  confondre  cette  batail- 
le avec  cell-;  de  Jaloulah,  ce  qui  eft  contraire  au  témoignage  à'E!imcin,ôc 
n'eft  appuyé  fur  celui  d'aucun  des  meilleurs  Hiftoriens  Arabes  ouPerfans. 
Yazdegerd ,  eu  Khofru  Yazdegerd ,  voyant  que  chaque  jour  fes  affaires  al- 
îoient  de  mal  en  pis,  fe  retira  avec  beaucoup  de  précipitation  à  Fargâna: 
fi  nous  nommons  ce  Prince  Khofru  Yazdegerd,  c'eft  que  le  nom  de  Khoira 
a  été  le  nom  commun  de  plufieurs  des  Rois  de  Perfe,  comme  Ptolémée 
étoit  celui  des  Rois  d'Egypte ,  &  Céfar  celui  des  Empereurs  Romains.  Nous 
remarquerons  ici  que  Mr.  D'Herbelot  n'eft  pas  d'accord  avec  lui-même; 
dans  un  endroit  il  dit  que  la  ba:aille  de  Cadefie  fe  donna  pendant  qu'Abu 
Obeidah  faifoit  le  fiége  de  Jérufalem  ,  la  feizieme  année  de  î'Hégîre  ;  &  dans 
un  autre  endroit  il  alTure  que  cette  décifive  aftion  arriva  l'année  précéden- 
te :  mais  il  y  a  plufieurs  contradiftions  de  ce  genre  dans  l'Ouvrage  de  ce  Sa- 
vant. Elmacin  rapporte  que  la  Vaiflelle  de  Yazdegerd  à  Madain ,  d'un  grand 
prix ,  fut  mife  dans  des  paniers  couverts  de  plom.b.    Fargâna  ou  Fargdnah 
eft  la  Capitale  d'une  Province  du  même  nom,  appellée  quelquefois  ^;zr/o/M« 
ou  Jndujian,  quoique  ce  dernier  nom  foie  plutôt  celui  d'un  des  territoires 
qui  en  dépendent.    Cette  Province  fait  partie  de  la  Tranfuxbne ,  &  s'étend 
le  long  du  Sihon  ou  Jaxartes ,  à  pa"  de  Longitude,  ik.  42"  20' de  Latitude, 

Vv  2  le- 
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SixTioN  ^don  Abulfeda ,  quoiqu'un  Géographe  Perfan ,  fuivant  CoUus ,  la  place  à  102' 
1 1-      de  Longitude  ;  &  Uhigh  Eeigh ,  ancre  Géographe  Perfan ,  lui  donne  i  o  i  °  20' 
Hifioire   j^  Longitude,  &  42°  25'  de  Latitude;  deforte  que  les  Écrivains  Orientaux 
^"omar     eux-mémes  ne  font  pas  bien  d'accord  fur  fa  fituation.  Quelques-uns  ont  cru 
_  que  la  Ville  de  Fargdna  s'appelloit  auffi  Âkhficat,  nom  qui  paroît  venir,  fé- 

lon Golius,  à'Akhfid,  qui  eft  celui  des  Rois  de  ce  Pays.  Cette  Contrée, qui 
confine  au  Tiirkeftan  ,  ou  qui  en  fait  partie  ,  efl  montagneufe,  abonde  en 
Sources  de  Naphte ,  en  Mines  d'Or ,  d'Argent ,  de  Turquoifes ,  ou  Pierres  de 
couleur  d'azur,  qui  font  une  forte  de  Jafpe:  il  y  a  auffi  une  prodigieufedi- 
verfué  d'Arbres,  d'Arbriffeaux,  de  Plantes  &c.  que  la  terre  produit  d'elle- 
même  ,  fans  la  moindre  culture.    Fargdtia  a  donné  auffi  la  naiffance  à  plu- 
fieurs  Savans,  qui  fe  font  rendus  célèbres  parleurs  Ecrits  ,  entre  autres  à 
Mohammed  Ebn  Kathir  AlFargâni,  appelle  communément  par  les  Européens 
Alfragamis,  qui  a  fait  un  Ouvrage  d'Aftronomie ,  intitule  Elémens  d'AJlrO' 
nomle,  publié,  avec  une  verfion  Latine  &  de  favantes  notes ,  par  l'illuflre 
Golius  ,  à  Amiterdam  en  1669.   Al  Bergendi  place  la  Province  de  Fargana 
dans  le  cinquième  Climat ,  &  dans  le  voifinage  à' Al  Shash ,  au-delà  du  Jaxar- 
tes,  &.  fait  de  la  Ville  de  Coba  ,  qui  a  produit  divers  grands  hommes ,  une 
de  fes  dépendances ,  quoique  d'autres  prétendent  qu'elle  eft  de  la  Province 
d'Al  Shash.    Outre  les  Mines  d'Or  &  d'Argent  dont  nous  avons  parlé ,  fi 
l'on  en  doit  croire  quelques  bons  Ecrivains  Orientaux  ,  il  y  a  auffii  dans 
cette  vafte  Contrée  des  Mines  de  Plomb  &  de  Fer.    Divers  Géographes  y 
ont  placé  les  Villes  de  Kboimkand,  de  Khojiand  &  de  Marghinan,  &  y  ont 
affigné  les  bornes  du  Mahomécifme  de  ce  côté  -  là.    Nous  renvoyons  ceux 
qui  voudront  connoître  plus  particulièrement  ce  Pays ,  au  favant  Golius,  qui 
a  tâché  de  concilier  les  diverfités  qu'il  y  a  entre  les  Géographes  Orientaux 
fur  fa  fituation.    Ce  fut  dans  cette  Région  éloignée  que  Yazdegerd  fe  re- 
tira après  la  défaite  de  fes  forces  à  Jaloulah ,  &  non  dans  une  Ville  ou 
—  miférable  Village  de  Perfe,  du  nom  de  Fargâna,  comme  le  dit  Mr.  Ockley. 
C'eft  ce  qui  paroît  fuffifamraent  par  les  Ecrivains  Orientaux ,  &  ce  qu'il  fe- 
roit  aifé  de  prouver  démonftrativement ,  fi  les  bornes  que  nous  devons  nous 
prefcrire,  le  permettoient.    Ce  Prince  ne  fut  jamais  entièrement  fubjugué 
par  Omar,  quoi  qu'en  difent  quelques Hiftoriens,  comme  nous  l'avons  déjà 
obfervé  dans  notre  Hiftoire  ancienne  de  Perfe;  quoique  la  perte  de  la  ba- 
taille dont  il  s'agit  ici ,  eût  achevé  de  ruiner  fes  affaires.  Revenons  à  ce 
qui  fe  paflbit  en  Syrie  (a). 
Oin«r        Omar  demeura  dix  jours  dans  le  Camp  Mufulman,  après  la  reddition  de 
convertie   jérufalem ,  pour  régler  toutes  chofes.    yJl  PFakedi  raconte  que  dans  cet  in- 
«»  Juif-    tervalle  un  Juif,  nommé  Caab  ,  vint  trouver  le  Calife  pour  fe  faire  inftrui- 
re  dans  la  Religion  Mahométane,  &  lui  déclara  qu'il  avoit  ouï  dire  à  fon 
père,  homme  très-favant  dans  la  Loi  deMoyle,  que  Mahomet  étoit  le  der- 
nier des  Prophètes ,  &  que  l'on  ne  devoit  plus  en  attendre  d'autres.   Il  de- 
manda 
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manda  enfuite  à  Omar ,  ce  qui  étoit  dit  dans  l'Alcoran  de  rislamifme?  Le  Section 
Calife,  pour  le  gagner  plus  efBcacemenc  ,  lui  cita  des  textes  de  ce  Livre  ?^-.  ■ 
qui  pouvoient  flatter  un  homme  élevé  dans  le  TudaïTme,  &  dont  on  en  ^'i'^',''f 
trouvera  quelques-uns  d  indiqués  au  bas  de  la  page.  Le  Juif  prétendant ^'Omar. 
être  convaincu  par  ces  textes  ,  que  la  Religion  Mahométane  étoit  la  mê- 
me  que  celle  d'Abraham  &  des  Patriarches ,  prononça  auffi-tôt  la  formule, 
il  ny  a  point  d'autre  Dieu  que  Dieu;  Mahomet  ejl  î'Jpôtre  de  Dieu.  Omar  fut 
charmé  de  l'acquifition  de  ce  nouveau  profélyte  ,  &  il  l'invita  à  venir  avec 
lui  à  Medine  pour  vifiter  le  Tombeau  du  Prophète ,  à  quoi  il  confentit. 
Comme  les  Arabes  font  fort  peu  exa6ls  en  fait  de  Chronologie ,  ainfi  que 
nous  avons  déjà  eu  occafion  de  le  faire  remarquer ,  Mr.  Ockley  foupçonne 
que  ce  Caab  ell  le  même  qui  fe  fit  Mufulman  du  tems  de  Mahomet ,  dix 
ans  avant  qu'Omar  prît  Jérufalem.  Mais  ce  Savant  a  été  trompé  par  Mr. 
Frideaux ,  qu'il  a  fuivi  fur  cet  article  ;  ce  dernier  a  confondu  le  Juif  Caab 
fils  à'yJl  Jsbraf,  que  Mahomet  fit  tuer  parcequ'il  étoit  fon  ennemi  déclaré 
&  celui  de  fa  nouvelle  Religion,  avec  Caab  fils  â'Jl  Zohair,  fameux  Poëte 
qui  n'étoit  pas  Juif,  à  qui  Mahomet  pardonna  une  injure  atroce  après 
avoir  réfolu  fa  mort,&  qui  embralFa  rislamifme.  Par  conféquent  toutes  les 
conjeftures  fondées  fur  la  vérité  de  la  fuppofition  de  Mr.  Pn'Â<3za',  tombent 
d'elles-mêmes.  D'ailleurs  Mr.  Ockley  efl  tout  aufli  peu  exatl  ici  dans  fa 
Chronologie  que  les  Arabes ,  qu'il  blâme.  Car ,  félon  Mr.  Frideaux ,  qu'il  fuit, 
la  converlion  du  Juif  Caab  arriva  la  féconde  année  de  l'Hégire ,  &  par  con- 
féquent  quatorze  ans ,  &  non  pas  dix ,  avant  qu'Omar  prît  Jérufalem.  Il  effc 
vrai  que  Mr.  Frideaux  s'efl  trompé  à  cet  égard ,  quoique  Mr.  Ockley  ne  s'en 
foit  peut-être  pas  apperçu  :  car  Caab  fils  de  Zohair,  qui  eft  celui  à  qui  Ma- 
homet pardonna  effeflivement  des  vers  fatiriques  qu'il  avoit  faits  contre 
lui,  fe  fit  Mufulman  la  neuvième  ,  &  non  la  féconde  année  de  l'Hégire  ,  fi 
nous  nous  en  rapportons  k yîbulfeda ,  dont  on  ne  peut  gueres  contefter  l'au- 
torité fur  ce  point  ;  &  le  Juif  Caab  fils  â'Al  Jshraf,  qui  ne  fut  jamais  Mu- 
fulman, fut  tué  par  Mahomet  fils  de  Moflema,  An(arien,à  l'inftigation  de 
Mahomet,  fix  ou  fept  ans  auparavant.  Nous  avons  cru  devoir  faire  ces  re- 
marques, pour  donner  à  nos  Leèleurs  de  juftes  idées  de  certains  faits  rela- 
tifs à  l'Hifloire  qui  nous  occupe  ici ,  qui  n'ont  pas  été  bien  entendus  même 
par  les  gens  les  mieux  verfés  dans  la  Littérature  Orientale  (a). 

Avant  que  de  quitter  la  Syrie,  Omar  la  divifa  en  deux  parties;  il  donna  Refnur 
à  Abu  Obeidah  le  commandement  de  tout  le  Pays  fitué  entre  Hauran  ou  Au-  '^  O";"  ^ 
ran  &  Alep ,  qui  n'étoit  pas  tout-à-faic  conquis ,  avec  ordre  de  le  foumet-  ^*^™"^" 
tre  à  fon  obéiflance  le  plus  promptement  qu'il  feroit  poiîlble.    Tezid  fils 
à! Abu  Sofian  eut  le  commandement  de  l'autre  partie,  qui  comprenoit  laPa- 
lefline  &  les  Côtes  de  la  mer,  avec  commiflion  de  s'en  rendre  entièrement 
maître,  &  pour  cet  efi"et  on  lui  donna  un  Corps  de  Troupes,    yljiiru  fils 
à' Al  As  eut  ordre  d'envahir  l'Egypte,  qui  étoit  alors  dans  un  pitoyable  état. 

Après 

(,7)  Al  TFakedi  \.  c.  Akar.  Sur.  II.  126.  112-  114.  Abulf.  de  Vit.  Mohamm.  C.  XXX. 
ill.  60,  77  ,  78  ,  •j(>-  XXII.  77.  Ockley  1.  c.  p.  6\.  LVl.  yi.  122.  Gn'^n.  not.  ady^W/iibi 
p.  332--334.  Pridcaux  Vie  de  Mahom.  p.     fup.  Sale'i  not.  on  theKoiân.Sui.  lll.p.46, 
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SiîCTioN  Après  avoir  ainlî  pris  des  mefures  pour  étendre  Tes  conquêtes ,  Omar  partit 
"^""n.      pour  retourner  à  Medine,  où  li  arriva  en  parfaite  famé.  Sa  préfence  caiifa 
Hijïmre  y^e  joic  inexprimable  aux  habitans,  qui  avoient  déiefpéré  de  fon  retour  à 
dtiCa/i/ai  ^,^^^j^  jg  ç^^  igj^g  féjour  a  Jérufalem  ;  où  ils  craignoient  qu'il  ne  voulût  éta« 
"^'^' .  biir  fa  réfidence,  à  caufe  de  la  fertilité  du  terroir, de  la  douceur  derair,& 
que  ç'avoic  été  la  demeure  de  tous  les  Prophètes,  &  furtout  parceque,  fé- 
lon les  Mahométans ,  c'eft  à  Jérufalem  que  tous  les  hommes  doivent  être 
raflTemblés  au  jour  de  la  Réfurreftion.    Peu  de  tems  après  fon  départ,  Abu 
Obeidah  exigea  des  habitans  d'Alhadir  &  de  Kinnisrîn  cinq  mille  onces 
d'or ,  autant  d'argent ,  deux  mille  habits  de  diverfes  fortes  de  Ibie,  &  cinq- 
cens  ânes  chargés  de  ligues  &  d'olives  pour  fcs  Troupes.  Eutychius  rappor- 
te qu'il  alla  aufli  vers  ce  tems-là  à  Emefîe  ,  vraifemblablement  pour  extor- 
quer des  habitans  de  fargent  &  des  provifions  ;  mais  aucun  des  Hiftoriens 
Arabes  ne  nous  a  appris  quel  étoit  Ion  but  en  y  allant, ni  quelle  réception 
on  lui  fit  dans  cette  conjonfture  (a). 
AbuO-       Après  qu'Omar  eut  quitté  la  Syrie,  Yezid  fils  d'Abu  Sofian  marcha  vers 
beidah      Céfarée,  dans  le  deffein  d'aflléger  cette  Place;  mais  à  fon  arrivée  il  trouva 
inarcùe     j^  y-ji^  q  j^jgj^  fortifiée ,  &  la  Garnifon  fi  nombreufe  par  un  renfort  de  deux- 
wrsAkp.  ^.jj^  hommes  que  TEmpereur  y  avoit  envoyé,  qu'il  jugea  que  fon  entre- 
prife  étoit  impraticable.  Outre  que  fpn  Armée  étoit  trop  petite  pour  faire 
le  fiége  d'une  Place  défendue  par  une  auffi  nombreufe  Garnifon ,  &  qu'il  ne 
pouvoit  fe  flatter  de  l'obliger  à  fe  rendre  en  l'affamant ,  parce  qu'elle  avoic 
reçu  par  mer  toutes  fortes  de  provifions.  Il  fut  donc  contraint  de  demeurer 
quelque  tems  fans  rien  faire.    Dans  le  même  tems  Aha  Obeidah  vifica  la 
Province  de  Hauran  ou  Auran  ,  l'Auranitide  de  Jojephe  ,  à  une  des  Extré- 
mités de  cette  partie  de  la  Syrie  ,  dont  il  avoit  le  commandement.    Il  y  a 
dans  cette  Province  quelques  Villes  confidérables,  outre  Tibériade  &  Bof- 
tra,  qui  en  efl:  la  Capitale.  Delà  ce  Général  marcha  vers ///c/) ,  qu'il  fe  pro- 
pofoit  d'invertir ,  conformément  aux  ordres  du  Calife.  Al  IFakedi  nous  ap- 
prend que  le  Château  de  cette  Ville  étoit  en  ce  temt-là  le  plus  tort  de  tou- 
te la  Syrie  (b). 
Le  Cou        La  nouvelle  de  la  prife  d'Alhadir  &  de  Kinnisrîn  allarma  extrêmement 
verneiir     les  habitans  d'Alep  ,    qui  s'attendoient  d'être  bientôt  attaqués  à  leur  tour. 
</'Alep  rlé-  [\^  ^voient  deux  Gouverneurs  qui  étoient  frères ,  de  qui  demeuroient  dans 
c'rTd'A  '*^  Château,  qui  n'étoit  pas  alors  dans  la  Ville,  mais  qui  en  étoit  à  quelque 
rabes.     '  dirtance.  S'il  faut  en  croire  Jî  JVakedJ ,  cité  ici  fi  fouvent ,  l'un  de  ces  Gou- 
verneurs s'appelloit  Toiikhma  ôc  l'autre  yemi,  &  ils  étoient  de  carafteres 
fort  différens.    Leur  père  avoit  eu  de  l'Empereur  Heraclius  le  Gouverne- 
ment de  tout  le  Pays  fitué  entre  Alep  &  l'Euphrate;  &  depuis  fa  mort  You- 
kinna  conduifoit  p'rincipalement  les  affaires,  &  Jean  vivoit  dans  la  retrai- 
te, s'occupant  uniquement  à  la  prière  ,  à  la  lefture ,  &  aux  œuvres  de  cha- 
rité.  Comme  il  n'avoit  donc  aucune  connoiffance  de  la  guerre,  il  voulue 
oerfuader  à  fon  frère  d'acheter  la  paix  en  donnant  aux  Arabes  une  groffe 
^  ibm- 

(a)  .11  IFakedi  ubi  fup.  Euiych.  1.  c.  p.  2y2.  ÇI>)  ÀlWakedi  I.  c.  Abulfai.  RelaeS. 

Paisll.  111.  T.  1.  p.  107.  Scbult:iti  ubi  fup.  Galii  not,  ad  Alfmgan.  p.  133. 
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femme  d'argent,  plutôt  que  de  faire  de  Ton  Pays  le  théâtre  fanglant  de  la  Section 
guerre.   Mais  comme  ce  confeil  ne  convenoit  pas  à  l'humeur  guerrière  de      f^-. 
Youkinna,  il  arma  dès  le  lendemain  un  grand  nombre  des  habitans ,  parmi  Z^'^''*!^^. 
lefquels  il  y  avoit  plufieurs  Chrétiens  Arabes;  &  après  leur  avoir  diftribué^'oman 
de  l'argent ,  il  leur  déclara  que  fon  deflein  étoit  d'aller  attaquer  les  Arabes,      m   '■ 
&  de  leur  livrer  bataille,  s'il  pouvoit,  avant  qu'ils  s'approchalIeiK  de  trop 
près  d'Alep.    Pour  leur  infpirer  plus  de  courage  &  de  réfolution ,  il  leur  re- 
préfenta  que  l'Armée  Mufulmane  étoit  partagée  en  plufieurs  Corps  ,  dont 
l'un  avoit  été  envoyé  pour  alliéger  Céfarée,  un  autre  étoit  allé  à  Damas, 
&  un  troifieme  devoit  envahir  l'Egypte;  &de-là  il  conclut  que  les  Troupes 
d'Abu  Obeidah  ,  dont  ils  avoient  appris  la  marche,  ne  dévoient  pas  être 
fi  formidables  qu'ils  ne  pulTent  leur  faire  tête.     Après  avoir  ainfi  encoura- 
gé fes  gens,  Youkinna  s'avança  à  la  tête  de  douze-mille  hommes  pour  cher- 
cher l'Ennemi.    Dans  le  même  tems  Abu  Obeidah  avoit  fait  prendre  les 
devans  à  un  détachement  de  mille  hommes,  fous  la  conduite  de  Ccuib  fils 
de  Damarah  ,  mais  avec  des  ordres  précis  de  ne  point  combattre  qu'il  ne 
fût  bien  inflruit  des  forces  des  Ennemis.  Les  Efpions  de  Youkinna  décou. 
vrirent  Caab  &  fes  gens  ,  qui  fe  repofoient  tranquillement  fans  appréhen- 
der aucun  danger.    Le  Gouverneur  mit  une  partie  de  fon  monde  en  em- 
bufcade  à  une  petite  diflance  d'eux  ,  &  fondit  fur  eux  avec  le  refle.    Le 
combat  fut  rude  &  fanglant,  &  les  Mahométans  eurent  d'abord  l'avantage; 
mais  ceux  qui  étoient  en  embufcade  étant  tombés  fur  eux,  ils  furent  con- 
traints de  fe  retirer;  cent  foixante  &  dix  furent  tués  fur  la  place,  &  la  plu- 
part des  autres  fort  blefles  ;  fi  la  nuit  n'avoit  pas  favorifé  leur  retraite ,  ils 
auroient  tous  inlailliblement  été  taillés  en  pièces  {a).  . 

Après  le  départ  de  Youkinna  pour  attaquer  les  Sarrafins ,  les  plus  riches  La  hnhi- 
habitans  d'Alep ,  confidérant  qu'ils  perdroient  tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus  '/"'^f^V 
précieux,  &  peut-être  la  vie,  ii  les  Arabes  emportoient  la  Ville  de  force,  yLSf/à' 
réfolurent  de  capituler  fans  délai  avec  Abu  Obeidah.     Pour  cet  effet  trente  Abu  O- 
des  principaux  allèrent  trouver  ce  Général ,  qui  étoit  alors  à  Kinnisrîn  &  bcidab. 
prêt  à  fe  mettre  en  marche,  pour  traiter  avec  lui.    D'abord  Abu  Obeidah 
p'arut  peu  difpofé  à  traiter,  comme  n'étant  pas  pleinement  convaincu  de 
la  fincérijé  de  leurs  intentions  ;  mais  enfin  il  (e  laifla  gagner ,  &  leur  accor- 
da les  mêmes  conditions  auxquelles  on  avoit  reçu  fous  la  proteftion  du 
Calife  les  habitans  d'Alhadir  &  de  Kinnisrîn  ;  avec  cette  différence ,  qu'ils 
ne  dévoient  payer  que  la  moitié  de  la  fomme  à  laquelle  les  autres  avoient 
été  taxés.  Car  en  ce  tems-là  Kinnisrîn  étoit  beaucoup  plus  fîorifTante  qu' A^ 
lep,&par  conféquent  en  état  de  payer  davantage.  Comme  ils  s'en  retour- 
noient, ils  rencontrèrent  un  des  Officiers  de  Youkinna,  auquel  ils  apprirent 
•  le  Traité  qu'ils  venoient  de  conclure,  dont  il  alla  promptement  informer  fon 
Maître,  qui  fe  préparoit  à  pourfuivre  Caab,  dès  que  le  jour  paroîtroit,  ce 
Capitaine  Mufulman  ne  s'étant  fauve  qu'à  la  faveur  de  la  nuit.    Q^uand  le 
Gouvtrtieur  apprit  cette  defagréable  nouvelle,  il  commençaà  craindre  qu'il 
ne  fe  fît  en  îbn  abfence  quelque  tentative  fur  le  Château  d'Alep  ,   &  par 

cet- 
1  (a)  /il  Wakedi  ubi,  fupra. 
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Section  cette  raifon  il  s'en  retourna  en  toute  diligence.  Caab  eut  par-là  le  moyen 
II.  de  rejoindre  l'Armée  Mufulmane,  qui  arriva  peu  après,  avec  AbuObeidah 
Hijloire  ^  Khâled  à  la  tête  ,  à  l'endroit  où  le  combat  s'étoit  donné.  Les  Arabes 
du  Califat  s'occupèrent  d'abord  à  enterrer  leurs  morts,  qu'ils  appelloient  des  martyrs  ; 
'^ ^^^^'  ils  les  mirent  en  terre  tout  enfanglantés , comme  ils  étoient,avec  leurs  ha- 
bits &  leurs  armes.  Ils  leur  rendirent  ce  devoir  par  ordre  d'Abu  Obeidah, 
qui  dit  qu'il  avoit  fouvent  ouï  déclarer  à  l'Apôtre  de.Dieu;  que  les  martyre 
^  ceux  qui  meurent  pour  le  fervice  de  Dieu  rejiif citeront  au  jour  du  jugement 
avec  leur  fang  fur  leur  gorge  ;  que  ce  fang  aura  fa  couleur  naturelle  ^  exhalera 
une  odeur  de  mufc  ,  ^  que  les  martyrs  iront  tout  droit  en  Paradis.  Eutychius 
a  fait  men:ion  de  la  foumiffion  de  la  Ville  d'Alep  à  Omar  ,  mais  fans  en- 
trer dans  aucun  détail  de  ce  qui  fe  pafla  dans  cette  occaflon  (a). 
Oii!  affté^e  Youkinna  étoit  cependant  arrivé  à  Alep  aflez  tôt  pour  metcre  le  Châ- 
TeChâ-  "  teau  à  couvert  de  toute  furprife  de  la  part  des  habitans,  &  pour  faire  les 
wiu.  dirpofuions  néceffaires  pour  bien  recevoir  l'Ennemi.  Il  étoit  extrêmement 
irrité  contre  ceux  qui  avoient  fait  un  Traité  avec  Abu  Obeidah ,  &  menaçoit 
les  habitans  de  les  maflacrer,  s'ils  ne  fe  joignoient  à  lui  contre  les  Arabes, 
n'annulloient  le  Traité,  &  ne  luihvroient  l'auteur  de  tout  ce  complot,  pour 
le  punir  comme  il  le  méritoit.  Les  habitans  n'ayant  pas  d'abord  confcnti  à  fa 
demande,  il  fondit  fur  eux  tout  de  bon,  &  en  tua  environ  trois-cens ,  entre 
autres  fon  frère  Jean,  à  qui  il  fit  couper  la  tête,  l'accufant  d'être  le  prin- 
cipal auteur  &  l'entremetteur  de  ce  pernicieux  Accord.  11  ne  s'en  feroit 
pas  tenu -là,  &  auroit  fait  bien  plus  de  carnage,  fi  l'Armée  Mufulma- 
ne n'eût  paru  devant  la  Ville,  ce  qui  l'obligea  de  fe  retirer  avec  un  bon 
nombre  de  foldats  dans  le  Château.  Mais  avant  que  de  pouvoir  y  entrer, 
il  eut  un  combat  à  foutenir  contre  les  Arabes,  dans  lequel  il  perdit  trois- 
mille  hommes ,  au  rapport  d'^/  IVakedi.  A  peine  l'aftion  étoit-elle  finie, 
que  les-  habitans  d'Alep  menèrent  à  Abu  Obeidah  quarante  des  gens  de 
Youkinna ,  qu'ils  avoient  faits  prifonniers ,  &  qu'ils  lui  remirent  entre  les 
mains  comme  une  preuve  de  leur  fidélité.  Sept  de  ces  prifonniers  embrafie- 
rent  le  Mahométifme,  &  les  autres  eurent  la  tête  tranchée.  Alep,  dont 
les  Mufulmans  venoient  de  fe  mettre  en  pofl'effion ,  eft  fituée  dans  une  bel- 
le Plaine  ouverte,  à  deux  journées  environ  de  l'Euphrate,  qui  fournit  la 
Ville  abondamment  d'eau  par  certains  conduits  fouterreins.  On  y  a  beau- 
coup de  Cotton,  de  Sefame,  de  Panic  &  de  toutes  fortes  de  fruits  ,  que 
les  environs  produifent.  Les  conduits  dont  nous  avons  parlé,  donnent 
auffi  l'eau  néceflaire  pour  arrofer  les  Jardins  qui  font  autour  de  la  Ville, 
&  qui  font  très-agréables.  La  terre  eil  fertile  &  rougeâtre,  elle  reflemble 
au  Bol  d' Arménie ,  &  rend  une  odeur  très -agréable  quand  il  pleut,  ce  qui 
arrive  ordinairement  au  Printems,  &  contribue  beaucoup  à  rafraîchir  l'air 
de  la  Ville  ;  on  eftime  beaucoup  les  Coupes  faites  de  cette  terre,  parce- 
que  l'on  prétend  que  l'eau  eft  plus  faine.  La  Rivière  de  Kowaik,  qui  tire 
fon  nom  du  croaifement  des  grenouilles ,  qui  dans  une  certaine  faifon  de 

l'an- 

(/i)  Uem  ibid.  Etit^ch.  Anuul.  Alex.  T.  II.  p.  283.  Golii  not.  ad.  Alfragan.  p.  277. 
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l'année  s'y  trouvent  en  grande  quantité,  pafle  tout  prés  de  Ja  Ville.     SaSscxioM 
fource  ell  au  Nord  d'Alep,  proche  de  la  Ville  d'Ainiab  ou  Antab,  &  elle      }^- 
pafle  auprès  de  la  porte  qu'on  appelle  la  porte  d'Antioche,  coulant  vers /^'^"'/^f 
Kinnifrîn ,  &  au-delà  de  cette  V1II&  elle  va  fe  perdre  dans  un  endroit  cou-  /oniar. 
vert  de  joncs  &  de  rofeaux ,  que  Taciit  fils  d'/Jbd'allah  appelle  la  Vrairic  ■ 

rouge.  Alep  efl  une  grande  Ville ,  fortifiée  de  murailles  &  de  tours  de  pier- 
re. Elle  n'avoit  autrefois  que  huit  portes,  mais  à  préfent  elle  en  a  dix.  On 
peut  mettre  au  rang  des  curiofités  de  cette  Ville,  une  montagne  artificielle 
qui  eft  au  milieu.  11  y  a  environ  un  fiecle  que  l'on  comptoit  dans  la  Ville 
à  dans  les  fauxbourgs  plus  de  trente  rues.  Alep  efl:  dans  la  Province  de 
Kinnifrîn ,  à  environ  douze  milles  de  la  Ville  du  même  nom ,  fuivant  A- 
buïfeda.  Le  Château  pafl~oit  pour  une  Place  prefque  imprenable,  quand 
l'Armée  d'Omar  l'aflilégea,  &  du  tcms  d'J/julfcda  il  paflbit  encore  pour 
être  très-fort.  La  Ville  d'Alep  efl:  depuis  longtems  une  des  plus  fameufes 
Echelles  du  Levant.  Il  efl:  évident  par  /Jbu  Nafr  Ebn  Hazir  &  par  Strabon, 
que  c'efl:  la  Eérée  des  Anciens.  Elle  eft  à  10"  35'  à  l'Orient  d'Alexandrie 
en  Egypte.  Goliiis  lui  donne  36'  46'  N.  de  Latitude  ,  quoique,  félon  Mr. 
Balley ,  la  Latitude  déterminée  avec  plus  de  précifion  ioit  de  36°  30'.  U- 
high  Bc'igh'  &  Abiilfcda  ne  font  pas  d'accord  pour  fa  Longitude.  Ceux  qui 
fouhaitteront  de  connoître  plus  particulièrement  cette  Ville,  peuvent  con- 
fulter  Go//hj-,  D'Herbelot,  plufieurs  bons  Voyageurs  modernes, &  les  Géo- 
graphes Orientaux  (a).  Quelques  Ecrivains  Orientaux  prétendent  qu'AIep 
a  été  bâtie  par  les  Hamelékites ,  après  que  Jofué  les  eût  chafl"és  de  leur 
Pays ,  &.  qu'un  des  principaux  Fondateurs  s'appelloit  Halcb ,  dont  la  nou- 
velle Ville  prit  fon  nom.  Mais  d'autres  ne  font  pas  de  cet  avis.  Quoi  qu'il 
en  foit,  on  convient  unanimement  que  cette  Ville  ell  très  -  ancienne  & 
qu'elle  a  fait  une  grande  figure  autrefois  (b). 

Dès  que  Youkinna  fe  fut  enfermé  dans  le  Château,  Abu  Obeidah  tint  Ma/s/uu- 
un  Confeil  de  guerre  où  tous  les  principaux  Officiers  aflifterent,  pour  dé-''^^'"^"^. 
libérer  fur  les  mefures  que  l'on  devoit  prendre.  Quelques-uns  étoient  d'a- 
vis que  l'on  afliégeât  le  Château  avec  une  partie  de  l'Armée ,  &  que  l'on 
envoyât  le  refl:e  ravager  le  Pays.  Mais  Khâled ,  dont  on  fuivoit  générale- 
ment les  fentimens ,  jugea  qu'il  valoit  mieux  employer  toutes  fes  forces  à 
l'attaque  du  Château  ,  afin  de  pouvoir  s'en  rendre  maître, avant  que  l'Em- 
pereur y  envoyât  du  fecours.  Cela  étant  réfolu ,  Abu  Obeidah  fit  invertir 
la  Place,  &  auflitôt  après  il  donna  un  furieux  affaut;  les  Afïïégés  fe  dé- 
fendirent vigoureufement,  &  après  un  rude  combat  ils  chaflerent  les  En- 
nemis dans  leur  Camp.  Ils  firent  pleuvoir  de  deflus  les  murailles  une  fi  ter- 
rible grêle  de  pierres,  qu'il  y  eut  un  très-grand  nombre  d'Arabes  de  tués, 
&  encore  plus  de  bleflcs.  Youkinna ,  encouragé  par  ce  fuccès ,  fit  au  mi- 
lieu 
(rt)  /Jl  TFakedi  1.  c.  Ahiilfed.  Al  Aziz.  Voyageurs  modernes  on  peut  confulter  fur 
Sitraho  Abu  Nafr  Ebn  Hazir.  Gotii  not.  ad  Alep  Thevenot.  Voy.  P.  III.  p.  102.  &  fuiv. 
Alfragan.  p.  270-27^1.  D'Herbelot  liiblioth.  Amfterd.  1727.  &  D'Arvictix  Mem.  ï.  VI. 
Orient,  p.  423.  l'hïlof.  TranfaÙ.  N.  218.  p.  p.  411-  Cit.  du  Tr  ad.] 
173.  iflîw/w/i  Abridg.  of  the  Philof.  Trin  •  (/>)  Ahulf.  Al  Aziz.  Colii  uot.  ad  Alfra. 
fad.  Vol.  I.  p.  652.  III.  p.  525.  [Parmi  les  gan.  p.  274.  Schullem  ubi  fup. 
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SscnoN  lieu  de  la  nuit  fuivante  une  fortie  avec  un  gros  détachement.  Les  feux 
il.  étant  éteints  dans  le  Camp  desMufalmans,  qui  ne  s'attendoient  pas  à  une 
.  Hift^ii'1  telle  vifite.il  leur  tua  foixante  hommes, &  emmena  cinquante  prifonniers. 
^O '■•'!'''  Mais  Khâled  ,  qui  avoit  raflemblé  promptement  im  Corps  pour  le  pour- 
_  fuivre ,  l'attaqua  brufquement  &  lui  tua  cent  hommes.  Le  lendemain  You- 

kinna  fit  décapiter  les  prifonniers  à  la  vue  du  Camp  des  Mahométans.  Ce 
Gouverneur  ayant  eu  avis  en  même  tems  qu'un  gros  détachement  de  Ca- 
valerie Arabe  étoit  allé  fourrager,  envoya  un  Corps  de  la  fienne  pour  les 
obliger  de  rentrer  dans  leur  Camp ,  &  pour  en  nettoyer  le  Pays.  Ses  gens 
réulïirent  heureufement ,  tuèrent  cent  trente  des  Ennemis ,  prirent  tous 
leurs  chameaux  ,  leur  chevaux  &c.  &  fe  retirèrent  dans  les  montagnes, 
comptant  de  fe  tenir  cachés  ce  jour  -  là  ,  &  de  retourner  enfuite  dans  le 
Château  à  la  faveur  de  la  nuit.  Mais  quelques-uns  de  ceux  qui  avoienc 
échappé  à  la  fureur  des  Chrétiens,  étant  venus  informer  Abu  Obeidah  de 
ce  qui  s'étoit  palTéjil  envoya  Khâled  &  Derar  avec  un  détachement  pour 
pourfuivre  les  Grecs ,  &  fe  venger  de  l'aifront  qu'il  avoit  reçu.  Quelques- 
uns  des  fuyards  menèrent  Khâled  à  l'endroit  où  s'étoit  donné  le  combat, 
&  il  y  apprit  quel  chemin  les  Chrétiens  avoient  pris.  11  fe  faifit  du  feul 
défilé  par  lequel  ils  pouvoient  retourner  au  Château,  &  y  mit  en  embufca- 
de  ceux  de  fes  gens  fur  le  courage defquels  il  pouvoit  compter.  Les  Grecs, 
qui  n'appréhendoient  aucun  danger  ,  ignorant  parfaitement  les  démarches 
de  l'Ennemi,  s'avancèrent  vers  le  défilé,  lorfqu'un  quart  de  la  nuit  fut  en- 
viron paffé,  dans  le  dellein  de  retourner  au  Château  ;  mais  à  leur  appro- 
che les  Arabes  fondirent  far  eux  à  fimprovifte  ,  en  firent  trois  cens  pri- 
fonniers, &  paflerent  le  refte  au  fil  de  l'epée.  Pour  fe  venger  de  la  cruauté, 
que  Youkinna  avoit  exercée  la  veille,  ils  furent  décapités  le  lendemain  ma- 
tin devant  le  Château  («). 
Ilcontimie  Nondbftant  le  dernier  échec  ,  la  Garnifon  fit  diverfes  forties  fort  heu- 
h{:É^e.  reufes,  dans  lefqueiles  ils  tuèrent  beaucoup  de  monde  aux  Affiégeans ,  & 
ils  les  haralTerent  tellement ,  qu'Abu  Obeidah  fut  obligé,  pour  plus  gran- 
de fureté,  d'éloigner  fon  Camp  d'environ  un  mille  du  Château.  Il  efpéroit 
auPii  par -là  de  jetter  Youkinna  dans  la  fécurité  ,  &  de  l'engager  à  faire 
moins  bonne  garde  ,  ce  qui  pourroit  lui  fournir  quelque  occalion  de  fur- 
prendre  le  Château  ;  mais  le  Gouverneur  Grec  trompa  fes  efpérances  par 
fa  grande  vigilance.  Abu  Obeidah ,  voyant  que  toutes  les  mefures  qu'il 
prenoit  échouoient,  foupçonna  fortement  qu'ily  avoit  dans  fon  Camp  quel- 
que Efpion  Chrétien ,  qui  donnoit  fecrettement  avis  à  l'Ennemi  de  ce  qui 
s'y  paiïbit.  Cela  l'engagea  à  faire  une  exa£le  recherche,  aidé  de  Khâled, 
pour  voir  s'il  ne  découvriroit  pas  quelque  perfonne  fufpecle.  Khâled  ap- 
perçut  un  Chrétien  Arabe  de  la  Tribu  de  GhalTan,  qui  lui  parut  à  la  ma- 
nière dont  il  répondit  aux  queftions  qu'il  lui  fit,  un  Efpion  de  Youkinna. 
Il  l'avoua  à  la  fin,  &  déclara  qu'il  avoit  des  co.mplices,  qui  étoient  retour- 
nés au  Château;  mais  il  fâuva  fa  vie  en  fe  faifant  Mahométan.  Nous  re- 
marquerons ici  en  pallant,  que  les  principales  Tribus  Arabes,  qui  avoient 

em- 

(«)  Al  iraUdi.  L  c. 
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cmbrafTé  le  Chriflianifine,  étoient  celle  de  Haniyar,de  GhafTan ,  de Rabiâ ,  Section 
de  Taghlab,de  Bahrâ  ,de  Tonûch,  une  partie  de  celles  de  Tay  &  de  Ko-      n. 
daâ  ,  les  habitans  de  Najran  ,   &  les  Arabes  de  Hira.     Les  Rois  de  Hira  f'l^°'''S 
étoient  Lieutenans  des  Rois  de  Perfe  fur  les  Arabes  de  l'Irak ,  comme  ceux  ^Qn\\ï'' 

de  GhalTanjdont  Jabalah  fils  d'Al  Ayham  fut  le  dernier, l'écoient  des  Em !- 

pereurs  Romains  fur  ceux  de  Syrie  {à). 

Quoique  le  fiége  eût  duré  plus  de  quatre  mois  depuis  que  Khâled  avoit  Mnnfa;:; 
enlevé  le  détachement  dont  nous  avons  parlé  ,  le  Général  Mufulman  ne /""''»"• 
voyoit  encore  gueres  d'apparence  d'en  venir  heureufement  à  bout  ,  &  il 
n'avoit  rien  d'important  à  écrire  au  Calife.  Ce  qui  inquiéta  fort  le  Ponti- 
fe Arabe.  11  écrivit  à  Abu  Obeidah  pour  lui  témoigner  le  chagrin  que  lui 
caufoit  fon  long  filence  ,  lui  ordonnant  de  lui  rendre  compte  de  l'état  des 
affaires  en  Syrie.  Ce  Général  lui  répondit  que  les  Villes  d'Alhadir  ,  de 
Kinnisrîn  &  d'Alep  s'étoient  rendues ,  que  le  Château  d'AIep  étoit  la  feu- 
le Place  qui  tînt  ferme,  &  qu'il  avoit  perdu  beaucoup  de  monde  en  l'at- 
taquant;  ce  qui  lui  avoit  fait  naître  la  penfée  de  lever  le  fiége,  &  de  pé- 
nétrer plus  avant  dans  le  Pays  qui  ell  entre  Alep  &  Antioche  ,  mais  qu'il 
demeureroit  dans  fon  Camp  pour  attendre  fes  ordres.  Ces  nouvelles  ne 
plurent  nullement  au  Calife  ,  qui  ordonna  à  fon  Général  de  continuer  le 
fiége  à  tout  événement ,  &  lui  envoya  un  renfort  d'Arabes  avec  foixante 
&  dix  Chameaux  ,  qui  porroient  l'Infanterie  pour  faire  plus  de  diligence. 
Ce  fecours  ranima  le  courage  des  Mufulmans ,  que  les  pertes  qu'ils  avoient 
faites  avoient  fort  abbattu.  Du  refl:e  le  Calife  fut  fort  content  de  la  nou- 
velle de  la  reddition  d'Alep ,  comptant  que  cela  faciliteroit  la  prife  du  Châ- 
teau. GoVms  rapporte  qu'Àyyad  ,  fils  de  Ganem  ,  prit  polTefiion  de  cette 
Ville  vers  ce  tems-ci,&  qu'il  fit  enfuite  une  irruption  en  Méropotamie(t). 

Parmi  les  nouvelles  Troupes  qu'Omar  envoya  pour  renforcer  fon  Armée,   Upycnà 
il  y  avoit  un  Arabe  d'une  taille  gigantefque ,  appelle  Daw^^j- ,  homme  d'une  enfin  le 
valeur  extraordinaire.    Quoique  les  Mufulmans  enflent  poufl^é  le  fiége  avec  Château 
toute  la  vigueur  poflible  ,  félon  les  ordres  du  Calife  ,  ils  n'avoient  encore^,"''"", 
guère  avancé  au  bout  de  quarante-fept  jours  après  l'arrivée  de  Damés;  ZQ,'„g'"^'" 
qui  le  détermina  à  tenter  de  fe  rendre  maître  du  Château  par  fl:ratagême, 
puifqu'il  paroiflbit  difficile  de  le  réduire  par  force.  Il  demanda  à  Abu  Obei- 
dah de  lui  donner  le  commandement  de  trente  hommes,  que  ce  Général  lui 
accorda  à  la  prière  de  KJiâled.  Damés  pria  auffî  Abu  Obeidah  de  lever  le 
fiége,  &  de  s'éloigner  de  trois  milles  environ  du  Château;  ce  qui  lui  fut 
accordé  auffi  fur  le  champ.    Pour  lui  il  fe  tint  caché  à  peu  de  diftance,  & 
trouva  moyen  de  fe  faifir  d'un  Grec  de  la  Garnifon ,  de  qui  il  apprit  plu- 
fieurs  particularités  ,  par  le  moyen  d'un  Chrétien  y\rabe,  qu'il  avoit  pris 
auffi ,  &  qui  lui  fervit  d'interprète.  Le  Grec  lui  apprit,  qu'immédiatement 
après  la  levée  du  fiége,  Youkinna  avoit  exigé  des  habitans  unegrofife  fom- 
nie  d'argent  ,  pour  les  punir  d'avoir  traité  avec  les  Arabes;  qu'il  étoit  un 

de 

id)  Al  Wakcdi.  1.  c.  Al  Mofiatraf.  Poeock.     fes ,  L.  I.  C.  15.  Trad.  de  Coup.ii. 
not.  in  Spec.  Hifl    Arab    p.  137.  &  alibi.        (/-')  yll  f-F^kecH,  ubi  fup.  Go//7  not.  ad  ./'- 
i'rocopc  liift.  de  la  Guerre  contre  les  Per-    frûgan.  p.  273. 
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SiJCTiON  de  ceux  qui  avoienc  cherché  à  fe  fouftraire  à  la  violence  &  à  h  tyrannie 
II.       du  Gouverneur,  &  qu'il  s'écoit  jette  de  deflus  la  muraille.   Damés  prit  cet 
Hifloire  homme  fous  fa  proteèlion  en  vertu  du  Traité  que  fes  Concitoyens  avoienc 
*  f^J^^^'f^i  fait  avec  Abu  Obeidah ,  mais  il  fit  couper  la  tête  à  cinq  ou  fix  autres ,  qui 
'    tombèrent  entre  fes  mains ,  &  qui  ne  purent  pas  répondre  d'une  façon  auffi 
fatisfaifante.   Il  fe  couvrit  enfuite  le  dos  &  les  épaules  d'une  peau  de  chè- 
vre ,  dont  il  s'étoit  muni ,  &  ayant  pris  une  croûte  de  pain  en  fa  main ,  il  fê 
traîna  à  quatre  pattes  jufques  au  pied  de  la  muraille.    Lorfqu'il  entendoit 
du  bruit,  ou  qu'il  foupçonnoit  qu'il  y  avoit  quelqu'un  près  de  lui  ,  il  fai- 
foit  avec  fa  croûte  un  bruit  femblable  à  celui  que  fait  un  chien  qui  ronge 
un  os,  pour  empêcher  qu'on  ne  le  découvrît.    Ses  gens  le  fuivirent,  tantôt 
en  marchant ,  tantôt  en  fe  traînant  comme  lui.  Il  en  avoit  auparavant  en- 
voyé deux  à  Abu  Obeidah ,  pour  le  prier  de  lui  envoyer  un  détachement 
de  Cavalerie  à  la  pointe  du  jour  ,  pour  le  foutenir  ,  &  pour  faciliter  l'exé- 
cution du  delîein  qu'il  avoit  formé.    Damés  trouva  enfin  moyen  de  faire 
monter  fep:  hommes  fur  fes  épaules,  qui  étoient  fur  les  épaules  les  uns  des 
autres,  enfcrte  que  le  plus  élevé  gagna  le  haut  de  la  muraille;  il  y  trouva 
une  fentinelle  endormie,  qu'il  jetca  du  haut  en  bas  au  milieu  de  Çe.&  com- 
pagnons, qui  la  taillèrent  en  pièces.    Ayant  trouvé  deux  autres  fcntinelles 
dans  le  même  état,  il  les  poignarda,  &  les  envoya  tenir  compagnie  à  leur 
camarade.    Enfuite  il  ôta  l'on  turban ,  &  tira  l'homme  qui  étoit  au  -  deffous 
de  lui,  ces  deux -là  tirèrent  le  troifieme,  &  ainfi  fuccelTivement  jufques  à 
ce  que  Damés  lui-même  parvînt  aufii  à  monter.    Il  leur  recommanda  de 
garder  le  filence ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  reconnu  ce  que  faifoit  le  Gouver- 
neur; il  trouva  enfin  moyen  de  l'obferver  fans  être  découvert;  &  le  vit 
s'entretenant  avec  fes  Officiers,  qu'il  régaloit,  vraifemblablement  pour  fe 
réjouir  de  la  levée  du  fiége,  &  ne  paroilTant  appréhender  aucun  danger. 
Damés  s'en  alla  feul  aux  portes  du  Château  ,  poignarda  fecrettement  les 
fentinelles  qui  les  gardoient,  &  à  la  faveur  de  l'obfcurité  de  la  nuit  il  en 
mit  fes  gens  en  pofleiTion ,  fans  la  moindre  oppofition.   A  la  fin  cependant 
l'allarme  fe  mit  parmi  les  foldats  de  la  Garnifon ,  qui  enveloppèrent  les  Ara- 
bes; ceux-ci  fe  défendirent  quelque  tems  avec  beaucoup  de  bravoure, mais 
étant  enfin  accablés  par  la  multitude, ils  étoient  fur  le  point  de  périr, lorf- 
que  Khâled  arriva  avec  un  détachement  de  Cavalerie  à  leur  fecours.    Dès 
que  ce  Général,  qui  s'étoit  rendu  redoutable  aux  Chrétiens,  parut,  les  Af- 
fiégés  mirent  bas  les  armes  &  demandèrent  quartier.    Youkinna  &  quel- 
ques-uns des  principaux  OlBciers  fe  firent  Mahométans,  pour  qu'on  leur 
rendît  leurs  femmes,  leurs  enfans  &  leurs  biens;  mais  les  autres  aimèrent 
mieux  perdre  ce  qu'ils  avoient  de  plus  cher  &  de  plus  précieux  ,  que  de 
trahir  lâchement  leur  confcience,  en  préférant  aux  divines  vérités  de  l'E- 
vangile, les  palpables  abfurdités,  &  les  dogmes  impies  d'un  infâme  Impof- 
teur.    Le  Château  ayant  été  pris  de  force  ,  fut  pillé  par  les  Mahométans. 
Abu  Obeidah  mit  à  part,  fclon  le  précepte  de  l'Alcoran  ,  un  cinquième  du 
butin,  qui  étoit  fort  confidérable  ,  &  il  diftribua  le  refle  à  fes  Troupes. 
Damés  acquit  beaucoup  de  gloire  dans  cette  occafion,  &par  confidtration 
pour  lui  TArraée  ne  décampa  point  de  devant  Alep  ,  que  lui  &  k$  gens 
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ne  fiifTent  parfaitement  guéris  de  leurs  bleflures.    L'Hilloire  que  nous  ve-  Si;ction 
nons  de  donner  du  flcge  du  Château  de  cette  Ville ,  fait  voir  que  c'étoit  uce    ,  ^J-. 
Place  très-forte,  &  elle  l'étoic  encore  du  tenis  d' /ibulfecla,  comme  ce  célèbre  JJf.^'/J, 
Hiflorien  le  dit  en  termes  exprès  (a).  c/'Oinar.  ' 

Après  la  prife  du  Château  d'Alep  ,  Abu  Obeidah  penfa  à  marcher  avec 

fon  Armée  vers  Antioche,  pour  foumettre  aulfi  au  Calife  cette  Ville,  où    ■^«'^M^.- 
l'Empereur  Grec  faifoit  alors  fa  réfidence.  Mais  Youkinna,  qui  en  changeant  ÎJ'i'"^.^^^"^ 
de  religion  étoit  devenu  l'ennemi  mortel  des  Chrétiens,  lui  perfuada  àtiJcbân'aii 
différer  fa  marche;  il  lui  repréfenta  que  la  conquête  de  cette  partie  du  Pays  c/'Af.znz. 
feroit  imparfaite,  tant  qu'il  ne  feroit  pas  maître  du  Château  d'Aazaz,  Pla- 
ce importante  où  commandoit  Théodore  fon  coufin  -  germain.  Il  propofa 
de  s'emparer  de  ce  Château,  en  fe  mettant  à  la  tête  de  cent  Cavaliers  Ara- 
bes vêtus  à  la  façon  des  Grecs.    En  arrivant  à  7\azaz  il  devoit  alTurer  fon 
coufin ,  qu'il  étoit  encore  véritablement  Chrétien ,  &  qu'il  avoit  profité  de 
l'occafion  pour  s'échapper  du  Camp  des  Mufulmans.    Et  pour  donner  plus 
de  vraifemblance  à  la  chofe,  Abu  Obeidah  devoit  envoyer  mille  chevaux 
pour  le  pourfuivre  jufques  à  Morah,  Village  peu  éloigné  d'Aazaz,  où  ils 
dévoient  s'arrêter,  &;  s'avancer  enfuite,  fi  cela  étoit  nécellaire,  pour  faci- 
liter la  conquête  de  ce  Château.   Youkinna  ayant  engagé  Abu  Obeidah  à 
confentir  à  fon  projet,  marcha  vers  Aazaz  avec  cent  Cavaliers  Arabes, 
habillés  à  la  Grecque  ;  mais  il  fut  fur  le  champ  fait  prifonnier  avec  fes 
gens  par  Théodore  :  ce  Gouverneur  avoit  été  infhruit  de  tout  le  projet 
par  un  Arabe  de  la  Tribu  de  Ghalîan  ,  qui  fervoit  d'Efpion  dans  le  Camp 
Mahométan  ;  cet  homme  en  avoit  donné  avis  à  Théodore  par  une  Lettre 
attachée  fous  l'aile  d'un  Pigeon.    Ce  Gouverneur  av.oit  affemblé  ,  pour  fai- 
re tête  aux  Arabes ,  trois-mille  Grecs  &  dix-mille  Cliretiens  Arabes ,  fans 
parler  d'autres  gens ,  qui  étoient  venus  des  Villages  voifins.    Il  attendoit 
encore  du  Gouverneur  d'Arravvendan ,  à  qui  il  avoit  donné  avis  de  ce  qu'il 
avoit  appris,  un  renfort  de  cinq-cens  chevaux,  &  il  ne  doutoit  pas  qu'avec 
ces  forces  réunies  il  ne  fût  en  état  de  fe  bien  défendre  contre  les  Muful- 
mans.  Abu  Obeidah  cependant  avoit  envoyé,  comme  il  en  étoit  convenu 
avec  Youkinna,  un  détachement  de  mille  chevaux,  fous  le  commandement 
de  Malac  Al  Ashtari,  qui  s'avança  jufqu'à  Morah.   Il  trouva  que  les  habi- 
tans  de  ce  Village  s'étoient  enfuis  à  fon  approche  ;    il  furprit  pourtant  un 
Chrétien  Arabe,  qui  lui  apprit  que  Théodore  avoit  été  informé  du  defTein 
de  Youkinna,  &  faifoit  de  grands  préparatifs  pour  fe  bien  défendre.  Bien- 
tôt après  Malec  furprit  les  cinq-cens  chevaux  d'Arrawendan  qui  venoient 
au  fecours  du  Gouverneur  d'Aazaz,  &  il  les  fit  tous  prifonniers  avec  Lucas 
qui  les  commandoit.  Il  fit  enfuite  déguifer  fes  gens  avec  les  habits  des  Chré- 
tiens, &  avec  leurs. Drapeaux  il  s'avança  vers  Aazaz.   Mais  avant  que  de 
s'en  approcher ,  il  envoya  vers  Théodore  ce  Chrétien  Arabe  qu'il  avoit 
pris,  nommé  Thdnk  Al  Ghq[fcini,  qui  s'étoit  fait  Mahométan  à  fa  foliicita- 
tion ,  pour  lui  annoncer  que  le  Gouverneur  d'Arrawendan  étoit  en  chem'in ,  & 
le  joindroit  bien.-tôt  avec  cinq-cens  chevaux.  Ce  flratagême  auroit  réuflïî  fé- 
lon 
{/>)  Al  JVaked.  iibi  fup.  Al  Aziz.  ap.  Abulf.  in  Geo^r.  ut  &  ipfe  Ahilf.  ibiJ. 
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SacTioN  Ion  toutes  les  apparences ,  mais  Malec  fut  introduit  dans  le  Château  par 
II.      un  accident  imprévu,  &  fans  qu'il  lui  en  coûtât  un  feul  homme.     Théo- 
Hiiioire  ^^^^  avoit  mis  Youkinna  &  les  autres  prifonniers  fous  la  garde  de  Léon  Ton 
'"o'^'       fi^^'  ce  jeune  homme  étoit  palTionnément  amoureux  de  la  fiiie  de  Youkin- 
n-  ■,  qu'il  avoit  vue  quelquefois  en  rendant  vilite  à  fon  parent  à  Alep;  de- 
forte  qu'il  mit  Youkinna  &  fes  gens  en  hberté ,  leur  rendit  leurs  armes ,  & 
reçut  Alalec  dans  le  Château.  AllVa''edi  rapporte  que, dans  le  même  tems, 
Luc  frère  aine  de  Léon  tua  à  fon  inftigation  fon  père,  qui  étoit  ivre  &  en- 
dormi.  Les  iMufulraans  n'eurent  donc  pas  de  peine,  après  cela,  de  fe  ren- 
dre maîtres  du  Château  d'Aazaz.    Les  deux  parricides  abjurèrent  le  Chrif- 
tianifme,  &  fe  firent  Mahométans;on  les  reçut  à  bras  ouverts,  JVlalec  les 
carella  extraordinaireraent,  &  donna  fa  bénédi6tion  à  Luc.  Les  Troupes, 
alTc^mblées  par  Théodore  ,  s'étoient  difperfées  à  l'approche  des  Arabes;  il 
étoit  refté  cependant  dans  le  Château  mille  jeunes  hommes, deux-cens-qua- 
rante-cinq  tant  vieillards  que  Moines,  mille  jeunes  femmes  ou  filles,  & 
cent -quatre -vingt  vieilles  femmes,  qui  tous  furent  emmenés  en  captivité 
par  les  Arabes.    Malec  ,  après  avoir  laiffé  le  commandement  du  Château 
d'Aazaz  à  Saad  fils  d'Amer,  avec  cent  hommes,  marcha  vers  Alep  avec  le 
butin.   Rien  n'eft  plus  propre  à  donner  une  jufte  idée  du  Mahométifme  & 
de  finfernale  difpofition  de  ceux  qui  le  profelToient  ,  du  moins  du  tems 
d'Omar,  que  la  conduite  de  Malec  dans  cette  occafion , qui  étoit  autorifée 
par  l'exemple  de  Mahomet  lui-même,  cet  Impolleur  ayant  plus  d'une  fois 
eu  recours  aux  aHâlTmats  ,  quand  il  ne  pouvoit  réulTir  autrement  dans  fes 
deiTeins  ,  comme  nous  avons  eu  occafion  de  le  rapporter.    Le  Château 
d'Aazaz, dont  parle  ici  AlîVakedî ,  paroît  être  ItEzzaza  ou  Azaza  à'/îbid- 
feda.  Ville  avec  un  Château  très-fort,  fituée  d;ins  un  endroit  très-agréable 
du  territoire  d'Alep  ,  au  Nord-Ouefl  de  cette  Ville.   Un  autre  Ecrivain 
Arabe. nous  apprend  que  fair  y  étoit  excellent ,  &  qu'il  y  avoit  quantité 
de  fources  &  de  fontaines ,  qui  lui  fourniflbient  de  l'eau  en  abondance  & 
très-bonne:  il  alTure  auffi  que  les  Scorpions  n'y  pouvoient  vivre.    11  y  a 
encore  une  autre  Azaza  dans  la  Méfopotamie  ,  qui  n'efl  pas  fort  éloignée 
de  Raki:a,  qui  ell  YAreka,  Jrckka,  ou  Nképhorion  des  Anciens.  Cette  Ville 
eft  fur  l'Euphrate,  &  CoUiis  croie  que  c'eft  Y/Ira^a,,  où  le  fameux  Albatani, 
dont  nous  aurons  félon  les  apparences  occafion  de  parler  dans  la  fuite,  a 
fait  fes  obfervations  Aflronomiques.  Abulfeda  donne  à  l'Azaza ,  qui  efl  dans 
le  territoire  d'Alep,  qui  eft  l'Aazaz  àAl  fVakedi,  61"  55' de  Longitude, & 
36*  de  Latitude  (a). 
Ilaïm/î/s     Pendant  que  Malec  étoit  en  marche  pour  retourner  à  Alep,  il  fut  joint 
ic-j;ibalah  par  un  détachement  de  mille  chevaux,  fous  le  commandement  d' Al  Fadl  ,fils 
fihd-Ay-_  d'Al  Abbas,  qu'Abu  Obeidah  avoit  envoyé  pour  ravager  le  Territoire  de 
h:im Jcfait ^j^j^ijlj  ^  j-q^j  j^g  Villages  des  environs,  ce  qu'il  avoit  exécuté,  &  il  s'en 
und^ta-  •'  ^  '1  re- 

(//)  AI  Wakcdi.  1.  c.  Abulf  de  Vit.  Mo-  T.  I.  p.  351 ,  352.  &  alib.  Ebn  Smd  ap.  //- 
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retournoit  au  Camp  chargé  de  bmin.  _   Parmi  les  gens  d'Aï  Tadl  il  y  avoit  Sectiom 
environ  deiix-cïns  Renégats ,  qui  avoienc  ll-rvi  dans  le  Cliàceau  d'Alep  fous      i^-. 
Youkinna,  &  qui  à  Ton  exemple  avoit  renoncé  au  Chrillianifme.    Youkin-  .^'^"Jfi 
na  les  demanda  à  Al  Fadl  pour  le  liiivre  à  Ancioche,  afin  qu'il  pût  avecjoinar. 
leur  fecours  y  rendre  quelque  fervice  au  Calife ,  &  on  les  lui  accorda.     Il  '-, 

prit,  avec  quatre  de  fes  parens  fur  lesquels  il  pouvoit  compter,  un  che  cbcmmt 
min  de  traverfe  pour  fe  rendre  à  Ancioche,  &  il  ordonna  aux  autres  Re-  '^'^^l^'h®- 
negats  de  fuivre  toujours  la  grande  route.  Youkinna  ik  fes  parens  rencon-  ^^^^^' 
trerent  bientôt  un  parti  de  Cavalerie  Impériale,  qui  fe  failit  d'eux  &  les 
mena  à  Antioche.  Ayant  été  conduit  devant  fon  ancien  Maître,  l'Empe- 
reur Herachus,  qui  faîfoit  alors  fa  réfidence  à  Antioche,  ce  perfide  l'as- 
fura:  ,,  Qu'il  étoit  toujours  Chrétien  ,  quoiqu'il  eût  fait  femblant  d'être 
„  Mahométan  pour  être  plus  utile  à  fon  fervice;  &  qu'ayant  trouvé  l'oc- 
,,  cafion  de  s'enfuir  d'Aazaz,il  en  avoit  profité  pour  venir  le  trouver, uni- 
„  quement  pour  lui  donner  des  preuves  de  fa  fidélité".  Une  déclaration 
fi  nette  &  en  apparence  fi  pleine  de  franchife  trompa  fi  bien  l'Empereur, 
qu'il  lui  donna  non  feulement  le  commandement  des  deux-cens  Renégats, 
qu'il  prétendoit  s'être  fauves  avec  lui ,  &  qui  arrivèrent  peu  de  tems  après 
lui  à  Antioche,  mais  qu'il  lui  donna  encore  la  commiffion  d'aller  avec 
deux-mille  deux-cens  hommes,  prendre  fa  plus  jeune  fille  dans  un  endroit 
aflTez  éloigné,  &  de  la  conduire  à  la  Cour.  Youkinna,  étant  en  chemin 
avec  la  Princefle  pour  revenir  à  Antioche,  quelques  fentineiles  avancées 
lui  donnèrent  avis  qu'il  alloit  bientôt  trouver  un  parti  d'Arabes  qui  é- 
toient  endormis  ,  tandis  que  leurs  chevaux  paifloient ,  «Se  qu'il  pourroic 
aifément  pafil-r  au  fil  de  l'épée.  Youkinna  voulant  rendre  aux  Mahomé- 
tans  tout  le  fervice  qui  dépendoit  de  lui ,  commanda  de  les  faire  prifon- 
niers  ,  afin  de  pouvoir  les  échanger  contre  des  prifonniers  Chrétiens , 
qui  étoient  entre  les  mains  d'Abu  Obeidah.  Mais  il  fe  trouva  que  ce 
n'étoient  pas  des  Mufulmans  ,  mais  des  Arabes  Chrétiens  de  la  Tribu  de 
Ghafl^an,  commandés  par  Hàim  fils  de  Jabalah  fii's  d'Al  Ayham  ,  qui  avoic 
furpris  un  détachement  Mahométan  ,  conduit  par  Derar  ,  qu'Abu  Obei- 
dah avoit  envoyé  fourrager  les  parties  feptentrionales  de  la  Syrie.  De- 
rar avoit  été  fait  prifonnier  avec  deux -cens  de  fes  gens,  &  plufieurs 
autres  avoient  été  tués  dans  le  combat.  Youkinna  rendit  fes  devoirs  à 
Haïm ,  &  le  félicita  en  apparence  de  fon  heureux  fuccès.  Âl  Wakedi  rap- 
porte, que  lorsque  les  prifonniers  furent  conduits  devant  l'Empereur,  ils 
refuferent  de  fe  proflerner  devant  lui,  de  la  manière  dont  le  faifoient  ïqs 
fujets ,  pour  lui  rendre  ce  qu'ils  appelloient  l'adoration ,  &  que  Derar ,  à 
qui  on  demanda  la  raifon  de  ce  refus ,  répondit  que  leur  Prophète  leur  a- 
voit  défendu  de  rendre  l'adorat'wn  à  aucune  créature.  L'Empereur  fit  enfuite 
plufieurs  queftions  touchant  leur  Prophète  à  un  d'entre  eux  nommé  Kais 
fils  d'Amer  ,  qui  étoit  vieux.  Ce  Prince  lui  demanda  entre  autres  chofes, 
„  A  quelles  marques  Mahomet  avoit  connu  qu'il  étoit  infpiré,  quand  il 
commença  à  s'ériger  en  Prophète"?  Kais  lui  répondit  à  peu  près  dans  les 
propres  termes  de  Mahomet  fur  une  pareille  queflion.  „  Que  quelquefois 
„  il  entendoic  un  fon,  qui  refTembloit  à  celui  d'une  cloche, mais  plus  fort 
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._  jTioN   „  &  plus  aigu  ;  que  d'autres  fois  un  Ange  lui  apparoiffoic  fous  une  forme 
II.       „  humaine,  &  s'entretenoit  avec  lui  fur  divers  fujets;  &  que  fa  femme 
Hijloirn    ^^  Jycsha  racontolc  que  l'efpric  de  Prophétie  defcendit  un  jour  fur  lui  par 
^^  Califat  ^^  ^^  j.^j^j  ex:rêmement  froid  ,    &  qu'enfuice  la  fueur  découla   de  fon 
-  ,,  front  à  grofles  gouttes.     La  première  infpiration  qu'il  reçut ,  continua 

„  Kais,ïat  enfonge,&  les  autres  furent  par  des  virions,qui  reirembloient 
„  à  la  première  clarté  du  matin.  Alors  il  fe  renfermoit  feul  dans  quelque 
„  lieu  Ibhtaire,  jufqu'à  ce  que  la  vérité  lui  fût  communiquée.  Une  fois 
,,  un  Ange  s'approcha  &  lui  dit,  Lis.  Il  répondit,  je  ne  fai  pas  lire,  é- 
„  tant  entièrement  ignorant.  L'Ange  répéta  l'ordre ,  avec  promefle  que 
,,  Dieu,  qui  a  enfeigné  à  l'homme  l'art  d'écrire,  remédieroit  avec  bonté 
„  à  ce  défaut  en  lui.  Une  autre  fois,  étant  fur  le  Mont  de  Hara,  il  en- 
„  tendit  une  voix  qui  fappelloit,  &  ayant  regardé  en  haut  il  vit  l'Ange 
,,  Gabriel  afiis  fur  un  Trône  entre  le  Ciel  &  la  Terre,  ce  qui  lui  infpira 
„  tant  de  frayeur,  qu'il  vint  trouver  Khadijah  fa  femme,  en  lui  difant, 
„  Zammihuni,  Ziimmiloiini ,  Couvrez-moi ,  Couvrez-moi  :  après  quoi  l'An- 
,,  ge  lui  révéla  une  partie  des  Chapitres  LXXIII  &LXXIV.  de  l'Alcoran". 
L'Empereur  demanda  encore  à  Kais  ,,  S'il  avoit  jamais  vu  opérer  quel- 
„  que  miracle  à  Mahomet"  ?  Il  répondit,  ,,  qu'étant  un  jour  avec  Ma- 
„  homet,  *qui  prelToit  un  Arabe  idolâtre  de  reconnoître  qu'il  n'y  a  qu'un 
,,  feul  Dieu,  &  qu'il  étoit  fon  Apôtre;  l'Arabe  lui  demanda  quel  témoin 
„  il  avoit  de  la  vérité  de  ce  qu'il  avançoit?  fur  quoi  le  Prophète  appella 
„  un  arbre,  qui  étoic  à  quelque  diilance  de  lui,  l'arbre  obéit  auffitôc,  & 
„  vint  tout  droit  en  fendant  la  terre  avec  fes  racines ,  &  dit  trois  fois ,  tu  es 
„  T Apôtre  de  Dieu;  après  quoi  il  retourna  à  fa  place".  Kais  afflira  enfuite 
l'Empereur,  en  réponfe  à  d'autres  queftions.  „  Que  fuivant  les  principes 
„  des  Mufulmans ,  chaque  bonne  action  fera  récompenfée  dix  fois  autant , 
„  mais- que  le  mal  ne  fera  puni  précifément  qu'autant  qu'il  le  mérite;  que 
j,  Mahomet  étoit  le  Témoin  dans  cette  Vie ,  &  qu'il  le  feroit  auffi  dans 
„  l'autre;  qu'il  avoit  véritablement  fait  le  voyage  du  Ciel  dans  une  feule 
„  nuit ,  qu'il  y  avoit  converfé  avec  Dieu ,  &  reçu  de  fa  propre  bouche 
„  plufieurs  préceptes;  que  tous  les  Mufulmans  étoient  obligés  d'obferver 
„  le  jeûne  du  mois  de  Ramadan,  dans  lequel,  en  la  nuit  Al  Kadr,  l'Al- 
„  Coran  étoit  defcendu  du  Ciel".  Ce  tilî'u  impie  de  faufletés  indigna  tel- 
lement un  vénérable  Evéque,  qui  étoit  préfent  à  cet  entretit-n,  qu'il  ne 
put  s'empêcher  de  dire  quelque  chofe  au  desavantage  de  Mahomet.  Derar 
fils  d'Al  Azwar,  un  des  prifonniers ,  en  fut  il  irrité,  qu'il  vomit  contre 
lui  les  injures  les  plus  grolîîeres,  aiîurant  que  Mahomet  étoit  un  Prophète 
divinement  inrpiré,mais  que  le  voile  de  l'infidélité  l'empêchoit  d'apperce- 
voir  cette  grande  vérité.  Ce  difcours,  dit  Al  JVakedi,  anima  fi  fort  quel- 
ques-uns des  Chrétiens  qui  fentendirent,  qu'ils  tirèrent  leurs  épées  pour 
punir  fon  infolence,  &  lui  portèrent  quatorze  coups  fans  le  bleffer,  ayant 
été  délivré  d'une  manière  merveilleufe.  Cependant  fi  Youkinna  n'avoic 
pas  intercédé  en  fa  faveur,  pour  obtenir  un  délai,  il  auroit  été  exécuté 
fur  le  champ  par  ordre  de  l'Empereur.  Nous  n'avons  pu  nous  difpcnfer  de 
rapporter  ces  particularités,  parceque  ce  font  des  preuves  évidentes  & 
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inconteftables  de  refprit  de  fanatifme ,  qui  dominoit  les  Arabes  du  tems  StcTio» 
d'Omar.    Abu  Obeidah  reçut  avec  de  grandes  marques  de  diflinftion  Ma-   ^^•,    , 
Jec,  qui  s'étoit  acquis  tant  de  réputation  par  la  prife  d'Azaz,  &  Al  Fadl,  ^jn  califat 
qui  avoit  fi  bien  pillé  les  Villages  dans  le  voifinage  de  Manbij.    Nous  d  Omar. 
croyons  devoir  remarquer  ici ,   que  c'étoit  une  Ville  de  la  Province  de         ■■■ 
Kinnifrîn ,  fituée  dans  une  plaine ,  à  deux  journées  environ  d'Alep  &  à  une 
de  l'Euphrate.    Elle  paroît  avoir  pris  fon  nom  d'un  Temple  des  Mages, 
appelle  Manba,  bâti  à  une  petite  diflance  par  un  des  Rois  de  Perfe,  nom- 
mé Khofru,  qui  avoit  conquis  la  Syrie.  Golhis  a.  prouvé  que  c'elt  ÏHiéra- 
polis  à'Elien,  d'Jppicn,  de  Pline  &  deStraben.     Elle  étoit  célèbre  par  le 
culte  qu'on  y  rendoit  à  la  Déefle  Atargatis ,  Derceto,  Athara,  AJlhara  ou 
Ajlarté ,  car  on  lui  donne  tous  ces  noms.    Il  y  avoit  fur  le  bord  de  l'Eu- 
phrate ,  dont  les  eaux  arrofoient  les  campagnes  voifines ,  une  petite  Ville 
fortifiée,  qu'on   appelloit  k  Pont  de  Manbij^  que    Golms  prend  pour  la 
Zeiigma  des  Anciens.  /Jppien  nous  apprend  que  le  Temple  de  la  Déejfe  Syrienne 
ou. Hiérapolit aine  ,  qui  étoit  r/y/?«;tJ Syrienne  ou  Phénicienne,  étoit  d'une  ri- 
cheffe  immenfe,  quand  Crajjus  le  pilla.  Quelques-uns  croyent  que  le  Tem- 
ple des  Mages ,  dont  nous  avons  fait  mention ,  étoit  le  même  que  celui  de 
la  Déefle  de  Syrie ,  dont  les  Anciens  ont  parlé  ,  &;  qu'un  des  derniers  Rois 
de  Perfe,  nommé  Khofru,  le  convertit  en  Temple  confacré  au  culte  du  Feu. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Leéleur  trouvera  une  défcription  étendue  &  curieufe 
de  Manbij  dans  Golius  ,  auquel  nous  le  renvoyons  (a).   Nous  ajouterons 
feulement,  que  les  Anciens  donnoient  à  Manbij  le  nom  de  Bainbyce  auffi- 
bien  que  celui  de  Hiérapolis,  comme  nous  l'apprenons  de  Pline ;&quQ  Man- 
ba ou  Menba, d'où  vient  félon  les  apparences  Manbij ,  femble  être  une  cor- 
ruption de  Bainbyce;  ce  furent  les  Perfans,  qui  après  s'être  rendus  maîtres 
de  cette  Ville,  employèrent  les  premiers  le  nom  de  Manba  ou  Menba,  de- 
forte  que  cette  corruption,  fi  c'en  ell  une ,  doit  leur  être  attribuée.  Cette 
Place  étoit  non  feulement  célèbre  parle  culte  d'/JJlarté  ou  Derceto,  ainlî 
que  l'appelle  Cîcfias  ,  mais  auffi  par  les  poilTons  facrés,  à  la  tête  defquels 
étoit  cette  Déefle  ,  dont  on  trouve  une  défcription  curieufe  dans  Eiien. 
Suivant  Ebn  Hawkel  cette  Ville  eft  fituée  dans  une  plaine ,  dont  les  cam- 
pagnes font  arrofées  par  de  fréquentes  pluies  ,  &  ne  produifenc  aucune 
plante  nuifible  ou  amere.     Tout  le  territoire  voifin  oftroit  autrefois  un 
îpeftacle  riant ,  on  y  voyoit  pluficurs  aqueducs ,  &  quantité  de  meuriers, 
qui  fervoient  à  nourrir  des  vers  à  foie  en  grand  nombre,  dont  on  tiroit  de 
la  foie.    C'efl:  delà  vraifemiblablement  qu'eft  venu  le  nom  Perfan  Panbe  ,o\x 
Pembc ,  que  les  Arabes  prononcent  Banbe ,  qui  fignifie  les  coucons  des  Vers 
à  foie.    Et  il  y  a  de  l'apparence  que  du  Panbe  ou  Pcmbe  Perfan  eft  venu  le 
Bombyx  des  Latins  &  des  Grecs ,  qui  défigne  la  même  chofe  ;  par  confé- 

quent 

'"  (û)  /}l  n'ahM  ubi  fiip.  Alcni:  Sur.  XCVI.  in  Partli.  p.  223.  Vlin.  L.. V.  C.  23 ,  24.  Sira- 

LXXIII.  LXXIV.  VL  XL.  XLVJII.  XXXIII.  ho  L.  XVi.  fub  fin.  Stcph.  Byzant.  Theophm:. 

&.C.   Sak's   not.   on   the  Eor.  Sur.  XCVI.  Chronogr.  Vid.  ctiara  Co/ii  not.  ad  yl/fra- 

LXXIII.  LXXIV.  J!>ij/f.  in  Gcogr.  Taait.  gati.  p.  260-262.  d-l/aiii  Gcogr.  Antiq.  T. 

/EHaii.  Hift.  Animal.  L.'XII.  C.  u.  4"p-r/n.  II.  L.  III.  C.  12.  p.  360.  Lipf.  1732. 
Tome  XF.  Y  y 
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SscTio.v  qu;nt  B amby ce ^V ancien  nom  de  Hiérapolis ,  mentionné  p^r  Pline,  doit  être 
V'.     dérivé  de  Panbe,  Peinbe  ou  Baube,  dont  quelques  Orientaux  ont  fait  natu- 
////,W  j.ç]ie,^^en(;  Manbe  ,  comme  ils  ont  converti  Baalbec  en  Malbec ,  Bccca  en 
/oma'r     Mecca  &c.  &  de-là  a  pu  venir  !e  Menbij  ou  Manbij  des  Arabes ,  &  le  Ma- 
— — —  ZïOf  des  Syriens  ,  qui  retranchent  fouvent  le  mm  ,  comme  il  fcroit  facile 
d'en  fournir  des  preuves.  Ces  remarques  nous  mettent  en  écat  de  corriger 
un  palfage  de  Pline,  où  il  nous  apprend,  félon  la  leçon  ordinaire,  que  les 
Syriens  appelloient  Hiérapolis  ou  Bambyce ,  Magog  ;  il  efl  évident ,  par  ce 
que  nous  avons  dit,  qu'il  doit  y  avoir  Mahog.  Selon  un  Géographe  Orien- 
tal ,  Manbij  étoit  à  environ  dix  parafanges  d'Alep  &  à  trois  de  l'Euphrate. 
Ah'Mfeda  lui  donne  Gi"  50'  de  Longitude,  &  36°  35"' de  Latitude  {a). 
AbiiO-       Après  avoir  été  rejoint  par  tous  les  Corps  qu'il  avoir  détachés  en  diffé- 
beidah      rentes  occafions ,  Aou  Obeidah  fe  mit  en  marche  pour  Antioche  ,  qu'il  fe 
s\ivû:jc2    propofoic  de  foumettre  à  l'obeiflance  du  Calife.  Ayant  pris  diverfes  Places 
■^ont  de    P^'^  capitulation  ,  chemin  faifant ,  il  arriva  a  un  lieu  qu'on  appeiloit  le  Pont 
îiï  proche  de  fer ,  &  qui  etoit  peu  éloigné  d'Antioche.    Dans  le  même  tems  l'Empe- 
«''Antiô-    reur  Heraclius  donna  le  Gouvernement  de  la  Ville  au  perfide  Youkinna ,  la 
che.         déclara  Commandant  en  chef  de  toutes  fes  forces  dans  ces  quartiers- là,  & 
lui  mit  entre  les  mains  un  Crucifix  ,  que  l'on  ne  montroit  pub.iquemenc 
que  dans  de  certaines  occalions  extraordinaires.  Il  témoigna  aulTi  qu'il  avoic 
deffiiin  de  faire  mourir  tous  les  prifonniers  que  Haïm  fils  de  Jabalah  avoit 
faits  ;  Youkinna  l'en  difTuada,  en  lui  repréfentant  qu'il  valoit  mieux  les  gar- 
der ,  pour  les  échanger  contre  un  pareil  nombre  de  Chrétiens ,  qui  étoient 
entre  les  mains  des  Arabes,  ou  qui  pourroient  y  tomber.   Amer  fils  de  Re- 
fda,  un  de  ces  prifonniers ,  embraffa  la  Religion  Chrétienne,  &  futbaptifé 
dans  la  grande  Eglife  d'Antioche.  JIIFûkedi ,  qui  fur  cet  article n'efl:  peut- 
être  pas  Hiftorien  impartial ,  prétend  que  la  beauté  &  la  bonne  mine  des 
Dames  Grecques  eut  plus  de  part  à  fa  converfion ,  qu'aucune  conviftion 
de  fa  confcience.  Quoi  qu'il  en  foit,  fon  changement  de  Religion  affligea 
extrêmement  Rafaa  fon  père,  qui  à  la  première  nouvelle  qu'il  en  apprit, 
fe  livra  à  de  grands  tranfports  de  douleur.   Après  fon  baptême  l'Empereur 
&  les  Evêques  reçurent  Amer  très-gracieufement;  f  Empereur  lui  fit  pré- 
ient  d'un  cheval ,  le  maria  à  une  jeune  Grecque,  ôc  le  mit  dans  l'Arm.éede 
Jabalah  fils  d'Ayham  ,  toute  compofée  d'Arabes  Chrétiens.   Le  Patriarche 
demanda  aax  autres  prifonniers  ce  qui  les  empêchoit  de  fuivre  fon  exem- 
ple? Ils  répondirent,  „  que  c'étoit  la  vérité  de  leur  Religion".   Le  Pa- 
triarche leur  repréfenta  le  danger  qu'ils  couroient  en  n'obéilTant  point  à 
Jéfus  -  Chrift.    Ils  répliquèrent  „  qu'on  verroit  un  jour  quel  parti  étoit  re- 
,,  jette  de  Dieu,  &  lequel  lui  étoit  agréable".    L'Empereur  fouhaitta  de 
favoir  pourquoi  Omar  étoit  vêtu  û  mal,  &  ù  fimplement,  contre  l'ufage 
des  Princes,  tandis  qu'il  avoit  enlevé  tant  de  richefles  aux  Chrétiens"?  Re- 

fàa 

(a)  Plin.  L.  V.  C.  23.  Straèa  L,  XVI.  p.  kilf.  IbiJ.  Taciit.  Colii  not.  ad  Alfragan  p. 

517.  JFJ'.an    Hift.   Animal.  L.  XII.  C.  2.  pîî,  99,  Ï60-262,  279.  Schulun%\xv^.Gto» 

CteFtii  ap.  Strahoii.  ubi  fup.  hiciti.  de  Deâ  gr.  ad  Vit.  Salad.  palT. 
Syr.  Abulf.  iu  Gco^r.  Ebn  Huziikcl  ap .  A' 
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fâa  répondit  „  la  confidération  de  l'autre  Vie,  &  la  crainte  de  Dieu,  l'y  Sictiom 
„  engagent".    L'Empereur  demanda  encore  ,  quelle  forte  de  Palais  habi-      H- 
toit  le  Calife?   Ils  répondirent  „  un  Palais  bâti  de  terre".  Quels  étoient  l^f'''!'.'i 
fes  Domeftiques?  „  Les  pauvres  &  les  mendians,  reprirent-ils".  Sur  quel  Jou'i'âr' 
Tapis  il  s'alTéyoit?    „  Sur  la  juftice  &  l'équité".    Quel  étoit  Ton  Trône?  ' 

„  La  modération  &  la  connoiflance  de  la  vérité".  Quel  étoit  Ton  Tréfor? 
„  La  confiance  en  Dieu".  Quels  étoient  fes  Gardes  ?  „  Les  plus  braves 
„  des  Unitaires".  Les  prifonniers  ajoutèrent;  „  Sachez,  Seigneur,  que 
„  plufieius  ont  dit  à  Omar;  voilà  que  vous  pofîedez  les  tréfors  des  Céfars; 
„  les  Rois  &  les  Princes  vous  font  affujettis  ;  que  ne  portez-vous  donc  de 
„  riches  habits?  A  quoi  Omar  leur  a  répondu,  vous  cherchez  les  biens  de 
„  ce  Monde ,  &  moi  je  recherche  la  faveur  de  celui  qui  efb  le  Seigneur  du 
„  Monde  préfent  &  du  Monde  avenir".  Sorte  de  langage  fanatique,  aflez 
femblable  à  celui  qui  étoit  en  vogue  dans  notre  Pays ,  il  y  a  environ  un  fiecle , 
dont  il  n'ell  pas  même  encore  entièrement  banni  ;  &  qui ,  quelque  difpofition 
que  l'on  ait  deflein  de  faire  paroître,  ne  fignifie  rien  en  grande  partie  chez 
les  gens  fages,  raifonnables  ôc  vertueux,  &  ne  marque  qu'une  Hypocrifie  diabo- 
lique, pour  adopter  les  expreiîîons  de  Théophane&de  Cedrene  fur  et  fu jet  (a). 

Abu  Obeidah  étant  arrivé  aaPont  de  fer,  avec  toute  fon  Armée,  fepré-  Eifertnd 
para  à  attaquer  cet  important  pofle.  Il  y  avoit  deux  tours  bien  fortifiées,  ^"'"'<^''<' 
&  pourvues  de  bonnes  Garnifons,  y  ayant  jufqu'a  trois  cens  Officiers;  &  j-^^* 
cependant  elles  fe  rendirent  fans  faire  la  moindre  réfiflance.  Voici  ce  qui 
fut  caufe  de  cette  trahifon.  Un  grand  Officier  de  la  Cour  avoit  coutume 
d'aller  voir  tous  les  jours  fi  l'on  faifoit  exaflement  la  garde  à  ces  tours. 
Un  certain  jour  il  trouva  ceux  qui  étoient  de  garde  occupés  à  boire  &  à 
fe  divertir,  fans  que  perfonne  fût  à  fon  devoir.  Indigné  d'une  pareille  né- 
gligence, il  fit  donner  à  chacun  des  coupables  cinquante  coups  de  verge; 
ce  qui  les  irrita  tellement ,  qu'ils  réfolurent  de  s'en  venger.  Ainfi  dès  qu'A- 
bu  Obeidah  parut  avec  fon  Armée,  ils  lui  propoferent  la  Capitulation  qu'ils 
fouhaittoient ,  qu'il  figna  fur  le  champ ,  &  ils  lui  livrtTent  les  tours.  Cet- 
te avanture  fournit  une  incontefl;able  preuve  de  l'extrême  corruption  qui 
regnoit  parmi  les  Grecs  ,  &  de  l'entier  anéantifTement  de  toute  difcipline 
dans  ce  funefle  tems ,  ce  qui  feul ,  indépendamment  des  autres  caufes  que 
nous  avons  indiquées ,  fuffit  pour  rendre  raifon  de  la  rapidité  des  conquê- 
tes que  lesMahométans  firent  alors  en  Syrie  {h). 

Quand  l'Empereur  apprit  la  prife  du  Pont  de  fer,  &  la  manière  mh- Entreprife 
me  avec  laquelle  il  avoit  été  livré  ,  ce  Prince  commença  à  défefpérer  de  ■^"'■^'^  ?'^ 
la  confervation  d'Antioche  ,  &  il  déplora  amèrement  le  malheur  de  la  Sy-  ""u^f^llè. 
rie.   Jabalah  fils  d'Al  Ayham  ,    Roi  de  Ghaffan  ,  lui  dit ,  qu'en  quelque 
mauvais  état  que  paruffent  les  chofes,  elles  fe  rétabliroient  bientôt,  fi  l'on 
pouvoit  venir  à  bout  de  tuer  le  Calife.   Il  fe  chargea  de  rendre  ce  fervice 
à  l'Empereur  ,  &  envoya  à  Medine  un  des  Arabes  de  fa  Tribu  ,  nommé 

fVathek 

(a)  Alffakeeli.  1.  c.  Theophan.  Chronogr.     raf.   T.  I.  p.  38(5--388.  Sak'i  Prelim.  Difc, 
p.  23i.  Cch-eii  Hill.  Conip.  p.  4.26,  427.       Seft.  111.  p.  36  &c. 
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JVathek  fils  de  Mofafer ,  jeune  homme  courageux  &  réfolu,  pour  exe'cuter 
cet  afTaffinat.  Quelque  tems  après  Ton  arrivée,  Wathek,  qui  s'étoic  caché 
fur  un  arbre  ,  vit  Omar  fc  coucher  au  pied  pour  dormir  ;  il  tira  fon  poi- 
gnard &  fe  dirpofoit  à  defcendre  pour  l'en  percer,  lorfque  jettant  les  yeux 
à  l'entour  ,  il  apperçut  un  lion  qui  tournoit  autour  du  Calife  ,  &  qui  lui 
vint  lécher  les  pieds.  Cet  animal  le  garda  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fût  éveillé,  a- 
près  quoi  il  fe  retira.  Cette  avanture  infpira  à  Wathek  une  profonde  vé- 
nération pour  Omar  ,  qu'il  regarda  alors  comme  fpécialement  protégé  du 
Ciel.  Il  defcendit  de  fon  arbre  fur  lequel  la  préfence  du  lion  l'avoit  faic 
refter ,  alla  baifer  la  main  au  Calife ,  lui  avoua  fon  defTein  criminel  &  em- 
braffa  la  Religion  Mahométane  ,  vivement  frappé  de  la  miraculeufe  déli- 
vrance dont  il  avoit  été  témoin  oculaire.  Dans  cet  intervalle  l'Armée 
Chrétienne  &  celle  des  Mufulmans  fe  préparèrent  à  en  venir  aux  mains 
devant  Antioche.  Nejîorius ,  un  des  Généraux  d'Heraclius,  défia  en  com- 
bat fingulier  celui  des  Mufulmans  qui  oferoit  fe  mefurer  avec  lui.  Da- 
més, dont  nous  avons  déjà  parlé,  accepta  le  défi;  mais  fon  cheval  ayant 
bronché  tandis  qu'il  étoit  aux  prifes  avec  fon  adverfaire,  il  fut  faiil  avant 
que  d'avoir  le  teras  de  fe  relever  &  fait  prifonnier  ;  on  le  conduifit  dans  la 
tente  de  Nefiorius,  où  on  le  lia.  Neflorius  s'engagea  de-nouveau  au  com- 
bat avec  un  Mahométan  nommé  Dehac;  les  deux  champions  fe  trouvèrent 
fi  égaux  à  tous  égards,  qu'ils  fe  féparerent  d'un  commun  accord.  Tandis 
que  cela  fe  paffoit,  Youkinna  étoit  dans  la  Ville,  &  employoit  toute  l'au- 
torité qu'il  avoit  contre  fon  légitime  Souverain,  qui  fen  avoit  revêtu.  11 
niit  non  feulement  en  hberté  tous  les  prifonniers  pris  par  Haïm  ,  &  leur 
rendit  leurs  armes,  mais  il  les  aOura  qu'il  y  avoit  au  fervice  de  l'Empereur 
un  grand  nombre  de  gens  de  la  première  qualité,  qui  étoient  difpofés  à  fe 
rendre  aux  Mufulmans.  Ce  Prince  ayant  appris  cette  nouvelle  perdit  en- 
tièrement courage;  effrayé  en  même  tems  d'un  fonge  ,  où  il  vit  un  hom- 
me qui  le  renverfoit  de  fon  Trône  &  fa  Couronne  qui  tomboit  de  delTus  fa 
tête  ,  il  abandonna  fon  Armée  devant  Antioche,  fe  rendit  fecrettement 
avec  quelques-uns  des  fiens  fur  la  côte,  &  s'embarqua  pour  Confhanti- 
nople.  Enfin ,  quoique  Heraclius  fût  un  Prince  d'une  grande  valeur  6c 
d'une  admirable  prudence  ,  qu'il  eût  fait  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui 
pour  rétablir  la  difcipline  dans  les  Armées  ,  &  qu'il  eût  remporté  de 
grands  avantages  fur  les  Perfans ,  il  femble  que  les  fondemens  de  l'Empire 
avoient  été  entièrement  ébranlés;  deforte  que  les  Arabes,  ayant  affaire  à 
des  gens  lâches,  fans  cœur  &  fans  honneur,  qui  étoient  devenus  l'écume 
du  genre  humain,  n'eurent  pas  grand'  peine  à  exécuter  les  vaftes  deffeins 
qu'ils  avoient  formés  (â). 

Après  les  deux  combats  finguliers  dont  nous  avons  parlé,  qui  ne  dé- 
cidèrent de  rien  en  faveur  de  l'un  ou  de  l'autre  parti ,  les  deux  Armées  en 
vinrent  à  une  aftion  générale.  Les  Chrétiens  combattirent  d'abord  avec 
beaucoup  de  courage  &  de  réfolution  ;  mais  par  la  trahifon  de  Youkinna 
6i  de  plufieurs  autres  perfonnes  de  diflin6lion  ,  &  en  même  tems  par  le 

fe- 

(<î)  AlWakedi  ubi  fup.  Odlrj  1.  c.  p.  25 ,  2(5.  Theoplan.  iû  Vit.  Ilerscl  Sak  ubi  fupra» 
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fecours  de  Derar  &  de  fes  camarades,  qui  étoieiit  mêlés  parmi  les  gens  deSi;cTioN 
Youkinnajes  Chrétiens  furent  enfin  entièrement  défaits,  &  les  Mahomé-  ^^•, 
ans  en  firent  un  grand  carnage.  Cette  défaite,  qui  mettoit  les  Grecs  liors  ,  ^  jÇ^', 
d'état  de  faire  davantage  aucune  réfifl.ance ,  caufa  la  perte  d'Antioche.  Les  /omJL  " 
habitans,  voyant  la  bataille  perdue,  capitulèrent  d'abord,  &  fe  rendirent  , 
à  Abu  Obeidah  ,  en  payant  trois-cens-mille  pièces  d'or  ,  qui  étoit  la  fom-  " 
me  qu'il  avoit  demandée,  &  les  Mahométans  entrèrent  triomphans  dans 
la  Ville.  Cet  événement  arriva,  fuivant  AlWakcdi,  le  Mardi  21  d'Août, 
de  l'an  de  J.  C.  638  ,  le  dix-feptieme  de  l'Hégire.  Ant'wchc ,  que  les  Ara- 
bes z^p^tWtnt  /întakiyah  on yJnthakia, étoit  fituée  fur  l'Oronte;  Sti-abon  l'ap- 
pelle la  Métropole  ou  la  Capitale  de  Syrie.  C'étoit  une  Ville  fort  éten- 
due, fituée  dans  un  Pays  agréable  &  fertile,  arrofée  de  quantité  de  fources 
&  de  fontaines,  à  une  journée  environ  de  la  Méditerranée.  Elle  étoit  en- 
vironnée de  murailles  fortes  &  épaiffes.,  de  maçonnerie  ;  elle  étoit  outre 
cela  fortifiée  d'un  grand  nombre  de  tours  ,  qui  la  mettoient  en  état  de  fou- 
tenir  un  long  fiége.  Scleums  Nicator  en  fiit  le  fondateur,  qui  l'appella  //«- 
tioche  du  nom  d'/\ntiochus  fon  père;  il  fonda  encore  une  autre  Ville,  qu'il 
appella  de  fon  nom  Séleucie;  une  troifieme,  qu'il  nomma  du  nom  de  fa 
femme  /Jpaïuée;  &  une  quatrième,  à  qui  il  donna  celui  de  fii  mère,  l'appel- 
lant  Laodlcée.  Antioche  étoit  compofée  de  quatre  Villes ,  ce  qui  lui  a  fait 
doimer  le  nom  de  Tetrapolis  par  Strabon.  On  peut  la  regarder  à  préfenc 
comme  un  grand  Village,  ou  comme  un  aflemblage  de  Villages;  il  y  a  des 
près ,  des  champs ,  des  jardins  auffî-bien  que  des  maifons  dans  l'enceinte 
des  anciennes  murailles ,  dont  on  voit  encore  les  relies.  Elle  eft  principa- 
lement habitée  par  des  Chrétiens  &  des  Juifs,  y  ayant  très -peu  de  Turcs 
qui  y  demeurent.  Il  y  a  long-tems  que  le  Siège  Patriarchal,  qui  rendoic 
autrefois  cette  Ville  Ci  célèbre,  a  été  transféré  à  Damas  ,  deforte  que  ce- 
lui qui  occupe  aujourd'hui  la  place  du  Patriarche  eft  à  peine  d'une  dignité 
égale  à  celle  d'un  Acolyte.  On  voit  encore  dans  la  partie  fepientrionalede 
cette  Place  quelques  traces  d'Antiquités  Chrétiennes,  dont  divers  Auteurs 
ont  parlé.  Le  Lac  d' Antioche ,  qui  eft  environ  à  trois  milles  des  reftes  de 
la  Ville,  a  autour  de  vingt  milles  de  longueur,  &  ftpt  de  largeur:  on  ap- 
pelle Alamk  le  territoire  où  il  eft,  trois  Rivières  s'y  déchargent;  l'i/rà,  qui 
vient  du  côté  du  Levant;  l'yJfwad,  ou  la  Rivière  noire,  qui  vient  du  Cou- 
chant ;  &  VTagra  ,  qui  tire  fon  nom  d'iin  Village  de  Chrétiens  où  elle 
pafTe.  Il  y  dans  l'enceinte  des  murs  cinq  montagnes  ;  du  tems  d'/ibu'feda 
la  Place  étoit  munie  d'un  Château,  &  du  tems  des  Mufulmans  les  murail- 
les étoient  flanquées  de  trois- cens -foixante  tours  :  il  y  avoit  alors  cinq 
portes.  Ebn  Ha-wkel  lui  donne  après  Damas  le  premier  rang  en  dignité,  & 
pour  l'agrément  de  la  fituation.  Al  Jzizi  dit  que  les  murailles  avoienc 
douze  milles  de  circuit.  On  y  voyoit  du  tems  de  Saladin  le  tombeau  de 
Habib  Alnayar,  Martyr  Mahométan,  que  ceux  de  cette  Religion  avoienc 
en  grande  vénération.  Abulfeda  donne  à  Antioche  60"  de  Longitude,  & 
35°  de  Latitude.  Enfin,  lorfqu'Abu  Obeidah  fe  rendit  maître  de  cette  Vil- 
le ,  l'abondance  de  toutes  les  chofes  qui  peuvent  contribuer  aux  délices 
de  la  vie  ,  la  rendoient  un  féjour  fi  agréable  ,  que  es  Général  ne  permit  à 
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Skctioîj  fes  Troupes  d'y  demeurer  que  trois  jours ,  de  peur  que  Tes  gens  ne  s'y  a- 
II.  '    mollilTent  ,   &  que  cela  diminuât  leur  courage  &  les  rendît  moins  propres 
Hijloire  ^  fou  tenir  les  fatigues  de  la  guerre  (a). 

duCrJifiit     ^^pj-ès  la  prife  d'Antioche  Abu  Obeidah  écrivit  au  Calife  pour  l'infor- 
"'"^'    mer  de  l'heureux  fuccès  de  fes  armes.     Il  lui  marquoit  qu'Heraclius  s'é- 
AbuO.  toit  retiré  à  Conflantinople  ,  &  qu'en  abandonnant  fes  fujecs  de  Syrie  ,  il 
beidah     avoit  mis  Antioche  entre  les  mains  des  Mufulmans.    Il  ajoutoit  que  ceux- 
àonm  avis  ^^  témoignoicDt  une  forte  inclination  pour  les  femmes  Grecques ,  &  vou- 
"de^apri-  loitnt  CD  époufcr  ,   mais  qu'il  leur  avoit  défendu  ces  fortes  de  mariages,- 
fe  d'hZ  comme  n'étant  nullement  conformes  à  l'efprit  de  l'Alcoran.  Le  porteur  de 
tioche.      la  Lettre  fut  Zeid  fils  de  Waheb  ,  efclave  d'Omar  fils  d'Awf ,  qui  obtint 
non  feulement  le  conftntement  de  fon  JVIaître  pour  aller  à  Medine,  mais 
encore  la  liberté  ,  qu'Omar  fils  d'Awf  lui  donna  en  confidération  de  l'em- 
prefTement  qu'il  avoit  eu  à  fe  charger  de  la  commiffion  de  porter  de  bon- 
nes nouvelles  au  Calife.     Omar  fie  réponfe  à  fon  Lieutenant  en  Syrie,  à 
qui  il  témoignoit  la  fatisfadion  qu'il  avoit  refléntie  de  la  réduftion  d'An- 
tioche ;    il  permettoit  à  ceux  de  fes  fujets  qui  n'avoient  point  d'établifTe- 
ment  en  Arabie  ,  xie  fe  marier  en  Syrie  ,  &  d'acquérir  autant  de  femmes 
efclaves  qu'ils  jugeroient  à  propos  ;  le  Calife  terminoit  fa  Lettre  ,  en  or- 
donnant à  Abu  Obeidah  de  pourfuivre  les  Ennemis  dans  les  montagnes, 
&  de  prendre  toutes  les  mefures  néceflaires  pour  aflurer  fes  conquêtes. 
Elmac'm  rapporte  qu'Abu  Obeidah  fe  trouva  fi  preflé  cette  année  ,  qu'il 
fut  obligé  de  demander  du  fecours  à  Saad  fils  d'Abu  Wakkas,  Général  des 
Troupes  Mufulmanes  en  Perle  ,    qui  lui  envoya  un  renfort  de  quarante- 
mille  hommes.    Cet  Hiftoricn  rapporte  encore  qu'Omar  vint  cette  année 
à  Damas,  &  que  ce  fut  la  quatrième  expédition  qu'il  fit  en  perfonne.  Mais 
nous  ne  trouvons  aucune  de  ces  dernières  particularités  dans  d'autres  His- 
toriens Arabes  (A). 
KMled   -    Bientôt  après  la  reddition  d'Antioche,  Khâled  fiJs  de  "V^^'alid ,  nn  des  Gé- 
ferini     ncraux  Mufulmans  les  plus  aflifs,  s'avança  jufqu'à  r£uphrate,&  prit  par 
waitrcde  compofition  Manbij  ,  Berâa  ,  Baies  ou  Balis  ,  &  quelques  autres  Villes, 
^l^ace"    '^'^"^  '"^^  habitans  lui  payèrent  cent -mille  pièces  d'or  ,   &  fe  fournirent  à 
verfi'hx-  payer  tribut  à  l'avenir.     Cette  expédition  de  Khaled  eft  du  mois  de  Mo- 
phrate.     hirram  de  la  dix-huitieme  année  de  l'Hégire,  qui  répond  au  mois  de  Jan- 
vier de  l'an  638  de  J.  C.  {c). 

Outre  Berâa  ,  ou  plutôt  Bira  &  Balis ,  les  Arabes  fe  rendirent  encore 
maîtres  vers  ce  même  tems ,  fi  ce  n'efl  l'année  précédente ,  de  Raaban , 
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ra) Al  Wakedi.  1.  c.  Straho  L.  J.VI.  p.  Vit.  SaM.  [Confultcz  encore  T/jeodor.  Hift. 
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Dulouc  ,  Korus  ,  la  Cyrus  ou  Cyrrhus  des  Anciens,  de  Tezin  &  de  plu-  Siicnow 
fieurs  autres  Places  fortes  dans  le  voifinage  de  l'Euphrace,  n'y  n'ayant  plus      H- 
rien  qui  pût  leur  rcfifter.    Balis  eft  une  petite  ForterelFe  de  la  Province  de  ^■^'J^^"';'' 
Kinnisrîn  ,  fur  la  rive  occidentale  de  l'Euphrate  ,   vij. à-vis  d'^\rakka  ou^"om"^' 
Arrakka,  qui  eft  fur  la  rive  oppor(ie,_&  elle  eft  fur  les  confins  des  Défens  -    '^^^'\ 
de  la  Syrie  <k  de  l'Irak.  Suivant  Abulfdii  elle  eft  à  treize  parafanges  d'Ar- 
rakka  ,  &  à  quinze  d'Alep.     Raaban  ou  Rahaba  eit  auffi  fur  la  rive  occi- 
dentale de  l'Euphrate  ,  pas  fort  loin  de  Tadmor  ,  qu'elle  a  au  Sud  -  Oueft. 
llahaba  a  un  Château  allez  fort  ,  &  a  été  ruinée  par  un  tremblement  de 
terre  ,  mais  Saiffoddaisjld  l'a  rebâtie.     Bha  étoit  une  petite  Ville  forti- 
fiée, avec  un  Château  de  bonne  défenfe,  fur  la  rive  orientale  de  l'Euphra- 
te, au-deiïïis  de  Manbij ,  quoique  dans  le  territoire  de  cette  Place;  Jkd. 
feda  lui  donne  62°  30'  de  Longitude,  &  36°  so<  de  Latitude.  Pour  ce  qui 
eft  de  Dulouc,  de  Korus,  de  l'ezin,  &  d'autres  Villes  de  cette  partie  de 
la  Syrie  ,   priles  en  ce  tems-la  par  les  Arabes  ,    nous  renvoyons  ceux  qui 
fouhaiteront  de  les  connoître,à  Go//«x,&  aux  Géographes  Orientaux,  oii 
ils  trouveront  de  quoi  fatisfaire  leur  curiofité  (a). 

Quand  Zeid  fut  arrivé  de  Medine  au  Camp,  Abu  Obeidah  lut  avec  beau-   Ex;û'i- 
coup  d'attention   la  Lettre  qu'il  lui  avoit  apportée  de  la  part  du  Calife , '''w^/<' 
&  y  voyant  l'ordre  d'entrer  dans  les  montagnes  de  Syrie ,  jl  demanda  aux  ^-ieiflafak 
Officiers  -  Généraux  qui  d'eux  voudroit  commander  les  Troupes  deftinées '"^"^  ''" 
à  cette  expédition?  Is  gardèrent  pendant  quelque  tems  le  filence,  fans  <','"'"''' 
qu'aucun  d'eux  prétendît  en  pouvoir  rendre  raifon.  A  la  fin  Me'ijfarab  fils^ 
de  Mcfroiik  s'offrit,  &  il  reçut  de  la  main  du  Général  un  Drapeau  noir,  où 
étoieni  écrits  en  lettres  blanches  ces  mots:  //  lïy  a  point  d'autre  Dieu  que 
Dieu:  Mahomet  ejl  ÎJipotre  de  Dieu.  On  lui  donna  trois  cens  Arabes,  ou- 
tre mille  Efclaves  noirs  commandés  par  Damés.     MeilTarah  &  fts  gens 
montèrent  avec  peine  les  montagnes,  &  ils  en  eurent  bien  davantage  à 
pénétrer  jufqu'à  l'endroit  où  étoienc  poftées  les  l'roupes  Impériales.     Le 
froid  étoit  fi  vif  fur  le  haut  de  ces  montagnes  ,  que  les  Arabes ,   accoutu- 
més à  un  climat  brûlant,  avoient  de  la  peme  à  le  fupporter.  Pendant  quel- 
que tems  ils  ne  rencontrèrent  perfonne  pour  prendre  langue,  à  la  fin  ils 
prirent  un  prifonnier  ,   qui  éroit  Grec  ,  qui  leur  apprit  qu'une  Armée 
Chrétienne  compofée  de  trente-mille  hommes,  n'étoit  pas  à  plus  de  trois 
lieues  delà.     Ce  prifonnier  ayant  refufé  de  fe  faire  Mahométan,  en  lui 
coupa  la  tête.  Les  Grecs,  inftruits  de  l'invafion  des  Arabes,  marchèrent 
à  eux,&  ne  furent  pas  longtems  à  paroître  ;  on  en  vint  aux  mains.    JMis- 
farah  fut  bientôt  enveloppé,  &  fe  défendit  avec  beaucoup  de  bravoure 
pendant  quelque  tems;  mais  comme  il  fentit  qu'il  faudroit  fucccmber,  il 
dépêcha  un  Exprès  à  Abu  Obeidah ,  pour  lui  cfonner  avis  du  danger  où  il 
fe  trouvoit,  &  pour  lui  demander  un  prompt  fecours.     Désque  le  Courier 
fut  arrivé  au  Camp,  Abu  Obeidah  envoya  Khâled  fils  de  Walid  avec  crois- 
mille  chevaux  au  fecours  de  Meiflarah ,  &  enfuite  Ayyad  fils  de  Ganem 

avec 
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Section  avec  deux-mille  autres.  Mais  avant  qu'ils  arrivaflent ,  Âbiallab  fils  de  Ho- 
II-      ddfa,  Arabe  de  diltinflion ,  &  fort  aimé  d'Omar,  avoit  été  fait  prifon- 
f  Hilloire  j^jgj.^  ^  envoyé  direélement  à  Conflantinople.  Les  Grecs»  nonobftant  l'a- 
d"omit''  vantage  qu'ils  avoient  remporté ,  jugèrent  à  propos  de  fe  retirer  à  l'ap- 
—J!!ll^  proche  de  Khaled ,  qui  étoit  fort  redouté  des  Chrétiens;   ils  abandonnè- 
rent pendant  la  nuit  leurs  tentes,  &  tout  leur  bagage.    MeifTarah  n'entre- 
prit pas  de  les  pourfuivre,  parceque  lui  &  fes  gens  ne  connoiflbient  pas  le 
Pays;  il  s'en  retourna  joindre  Abu  Obeidah,  à  qui  il  rendit  compte  de  ce 
qui  s'étoit  paiTé.    Ce  Général  en  informa  le  Calife  ,  qui  fut  extrêmement 
affligé  de  la  prife  d'Abd'allah  fils  de  Hodâfa ,  &  il  écrivit  à  l'Empereur 
Grec  pour  procurer  fon  élargiflément ,   la  Lettre  fuivante.     „  Au  nom 
„  de  Dieu  très-miiéricordieux.    Louange  foit  à  Dieu,  qui  efl  le  Seigneur 
,,   de  toutes  les  créatures;  qui  n'a  ni  temme  ni  fils.    Et  que  la  bénédic- 
,'  tion  de  Dieu  foit  fur  Mahomet  ,  fon  Prophète  &  fon  Apôtre,  divine- 
ment affifté.    Le  Serviteur  de  Dieu  Omar  fils  à'Ji  Khattab,  à  Heracliiis, 
5,  Empereur  des  Grecs.     Dèsque  cette  Lettre  vous   fera  parvenue ,  ne 
„  manquez  pas  de  me  renvoyer  le  prilbnnier  qui  efl  auprès  de  vous,  qui 
fe  nomme  ylbdallab  fils  de  HodJfa.    Si  vous  le  faites,  j'aurai  efpérance 
que  Dieu  vous  conduira  dans  le  droit  chemin  ;  mais  fi  vous  le  refufez, 
„  j'enverrai  contre  vous  des  gens ,  que  le  négoce  &  la  marchandife  ne 
détournent  point  du  fouvenir  de  Dieu.  Que  la  fanté  &  le  bonheur  foie 
„  fur  tous  ceux  qui  fuivcnt  le  droit  chemin  ".     Heraclius  ,  ayant  reçu 
cette  Lettre  ,  non  feulement  renvoya  le  prifonnier;  mais  lui  fit  encore  des 
préfens  confidérables  ,  de -même   qu'au  Courier  qu'0?«ar  avoit  envoyé  à 
Conflantinople,  ôi  il  leur  donna  une  efcorte  pour  les  conduire  en  fureté 
tant  qu'ils  feroient  fur  les  terres  de  l'Empire.  Il  envoya  auffi  en  préfent 
à  Omar  un  bijou  de  grand  prix  ;  le  Calife  le  fit  voir  aux  Jouailliers  de 
Medine,  qui  n'en  connurent  pas  la  valeur.     Les  Mufulmans  le  prièrent 
de  le  garder  pour  fon  ufage  ,   mais  il  le  refufa  ,  difant  qu'il  ne  pourroic 
pas  en  répondre  à  l'Etat  ;  le  bijou  fut  vendu ,  &  le  prix  en  fut  mis  dans 
le  Tréfor  public ,  dont  les  Califes  fe  regardoient ,  dans  ces  premiers  tems 
du  Mahométifme  ,  comme  les  Gardiens   &  les  Oeconomes.     Quoiqu'ils 
l'euflent  entièrement  à  leur  difpofition,  ils  en  employoient  rarement  quel- 
que chofe  à  leur  ufage  particulier,  beaucoup  moins  à  fatisfaire  leur  luxe, 
Ce  à  de  folles  dépenfes  ,  mais  ils  s'en  fervoient  de  la  manière  qu'ils  ju- 
geoient  la  plus  avantageufe  au  Bien  public.   Al  JVakedi  rapporte  que  l'on 
fit  à  la  Cour  de  l'Empereur  tout  ce  que  l'on  put  pour  engager  Abd'allah 
fils  de  Hodâfa  à  boire  du  vin  ,  à  manger  de  la  chair  de  porc,  &  enfin  à  le 
faire  Chrétien  ,  mais  en  vain.     On  lui  fit  des  promellts  magnifiques  ,  on 
le  menaça  ,  on  l'enferma  trois  jours  ,  fans  lui  donner  aucune  nourriture, 
pour  l'engager  par  des  motifs  d'intérêt  ou  de  crainte  à  fe  proflerner  de- 
vant le  Crucifix  ,  mais  rien  ne  fut  capable  de  le  faire  renoncer  à  l'Isla- 
mifme.    Elmac'm  nous  apprend  que  la  dix-feptieme  année  de  l'Hégire  He- 
raclius afliégea  Emeffe  avec  une  nombri.'ufe  Armée,  &  qu'Abu  Obeidah, 
gui  avoit  reçu  un  renfort  du  Calife  ,  l'obligea  de  lever  le  ficge.     Mais 
ce  que  nous  avons  rapporté  rend  ce  fait  très -peu  vraifemblable,  cS:  l'on 
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n'en  trouve  nulle  trace  dans  aucun  autre  Hiftorien ,  Grec  ou  Arabe  (à).     Sectios 

Nous  avons  dit  ci-deflus,  qu'après  la  prife  de  Jërufalem  Omar  donna  à     y*. 
Amru  fils  d'Al  As  une  Armée  pour  conquérir  l'Egypte  :  ce  Général  ^^  Jfca/7ai 
marcha  pas  tout  de  fuite  vers  ce  Pays -là  5  il  s'arrêta  quelque  tems  dans  h^'Q^^r. 

Palefline,  pour  prendre  quelques  Villes,  qui  tenoient  encore  bon.  Comme — « 

iJ  marchoit  vers  Céfarée ,  il  fe  trouva  que  le  tems  étoit  extrêmement  froid  ;  Amru  fils 
un  nommé  Sobeih,fils  de  Hamzah,  en  fut  tellement  faifi  après  avoir  mm-^^j^^^^^ 
gé  des  raifins,  qu'il  avoit  de  la  peine  à  fuivre  l'Armée;  un  vieux  Chrétien X'/f/^* 
qui  s'en  apperçut,  lui  dit  &  à  fes  camarades,  qui  étoient  pareillement  in-Talcftine; 
commodes  d'avoir  mangé  des  raifins ,  que  le  meilleur  remède  pour  fe  gué- 
rir, étoit  de  boire  du  vin,  &  il  leur  en  préfenta;  ils  fuivirent  fon  confeil, 
&  burent  fi  largement  de  fon  vin ,  que  lorfqu'ils  arrivèrent  au  Camp  Amru 
n'eut  pas  de  peine  à  s'appercevoir  qu'ils  étoient  ivres.     Il  en  fut  fi  irrité 
qu'il  en  écrivit  à  Abu  Obeidah  ,  &  ce  Général  ordonna  que  chacun  des 
coupables  recevroit  le  nombre  de  coups  de  bâton ,  fixé  en  pareil  cas ,  fur 
la  plante  des  pieds ,  &  la  fentence  fut  exécutée.    Sobeih  en  fut  fi  piqué, 
qu'il  auroit  tué  celui  qui  lui  avoit  donné  du  vin,  fi  cet  homme  n'eût  été 
reçu  auparavant  fous  la  prote£lion  des  iVIufuImans.  On  voit  par-là  combien 
ils  étoient  rigides  obfervateurs  du  précepte  de  l'Alcoran  ,  qui  leur  défend 
les  liqueurs  fortes,  quoique  quelques  Commentateurs  de  ce  Livre  en  ayent 
permis  depuis  un  ufage  modéré.    Mais  l'opinion  la  plus  générale  efi:,  que 
les  Mufulmans  doivent  non  feulement  s'abftenir  de  toutes  les  boiffons  qui 
enivrent ,  mais  qu'il  ne  leur  efl:  pas  permis  de  vivre  du  provenu  de  la  vente 
de  ces  boiflbns,  comme  nous  f  avons  rapporté  plus  au  long  ailleurs  [b). 

Amru  apprit  que  Conllantin ,  fils  de  l'Empereur,  gardoit  avec  un  Corps  II  aune 
de  Troupes  le  Pays  où  il  étoit  entré ,  &  qu'il  étoit  campé  pas  loin  de  Ce-  <^"'-f"'"-<:' 
farée,  d'où  il  obfervoit  fes  mouvemens.   Ce  Prince  envoyoit  fouvent  dans  j^!,'^'^!^'^"^'' 
le  Camp  d'Amru  desEfpions,  qui  étoient  des  Chrétiens  Arabes;  dont  il  y  ^j^/Em. 
en  eut  un,  qui  fe  découvrit  en  jurant  par  Jéfus-Chrift,  &  il  fut  mis  en  pie-pereur. 
ces.    Cette  précipitation  fâcha  Amru;  il  ordonna  à  fes  gens  de  lui  amener 
à  l'avenir  les  Efpions  qu'ils  découvriroient,pour  qu'il  les  interrogeât, d'au- 
tant plus  qu'en  pareil  cas  il  y  avoit  de  l'apparence  qu'ils  aimeroient  mieux 
embrafler  la  Religion  Mufulmane,  que  de  foufi'rir  la  mort.   Dans  ce  tems- 
là  environ ,  Conil:antin  envoya  un  Prêtre  Chrétien  à  Amru  ,  pour  lui  de- 
mander qu'il  envoyât  un  Emir,  ou  Oificier- Général,  au  Camp  des  Chré- 
tiens, pour  conférer  avec  lui.   Belal  demanda  cette  commitîlon.    C'étoit 
un  Ethiopien  ,  qui  avoit  été  autrefois  Mueàhàhin  ou  Crieur  de  Mahomet, 
c'efi:-à-dire ,  qu'il  faifoit  l'oiîice  d'appeller  le  peuple  à  la  prière  ;  &  par  cet- 
te raifon  il  fe  regardoit  comme  un  homme  important.     Mais  Belal  ayant 
plus  l'air  d'un  Efclave  que  d'un  Officier  de  conféquence,  le  Prêtre  Chrétien 
ne  voulut  pas  de  lui ,  &  Amru  prit  le  parti  d'aller  lui-même  conférer  avec 

le 

{à)  Aï  JVakcdi\^\  fup.  Elmac.  I.c.  p.  23.  hanitn.   p.  78,   79.  Sale^  not.  on  the  Kor. 

(i)  Al  Wakcdi  1.  c.  ///«,-.  Sur.  II.  V.>/-  C.  II.  p.  25.  C.  V.  p.  94.  &  XVI.  p.  219. 

Modilin.  Al  Zawakbshar.  D'Herbclot   Bi-  Vid.  etianj  Prelim.  Difc.  Sedt.  V.  p.  122- 

blioth.  Orient,  p.  656.  Rel^nd,  de  Rel.  Mo-  124. 
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SxxioN   le  fils  de  l'Empereur.  Quand  il  fut  en  préfence  de  Conftantin,  ii  refufa  le 
II-_     ilége  qu'on  lui  préfenta,  &  s'affic  à  terre  les  jambes  croifées,  félon  la  cou- 
/^f/'P .  tame  des  Arabes  ;  il  mit  fon  épée  fur  fa  cuilîe,  &  fa  lance  en  travers  de- 
d'Oa'lxT  vant  lui.  Conftantin  lui  dit,  „que  les  Grecs  &  les  Arabes  étoient  proches 
,,.,  '   \.  ,,  parens  ,  &  qu'ainfi  ils  avoient  tort  de  fe  faire  la  guerre  les  uns  aux  au- 
„  très".  Amru  répondit,  „  qu'ils  étoient  de  Religion  différente,  &  que 
„  cela  fuiBfoit  pour  fe  faire  la  guerre,  quand  ils  feroienc  frères  ;  qu'au  refle 
„  il  ignoroit  cette  parenté  entre  les  Koreishices  &  les  Grecs".     A  quoi 
Conftantin  répliqua:  „  Adam  ,  Noé,  Abraham,  Ifaac  &  Efaii,  ont  été 
„  les  pères  des  Grecs  &  des  Arabes,  ceux-ci  font  donc  parens,  &  par 
conléquent  ils  ne  doivent  pas  fe  chercher  querelle  au  fujct  des  terres 
que  leurs  pères  leur  ont  données  en  partage".  „  Vous  dites  wdÂ, reprit 
„  Amru,  mais  ce  partage  ne  fubfifte  plus.    Le  Pays  que  vous  occupez  ne 
,  vous  appartenoit  pas  originairement ,  mais  aux  Hamalékites,  qui  le  pos- 
\,  fc.doient  avant  vous.  Noé  partagea  la  terre  à  fes  trois  fils.  Sem ,  Cham 
„  &  Japhec;  il  donna  à  Sem  la  Syrie  &  les  Pays  voifins,  depuis  l'Yemen 
&  la  Province  de  Hadraraat  jufqu'à  celle  d'Amman.     Or  les  Arabes 
„  font  les  defcendans  de  Sem  ,  de  Kahtan,  de  Tafm,  de  Jadis,  &  d'A- 
',  malek,  qui  eft  le  père  des  Amaléidtes.   Noé  donna  à  Cham  l'Occident 
„  &  les  Côtes  de  la  mer  ,  &  à  Japhet  les  Pays  fitués  entre  l'Orient  & 
„  l'Occident.     Nous   prétendons  feulement  ,  continua  Jniru  ,  rétablir  les 
„  chofes  fur  fancien  pied ,  &  nous  mettre  en  polTeffion  de  vos  terres  fer- 
„  tilcs,  de  vos  riches  pâturages,  de  vos  belles  rivières  ,  de  vos  maifons 
magnifiques,  &  vous  aurez  en  revanche  les  rochers,  les  déferts,  &  les 
„  terres  feches  &  ftériks".    Confbantin  dit,  „  que  le  partage  étoit  déjà 
,,  fait,  &  quainfi  les  Arabes  feroient  fort  injufhes  de  ne  pas  fe  contenter 
„  de  ce  qui  leur  étoit  échu".   Amru  répondit:  „  Nous  trouvons  la  Syrie 
„  fi  délicieufe  en  comparaifon  de  notre  Pays,  que  nous  ne  pourrons  jamais 
„  nous  réfoudre  à  l'abandonner ,  &  que  nous  voulons  abfolument  nous  en 
,  rendre  maîtres.    Vous  avez  cependant,  ajouta -t- il,  un  moyen  de  de- 
„  meurer  en  paifible  polTeffion  de  vos  grands  biens,  vous  n'avez  pour  cela 
„  qu'à  erabrafTer  la  Religion  Mufulmane  ,  ou  qu'à  payer  le  tribut  que 
„  nous  exigeons  des  Infidèles".  Comme  Conftantin  refulà  l'un  &  l'autre, 
Amru  lui  dit:  ,,  Qu'il  lui  avoit  indiqué  les  moyens  defe  mettre  à  couvert 
j,  lui  «Si  fes  peuples;  mais  vous  êtes  rebelles,  continua- 1-  il,  de-même  que 
„  votre  pexe  Efali ,  qui  fut  défobéiilant  à  fa  mère.  Vous  prétendez  être  nos 
„  parens ,  mais  nous  ne  vous  reconnoîtrons  point  pour  tels  tant  que  vous 
5,  perfifterez  dans  votre  infidélité.  D'ailleurs  vous  êtes  de  la  race  d'Efaii, 
„  &  nous  de  celle  d'Ifmaël.  Dieu  a  choifi  Mahomet  pour  être  fon  dernier 
„  grand  Prophète ,  &  l'a  choifi  dès  le  tems  de  la  création  d'Adam  ,  &  l'a 
„  rendu  le  plus  excellent  des  cnfans  d'Ifmaël,  qui  fut  le  premier  qui  parla 
,,  Arabe.   Il  a  rendu  la  Tribu  de  Kenanah  la  plus  illuftre  parmi  les  Arabes, 
„  &.  la  famille  des  Koreishites  la  plus  illuftre  de  cette  Tribu.   II  a  rendu 
„  lapoftérité  de  Hashem  la  plus  illuftre  entre  les  Koreishites,  ôcyjhd'al- 
„  7iwtal!eb,  grand-pere  du  Prophète,  le  plus  illuftre  des  enfans  de  Hashem. 
„  Enfin  il  a  inftruit  iSIahomet,  en  lui  envoyant  l'Ange  Gabriel".  On  voie 
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par  ce  dircours,  comme  l'a  fort  bien  remarqué  Mr.  Ociky,<\\\Q  ks  Arabes,  Section 
bien  loin  d'avoir  honte  de  fe  dire  defcendus  d'ilmacl  &  d'Agar,  fervante      n. 
d'Abraham ,  comme  quelques  Ecrivains  Chrétiens  l'ont  inlinué,  le^lorilioient   •^^'/f»"''-' 
«.u  contraire  de  cette  origine.    Ce  qui  eil  appuyé  non  feulement  du  témoi-  '^'n'^^f"' 
gnage  à' Al  JVakedi,  mais  auffi  de  celui  des  autres  Ecrivains  iirabes  (a).  '"'"'  '_ 

La  conférence  ayant  fini  fans  aucune  efpérance  d'accommodement,  on  La  deux 
fe  prépara  de  part  &  d'autre  à  en  venir  aux  mains;  il  ne  relloit  j>lus  qu'à  Armca  fe 
vuider  par  les  armes  la  querelle  entre  les  Chrétiens  &  les  Mufulmans  ,  qui  P''^P"i'"'t 
étoient  certainement  les  aggr^ïffeurs.  il  fortit  alors  du  Camp  des  Chrétiens  "^,r  "'"' 
un  Officier  richement  vêtu,  qui  dtfia  en  combat  fingulier  le  plus  hardi  de  " 
l'Armée  Mahométane.  Celui  qui  accepta  le  défi  ,  étoic  un  jeune  Officier 
Arabe  de  l'Yemen  ,  qui  fit  paroître  beaucoup  d'ardeur  pour  le  combat,  ani- 
mé par  l'efpérance  que  Mahomet  lui-même  a  donnée  ,  que  les  âmes  des 
martyrs  repoferont  dans  le  jabot  de  certains  oijcaitx  verds  ,  qui  Je  tiourrijjent  des 
fruits  ^  boivent  des  eaux  du  Paradis.  Il  fut  tué  par  l'Officier  Chrétien  ,  de- 
même  que  deux  ou  trois  autres  Mahométans,  qui  fe  préfenterent  après  luj 
au  combat.  Serjabil  fils  de  Hcfanah,  qui  entra  enfuite  en  hce,  auroit  eu 
le  même  fort  ;  car  il  étoit  fi  exténué  par  les  veilles  &  les  jeûnes,  qu'il 
n'auroit  pu  tenir  long-tems  devant  fon  adverfaire ,  il  un  Cavalier  de  l'Ar- 
mée Grecque  n'étoit  venu  fort  à  propos  à  fon  fecours,  &  n'eût  coupé  la 
tête  à  l'Officier  Chretian.  Serjabil ,  furpris  de  cette  délivrance  inefpérée, 
demanda  au  prétendu  Grec,  qui  il  étoit  &  d'où  il  venoit  ?  „  Je  fuis,  ré- 
„  pondit -il  ^  le  malheureux  Toleiba  fils  de  Khowaikd ,  qui  m'érigeai  en  Pro- 
5,  phete,  &  qui  mentis  contre  Dieu,  en  afllirant  que  j'étois  infpiré du  Ciel. 
„  Mon  frère,  répondit  Serjabil,  ne  favez-vous  pas  que  Dieu  a  dit  à  notre 
„  Prophète  ,  ma  mijéricorde  s'étend  fur  tous  ceux  qui  f  implorent  ;  &  que  le 
„  Prophète  lui  -  même  a  déclaré ,  que  la  repentance  efface  tout  le  mal  qui  a 
„  été  fait  auparavant".  Il  ajouta  plufieurs  autres  railbns  pour  encourager 
fon  affligé  hbérateur.  La  vérité  eft,  que  Toleiba  redoutait  Khâled  fils  de 
Walid ,  qui  les  avoit  défaits  lui  &  Moièilama ,  &  qui  étoit  le  fléau  des  faux 
Prophètes.  Mais  Serjabil  le  préfenta  à  Amru,  à  qui  il  rendit  compte  de  ce 
qui  s'étoit  pafie.  Ce  Général  fe  chargea  de  le  réconcilier  avec  Khàled,  & 
de  lui  procurer,  malgré  fon  apoftafie  précédente,  une  favorable  réception 
à  la  Cour  du  Calife.  En  c-ff"et  il  écrivit  une  Lettre  de  recommandation  en 
fa  faveur  à  Omar,  par  laquelle  il  l'infiruifoit  de  la  preuve  éclatante  que 
Toleiha  avoit  donnée  d'un  repentir  vrai  &  fincere.  Toleiha  trouva  le  Ca- 
life à  la  Mecque,  où  il  lui  remit  la  Lettre,  &  lui  dit  enfuite  qui  il  étoic, 
témoignant  une  vive  douleur  du  crime  énorme  dont  il  s'étoit  rendu  cou- 
pable. Le  Calife  n'eut  pas  plutôt  ouï  fon  nom,  qu'il  s'éloigna  au  plus  vite, 
en  difant:  „  Malheur  à  toi!  Si  je  te  pardonne,  comment  pourrai -je  me 
„  jufiifier  devant  Dieu  du  meurtre  d'Oa//â/;"?  „  Il  eft  vrai,  repartit  To- 
„  leiha,  qu'Ocâfah  a  foufî"ert  le  martyre  par  mes  mains;  j'en  ai  un  regret 

j,  ex- 

(<j)  /Il  Wahdi  ubi   fiip.   Al  Jazvihnr  in     de  Vit.  Mohamm.  C.  II.  p.  7.  Pocnck.  not 
Voc.  A^si-a.  Ocklty  Hift.  des  Serraf.  T.  I.     in  Sjiec.  Hift.  Arab.  p.  45 ,  4a. 
p.  415.  Al  Baihcki  &  Al  Jana  ap.  Ahutf. 
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SïïcTiow  „  extrême  ,  &  j'efpere  que  Dieu  me  pardonnera  ce  que  j'ai  fait".  Dès 
}^\  qu'Omar  eut  lu  la  Lettre  d'Amru  ,  il  lui  pardonna ,  il  le  mena  avec  lui  à 
P'califat  Medine,  &  l'employa  enfuite  dans  les  guerres  contre  les  Perfes,  Qiiand 
^"oinaj-f  Khâled  le  défit,  il  étoit  à  la  tête  des  Aladites,  qui  s'étoient  déclarés  pour 
p.  lui ,  avec  un  grand  nombre  de  ceux  des  Tribus  de  Ghatfan  &  de  Tay. 

Après  fa  défaite ,  les  débris  de  fes  Troupes  fe  retirèrent  en  Syrie.  Il  y  de- 
meura quelque  tems  inconnu  ,  logé  chez  un  Mahométan ,  qui  lui  fournie 
fort  charitablement  dequoi  fubOder  ,  jufqu'à  ce  que  le  prétendu  Prophète 
fe  fit  connoître  à  lui.  Son  bienfaiteur  l'ayant  alors  congédié,  il  réfolut  de 
fe  retirer  dans  quelque  Ile  où  il  pût  demeurer  caché.  Mais  l'Armée  Chré- 
tienne étant  venue  dans  cette  partie  de  la  Syrie  où  il  s'étoit  réfugié ,  l'em- 
pêcha d'exécuter  fon  delTein  ,  &  il  entra  au  fervice  de  l'Empereur ,  dans 
l'efpérance  de  trouver  quelque  occafion  favorable  de  fe  raccommoder  avec 
les  Arabes,  ^près  qu'Omar  lui  eut  pardonné ,  il  lui  prêta  ferment  de  fidé- 
lité, fit  profeflion  du  Mahométifme  en  fa  préfence  ;  &  comme  il  étoit  de 
la  Tribu  d'Afad ,  il  s'en  retourna  parmi  les  fiens ,  fi  l'on  en  croit  Al  Bei- 
davii  &  Elmacin  (a). 
Youkinna  Quoique  les  deux  Armées,  qui  étoient  campées  fort  près  l'une  de  l'autre, 
prcwlTii-  j^'eri  vinfient  pas  à  une  aftion  générale,  il  ne  laiffa  pas  d'y  avoir  fréquem- 
P°''^^''  ment  des  rencontres  &  des  efcarmouches  entre  leurs  Partis,  où  les  Ara- 
bes  avoient  toujours  l'avantage,  &  dans  quelques-unes  desquelles  les  Chré- 
tiens perdirent  beaucoup  de  monde.  Ces  mauvais  fuccès ,  joints  à  la  ri- 
gueur de  la  faifon,  le  tems  étant  extrêmement  froid,  découragèrent  telle- 
ment les  foldats  Grecs  ,  qu'il  y  en  eut  un  grand  nombre  qui  déferterent. 
Conftantin,  voyant  fes  forces  diminuer  de  jour  en  jour,  &  que  les  Ara- 
bes devenoient  au  contraire  plus  puiflans ,  commença  à  craindre  pour  Cé- 
farée,  deforte  qu'il  réfolut  de  s'y  retirer,  pour  encourager  les  habitans  par 
fa  préfence;  dans  ce  deflein  il  profita  d'une  nuit  orageufe  pour  faire  re- 
traite, &  il  abandonna  fon  Camp  aux  Arabes.  Amru  regarda  cela  comme 
une  vifloire  remportée  fans  eff"uiîon  de  fang;  il  donna  avis  à  Abu  Obei- 
dah  de  la  honteufe  fuite  des  Grecs,  &  reçut  de  lui  des  ordres  précis  de 
marcher  en  droiture  à  Céfarée,  où  il  promettoit  de  le  joindre  inceflam- 
ment,  afin  d'aller  attaquer  enfuite  Tripoli,  Acre  &  Tyr.  Peu  de  tems 
après  Youkinna  fe  rendit  maître  de  l'ripoli  par  trahifon  &  par  furprife. 
Quelques  heures  après  qu'il  y  fut  entré  ,  il  y  arriva  environ  cinquante 
vaiffeaiuc,  qui  venoient  des  Iles  de  Chypre  &  de  Crète,  &  chargés  de 
provifions  &  d'armes  pour  les  Troupes  de  Conftantin.  Youkinna  s'en 
faifit,  &  d'un  grand  nombre  d'Officiers  qui  étoient  fur  cette  flotte,  & 
qui  ignoroient  que  Tripoli  fût  entre  les  mains  des  Arabes.  Ce  Traître 
les  livra  à  Khâled  ,  qui  arriva  immédiatement  après  avec  un  détache- 
ment de  Mahométans,  pour  prendre  pofiîeffion  de  la  Ville.  Tripoli,  que 
les  Arabes  appellent  Trt)ïï/?ofo,  Taraboks ,  Trahkus,  Itrabolis  &.  Atrabohs  ^ 
eil  une  Ville  maritime  de  Phénicie  fur  la  Méditerranée,  dans  le  dillricl 

d'E- 

{a)  MlVakeili.  1.  c.  Elinac.  ubi  fup.  p.  i6.  Al  Bel Jazvi  in  Akor.  Sur.  V.  Vid.  etiam 
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d'EmefTe  ,  &  à  deux  journées  à  l'occident  de  cette  Ville.    Elle  ell  fîtuée  Section 
fous  le  Mont  Liban,  entre  la  Montagne  que  les  Italiens  appellent  Délia     y-, 
Crocc  ,  &  le  Promontoire  nommé  autrefois  par  les  Grecs  la  Face  de  I^'^^h  /IciTat 
dont  elle  eft  éloignée  environ  d'une  parafange.     Le  nom  de   Tripoli,  que/Omar.' 
cette  Ville  porte ,   tire  Ton  origine  ou  des  trois  parties  ou  Villes  dont  — — 
■elle  étoit  compofée  ,   ou  des  Colonies  de  trois  Villes  qui  la  fondèrent. 
Diodore  de  Sicile  adopte  la  première  de  ces  étymologies  ;    il  dit  que  Tri- 
poli étoit  compofée  de  trois  Villes ,  qui  étoient  à  la  diftance  d'un  ftade 
l'une  de  l'autre  ;  mais  Strabon  fe  déclare  pour  la  féconde  étymologie ,  & 
allègue  en  preuve,  que  cette  Ville  avoit  été  fondée  par  les  Sidoniens,  les 
Tyriens  &  les  Aradiens ,  ce  qui  peut  naturellement  lui  avoir  fait  donner  le 
nomdeT>7;)o//j-.  C'eft  auffi  par  ces  trois  Peuples  qu'elle  étoit  habitée ,  félon 
Diodore  de  Scicile,  Scylax,  Etienne  (!e  Byzânce ,  tl'nic  &  Mêla,     l'allé  étoic 
anciennement  fuuée  proche  d'une  plaine,  &  environnée  de  murailles  & 
de  tours;  elle  avoit  un  grand  &  bon  Port,  &  étoit  abondamment  pourvue 
d'eau  par  des  aqueducs  &  par  des  fontaines.     La  Ville  de  Tripoli  d'au- 
jourd'hui  eft,  fuivant  Abitlfcda,  environ  à  un  mille  de  l'ancienne,  que  les 
Mahométans  détruifirent  vers  l'an  688  de  l'Hégire,  lorfqu'///  Malec  Al 
Manjm ,  Roi  ou  Soudan  d'Egypte,  s'en  rendit  maître.  On  a  depuis  planté 
aux  environs  des  Arbres  &  des  Cannes  de  fucre,  &  la  Place  s'étend  d'un 
côté  fur  le  penchant  d'une  colline  ,  ayant  à  droite  une  plaine  plantée  de 
Meuriers,  qui  fervent  à  nourrir  une  grande  quantité  de  Vers  à  foie,  ce 
qui  y  produit  beaucoup  de  foie;&  il  y  a  à  gauche  des  vergers 'd'Oliviers, 
qui  fourniflent  les  Pays  voifins  d'huile.  La  Ville,  où  l'on  compte  environ 
deux-mille  maifons,  n'a  ni  murailles  ni  fortifications ,  mais  l'efpace  qui  eil 
entre  le  Port  &  la  Ville,  eft  défendu  par  fix  ou  fept  tours  quarrées,  pour 
couvrir  la  Ville.  Il  y  a  une  belle  plaine  devant  la  Place,  à  une  petite  dis- 
tance de  la  Mer.  On  alTure  que  Tripoli  eft  environ  à  vingt  milles  d'Alle- 
magne de  Damas  au  Nord  ,  &  un  peu  plus  loin  de  Famagoufte  au  Sud; 
&  qu'elle  étoit  dans  ces  derniers  tems  le  lieu  de  la  réfidence  d'un  Sangiak 
Turc.     Quelques  Auteurs  donnent  douze  milles  de  longueur  à  la  plaine 
couverte  d'Oliviers ,  qui  eft  dans  le  voifînage  de  la  Ville  ;&  aflurent  qu'el- 
le eft  défendue  par  un  bon  Château,  bâti  fur  un  rocher,  à  quelque  diftan- 
ce de  la  Place ,  que  l'on  croit  avoir  été  élevé  par  les  Francs.     Quelques 
Modernes  mettent  Tripoli  à  62°  30'  de  Longitude,  &  à  34°  20"'  de  Lati- 
tude, ':^\io\(\\i  Abulfeda  ne  lui  donne  que  59°  40-' de  Longitude  &  34°  de  La- 
titude.   Il  y  a  beaucoup  de  Jardins,  qui  abondent  en  Arbres  &  Plantes  de 
toute  efpece.  lakut ,  Auteur  Arabe  cité  par  AlmJfcda ,  dit  que  cette  Ville 
a  été  fondée  par  les  Grecs,  mais  il  faut  que  ce  foit  une  méprife.  Le  Doc- 
teur Pocoche,  qui  nous  a  donné  une  affez  bonne  defcription  de  l'état  préfent 
de  Tripoli,  nous  apprend  que  cette  Ville  eft  gouvernée  aujourd'hui  par 
un  Bâcha,  qu'elle  eft  fituée  à  l'entrée  d'une  vallée  étroite,  entre  les  Mon. 
tagnes ,  &  au  levant  d'un  Promontoire  bas ,  qui  s'étend  environ  un  mille 
en  mer,  mais  qui  n'a  qu'im  demi  m.ille  de  large.    Que  la  Ville  a  environ 
deux  milles  de  tour,  qu'elle  eft  dans  un  terrein  bas,  quoiqu'il  y  ait  quel- 
ques édifices  du  côté  des  Montagnes.  Qu'il  y  palTe  une  Rivière ,  qui  fe  dé- 
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Sfxtion  borde  après  les  grandes  plaies,  &  fait  beaucoup  de  dommage.    La  valle'e 
II-       où  cette  Rivière  coule  e!b  charmante.  Le  Port  dont  on  fe  ferc  aujourd'hui, 
Hijhire   ^ç^  ^  X-àhû  par  quelques  Jlcs  &  quelques  Rochers ,  qui  font  à  l'Ouell.  Les 
dO,ntr     ^°^^^  quarrées , dont  nous  avons  parlé, font  environ  à  un  quart  de  mille  les 
.  unes  des  autres,  au  Nord  du  Cap,  &  fervent  à  préfent  à  mettre  lu  Place  à 

couvert  des  Corfaires ,  quoiqu'il  y  ait  de  l'apparence  qu'elles  ont  été  au- 
trefois jointes  par  un  mur,  pour  la  défenfe  de  la  plage.     Du  côté  où  Je 
mur  a  peut-être  traverfé  le  Promontoire,:]  y  a  une  petite  Ville  appellée  la 
]\jayine,h.a.hiiée  principalement  par  des  Grecs.    C'eft-là  qu'ell:  la  Douane, 
&  où  l'on  débarque  les  marchandifes  fur  des  chaloupes,  les  vaifleaux  ea 
étant  alTez  éloignés.     Quoi  qu'en  ait  dit  Jl  IFakedi,  Golius  affure,  fans 
pourtant  citer  aucun  Hillorien  Oriental  en  preuve ,  que  'l'ripoli ,  appelles 
par  les  Arabes  Trablous  /Jl  Shàtn,&i  par  les  Italiens  Tripoli  di  Soria,  tut  pri- 
fe  par  Amru  fils  d'Al  As ,  après  deux  mois  de  fiége  {a). 
Yezid^      Les  vaiffeaux,  dont  Youkinna  s'étoit  faifi  dans  le  Port  de  Tripoli  ,  le 
ifAbuSo-jyiii-erit  en  état  de  tenter  une  entreprife  fur  Tyr.     Ayant  embarqué  quel- 
'^^"Z"'    .  ques  Troupes  fur  fa  flotte  ,   il  fit  voile  vers  cette  Ville  ,  &  en  arrivant  il 
7"cd""''  dit  aux  habitans  qu'il  apportoit  des  armes  &  des  provifjons  pour  l'Armée 
Tyr.         de  Conflantin  ;  en  confequence  il  fut  très- bien  reçu  des  Tyriens  ,  &  des- 
cendit à  terre  avec  neuf- cens  hommes  de  fes  gens  ,  qui  furent  loges  dans 
la  Ville;    mais  ayant  été  trahi  par  un  de  fes  Ibldats,  il  fut  auffi-tôt  faiû 
&  mis  aux  fers  a-\^ec  toute  fa  Troupe.  Dans  le  même  tems  Yezid  fils  d'A- 
bu  Sofiân  ,  n'ayant  pu  fe  rendre  maître  de  Céfar<.e,  comme  nous  l'avons 
remarqué,  laiffa  à  Amru  fils  d'Al  As,  qui  avo:t  une  Armée  plus  forte  que 
lui,  le  foin  de  faire  le  liège  de  cette  Place,  &  s'avança  jufqu'à  Tyr,  avec 
le  Corps  qu'il  commandoit ,  qui  n'étoit  que  de  deux-mille  hommes.  Quand 
il  partit  ,  le  Gouverneur  lit  conduire  Youkinna  &  fes  gens  au  Château 
afin  de  s'en  afflirer  ,  &  en  même  tems  fit  une  vigoureufc  fortie.     Tandis 
que  les  deux  Partis  étoient  aux  mains ,  Youkinna  &  fes  gens  furent  rais 
en  liberté  par  un  Officier  Grec,  nommé  Bafile,qm  depuis  long- tems avoit 
une  fecrette  inclination  pour  les  jNIahometans ,  ayant  été  fort  lié  avec  le 
Moine  Boheira,  &  s'étant  trouvé  auprès  de  lui  la  première  fois  que  Ma- 
homet eut  un  entretien  avec  ce  Moine  à  Bofra.  Youkinna  trouva  moyen 
de  donner  avis  de  fa  délivrance  au  refte  de  fes  Troupes ,   qui  étoient  de- 
meurées fur  les  vaiffeaux  ,  &  à  Yezid  ,  deforte  que  la  Ville  fut  emportée 
de  force.  Car  dès  que  Youkinna  &  fes  gens  fe  virent  en  liberté ,  ils  ouvri- 
rent 
(/?)  y!!  TVakedi  1.  c.  Dinilor.  Sic.  L.  XVI.    nom  la  même  étymologie  que  Diodore  île 
C.  41.  Ed.  Weffeling.  5?/-iîZift  L.XVJ.p.  519.     Sicile.  Mais  le  Dofteur  Sbazv,  dans  fes  Vo. 
Scyljx  in  Perip.  p.  99.  Pompmiiis  M-J.i  L.  I.     yages  T.  II.  p.  11.  allure  „  qu'on  n'y  voit 
C.  12.  /-'/;,•;.  L.  'V.  C.  20.  Sr^ph.  Dyzdiit.  m    „  de  traces  que  d'un  feul  mur,  &  par  con- 
Toc.  T/ÎIT0A/5.  /-Ihulf.  in  l.itl.  Gen. &Geogr.    „  féquenc  d'une  feule  Ville  :   ce  que  je  re- 
Takvt  ap.  Abulf.  1.   c.  Coin  not.  ad  /Ufi-a-     „  marque ,  ciii-il,  contre  quelques  Géogra- 
gaii.  p.  2S2-285.  fio/^W.  ubi  Tup.  p.  lo.Alb.     „  phes  anciens  ,    qui  ont  dit  que  Tripoli 
Schulfiiii  ubi  fup.  Pococke's  DefcrijH.  of  the     „  étoit  compofiîe  de  trois  Villes  ,  à  un  fta« 
Eaft.  Vol.  II.  P.  I.  p.  100-102.     [Job:er-    „  de  l'une  de  l'autre".    Voyez  auffi  Cella- 
verai  ici  que  Mcla  ne  parle  point  des  habi-    ;/;'  Gtogr.  Antiq.  I..  III.  C.  12.  Seâ:.  g,  p. 
tans  de  Trifiili ,  il  donne  feulement  è  ce    ni,  375,  376.  Rem,  du  Trad.] 
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renc  les  portes  ,  &  firent  entrer  les  Arabes  ,  deforte  que  tous  les  Mufiil-  SircTion 
mans  fe  réunirent  ,  ce  qui  mit  la  Garniibn  &  les  habicans  hors  d'ctat  de      ^^■ 
pouvoir  leur  réfifter.     Ils  fe  mirent  à  fuir  .  les  uns  d'un  côté  &  les  autres  /^'li^'^'J 
d'un  autre;   &  furent  pourluivis  par  les  Arabes  ,   qui  en  firent  un  grand  ^/X)mar 
carnage.     À  la  fin  Yezid  leur  die ,  que  comme  ils  ne  s'étoienc  pas  rendus  '. 

d'abord,  &  que  la  Ville  avoic  été  prife  d'affiiut,  ils  avoienc  mérite  la  mort, 
que  du  moins  ils  écoient  efclaves  ;  mais  que  s'ils  vouloient  embraiîer  l'Is- 
Jamifme ,  ils  jouiroient  des  mêmes  avantages  que  les  Mufulmans.     La  plu- 
part fe  firent  Mahométans  pour  conferver  leur  liberté  ,  leurs  privilèges 
&  leurs  biens.     Conftantin  ,   ayant  appris  la  prife  de  Tripoli  &  de  'lyr, 
s'embarqua  fur  un  l'aifleau  qu'il  avoit  fait  préparer,  avec  fa  famille  &.  la 
plus  grande  partie  de  fes  effets,  &  fe  retira  à  Conftantinople,  deforte  que 
la  guerre  en  Syrie  parut  tirer  à  fa  fin.     'J'ous  les  Orientaux  appellent  la 
Ville  de  Tyr ,  Sur  ou  Tzur ,  d'où  les  Latins  ont  emprunté  leur  Sarra,  qui 
eft  le  nom  qu'ils  lui  donnent  quelquefois.  De  Sur  ou  Tznr ,  qui  efh  le  nom 
originaire,  on  peut  faire  également  Tyr  &  Sur ^  ou  Sarra.  C'étoic  ancien- 
nement la  principale  Ville  de  Phénicie ,  maîtreffe  de  la  Mer,  &  également 
forte  par  l'arc  &  par  la  nature.     Llle  étuit  environnée  de  tous  cotés  de  la 
mer  ,   à  la  réferve  de  fa  quatrième  partie  ,  ce  qui  la  rendoit  prefque  inac- 
ceifible,  parceque  l'ifthme  qui  la  joignoic  au  Continent,  étoit  défendu  par 
une  forte  Citadelle.  Tyr  foutint  un  fiége  de  cinq  mois,  l'an  5:8  de  l'Hé- 
gire, ou  de  J.  C.  1124,  que  les  Ciiretiens  l'obligèrent  de  fe  rendre  par  fa- 
mine.   Les  Mahométans  la  reprirent  l'an  690  de  l'Hégire,  de  J.  C.  1291. 
Après  quoi  elle  déchue  peu  à  peu  &  fut  enfin  enfévelie  fous  les  ruines,  de- 
forte  que  pendant  bien  des  fiecles  elle  a  été  à  peu  prés  deferte  ,    confor- 
mément aux  prédirions  à'Ezechiel.  Tyr  étoit  anciennement  dans  une  Ile, 
qui,  après  Alexandre  le  Grand,  demeura  jointe  au  Continent.  Cette  Vil- 
le étoit  fort  ancienne ,  mais  elle  f  étoit  moins  que  Sidon ,  dont  les  habitans 
en  avoienc  été  les  fondateurs.    11  n'en  eft  fait  aucune  mention  dans  l'Ecri- 
ture avant   le  règne  de  David  ,  &  Strabon  a  remarqué  qn  Homère  n'en  a 
abfolument  rien  dit,  quoique  ce  fameux  Poëte  parle  de  Sidon  &  des  Sido- 
niens.    L'ancienne  Ville,  appellée  Palœtyrus,  après  la  fondation  de  la  nou- 
velle, étoit  fur  le  Continent.    Les  Tyriens,  de-même  que  les  Sidoniens  & 
les  autres  Phéniciens  ,  fondèrent  dans  les  anciens  tems  un  grand  nombre 
de  Colonies  en  divers  endroits  du  JMonde  connu  alors ,  ainfi  que  nous  l'ap- 
prenons de  divers  Ecrivains  tant  anciens  que  modernes  ,  &  particulière- 
ment du  favant  Bochart.  Elle  avoit  un  Port  fort  commode,  donc  Sbar'if  Jl 
Edrifi ,  Ecrivain  Arabe  cité  par  le  fameux  /Jhulfeda,d.  parlé ,  &  dont  il  a  fait 
la  défcription.  L'ancienne  Tyr  étoit  à  trente  itades  de  la  nouvelle  au  Midi. 
Takiit  lui  donne  33°  40'  de  Latitude  ,  mais  Abnïfeda  32°  40'  &  58^  33'  de 
Longitude.   On  y  voyoic  encore  il  n'y  a  pas  long-tems  quelques  ruines  tant 
de  l'ancien  Porc,  qui  étoit  renfermé  avec  fon  mur  dans  l'enceinte  des  mu- 
railles de  la  Ville  ,  que  d'un  magnifique  Aqueduc ,  de  quelques  l'emples  <k 
de  plulieurs  beaux  Edifices.     C'efi;  ce  que  nous  apprend  Gol'uis ,  qui  aveic 
beaucoup  voyagé  en  Orient,  &  qui  n'avoit  pas  certainement  manqué  de 
vifiter  Cette  Place,  Mais  nous  renvoyons  pour  une  coiinoiflance  plus  par- 
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SECTION  ticuliere  des  ruines  de  la  Ville  &  de  fes  Aqueducs ,  à  la  défcripcion  qu'en  a 
il-_      don:iée  le  favant  Docteur  Pococke ,  qui  a  été  il  n'y  a  que  peu  d'années  fur 
I^'r'iif   '^^  ''^^^  '  '"'^^  ^^  1'^^  ^'^^^  avons  de  plus  circonftancié  fur  l'état  préfenc 
^"qi^j^j.'*' de  Tyr,  ou  de  Sur  comme  la  nomment  les  Orientaux  {a). 
■  Pendant  que  par  la  trahifon  de  Bafile  &  de  Youkinna  Yezid  fe  rendoit 

Amrujiî/f  maître  de  Tyr,  Amru  fils  d'Al  As  continuoit  le  fiege  de  Céfarée,  qui  fe 
^^^  fX,   défendit  courageufement  jufqii'à  la  prife  de  Tyr  &  jufqu'au  départ   de 
faréé.     '  Conftantin.     Mais  les  habitans  ayant  appris  ces  deux  fàcheufes  nouvelles, 
jugèrent  qu'ils  dévoient  penfer  à  leur  falut ,  &  à  fe  procurer  les  meilleures 
conditions  qu'il  leur  feroïc  poffible,  tant  pour  eux-mêmes  que  pour  leurs  fa- 
milles. Ils  rendirent  donc  la  Ville  à  Amru,  à  qui  ils  donnèrent  deux-cens 
"    mille  drachmes  ,  s'engageant  outre  cela  à  payer  tribut  ;  il  leur  accorda  de 
fon  coté  entière  fureté  pour  leur  Religion  &  leurs  biens ,  &  les  reçut  fous 
1.1  protedlion  du  Calife.     Comme  Conllantin  s'étoit  retiré  avec  fa  famille  & 
la  meilleure  partie  de  fes  effets,  fur  la  nouvelle  de  la  prife  de  Tripoli  & 
de  Tyr,  les  habitans  jugèrent  qu'il  les  avoit  abandonnés,  &  remirent  à 
Amru  tout  ce  qui  appartenoit  à  ce  Prince ,  &  qu'il  n'avoit  pu  emporter. 
C'eft  ainfi  que  fut  prife  Céfarée  par  les  Arabes,  vers  la  fin  de  la  dix-fep- 
liema  ou  au  commencement  de  la  dix-huitieme  année  de  l'Hégire,  &  la 
cinquième  du  Califat  d'Omar,  qui  répond  à  l'an  638  ou  ôt,^  de  J.  C.  & 
le  vingt-neuvième  du  règne  d'Hcraclius.    Céfarée  s'appelloit  anciennement 
la  Tour  de  Straîon  ;  mais  Herode  l'ayant  aggrandie  éc  embellie,  lui  donna 
L-  nom  de  Céfirée,  en  l'honneur  d'Augulte.    Elle  ell  à  douze  parafanges 
d'/i'cca,au  Sud-Ouëll:;  les  iMahométans  la  prirent  fur  les  Francs,  ou  Chré- 
tiens, l'an  de  l'Hégire  663.  yJl  /Jzizï ,  fuivi  à'Jbidfcda,  la  place  à  trente- 
deux  milles  de  Ram'a.  Takut  alfure  qu'anciennement  c'étoit  une  Ville  con- 
fidérable,  mais  il  dit  que  de  fon  tems  elle  étoit  ruinée.    Straton,  dont  el- 
le portoit  d'abord  le  nom  ,  étoit  un  Grec  qui  en  fut  le  fondateur.     Le 
Docteur  Pococke  ,  qui  nous  a  donné  une  relation  exafte  de  fon  état  pré- 
fent ,  nous  apprend  que  Céfarée  ell  à  foixante-deux  milles  de  Jérufalem, 
à  trente  de  Joppe  ,   &  à  trcnte-lix  d'Acre  ou  Acca.   On  l'appelle  Céfarée 
de  la  Palefline,  pour  la  diftinguer  de  Céfarée  de  Philippe,  ou  Paneade,qui 
étoit  près  de  la  fource  du  Jourdain.   Vefpafien  en  fit  une  Colonie  Romai- 
ne ,  à  laquelle  il  donna  fon  nom  &  celui  de  fa  famille  ,  l'appellant  hpre' 
micre  Colonie  Flaviennc.     L'ancienne  Ville  s'écendoit  au  Nord  au-delà  des 
murs  d'aujourd'hui,  comme  on  le  voie  par  une  muraille  fur  le  rivage,  qui 
s'étend  environ  un  demi-mille  au  Nord ,  proche  de  quelques  Aqueducs.  On 

trou- 
er) j4l  n:,hcdi  ubi  fup,  ylhtilf.  de  Vit.  SU  Ital.  L.  XV.  v.  205.  '^fu'vcn.  Sat.  X. 
Mohamin.  C.  IV,  p.  10,  11.  Ahmel  Ehn  v.  3S.  Gelliiis  L.  XIV.  C.  <5.  Serv.  in  rir^il. 
rufefStà.  I.  p.  39.  Mu-l  llafan  Al  Bacri.  ubi  fup.  Jofei>b.  L.  IX.  Ezecb.  XXVI.  14, 
^l  Mafufii.  Abu  Nazar.  Al  Bokhar.  Mai-  21.  XXVM.  ly.  Dio:l.  Sic.  L.  XVII.  C. 40. 
race.  In  Prodr.  P.  I.  p.  42.  Cagn.  not.  ad  &  alib.  Êocbari.  m  Phal.  &  Chan.  palT.  Ta- 
Abulf.  L  c.  p.  10-12.  >SV7/f'.i  not.  on  theKor.  kiit.  ShfJiif  Al  E/Ii!fi,zp.  Abulf.  in  Geogr. 
p.  224.  yuftin.  L.  XVlll.  C.  3.  Ctirt.  L.IV.  Colii  not.  ad  Alfragan.  p.  130,  131.  Scb.  l. 
C.  4.  Strabo  ubi  fup.  p.  520.  fliii.  L.  V.  C.  i y.  tcin  ubi  ûip.  BuhaJ,  L  c.  p.  72  ,  75  ,  76 ,  224 
Mêla  L.  1.  C.  12.  Firg.  Gcoig.  II.  v.  506.     &c.  l'ocock'.  whi  fup.  Ch.  XX.  p.  &0-84. 
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trouve  dans  l'Hiftorien  Juif,  Jofeph  ,  la  défcription  d'un  Port  extraordi-  Sectiom 
naire,  qu'Herode  y  fit  faire.    Il  y  avoir  encore  une  autre  Céfarée  dans  la    ,/i".. 
Cilicie,  pas  fort  loin  d'Anazarbe.  Jll  Biruni  donne  à  Céfarée  de  la  Palefti-  ^^^  r"/,y^^ 
ne  55°  20'  de  Longitude  &  32°  50'  de  Latitude;  Al  Paras  57°  30'  de/omar. 
Longitude&  32°  30' de  Latitude  ;  Pfo/meV  57°  30' de  Longitude  &  33"  15'  '  n  ■■— 
de  Latitude;  &  Kiyas  56°  15'  de  Longitude  &  32°  40'  de  Latitude  (a). 

La  reddition  de  Céfarée,  qui  fuivit  immédiatement  la  prife  de  Iripoli  ^-^^ ''«"■« 
&  de  Tyr  ,  découragea  tellement  les  Garnifons  Impériales   qui  refloient  ^'"'^f* '^^ 
encore  en  Syrie,  que  Ramla,  Acre,  Joppe,  Jafa  ou  Jaffa,  Afcalon,  Ga-  ,^l,jj,(, 
za,  Sichem  autrement  Naploufe,  &  Tibériade,  ouvrirent  les  portes  au^x 
Arabes  à  la  première  fommation;  celle  de  Beryte  ou  Bayreut,  de  Saide, 
Seide  ou  Sidon,  de  Jabalah,  de  Ladikia,  Latikia  ou  Laodicée,  fuivirent 
bientôt  après  leur  exemple.  Comjne  la  connoiflance  de  la  fituation  de  ces 
Villes,  la  plupart  fort  célèbres  &  très-anciennes,  peut  fervir  à  donner  une 
idée  plus  jufte  du  théâtre  de  la  guerre   dont  nous  rapportons  les  événe- 
mens ,   &  faciliter  l'intelligence  de  cette  partie  de  l'Hiftoire  des  Arabes 
qui  nous  occupe ,  nous  nous  flattons  que  la  courte  défcription  que  nous  al- 
lons en  donner  ne  pourra  que  faire  plaifir  à  nos  Lefteurs ,  quoiqu'elle  in- 
terrompe pour  quelques  momens  le  fil  de  l'Hiftoire  (b). 

Ramla  ou  Ravm ,  la  première  de  ces  Villes ,  eft  fituée  dans  une  plaine  Ramla. 
fertile  à  une  journée  environ  de  Jérufalem,&  à  une  demi  journée  de  Jop- 
pe. Cette  Place  n'étoit  pas  fort  ancienne,  fi  l'on  s'en  rapporte  aux  Anna- 
les des  Arabes,  ayant  été  fondée  par  Soliman  fils  d'Abd'almalec,  feptie- 
me  Calife  Ommiade.  Ly(ide  plus  ancienne  que  Ramla  ,  à  trois  parafan- 
ges  au  Levant  de  celle-ci,  fut  détruite  par  le  même  Soliman ,  après  qu'il 
eût  bâti  Ramla.  Mais  quoi  qu'en  ayent  dit  quelques  Ecrivains  Mahomé- 
tans,  que  Schuhens  &  Golius  ont  fuivis ,  Rama  ou  Ramla  doit  avoir  été 
non  feulement  une  Ville  confidérable ,  mais  encore  une  Place  forte  avant 
le  tems  du  Calife  Soliman ,  de  la  famille  des  Ommiades ,  puifque  ce  fut 
une  des  Villes  fortifiées  de  la  Syrie  ,  ou  de  la  Paleftine ,  qui  fe  rendirent 
aux  Troupes  d'Omar,  près  de  quatre-vingts  ans  avant  le  règne  du  Calife 
Abd'almalec.  Il  n'y  a  même  aucun  lieu  de  douter  que  la  Ramla  à' Al  Wa- 
kedi  ne  foit  l'ancienne  Rama  de  la  Tribu  d'Ephraïm ,  appellée  aujourd  hui  par 
les  Arabes  Rameli ,  fituée  dans  une  riche  plaine,  &  qui  eft,  félon  le  Doc- 
teur Pococke,  YArimathée  de  Jofeph.  Il  y  avoit  autrefois  dans  ce  lieu  deux 
Eglifes  Chrétiennes ,  qui  furent  depuis  converties  en  Mofquées.  On  pré- 
tend qu'il  y  a  dans  l'une  les  corps  de  quelques-uns  des  Martyrs  de  Sebafte 
en  Arménie.  On  voit  de  grandes  ruines  de  maifons  dans  cette  Ville ,  ce 
qui  donne  lieu  de  croire  qu'elle  étoit  autrefois  beaucoup  plus  confidérable 
qu'elle  ne  l'eft  aujourd'hui.   C'eft  même  ce  que  l'on  peut  inférer  de  ce  que 

rap- 

r  (a)  Al  Waltdi  1.  c.  Straho  L.  XVI.  p.  522.  Aziz  ap.  Ahulf.  in  Geogr.  ut  &  ipfe  Abulf. 

Ptolem.  in  Palfcft.  Jofeph.  de  Bell.  Jud.  L.  I.  ibid.  Takut  ap.  eund.  ibid.'Go///  not.  ad  Al-  ■ 

C.  16.  Tûcit.  Hift.  L.  II.  C.  79.  Ptin.  L.V.  fiûf;m    p.    13G.   Pocoke's  Defcript.   of  the 

C.  13.  Eiit-jch.  1.  c.  p.  29^,  297.  Thcophan.  Eail.  Vol.  11.  P.  I.  p.  58  -60.  Al  Biruni.  Al 

Chronogr.  p.   282.  Ccdrcn.  Hift.  Comp.  p.  Furûs  &  Kiya  .ap.  ylbulf.  1.  c. 
426 ,  427.  Jcfifb.  Àntiq.  L.  XV.  C.  13.  Al        {b)  Al  fFiik^cli.  Thcophan.  Cedien,  ubifup. 
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S30TION    rapporte  ^i"//>û?fl.  Entre  autres  particularités ,  qu'il  emprunte  d'/^/ /m/, 
'  il.       cet  Auteur  dit  qu'Abd'almalec  lui-même  avoit  un  Palais  à  Ramla  ;  preu- 
Hiiioira   ^g  j^j^jj  évidente  que  fon  fils  Soliman  n'a  pas  été  le  fondateur  de  cette 
âuCiUfat  y •  jjg  ^  ^^  qi^jg  [g  jjj^.-ne  Ecrivain  avance  auparavant  d'une  façon  bien  ab- 
''    '^'""•_   furde ,  à  moins  que  l'on  ne  fuppofe  que  le  texte  a  été  corrompu.  Al  Fa- 
ras  donne  à  Ramla  56"  50'  de  Longitude  cS:  32°  10'  de  Latitude;  Kiyas ^ 
56°  20'  de  Longitude ;yi/-C/ra?22  5^^"  20'  de  Longitude  &  32=  40'  deLati- 
tude  {a). 
Acca.        Jcca  ,  ou  Acre   comme  on  l'appelle  aujourd'hui  ,   furtout  parmi  les 
Francs,  eft  dans  une  grande  &  fertile  plaine,  bornée  au  Nord  à  environ  dou- 
ze milles  de  diftance  par  les  Montagnes  qu'on  appelloit  anciennement 
Yjlntiliban,  &  au  Levant  par  les  belles  &  fertiles  collines  de  la  Galilée, 
qui  font  environ  à  dix  milles  de  cette  Ville.  Son  ancien  nom  étoit  /ke  ou 
Jccho;  ce  fut  une  des  Villes  d'où  la  Tribu  d'Afer  ne  ciiafTa  pas  les  an- 
ciens habitans ,  &  elle  paroît  avoir  toujours  confervé  fon  nom  parmi  les 
naturels  du  Pays,  les  Arabes  l'appellant  encore  y^cca  ou  Jkka.   Les  Grecs 
lui  donnèrent  le  nom  de  Ptulémaïâe ,  d'après  un  des  Ptolémées ,  Rois  d'E- 
gypte ;   &  dans  le  tems  que  les  Chevaliers  de  Saint  Jean  de  Jérufalem  en 
furent  les  maîtres ,  on  l'appelloit'  Saint  Jean  d'Jlcre.    La  Ville  qui  fubfifle 
aujourd'liui  paroît  bâtie  fur  le  même  terreinqu'occupoit  l'ancienne,  à  l'an- 
gle du  Sud-Oueft,  <5i  la  Mer  la  baigne  au  Sud  &  à  rOuefl.  Il  y  a  une  pe- 
tite Baye  au  Levant ,   qui  femble  être  l'ancien  Port  ,  qui  étoit  grand  du 
teras  Ai  Sharif  /Il  Eàrifi  ,  pyifqu'il  s'étendoit  jufqu'au  milieu  de- la  Ville, 
-&  qu'il  y  avoit  deux  tours.    On  voit  encore  de  grandes  ruines  de  cet  an- 
cien Port,  où  les  petits  vaifTeaux  viennent  ancrer  dans  l'Eté,   &  prendre 
■leur  charge.   La  Ville  a  aujourd'hui  environ  un  mille  de  tour,  &  eft  fans 
murailles.  Abulfcda  la  place  à  vingt-quatre  milles  de  Tibériade,&  à  dou- 
ze de  Tyr.     Said  lui  donne  53°  8'  de  Longitude  &  33°  20'  de  Latitude; 
Al  Biruni  53"  20'  de  Longitude  ;^/i<'<2ra.f  53°  15'  de  Longitude  &  32°  30' 
de  Latitude  ;  Ptolomée  56"  25'  de  Longitude  &  3  3°  20'  de  Latitude  ;  &  KiyaT 
54°  30'  de  Longitude  &  33°  de  Latitude  {b). 
Joppe.        Joppe  ,  nommée  aujourd'hui  par  ceux  du  Pays  jfqff'a  ou  Jafa ,  &  dans 
le  Vieux  Teftament  Jnpho,  ou  Jafo  ,  eft  à  fix  milles  à  l'Oueft  de  Ramla  , 
dans  la  contrée  champêtre  de  Saron,  qui  s'étend  depuis  cette  Ville  vers 
le  Nord  jufqu'à  Céfarée.     Elle  eft  fituée  fur  le  penchant  d'une  colline 
baffe ,  vers  la  Mer.   Il  paroît  y  avoir  eu  un  ancien  Port  capable  de  rece- 
voir de  grands  vaiffeaux  ,   mais  à  préfent  il  n'y  a  que  de  grandes  chaloup- 
pes  qui  y  puilTent  entrer.    Les  vaiffeaux  font  fort  expofés  à  la  rade,  é- 

tant 

(a)  T,ikut  ap.  Àhalf.  1.  c.  ut  &  ipfe  Mulf.        ni)  Strnho  L.  XVI.  p,  521.  Juf;.  I.  3r. 

ibid.  /•//  Aziz.  ibid.  Buhad.  1.  c.  Eli::ac.B\L  F  lin.  L.  V.  C.  19.  Diod.  Sicil.  L.  XIX.  C. 

Saracen.  L.  I.  C.  14.  p.  73-75.  ÂlfFakerli  9?.  ^hn:-if  Al  Rdrifi  ii.  Al  Aziz,  ap.  /Ibiilf. 

ubi  fiip.  Pooûck.  1.  c.  p.  3 ,  4.  .■/■>/i'/>/-'.-Àntiq.  in  Di^fcr.  Syriae  ,  ut  S:  ipfe  ylbiilf.  ibid.  Co- 

I,.  VUl.  C.  6.  Ccllar.  Geogr.  Antiq.  L.  III.  lii  not    ad.  Aljvagan.  p.  131-133.  Pocock. 

C.  13.  p.  m.  44(5.  Go///' not.  ad  AljVagau.^.  1.  c.  p.   51--54.  Said.  Al  Biimn.  &  Al  Fa- 

140,  141.   Schiilictn  1.  c.  Al Faras.  Al  Bi-  rai  ap.  Ahilf,  ubi  (up.  Pro/em.  mSyi.Sch/l- 

iuiii  &  A'/jtfi  ap.  Abuif.  1.  c.  Uns  ubi  fup. 
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tant  fouvent  obligés  de  mettre  à  la  voile  en  tems  de  tempête.    Les  habi-  Section 
tans  de  Joppe  font  im  grand  commerce  de  Savon,  &  ils  tranfportcnt  une      H- 
grande  quantité  de  Cotton ,  fur  de  petits  bàtimens,  à  Acre,  pour  charger ^^^'''fÇ'^ 
les  vaifleaux  qui  vont  ailleurs.    Ils  ont  toujours  abondance  de  bonne  eau,/omar 
en  creufant  dans  le  fable  le  long  du  rivage  de  la  Mer.  Cette  Ville  appOTtient  ■■ 
au  Kisler  Jga,  ou  Chef  des  Eunuques  noirs  du  Grand-Seigneur,  &  il  y  en- 
voyé un  Gouverneur,  qui  demeure  dans  un  petit  Château,  qui  eft  au  bout 
méridional  de  la  Ville,  &  qui  a  quelques  Soldats  fous  fon  commandement. 
Richard!.  Roi  d'Angleterre,  contraignit  Saladin  de  lever  le  fiege  de  la  Ci- 
tadelle  de  Joppe  ,   après  qu'il  fe  fut  rendu  maître  de  la  Ville  ,  &  obligea 
même  ce  Conquérant  à  lui  céder  l'une  &  l'autre  par  Traité;  aftion  glo- 
rieufe,  dont ,  à  notre  grand  étonnement  ,  aucun  Hiflcrien  Chrétien  n'a 
parlé  (**).  Al  Foras  fixe  la  Longitude  de  Joppe  ou  Jaffa  à  56"  40-',  Al  BU 
riini  à  56°  20',  &  Kiyas  a.  56°.  Le  premier  lui  donne  de  Latitude  32*  2o\ 
le  fécond  33°  8',  &  le  dernier  32°  4.°'.    Du  tems  d'Abiilfeda  Joppe  n'étoit 
pas  une  Ville  de  grande  conféquence;  mais  elle  étoit  aiTez  confidérable  du 
tems  de  Saladin  ;  &  Eohadin  en  parle,  dans  la  Vie  de  ce  Prince  ,  comme 
d'une  Place  trés-forte  {a). 

AJcahn  étoit  une  Ville  maritime  de  la  Palefline,  à  dix-huit  milles  envi- Afcalon. 
ron  de  Ramki ,  &  c'étoit  dans  les  anciens  tems  une  des  plus  fortes  Places 
de  Syrie.  C'ttoit  une  Ville  des  plus  anciennes  à  trois  parafanges  de  Ga- 
za, &  pendant  un  tems  il  s'y  faifoit  un  très-grand  commerce.  Elle  fut 
prife  par  les  Croifés  vers  l'an  543  de  ITIégire,  mais  Saladin  la  reprit  tren- 
te-cinq après,  ^  il  la  démantela  en  l'an  587  de  l'Hégire.  Jbiilfcda  nous 
apprend  que  de  fon  tems  ce  n'étoit  gueres  qu'un  monceau  de  ruines.  /Il 
Faras  lui  donne  56'  30'  de  Longitude,  &  32°  55'  de  Latitude;  mais  fui- 
vant  KiyaSi  la  Longitude  étoit  de  56°  io-',&  la  Latitude  de  32°  10^  (b). 

Ga- 
(rt)  2  Chron.  II.  16.  Efifi:  III.  7.  Joms  I.  Sa/ma/l  in  SoUii.  C.  34.  &  Schtihens  I.  c. 
3.  Pocock.  I.  c.  p.  2,  3.  jlbiilf  ubi  fup.  Bo-  (b)  Strabn  ubi  fup.  ftulem.  Plin.  L.  V. 
had.  in  Vit.  Salad.  pafT.  AlFaïas.  Al  lUru-  C.  13.  'Jofcph.  I.  c.  Cap.  i.  Paufan.  in  At- 
tii,  Kiyas  ap.  /:/ùiilf.  ubi  fup.  Strabo  L.  XVI.  tic.  C.  14.  /Ibtilf.  ubi  fup.  Bohad.  1.  c.  pafll 
Jofipb.  de  Bell.  Jud.  L.  III.  C.  29.  Pomp.  Al  Faras  &  Kiyas  ap.  Aùiilf.  1.  c.  Colii  not.  . 
Mêla.  L.  I.  C.  IJ.  Plin.  L.  V.  C.  13.  Vid.  ad. /J/fiagan.  p.  141.  yilk  Schulteris ,\ihl  fu- 
etiam  Conon.  ap.  Phot.  Cod.  i^S.  Narr;it  40.    pia. 

(*)  Nos  Hiftoricns  fe  trsmpent.  Sans  parler  d'autres  Hifloriens,  que  je  n'ai  pas  le 
tems  de  coufulter,  je  trouve  que  Mnimhonrg.  Hift.  des  Croifades  T.  II.  p.  303,334.  Ed. 
de  Hollande,  parle  de  ce  que  fit  Richard  àzm  cette  occafion.   ,,  Comme  il  fut  arrivé  de- 

j,  vant  Acre il  eut  avis  que  Saladin. . . .  avoit  mis  le  fiege  devant  Jafa.  A  cette  nou- 

„  velle  il  prend  tout  ce  qu'il  avoit  encore  de  gens  de  guerre 11  fut  arrêté  quelque 

„  tems  par  les  vents  contraires,  &  n'arriva  juftement  que  la  veille  du  jour,  auquel  ceux 
„  qui  s'étoient  retirés  dans  le  Château,  après  la  prife  de  la  Ville,,  avoicnt  promis  de  fe 
.,  rendre,  s'il  ne  leur  venoit  du  fecours.  Les  Sarafins  le  voyant  venir  s'étoient  mis  en  ba- 

„  taille  fur  le  rivage,  pour  lui  empêcher  la  defcente Ce  Prince  intrépide  voyant  que 

„  le  Château  tcnoit  encore ,  fait  avancer  fa  Galère,  faute  le  premier  dajis  la  Mer,  atti-  ■ 

,,  re  tous  les  autres  après  lui &  après  avoir  diffipé  en  un  inftant  les  Sai'afins,  épou. 

j,  vantés  d'une  fi  prodigicufe  hardieHè,  force  la  Ville  ....  taille  en  pièces  tous  ceux  qui 
„  alTiégeoient  encore  le  Château  ,  &  contraint  Saladin  de  fe  retirer  avec  le  refte  de  fes 
„  Troupes  en  défordre  fur  les  montagnes".  Rem.  du  Trad. 
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SiicTtosr        Gaza  étoit  une  des  dernières   Villes  de  la  Paleftine  vers  l'Egypte  ]  à 

II-       trois  parafanges  environ  au  Sud  d'Afcalon.     Les  Arabes,  doublant  la  let- 

Hi/hii-'j    j.j.g  jy  milieu,  l'appellent  Gazza,  ainfi  que  faifoient  les  Hébreux  mêmes, 

JtP'tx'^^  félon  Golius.  Mais  cela  ne  doit  pas  s'entendre  des  anciens  Hébreux ,  non- 

.. 1,  obllant  la  grande  autorité  de  Golius,  comme  on  le  voit  clairement  par  les 

Gaza.     Septante.  Le  nom  de  Gaza  Cign'Ae  fort ,  puijfant ,  &  c'efl  peut-être  une  al- 
kifion  à  la  force  de  cette  Place, qui  étoit  une  des  Villes  frontières  des  Phi- 
liftins  du  côté  de  l'Egypte.  Quoi  qu'il  en  foit,  nous  ne  pouvons  adopter 
la  penfée  de  ceux  qui  prétendent  que  le  nom  de  Gaza  lui  fut  donné,  par- 
ceque  Cambyfe  y  avoit  laifTé  fon  Tréfor  ;  le  mot  de  Gaza  fignifiant  dans 
l'ancien  Perfan,   Tréfor,  félon  Mêla,  &  après  lui  félon  Goliiis.    Mais  cette 
Ville  s'appelloit  déjà  Gaza  du  tems  de  Samfon ,  plufieurs  fiecles  avant  que 
Cambyfe  fût  au  monde.     Alexandre  le  Grand  la  prit  ,  mais  il  fut  obligé 
de  fapper  les  murailles  avant  que  de  pouvoir  s'en  rendre  maître;  preuve 
évidente  de  fa  force,  &  qui  ne  donne  pas  peu  de  poids  à  ce  que  nous  a- 
vons  dit  de  l'origine  de  fon  nom.   Elle  demeura  depuis  ce  tems-là  en  rui- 
nes jufqu'à  Conflantin  le  Grand  ,  qui  la  rebâtit.    Omar  fils  d'Al  Kliattab, 
le  Calife  régnant,  avoit  été  fait  autrefois  prifonnier  par  ceux  de  Gaza, 
dans  une  guerre  qu'ils  eurent  avec  les  Arabes  de  l'Hejaz,  avant  la  nais- 
fance  du  Mahométifme.    Le  fameux  Mahomet  Ebn  Edris  Al  Shafeï .  Chef 
d'une  des  plus  célèbres  Seftes  Orthodoxes  parmi  les  Mahométans ,  étoit  ne' 
à  Gaza  félon  les  uns,  &  félon  les  autres  à  Afcalon ,   en  l'année  150  de 
l'Hégire.     Les  Mahométans  d'Egypte  prirent  Gaza  fur  les  Chrétiens  l'an 
552  de  l'Hégire,  &  Saladin  la  démantela  enfuite.    Quelque  tems  après  les 
Chrétiens  en  rétablirent  les  fortifications,  mais  ils  furent  obligés  de  les  ra- 
fer  en  vertu  d'un  Traité.     Nous  ne  devons  pas  oublier  que  dans  les  an- 
ciens tems  Gaza  &  Afcalon  appartenoient  aux  Philiitins.    yJl  Paras  donne 
à  Gaza  56""  10'  de  Longitude  &  32°  de  Latitude,  mais  Ebn  Said  57°  de 
Longit.  &  32"  de  Latitude.     Rclanâ  a  fait  ici  une  légère  faute  dans  les 
nombres  qu'il  a  copiés  d'Jbulfeda  ,  lequel  préfère  pour  la  Longitude  & 
pour  la  Latitude  de  Gaza,  le  fentiment  à'/îl  Faras.  Cette  Ville  eft  aujour- 
d'hui dans  une  grande  obfcurité ,  comme  il  paroît  par  les  relations  des 
meilleurs  Voyageurs  modernes  (a). 
Saida.        Sa'ida,  Seida  ou  Tzeida,  appellée  par  les  Hébreux  Sidon  ou  plutôt  7"^/- 
don,  &  par  les  Ecrivains  Grecs  &  Latins  Sidon,  étoit   une  Ville  célèbre 
&  un  fameux  Port  de  mer  de  Phénicie,  à  trois  journées  environ  au  Sud 
de  Tripoli.  C'étoit  de  ce  côté-là  la  Frontière  de  la  Judée  ou  plutôt  de  la  Pa- 
leftine, &  une  des  plus  anciennes  Villes  du  Monde,  car  on  fuppofe  qu'el- 
le doit  le  nom  de  Sidon  ou  Izidon  au  fils  aine  de  Canaan.     Avant  que  les 
Perfes  s'en  fulTent  rendus  maîtres ,  elle  pafToit ,  fuivant  Mêla,  pour  la  plus 
grande  Ville  de  Phénicie.     L'Itinéraire  à'Antonin  la  met  à  vingt-quatre 

mil- 

(rt)  Jofué  XV.  47.  Jiig.  I.  18.  Pnmp.Me-  Âhulf.  ubi  fup.  Bohnd.  I.  c.  paŒ  Go/ii  noc. 

la  L.  i.  C.  II.  Gm.  X.  19.  Arriun.  L.  IV.  ad  Alfrag.  p.  142.  Af/^WPaIa;ft.  Itl.  p.  510, 
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milles  de  Tyr ,  ce  qui  répond  aflez  exadlement  aux  deux-  cens  ftades  de  Seci-ton 
difiance  que  Strabon  compte  entre  ces  deux  Villes  ;    c'efl  aulTi  ce  qui   ,/i'...., 
paroît  par  la  diftance  qu'il  y  a  encore  aujourd'hui  entre  les  débris  de  ^^^  l^%"lul.,t 
deux  Places.  Car  Tyr  efl  environ  à  fix  heures  de  chemin  de  Serphant  ouj'Omar. 

Sarphenda,  qui  efl  l'ancienne  Sarepta;  &  celle-ci  eft  à  deux  heures  de  Si 

don,  du  Territoire  de  laquelle  elle  étoit  autrefois.  Mais,  fuivant  le  Doc- 
teur Pococke  ,\-<i.  diftance  entre  Tyr  &.  Sidon  n'eft  pas  auffi  grande  que  l'ont 
prétendu  les  Anciens.    La  Plaine  de  Sidon  n'a  pas  plus  de  deux  milles 
de  largeur,  au-lieu  que  celle  de  Tyr  en  a  quatre  ou  cinq.     Au  Levant  de 
la  première   il  y  a  quelques  beaux  Coteaux  fertiles.     Sidon  étoit  dans  le 
Territoire  qui  échut  à  la  Tribu  d'iifer  ,  mais  les  Ifraélites  ne  purent  ve- 
nir à  bout  d'en  chafler  les  anciens  habitans.     Elle  a  prefque  toujours  fubi 
le  même  fort  que  Tyr  ;  on  prétend  que  c'efl  d'elle  que  font  fortis  les  in- 
venteurs de  l'Arithmétique  &  de  l'Aflronomie;  &  dans, les  anciens  tems 
c  étoit  un  lieu  de  grand  Commerce.    Pline  nous  apprend  qu'elle  étoit  en- 
core célèbre  par  une  Verrerie.     Le  Dofteur  Pococke  nous  dit  qu'elle  ell 
à  foixante-lix  milles  Oued- Sud- Ouefl  de  Damas  ,  &  à  une  journée  de 
la  fource  du  Jourdain.     Elle  étoit  fituée  fur  un  fond  qui  s'élevoit,  &  dé- 
fendue par  la  Mer  du  côté  du  Nord  &  de  l'Oued.     Aujourd'hui  la  Ville 
ell  principalement  fur  le  côté  feptentrional  de  la  hauteur;  l'ancienne  s'é- 
tendoit,  femble-t-il,plus  vers  le  Levant,  comme  on  le  peut  préfumer  par 
les  fondemens  d'une  muraille  épaifle  qui  va  de  la  Mer  vers  le  Levant. 
Du  côté  du  Midi  &  du  Nord  elle  étoit  bornée  par  deux  petites  Rivières, 
que  l'on  y  voit  encore.  Quelques-uns  croyent  que  l'ancienne  Ville  s'éien- 
doit  à  l'Efl  jufqu'à  une  haute  Colline,  qui  efl  environ  à  trois  quarts  de 
mille  de  la  nouvelle.    L'efpace  entre  cette  Colline  &  la  Ville  efl  à  préfent 
occupé  par  des  Jardins  &  des  Vergers ,  qui  dans  l'éloignement  forment 
un  beau  coup  d'œil.  Au  Nord  de  la  Ville  on  voit  de  grandes  ruines  d'un 
beau  Port,  dont  les  murs  étoient  de  grandes  pierres  de  douze  pieds  de 
long  ,  ce  qui  fait  l'épaiffeur  du  mur  ;  quelques-uns   ont  onze  pieds  de 
large,  &  cinq  d'épaiffeur.  Le  Port,  qui  efl  à  préfent  bouché,  paroît  être 
le  Port  intérieur  pour  hiverner,  dont  parle  Strabon,  l'extérieur  étant  fé- 
lon les  apparences  au  Nord,  entre  Tyr  ik  Sidon  ,  où  les  vaifleaux  font 
en  fureté  pendant  l'Eté.     Sidon  ell  aujourd'hui  la  réfidence  d'un  Bâcha  , 
&  il  y  a  un  grand  nombre  de  nouvelles  maifons.     Le  Commerce  y  efl  en- 
tièrement entre  les  mains  des  François,  qui  en  tirent  de  la  Soie  crue,  du 
Cotton  &  des  Grains.  On  compte  la  diftance  entre  Sidon  &  Damas  de  la 
manière  fuivante;  de  Sidon  à  Mashgara  vingt -quatre  milles,  de  Mashga- 
ra  à  Kamad  fix  milles,  de  Kamad  à  Ain  Sher  dix-huit  milles,  &  d'Ain 
Sher  à  Damas  dix-huit  milles ,  en  tout  foixante-fix  milles.     Quoiqu'il  pa- 
roilTe  par  l'Hiftoire  de  Moyfe  que  Sidon,  fils  aine  de  Canaan ,  a  éié  vrai- 
femblablem.ent  le  Fondateur  de  Sidon ,   plufieurs  anciennes  Villes  ayant 
pris  ainfi  les  noms  de  leurs  Fondateurs  ,    cependant  quelques-uns  croyent 
qu'elle  a  peut-être  été  appellée  Sidon,  à  caufe  de  la  grande  quantité  de 
poifTon  que  les  Phéniciens  y  trouvèrent.    Mais  comme  la  première  étymo- 
iogie  efl  plus  conforme  à  ce  que  rapporte  l'Iiiftorien Sacré, &  que  Jofepli 
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Sr.oTioN  l'appuyé, nous  avons  plus  de  penchant  à  l'adopter.  Un  des  Ecrivain  Orieti- 
II-      taux  place Sidon  à  fix  parafanges  deTyr,ce  qui  efl  au-delTous  de  la  diftan- 
Nifioire-  ^^  g^-^g  p^,.  Stmbon,  la  parafange  étant  de  trente  ftades.    Al  Paras  déter- 
'/"om'af '^ n^ii^'^  la  Longitude  de  cette  Ville  à  58°  I5',&  fa  Latitude  à  33°  8';  mais 
^_    '  '  -  MonAlB'mini,\a.  Longitude  efl  de  59°  20',  &  la  Latitude  de  33°  5S\(i)' 
Nabolos      IS[aùolos  ou  Naploufe  efl  félon  quelques-uns  l'ancienne  Sichem,  fi  célèbre 
""  ^^'     dans  l'Ecriture ,  mais  félon  d'autres  elle  efl  bâtie  proche  des  ruines  de  cet- 
ploufe.     ^^  Place,  qui  étoit  au  pied  du  Mont  Guerizim,  environ  à  treize  parafan- 
ges de  Jérufalera.  Le  nom  de  Nabolos  ou  Naploufe  efl  une  corruption  de 
celui  de  NeapoHs,  nom  fous  lequel  elle  étoit  connue,  de-même  que  fous 
celui  de  Flavia  NeapoHs,  du  tems  de  Pline.     Le  furnom  de  Flavia  indique 
à  peu  près  en  quel  tems  &  en  l'honneur  de  qui  la  Ville  de  Sichem  reçut 
le  nom  de  NeapoHs ,  c'eft-à-dire ,  fous  le  règne  de  Vefpafien  ou  fous  celui 
de  The  fon  fils,  &  en  fhonneur  d'un  de  ces  Princes,  qui  étoient  de  la  fa- 
mille Flavia.  Cette  Ville  a  été  durant  bien  des  fiecles,  &  efl  encore  félon 
les  apparences  la  Métropole  des  Samaritains ,  qui  n'admettent  comme  Ca- 
■    nonique  que  le  Pentateuque ,  &  qui  étoient  il  n'y  a  pas  longtems  réduits 
à  un  fort  petit  nombre.     /îl  Faras  dit  que  de  fon  tems  la  Longitude  de 
Naploufe  avoic  été  déterminée  à  57°  35',  &  fa  Latitude  à  32''  10';  mais 
Kiyas  fixe  la  Longitude  à  56"  25'  ,  &  la  Latitude  à  32°  v'  ib). 
Tibcria-      La  Ville  de  Tiberiade  ou  Tabariyah  étoit  fituée  fur  le  bord  de  la  Mer  ou 
^'^-  du  Lac  de  ce  nom,  au  bout  feptentrional  d'une  plaine  étroite,  qui  s'étend 

k  long  de  ce  Lac,  &  vers  le  Sud  jufqu'au  Jourdain,  ayant  un  demi-mil- 
le de  largeur.  La  Ville  a  aujourd'hui  de  mauvaifes  murailles  de  trois  cô- 
tés, le  quatrième  vers  le  Lac  til  ouvert;  elle  a  environ  trois  quarts  de  mil- 
le de  tour.  On  y  voit  les  ruines  d'un  fon  grand  Château  ,&  le  Sheikh, qui 
gouverne  ce  Bourg  ou  ce  Village,  en  a  bâti  un  fur  une  colline  qui  efl  au 
nord  de  la  Place.  Il  en  efl  qui  croyent  que  la  Ville  de  Kcnereth  occupoit 
autrefois  le  terrein  fur  lequel  a  été  bâtie  l'iberiade,  nommée ainfi en  l'hon- 
neur de  Tibère ,  &  fondée  fuivant  Jofeph  par  Herode,  mais  félon  d'autres 
par  Tibère  lui-même,  ce  qui  paroît  une  erreur  à  Reland.  Après  la  ruine 
de  Jénirilem  les  f<abbins  s'établirent  dans  cette  Ville,  &  ils  y  ont  demeu- 
ré j'.ifqu'au  commencement  du  dixième  iiecle.  La  Province  où  Tiberiade 
efl  fituée ,  efl  appellée  Auranitide  par  Jofeph  ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà 
remarqué.  La  Mer  ou  le  Lac  de  Tiberiade  a  environ  douze  milles  de  long,, 
&  fix  de  large  ,  fuivant  Abulfeda  ;  il  fe  décharge  dans  le  Jourdain ,  &  e£E 

en- 

(ri)  Jopjph.  Antiq.  L.  I.  C.  7.  fîijlin.  L.  87.  Scbultcns  ubi  fup. 
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in  Ononi.  Al  Aziz  np.  Abulf.  1.  c.  Ht  &  ip-  Hift.  Samarit.  Colleftan.  C.  I.  Seéb  15,  ifi. 
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Alfrag.  p.  2;^ 7-289.  Al  Farm  &  Al  Birii-  Scbultem  Ind,  Geogr.  ad  Vit.  Salad. 
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environ  â  foixance-quinze  railles  au  Nord  de  la  Mer  Morte.     L'eau  de  ceSixTrow 
Lac  efl:  bonne,  &  il  abonde  en  poilTon.  Il  y  a  des  Bains  chauds  à  un  quart      ^'• 
de  mille  au  Sud  des  murs  de  l'ancienne  Tiberiade ,  qui  s'étendoit  environ  i^'r"'!'}- 
un  demi-mille  au  Sud  plus  loin  que  l'enceinte  d'aujourd'hui,  jofe^h ^'^U-'^'q^^x 

ne.  Al  ylzizi,  Ahulfcda  &  d'autres  Ecrivains  Orientaux  ont  parlé  de  ces- '— 

Bains.  Nous  obierverons  ici  que  le  Dodleur  Pocuckc  die  que  les  Rabbins 
ont  demeuré  à  Tiberiade  jufqu'à  l'onzième  fiecle  ,  &  dans  le  même  tems 
il  aflure  que  les  Juifs  ont  quitté  cette  Ville  avant  l'an  de  notre  Seigneur 
P45jdeforte  qu'il  ne  paroît  pas  bien  d'accord  avec  lui-même.  Le  Château 
de  cette  Place  fe  rendit  à  Saladin,  après  la  fatale  bataille  qui  mit  iin  au 
Royaume  de  Jérufalera.  Les  Chrétiens  le  reprirent  enfuite,  mais  Jyub  le 
leur  enleva  fans  retour,  en  l'année  642  de  l'Hégire.  Tiberiade ,  Taherria , 
Taherya  ,  ou  Tahariyah  efl,  fuivant  jl  Fc!ras,h.  58'^  15'  de  Longi:ude,& 
à  30°  3 1  '  de  Latitude  ;  mais  Ebn  Said  lui  donne  56  '  35'  de  Longitude ,  & 
32"  10'  de  Latitude  («). 

La 'Ville  de  Bcirut ,  Bayreiti  ou  Bayntt,  l'ancienne  Bêryte ,  étoit  environ  Beirut. 
à  une  journée  au  Nord  de  Tzaida  ou  Sidon.  Augufte  en  fit  une  Colonie, 
■à  laquelle  il  donna  le  nom  de  fa  fille,  l'appellant  Colonia  Félix  Jiilia.  Elle 
efb  3  préfent  fur  le  bord  de  la  Mer  fur  un  beau  côceau,  au  Nord  d'un 
grand  Promontoire,  Les  Jardins  qui  font  fur  le  haut  forment  un  bel  af- 
pedl:  l'ancien  Port  efl  une  petite  Baye,  &  étoit  autrefois  défendu  par  un 
faon  mole  ,  qui  a  été  ruiné  par  Fackardin  Prince  des  Drufes  ,  dans  le  tems 
qu'il  étoit  maître  de  cette  Ville.  A  l'Orient  du  Port  il  y  a  un  Château  bâ- 
ti fur  deux  rochers  dans  la  Mer,  avec  un  pont  qui  y  conduit;  au  Levant 
de  celui-ci , au-delà  dos  rochers, il  y  a  un  autre  Château;  &  a  l'Efi;  de  ce 
dernier  on  voit  les  ruines  d'un  troilieme  fort  grand  ,  environné  d'un  foiTé , 
où  lé  Dodleur  Pococke  a  vu  des  Colonnes  brifées.  A  un  flade  environ  au 
Levant  de  la  Place  il  trouva  les  anciens  murs  de  ce  côté-là.  La  Ville  peut 
avoir  félon  lui  environ  deux  milles  de  tour.  A  une  petite  diflance  à  l'Ouefl 
il  y  a  une  petite  Baye .  dont  l'entrée  efl  au  Nord ,  où  il  vit  quelques  tra- 
ces de  ruines  ,  mais  il  ne  put  démêler  ce  que  c'étoit.  Bsinit  dépend  des 
Maronites  &  des  Drufes  ,  comme  plufieurs  autres  Places  dépendent  des 
Arabes,  &  les  habitans  du  Liban  &  de  l'Antiliban  n'ofent  fe  rendre  en  au- 
cune autre  Ville.  Baudouin  ,  Roi  de  Jérufalem,  la  prit  fur  les  Mahomé- 
tans,  après  un  vigoureux  fiege,  l'an  de  J.  C.  iiii ,  mais  Saladin  la  reprit 
en  1187.  Ehn  Said  l'appelle  le  Port  de  Damas.  Selon  yJl  Azizi  elle  efl  à 
dix-huit  milles  de  Giobeila  ou  Sjobeila  ,  à  vingt-quatre  dArgiomoufe ,  & 
à  trente- fix  deBaalbec.  Le  favant  &  curieux  Do6leur  Sha^iv  nous  apprend, 
que  fur  les  Montagnes  de  Caftravan  au-defllis  de  Bayrut ,  il  y  a  un  lit  de 
pierre  blanchâtre,  qui  efl  comme  une  efpece  d'ardoife,  dont  chaque  feuil- 
le contient  un  grand  nombre  &  une  grande  diverfité  de  poifTons.    Ils  font 

la 
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<;-'CTioN  '^  plupart  fort  plats  &  fort  comprimés  comme  la  fougère  foffile  .,  &  font: 
""  "  II.  cependant  fi  bien  confervés  ,  qu'on  y  remarque  parfaitement  jufqu'aux 
Hijîoire  moindres  traits  des  nageoires, des  écailles ,  &  de  toutes  les  parties  qui  dis- 
âu  Califat  j-^nguent  chaque  efpece  de  poiflbns.  Pendant  très  long-tems  les  Sciences 
'^^'""•,  ont  beaucoup  fleuri  à  Bayrut.     Abulfeda  fixe  fa  Longitude  à  ^ç)"  30',  & 

fa  Latitude  à  34°  (a). 
J,ibalah.  Jabalah  ,  Jibla  ,  Jahlah  ,  Jibala  ou  Jabala  ,  car  on  lui  donne  tous  ces 
noms,  étoit  anciennement  une  Ville  maritime  de  Syrie  aflez  célèbre.  Al 
ylz'izi  nous  apprend  que  de  fon  tems  ce  n'étoit  qu'une  très-petite  Ville, 
mais  que  fon  territoire  étoit  fort  étendu.  Le  même  Auteur  dit  qu'elle  étoic 
environ  à  douze  milles  de  Laodicéo  ,  &  V Itinéraire  d'Ântonin  en  parle  com- 
me étant  dans  le  voifinage  de  cette  Ville.  Saladin  la  prit  après  un  fiege 
fort  court.  Bohadin  rapporte  qu'il  y  avoit  deux  fortes  Tours  qui  reflem- 
bloient  à  des  Châteaux,  &  Abulfeda  nous  en  a  donné  une  affez  palîable  dé- 
fcription.  Le  Dofleur  Pococke  l'appelle  JcbiJée ,  qui  eft  apparemment  le  nom 
que  lui  donnent  les  habitans  du  Pays  &  les  Arabes  voiiins.  Elle  ell  gou- 
vernée par  un  Aga  qui  y  réfide,  &  c'efl  inconteflablement  la  Cabale  ou 
Gahala  de  Pline ,  de  Ptolomée  &  de  Strabon.  C'écoit  anciennement  une  pe- 
tite Ville,  &  c'efl  aujourd'hui  un  miférable  Bourg,  fort  peu  habité  :  on 
y  voit  encore  quelques  vefliges  des  anciennes  murailles.  C'étoit  autrefois 
un  Port  de  mer  conridérable,mais  il  n'y  a  aujourd'hui  gueres  plus  de  qua- 
tre ou  cinq  bateaux ,  &  aucun  commerce.  Les  principaux  refies  d'Antiqui- 
té qu'on  y  trouve, font  plufieurs  Grottes  Sépulchrales ,  taillées  dans  le  roc 
fur  le  bord  de  la  Mer.  Elle  ell  fournie  d'eau  par  une  canal  qui  tourne  au 
Nord  ,  &  qui  paroît  venir  de  la  Rivière  de  JebiUc ,  qui  efl  à  une  demie 
lieue  au  Sud  de  la  Ville.  Il  y  a  une  Mofquée  fameufe  parmi  les  Turcs, 
parceque  le  corps  de  Sultan  Ibrahim  y  eft  dépofé.  Le  Dofleur  Pococke  fe 
trompe,  certainement  dans  fu  conjecture  au  fujet  de  ce  Sultan  ,  qu'il  fup- 
pofe  être  Ibrahim  Ben  Valid ,  (il  falloit  Ibrahim  Ebn  Al  Walid)  feizieme 
Calife  Ommiade.  Cette  conjecture  n'a  pas  le  moindre  fondement  dans 
l'Hiftoire;  au  contraire,  s'il  avoit  confulté  Abitlfeda,  il  auroit  trouvé  que 
cet  Ibrahim  étoit  fils  d'un  nommé  Adham,  qui  n'avoit  pas  la  moindre  rela- 
tion à  ce  Calife.  Ce  favant  Ecrivain  ne  fe  trompe  pas  moins ,  quand  il  fait 
d' Ibrahim  Ebn  Al  Walid  le  feizieme  Calife  Ommiade  ,  puifque  ,  tant  Mr. 
D'Hcrbelot ,  qu'il  cite  pour  garand ,  qut'Elmacin ,  difent  cxpreflement  qu'il 
étoit  le  treizième  Calife  Ommiade.  Abulfeda  donne  à  Jabalah  60"  20'  de 
Longitude,  &  35°  55-'  de  Latitude  (6). 
Laodicée.  Laodicée  ,  Ladikia  ou  Latihia  ,  appellée  aulîi  par  les  Anciens  Laoâicea 
ad  mare  ,  pour  la  diflinguer  d'autres  Villes  du  même  nom,  fut  bâtie  par 

Sc- 
ia) Strnbo  L.  XVI.  p  520.  Vlin.  L.  V.  ner.  Powch  I.  c.  p.  198,  199.  Plin.  Ptolcm- 
C.  20.  Ebii  S.iiii  &  /Y/  //ziz  ap.  y/èu/f.  1.  c.  Srraèo  ubi  fup.  /)'//.'/•/;?/<;/ Biblioth.  Orient. 
ut  &  ipfe  Aù:ilf.  ibiJ.  Coiii  not.  ad  Alfrng.  p.  480.  Elmac  Ilift.  Sarac.  L.  I.  C.  20. 
p.  .286.  BobarJ.  ubi  fup.  Sciuhcns  1.  c.  Fo-  p.  87,  SS.  [Ceux  qui  feront  curieux  de  fû- 
i-ock.  ubi  fup.  p.  9c,  91.  Sùav)  Voyage  T.  voir  quelque  chofe  déplus  de  Jcli/ce  ,&.  i.]q 
il.  p.  Cp,  70.  ce  que  les  Turcs  difent  du  Sultan  fl/rabiiu , 

(ù)  Al  Aziz  ap,  Abuîf.  1.  c.  ut  &  ipfe     peuvent  confuiter  MaumU-ell   Voy.  d'Alep 
Abulj'.  ibid.  Buhad.  ubi  fup,  Antonin.  Iti-    à  Jérufalein  p.  21-26.  Not.  du  Tr.'.d.]; 
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Scleucus  I.  Roi  de  Syrie,  le  fondateur  à'Antioche,  de  Séleucie  &  d'Jpamée,SKcrioi3 
comme  nous  l'avons  rapporté.     Elle  efl:  fur  le  bord  de  la  Mer  ,  &  fituée      ^^• 
dans  une  plaine  très-fertile,  ainfi  qu'elle  l'étoit  dans  les  tems  les  plus  reçu-  I^f°'ff 
lés.     Le  Pays  des  environs  étoit  fameux  par  fon  vin  ,  dont  ils  fournifîbit  /oman 
les  habitans  d'Alexandrie  en  Egypte  ,   les  coteaux  qui  font  à  l'Efl  ayant       .    '  . 
été  bien  pourvus  de  vignobles.     Au  midi  de  la  Ville  ,  qui  fubfifle  aujour- 
d'hui ,   il  y  a  quelques  collines  baffes  ,   fur  le  fommet  defquelles  écoienc 
vraifemblablement  les  murs  de  l'ancienne.  Llle  avoit  un  Port  fort  commo- 
de j  vers  le  bout  de  la  Ville  qui  efl:  au  Sud-Efl;,on  voit  un  Arc  de  triom- 
phe ,  qui  efl:  prefque  entier  ,   &  que  l'on  conjetlure  avoir  été  élevé  en 
l'honneur  de  Lucius  Vents  ou  de  Septimc  Scvcre.     La  Ville  a  aujourd'hui 
environ  un  mille  &  demi  de  tour  ,  &  beaucoup  de  jardins  dans  l'encein- 
te de  fes  murs.  Il  n'y  a  pas  fort  long-tems  qu'on  y  a  établi  un  Conful  An- 
glùis,  le  Port  dépendant  autrefois  d'Alep.    Il  y  a  quantité  de  citernes,  & 
du  tems  à'ylbiilfeda  il  y  avoit  un  Monaftere  ,  qui  paflbit  pour  un  bel  édi- 
fice.  Jl  yJzizi  dit,  que  dans  le  tems  qu'il  écrivoit,  c'étoit  une  Ville  ma- 
gnifique, fituée  dans  le  Gouvernement  d'Emeffe.   Il  rapporte  auflj  qu'elle 
étoit  à  douze  milles  de  Jabalah  &  à  quarante -huit  d'Antioche  ,  à  quoi  il 
ajoute  ,  que  ,  tant  par  le  nombre  de  fes  habitans,  que  par  la  force  de  fes 
fortifications ,  c'étoit  une  des  Villes  maritimes  de  Syrie  les  plus  confidéra- 
bles.   Jbulfcda  &  Taciit  ont  fait  mention  de  fa  Citadelle,  laquelle  femble 
être  ,  fuivant  GoUus ,  le  Platanus  é'Jntonin.     On  en  trouve  une  courte  & 
maigre  defcription  dans  la  Vie  de  Saladin  par  Bohadin.    Jbulfeda  lui  don- 
ne 60°  40'  de  Longitude,  &  35°  15' de  Latitude  (a). 

Après  que  les  Arabes  fe  furent  rendus  maîtres  de  toutes  ces  Villes,  les  ^«^ri- 
feules  Places  fortes  quireftoient  à  l'Empereur  en  Syrie,  toutes  les  autres  '^"«'■'^«- 
moins  confidtrables  fc  foumirent;  enforte  que  le  Calife  fe  fit  maître  de  ^J,"' ^^^y 
toute  la  Sjrie ,  fes  Troupes  ayant  chafle  les  Grecs  de  toutes  les  terres  qui  la  Syrie, 
s'étendent  depuis  la  Méditerranée  jufqu'à  l'Euphrate,  qui  comprend  tou- 
tes les  Provinces  de  ce  Pays,  riche  &  peuplé,  que  les  Anciens  compre- 
noient  fous  le  nom  de  Syrie.     Théophanc  &  Cedieiie  rapportent  même,  que 
deux  ans  avant  la  rédudlion  des  Places  dont  nous  venons  de  parler,  c'efl:- 
à-dire  la  vingt-  feptieme  année  de  l'Empereur  HeracUus ,  Yezid  fils  d'Abu 
Sofian  s'avança  avec  un  Corps  d'Arabes  jufqu'aux  Frontières  de  la  Méfo- 
potaniie,  &  auroit  fait  une  irruption  dans  FOsrhoëne,  fi  Jean  Cateas,  Pro- 
curateur de  cette  Province  pour  l'Empereur  ,  n'eût  obtenu  de  lui  qu'il 
ne  paiTeroic  pas  fEuphrate,  en  s'engageant  à  payer  annuellement  un  tri- 
but de  cent-mille  pièces  d'or,  que  Yezid  demanda.     Théophane  ajoute, 

qu'en 

•"    ((î)  S/raùo  L.  XVI.  p.  751",   752.  Cicer,  rlrifî.  Bobad.  ubi  fup.  p.  80.  Schulteris  I.  c. 

Ep.  L.  XII.  Ep.  14.  J aillant  Seleucid.  Imp.  [Si  l'on  veut  voir  une  defcription  exafle  des 

p.  144.  Hag.  Com.   1732.   in   fol.  Diouyf.  Antiquités  àe  Laodicée  &  des  environs  ,    & 

l'ciicg,   V.   915.    j^iaiii.   Marccll.   L.  XIV.  divcrfes  circonflances  curieufes  touchant  cet-        > 

C.  8.  Edit.  Valefii.  .-//  Aziz  ap.  yihvlf.  ubi  te  Ville,  il  faut  confulter  jW^w/./n;//,  Voyag. 

iup,  ut  &   ipfe  /Ikilf.  ibid.  Golîi  not.  ad  d'Alep  à  Jérufalein,  p.  17-19.  àiy/'^o/Voyag. 

.-Hfiag.  p.  içj'à  ,  iç)i),  Poco(.k.  Le.  p.  196-  T. 11.  p.  1-3.  No  T.  du  ïrad.] 
198.  Tacut.  Antonin.  Itiner.  iibarif.  Al  E- 
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Sëctiqx  qii'en  confequence  de  ce  Traité ,  le  Procurateur  paya  la  fomme  llipuiée  par 
ri.      v'oye  de  tribut,  &  qu'il  s'en  recourna  enfuite  à  Edefle,  Ville  proche  du 
Hifloire  Mont  Jaunis ,  fur  le  bord  de  l'Euphrate  du  côté  de  la  Méropotamie ,  où 
(lu  Califat -^^  faifoit  en  ce  tems-là   fa  réfidence.     Cet  Hiftorien  rapporte  aufl],  que 
l—^^-i— -  dèsque  l'Empereur  fut  inflrait  du  honteux  Traité  conclu  avec  Yezid ,  qu'on 
femble  lui  avoir  caché  tant  qu'il  fut  polTible,  il  envoya  Cateas  en  exil,  & 
defavoua  fes  négociations  clandeftines.  Ihéophane  appelle  Yezid  Jcijdus  & 
Cedrene  J^adiis ,  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  fait  mention  d'Amru  fils  d'Al  As. 
Ccdrenc  donne  au  Gouverneur,   dont  nous  avons  patlé,    &  qu'Heraclius 
çsila,  le  nom  ou  plutôt  le  furnom  de  Catzas.   Théophane  rapporte  que  Ca- 
teas fe  rendit  à  Chakcdomc,  EIS  XAAkhaona,  pour  y  conférer  avec 
Yezid ,  &.  pour  régler  avec  lui  les  Articles  du  l'raité  qu'ils  fii-ent  enfem- 
ble.  Mais  il  faut  necelîairement  que  le  texte  de  Ihéuphune  ait  été  corrom- 
pu dans  cet  endroit,  &  même  avant  le  tems  de  Cedrene ,  qui  a  copié  cette 
faute.    C/;.2/tfi/om?  efi  une  Ville  de  Jiithynie  fur  le  Bofphore,  à  une  pro- 
digieufe  diftance  de  la  Méfopotamie,  &  que  Yezid  ne  vit  jamais.    Il  faut 
donc  au-litu  de  EIS  XAAKHAONA,  lire  E12  XAAkIAA,  ou  Eis 
XAATBONA;  Cbalcis  évàxit  la  Capitale  de  la  Chalcidene ,    Province  de 
Syrie,  &  pas  fort  éloignée  de  l'Euphrate,  qui  fépare  la  Syrie  de  la  Méfo- 
potamie ,  &  Cbalybon  eft  la  principale  Ville  de  la  Chalibonitide ,  autre  Pro- 
vince de  Syrie, qui  a  auffi  le  même  fleuve  pour  hmite.  Mais ,  félon  nous  , 
la  première  leçon  eft  préférable.    Cbalcis  étoit  une  Ville  plus  confidérable 
que  Cbalybon,  &  dont  quelques  Hiftoriens  Arabes,  qui  ont  écrit  la  vie 
d'Omar, ont  parlé ,  au-lieu  qu'ils  ont  gardé  un  profond  filence  ïur  Cbalybon. 
Les  Mahométans  achevèrent  la  conquête  de  S\rie  en  fix  ans,  qui  eft  l'in- 
tervalle qui  s'eft  écoulé  depuis  la  première  expédition  contre  ce  Pays,  en- 
treprife  fous  le  règne  d'Abubecre,  jufqu'au  tems  où  les  Grecs  en  furent 
entièrement  chaffes  par  Omar ,  la  dix-huitieme  année  de  l'Hégire  {a). 
Crantîj       II  y  eut  cette  même  année  de  fi  violens  orages  de  grêle  dans  l'Arabie, 
mortalité  qu'une  grande  partie  du  Pays  en  fut  entièrement  ravagée ,  &  qu'il  périt 
f!f  ^r'r    '^"  grand  nombre  d'animaux  de  toute  efpece.     D'ailleurs  une  maladie  épi- 
rabié.'     dcmique  fit  de  grands  ravages  àMedine,  &  dans  tout  le  Territoire  voi- 
fin ,  ayant  emporté  beaucoup  de  monde.   Omar  lui-même  &  Abbas  en  fu- 
rent attaqués,  mais  ils  en  revinrent  par  l'ufage  des  remèdes  convenables 
à  la  nature  du  mal.     La  Syrie  ne  fut  pas  à  couvert  de  ces  calamités,  la 
peile  y  fit  auffi  les  plus  terribles  ravages,    vingt-cinq-mille  Mahométans 
moururent  de  la  contagion;  de  ce  nombre  furent  Abu  Obeidab,  qui  avoic 
alors  cinquante-huit  ans;  Sei-jabil  fils  de  Hafanab,  qui  avoit  été  Secrétaire 
de  Mahomet;  Maad&is  de  Ham'il;  Al  Fadl  fils  à" Al  Abbas,  qu'Abu  Obei- 
dah  avoit  envoyé  pour  piller  Manbij;  Tezidïûs  à' Abu  Sofian,  &  pJufieurs 
autres  Arabes  de  marque.  Enfin  la  mortalité,  caufée  par  la  pefte  en  Ara- 
-biâ  &-  en  Syrie,  fut  fi  aftreufe,  que,  quoique  le  commencement  de  cette 

(«)  Àl  IVakidi  1.  c.  T'H'o]>hat>.  Chronogr.     ^bulf.  in  Hift.  Geii.  Eiitych,  Elmac.  Abul- 
p.  2i52.  Ccdtfn.  Hift.  Comp.  \i.  429.  l'Un,    fariig.  &C. 
iitr^bo.  Tacit.  Joppb.  Ptulcm.  Stcph.  li^i.  &c. 
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dix-huideme  année  de  l'Hégire  leur  eût  été  û  favorable,  les  Arabes  l'ap- Si;ction 
pellent  par  dillinftion  f année  de  dcjiruction.     Kiialed  fils  d'Al  Walid  ne      H, 
furvécut  à  Abu  Obeidah  que  trois  ans.    (Quelques  Hiitoritns  Arabes  dirent  [^'^'"'''.'l 
qu'il  mourut  &  fut  enterré  à  Emefîe,  d'autres  à  Aledine,  deforte  qu'ils  ne^^omar 

font  pas  d'accord  fur  cet  article  {a).  '^!j__ 

Amru  fils  d'Al  As,  ayant  exécuté  les  ordres  du  Calife  en  Syrie,  &  ré-   Ammfih 


jpres  du  Caiiie  ôc  l'on  pré  gypte. 
tend  que  ce  fut  Othman  fils  d'Aflan  ,  qui  le  dellervit:  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'efl  qu'Omar  lui  envoya  un  Courier  chargé  d'une  Lettre ,  conçue 
en  ces  termes.  „  Si  cette  Lettre  vous  ell  rendue  avant  que  vous  foyez  en- 
„  tré  en  Egypte,  revenez  fur  vos  pas.  Mais  fi  vous  y  êtes  déjà  entré, 
„  continuez  votre  chemin,  &  que  la  bénédidlion  de  Dieu  vous  accompa- 
„  gne;  foyez  aflliré  que  fi  vous  avez  befoin  de  renfort ,  je  vous  en  enverrai 
j,  avec  toute  la  diligence  pofl^ible".  Le  Courier  joignit  Amru  avant  qu'il 
fût  hors  de  Syrie,  quoique  fes  Troupes  fuflent  toutes  en  mouvement,  & 
lui  remit  la  Lettre  du  Calife.  Mais  foit  qu'Amru  foupçonnât  dequoi  il  s'a- 
gifix)it  ,  foit  qu'il  eût  reçu  quelque  avis  fecret ,  il  ordonna  au  Courier  de 
l'accompagner  jufqu'à  ce  qu'il  eût  la  commodité  de  lire  la  Lettre.  Cepen- 
dant il  hâta  fa  marche,  &  de  Rafakh ,  où  le  Courier  l'avoit  rencontré,  il 
s'avança  jufqu'à  un  Village  proche  d'Arish  ,  qui  étoit  de  l'Egypte  ,  où  il 
fit  faire  hake  à  fon  Armée.  Là  il  ouvrit  la  Lettre  en  préfence  du  Cou- 
rier &  de  tous  les  Officiers  de  l'Armée  aflemblés  dans  fa  tente, ce  qu'il  fit 
avec  la  même  gravité  &  les  mêmes  formalités  que  s'il  eût  ignoré  entière- 
ment quel  en  étoit  le  fujet.  Après  en  avoir  fait  la  lefture  devant  tous 
ceux  qui  étoient  avec  lui  ,  il  leur  demanda  s'ils  étoient  en  Syrie  ou  en 
Egypte?  Ils  répondirent  qu'on  étoit  en  Egypte.  Cela  étant,  dit -il,  nous 
continuerons  notre  route,  &  nous  nous  rendrons  maîcres  de  ce  Pays.  A' 
hulfeda  dit  que  Rafakh  ou  Rafdhb  eil  le  premier  Bourg  ou  Village  de  l'E- 
gypte du  côté  de  la  Syrie  ,  &  il  appelle  le  Pays  qui  efl  entre  ce  lieu  & 
Farina,  Al  Jafar.  Il  ell  donc  apparent  qu'Amru  étoit  déjà  fur  les  terres 
de  l'Egypte  quand  il  reçut  la  Lettre  du  Calife  ,  quoique  Mr.  Ockley  ait 
cru  le  contraire.  Eutychius  rapporte  qu'Othman  fils  d'Affan  prévint 
Omar  contre  Amru ,  dont  il  avoit  toujours  eu  fort  bonne  opinion  ;  il 
le  lui  dépeignit  comme  un  homme  trop  prompt ,  &  auffi  imprudent 
qu'impérieux  ,  qui  ne  manqueroic  pas  d'expofer  beaucoup  les  Troupes. 
Quoi  qu'il  en  foit,  Amru  foupçonna,  s'il  ne  le  fut  pas  certainement,  que 
le  contenu  de  la  Lettre  du  Calife  ne  lui  étoit  pas  favorable.  Il  y  en  a 
qui  prétendent  ,  que  pendant  qu'il  étoit  occupé  au  fiege  de  Céfarée  ,  O- 
mar  l'avoit  inftruit  lui-même  fecrettement  de  ce  qu'il  devoit  faire.  Mais 
les  Hifloricns  Arabes  eux-mêmes  ne  s'accordent  pas  fur  les  circonftan- 

ces 

(<ï)  Elimctii.  Hift.  Sarac.  L.  I.  C.  3.  p.  24.  A!  W,ikeJi  ubi  fup.  Aut.  Hijî.  Hierofol^m. 
MS.  l'ocok.  Arab.  in  Biblioth.  Bodl.  Oxon.  Num.  362. 
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Section  ces  de  cette  affaire  ,   comme  il  paroît  Tuffifamment  par  Eutychius  (^a). 

II.  QLiand  on  eut  donc  réfolu  de  pénétrer  plus  loin  en  Egypte,  Amru  fe 

Hifloire  remit  en  marche,  &  s'avança  jufqu'à  Farma,  ou,  comme  l'appellent  quel- 
'^"/-P"^'-'^'' ques  Ecrivains ,  Faïama  &Faratnia,  Ville  d'Egypte  fur  la  Méditerranée 
,  *"  connue  parmi  les  Coptes  fous  le  nom  de  Baremun  ,  &  il  y  mit  le  fiege. 
Ilfe  rend  Nous  ne  trouvons  nulle  part  quelle  forte  de  Garnifon  il  y  avoit ,  mais  les 
naître  de  Troupes  dont  elle  étoit  compofée  firent  une  belle  défenfe  ,  puifqu'Amru 
Farma.  ^-^j.  ^j^  j^^j^  entier  avant  que  de  pouvoir  réduire  cette  Ville.  Farma  étoit 
fituée  fur  Tlfthme  qui  fépare  le  Golphe  Arabique  de  la  Méditerranée,  ou 
qui  joint  l'Egypte  à  la  Syrie  &  à  l'Arabie ,  pas  loin  de  Tma  ou  de  feliije , 
fur  la  première  branche  du  Nil.  Après  s'en  être  rendu  maître  ,  Amru  la 
vifita  exaélenient,  &,  fuivant  Ehn  Said,  il  forma  le  deiTein  de  creufer  un 
canal  au  travers  de  l'Ifthme  fur  lequel  la  Place  étoit  iltuée  ,  &  d'ouvrir 
par  ce  moyen  une  communication  entre  le  Golphe  Arabique  &  la  Médi- 
terranée. Mais  le  Calife  ne  goûta  point  du  tout  ce  projet  ,  il  s'imagina 
que  ce  feroit  faciliter  aux  Chrétiens  l'entrée  de  l'Arabie.  Le  nom  de  Far- 
ma, ou  deFarainia,  paroît  Egyptien, &  vient  peut-être  originairement  du 
mot  Egjpùtn  Pharimitis  ou  de  Pharmutofis;  le  nom  de  Farma,  ou  de  Fara- 
mia ,  ayant  pu  fe  former  dt  l'un  &  de  fautre  parcontra6tion.  .'i  buif cela  nous 
apprend  que  l'Iflhme  entre  la  Mer  Jl  Ri'un  &  celle  d'yJ!  Koîzom  ,  ainfi  qu'il 
appelle  la  Méditerranée  &  le  Golphe  Arabique ,  avoit  foixante  &  dix  mil- 
les de  large  i&  que  le  canal  projette  par  Amru  devoir  fe  creufer  dans  l'en 
droit  appelle  de  fon  tems  par  les  Arabes  Dhanab  Tanfdhh  ;  le  même  Ecri- 
vain donne  à  la  Ville  dont  il  s'agit  ici  ,  le  nom  de  /}/  Farama.  Ebn  Haw- 
kel  rapporte  qu'on  y  voyoit  de  fon  tems  le  Tombeau  de  Galien,  ou  com- 
me il  l'appelle  de  Jaïïnus ,  qui  mourut  à  Farma  ,  en  s'en  retournant  chez 
lui.  Amru  prit  cette  Ville  l'an  dix-huit  de  l'Hégireyôc  Baudouin,  Roi  de 
Jérufalem,  s'en  rendit  maître  fan  de  notre  Seigneur  1117.  Elle  efh  tom- 
bée en  ruine  depuis  ,  &  elle  a  été  pendant  11  long-  tems  enfévelie  fous  le 
fable  fur  lequel  elle  étoit  fituée,  qu'à  peine  en  decouvre-t-on  aujourd'hui 
quelques  velliges.  GoUiis  a  remarqué  qu'il  croît  dans  cet  endroit  une  el- 
pece  de  Palmier  ,  qui  pour  la  groiTeur  ,  la  fertilité,  &  l'excellence  de  fon 
fruit,  l'emporte  fur  tous  ceux  que  l'on  trouve  ailleurs  {b). 
n marche      Amru  ,  s'étant  rendu  maître  de  Farma,  marcha  dire6iement  vers  Mcfr, 

versMeÇr  jf^jiy  ^^  Mifra  ,  la  Memphis  (*)  des  anciens  Géographes  ,  &  la  réfidence 
e«Mef.  y  V      >  r  /  or  ^^^ 

{//)  Euiycb.  Annal.  T.  II.  p.  296-503.        (''■')  Eu'y:^-  Elmac.  &  Mulf.  ubi  fup.  Ein 

Elmac.   ubi   fup.   p.    29.    /Ihnlf.  in  Defcr.  Said  ap.  Abulf.  1.  c.  Ebn  Havikel.  ibid.  Qn- 

/Esypti.    Ockley  Hift.  des  Sarraf.  T.  1.  p.  /// not.  z.à.  Alfra^.  ■^.  145-147. 

433-434- 

(*)  Le  Traducteur  de  l'Hiftoire  des  Sarrifins  de  Mr.  Ochli'j ,  T.  I.  p.  435.  croit  que 
Mefra  eft  l'ancienne  Babylone  d'Egypte  ,  qui  étoit  fituée  fur  le  bord  oriental  du  Nil , 
au-lieu  que  Mcmphii  étoit  ùir  le  bord  occiJentnl ,  &  vraifcniblablement  n'étoit  prefque 
plus  rien ,  lorfque  les  Arabes  entrèrent  en  Egypte,  au-lieu  que  Mefra  étoit  la  plus  confi. 
dérable  Ville  du  Pays  après  Alexandrie.  Mr.  Sbwdj  ne  dit  point  que  Mcfra  foit  Mcmphii, 
mais  que  Ceeza  occupe  la  place  de  l'ancienne  Memphis ,  ce  qui  eft  un  peu  différent.  Un 
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des  anciens  Rois  d'Egypte.    Mefr  ou  Mifr  ëtoit  originairement  le  premier  Section 
nom  de  l'Egypte  ,    étant  le  même  que  le  Mifraim  ou  Mizraim  de  l'Ecritu-      y-. 
re  ,  &  les  Ecrivains  le  donnent  à  tout  le  Pays ,  comme  à  Ton  ancienne  j,'(^'i'jfat 
Capitale.  La  Ville  de  Mefra  étoit  fituée  fur  le  bord  occidental  du  Nil  qui^-omar. 
regarde  la  Libye  ,   &  occupoit  la  place  où  eft  à  préfent  le  Village  de  . 
Geeza.    C'efl  ce  que  nous  apprenons  du  DoiSteur  Shaw  ,  dont  les  obferva- 
tions   Géographiques  fur  l'Egypte  &  l'Arabie  Pétrée  font  plus  curieufes, 
plus  conformes  à  la  vérité  ,  du  moins  plus  probables,  plus  favantes,  plus 
exaftes  &.  plus  judicieufes  ,  que  celles  d'aucun  Voyageur  moderne.     C'efl 
la  jullice  que  nous  nous  croyons  obligés  de  lui  rendre ,  quoique  dans  notre 
Histoire  Uni  ver  s  elle  nous  ayons  pris  quelquefois  la  liberté  d'ê- 
tre d'un  autre  avis  que  lui.     Il  eft  vrai  qu'il  n'a  pas  cherché  ,  par  indiffé- 
rence pour  la  Religion  révélée,  à  accommoder  fes  obfervations  au  goût 
dépravé  de  nos  Incrédules  modernes  ;  mais  il  ne  les  a  pas  aulfi  rendues  in- 
dignes de  l'eftime  des  Savans,  par  l'ennuyeufe  &  fade  defcription  de  cho- 
fes  qui  ne  méritent  aucune  attention  ,  en  citant  des  Auteurs  fur  des  faits 
dont  ils  ne  parlent  point,  par  quantité  d'inexaflitudes,  de  bévues  groffie- 
res ,  &  de  faux  expofés.     En  un  mot  fon  Ouvrage  fe  ibutiendra  en  dépit 
de  tous  les  efforts  de  l'envie  &  de  la  malice  ;  &  lorlque  quelques-uns  de 
ceux  qui  ont  été  écrits,  ou  pour  fimiter,  ou  pour  diminuer  l'eftime  qui 
lui  eft  due,  feront  enfévelis  dans  l'oubU ,  ou  du  moins  tombés  dans  le  mé- 
pris qu'ils  méritent  (a). 

Mcfra  étant  du  tems  d'Omar  la  plus  confidérable  Ville  de  l'Egypte  après  ^//'#^- 
Alexandrie ,  les  Grecs  l'avoient  fortifiée  du  mieux  qu'jl  leur  a  voit  été  pos-^^* 
fible  ,  parcequ'ils  s'attendoient  bien  à  une  viilte  des  Arabes.  Elle  avoit 
un  ancien  Château  très-fort  ;  les  Grecs  creuferent  autour  de  ce  Château 
un  large  foffé,dans  lequel  ils  jetterent  une  grande  quantité  de  pointes  de 
fer,  pour  rendre  le  paffage  plus  difficile  aux  Arabes.  Amru  ne  laiffa  pas, 
quoiqu'avec  peine ,  d'inveftir  la  Place  &  de  l'alfieger  dans  les  formes.  Le 
fiege  avoit  déjà  duré  fept  mois  fans  qu'il  eût  fait  des  progrès  du  côté  du 
Château  ,  duquel  les  Arabes  attendoient  effcélivement  le  plus  de  réfiftan- 
ce:  Amru  n'etoit  pas  même  fort  furpris  d'avoir  fi  peu  avancé,  parcequ'il 
n'avoit  d'abord  que  quatre-mille  hommes,  dont  plulieurs  avoient  péri  pen- 
dant le  fiege.  Il  en  informa  le  Calife  ,  qui  lui  envoya  aufiltôt  un  renfort 
de  quatre-mille  hommes  ,  fous  la  conduite  de  Zobeir  fils  d'Jl  yJivdm;  mais 
ce  fecours  ne  lui  auroit  de  rien  fervi  pour  parvenir  à  fon  but  ,  fi  Moka-w- 
kas  ,  Copte  de  nation  ,  Gouverneur  de  Mefra,  ne  lui  avoit  livré  la  Ville 
&  le  Château  par  trahifon  (b). 

Mo- 

(a)  Eiilycb.  &  Elwac.Mhi  fiip.  S/jarifJl  yag.  T.  II.  p.  aj. 

Edrifi  in  Clim.  III.  C.  3.  Mii/f  in  Defcr.  (/--)  Eu!ycb.  Elmac.  Ahulf.  Sbarif  M  E. 

jEgypt.  Ozjo/  in  ^Jl  Ka/jir.&Mgy pt.  Chron.  diijî.  Ozjot  &  Colius  ubi  fup. 
Coin  not.  ad  /llfrag.  p.  151-157.  Shaw  Vo- 

Voyageur  affez  connu  prétend  que  Ccna,  ou  Cizc  comme  il  Tr^ppelle ,  n'eft  point  l'ancien- 
ne Memphis,  n'y  ayant  remarqué  aucun  monument  de  l'Antiquité,  LucasWoY.  fait  en 
I7I4-  T.  I.  p.  315.   Rem.  du  Trad. 
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S2CT10M       Mokawkas  f  qui  avoit  été  quelque  tems  Gouverneur  d'Egypte  pour  l'Em- 

II-      pereur  Heraclius,  étoit  de  la  SeÊle  des  Jacobites  ,  &  ennemi  mortel  des 

Htfiiiire   (jf£^;s.     Lorsque  Khofrii  Roi  de  Perfe  alliégea  Conflancinople  ,  il  regarda 

ÉTOman    ^'Empereur  comme  prefque  perdu,  &  crut  avoir  trouvé  une  belle  occafion 

'-1^  de  s'établir  en  Egypte,  Ainli ,  au-lieu  de  fecourir  fon  Maître  dans  une  fi 

Mefra  /;-  périlleufc  conjontSiure,  Comme  Ion  devoir  l'y  obligeoit ,  il  s'empara  de  tout 
vn-e  '7nx   j^  j-evcnu  de  ï'Egyte  &  fe  l'appropria.  Depuis  ce  tems-li,  fe  Tentant  cou- 
^'"     pable  &  fâchant  bien  le  châtiment  qu'il  méritoit,    il  n'oublia  rien  pour 
nuire  à  l'Empereur  &  pour  traverfer  fes  defTeins.  i\'Ioka\vkas  ainfi  difpofé 
ne  cherchoic  pas  à  défendre  tout  de  bon  le  Château  de  Mefra,  mais  à  le 
livrer  aux  Arabes  à  des  conditions  avantageufes  pour  lui-même,  &  fur- 
tout  à  s'affurer  la  pofleiîion  des  grands  tréfors  qu'il  avoit  acquis  par  fa 
perfidie,  fins  fe  mettre  en  peine  de  ce  qui  arriveroit  aux  Grecs,  qu'il 
haïffbit  mortellement.     Pour  exécuter  plus  aifément  fon  projet,  il  perlua- 
da  à  la  plupart  d'abandonner  le  Château,  Ôc  de  fe  retirer  dans  une  petite 
Ile  du  Nil  ,    qui  étoit  entre  le  Château  &  le  bord  oppofé  ,  où  il  leur  dit 
qu'ils  feroient  à  couvert  des  attaques  des  Aliiégeans ,  qui  vcnoient  de  re- 
cevoir un  puiffant  fecours,  &  ne  pouvoient  manquer  de  fe  rendre  bientôt 
maîtres  de  la  Ville  &  du  Château  de  JNiefra.    Les  Coptes  accompagnèrent 
Mokawkas  quand  il  abandonna  fon  pofte,  &  fe  rendirent  avec  ces  Grecs 
dans  l'Ile,  deforte  qu'il  ne  refta  qu'un  très-petit  nombre  de  ces  derniers 
pour  défendre  le  Château.   A  peine  eut-il  fait  cette  démarche,  que  le  Nil 
commença  à  fe  déborder  :  il  envoya  alors  des  Députés  à  Amru ,    pour  lui 
demander  pourquoi  il  venoit  envahir  l'Egypte,  &  quel  deflein  il  avoit  par 
une  irruption  aulïï  imprévue.     Amru  lui  dépêcha  auiruôt  un  Ethiopien 
nommé  Abadah  Ebn  Jll  Samct ,  pour  lui  dire   qu'il  avoit  ordre  du  Calife 
d'obliger  les  habitans  de  1  Egypte  ou  d'embrafler  le  Mahométifme,  ou  de 
payer  un  tribut  annuel,  &  au  cas  qu'ils  refufafTent  l'un  &  l'autre,  de  dé- 
cider le  différend  par  les  armes.  Mokawkas  &  les  Coptes  fe  fournirent  d'a- 
bord à  payer  tribut ,  &  traitèrent  avec  Amru  ;   mais  les  Grecs  trouvant 
cette  condition  trop  honteufe ,  refuferent  d'accéder  à  ce  Traité.    Mais  ils 
écoicnt  trop  foibles  dans  le  Château  pour  pouvoir  tenir  longtems;  defor- 
te que  Mokawkas  ayant  informé  les  Arabes  de  leur  petit  nombre,  Zobeir 
fils  d'y//  /kvdni  y  donna  l'afTaut  du  côté  le  plus  foible,  appelle  Sukol  Ha- 
via'ii,  c'efl-à-dire,/<?  Marché  du  Bagne,  &  il  efcalada  la  muraille  avant  que 
les  A'Tiégés  s'en  apperçuflent,  deforte  qu'il  s'en  rendit  maître  fans  beau- 
coup de  peine,  &  tua  ou  fit  prifonniers  le  peu  de  gens  qui  y  étoient  res- 
tés.   Les  Grecs,  qui  étoient  paffés  dans  l'Ile,  qui  furent  joints  par  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  s'étoient  fîiuvés  du  Château,   s'appercevant  de  la 
trahifon  de  Mokawkas,  gagnèrent  le  rivage  oppofé  du  Nil,  &  fe  retirèrent 
à  Keram  Al  Shoraik  ,  Place  fituée  entre  le  Caire  &  Alexandrie  ,  où  ils  fe 
préparèrent  à  fe  défendre  contre  les  Arabes  du  mieux  qu'il  leur  feroit  pos- 
lible.    Les  Articks  du  Traiic  entre  Mokawkas  6:  Amru,  où  toute  la  Na- 
tion Copte  étoit  comprife,  furent  les  fuivans. 

I.  Les  Garçons  Coptes  au-deflbus  de  l'âge  de  feize  ans ,  les  Vieillards 
décrépits ,  àc  toutes  les  Femmes ,  feront  exempts  du  tribut  annuel  impo- 
fé  à  toute  1^  Nation.  II.  Tous 
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IL  Tous  les  Coptes,  à  l'exception  de  ceux  dont  on  vient  de  parier  qui  Skctiom 
demeurent:  au-defTiis  &  au-deflbus  de  Mefra,  payeront  chaque  année  deux      ^'• 
pièces  d'or  par  tête ,  fans  aucune  diflinètion  de  riches  ni  de  pauvres.  /^r'^/r 

III.  Les  Coptes  feront  obligés  d'entretenir  à  leurs  dépens  durant  trois  l-^oimn 
jours  tous  les  Mufulmans  qui  pafleront  par  leur  Pays.  1, 

IV.  ils  fourniront  le  Camp  des  Mufulmans  de  proviOons  pour  de  l'ar- 
gent comptant  ,  répareront  deux  ponts  qui  ont  été  rompus,  en  conflrui- 
ront  d'autres  pour  laciliter  la  marche  de  l'j^rmée:  ils  rendront  praticable 
le  chemin  de  iVIefra  à  yi/  Efcandarauth  ou  /Alexandrie,  que  le  Général  Mu- 
fulman  avoit  delTein  d'alîiéger  bientôt. 

V.  Les  Mufulmans  auront  la  liberté  de  continuer  la  guerre  contre  les 
Grecs,  qui  méritent  d'être  traités  à  la  rigueur,  jufqu'à  ce  qu'ils  Jts  ayent 
ou  réduits  en  elclavage,  ou  entièrement  exterminés. 

VI.  Adûktrji'ka!  fera  toujours  conlidéré  par  les  Mufulmans  comme  Cop- 
te; &  après  fa  mort  il  fera  inhumé  ,  avec  la  permilïion  du  Calife,  dans 
l'Ei^life  de  St.  Jean  à  Alexandrie. 

VII.  En  venu  de  l'acceptation  des  Articles  précédens,  le  Calife  afTure 
à  Moka  vkas  &  aux  Coptes  le  libre  exercice  de  leur  Religion ,  la  poffes- 
llon  de  tous  leurs  biens ,  ôi  il  les  prend  immédiatement  fous  fa  protec- 
tion (a). 

Ces  Articles  ayant  été  lignés  par  Amru  &  par  Mokawkas ,  qui  avoit 
joué  un  rôle  fi  perfide  ,  les  Coptes  demeurèrent  paifibles  polfelfeurs  de 
leurs  biens.  Le  traître  IVIokawkas  jouit  des  fruits  de  fes  trahifons,  les  Ma- 
hométans  n'ayant  pas  touché  à  fes  immenfes  tréfors ,  &  il  échappa  au  châ- 
timent qu'il  avoit  juitement  mérité.  Elmacin  nous  apprend  que  le  nombre 
des  Coptes  qui  furent  enregidrés  pour  le  tribut,  fe  trouva  de  Cix  millions, 
deforte  que  la  fomme  qui  fe  paya  alors ,  &  dans  la  fuite  annuellement  par 
la  Nation  Copte  ,  montoit  à  douze  millions  de  pièces  d'or.  La  prife  de 
Mefra,  de  la  manière  dont  nous  l'avons  rapportée,  arriva  félon  les  uns  la 
dix-huitieme,  &  félon  les  autres  la  dix-neuvieme  année  de  l'Hégire  (Z/). 

Nous  ne  devons  pas  oublier  que ,  nonoblbant  le  Traité  conclu  avec  Mo- 
kavv^kas  &  les  Coptes,  Amru  détruillt  depuis  3iefra,  &  fonda  la  Ville  d'Jl 
Fojîat  fur  le  bord  oppofé  du  Nil  ,  par  ordre  du  Calife  Omar.  On  voyoic 
encore  de  grandes  ruines  de  Mefra  du  tems  d'J/mIfeda,  mais  elles  font  au- 
jourd'hui tellement  enfévelies  fous  terre,  qu'on  n'en  apperçoit  aucune  tra- 
ce. C'eft  ce  que  nous  apprenons  du  favant  &  curieux  Doéleur  Shaw,  qui 
dans  fa  Defcription  de  l'Egypte ,  efl:  non  feulement  d'accord  avec  les  An- 
ciens ,  mais  auffi  avec  les  Géographes  Arabes  ,  ce  qui ,  malgré  ce  qu'ont 
avancé  les  envieux  de  fon  grand  mérite,  eft  une  forte  préfomption  en  fa- 
veur de  fes  obfervations.  Après  que  les  Grecs  fe  furent  retirés  à  Keram 
Jl  Shoraik,  les  Coptes  inflruilirent  non  feulement  les  Arabes  de  leur  litua- 
tion,  mais  encouragèrent  Amru  à  les  pourfuivre,  fans  leur  laiffer  le  tems 
de  refpirer,  &;  même,  s'il  étoit  poffible,  à  les  exterminer,  tant  ctoit  im- 

pla- 

(«)  Eutych.  &  Elmac.  ubi  fup.  Mulf.  1.  c.  5:  in  Hift.  Gen.  Abv.lfams.  in  Ililt.  Dy. 
naft.  p.  178.  .  (*)  £•'■'««''•  ibi  fup-  p.  23,  30. 
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SKcrrou  placable  la  haine  qu'ils  porcoient  à  des  frères  Cliretiens  comme  eux  (a). 
II.  Après  avoir  réglé  les  affaires  à  JVIefra  ,  Amru  ,  fe  rendant  aux  preflan- 

Hi/Iohr  fgj  follicitations  de  Mokawkas  &  des  Coptes ,  marcha  avec  fon  Armée  vers 
.</«  a^A/rtî;  j^^j.^^^  Al  Shoraik,  où  les  Grecs,  après  avoir  quiccé  l'Ile  du  Nil^s'écoieni: 
recirés.     Comme  on  étoit  fort  animé  de  part  &  d'autre  ,  les  deux  partis 
en  vinrent  bientôt  aux  mains  ;  les  Grecs  fe  battirent  d'abord  avec  beau- 
coup de  bravoure ,  mais  ils  furent  enfin  obligés  de  plier.   Les  Arabes ,  en- 
flés de  leurs  derniers  fuccès ,  forcèrent  tout  ce  qui  fe  préfenta devant  eux, 
X/rn'//- délogèrent  leurs  Ennemis  de  Keram  Al  Shoraik  ,   &  s'emparèrent  de  ce 
mr  à  A-    pofte.    Il  fe  donna  quelques  autres  combats  avant  que  les  Grecs  euffenc 
Jexandrie.  atteint  Alexandrie,  les  Arabes  les  ayant  pourfuivis  jufqu'à  cette  Place.  En- 
tychius  dit  que  la  bataille  de  Keram  Al  Shoraik  dura  trois  jours  ,  qu'enfui- 
te  les  Grecs  fe  retirèrent  à  St.  Salftam  ,  &  qu'ils  tinrent  bon  dans  ce  pos- 
te dix-neuf  jours,  mais  qu  à  la  fin  ils  furent  contraints  de  l'abandonner  aux 
Arabes.     Si  nous  en  croyons  le  même  Hillorien ,  ils  firent  ferme  encore  à 
Karyun,mais  après  un  combat  opiniâtre  ils  en  furent  aulTi  chailés  ,& obli- 
gés de  fe  renfermer  dans  Alexandrie.     Ehnac'm  aflure  que  le  Calife  com- 
mandoit  en  perfonne  dans  cette  guerre,  mais  tous  les  autres  Hiftoriens  A- 
rabes  n'en  difent  rien  {b). 
Amru  fif-     Amru  fuivit  de  près  les  Grecs,  qui  s'étoient  retirés  dans  Alexandrie,  & 
jic'^e  Aie-  étant  arrivé  devant  la  Ville  ,   il  fit  d'abord  fommer  la  Garnifon  de  fe  ren- 
xandiiK.    ^j.^,  ^  gj^  offrant  aux  Chrétiens  l'alternative  ordinaire ,  ou  d'erabraffer  le  Ma- 
hométifme  ou  de  payer  tribut.    Mais  aucune  de  ces  conditions  n'étant  de 
leur  goût  ,  Amru  fit  inveflir  la  Place  ,  &  y  mit  le  fiége  ,  dès  que  tout  ce 
qu'il  falloit  fut  prêt.    Les  Grecs  fe  défendirent  courageufement,  &  firent 
de  fréquentes  forties  fur  les  Alîiégeans ,  à  qui  ils  tuèrent  beaucoup  de  mon- 
de.   Amru  s'étant  apperçu  que  fes  Troupes  étoient  fort  incommodées  par 
ceux  qui  étoient  dans  le  Château  ,   réfolut  de  s'en  rendre  maître  ,  s'il  lui 
étoit  poffible.  Il  l'attaqua  donc  fi  vigoureufement,  qu'il  l'emporta  l'épée  à 
la  main  ;  mais  après  un  combat  très-vif  ,  les  Grecs  ,  qui  fe  comportèrent 
avec  un  grand  courage  dans  cette  occafion ,  en  rechafferent  les  Arabes ,  qui 
y  perdirent  beaucoup  de  monde  ,    &  entre  autres  plufieurs  perfonnes  de 
marque,  ce  qui  leur  rendit  la  pêne  qu'ils  avoient  faite  plus  fenfible.    Am- 
ru le  Général  des  Mahométans,  Moskmah  fils  d'/;7  Mokhalleâ,  &  un  Efcla- 
ve  d'Amru  ,  nommé  ircrdan,  furent  fait  prifonniers,  &  conduits  dans  la 
Ville.     Ayant  été  menés  au  Gouverneur  ,  il  leur  demanda  pourquoi  ils 
faifoient  tant  de  ravages  ,  &  commettoicnt  de  11  grandes  déprédations  fuf 
les  terres  des  Chrétiens "?  Amru  répondit  hardiment:  „  Nous  fommes  ve- 
j,  nus  pour  vous  obliger  ou  à  profeffer  rislamifme  ,  ou  à  payer  annuelle- 
„  ment  tribut  au  Calife  ;  &  nous  vous  pallerons  au  fil  de  l'épée ,  fi  vous 
„  n'acceptez  l'une  de  ces  deux  conditions".  Un  Grec  qui  étoit  préfent, 

dit 

(ri)  Eulycb.  &  Elmac  \.c.Abu!f.  inDetcr.  {b)  Eiitycb.  1,  c.  p.  310-313.  Elntac.  ubi 

.ffilgypt.  Golii  not.  ad  Alfrag.  p.  152.  Shaw  fup.  p.  24.  Abulf.  in  Hilt.  Gcn.  EbnAbd'al- 

ubi  fup.  Sharif.  AlEdiifi. SchiiUcmlnà.  Gco-  bakiHi  in  iEgypt.  expugnat.  Hifl. 
yr.  ad  Vit.  SalacL 
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dit  au  Gouverneur  à  l'ouïe  de  ce  difcours  ,  cet  liomme  efl  à  coup  fur  le  Sectioi. 
Général  ennemi,  faites-lui  couper  la  tête.  Werdan  ,  qui  entendoitle  Grec,  ^j- . 
voyant  le  danger  où  étoit  fon  Maître  ,  le  prit  au  collet  &  lui  donna  un  JJf'^'/^Li 
foufflet,  en  lui  difant:  „  Tais-toi,  &  laifle  parler  ceux  qui  valent  mieux /onm. 
,  que  toi.  Quelle  effronterie!  qu'un  faquin  veuille  fe  mêler  de  raifonner,  —  "  * 
,  èk  fe  donne  de  pareils  airs".  En  même  tems  Moslemah  fils  d'Al  Mok- 
halled  dit  au  Gouverneur:  „  Notre  Général  penfe  à  lever  le  fiége,  &  O- 
mar  fils  d'Al  Khattab,  l'Empereur  des  Croyans  ,lui  a  écrit  fur  ce  fujet, 
&  lui  a  marqué  qu'il  a  deffein  de  vous  envoyer  une  AmbafTade  hono- 
rable ,  compofée  de  dix  perfonnes  de  la  première  diflinélion ,  pour  trai- 
ter avec  vous  ,  &  pour  régler  des  préliminaires  ,  qui  fervent  de  fonde- 
ment à  un  Traité  dans  les  formes ,  &  qui  conviennent  aux  deux  Partis. 
Que  s'il  vous  plaît  de  nous  laifler  aller,  nous  inftruirons  notre  Général 
du  gracieux  accueil  qu'on  nous  a  fait ,  &.  nous  ferons  tous  nos  efforts 
pour  procurer  un  accommodement.  Nous  ne  doutons  nullement  qu'on 
ne  vous  envoyé  au-plutôt  dix  perfonnes  de  la  première  diftindtion  pour 
négocier  cette  affaire  avec  vous ,  &  que  le  fiége  ne  foit  bientôt  levé". 
Le  crédule  Gouverneur  fe  laiffa  furprendre  à  un  conte  auffi  frivole,  &  ju- 
geant à  la  manière  dont  Werdan  en  avoit  ufé  avec  Amru  ,  que  c'étoit  en 
effet  un  homme  de  peu  de  chofe  ,  il  les  laiffa  aller  fans  balancer ,  à  quoi  il 
fut  déterminé  encore  par  l'efpérance  d'avoir  en  fon  pouvoir  dix  des  prin- 
cipaux Arabes,  dont  il  s'imagina  faciliter  f arrivée,  en  élargiffant  trois  ou 
quatre  prifonniers  du  commun ,  dont  la  prifon  ne  pouvoit  être  d'aucune 
utilité  à  l'Empereur.  Les  prifonniers  furent  reçus,  à  leur  arrivée  dans  le 
Camp  des  Arabes, aux  acclamations  de  toute  l'Armée,  &  avec  de  grandes 
démonftrations  de  joie  ;  ce  qui  fit  bien  comprendre  aux  Grecs  ,  qu'ils  a- 
voient  perdu  une  belle  occafion  d'embarraffer  les  Mahométans  ,  qu'ils  ne 
recrouveroient  pas.  Quelque  peu  vraifemblable  que  puiffe  paroître  cette 
avanture  au  premier  abord,  elle  eft  appuyée  de  l'autorité  réunie  d'y//  Wa- 
kedi ,  d'Elmacin  &  à'Eutychius ,  quoique  ces  Hifloriens  différent  entre  eux 
fur  quelques  circonftances  (a). 

Les  Mahométans,  encouragés  par  l'heureux  retour  de  leur  Général, ré-    E^  /« 
folurent  de  donner  un  nouvel  affaut  au  Château,  «Se  de  remporter  ou  d'y^f"'f^ 
périr.  Ils  pouffèrent  les  Grecs  avec  tant  de  vigueur,  qu'ils  furent  obligés    "^^'^  ' 
de  céder  à  leur  furie.  La  Ville  fut  emportée  d'affaut ,  &  les  foldats  de  la 
Garnifon  furent  ou  paffés  au  fil  de  l'épée ,  ou  entièrement  diffipés  ;  de  ceux 
qui  fe  fauverent  les  uns  fe  retirèrent  plus  avant  dans  le  Pays ,  &  d'autres 
s'embarquèrent  fur  des  vaiffeaux  qui  étoient  prêts  à  les  recevoir  pour 
paffer  la  Mer.     C'eff  ainfi  qu'Alexandrie  fut  prife  par  les  Arabes ,  fous  la 
conduite  d'Amru  filsd'i\lAs,  un  vendredi,  au  commencement  du  mois 
de  Moharram,  la  vingtième  année  de  l'Hégire ,  après  un  fiége  de  quatorze 
mois,  durant  lequel  ils  perdirent  vingt-trois-mille  hommes.  Les  Hifioriens 
Arabes  ne  font  pas  parfaitement  d'accord  fur  les  circonftances  de  la  prife 
de  cette  Ville.  Elmacin  &  Eutychius  difent  nettement  qu'elle  fut  emportée 

d'as- 
{a)  Eutyck  &  Elwûc.  ubi  fup.  Jl  IVakedi  I.  c.  Abiilf.  &  Ebn  Abd^alhakim  ubi  fiip. 
.    i  'urne  XF.  C  c  c 
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Section  d'allaut  ;  mais  fi.  l'on  s'en  rapporte  à  /Jbulfarage ,  elle  fe  rendit  par  capî- 

^^:     tulation  (a), 
jclr       Amru ,  pour  afTurer  le  repos  des  Coptes ,  &  pour  fe  délivrer  de  toute 
^Omar,    inquiétude,  rérolut  de  pourfuivre  les  Grecs,  qui  s'étoient  retirés  plus  a,- 

.. L  vant  dans  le  Pays,  jugeant  avec  raifon  que  tant  qu'il  en  refleroit  quel- 

Amru  ques- uns  en  armes,  la  tranquillité  publique  feroit  troublée,  &  qu'il  ne 
^,},7/.'  Ls  jpijii-oit  pas  paifiblement  de  fes  conquêtes  en  Egypte.  Dans  ce  delTein  il 
fecmidr  ^lortit  d'Alexandrie  avec  fes  Troupes ,  &  ne  laifla  dans  cette  Ville  qu'une 
fohd'^h.-  très-foible  Garnifon,  croyant  n'avoir  rien  à  craindre  de  ce  côté-là.  Les 
lexandrie.  Grecs ,  qui  s'étoient  retirés  fur  leurs  vaiffeaux,  ayant  appris  fon  départ, 
revinrent  tout  à  coup,furprirent  la  Ville,  &  tuèrent  tous  les  Arabes  qu'ils 
Y  trouvèrent.  Amru  n'eut  pas  plutôt  reçu  la  nouvelle  de  ce  qui  venoit  de 
fe  palfer  ,  qu'ils  revint  à  Alexandrie,  où  il  trouva  les  Grecs  en  pofl'effioa 
du  CMteau  auffi-bien  que  de  la  Ville  ;  il  les  attaqua  avec  tant  de  bravou- 
re, qu'après  un  combat  opiniâtre  il  les  délogea  une  féconde  fois,  &  les 
contrai-niit  de  fe  fauver  encore  fur  leurs  vailieaux.  Plufieurs  des  Grecs 
furent  taillés  en  pièces ,  &  les  autres  furent  11  découragés ,  que  les  Arabes 
n'eurent  plus  rien  à  appréhender  de  leur  part.  Dans  cette  conjoncture 
Amru  envoya  un  Courier  au  Calife ,  par  lequel  il  lui  écrivit  pour  l'infor- 
mer des  progrès  de  fes  armes  en  Egypte;  il  lui  marquoit  en  même  tems 
que  fes  Troupes  avoient  grande  envie  de  piller  Alexandrie,  qu'ils  avoienc 
prife  d'alfaut.  Omar  témoigna  à  Amru ,  dans  fa  réponfe ,  combien  il  étoic 
reconnoiilant  de  fes  fervices,  &  de  la  valeur  de  fes  Troupes,  mais  il  le 
blâmoit  en  même  tems  d'avoir  feulement  fait  mention  de  l'envie  que  fes 
foldats  avoienc  de  piller  une  Vaille  li  riche,  &  en  ce  tems-là  la  plus  mar- 
chande de  tout  l'Orient.  11  le  chargea  expreflement  de  reprimer  l'avidité 
de  fes  gens ,  d'empêcher  qu'ils  y  filfent  le  moindre  dégât ,  de  conferver 
foigneufement  tout  ce  qu'il  y  avoic  de  précieux ,  afin  que  cela  fervît  à 
foutenir  les  fraix  de  la  guerre;  enfin  il  lui  ordonnoit  de  mettre  en  réferve 
à  Alexandrie  tout  fargent  du  tribut  des  Coptes ,  pour  fubvenir  aux  be- 
foins  des  Mufulmans.  Outre  les  deux  pièces  d'or  par  tête  qu'il  falloic 
payer,  ceux  qui  polTédoient  des  Terres,  des  Métairies  ou  des  Vignes  fu- 
rent de  plus  obligés  de  payer  à  proportion  de  la  valeur  annuelle  de  leurs 
fonds,  ce  qui,  indépendamment  de  plufieurs  autres  articles,  produifit  un 
revenu  immenfe  au  Calife.  Pour  donner  à  nos  Le6leurs  une  idée  plus  jufle 
des  tréfors  immenfes  qu'Omar  acquit  par  la  conquête  de  l'Egypte,  nous 
rapporterons  un  endroit  de  la  Lettre  d'Am^ru  au  Calife,  ({vl  Eutychius  nous 
a  confervé.  ,,  Je  n'entreprendrai  pas ,  lui  dit-il^  de  vous  faire  une  de- 
„  fcription  détaillée  de  la  Ville  que  j'ai  prife,  &  de  vous  faire  l'énumé- 
,,  ration  de  tout  ce  qui  s'y  trouve  de  curieux,  &  de  grand  prix.  Je  me 
5,  contenterai  de  vous  dire,  que  j'y  ai  trouvé  quatre -mille  Palais,  quatre- 
„  mille  Bains,  quarante  -  mille  Juifs  qui  payent  tribut,  quatre-cens  Cir- 
5,  ques  Royaux,  ou  Places  pour  les  Divertilîemens  publics,  &  douze-mil- 

«  le 

(rt)  Eutych.  &  Elmac.  1.  c.  Co.'ii  iiot.  r.d  /ilfrag.  p.  i6o.  Abulf.  Ebii  /ihcralbaJtim  &.J- 
6ulfarûg.  ubi  fup. 
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„  le  Jardins  ou  Potagers,  qui  fournifTent  abondamment  la  Ville  de  toutes SECTlo^• 
„  fortes  d'herbages".  Nous  ajouterons,  d'après  Jbulfeda,  Ebn  /Malha-  ^l-. 
kim  &  d'autres  Ecrivains,  que  lorsqu'Amru  fe  rendit  maître  d'Alexandrie, ^f'/(,"^^r,^ 
elle  étoit  compofée  de  trois  'Villes;  Menna,  ou  le  Port,  qui  comprenoit  le /onu'/. " 
ïharos  &  toutes  les  parties  voifines  ;  _  Alexandrie  proprement  dite ,  où  efl  " 
aujourd'hui  Scandarea,  ou  l'Alexandrie  moderne;  &  Nekita,  qui  étoit  vrai- 
femblablement  la  Necropolis  de  Jojephe  &  de  Strabon.  Pbaros  étoit  une  Ile 
qui  s'étendoit  de  l'Efl  à  l'Oueft,  proche  du  Promontoire  Oriental,  appel- 
lé  Lochias ,  dans  une  Baye  d'environ  trois  lieues  de  large  ;  &  c'étoit ,  liii- 
vant  le  fameux  Dofleur  Pococke  ,  ce  qui  formoit  les  Ports  d'Alexandrie. 
Celui  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  vieux  Fort  ,  qui  ell  à  l'Oueft  du  Phare, 
eft  fans  contredit  YEunoJîus  de  Strabon ,  &  l'on  n'y  admet  que  les  vaiiîeaux 
qui  viennent  de  Turquie.  C'efl-là  qu'étoit  aulîi  le  Cibotas,  qu'on  dit  avoir 
eu  communication  avec  le  Lac  Mavcoîis  ,  lequel  efl  derrière  au  Sud.  Le 
Port  qu'on  appelle  le  Port  Neuf,  &  celui  que  Strabon  appelle  le  Grand  Port  ^ 
efh  à  l'Ell  du  Phare,  &  c'efl  où  entrent  les  vaiJleaux  qui  viennent  d'Eu- 
rope. L'Ile  de  Pharos  fut  jointe  par  fon  bout  occidental ,  qui  doit  avoir  été 
vers  le  quai  du  vieux  Port,  au  continent,  par  une  chauffée  &  deux  ponts, 
le  tout  ayant  neuf-cens  pas  de  long.  La  fameufe  Tour  du  fanal ,  oulePha- 
re  ainlî  qu'on  le  nomme  auffi  ,  étoit  bâtie  fur  un  rocher  au  bout  oriental 
de  l'Ile,  qui  étoit  entouré  d'eau  de  tous  côtés,  &  formoit  comme  une  pe- 
tite Ile  à  part  ;& il  y  a  de  l'apparence  que  c'efl  l'endroit  où  eft  le  Château, 
à  l'entrée  du  Port  Neuf  Pour  ce  qui  eft  de  la  Ville  d'Alexandrie ,  on  dit 
qu'elle  étoit  baignée  du  côté  du  Nord  par  la  Mer,  &du  côté  du  Sud  par  le 
LacMareotis;  &  que  les  deux  autres  côtés  étoienc  des  efpeces  d'ifthmes, 
entre  ces  deux  eaux,  qui  avoient  fept  ftades  de  long,  ce  qui  leur  avoit  fait: 
donner,  furtout  à  celui  de  fOueft,  le  nom  de  Heptûjladium,  d'où  partoit, 
dit -on  ,  la  chauffée  qui  y  joignoit  file  de  Pharos.  Les  murs  de  l'ancienne 
Ville  paroiffent  avoir  été  élevées  fur  la  hauteur  qui  s'étend  du  Cap  Lo- 
chias vers  l'Efl  ;  on  voit  encore  les  débris  d'un  grande  Porte  fur  le  chemin 
de  Rofette,qui  paffe  fur  cette  hauteur,  &  de-là  on  peut  fuivre  les  fonde* 
mens  des  murailles  jufqu'au  canal.  Les  murailles  extérieures  de  f  ancienne 
Ville  font  belles  ô(  bâties  de  pierres  de  taille ,  elles  paroiffent  être  fort  an- 
ciennes ,  toutes  les  arches  étant  folides  &  l'ouvrage  bon.  Elles  font  défen- 
dues par  des  Tours  en  demi  cercle  ,  qui  ont  vingt  pieds  de  diamètre,  & 
environ  cent- trente  de  face;  il  y  a  à  chacune  un  efcalier  pour  monter  aux 
créneaux  ,  y  ayant  fur  le  haut  des  murailles  une  promenade  bâtie  fur  des 
arches.  Le  quartier  Nécropolitain  de  la  Ville  étoit  terminé  d'un  côté  par 
une  grande  rue,  qui  s'étendoit  depuis  la  Porte  Nécropohtaine  jufqu'à  cel- 
le de  Campe ,  qu'on  dit  avoir  eu  cent  pieds  de  large  ,  &  où  il  y  avoic 
fans-doute  de  magnifiques  édifices,  comme  il  paroît  par  deux  rangs  de  Co- 
lonnes de  Gianite  ,  dont  plufieurs  fubflflent  encore.  Un  de  ces  Edifices 
étoit  le  Gymnafium  ou  les  Ecoles  publiques  ,  où  il  y  avoit  des  Portiques 
qui  avoient  plus  d'un  ftade  d'étendue.  Qiielques-uns  des  Ecrivains  Orien- 
taux, cites  ci-deffus,  difent  que  les  deux  principales  rues  l'Alexandrie  fe 
croifoient  à  angles  droits ,  &  qu'elles  étoient  tirées  avec  tant  de  régulari- 
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té  ,  qu'un  Etranger  ne  pouvoit  s'égarer  ,  quelque  grande  que  fût  la  Ville, 
Le  favant  DoiSleur  Pococke  croit  que  la  Porte  Nécropolitaine  étoit  celle 
qui  eft  au  Sud-Oueft.  Ceft  à  ce  curieux  Voyageur  que  nous  fommes  re- 
devables de  pluOeurs  des  particularités  que  nous  avons  rapportées:  il  eft 
vrai  qu'il  femble  un  peu  trop  diffus  dans  la  defcription  qu'il  fait  de  cette 
Ville  ,  mêlant  trop  de  faits  hiftoriques  parmi  fes  obfervations  Géographi- 
ques ,  ou  plutôt  Topographiques ,  ce  qui  empêche  le  Ledteur  de  fe  faire 
une  idée  nette  de  la  Place  qu'il  décrit.  Aux  trois  quartiers  d'Alexandrie 
mentionnés  par  les  Géographes  Orientaux  ,  nous  pouvons  en  ajouter  un 
quatrième,  dont  Sîrahon  a  parlé;  c'efl  le  Palais  avec  les  fauxbourgs  qui  en 
dépendent,  où  étoient  le  Mttfeum  ou  l'Académie,  &.  les  Tombeaux  des  an- 
ciens Rois.  Le  curieux  Doèleur  Shaw  a  judicieufement  obfervé,  que  vu 
les  grands  ravages  que  les  Arabes  ont  fait  en  d'autres  endroits ,  il  eft  fur- 
prenant  que  la  plus  grande  partie  des  murs  de  l'ancienne  Ville  avec  leurs 
tourettes  fubfiftent  encore  auffi  entières.  Ce  qu'il  confirme  par  l'état  des 
anciennes  citernes  qui  étoient  fous  les  maifons ,  &  doHt  les  murailles 
étoient  foutenues  par  deux  ou  trois  rangs  d'arches  ;  elles  recevoient ,  com- 
me elles  font  encore  aujourd'hui,  l'eau  du  Nil  par  le  canal  de  Canope.  Le 
DoiSteur  l'ococke  regarde  auffi  ces  citernes ,  comme  les  plus  extraordinaires 
reftes  d'i\ntiquité  qui  fe  voyent  encore  à  Alexandrie.  Mais  quoiqu'ayent 
dit  de  l'antiquité  des  murailles  ces  deux  Savans  ,  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  foupçonner  qu'elles  ont  été  bâties  depuis  le  tems  d'Omar. 
Car  Ehn  Abd'al  Hakini  ,  Ecrivain  Arabe ,  affure  qu'Amru  fils  d' Al  As ,  ir- 
rité contre  les  Grecs  ,  jura  qu'f/  rendroit  Alexandrie  femblable  à  la  mai/on 
d'une fetmne  publique,  qui  ejî  ouverte  de  tous  côtés, &  qu'en  exécution  de  cet- 
te menace  il  démolit  les  murailles,  &  démantela  la  Ville.  Elle  eft  aujour- 
d'hui gouvernée  par  un  Aga ,  qui  y  réfide  toujours.  Les  Arabes  appellent 
Alexandrie  w/  EJcandaraïah  ,  oc  les  Turcs  ,  auffi-bien  que  les  habitans  du 
Pays ,  Scandarea.  Abulfeda  rapporte  que  la  l'our  du  Phare  avoit  cent-qua- 
tre-vingt coudées  de  haut  ,  &  qu'elle  fut  ruinée  par  les  Chrétiens  fous  le 
Califat  à' Al  fValid  fils  à' Ahd' almalec.  Il  nous  a  confervé  auffi  une  belle 
defcription  en  vers  du  canal  qui  y  étoit,  tirée  de  Thâfcr  Al Hadad,  Poëte 
Arabe.  Ce  célèbre  Géographe  donne  à  Alexandrie  51°  51'  de  Longitude, 
&  30'  s8'  de  Latitude  (a). 

Les  Arabes  avoient  été  jufques  ici  afTez  occupés  à  faire  des  conquêtes , 
&  ne  s'étoient  point  appliqués  aux  Sciences  ,  Il  ce  n'eft  à  la  Poè'fie  dans 
leur  Langue ,  &  ils  l'avoient  même  un  peu  négligée  pendant  quelques  an- 
nées; deforte  que  dans  le  tems  dont  nous  parlons,  ils  ignoroient  entière- 
ment les  Sciences  ,  &  n'entendoient  d'autre  langue  que  la  leur.  Amru  ne 
manquoit  pas  cependant  d'efprit  &  de  goût;  il  aimoit  la  converfation  des 

ha- 

(/î)  Eiitycb.  &  Elmac.  ubi  fup.  Golii  not.  ap.   Jtulf.,  in  Defcr.   ^gypt.  Poeoh's  Ob- 

ad  Alfrag.  p.  159-161.  Abulf.  &  Ebii  Ab-  ferv.  on Egypt.  p.  i-ii.  5/;'*a' Voyag.  Tom. 

cTalHakiw  I.  c.  Ptolem.  L.  IV.  C.  5.  Pliii.  II.  p.  20,  21.  yllb.  Scbultem.  1.  c  [Voyez 

L.  V.  C.  10,  31.  Jofiph.  cent.  Apion.  L.  II.  auflirArî-r/w/Voyag.  du  Levant.  L.II.  Ch.  2. 

p.  m.  io<S3.  Dio/.  Sic.  palT.  StniboL.XVil.  Cit.  du  Trad.J 
Curt.  Piui.  jiriian,  jEUan.  paff.  yll  liadal 
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habiles  gens ,  &  quand  Tes  affaires  le  lai  permettoient ,  il  prenoit  plaifir  à  Sectkw 
entendre  traiter  des  queftions  de  Philofophie,  &  faifoit  plus  de  cas  de  ces      ^i-. 
fortes  de  recréations ,  que  ne  le  faifoienn  généralement  les  Arabes  de  fon  I^''r"r% 
tems.  11  y  avoit  à  Alexandrie ,  quand  elle  tut  prife ,  un  Homme  fort  favant,  /onfar. '' 
qui  s'appelloit  Jean  ,  furnommé  le  Grammairien.    Ayant  trouvé  moyen  de  ' 

s'infinuer  dans  les  bonnes  grâces  d'Amru,  il  cultiva  fi  bien  cette  liaifon , 
qu'il  fe  mit  en  grande  confidération  auprès  de  ce  Général ,  lequel  âimoit  à 
l'entendre  raifonner  (ur  les  Sciences.    Jean  voulut  profiter  de  fa  faveur,  & 
un  jour  il  fe  bazarda  de  lui  demander  la  Bibliothèque  d'Alexandrie.     ,,  Je 
„  m'apperçois,  lui  dit-il,  que  vous  avez  pris  un  état  de  tout  ce  que  vous 
,,  avez  cru  de  précieux  dans  la  Ville ,  &  que  vous  avez  appofé  des  fccaux 
„  fur  tous  les  endroits  où  il  y  a  des  chofes  de  prix.    Je  n'ai  nullement  des- 
„  fein  de  vous  demander  rien  de  ce  qui  peut  vous  être  véritablement  uti- 
,,  le  ;  mais  comme  il  y  a  d'autres  chofes  qui  ne  peuvent  vous  être  d'au- 
„  cun  ufage,  j'efpere  que  vous  me  permettrez  de  les  regarder  comme  de 
„  prix  pour  moi".  De  quoi  s'agit-il,  lui  répondit  Amru  ?    ,,  Des  Livres 
,,  Piiilofophiques  qui  font  dans  la  Bibliothèque  Royale,  reprit  Jean".  „  Je 
,,  ne  fuis  pas  le  maître  de  vous  les  accorder,  répliqua  Amru  ,  mais  j'en  é- 
„  crirai  au  Calife,  &  fi  Omar  fils  d'Al  Khattab ,  l'Empereur  des  Croyans, 
„  me  permet  d'en  difpofer,  ils  feront  à  votre  fervice".  Il  en  écrivit  effec- 
tivement au  Calife  ,  qui  lui  répondit:    ,,  Si  les  Livres  dont  vous  parlez 
j,  s'accordent  en  ce  qu'ils  contiennent  avec  ce  qui  eft  écrit  dans  le  Livre 
,,  de  Dieu,  celui-ci  fulîit,  &:  les  autres  font  inutiles  ;  s'ils  renferment  des 
,,  doftrines  contraires  à  celle  de  ce  divin  Livre,  ils  doivent  être  regardés 
„  comme  pernicieux  ,  &  il  faut  les  détruire  ".     En  conféquence  de  cet 
ordre  du  Calife,  Amru  fit  diftribuer  les  Livres  de  la  Bibliothèque  dans  tou- 
te la  Ville,  pour  fervir  à  chauffer  les  Bains,  dont  il  y  en  avoit  jufqu'à  qua- 
tre mille  ,  comme  nous  l'avons  dit.    Et  nonobftant  la  grande  quantité  de 
Livres  qui  devoit  fe  brûler  de  cette  façon-là,  il  y  en  avoit  un  fi  prodigieux 
nombre,  qu'on  fut  lix  mois  à  les  confumer.    Ainli  périt  bien  fatalement  la 
belle  &  magnifique  Bibliothèque  du  Serapeon  dans  le  fauxbourg  Racotis-, 
appellée  la  fille  de  celle  que  Ptolémée  Philadelphe  avoit  formée  dans  le 
quartier  de  la  Ville  appelle  Briichiiim,  &  dont  la  République  des  Lettres 
ne  peut  affez  regretter  la  perte.    Celle  du  Bnichîum  ,  qui  montoit  à  quatre- 
cens-mille  volumes  ,  avoit  été  confumée  du  temsde  Jules-Céfar  ;  &  celle  du 
Serapeon, qui  dans  le  tems  que  l'autre  périt,  étoit  compofée  au  moins  de 
cinq -cens-mille  volumes,  &  qui  fut  en  fuite  encore  fort  augmentée  ,  fut 
détruite  de  la  façon  que  nous  avons  rapportée,  par  Amru,  en  exécution 
de  l'ordre  qu'il  avoit  reçu  du  Calife  Omar.  Plufieurs  Auteurs  anciens,  &en 
particulier  Orofe  ,  qui  écrivoit  fon  Hiftoire  vers  l'an  de  J.  C.  417,  parlent 
de  la  Bibliothèque  du  Serapeon  ,  après  la  perce  de  celle  de  Ptolémée  Phi- 
ladelphe. Jean  le  Grammairien  ,  fameux  Philofophe  Arifl;otelicien  ,  de  la 
Seéle  des  Jacobites  ,    fut  depuis  excommunié  par  les  Evêques  d'Egypte 
affemblés  à  Mefra ,  parcequ'il  refufa  de  renoncer  à  des  erreurs  qu'il  avoir. 
Si  cette  inefiimable  colleiStion  fubfilloit  encore ,  plufieurs  importantes  dé- 
couvertes de  Phyfique ,  qui  fe  font  perdues ,  fe  feroient  confervées  jufqu'à 

Ccc  3  pré- 
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SiiCTiow  préfcnt,  &  l'on  auroit  pu  perfeftionner  à  divers  égards  les  Sciences.    Sur- 
II.      tout  on  auroit  pu  avoir  une  connoiflance  plus  étendue  &  plus  approfondie 
Hiftoire   jg  l'Antiquité  à  la  faveur  de  quelques- uns  de  ces  précieux  Manuibrits  ,qui 
d'cy'ut^  furent  détruits  par  une  fureur  fanatique ,  auffi-bien  que  de  plus  grandes,  lu- 
_-_!lilll-  mieres  fur  l'origine  des  Lettres,  la  bafe  &  le  fondement  des  Recherches  Hiilo- 
riques ,  qui  a ,  il  n'y  a  pas  long-tems,  fi  fort  exercé  la  plume  desSavans  (a). 
i^Ara.      Le  Château  d'Alexandrie  ayant  été  pris  deux  fois  d'alFaut ,  les  habitans 
bespiué-  Grecs  de  la  Ville  ,  après  qu'il  eut  été  pris  la  féconde  fois,  ne  furent  pas 
mm  plus  [faites  fur  le  même  pied  que  les  Coptes,  le  Calife  ayant  lailTé  au  Gouver- 
'î'f  •'^"      neur,  qu'il  nomma,  la  liberté  de  leur  impofer  tel  tribut  qu'il  jugeroit  à 
^'  '   propos.    C'ell  ce  que  nous  apprend  Eutycbhis ,  qui  rapporte  auffi  qu'Amru 
envoya  Okba  fils  de  Nafc  avec  des  Troupes  pour  pénétrer  dans  les  parties 
occidentales  de  l'Afrique  ,  &  que  ce  Général  fe  rendit  maître  de  tout  le 
Pays  fitué  entre  Barka  &  ZcvMcilah  ;  &  que  les  habitans  apportèrent  d'eux- 
mêmes,  à  point  nommé,  à  Amru  le  tribut  qu'on  leur  avoit  impofé.     Les 
Mahomécans  fe  rendirent  auffi,  vers  le  même  tems,  maîtres  de  Tripoli  en 
Afrique,  fi  l'on  en  croit  Ehnacin.    Cette  Ville ,  qu'il  appelle  Tripoli  des  Jra- 
hes,  eft  fituée  fur  la  Méditerranée;  les  Italiens  la  nomment  Tripoli  di  Bar- 
haria,  &  les  Arabes  d'aujourd'hui  Troublons  Ifrikia.   Eutycbiiis  T^çpone  que 
cette  Ville ,  qu'il  appelle  la  Tripoli  d'Occident ,  fut  prife  par  Amru  lui-même, 
deux  ans  après  celle  d'Alexandrie  ,  la  vingt -deuxième  année  de  l'Hégire, 
&  la  dixième  du  Califat  d'Omar.  Le  même  Hiftorien  dit  auffi  qu'Amru  bâ- 
tit un  Temple  ou  une  iVlofquée  à  /JlFoJldt.  Nous  pouvons  donc  inférer  de 
ce  que  dïÇcnt  Elmaci II  &  Eutychius ,  que  nous  avons  tous  deux  fous  les  yeux, 
que  la  Ville,  qui  forme  aujourd  hui  la  République  des  Corfaires  de  Tripoli  y 
ou  du-moins  une  autre  qui  n'en  étoit  pas  éloignée,  étoit  connue  fous  ce  nom 
parmi  les  Grecs  avant  le  tems  de  INIahomet ,  quoi  qu'en  dife  Cellarius  (i). 
Craivls       P^"^  ^'^  '^™^  après  quQ  les  Mahométans  fe  furent  rendus  maîtres  d'A- 
fa':nine  en  lexandri'e  ,  il  y  eut  une  grande  famine  en  Arabie ,  &  furcout  à  Medine,oii 
Anibie.     le  Calife  réfidoit.   Omar  fut  contraint  d'écrire  à  Amru ,  &  de  lui  ordonner 
d'y  envoyer  des  provifions  de  bled,  que  l'on  avoit  en  abondance  en  Egyp- 
te. Amru  obéit,  &  en  envoya  une  fi  grande  quantité  ,  que  le  train  des  cha- 
meaux qui  le  portoient ,  formoit  une  ligne  continue  qui  alloit  de  l'Egypte 
jufqu'à  INledine,  &  que  quand  les  premiers  arrivèrent  dans  cette  Ville,  les 
derniers  étoient  encore  fur  les  frontières  d'Egypte.    Mais  comme  ce  tranf. 
port  étoit  long  &  de  grande  dépenfe ,  le  Calife  donna  ordre  à  Amru  de  fai- 
re creufer  un  Canal  qui  ouvrît  une  communication  entre  le  Nil  &  la  Mer 
Rouge.  Ce  Général  exécuta  ce  projet,  fi  nous  en  croyons  Eutycbiiis  &  El- 
viacin ,  &  donna  à  ce  Canal  le  nom  de  Canal  de  l'Empereur  des  Fidèles.  Mais 

nous 

(//)  Poeock.   in   Orat.   pi-Kfix.  &  in  calce  VI.  C.    15.  Tci-f/ill.  JpoL  C.   18.   Cl'ry0. 

not.  ad  Carmen  To^rai.  p.  lo.  232  &c.  Jal-  cont.   Jud.  I.  Epiphan    de  Pond.  &  Menf. 

liilodàin.  Al  Soviti  ap.  Poeock.  not.  ad  Spec.  Voy.    auffi   PiiJmux  Hill.    des   Juifs   &c. 

Hift.  Arab.  p.  159.  Ahnlfwag.lWÇt.  Dynaft.  Part.  II.  L.  I.  fous  l'an  284  avant  J.  C. 
p.  180,  181.  l^ltit.  in  julio  Caîfarc.  Aimii.        Q/)  Eufych.  &.  Elmac.  ubi  fup.  GW/V  not, 

iMarccll.  L.  XXII.  C.  16.  Dion.  L.  XLII.  ad  Alfni^^.  p.  283.  Ccllai;  Geogr.  Antiq.  L. 

p,  202.  Liv.  ap.  Semc.  de  Tranq.  Orof,  L.  IV,  C,  3^  p.  Ul.  8(5i. 
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nous  ne  pouvons  nous  en  tenir  au  récit  de  ces  Hiftoriens,  parcequ'il  nepa-  Sj:ctioîî 
roic  pas  fuffirammenc  par  l'Hiftoire,  qu'il  y  ait  jamais  eu  un  Canal  pour  les      H. 


-  que  ^_ 
lui  que  Trajan  avoit  fait  creufer,  &  que  PtoJémée  nomme  JmJiis  Trajnmis, 
ou  le  Klmlh ,  qui  fournit  de  l'eau  tous  les  ans  au  Caire,  ou  à  .'A  Kabirah' 
qu'il  traverfe  d'un  bout  à  l'autre,  &  aux  environs  pendant  pluiîeurs  milles! 
Il  y  a  donc  beaucoup  p.'us  d'apparence  que  leCalifeordonnaàAmru  de  ren- 
dre le  Khalis  plus  navigcable  ,  ea  le  failant  nettoyer,  &  dégager  du  fable 
dont  il  étoit  rempli  ,  Ck  que  ce  fut  à  caufe  de  cela  qu'on  l'appella  le  Canal 
de  r Empereur  des  fidèles.    Et  nous  apprenons  d'/jbd'alba':i;n ,  dans'  l'on  Hif- 
toire  de  la  conquête  de  l'Egypte,  que  c'eft-là  effeélivement  la  vérité  du 
fait,  &.  fon  témoignage  eft  appuyé  de  ceux  d'jl  Makriji  6i  A'/Jlbulfcda.  Le 
premier  de  ces  Hiftoriens  croit  que  le  Khalis  efl  l'ouvrage  d'un  des  anciens 
Rois  d'Egypte  qui  vivoic  du  tems  d'i\braham  ,  &  qu'Hadrien  l'a  enfuite 
fait  nettoyer  &  élargir  ;  &  le  dernier  afTure  qu'yi/  fojLit  étoit  fituée  tout 
près  du  Nil,  que  les  vaifleaux ,  qui  navigeoient  fur  ce  ileuve,y  chargeoienr 
&que  c'étoit  de-là  qu'ils  faifoient  voile  pour  d'autres  Ports.  Jl  Kaïmah  ou 
le  Caire  étoit  un  peu  à  l'Efl  à'/Jl  Fojîdt,  &  par  conféquent  ce  n'étoit  pas 
une  même  Ville,  comme  le  prétend  le  Doèleur  Fococke.    Le  nom  à'/llFo- 
Jldt,  ou  Fiijlata  comme  GoUiis  l'appelle,  lignifie  en  Arabe  une  tente,  un 
pavillon,  une  nœ,  ou  une  Ville;  Amru  ayant  bâti  la  'Ville  de  ce  nom  ,dans 
l'endroit  où  il  avoit  drelFé  fes  tentes ,  avant  que  de  marcher  à  Alexandrie 
Lorfqu'un  des  Califes  Fatimites  eut  fondé  le  Caire,  l'an  359  de  l'Hégire, 
la  Ville  à' /Il  Fojlât  fut  bientôt  abandonnée,  &  en  quelque  façon  oubliée | 
fi  l'on  en  croit  Ebn  8aid ,  quoique  les  Egyptiens  euOént  d'abord  été  char- 
més de  fon  agréable  ficuation.     Quelques  Géographes  Orientaux  affurent 
que  Menf,  Minf  ou  Mimph,  c'eft-à-dire  Mempbis ,  étoit  à  une  petite  jour- 
née de  Mefr  i  Mifr  ou  Mifra  ;  mais  d'autres  prétendent  que  tous  ces  noms 
défignent  une  feule  &  même  Ville.     Suivant  Elmacin,  Amru  bâtit  /Jl  Fo- 
ficU ;  &  li  l'on  en  croit  Abulfeda,  ce  fut  par  ordre  du  Calife  Omar  même, 
après  la  prife  d'Alexandrie  {a). 

Un  Hitlorien  Grec  rapporte  que  les  Arabes  firent  une  irruption  en  Egyp-  z«  ////r, 
te,  quelque  tems  avant  qu'Amru  en  fît  la  conquête,  &  qu'un  EvêqueP.gyp-  riens 
tien,  nommé  C3'n;j-,les  engagea  à  fe  retirer,  en  leur  donnant  une  bonne  ^^^'^'  ^ 
fomme  d'argent.  A  quoi  l'on  ajoute  que  l'Empereur  l'ayant  appris ,  raan-  ■^"^'■"^ 
da  Cyits  à  Conflantinople  pour  rendre  com.pte  de  fa  conduite ,  &  qu'il  en-  Ï^JZ'/e'!^ 
voya  en  toute  diligence  un  Arménien,  qui  s'appelloit  Manuel,  pour  com-  md'n'd'nc- 
mander  fes  Troupes  en  Egypte;  que  ce  Général  fut  défait  par  les  Arabes  j-"'*^- 

que 

{(i)  Etit^jch.  1.  c.  p.  320,  321.  Elwac.  ubi  26,  27.  Ebn  Snid  ap.  Aiulf.  ubi  fiip.  Co- 

fup.  p.  24,  25,  30.  Al<ïalbakimmYV\\\.V^'R.-  lit  not.  ad  .'llfr^ig.  p.  151-157.  Sbarif  Al 

piign.  iEgypt.  .^/.'Wr//î^;/3.  iiiCoimn.  iEgypc.  Edriji  live   Gcogr.   Nub.  Clim.  111.  C.  3. 

Ahulf.  in  Defcr.  jEgypt.  Sba-jc  1.  c.  p.  23 ,  Lexicog.  Arab.  ap.  Sdultaa  \.  c.  ut  &  ipfc 

24.  Piokm.  in  iEgypt.  Pocockj  ubi  fup.  p.  S'Jjulicru  ibid. 
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SECTION  que  les  Impériaux  furent  prefque  tous  tailles  en  pièces  ,  &  que  Manuel 
II.      lui-même  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauver  à  Alexandrie.     Cet  échec  jetta 
Hiftoirâ  i'£nipereur  dans  une  fi  grande  confternation  ,  qu'il  renvoya  d'abord  Cyyus 
i^Q^af"^ i'sins  lui  infliger  aucune  peine,  &.  lui  ordonna  de  faire  un  Traité  ou  une 
_  Trêve  avec  les  Mufulmans,  aux  mêmes  conditions  qu'il  avoit  fait  aupara- 

vant; mais  il  ne  luifutpaspofllbled'y  réuffir,parceque  leurs  derniers  fuccés 
les  avoient  rendus  plus  fiers  &  moins  traitables.  Denys  de  Telmar ,  Pa- 
triarche Jacobite  ,  prétend  aufli  que  les  Arabes  conquirent  une  partie  de 
l'Arménie  &  de  la  Méfopotamie ,  avant  qu'ils  euflent  pris  Céfarée  de  la  Pa- 
lefliine  &  achevé  entièrement  la  conquête  de  la  Syrie.  Mais  comme  tous 
ces  faits  font  contraires  à  ce  que  nous  avons  rapporté  fur  l'autorité  des 
lliftoriens  Arabes,  qui  doivent  avoir  été  les  mieux  infbruits  des  grandes 
acliions  de  leurs  compatriotes ,  ils  ne  méritent  peut  -  être  guère  l'attention 
du  Lecleur  {a). 
Aiyady?/5  La  vingtième  ou  vingt-unième  année  de  l'Hégire,  y^/y^,!;,  fils  de  G(^Hf?«, 
^f  Gànem  grivahit  la  Méfopotamie ,  par  ordre  du  Calife  ,  'avec  une  puiflante  Armée. 
marche  en  ^^y^pj-  affemblé  toutes  fes  Troupes ,  il  marcha  vers  l'Euphrate ,  pafTa  ce  Fleu- 
t^in!c!'°  ve',  &  fit  les  dirpofitions  néceffaires  pour  alTiéger  Edejfe.  Mais  le  Gouver- 
neur, la  Garnifon  &  les  habitans ,  craignant  de  ne  pouvoir  défendre  la 
Place  contre  les  Arabes ,  ofi^"rirent  de  la  rendre  à  Aiyad ,  moyennant  qu'il 
leur  afTuràt  à  tous  la  jouiflance  de  leurs  biens,  &  qu'il  leur  accordât  le 
libre  exercice  de  leur  Religion.  A  quoi  le  Gouverneurjugeaàpropos  d'ajou- 
ter ,  que  fi  le  Général  Arabe  confentoit  à  ce  qu'il  propofoit  ,  ils  fe  fou- 
mettroientdebongréàpayer  tel  tribut  que  le  Calife  voudroit  leur  impofer. 
Aiyad ,  ayant  agréé  ces  propofitions ,  figna  la  Capitulation ,  &  fes  Troupes 
furent  d'abord  reçues  dans  la  Ville.  Edejfe ,  que  les  Arabes  &  les  habitans  ap- 
pellent aujourd'hui  Roha ,  efl  environ  à  une  journée  de  Canes  ou  Harrân ,  Ville 
iameufe'chez  les  Anciens,  &  fituée  fur  la  rive  orientale  de  l'Euphrate.  Plins 
l'appelle  CalUrhoé,  du  nom  d'une  fontaine  qu'il  y  avoit  ou  qui  en  étoic 
proche,  &  c'eft  de -là  que  les  Arabes  ont  fait  leur  Al  Roha  ou  Roha.  El- 
le avoit  eu  anciennement  fes  Princes  particuliers ,  qui  portoient  le  nom 
ou  le  furnom  d'/Jhgare,  comme  on  en  trouve  la  preuve  non  feulement  par 
le  témoignage  d'Auteurs  dignes  de  hi ,  mais  aulfi  par  des  Médailles  Im- 
périales Grecques  que  l'on  a.  Tacite  nous  apprend  que  ces  Princes  étoient, 
ou  qu'on  fuppofoit  qu'ils  étoient  Arabes  d'origine.  MuJfeda  rapporte  que 
ç'avoit  été  une  fort  grande  Ville  ,  où  l'on  voyoit  une  très-belle  Eglife 
Chrétienne,  &  qui  concenoit  crois-cens  Monafleres,  quoique  de  fon  tems, 
dit-il,  elle  fût  prefque  entièrement  enfévelie  fous  fes  ruines.  L'Auteur  du 
Livre  Àl  Azizi  obf^rve  que,  de  fon  tems,  on  y  appercevoit  encore  quanti- 
té«de  relies  d'Antiquité.  Jbiifeda  lui  donne  62°  50' de  Longitude,  &  37" 
de  Latitude  {b).  DE- 

{a)  Theophan.  Chronogr.p.  2S0,  281.  Bio-  Elmac.  1.  c.  p.  30.  Etiiycb.  ubi  fup.  p.  29/).. 

«3/.  Telituir.  ap  Jfimaun.  liiblioth.  Orient.  295.  PUn.  L.  V.  C.  24.  Z'^'aV.  Annal. L.  XII. 

T.  II.  p.  303.  C.  12.  &  Jac.  Cronov.  not.  in  loc.  /ii/u/f. 

Çj)  Theophan.  I.  c.  p.  282,  283.  Cedrcn.  in  Tab.  Mcfopot.  Aut.  Lib.  Al  Azi-z  ap.  A- 

Hift.  Conip.  p.  429.  Abuïïarii'j.  Hift.  Dy-  btilf.  ibid.  GV/V  not.  ad  ./y/vjjy?,';.  p.  244, 

naît.  p.  17S.  O/wy/.  Tcluuif.  ubi  fup.  p.  103.  249.  A!b.  Schu/n':.'shid.  Gcogr.  ad  Vit.  Sa/rid. 
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D'EdefTe  Aiyad  marcha  avec  fon  Armée  vers  Conftantia  ou  Conjiantine ,  Si-ction 
fituée  auffi  fur  le  bord  oriental  de  l'Euphrate ,  mais  au  Sud  d'EdefTe ,  &      i  '• 
que  Cellarius  croit  être  la  Nicephoriutn  des  Anciens.  Les  habitans  de  cette  Jfff'fî 
Ville,  aufli-bien  que  la  Garnifon,  ayant  refufé  de  fe  rendre  par  compofi-  /omar"^ 

tien ,  Aiyad  fut  obligé  d'en  faire  le  fiege.  Après  l'avoir  poufTé  quelque  tcms , L 

il  emporta  à  la  fin  la  Ville  d'aflaut,  &  tailla  en  pièces  trois-cens  Grecs,  Et  /a  fou- 
qu'il  y  trouva  fous  les  armes.  De-là  il  s'avança  vers  la  forte  Place  appellée  ■'"■''• 
Duras,  qu'il  prit  auffi  d'affaut,  &  maflacra  tout  ce  qu'il  y  trouva;  ce  qui 
jetta  tellement  la  terreur  dans  toutes  les  autres  Villes  de  Méfopotamie,  que 
la  plupart  fe  fournirent  fans  faire  de  réfiftance.  Harrdn  en  particulier  fe 
rendit  à  Amru,  fils  de  Said,aux  mêmes  conditions  que  l'on  avoit  accordées 
à  Edefle.  Cette  Ville  efl:  la  Métropole  des  Sabéens,dont  le  principal  Tem- 
ple étoit  bâti  fur  une  afTez  haute  colline,  enforte  que  les  noms  de  Harra' 
jiites  &  de  Sabéens  ont  été  regardés  comme  fynonymes  par  quelques  Ecri- 
vains Orientaux.  Cette  Ville  a  produit  divers  favans  hommes,  &  en  par- 
ticulier  des  Mathématiciens  &  des  Philofophes.  Ebn  Ncdim  &  Ebn  Kafta 
ont  parlé  d'un  aflez  grand  nombre,  &  entre  autres  de  Thabet  Ehn  Korrab 
&  de  Mahomet  Ebn  Jaber  Ebn  Scnaii  Al  Battâni ,  que  les  Européens  appel- 
lent commnnévatnt  Albatani  ,âLQ.  Batt an  ou  5ffrûB ,  qui  efl  un  endroit  du  dif- 
tri6t  de  Haràn.  La  Religion  des  Sabéens  efl  une  de  celles  que  les  Mahomé- 
tans  tolèrent  en  leur  payant  tribut, &  ceux  qui  la  profelTent  font  compris 
fouvent  dans  cette  expreffion  de  l'Alcoran ,  Ceux  à  qui  les  Ecritures  ont  été 
données ,  ou ,  à  la  lettre ,  le  peuple  du  Livre.  Ils  vont  en  pèlerinage  à  un  lieu 
qui  efl  dans  le  voiflnage  de  Harrân  ;  ils  ont  auffi  beaucoup  de  refpeél 
pour  le  Temple  de  la  A'iecque  &  pour  les  Pyramides  d'Egypte  ,  s'iraagi- 
nant  que  ces  dernières  ont  fervi  de  fépulcres  à  Seth  &  à  Enoch  &  Sahi 
fes  deux  fils ,  qu'ils  regardent  comme  les  premiers  Propagateurs  de  leur 
Religion.  Ils  facrifient  devant  ces  édifices  un  Coq  &  un  Veau  noir,&  font 
fumer  de  l'encens.  Outre  les  Ffeaumes,  le  feul  Livre  Canonique  qu'ils  li- 
fent,  ils  ont  encore  d'autres  Livres  qu'ils  efliment  également  facrés,  & 
furtout  un  qui  efl  en  Chaldaïqae,  qu'ils  appellent  le  Livre  de  Scth ,  &  qui 
efl  plein  de  difcours  de  Morale.  Ils  prétendent  que  leur  nom  de  Sabéens 
vient  de  Sahi,  dont  nous  avons  parlé;  mais  d'autres  le  dérivent  de  Niï 
{Tzeha)  t Armée  des  deux  ,  qu'ils  adorent.  Les  Voyageurs  les  appellent 
ordinairement  Chrétiens  de  St.  Jean ,  dont  ils  prétendent  auffi  être  les  difci- 
ples,  pratiquant  une  forte  de  Baptême,  qui  efl  la  plus  grande  marque  de 
leur  Chrillianifme.  Harrân  efl  la  principale  Viile  de  cette  partie  de  la 
Méfopotamie,  que  les- Arabes  appellent  Diyar  Modar ;  elle  ell  à  une  jour- 
née ou  fix  parafanges  d'EdefTe,  au  Sud-Efl,  félon  les  Géographes  Orien- 
taux, quoique  Golius  afTure  que  le  Pays  qui  efl  entre  ces  deux  Villes  a  deux 
journées  d'étendue.  Un  Ecrivain  Oriental  dit  que  Harrân  fut  la  pre- 
mière Ville  bâtie  après  le  Déluge,  &  qu'elle  efl  environ  à  deux  journées 
de  Racca;  ce  fut -là  que  mourut  Tharé  père  d'Abraham  fuivant  l'Ecriture 
Sainte,  &  elle  efl  fameufe  dans  l'Hiftoire  Profane  par  la  mémorable  dé- 
faite de  Craffias.  Abulfeda  fixe  fa  Longitude  à  68° ,  &  faLatitude  a  37°  50'. 
Après  la  reddition  de  Harrân ,  Aiyad  fe  rendit  aifément  maître  de  Racca 
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&iCTio:;   ou  RnkLi  ,  de  Nifibe  ou  Nijîbi'n  ,  de  ALnvJel  ou  Moful ,  de  Beled ,  Bekâa 
'  1.1.       ou  Belath,  de  Rafain,  d' timide  &.  de  plulieurs  autres  Places  fortes,  qui  fe 
Wlfoirc^  rendirent  toutes  ,  fans  la  moindre  réiiilance  ,  dès  qu'il  parut.     Elmac'm 
fo'r'r'^'  rapporte  que  .vers  ce.  même  tcms  Amru  fils  de  Said  prit  Ainwerda,  ce 
— — — -  qui  peut  bieii  être  vrai;  mais  que  ce  foie  le  même  Général  qui  fe  rendit 
.:■  ,       maître  de  Harràn  &  de  Roha,  comme  Je  prétend  aulTi  cet  Hiftorien ,  c'efl 
'  ••  ■  ce  que  nous  ne  pouvons  nous  perfuader;  parceque  cela  cfl  contraire  au  té- 
moignage de  tous  les  autres  Ecrivains  qui  ont  rapporté  cette  irruption 
des  Arabes  en  Méfopotamie,  &  que  Goliiis  le  rejette  abfolument.   Habid, 
fih  t\Q  Mûjlcma.,  s'empara  aiifli  par  compofition ,  •  fuivant  /ihuJfarage,  de 
Karkifia  ou  Kirkijla,  Ville  de  Diydr  Modar ,  fituée  fur  la  Rivière  de  Cha- 
hora'oM  4hms,  .&  de  fon  Territoire.     Nous  rappellerons  ici  à  nos  Lec- 
teurs, qu,e  par  l'inondation  à\il  Jrem,  û  fameufe  dans  l'Hiftoire  des  Ara- 
bes, huit  de  leurs  Tribus  furent  obligées  d'abandonner  leurs  derrieiires;  & 
qu'il  y  a  de  l'apparence  que  quelques-unes  de  cet  Tribus  ou  Colonies  fu- 
rent conduites  en  Méfopotamie  par  leurs  trois  Chefs  Becr,  Modar  &  Rabîa, 
dont  les  Arabes  donnent  encore  les  noms  aux  trois  Provinces  ou  Quartiers 
de  ce  Pays,  qu'ils  appellent  Diydr  Becr,  Diyâr  Modar,  ôc  Diydr  Rabîa.  La 
Contrée  qui  comprend  ces  trois  Provinces ,  efl:  bornée,  excepté  du  côté 
du  Nord,  où  elle  a  le  Mont  Taurus,^d.r  l'Euphrate  &  le  Tigre,  &  forme 
par  conféquent  comme  une  Péninflile,  deforte  que  ce  n'eft  pas  fans  raifon 
que  quelques  Ecrivains  Orientaux  l'appellent  Jezîra  ou  Al  Jezîra ,  c'efl- 
à-dire,  l'i/e  ou  la  Péninfule ,  Jes  Orientaux  donnant  ce  nom  aux  Péninfules, 
comme  aux  lies ,  ainfi  que  nous  l'avons  remarqué  dans  notre  Hilloire  An- 
cienne des  Arabes.     Denys  de  Tdinar  nous  apprend  qu'ylfus ,  YAiyas ,  ou 
\Aiyad  à'Eutychiiis,  à'Ehnacin  &  à' Abulfarage ,  qui  commandoit  les  Muful- 
mans  en  Chef,  en  vint  à  une  aftion  générale  dvec  les  Troupes  Impériales 
en  INIéfopotamie,  &  les  défit  entièrement;  ce  qui  arriva,  femble-t-il  félon 
le  récit  de  cet  Ecrivain,  avant  qu'il  fe  rendît  maître  d'Edeife,  &  fut  cau- 
fe  vraifemblablement  de  la  reddition  de  cette  Ville.     Suivant  un  Savant 
moderne  ,  Ihéophane  appelle  ce  Général  Jafdus ,  &  Cedrene  Jadiis  ;  d'où  il 
s'enfuivroit ,  femble-t-il,  que  c'etoit  Tezidfih  à' Abu  Sofian,  nomnié  Jas- 
àns  par  le  premier,  &  J'adus  par  le  fécond  de  ces  Hilloriens.     Mais  ce 
C-Jit  étre-là  une  méprife,  puifque  Yezid  fils  d'Abu  Sofian  mourut  de  la 
perte  en  Syrie,  avant  le  commencement  de  cette  expédition.  Enfin  Aiyad 
paroît  avoir  achevé  ,  en  moins  d'un  an  ,  la  conquête  de  la  Méfopotamie 
par  la  prife  à'Amide,  qui  étoit  fituée  au  pied  du  Mont  Taurits ,   pas  fort 
loin  de  la  rive  occidentale  du  Tigre  (a). 

■■.^.j  ..À  u-...\  ,..-  ■  Les 

■•^•À^  •-  --^  '■■  \\\\\  ^i  2  : 

(rt)  Sieph.  Bys.  Smàat.Cdlar.  Geogr.An-  farag.  Hifl.  Dyn.  p.  281,  2n2,  2^1,  292. 

tiq.  L.  III.  C.  1 5.  5-  7-  Tljeopl.  &.  CeJren.  1.  c.  GV;V  not.  ad  ^Ufragaii.  p.  232 ,  233.  249- 

Ehnic.  ubi  fup.  p.  25.  Ahulfara'j.  ubi  fup.  252.  Aut.  Lib.  Al  yJziz  &  Elm  IJawkel  ap. 

Ulki-helot  Biblioth.  Orient,  p.  72Ç.  &  alib.  Abulf.  iii  Mefopotain.  ut  &  ipfe  Ahtilf.  ibid. 

llyk  de  Relig.  Vet.  Perf.  p.  128.  &  alib.  Qcn.  XI.  32.  IHin.  L.  V.  C.  24.  F/or.'L.  III. 

Cmave'iJ'yinmidogr.  p,  6,  7.  fucuck,  not,  C.  11.  Lusan.  L.  1.  v.  104.  Eutrop.  L.  VI. 

ïn  Spec.  Hift.  Arab.  p.  138.  &  alib.  Abul-  C.    15.    Strabo  L.   XVL   Plut,  iii  CratTo. 
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Les  Mahomécans  ne  furent  pas  moins  heureux,  dans  le  itiéme  tem«,en  Sectiow' 
d'autres  endroits,   y//  Moghehah  lîls  de  Sbaaba,  un  des  Généraux  dii-Câli-      -^l- 
iè,  fe  rèndii  maître  de '5À /s; ,  Ville  célebrê^ipdr  la  naïihtici^'dé  Z^rdusht y^f^fl 
ûiuée 'enirc  Zenjdn ,  Sh.ibroziir ,  Dàinawâr  y  ik  Maragab-,  &  ravaigl^ai  ^oii-^/offiér« 
te  la  Vtav'xTXze'  q{'  Adevbijan.  Il  prit  a'affi,  après  ùniîege  fort' cbiiit-,  la  Villc-~~~ias 
d'  /Mabin  en  Ârïhénle  ,  '<k  fournit  toute  la  partie  de  ce  Pays,  qui  confine  au  -^/'('wî  , 
Mont  Taurus,ik  voifin  par  conféquent  de  la  Méfopotairiiej  il  coniraignii  ^'fljf'^'-^f'^" 
même  en  quelque  façon  tout  ce  Royaume  de  reconnoicrè  l'autorité  dci  |,iiS(^^*?v 
Calife,  &  pénétra  dans  la  Cappadocé.'-  If  prit  par  compolition  la  grande      A  "'"«A» 
Ville  de  Si-wâs ,  la  Sébajle  de  IHine ,  'qui  en  ce  tetns-là  etôit-  peut-tnre  dé    '""'l'^^ 
l'Arménie,  &  il  fubjugua  tous  les  habitans' des  énvironsi  '  Eîitytbius  aflure        "'"'' 
que  Jl  Mdgbe'irah  fils  de  Sbaaba  ÏK\t\t  premier  qui  donna  à  Omar  le  titre 
d'Empereur  des  Fidèles ,  ce  qui  déplut  d'abord  à  ce  Calife,  mais  dont  il  s'ac- 
commoda dans  la  fuite.   Mais  cela  efl  contraire  à  ce  quJbnJfarage  rappor- 
te fur  ce  fujet,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervc.    Suivant  le  premier  de 
ces  Hifhoriens ,  ce  Général ,  quand  il  fit-  les  conquêtes  dont  nous  venons 
■de  parler-,  étoit  Gouverneur  de  Bâfra,  dont- 'le  territoire  avec  la  Ville  d'O- 
bolla  &  d'autres  Places  avoient  été  foumifes  par  Utbal  fils  d'Arkàn.     Utbal 
pénétra  enfuite  jufqu'à  Madain  ,  défit  le  Gouverneur  de  cette  Ville,  qui  ^""'=^1 
commandoit  un  gros  Corps  de  Perfans,  dont  il  fit  un  grand  carnage,  &    ,'.\'"':'. "^ 
coupa  la  tète  au  Gouverneur  même.    Jl  obtint  après  cela  permiffion  du  Ca-  -ViiÀiwm 
life  de  faire  le  pèlerinage  de  la  MeCque  ,■  mais  avant  que  de  qu-itter  l'Arrhée  .>  1 

il  le  rendit  maître  de  Madain  ,  &  y, mit  gàrnifon.  Jl  Mogheirab ■  û\s  de 
Sbaaba  hn  fuccéda  dans  le  pofl-e  de  Goivveineur  de  Bâfra,  &  dans  le  Gé« 
néralat  des  Troupes  Mufulmanes  en  Përfe.-  Mais  il  -ne  jouit  pas  lorig-tettls 
de  ces  Dignités.  yJbu  Mufa  Al  Asbari  lui  fuccéda,  &  eut  en  même  tems  lé 
Gouvernement  de  Mifan  ;  le  Calife  chargea  Mufa  de  bâtir  des  Bourgs  & 
des  Villages  dans  le  voifin  âge  de  Bâfra  ,  &  d-y-  établir  quelques'Colonies 
d'Arabes..  Il  s'acquittade  cette  commiflioil  <&  .acheva  lès  bâtiméns  de  Bâf- 
ra, où  il  éleva  une  Mofquée  d'une  médiocre  gr'andeur.  La  Ville  de  6'/'/2f 
efl  une  des  principales  Places' de  la  Province  d'Adeïbijan,&  fuivant  Go/?Hr 
elle  efh  appellée  dans  un  fens  éminent  paT'Jbulfedà  le  Pyreum  ou  Temple  dit 
Feu ,  parce  qu'elle  a  donné  le  jour  à  Zerdusht  le  grand  Prophète  &  Pontife 
des  Mages  ,  ou  Adorateurs  du  Feu^  fi  même  il  n'a  été  le  Fondateur  de  leuir 
Religion.  L'Aderbijan ,  qui  comprehoit  ùnê  partie  de  l'ancienne  Médie  & 
ime  partie  de  l'Arménie,  étoit  le  centre  dii  Magianifme,  &  prefque  entiè- 
rement habitée  par  ceux  de  cette  Religion  ;  elle  tiroit  même  fon  nom  de 
l'objet  de  leur  Culte,  Azar ,  Adur ,  Adar  ou  Adef,  fignifiant  dans  l'anciert 
Perfan  le  Feu,  ou  l'Ange  qui  préfide  à  cet  élément.  Quelques-uns  préten- 
dent même  que  le  nom  de  Zar-adojl,  Zaradcs ,  Zar-adusht  ou  Zcr-dusht ,  fi- 
gnifie  dans  la  même  langue  l'Ami  du  feu.  Il  ne  fera. pas  hors  de  propos  de 
remarquer,,  qu'il  n'y  a  pas  fort  long-tem?  que  les  Seûateurs  àe  Zcr-dusljt, 
ou  ZùroofirCi  étqiçiit  ^corqien.gïand  xjpmbre  dans  ceçte  3?jovJrice>  deliatie 

.^l-i;'j  );i   Z':!L   -y'//   . i  :  i   .■■;    -^i/yU^     ..-,.')  O  ]].  jj  lu  .3  .1   i.v\\4(>^:'  ,;c  Vv.:\  WqÙ^l 

.Aitm.  Marcell.  I,.  XXIII.  Eutjch.  ubi  fup.    elazvl.  D/miyf.  Tchhar.  &  ÀJfcmami r.whi  fup. 
p.  234,  295.  Akor.  Sur.  XXXIV.  Ai  Bei-    Ockky  Hifl.  des  Sarraf.  T.  I.  p,  455. 
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Section   qu'il  y  a  afTez  d'apparence  que  c'efl  encore  aujourd'hui  le  principal  Siège 
11.       des  Mages  ou  Perfans  {a). 
Hiftoirc       Les  Armes  Mufulmanes  firent  auffi  de  grands  progrès  dans  le  Khûzejlan, 
d'o''->r     9^^  ^^  l'ancienne  Sufianc ,  un  peu  avant  la  vingt-unième  année  de  l'Hégi- 
.  re,  ainfi  qu'on  le  voit  fuffifamment  par  ce  que  rapportent  Ebn  Shobnah,àc 

Les  Ma-  jihondemïr  Hiftorien  Perfan.    Diverfes  circondances  que  l'on  trouve  dans 
hométans  j' j^if^oire  des  Arabes ,  donnent  lieu  de  croire  que  le  Général  qui  comman- 
cm'tiéies    doit  les  forces  du  Calife  du  côté  de  Perfe,  étoit  Saad  fils  à'Jbi  JVakkas  y 
dam  le      dont  nous  avons  déjà  rapporté  les  grands  exploit^  dans  ce  Pays -là.    Il  fe 
Khûze.     rendit  maître,  fans  beaucoup  d'oppofition ,  d'///;aYi2 ,  la  principale  Ville  du 
^™'         Khûzeflan ,  ce  qui  lui  fournit  tout  le  Pays ,  du  moins  la  plus  grande  partie. 
yjhwaz  ell  la  Capitale  de  toute  la  Province,  aufli-bien  que  d'unDiftriél  par- 
ticulier que  les  Perfans  appellent  de  fon  nom  la  /  rov'mcc  d'Ahwaz.  On  peut 
même  inférer  de  ce  que  difent  des  Ecrivains  de  poids,  que  tout  le  Pays, 
connu  par  les  Orientaux  fous  le  nom  de  Khûzejîan,  porte  quelquefois  auffi 
celui  di  yihwaz.    La  Ville,  dont  il  s'agit,  &  dont  il  relie  à  préfent  peu  de 
chofe,  étoit  fituée  au  confluent  de  deux  petites  Rivières,  pas  loin  du  Gol- 
phe  Perfique  ou  de  Bâfra  (i). 
Méprife       Si  l'on  en  croit  Ehnacin,  cette  Ville,  après  avoir  été  prife  par  Saad  fils 
de  quel-     à'^-Jbi  iVakkas  ,  retomba  entre  les  mains  des  Perfans ,  quoiqu'ils  ne  l'ayenc 
<7""  ^'^''' pas  gardée  long-tems,  félon  lui.    Car  il  afTure  qu'imbu  Mufa     1  Ashari  fe 
bes"     '     rendit  maître  à'  Ah-waz  &  de  Siwas  la  vingt-unième  année  de  l'Hégire.  A 
i'égard  de  la  dernière  de  ces  Places,  nous  ne  pouvons  nous  perfuader  que 
c'étoit  Smas  ou.  Sébajle  dans  le  Pont,  ou  plutôt,  dans  le  tems  dont  il  s'agit, 
en  Arménie,  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus ,  comme  quelques-uns  l'ont  cru. 
Car  Elinacin,  en  parlant  de  ces  deux  Villes  comme  prifes  à  peu  près  dans 
le  même  tems  &  par  le  même  Général ,  femble  indiquer  affez  clairement 
qu'elles  ne  dévoient  pas  être  fort  éloignées  l'une  de  fautre ,  tandis  que  5/- 
.ivas  en  Arménie  ell  à  une  prodigieufe  diftance  à'Ahwaz  dans  le  Khûzejîan. 
Il  faut  donc  corriger  le  texte  d'£/wa«K,  &  lire  6'fw/ au  -  lieu  de  Siwas; 
•correftion  que  nous  nous  flattons  qui  aura  l'approbation  des  Lefteurs  intelli- 
gens.  Car6'/Vfl/"étoit  en  ce  tems-là  une  Ville  maritime  très-floriffante,  fituée 
fur  le  Golphe  Perfique  oa  Mer  de  Bâfra ,  dans  la  Province  de  Fars ,  qui  eft 
hPtrfe  proprement  dite,  limitrophe  du  Khûzejîan,  &  en  particulier  du Can» 
ton  qu'on  appelle  fpécialement  la  Province  d'Ahivaz.  Les  Lettres  Arabes 
du  mot  Siraf  ont  beaucoup  de  rapport  à  celles  du  mot  de  Sivoas ,  deforte 
que  la  faute  que  nous  fuppofons ,  a  pu  fort  aifément  fe  glifi"er  dans  le  texte 
d'Elmacin.   Hormozan  ou  Harmazan,  Gouverneur  duKhûzellan  pour  le  Roi 
de  Perfe,  rendit  la  Ville  &  le  territoire  d'Ahwaz  aux  Troupes  Mufulmanes 

la 

yo)  Eiitych.  Elinac.  Ahulfarng.  ubi  fup.  Oo-  (li)  Ebn  Sbohnak.  Khoudemir.  Eutych.  El- 
lius  1.  c  p.  35  ,  226 ,  227 ,  266  ,  267.  &  alib.  nmc.  &  /Ihulfara-j  ubi  fup.  D'Herhelot  BI- 
Dion.Tilmat:  ubi  fup.  Plin.  Ptoîcm.  &  Sha-  blioth.  Orient,  p^  687,  688.  Galii  not.  ad 
rif  Al  Eârifiz^.  Coliiim  1.  c.  ut  &  ipPe  Gnl.  Alfrag.  p.  ii8.  Voy.  aufîî  la  Carte  de  i'A- 
ibid.  Al  Wakcdi  ubi  fup.  ^^«//;  in  Geogr.  rabie  de  .S'afcjaudeyantdefonDifcoursTré- 
Ofit/^j  1.  c.  lim.  &defesNotesJ[urrAlcoian,enADgloi». 
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Ja  dix-feptieme  année  de  l'Hégire,  ou  tout  au  plus  tard  l'année  fuivante.  JISiction 
femble  auffi  qu'Abu  Mufa  Al  Ashari  ait  achevé  à  peu  prés  la  conquête  du      ^^•. 
Khûzeflan  par  la  féconde  prife  d'Ahwaz,  &  qu'il  fe  rendit  maître  en  même  j^'caifat 
tems  d'une  grande  partie  de  la  Province  de  Fars ,  en  obligeant  la  Ville  de  /Omar. 
Siraf  de  fe  foumettre  au  Calife.    Nous  difons  qu'Abu  Mufa  femble  avoir  à  - 
pu  près  achevé  la  conquête  du  Khûzeftan  par  la  féconde  prife  d'Ahwaz  ; 
car  ce  qui  prouve  qu'il  ne  fubjugua  pas  entièrement  cette  Province ,  c'efl: 
qu'il  ne  put  réduire  la  forte  Ville  de  Tufiar ,  la  Sufe  ou  Sufan  des  Anciens. 
Mr.  D'Herbekt  s'eft  trompé ,  en  difant  que  le  Diftri6l  d'Ahwaz  faifoit  par- 
tie de  la  Chaldée  ou  de  l'Irak,  puifque  c'étoit  une  des  principales  Villes, 
finon  la  Capitale  du  Khûzeftan,  qui,  comme  nous  l'avons  remarqué,  eft  la 
Sufianc  des  Anciens  (a). 

Vers  le  même  tems ,  c'eft-à-dire , en  la  vingt-unième  année  de  l'Hégire,   ■'^«Ara. 
les  Arabes,  fous  le  commandement  à'JINooman  fils  dVJl  Makrân,  fourni-  ^^^  1''^'- 
rent  aufli  le  Khorafdn,  Ci  l'on  en  croit  Elmacin,  quoique  félon  ^^hondemir/^'tu-'Z^,-/ie 
Hiftorien  Perfan,  cette  grande  &  vafte  Province  fût  réduite  fous  l'obéif- «'«  Khora 
fance  du  Calife  la  vingt-unième  &  la  vingt-deuxième  année  de  l'Ere  des  f*"- 
Arabes.  Le  Khorafdn  elT:  borné  au  Midi  par  un  vafte  Défert,  qui  le  fépare 
de  la  Province  de  Fars ,  la  Perfe  proprement  dite;  au  Nord  par  le  Turque/- 
tan,  le  Mu'-tvara  Inabr  ,  \'Amu,  &  par  des  Déferts  fablonneux  du  côté  du 
Royaume  de  Khoiuarafin-y  à  l'Orient  par  le  Scsjijlan,  &  par  les  Terres  du 
Mogol  ;  &  à  rOccident  par  un  autre  Défert,  qui  confine  au  Jurjan ,  Géorgie  ^ 
ou  Gcorgiana  &  Jl  Jabdl ,  ou  Irak  Perfique.     Cette  défcription  ,  que  le 
Géographe  Perfan  nous  donne  des  limites  de  cette  Provmce  ,    prouve 
qu'elle  elT:  d'une  prodigieufe  étendue.  Selon  Mr.  D'Herbelot  c'eft  l'ancienne 
Êaâriane ,  bornée  du  côté  du  Khoivarafm  par  la  Rivière  d'  .'imu ,  la  même  félon 
lui  que  yOxus,  &  par  les  Déferts  dont  nous  avons  parlé.     Il  n'eft  pas  ef- 
fedlivement  improbable, que  du-moins  une  partie  de  cette  Province  ne  ré- 
ponde jufqu'à  un  certain  point  à  l'ancienne  Baàriane ,  que  VOxus  fépa- 
roit  de  la  Sogdiane ,  dont  une  partie  étoit  occupée  par  les  Chorafmiens.  Car  il 
paroît  afTez,  tant  par  la  grande  conformité  des  noms ,  que  par  la  fituation 
des  lieux,  que  les  Khoraffniens  de  Ptolémée ,  à'Jnien,  de  Quinte-  Ciirce  Si, 
à' Jthénée,  font  les  ancêtres  des  habitans  du  Royaume  de  Khozaarafm.  Non- 
obftant  ce  que  nous  avons  rapporté  de  la  conquête  du  Khorafân  par  les 
Troupes  d'Omar,  il  faut  cependant  convenir  que  les  Mahomécans  ne  pu- 
rent  entièrement  réduire  cette  Province  que  fous  le  Cahfat  d'Ochman.  11  y 
a  de  l'apparence  que  dans  le  tems  dont  nous  parlons ,  ils  ne  fe  rendirent 
maîtres  que  des  parties  bornées  par  les  Déferts  qui  confinent  au  Farfiftan 
&  à  l'Irak  Perfique.   Comme  il  y  a  fi  peu  de  différence  entre  les  noms  de 
Khorafdn  &  de  Khowarafm,  &  que  les  Pays  qui  les  portent  ne  font  féparés 
que  par  rOxus,il  femble  affcz  vraifemblable  que  fun  des  deux  Peuples  def^ 
cend  de  l'autre.  Quoi  qu'il  en  foit,  nous  ne  croyons  nullement  que  l'éty- 

mo- 

(a)  Elmac.  1.  c.  p.  25.  Colii  not.  ad  /11-     &  alib.  Golim  I.  c.  p.  216.  La  Caxtç  d'A- 
freg.  p.  î(56  ,  267.  Jbulfarns:.  Hift.  .Dyn.     rabie  de  Sale,  ubi  fup. 
p.  179.  D'Herbcht  Biblloth.  Orient,  p".  688. 
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Smction  mologie  que  Mr.  UHerhelot  donne  au  mot  de  Khorafàn,  foit  du  goût  des 
,:.  II',     Lefteurs  intelHgens  («). 

\.F'i"l'.r       Avant  que  de  finir  ie  récit  des  exploits  militaires  des  Arabes  fous  le  Cali- 
^•'oi^/^''' fat  d'Omar,  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  donner  une  relation  con- 

1- -^cife  de  la  Guerre  de  Nowaband,  qui  arriva,  fuivant  Elmacin,  la  vingt-unie- 

LaGaerre^^  aniiée  de  l'Hégire.  Les  Perfes,  ayant  appris  que  les  Arabes  fous  la  con- 
hand°^'^*  duite  d'/V/  Nooman  fils  de  Makran  avoient  fait  une  irruption  iur  leurs  Ter- 
res,  alTcmblerent  leurs  forces  à  Nowahand,  Ville  peu  confidérable  delà 
Province  de  Fars  ,   fi  nous  en  croyons  ylbulfeda  ,   quoique  Yakiu  prétende 
que  c'étoit  une  des  principales  du  Pays.  Al  Nooman ,  informé  des  inouve- 
mens  des  Ennemis ,  marcha  droit  à  eux ,  &  les  ayant  rencontrés  à  Nuwa- 
hand .,,  il  en  vint  d'abord  aux  mains.     Le  combat  fat  des  plus  rudes  ,  mais 
à  la  fin-  il  fe  termina  par  la  défaite  des  Perfans ,  qui  ne  purent  plus  dans 
la  fuite  fiire  tête  aux  Arabes.    Ceux-ci  firent  cependant  une  grande  perte 
par  la  mort  de  leur  Général  Al  Nooman ,  qui  fut  tué  dans  l'aftion.   È/wa- 
cin  ferable  dire  que  cette  bataille  dura  plufieurs  jours;  par  où  i!  entend, 
fans-doute, que  pendant  les  mouvemens  des  deux  Armées  dans  le  voifinage 
de  Nowahand,  il  y  eut  plufieurs  efcarmouches ,  qui  aboutirent  enfin  a  un 
engagement  général  ,    qui  mit  fin  à  cette  gueiTe.     Le  même  Hiilorien 
rapporte  qu'il  y  périt  beaucoup  de  Perfans ,  mais  il  n'en  marque  pas  le 
nombre  précis.  Après  leur  défaite  Nowahand  fe  rendit  au\-  Vainqueurs,  & 
on  lui  impofa  tribut.  La  première  fomme  que  les  habitans  de  ceice  Ville 
payèrent  aux  Arabes  fut  ditlribuée  parmi  ceux  de  Bâfra  j  qui  avoieric  foui'- 
ni  à  Al  Nooman  quantité  de  recrues.  Ce  Général  avoit  eu  des  liaifous  par- 
ticulières avec  Mahomet,  &  par  cette  raifon  les  Mahomécan^  î'appêlloient 
un  de  fes  Compagnons.  Nowahand  étoit  licuée  fur  une  hauteur ,  à  quatorze 
parafanges  au  midi  de  Hamcdan;  elle  abondoit  en  Rivitres  &  en  jardins, 
qui  fournifToient  richement  aux  habitans  de  l'eau  &  d'excellens  fruits, dont 
on  tranfportoit  une  grande  quantité  en  AlTyrie.  Hodaifa  fiis  df^ïaman,  qui 
aorès  la  mort  d'Al  Nooman  prit  le  commandement  de  l'Armée   Muful- 
mane,  fuivant  les  traces  de  fonprédécelfeur,  fournit  tout  le  Royaume  de  Per- 
fe  à  la  domination  du  Calife  ,  à  l'exception  du  Kcrnian  &.  du  Segjijian,  qui 
fe  défendirent  quelque  tems,  mais  qui  furent  à  la  fin  obligés  defubir  auffi 
le  joug.  Enfin  Yazdegerd,  prefque  entièrement  dépouillé  de  fcs  Etats  par 
fi  dernière  défaite,  s'enfuit  à  Merâ,  Ville  du  Khorafàn,  fituée  fur  fOxus, 
dans  la  partie  la  plus  reculée  du  Pays.     Un  Hifiorien  Chrétien  rapporte 
que  les  Arabes  enlevèrent  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  précieux  dans  le  Palais 
de  Yazdegerd  ,  &  firent  fes  filles  prifonnieres  ;  il  ajoute  ,  qu'après  que  le 
Calife  eut  achevé  de  conquérir  la  Perfe,  il  fit  drclfer  un  rôle,  contenant  le 
nombre  précis  des  hommes ,  des  befbiaux  &  des  autres  animaux  de  fervice 

qui 
(/7)  Ehmc.  ubi  fiip.  p.  2; ,  30.  DTici-ba-  dit.  Alincloveen.  yithen.  L.  II.  p.  70.  Lugd. 
'lot  Biblioth.  Orient,  p.  687,  995.  K/jonde-  i6it.  D'ioiiyf.  l'erieg.  v.  746.  Cellttr  Gco- 
viir.  Abidf.  XJltig  Beigh  NaMr.  ILttus  Culii  gr.  Antiq.  L.  III.  C.  21.  Seâ;.  2.  ^Jn  .--/>•- 
'ho:,  ad  A'.fra^.  pafl".  Vtokm.  in  Geogr.  Ai'  coitnt  uf  the  frcfuitt  jlate' of  Northern  Apa, 
rian.  L.  IV.  C.  1$.  Curt.  L.  VII.  C  4.  &C.  p.  413.  Loildon  1729. 
VIII.  C.  1.  Siraùo  L.  XL  p.  785,  7Si(5.  E- 
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^ui  fe  trouvoicnt  dans  la  vafte  étendue  de  fa  domination.  Nous  avons  dé-  Section 
ja  remarqué,  qu'immédiatement  avant  le  commencement  de  la  guerre  de      ^^• 
Kohavvand,  les  Arabes,  fous  la  conduite  (ÏAbd'aUah  fils  de  AW7/,s'étoient  l^'r,'",'.r 
rendus  maîtres  à'Ifpahan  ou  jJsfchan,  l'Jfpa  de  PtoUmée,  &.  aujourd'hui  ^/•Oij^a'r.'^ 
la  Capitale  de  toute  la  Perfe;  à  quoi  nous  ajouterons  que  vers  le  même  tems  .n.    .,  ...^. 
ils  prirent  aulîi  la  Ville  d'IJîacbra,  lituée  dans  l'endroit  qu'occupoit  autre- 
fois l'ancienne  PerfepoUs.  C'étoit  une  Place  confidérable  du  tems  d'Omar, 
&  même  depuis  elle  a  été  allez  long-tems  très-peuplée,  mais  à  préfenc  el- 
le reflemble  à  peine  à  un  miférable  \''illage  oblcur.  On  prétend  qn  Ijîachra 
a  pris  Ton  nom  du  fils  de  Â'(73'ow«;'jj';  fi  cela  elt,  ce  devoit  être  une  ^^Jlle  d'une 
haute  antiquité ,  quoique  les  Grecs  l'ayent  enfijite  appellée  PerfepoUs.  Les 
ruines  de  l'ancienne  Capitale  de  Perle,  vifibles  du  tems  à'/il/nlfcda,  é- 
toient  fi  admirables  &  fi  magnifiques,  que  le  Peuple  croyoit  que  les  fijper- 
bes  édifices  dont  elles  avoient  fait  partie  ,    écoient  l'ouvrage  des  Démons. 
Selon  Ebii  Haixikel,  peu  de  tems  avant  la  bataille  de  Nohawand,  ^'arir  Al 
Bajali  fe  rendit  maître  de  Hamadan  ou  Hamedan,  grande  Ville  de  la  Pro- 
vince de  Fars,  &  pas  fort  éloignée  de  Nohawand  ou  Nihavvand  ,  ainfi 
que  l'appelle  Takut.     C'efh  ce  qui  doit  être  arrivé  peu  après  la  conquête 
de  cette  partie  du  Khorafan,  que  les  Arabes  fournirent  pendant  la  vie  d'O- 
mar. Elmac'm  afllire  que  Khâled  fils  A' Al  JValld  mourut  à  Emefle  ,  la  mê- 
me année  que  fe  donna  la  bataille  de  Nohawand  ;    ce  qui  pour  le  tems  ell 
confirmé  par  un  autre  Ecrivain  digne  de  foi ,  comme  nous  l'avons  déjà 
obfervé  {a). 

■   Environ  deux  ans  après  la  guerre  de  Nohawand,  dans  laquelle  les  A-  Omarr/7 
rabes  poulferent  félon  les  apparences  leurs  conquêtes,  quoiqu'aucune  rela-  ".M^nc- 
tion  de  leurs  exploits  militaires  ,   pendant  cet  intervalle ,  ne  foit  parve- 
nue jufqu'à  nous ,  la  vingt -troifieme  année  de  l'Hégire  fuivant  Abu  Jaa- 
far  Al  Tabari,  le  Calife  Omar  fils  d'Aï  Khattab  fut  allaffiné  par  un  Efclave 
Perfan:  voici  ce  que  les  Hiftoriens  Arabes  rapportent  de  cet  horrible  at- 
tentat. Abu  Luliia,  Perfan  de  la  Se£ie  des  Mages,    dont  le  nom  Perfan 
étoit  Firoiiz,  &  Efclave  d'Al  Mogheira  fils  à' Al  Shaaba,  avoit  été  taxé  par 
fon  Maître  à  lui  payer  chaque  jour  deux  drachmes,  pour  le  libre  exercice  de 
fa  Religion,  félon  l'ufage  des  Mahométans.  Firouz  s'en  plaignit  à  Omar, 
&  le  pria  de  vouloir  bien  le  décharger  du  moins  d'une  partie  de  cette 
taxe.  Mais  le  Calife  le  lui  ayant  refufé ,  le  Perfan  le  menaça  de  le  faire 
périr,  &  il  ne  s'tn  tint  pas  à  la  menace;  peu  de  tems  après,  lorsqu'O- 
raar  récitoic  la  prière  du  matin  dans  la  Mofquée  de  Medine  ,  il  lui  donna 
trois  coups  de  poignard  dans  le  ventre.    Les  Arabes,  qui  étoient  préfens, 
voyant  que  ce  malheureux  avoit  trempé  fes  mains  dans  le  fang  de  leur 
Souverain,  fe  jetterent  aufli-tôt  fur  lui.  11  fe  défendit  en  défefpéré,&  en 

blefla 

:   («)  Elmnchi.  1.  c.  p,  25.  Ahulfarag.  libi  430.  Piolem  in  P.'irth.G(j//tf,!Hbi  fup.  p.  113 , 

fup.  /Ibulf  in  HilT:.  Gen.  Golii  not.  ad  /il-  114,  214-216.  Abnlf-  in  Geogr.  L'Auteur 

fras;.  p.  221,  222.  Eu'y.b.  1.  c.  p.  296,297.  de. l'Hiftoire  de  Jéniialem  ,  MS.  Arabe  de 

Lebtaiikh.  K'jondeuiir.  ITIIcrbelot.  Bibli'otii.  Pocock^  dans  la  Biblioth.  Bodicieunc  d'O.";- 

Orient.  p.  485.  Ccr//w;.  Hift.  Comp.p,429,  ford  Num.  362. 
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Skotio:!  blefla  treize  avec  fon  poignard, dont  fept  moururent.   A  la  fin  un  de  ceUï 
II.       qui  accompagnoient  le  Calife,  lui  ayant  jette  fa  vefle  par-delTus  la  tête, 
Hiftoire  \^  faifit;  mais  fe  voyant  pris,  il  fe  poignarda  lui-même  &  expira  d'abord- 
^''-'^'''^'^  Selon  Théopbane,  ce  Firouz  étoic  un  Renégat,  qui   avoit  par  conféquenc 
""""'    fait  profeflion  du  Mahométifme  :  mais  cela  n'eft  nullement  vraifemblable, 
'■parceque  s'il  avoit  embraffé  rinamifme  fon  Maître  auroit  dû  le  mettre  en 
liberté  ;  &  s'il  étoit  retourné  au  Magianifme ,  le  Calife  l'auroit  indubita- 
blement fait  mourir:  mais  ni  l'un  ni  1  autre  ne  s'accorde  avec  ce  que  rap- 
portent les  Hifloriens  Arabes,  ni  avec  le  récit  de  notre  Hiltorien  Grec 
lui-même.  Pour  ce  qui  e(l  d'Omar,  il  vécut  encore  trois  jours,  &  il  mou- 
rut au  mois  Dhulhajja  ,  l'an  vingt-trois  de  l'Hégire,  qui  commença  l'an 
64.3  de  J.  C.    Les  Hifloriens  font  partagés  fur  la  durée  de  fon  règne.  Les 
Arabes,  que  nous  avons  du  penchant  à  fuivre , difent  qu'il  régna  entre  dix 
&  onze  ans.  Théopbane  allure  qu'il  fut  tué  dans  la  douzième  année  de  fon 
Califat,  &  Denys  de  Tehnar  lui  donne  douze  années  complettes  de  règne.  H 
n'y  avoit  qu'une  des  blelTures  que  lui  fit  Firouz,  qui  fût  mortelle,  &  qui 
étoit  au-delTous  du  nombril.     Il  écoit  âgé  de  foixante-trois  ans,  &  félon 
un  Auteur  Arabe,  Mahomet,  Abubecre  &  Ayesha,  une  des  femmes  de 
Mahomet,  moururent  auffi  à  cet  âge.     Lorsqu'Omar  fut  blefTé  dans  la 
Mofquée ,  Jbd'alrahman  fils  à'Aivf,  un  des  premiers  Profelytes  de  Maho- 
met, acheva  le  fervice  en  fa  place;  &  pendant  les  trois  jours  qui  précé- 
dèrent fa  mort,  Sahib  fils  de  Tarfib ,  officia  pour  lui  par  fon' ordre.    Il  fut 
enterré  dans  la  maifo'.!  d' Ayesha,  auprès  de  Mahomet.  Eiitychiiis  nous  ap- 
prend que  durant  fon  règne  il  fit  le  pèlerinage  de  la  Mecque  neuf  fois  (a). 
Son  l'or-     Le  Calife  Omar  écoit  grand ,  il  avoit  le  teint  brun  &  la  tête  chauve. 
ij;tit.        Un  Ecrivain  dit  qu'il  étoit  gaucher,  &  un  autre  qu'il  fe  fervoit  égale- 
ment de  la  main  gauche  comme  de  la  droite.   Il  teignoit  fa  tête  &  fa  bar- 
be à'JlHenna,  delà  même  façon  que  faifoient  Mahomet  &  Abubecre 
fon  prédécefTeur,  ce  qui  donnoit  à  f  une  &  à  l'autre  une  belle  couleur  rou- 
ge.    A  l'égard  de  fon  caraftere,  les  Ecrivains  JNIahométans  lui  donnent 
les  plus  grands  éloges,  quoiqu'ils  ne  foient  peut-être  pas  exempts  de  par- 
tialité fur  cet  article.   Son  exacte  jullice,  fa  tempérance  6c  fa  piété,  lui 
attirèrent,  difenc-ils,  plus  de  refpeél  de  la  part  de  fes  fujcts,  que  n'en  at- 
tirai fes  fuccefTeurs  leur  éclat  &  lair  magnificence.  Sa  canne,  ou  le  bâton 
avec  lequel  il  marchoit,  dit  Jl  IVakcdi ,  infpiroic  plus  de  crainte  à  ceu.K 
qui  écoient  préfens,que  l'épée  d'un  autre.  Sa  nourriture  ordinaire  étoit  du 
pain  d'orge ,  qu'il  aflaifonnoit  d'un  peu  de  fel ,  &  fouvent  même  par  mor- 
tification il  mangeoit  fon  pain  fans  îèl;  fa  boifl'on  étoit  de  l'eau.     Il  étoit 
fort  exa6l  à  obferver  les  pratiques  de  fa  Religion,   &  très-régulier  à  ks 
exercices  de  Dévotion.  Il  rencioit  la  juftice  avec  une  entière  impartialité; 
il  écoit  toujours  prêt  à  écouter  les  plaintes  des  plus  petits,  &  le  haut  rang 
des  coupables  ne  les  exempta  jamais  du  châtiment.     Il  fuivoit  pon6luelle- 

menc 

{il)  Eu/yco.  Annal.  T.  II.  p.  320-323.  El-  TAn'.ar  apiid  Ajfemann.  I.  c.  L'Auteur  de 
mac.  1.  c.  p.  25,  î6.  Abulfani',.  ubi  fup.  l'IIiftoire  de  Jéniralem  ,  MS.  Aiab. /'ufoc*. 
p.  79.  Tbcopljan.  Chronogr.  p.  2S4.  Dion^]\    in  Biblioth.  BoJJci.  Oxon.  Nuai.  362. 
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ment  dans  fes  décifions  le  fens  de  l'Alcoran   &  les  Traditions  cje  Maho-  SiicrroN 
mec,  ce  qui  le  fie  fort  aimer  de  fes  fiijets.     Il  étoit  fi  peu  foupconneux,      II. 
qu'il  ne  prie  pas  toujours  les  précautions  néceflaires  pour  fa  propre  con-   ^'^""'.'L 
fervation.     C'eft  ce  qui  paroît  par  le  r-Jcit  C[]x  Abwfarage  nous  a  laiflc  de  'J-'q^^I"' 

la  caufe  &  des  principales  circonitances  de  fa  mort ,  que  nous  allons  rap- '^ 

porter ,  quoique  nous  en  ayons  déjà  touché  quelque  chofe  (a). 

Abu  Luliia  s'étant  plaint  à  lui  de  h  rigueur  de  fon Maître,  qui  exigeoit  CaufiJs 
de  lui  deux  drachmes  d'argent  par  jour,  par  forme  de  tribut,  le  Calife  '^f  """'' 
lui  répondit.  ,,  La  fomme  que  votre  Maître  vous  demande  n'eft  pas  trop  '^*-'™^'^' 
„  forte.  Car  je  fuis  informé  que  vous  favez  conflruire  des  moulins  à 
„  vent ,  quand  vous  voulez".  A  quoi  Abu  Lulua  répliqua  infolemment; 
,,  J'aurai  foin  d'en  conftruire  un  pour  vous  ,  duquel  on  parlera  jufqu'au 
,,  jour  de  la  réfurredtion ".  Omar  s'écria  alors:  ,,  Cet  Efclave  me  menace, 
„  il  j'étois  capable  de  faire  mourir  quelqu'un  fur  un  fimple  foupçon,je  lui 
„  couperois  fur  le  champ  la  tête  ".  Lorsqu'Omar  eut  été  blefle  dans  la 
Mofquée,  il  fit  venir  un  Médecin,  &  lui  commanda  d'examiner  fes  bles- 
fures.  Après  les  avoir  vifitées  le  Médecin  ordonna  au  Calife  de  boire  un 
coup  de  vin ,  il  le  fit ,  mais  il  le  rendit  de  façon  qu'on  ne  pouvoit  dire 
fi  c'étoit  du  vin  ou  du  fang.  Omar  manda  alors  un  autre  Médecin,  qui 
après  avoir  vu  fes  plaies  le  pria  de  boire  du  lait  ,  le  Calife  y  confentit  ;  & 
lorsque  la  liqueur  fortit  par  une  des  plaies,  elle  avoit  la  même  couleur  & 
la  même  confiftance  qu'auparavant,  ou,  félon  quelques  Copies  Manufcri- 
tes  d'/Jbulfaragc,  celle  de  lait  aigre  :  ce  que  le  Médecin  ayant  vu  ,  il  dit 
à  Omar:  „  Commandeurs  des  Croyans  ,  faites  votre  teftament  fans  tar- 
„  der,  vous  êtes  près  de  votre  fin  ".  On  voit  par  ce  récit,  non  feule- 
ment que  le  Calife  n'étoit  nullement  foupconneux, mais  auffi  qu'il  y  avoit 
de  fon  tems  en  Arabie  des  gens  qui  n'ignoroient  pas  entièrement  la  Mé- 
decine, &  qui  en  avoient  quelque  connoiflance  (b). 

Selon  JI  Kodûi , un  des  noms  ou  furnoms  d'Omar  étoït  Ahii  Haf s .  CeCa  Omarf/?^ 
life  étoit  de  la  poflérité  à' /Ida  fils  de  Caab,  fils  de  Lo'xa;  il  fut  auffi  nom- {""^"^^^"^ 
mé  Al  Farûk  ,  c'ell-à-dire ,  le  Séparateur,  IsDmfcur,  nom  que  Mahomet  ' 
lui-même  lui  donna  ,  voici  à  quelle  occafion.     Un  Mahomécan  opiniâtre 
avoit  un  procès  avec  un  Juif  ;  ayant  été  condamné  par  Mahomet  ,  il  en 
appella  de  fon  jugement  à  Omar,  qui,  quoiqu'il  ne  fût  que  fimple  particu- 
lier, étoit  en  grande  eftime  parmi  les  Arabes.     Omar  irrité  de  fopiniàtre 
préfomption  de  cet  homme,  qui  étoit  aflftz  hardi  pour  préférer  fa  décifion 
à  celle  du  Prophète ,  lui  abbattit  la  tête  d'un  coup  de  fabre  :  „  Voilà , 
„  s' écria- î -il ,  ce  que  méritent  ceux  qui  ne  veulent  pas  acquiefcer  au  ju- 
,,  gement  de  Dieu  &  de  fon  Apôtre".     Mahomet,  informé  de  cette  ac- 
tion, donna  d'abord  à  Omar  le  titre  à' Al  Farûk  ,  faifant  allufion  tant  à  la 

fé- 

(a)  Eliiiac.  ubi  fup.  p.  26.  Eniyh.  1.  c.  Mohammeil.  Ehn  Ahdi  Rabhihi,  MS.  Hun- 

p.  321 ,  323.  JI  IVûkcdi  ubi  fup.  Abulfa'  ting.   in  Biblioîh.  Bodl.  Oxon,  Nuin.  554. 

lag.  Hift.  Dyn.ilî.  p.  1.79,   ii;o.  O'Herhdot  Vid.  ctiam  Ct^;/.  Vie  de  Mahomet,  Liv.  VII. 
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SECTION   réparation  de  la  tête  du  coupable  d'avec  fon  corps,  qu'à  la  maniera  dont 
"  II.      il  iavoit  diftinguer  le  vrai  d'avec  le  faux.    Le  Mahométan  dont  il  s'agit, 
Hiffoire  avoit  demandé  d'abord  que  la  décifion  du  procès  fût  renvoyée  à  Caab  fils 
du  Cannât  ^^ jl  Jshraf ,  un  des  principaux  Juifs  Arabes  ,  mais  il  confentit  à  la  fin 
r/'Omar.  Mahomet  en  jugeât  ;  cefl:  pourquoi  celui-ci  donne  dans  l'AIcoran  à 

Caab  le  nom  de  Tcighût ,  c'eft- à-dire,  le  Diable,  ou  le  Séducteur.  Ebn  She- 
hib  prétend  que  ce  furent  les  Juifs,  &i  non  Mahomet,  qui  donnèrent  à 
Omar  le  nom  d'///  Farûk  ;  mais  JalModdin  &  /Il  BcidaQi'i  ,  deux  des  plus 
célèbres  Commentateurs  de  l'AIcoran,^  font  d'un  autre  avis  {a). 
Mtreî  Les  conquêtes  de  ce  Calife  furent  li  conlidcrables  &  fi  étendues  ,  que 
partimla  quand  même  elles  n'eulTent  point  été  augmentées  dans  la  fuite  ,  elles  au- 
Htàs  ton-  roient  fuffi  pour  former  un  des  plus  puiflàns  &  des  plus  redoutables  Empi- 
chant  O-  ^^g  ^^  Monde.  Omar  chalTa  entièrement  de  l'.'^rabie  les  Juifs  &  les  Chre- 
™^'  tiens.  Il  foumit  la  Syrie,  l'Egypte,  une  grande  partie  du  Pays  de  Barka, 
Tripoli  d'Afrique  &  fon  territoire,  &  la  Perfe  prcfque  entière.  Ses  Trou- 
pes s'emparèrent  encore  de  toute  la  Province  d'Aderbijan ,  d'une  confuié- 
rable  partie  du  Khorafàn ,  de  l'Arménie  &  de  quelques  autres  Terres  voifi- 
nés.  11  laifla  une  nombreufe  Armée  compofée  des  meilleurs  foldats  qu'il 
Y  eût,  &  il  n'y  avoit  aucun  Prince  alors  dont  les  forces  pufTent  faire  tête 
aux  fiènnes.  Nonobstant  tout  cela  il  ne  changea  rien  à  fa  façon  de  vivre, 
&  l'augmentation  de  fa  puifTance  &  de  fes  richefies  n'en  produifit  aucune 
ni  dans  fon  train  ni  dans  fa  dépenfe.  La  vérité  elt ,  fi  nous  en  croyons  les 
Hiflioriens  Orientaux,  qu'il  étoit  généreux,  libéral  &bienfairant  à  un  point 
extraordinaire,  &  que  fouvent  il  donnoit  des  fommes  confidérables  à  ceux 
de  fes  fujets,  &  même  à  des  étrangers,  qui  avoient  befoin  de  fon  fecours. 
Il  payoit  pon£luellement  à  fes  Créanciers  ce  qui  leur  étoit  dû ,  &  fouvenc 
au-delà.  La  manière  équitable  &  impartiale  dont  il  adminiflroit  la  juftice, 
efl  fort'célébrée  par  les  Ecrivains  Orientaux,  &  paroît  à  bien  des  égards 
par  divers  traits  que  nous  avons  rapportés  ,  auxquels  nous  pourrions  en 
ajouter  plufieurs  autres ,  fi  les  bornes  que  nous  nous  fommes  prefcrites  nous 
le  permettoient.  Il  environna  de  murailles  la  Ville  de  Cùfa ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  ailleurs.  Il  rebâtit  les  Temples  de  Jérufalem  &  deMedine. 
Ce  fut  fous  fon  règne  que  la  date  de  l'Hégire ,  ou  de  la  Fuite  de  Mahomet 
à  Medine,  fut  introduite  parmi  les  Arabes,  &  c'eft  encore  aujourd'hui  celle 
dont  fe  fervent  les  Mahométans.  Il  fut  le  premier  qui  établit  des  regiftres 
où  l'on  écrivoit  les  noms  de  tous  ceux  qui  fervoient  à  la  guerre,  ou  qui  re- 
cevoient  des  appointemens  du  Public.  Il  fut  auffi  le  premier  des  Califes 
qui  défendit  qu'une  femme  qui  auroit  eu  un  enfant ,  fût  vendue  pour  ef- 
clave  ,  ce  qui  depuis  paflà  en  loi.  Comme  Abubecre  diftribuoit  tous  les 
vendredis  au  foir  à  fes  fujets  ,  à  proportion  du  mérite  de  chacun ,  l'argent 
qui  fe  trouvoit  dans  leTréfor ,  Omar  en  faifoit  autant ,  mais  il  n'avoit  égard 
qu'au  befoin ,  difant  :  „  Que  les  biens  de  ce  Monde  nous  font  donnés  de 

„  Dieu 

(/;)  yil  Kndai.  Al  Tabari.  Ebn  Sbthr.b.  ap.  Mohamm.  C.  X.  p.  22.  Akor.  Sur.  IV.  Vid. 
Al  K'nlai.  ■yaUûlo'ihUii.  Al  rScida-j.'i.  D'Her-  etiam  Sal.  \  Tranflat.  and  not.  on  the  Kor. 
belot  ubi  fiip.  Ciisn.  not.  ad  Abiilf.  de  Vit.     p.  31 ,  6<). 
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phete  Al  Kedr  ou  EUe ,  ou  du  moins  un  de  fes  difciples  ,  nommé  Bar  Elie, 
parut,  l^ntre  les  paroles  remarquables  d'Omar  ,  un  Ecrivain  Mahométan 
rapporte  celle-ci:  l'Empire  des  Arabes  finira ,  quand  le  Prince  qui  le  gouvernera  ' 
naura  ni  la  piété  des  Mujulmans ,  ni  la  libéralité  des  Gentils.  Omar  &  Abube- 
cre  fe  relTembloient  tellement  dans  leurs  mœurs  ,  que  les  Arabes  les  appel, 
lent  Omardn,  c'efl-à-dire ,  les  deux  Omars.  Celui  dont  nous  parlons,  a  été 
aufTi  le  fondateur  de  la  Ville  de  Bâfra  à  l'embouchure  du  'l'igre  ;  il  voulut 
pnr-la  fe  rendre  maître  du  Golphe  Pcrfjque,  &  faciliter  l'entrée  des  riches 
marchandifes  des  Indes  dans  les  Pays  de  fa  domination  (a). 

Auffi-tôc  qu'on  fut  qu'une  des  blelTures  qu'Omar  avoit  reçues  d'Abu  Lu  Omar  te- 
lua,  étoit  mortelle,  &  que  le  lait  qu'il  avoit  bu  étoit  forti  fans  la  mo'màvefi'fi ^"-'f' 


mer  un  Succefllur  fans  délai.  Il  répondit  que  11  Salem  eût  été  en  vie,  il/j! 
l'auroit  préféré  à  tout  autre.  Ils  lui  demandèrent  alors  ce  qu'il  penfoit 
d'Ali  fils  d'Jbu  Talch,  que  fa  proximité  avec  le  Prophète,  outre  fa  valeur 
&  fes  bonnes  qualités  rendoient,  femble-t-il  ,  digne  de  ce  haut  rang:  „  Il 
,,  n'eft  pas  affez  férieux  pour  remplir  les  devoirs  d'un  pofte  fi  important, 
,,  reprit  le  Calife".  On  lui  nomma  enfuite  Othman  fils  d'//ffan,  comme  un 
fujct  qui  avoit  les  qualités  requifes;  mais  il  le  rejetta  auffi  ,  comme  unhom- 
me  trop  porté  à  favorifer  fes  amis  &  fes  parens.  On  lui  recommanda  alors 
Zobeir  fils  d'Al  Aixam  ,  qui  avoit  été  fort  utile  à  Mahomet  dans  les  com- 
mencemens  de  fon  Miniflere  Prophétique; mais  Ton  avarice,  fuivan:  Omar, 
le  rendoit  indigne  du  Califat.  On  ne  put  non  plus  l'engager  à  nommer  Saad 
fils  d'/Ibi  Wakkas ,  qu'il  jugeoit  d'un  caraftere  trop  féroce  &  trop  intraita- 
ble. Telha  fils  d'Obeid'allah,  parent  d'Abubecre,  lui  paroiflbit  trop  fier  & 
trop  hautain  pour  cette  fublime Dignité,  parceque,  félon  lui,  le  Succeffeur 
du  Prophète  devoit  être  affable  &  plein  de  condefcendance.  Quand  on  lui 
propofa  fon  fils,  il  dit:  ,,  Que  c'é:oit  bien  aiîlz  qu'il  y  eût  dans  la  famille 
„  d'Al  Khattab  une  perfonne  obligée  de  rendre  compte  d'une  Charge  aulli 
,,  pefante  que  le  Califat".  Enfin  Omar  établit  fix  Commilfaires,  à  qui  il 
donna  trois  jours  pour  délibérer  fur  l'éleéliion  de  fon  Succeffeur  après  fon 
décès.  Son  fils  devoit  être  préfent  à  la  délibération ,  mais  faub  avoir  droit 
de  fuff*rage.  Les  fix  Commilïïiires  furent  Othman  fils  d'Affan,  Ali  fils  d'Abu 
Taleb  ,  Zobeir  fils  d'Al  Awam,  Abd' alrahman  fils  d'Aztf,  lelha  fils  d'Obeid'al- 
lah^&Saad  fils  d' .IbuTVakkas ,  qui  tous  avoient  connu  particulièrement  iVIa- 
homet ,  &  qu'on  appelloit  par  diflinélion  fes  Compagnons.  Abulfarage  a  mis 
Abu  Obeidah  au -lieu  d'  jbd' alrahman  ;  mais  comme  il  eft  oppofé  en  cela  à 
F.iitychius  &  à  Elmacin,  &  que  plufieurs  Hiiloriens  Orientaux  difent  pofiti- 
vement  qa' Alm  Obeidah  mourut  de  la  pefi;e  en  Syrie,  la  dix- huitième  an- 
née 

(a)  Al  fFakuIi.  Eutych.  Elmac.  Ahdfarae:-  Theopban   Cedren.  Ahulf.  Dioiijf.  Telmar.  & 
Ebn  Sbohnah  ubi  fup.  Kliondamr.  Wticrbdoi  Biblioth.  Orient,  p.  687-669. 
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'4oi       HISTOIRE  DES  ARABES.  Liv.  I.  Chap.  IL 
S"CTtoN    née  de  l'Hégire ,  nous  avons  mieux  aimé,  avec  le  favant  Mr.  Ockley,  fui-. 
y'  IL      vre  ces  derniers  (a). 

'  [Tilloirt  Omar  étant  mort,  les  fix  CommifTaires  ou  Electeurs  s'aflemblerent  pour 
fluCahfiit  j^iij)érer  fur  le  choix  d'un  nouveau  Calife.  Abd'alrahman  déclara  d'abord, 
'-'"""'•  qLie  de  fon  côté  il  renonçoit  volontiers  à  toutes  fes  prétentions  au  Califat, 
Otlitnan  pourvu  qu'on  lui  accordât  le  droit  d'élire  un  Empereur  des  Fidèles  parmi 
f/?t/«Ca-fes  cinq  confrères.  Tous  y  confentirent,  excepté  Ali,  qui  croyoit  qu'on 
^^^'  lui  avoic  déjà  fait  tort,  parcequ'il  n'avoit  pas  fuccédé  immédiatement  à 

Mahomet;  &  qu'en  qualité  d'un  des  plus  proches  parens  du  Prophète,  & 
de  mari  de  Fatime,  il  devoit  être  appelle  au  Trône  fans  délibération,  &  fans 
la  formalité  d'une  élcélion.  A  la  fin  néanmoins  il  acquiefça  à  la  propofition , 
après  qa'/Jbd'alrabman  lui  eut  juré  qu'il  ne  favoriferoit  aucun  des  Candi- 
dats qui  fe  propoferoit  lui-même.  Abiï akahman  ayant  obtenu  ce  qu'il  fou» 
haitoit ,    confulta  avec  les  autres  Commiflaires ,  &  avec  les  principaux 
d'entre  les  jMufulmans,  pour  tâcher  de  découvrir  quel  étoit  celui  qu'ils 
avoient  furtout.en  vue.    S'étant  apperçu  qu'ils  inclinoient  prefque  unani- 
memcnt  à  favorifer  l'élévation  d'Othman  fils  d'Affan,  il  le  nomma  Calife; 
&  fes  cinq  Compagnons  ,  de-même  que  tout  le  Peuple  affemblé  pour  cela, 
le  reconnurent  d'abord.  Les  Auteurs  font  partagés  fur  le  jour  précis  de  l'in- 
auguration d'Othman,     Les  uns  difent  que  ce  fut  le  dernier  du  mois  de 
Dbiilhajja,  de  la  vingt-troifieme  année  de  l'Hégire;  d'autres,  au  mois  de 
Mobarram  de  l'année  fuivance;    &  d'autres   le  20   de    Mobarram  ,    trois 
jours  après  la  mort  d'Omar.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  nouveau  Calife  avoit  en 
ce  tems-là  le  cœur  &  f  affeftion  de  tous  fes  fujets ,  qu'il  perdit  malheureu- 
fement  dans  la  fuite.    Abulfarage  rapporte  qu'Abu  Ôbeidah  étant  allé  trou- 
ver Ali ,  lui  demanda ,  ,,  i\  au  cas  qu'il  fut  élu, il  vouloit  s'engager  à  gou- 
„  verner,  fuivant  ce  qui  elt  contenu  dans  l'Alcoran,  fuivant  les  traditions 
„  de  Mahomet  ,    &  fuivant   les  avis  de  deux  Anciens"?    AH  repondic 
„  qu'il  fe  conformeroit  volontiers  à  TAlcoran  &  à  la  Tradition  de  Maho- 
„  met ,   mais  qu'il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  regarder  les  avis  des  An- 
,,  ciens  comme  une  règle  de  même  autorité".   La  même  condition  ayant 
été  offerte  à  Othman,  il  f accepta  tout  de  fuite  fans  aucune  difficulté,  & 
aulTi-tot  il  fut  élu  Calife.  Mais  quoique  nous  ayons  pour  l'effentiel  beaucoup 
d'égard  à  l'autorité  de  cet  Hiltorien  ,  nous  ne  pouvons  le  fuivre  ici  ;  puif- 
que,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  Abu  Obeidah  n'a  pu  avoir  au- 
cune part  à  l'éleftion  du  Succeffeur  d'Omar,  étant  mort  avant  lui.  D'ail- 
leurs Abd' akahman^h  à'  Awf  èioitun  homme  de  beaucoup  plus  grande  con- 
fidération  qu' Abu  Obeidah ,  malgré  les  conquêtes  de  celui-ci,  parcequ'il 
étoit  un  des  premiers  qui  avoient  embraffé  l'Islaraifme,  &  même  un  des 
principaux  parmi  les  plus  intimes  amis  ik  les  compagnons  de  Mahomet; de- 
forte  que  quand  même  Abu  Obeidah  auroit  été  vivant  à  la  mort  d'Omar  , 
il  y  a  toute  apparence  qu'Abd'alrahman  lui  auroit  toujours  été  préféré , 

pour 

(*)  Abulfarng.  Hift.  Dynaft.  p.  182,  183.     hamm.  C.  LXXII.«p.  156  ,  iST-Of^/oHift. 
T.Imnc.  Hirt.  Sarac.  p.  25,  26.  Eu/ycb.  An',    des  Sarraf.  T.  J.  p.  462,  463. 
jial.  T.  II.  p.  322,  323.  /Ibulf.  de  Vit.  Mo- 
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pour  être  un  des  fix  CommifTaires.    Cependant  il  paroît  par  Elmacin,  queS-^cnow 
le  fond  du  fait  elt  vrai  ,   &  qu'il  faut  feulement  attribuer  à  Abd'alrahman ,      ^'■. 
ce  qu'/i//H//rtrag^  attribue  à  Abu  Obeidah.     Kous  ne  devons  pas  négliger  ^^^ '^J^^?^ 
d'obferver  que  Tbéopbane  appelle  Othman  fils  de  Pban  ou  Fan;  qu'£/:72 /omar. 
Arraheh ,  dans  fa  Chronique ,  affure  qu'Othman  fut  inauguré  le  premier  . 
du  mois  de  Moharram  ,  &  (\\x  Abil  IFaM  met  cette  cérémonie  au  troifieme 
du  même  mois,  la  vingt-quatrième  année  de  l'Hégire,  qui  coïncide  à  peu 
près  avec  l'an  645  de  notre  Seigneur  {a). 


SECTION      III. 

Hifîoire  du  Califat  rf'Othman,  III.  Calife. 

AUssi-TÔT  (\vl  Othman  eut  pris  pofreffion  de  l'autorité  fouveraine,  il  Section 
envoya  une  Armée  fous  le  commandement  à' Al  Mogheirab  fils  de     ^^^•, 
Shaaba,pour  achever  la  conquête  du  x.Qxn\.o\xQ  àt  Hamadan^k  quoi  il  n'eut  /  cr/AO; 
pas  de  peine  de  réuflir.    Il  attaqua  aulfi  le  Château  de  Lira  en  Méfopota-  ^yoth- 
mie,  fitué  fur  l'Euphrate ,  qui ,  ou  n'avoit  pan  été  fournis  du  tems  d'Omar ,  mm. 
ou  étoit  retom.bé  entre  les  mains  de  l'Empereur  après  le  départ  des  Troupes  "     '.     * 
Mufulmanes ;  il  s'en  rendit  maître  avec  fort  peu  de  perte.  Pour  ce  qui  eft  ^^^^  ^;^,.„] 
de  Hatnadan   ou  de  Bamadfan  ,  ainfi  que  prononcent  lesiirabes,  c'étoit  fl^^.,,;  tors 
une  des  plus  grandes  Villes  à' Al  Jebal ,  fuivant  Ahidfeda,  dont  fair  éto'ii  conquétcz. 
très-pur,  &  qui  avoit  quantité  de  Jardins,  de  Campagnes  fertiles  &  de 
Fontaines.  Il  y  a  dans  fon  voifinage  une  haute  Montagne,  qui  eft  fameufc, 
nom.mée  Al  JVend.  C'étoit  autrefois  le  féjour  des  Rois  de  Perfe,  pendant 
l'Eté  ils  s'y  retiroient  à  caufe  de  fon  agréable  fituation ,  &  de  la  fraîcheur 
qui  y  regnoit  ;  &  c'eil:  par  cette  raifon  que  Hamdalla  l'appelle  la  Ville  des 
Rois,  ou  la  Fille  Royale.    Golius  penche  à  croire  que  c'étoit  \ Ecbatane  des> 
Anciens.  Darab  fils  de  Darab  y  bâtit  un  Château,  qui  eft  détruit  depuis. 
long-tems.    Hamadan  eft  environ  à  deux  journées  de  Derkezin  ,  autre  Ville 
confidérable  ,    &   peu  inférieure  à  Hamadan  ;  la  diflerence  qu'il  y  a  , 
c'eft   que   les    habitans   de  la   première   font   Sonnites ,    &    payent  tri- 
but   au  Roi  de  Perfe  ,    pour  avoir  le  libre  exercice  de  leur  Religion  ; 
au-lieu  que  ceux  de  la  féconde  fuivent  la  doélrine  des  5c/?/7Vfj-,& regardent 
Ali  comme  le  premier  Imam  ou  Succeffeur  légitime  de  Mahomet.     Un 
Hiftorien  Oriental  affiire  que  Hamadan  avoit  autrefois  quatre  parafanges 
de  longueur  &  autant  de  largeur,  &  que  c'étoit  la  plus  grande  Ville  de 
la  Province  à' Al  Jebal.  Il  rapporte  auffi  qu'elle  avoit  été  détruite  ^^dxNebu- 
cadr.ezar ,  mais  qu'elle  avoit  été  rebâtie  &  fortifiée  par  Dara  fils  de  Dara , 
qui  y  tranfporta  tous  fes  tréfors:  cet  Hiftorien  ajoute  qu'elle  a  produit  un 

grand 

(^■)  Elwac.  I.  c.  C.  IV.  p.  31.  Ahulfarniï..    Annal,  ut  &  ipfe  Dion^P  Tdnuir.  ibid.  ViJ. 

■ubi  fup.  p.  182,  183.  Abu  yaafûr  ap.  El-     etiam  jifaumm.  Biblioth.  Orient.  T.  II.  p. 

inac.  1.  c.  p.   25.  Eutych.  ubi  fup.  p.  320-     103.  Abn!f.  1.  c.  Ockky  ubi  fup.  Theophnn. 

323.  Ebn  yjrrab  b  m  Chron.  Orient.  Ahu'l    Chionogr.  p.  234. 
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SeCtiok  grand  nombre  d'habiles  gens.  Plufieiirs  Auteurs  ont  parlé  du  froid  exceffif 
ni.     qu'on  y  fent  en  Hiver.  Un  Écrivain  lui  donne  75°  20'  de  Longitude, &ua 
Hifloire   amre  76°  ;  on  lui  alîigne  aulîi  différentes  Latitudes.  La  fituation  que  Pline 
5'n''h'''^' donne  à  Ecbatane ,  prouve  clairement  que  l'endroit  qu'occupe  Hamadan  ell 
mail         fort  éloigné  de  cette  Ville.  On  dit  que  le  Château  de  Bira,  dont  Ai  Mog- 
'        heirah  fe  rendit  maître  la  vingt-quatrième  année  de  l'Hégire ,  étoit  bâti  fur 
un  rocher,  deforte  que  ce  devoit  être  certainement  une  Place  très-forte. 
Il  y  avoit  du  tems  à^Ebn  Said  ime  Vallée,  qui  en  dépendoit,  qu'on  appel- 
ait la  Vallée  des  Olive >  ,&.  qui  abondoit  en  Arbres  &  en  Fontaines.  C'etoit 
alors  une  des  Places  les  plus  avancées  des  Arabes ,  du  côté  des  Tartares. 
C'étoit  aulli  en  ce  tems-h  la  Capitale  d'un  Gouvernement,  &  l'endroit  où 
les  Voyageurs  paffoient  l'Euphrate  pour  aller  en  Syrie.  Abuifeda  fixe  fa  Lon- 
gitude à  62°  30'  &  fa  Latitude  à  36°  50'.  Un  Savant  moderne,  très-ver- 
fé  dans  h  Litératurc  Orientale,  croit  que^ira  fur  l'Euphrate,  y  ayant  quel- 
ques autres  Places  du  même  nom,eft  l'ancienne  Zeugma.  Un  peu  avant  la 
prife  de  Bira ,  une  autre  Armée  ISIufulmane ,  fous  les  ordres  d'Abu  Mufa  Al 
Ashari,  fournit  à  la  domination  du  C'àXiÎQMah  /Jl  Bâfra,  ôi  le  refte  du  terri- 
toire à'Ifpahan  &.  de  Ray  ou  Raya,  une  des  plus  anciennes  Villes  d'y//  Je- 
bal.     Il  y   eut  une  fi  grande  divifion  entre  les  Schiitcs  &.  les  Sonnites  dans 
Raya  ,    qu'ils  en  vinrent  à  une  guerre  civile  ,  qui  fe  termina  par  l'eniiere 
ruine  des  Schiites.  Enfuite  les  Shafeïtes  &.  les  Hanifites,  les  deux  Sefles 
dont  étoient  les  vainqueurs,  fe  querellèrent  entre  eux,  &  ruinèrent  à  peu 
près  entièrement  la  Ville.    Ce  qui  en  refl;a  fut  bientôt  après  détruit  par  les 
Tartares,  fuivant  Hamdulla.  Elle  ell  environ  à  une  journée  de  Kom,  &  à 
trente  parafanges  de  Cazbin.    Si  nous  en  croyons  /ihulfeda ,  Kom  &  Raya, 
confinent  à  l'Oueft  au  Défert  de  Khorafàn.  Raya  eft  fameufe  par  la  naiffan- 
ce  du  célèbre  Meàecm  Abubecre  Mohammed  Ebn  Zakaria,  furnommé  du  lieu 
de  fa  naiflànce  Rbezis,  Rhazes ,  ou  plutôt  ///  Razi  ;  il  y  mourut  l'an  311. 
de  l'Hégire.  Il  a  fait  divers  Ouvrages,  dont  un  des  principaux  femble  être 
celui  qui  traite  des  maladies  particulières,  intitulé  Medicina  Alanfuriana ^ 
parcequ'il  étoit  dédié  à  yjl  Manfûr  Ebn  Ishak  Ebn  jlbnied ,  neveu  d  Ali  /ihu 
Mohammed  /il  Moktafi  Billa,  le  dix-feptieme  Calife  Âbbajfide;  le  titre  cou- 
rant eft  Rhazes  a  Al  Manfûr.  Suivant  Ebn  Hawksl,  Raya  eft  dans  la  Con- 
trée de  Dcxlajn ,  mais  d'autres  difent  qu'elle  eft  du  Khorafàn.  Uu.  Ecrivain 
Oriental  affure  que  les  Marchands  fréquentoient  ou  traverfoient  autrefois 
beaucoup  le  Pays  où  elle  efl  fituée.  Saïv^ni yJbulfeda  ,  Raya  eHkjC"  20'de 
Longitude,  &  à  35°  35"' de  Latitude.    Dans  cette  année  24  de  l'Hégire, 
Moavie  fils  d'Abu  Sofian ,  Gouverneur  de  Syrie ,  fit  une  irruption  fur  les 
Terres  de  l'Empire  Grec,  prit  un  grand  nombre  de  Villes,  &  ravagea  d'une 
terrible  façon  le  Pays ,  fans  faire  de  perte  confidérable  (a).  La 

(//)  Elmac  1.  c.  p.  32.  Abulfarag.  ubi  fup.  ibid.  Ebn  Said   ap.  Schultan  ubi  fup.  ut  ft 

p.  i8'3.    ''•bitlf  in  Geogr.  Tab.  19  &  alib.  ipfe  Schultem  ibid.    Moljaviwed  Ebn  Katbir 

i-Jm  tja-wkel  &  Hamdnlla  ap.  Gnl.  iiot.  ad  Al  Fargani  &  Gol.  in  not.  ad  eund.  p.  2  10- 

■/llfiag  p   220,  221.  ut  ci:  ipfe  GoHiis  ibid.  2  4.  llamdallo  Parlhii^  ibid.  Bvhnà.  in  Vit. 

Lcxic.  Ccosi:  ap.  Scbuhctis  I.   c.  ut  &  ipfe  Hi-ilntl.   p.  44,  60.  &  alib.  pafT  Vid.  etiain 

Schultem  ibid.  l-in  L.  VI.  C.  26.  Shartf  Al  Al  Ijlakbi  ap.  Si.bullais  1.  C  ut  &  ipfe  Sdul- 

Lùrijt  ap.  QoU  1.  c.  p.  250.  ut  &  ipfe  QoliUi  tem  ibid. 
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La  première  année  de  fon  règne  ,   Othman  envoya  une  autre  Armée  Section 
fous  le  commandement  à'/Jbd'allah  fils  (ÏAimr  ,  pour  agir  du  côté  de  la     ^^^• 
Perfe,  avec  ordre  de  reprendre  IJlachra  ou  KJtakhr ,  qui  avoic  trouvé  mo-  JHi"','f- 
yen  de  rentrer  fous  ]  obeillance  de  Yazdegerd  fon  ancien  Maître.    Le  but  ^'Oth- 
de  cette  expédition  paraît  avoir  été  de  Ij  faifir  de  la  perfonne  de  Yazde-  man. 


^  .  .  _  .  _  -Je. 

yant  chaudement  pourfuivi ,  fut  obligé  de  traverfer  un  Dcfert  pour  fe  fau-  nwnit 
ver  dans  la  Province  de  Kerman;  ne  s'y  croyant  pas  encore  en  fùreié,  il  Yazde- 
fe  réfugia  dans  le  Sigjiltan  ,  &  abandonna  entièrement  la  Perfe.     Il  feroit  ^^^'^  '-" 
inutile  de  nous  étendre  iur  le  fort  de  cet  infjrtuné  Prince,  après  cette  \'-'"'S^ '!' 
fuite  précipitée  ,   en  ayant  uimlamment  parle  dans  notre  Hiuo.re  ancien-  natiois. 
ne  de  Perfe,  dont  le  malheureux  Yazdegerd  fut  le  dernier  Roi  (a). 

L'année  fuivaiue  le  Calife  ôta  le  Gouvernement  d'Egypte  à  Amrou  fils    Alcxan- 
d'Al  As  ,  &  donna  ce  Pofte  auiîi  important  que  lucratif  à  AbiTtiUah  fils  de  àne  prift 
Said,  fon  frère  de  lait.    Conduite  qui  jutlifioit  parfaitement  l'idée  qu'O- •?■''■ ''" 
mar  avoit  de  lui,  qui  l'avoit  jugé  indigne  du  Califat,  parcequ'il  écuit  trop  ^'^'^^^  „, 
porté  à  favorifer  fes  parens  &.  les  amis.     11  y  avoit  dans  fon  procédé  en-  repn'Je' 
vers  Amru  autant  d'imprudence  que  d'injullice  &  d'ingratitude.  Ce  Gêné  pr^r  la  A» 
rai  n'avoit  pas  peu  contribué   à  étendre  les  bornes  de  l'Empire  Muful-  "ti'^S' 
man,  non  feulement  par  la  prife  de  plufieurs  Places  fortes  en  Syrie,  mais 
encore  par  la  conquête  de  l'Egypte.     11  s'étoit  d  ailleurs  fait  extrêmement 
aimer  des  Egyptiens  ,   parcequ'il  étoic  fort  affable  &  obligeant ,  &  qu'il 
connoiflbit  parfaitement  le  caraftere  de  ce  Peuple  ,   les  coutumes  ik  la 
conltirution  d'un  Pays  qu'il  avoïc  gouverne  jufques-là  avec  honneur.    On 
regarda  donc  fa  dépofition  comme  une  perte  publique,  &  elle  difpofa  les 
Egyptiens  à  !a  révolte.  A  peine  Abd'allah  fils  de  Said  eut-il  pris  polTelTion 
de  fon  Gouvernement,  que  Conllantin,  Empeieur  des  Grecs,  fut  inllruit 
du  mécontentement  des  Egyptiens,  cequi  lui  fit  naître  la  penfée  de  fe  ren- 
dre maître  d'Alexandrie.  Dans  ce  defîein  il  envoya  FEunuque  Manuel  avec 
une  puilfante  Armée  en  Egypte,  pour  reprendre  cette  Place.  Cette  entre- 
prife  réutfit  par  le  moyen  des  Grecs  qui  d.emeuroient  dans  la  Ville,  &  qui 
entretinrent   fecrettement   correfpondance  avec  les  Troupes  de  l'Empe- 
reur ;  ils  fe  joignirent  à  elles  dés  qu'elles  furent  débarquées  ,  &  elles  pri- 
rent la  Ville  fans  qu'il  y  eût  beaucoup  de  fang  Chrétien  répandu.  La  per- 
te d'une  Place  autTi  importante  allarma  le  Calite,  qui  n'eut  pas  cle  peine  à 
en  découvrir  la  caufe,  &  il  rétablit  d'abord  Amru  dans  fa  première  digni- 
té ,  en  lui  rendant  le  Gouvernement  d'Egypte.     Cette  démarche  fit  grand 
plaifir  aux  Coptes ,  qui,  connoiffant  l'expérience,  la  capacité  &  la  valeur 
de  ce  fameux  Général ,  &  craignant  que  les  Grecs  ne  les  punifiçiu  de  la 
trahifon  dont  ils  s'étoiunt  rendus  coupables  ,  avoieut  demandé  à  Othman 
de  leur  renvoyer  leur  premier  Gouverneur ,  pour  rétaoliç  fes  aifairts  dan$ 

leur 

(à)  ^bulfarag.  ubi  fup.  p.  183.  lebiarikh,  M:rkhond,  Kbmkmir.  Hijî.  Univ.  T.  Vli. 
p.  558. 
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SiiCTioN  leur  Pays.   Lors  donc  qu'Amru  fut  de  retour,  &  qu'il  marcha  à  Alexan- 
in.      drie  ,  les  Coptes  avec  le  traître  Mokawkas  à  leur  tête  fe  joignirent  non 
Hilioire   f^yiej-nent  à  lui,  mais  fournirent  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  à  Ion  Armée, 
^■o'h-      ^  l'animèrent  à  attaquer  incelTamment  les  Grecs.    Ils  fe  défendirent  plu- 
iiwn.  '      fieurs  jours  avec  beaucoup  de  courage  ,    &  réfifterent  à  tous  les  efforts 
»ii    '  ..1,  d'Amru  ;  il  en  fut  tellement  irrité,  que,  fuivant  Ebn  Abd'aihakhn,  il  ju- 
ra que  fi  Dieu  lui  donnait  la  vifloire  ,  il  abbattroit  les  murailles  de  la  Fille , 
cnforte  quon  pourroit  y  entrer  de  toutes  parts  fans  aucun  objîacle.     Il  exécuta 
aulïï  cette  menace  ,  car  lorfqu'il  fe  fut  rendu  maître  de  la  Place  ,  il  la  dé- 
mantela, &  fit  abbatcre  entièrement  les  murailles  &  les  fortifications.     Il 
fauva  néanmoins  la  vie  à  la  plus  grande  partie  des  habitaiis,  quoique  plu- 
lieurs  fufiTent  maflacrés  ,    la  Ville  ayant  été  emportée  d'aflaut.     Dans  un- 
quartier  furtout,  Amru  trouva  fes  gens  qui  faifoient  main  baffe  fur  les  A- 
lexandrins  avec  une  incroyable  barbarie  ;  mais  il  arrêta  leur  fureur  par  fa 
préfence,  &  en  mémoire  de  cet  heureux  événement  il  fit  bùtir  une  Mos- 
quée à  l'endroit  où  il  avoit  arrêté  la  furie  de  fes  Soldats  ,  qu'il  appella  la 
Mofquée  de  la  miféricorde.     Les  Grecs  perdirent  ainfi  pour  la  troifieme  fois 
Alexandrie ,  qui  n'a  jamais  depuis  recouvré  fon  ancienne  fplendeur ,  mais 
a  déchu  infenfiblement  au  point  où  elle  efl  aujourd'hui.  Manuel ,  Général 
des  Grecs,  s'en  retourna  couvert  de  honte  à  Conftantinople.    II  avoit  re- 
pris Alexandrie,  avec  le  fecours  des  Grecs,  environ  cinq  ans  après qu'Am- 
ru  s'en  étoit  rendu  maître ,  &  il  en  fut  chafle  peu  après  de  la  manière 
dont  nous  f  avons  rapporté.  Suivant  Théopbane ,  le  SuccelTeur  d'Amru  dans 
le  Gouvernement  d'Egypte  envahit  les  lerres  de  la  domination  d'un  Tyran 
d'Afrique  nommé  Grégoire ,  défit  les  Troupes  qu'il  avoit  aflemblées  pour 
fe  défendre  ,  en  tailla  la  plus  grande  partie  en  pièces ,  &  obligea  fes  fu- 
jets  à  payer  annuellement  tribut.     Elmacin  appelle  le  Gouverneur  qui  fuc- 
céda  à  -Amru  Ahd'allah  fils  de  Said,  qnoïquyJbulfarage  lui  donne  le  nom 
d\'lbd"aUah  fils  de  Mafnd.     Mais  ces  deux  HiHonens  paroiflent  s'accorder 
fur  les  exploits  de  cet  Abd'allah  pendant  le  tems  de  fon  Gouvernement, 
&  convenir  qu'il  fe  rendit  maître  du  Pays  d'un  Prince  Africain  voifin , 
dont  il  enleva  tous  les  tréfors  après  l'avoir  fait  mourir,  &  il  efl  allez  ap- 
parent que  c'efb  ie  Grégoire  de  Théopbane.     Mais  qaoiqu  Elmacin  donne  à 
entendre  qu'il  étoit  Roi,  ni  lui  ni  Abulfarage  ne  nous  ont  confervé  le  nom 
de  ce  Prince  ,  celui  du  Pays  où  il  regnoit,  ni  aucune  circonilance  remar- 
quable de  l'expédition  d'Abd'allàh  («). 
Moavie       Vers  ce  tems-là,  c'eft-à-dire  l'an  vingt-fept  de  l'Hégire  félon  les  His- 
iempare    toriens  que  nous  vcnons  de  citer ,  Moavie  fils  à\4bu  Sofian ,  Gouverneur 
de  l'Ile  de  Je  Syrie,  envahit  l'Ile  de  Chypre.  Comme  les  Troupes  de  l'Empereur  y  é- 
Chypre.'  -^Q^g^j  foibles,  &  les  habitans  hors  d'état  de  rcfifter  aux  Mahométans,  ils 
confcntirent  à  payer  le  tribut  que  Moavie  exigea  d'eux,  pour  les  pren- 
dre fous  la  protection  du  Calife.     Ils  le  payèrent  très-pon6tuellement  pen- 
dant deux  ans ,  fi  nous  en  croyons  Elmacin.     Théopbane  n'a  rapporté  que 

trés- 

{a)  Elmric.  iibi  fup.  p.  32.  Abulfarafr.  1.  c.  p.  183-  Eulycb.  Annal.  T.  JI.  p.  338-341» 
Ebn  Abd'alhakiin.  Colii  not.  ad  Aljrag.  p.  I59-I<5i.  T/jtoj>bm.  Chronogr.  p.  285. 
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très-peu  de  circonflances  de  cette  expédition.    Il  dit  feulement  que  Moa-  ShctioST 
vie  prit  Conjîantia  ou  Salarnis,  &  fournit  toute  l'Ile;  en  quoi  il  a  été  fuivi    j.^-. 
de  Cedrene.     Il  dit  encore  que  Moavie,  ayant  eu  avis  que  Cacorizus  étok  J^'^f'^^S 
en  chemin  avec  unepuiflante  Armée  pour  reprendre  l'Ile  de  Chypre,  fit /oth- 
voile  avec  fa  Flotte,  qui  portoit  des  Troupes  de  débarquement  vers  l'Ile  man. 
d'Jradus,  dont  il  tâcha  de  fe  rendre  maître,  mais  inutilement.    Jbidfara-        '■> 
ge  nous  apprend  que  celle  de  Chypre  fe  rendit  à  Moavie  par  compolition. 
Quelques  Auteurs  afTurent  que  le  Général  Arabe  s'engagea  à  maintenir 
les  habitans  de  Chypre  dans  la  jouiflance  paifible  de  leurs  biens ,  &  dans 
le  libre  exercice  de  leur  Religion  ,  à  condition  que  les  revenus  de  l'Ile  fe- 
roient  partagés  également  entre  le  Calife  &c  l'Empereur  Grec;  en  vertu 
de  cet  accord  ils  payèrent  à  Moavie  fept-mille-deux-cens  pièces  d'or,  du- 
rant le  tems  que  nous  avons  dit,  après  quoi  les  Mahométans  furent  chas- 
Ks  de  l'Ile  par  les  Chrétiens.    Elmacin  met  cette  expédition  en  l'an  vingt- 
fept  de  l'Hégire,  647  de  J.  C.  mais  Denys  de  Telmarlz  place  deux  ans 
plus  tard.     Quoi  qu'il  en  foit ,  un  des  Hiftoriens  Grecs  aflure  que  la  Flot- 
te fur  laquelle  Moavie  embarqua  les   Troupes  qu'il  employa  dans  cette 
occafion,  écoit  de  dix-fept-cens  voiles  («). 

Après  avoir  fournis  l'Ile  de  Chypre,  Moavie  fit  voile  vers  Jradus,  dé-   Bc  celle 
barqua  fes  Troupes  dans  cette  Ile,  &  invefi:it  la  Ville  qui  y  étoit.     JJ '•/'Aradus 
l'affiégea  enfuite  dans  les  formes ,    &  la  battit  fi  furieufement  avec  fes^'^^^"' 
machines  de  guerre ,  que  fans  la  belle  défenfe  de  la  Garnifon  il  s'en  fe- 
roit  infailliblement  rendu  maître.     Mais  voyant  enfin  que  tous  fes  efforts 
étoient  inutiles,  &  que  les  Affiégés  continuoient  à  le  repoufler  vigoureu- 
fement ,  il  abandonna  l'Ile ,  &  s'en  retourna  à  Damas ,  où  il  mit  fes  Trou- 
pes en  quartier  d'Hiver.  Il  revint  cependant  au  Printems  fuivant  attaquer 
Aradus  avec  des  forces  fi  formidables ,  que  les  Troupes  Impériales  ne  fu- 
rent  pas  en  état  de  lui  réfifter,  enforte  qu'il  chafi'a  les  habitans  de  l'Ile, 
démolit  les  fortifications  &  mit  le  feu  à  la  Ville.    Tel  eft  le  récit  de  Théo- 
phane  &  de  Cedrene ,  mais  félon  Denys  de  Telmar  l'Ile  d' Jradus  fut  prife 
dès  Tannée  précédente.     Dans  le  tems  que 'Moavie  regloit  avec  les  Cy- 
priois  les  conditions  auxquelles  ils  fe  foumettroient,  Ancyre  fe  rendit  auflî 
aux  Arabes  par  compofition,  ainfi  que  nous  l'apprenons  d' /Jbulfarage  {b). 

Pour  étendre  de  plus  en  plus  les  conquêtes  des  Arabes,  Othman  en-    les  An' 
voya,  la  même  année,  des  Troupes  fous  la  conduite  d'Abd'allah  fils  d'A-  '^cs/w/- 
mer  &  de  Said  fils  d'Al  As ,  pour  conquérir  les  parties  du  Khorasân  qui  iIuqH^^ 
n'étoient  pas  encore  foumifes  à  fa  domination.     Et  afin  d'animer  l'émula- 
tion entre  ces  deux  Généraux  ,  le  Calife  déclara  que  le  premier  qui  entre- 
roit  dans  le  Khorafàn  en  auroit  le  Gouvernement.    Dès  qu'ils  y  furent  ar- 
rivés ils  commencèrent  à  poufler  la  guerre  ,  &  dans  le  cours  de  l'année  ils 
s'emparèrent  d'un  grand  nombre  de  Villes;  entre  autres,  Nifabûr  ou  Nai- 

fabÛTf 

{a)  Elmac-  &  Abiilfarifg.  ubi  fiip.  Ockley  Eiitych  ubi  fup.  p.  340,  341. 
Hift.  des  Sarrar.  T.  I.  p.  469,  470.  Théo-        {b)  Thcophan.  1.  c.  p.  2{';5,   286.  Cerfren. 

/ii/w.  1.  c.  p.  2?5.Ce/;')r«,Hift.  Comp.  p.  431.  ubi  fup.  p.  431.  Dionyf,  Telmar  [.  c.  Al/ul- 

Dioiiyf.  Telmar  ap.  Affcmatm.  I.  c,  p.  103.  [arag.  ubi  fup.  p.  183. 
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fabi'ir ,  la  Capitale  du  Pays ,  Hera  ou  Hcrath ,  Bushank  ou  Biifakh ,  Tus  oU 
Tufd ,  Abrim ,  Meru  ,  Sirkhas ,  Sarkhas  ou  Saraksha ,  &  plufieurs  autres 
Places  confidérables  fe  rendirent  à  eux.  Abd'allah  fils  d'Amer ,  qui  femble 
avoir  pouffe  plus  loin  que  Said,  ne  quitta  pas  même  ce  Pays,  avant  que 
d'avoir  bu  de  l'eau  de  la  Rivière  de  Balkh,  pour  nous  fervir  de  l'expres- 
Cion  d' Elmacin ;  par  où  cet  Hiftorien  femble  vouloir  donner  à  entendre, 
qu'en  ce  teras-ià  les  Arabes  pénétrèrent  jufques  à  Balckh,  &  fe  rendirent 
vraifemblablement  maîtres  de  cette  célèbre  Ville  ,  qujbulfeda  regardoic 
comme  la  Capitale  du  Khorasan  ;  la  Rivière  de  Balkh  dont  parle  Elmaciiiy 
étant  félon  toutes  les  apparences  le  Dehash  à'Ebn  HavoM,  qui  paffè  dans 
les  fauxbourgs  de  Balkb.  Nous  ne  dirons  rien  ici  de  ces  Villes,  renvoyant 
nos  Leéleurs  au  favant  GoUiis  ,  parceque  nous  aurons  occafion  dans  un 
autre  endroit  de  cette  Hiftoire,  de  nous  y  étendre,  de -même  que  fur  le 
Pays  dont  elles  font  partie  {a). 

L'année  après  que  Moavie  eut  pris  ou  pour  mieux  dire  de'truit  la  Ville 
d'Aradus,  un  autre  Général  Arabe  fit  une  irruption  dans  VIJaurie,  où  il  fie 
de  terribles  ravages.  Il  pilla  un  grand  nombre  de  Villes  &  de  Villages  de 
cette  Province,  maffacra  quantité  de  gens,  &  emmena  cinq-mille  prifon- 
niers.  Théophane  rapporte  que  TEmpereur  envoya  cette  année  un  Miniftre 
à  Moavie ,  pour  l'affurer  du  defir  fincere  qu'il  avoit  de  faire  la  paix  avec  le 
Calife,  mais  cet  Hiftorien  ne  nous  dit  rien  des  propofitions  que  cet  En- 
voyé étoit  chargé  de  faire.  Cedrene  marque  qu'Aradus  foutint  un  rude  fiége 
avant  que  de  fe  rendre  à  Moavie  ;  au-lieu  que  Tbéopbanc  donne  feulement 
à  entendre  que  les  Grecs  rendirent  la  Place,  que  les  Mahométans  rédui- 
firent  en  cendres.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  paroît  que  jufques  iciOthman  n'a- 
voit  pas  été  moins  heureux  que  fon  prédéceiTeur  dans  fes  entreprifes  (b). 

La  trente- unième  année  de  l'Hégire  fut  célèbre,  fuivant  Elmacin,  par 
la  mort  de  Tazdejerd.  Ce  Prince  infortuné,  qui  depuis  plufieurs  années  n'a- 
voit  pas  été  en  état  de  faire  tête  aux  Arabes  en  rafe  campagne  ,  engagea 
Tarkdn,  Prince  Turc,  à  venir  à  fon  fecours  avec  une  Armée.  Mais  peu 
après  la  jonftion  des  Troupes  Turques  avec  les  Perfanes ,  Yazdejerd  renvo- 
ya Tarkàn  fous  un  prétexte  frivole  :  ce  Prince  en  fut  tellement  irrité , 
qu'à  l'inrtigation  d'un  Perfan  de  diftinèHon,  fujet  de  Yazdejerd  ,  nommé 
Mabvoa  ,  il  revint  promptement  à  la  tête  d'une  puiflante  Armée,  pour  fe 
venger  de  l'affront  qu'il  avoit  reçu.  Les  deux  Princes  en  vinrent  à  une  ac- 
tion générale,  le  Perfan  fut  entièrement  défait,  &  Mabwa  tailla  en  pièces 
ou  diflipa  le  refte  de  fon  Armée.  Mais  nous  renvoyons  pour  les  circonftan- 
ces  de  la  mort  de  ce  Monarque ,  à  l'Hiftoire  ancienne  de  Perfe  (c). 

Peu  de  tems  après  l'extinélion  de  l'ancienne  Famille  des  Rois  de  Perfe, 
appellée  Snjfanienne ,  par  la  mort  de  Yazdejerd ,  le  Calife  ordonna  à  un 
Corps  de  fes  Troupes  de  s'avancer  vers  les  frontières  de  la  Nubie,  afin  de 

pé- 

(ai)  Elmacin.  I.  c.  p.  32.  Coli!  not.  aJ  ///-        Q)  Tbeophmu  1.  c.  p.  286.C(?///r«.ubi  fup, 

//v?,'.  p.  175-181 ,  186-18S.  &c.  A7;« /^;tf-  p.  431. 

kel  ap.  /Ihiilf  In   Geogr.  ut  &  i^Çc  Mulf.        (0  EhnacA.c.  Lchtarikb.MirkhonJ  Kboth 

ibid.  Eutych,  1.  c.  p.  340,  341.  detiiir.  Ilift.  Univ.  T.  VII.  p.  538. 
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pénétrer  dans  ce  Pays  reculé ,  &  de  le  joiadre  à  l'Egypte.  Ces  Troupes  é-  Sectiom 
toient  commandées  par  Abd'allah  fils  de  Said  ,   Gouverneur  d'Egypte  ,     iH- 
qu'Orhman  femble  avoir  pourvu  pour  la  féconde  fois  de  ce  Gouvernement,  f^'f."''^* 
fi  l'on  doit  s'en  rapporter  à  Elinacin.  Ce  Général ,  en  conféquence  des  or-  /oth- 
dres  du  Calife, aflembla  fes  forces  dans  la  Thébaïde  ou  Haute- Egypte,ap-  man.  " 
pellée  par  les  Arabes  Al  Said  Mefr,  &  de-là  il  fit  avec  fuccés  des  courles  ■» 

dans  la  Nubie,  où  il  trouva  peu  de  réfiftance.  Abd'allah  fatigua  tellement 
par  fes  fréquentes  irruptions  le  Roi  de  Nubie,  qui  étoit  Chrétien,  qu'il  de- 
manda la  paix  au  Général  Mufulman  à  quelque  prix  que  ce  fût;  il  s'enga- 
gea par  Traité  de  fournir  annuellement  aux  Arabes,  par  forme  de  tribut, 
un  grand  nombre  d'Efclaves  noirs;  cette  forte  de  tribut  étant  alors  plus 
agréable  au  Calife  que  tout  autre,  parceque  les  Arabes  faifoient  beaucoup 
de  cas  de  ces  Efclaves  (a). 

Dans  cette  même  année,  la  trente -unième  de  l'Hégire,  qui  répond  à  ^oudS. 
peu  près  à  l'an  651.  de  J.  C.  Jbudar  Âl  Âcââi  ,  Arabe  mécontent,  com-^"""^"-^' 
mença  à  inveftiver  contre  le  Calife,  &  à  décrier  fon  adminiflration.  Oth-  Zmc'm'' 
man  n'y  fit  pas  autrement  attention,  finon  qu'il  défendit  à  cet  homme  à^fàliiicux 
paroître  en  fa  préfence.  /budar  fe  retira  en  Syrie,  où  il  continua  de  mé-  lesylnnées 
dire  du  Calife  ,  &  de  déclamer  violemment  contre  lui.    Moavie,  Gouver-  '^"  ^^^' 
neur  de  Syrie,  donna  avis  des  menées  féditieufes  de  cet  incendiaire  à  Oth-  ^(lllmm- 
man ,  qui  fur  cela  le  fit  revenir  à  Medine  &  le  mit  en  prifon.     Comment  "<ynée" 
il  fupporta  fa  captivité ,  car  il  ne  paroît  pas  que  le  Calife  eût  deflein  de  lui  li'beureux 
rendre  la  liberté  ,c'eft  ce  qu'aucun  Hillorien  Arabe  ne  nous  a  appris.  Biais/""'"* 
en  adoptant  le  fens  que  Mr.  Ockley  donne  à  un  palîage  d' Elinacin ,  il  paroît 
très-probable  qu'il  mourut  cette  année  ou  la  fuivante  en  prifon.     Environ 
le  même  tems,ou  plutôt  la  même  année , félon Z)fK3'j-  de  Telmar, Habib, un 
des  Généraux  Mahométans  ,fit  une  irruption  fur  les  Terres  de  l'Empire  du 
côté  de  la  Méfopotamie  ,   &  félon  la  coutume  des  Arabes  y  fit  de  grands 
ravages.  Théophane  rapporte  que  Habib  entra  dans  l'Arménie,  &  défit  un 
Corps  de  Troupes  Impériales  qui  voulurent  s'oppofer  à  lui  ,  qu'il  les  pour- 
fuivit  jufqu'au Mont Caucafe ,  en  en  faifant  un  grand  carnage, &  en  facca» 
géant  toitt  le  Pays  par  où  il  paffoit.     Eutycbius  paroît  appuyer  ce  récit. 
Tbéopbane  &.  Ccdrene  nous  apprennent  aufïï  qu'immédiatement  avant  cette 
invafion ,  Moavie  fe  rendit  maître  de  l'Ile  de  Rhodes ,  qu'il  fit  mettre  en 
pièces  le  Coloffe ,  1 360  ou  1365  ans  après  qu'il  y  avoit  été  placé  ,  &  en  ven- 
dit le  métal  à  un  Juif  d'Edelfe,  qui  en  eut  la  charge  de  neuf-cens  chameaux. 
C'étoit  une  flatue  d'airain  du  Soleil  (*) ,  qui  avoit  foixante  &  dix  coudées  de 

haut, 

(«)  Elwac.  ubi  fup.  D'Herhclot  Biblioth.  Orient,  p.  695,  6()6. 

(*)  PliiK  rapporte  (jue  ce  fameux  Coloffe  fut  renverfé  par  un  tremblement  de  terre  en- 
viron cinquante -fix  ans  après  avoir  été  élevé  ,  &  que  dans  l'état  où  il  étoit  demeuré  de- 
puis il  ne  laiffoit  pas  d'avoir  quelque  chofe  d'admirable.  Selon  Eufchc  ce  tremblement  de 
terre  arriva  la  féconde  année  de  la  139.  Olympiade,  ou,  comme  l'a  prouvé  Scaligcr ,  l'an 
530  de  Rome,  fous  le  Confulat  de  C  Flamimm  Nepui  &  de  f.  Fmim  Philus, enmxon  218 
ans  avant  la  naiffance  de  Jéfus-Chrift.  -Moavie  fe  rendit  maître  de  Rhodes  quatre  ou  cinq 
ans  après  avoir  rendu  l'Ile  de  Chypre  tributaiie  ,  c'eft-àdire  vers  l'an  651  de  J.  C.  d'où 
il  s'enfuit  évidemment ,  que  le  Coloffe  demeura  abbattu  ,  après  avoir  été  renverfé  par  !e 

Fff  2  uem* 
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Section  haut,  &  cinquante  brafles  entre  les  deux  jambes  ;ce  fut  Charès  de  Linde, 
111.      élevé  du  fameux  Lyfippe,  qui  fit  cette  prodigieufe  pièce,   Théophane  rap- 
Pi"'!.^  porte  aulTi  que  l'année  qui  précéda  la  mort  d'Othman,  JbulJbar,  que 
j/qj^/'*' Moavie  avoit  fait  Amiral  de  la  Flotte  Arabe, remporta  une  viftoire  figna- 
man.        lée  fur  l'Empereur  Conftantin  fur  les  côtes  de  Lycie ,  &  qu'il  périt  dans 
r«-  '  "■■"     ce  combat  naval  un  û  grand  nombre  de  Chrétiens  ,  que  toute  la  Mer  des 
environs  étoit  teinte  en  rouge.     C'efl;  par-là  que  nous  finirons  le  récit  des 
opérations  militaires  des  Arabes  fous  le  Califat  d'Othman  (a). 
LesAîi-      Ni  l'emprifonnement  d'Abudar  Al  Akâdi,  ni  fa  mort,  n'avoient  appaifé 
hess'af-    le  mécontentement  &  calmé  l'émotion  des  efprits.     On  fema,  après  ces 
fcmbknt    j^^^  événemens ,  la  fédition  avec  foin  dans  toutes  les  Provinces  de  l'Em- 
"u'-ufè-      pire  5  &  la  trente- cinquième  année  de  l'Hégire  tous  les  peuples  étoient 
meiit&'     fi  aliénés  du  Calife,  que  tout  fembloit  tendre  à  une  révolte.    Ceux  qui  as- 
wemcciit  piroient  à  une  révolution,  avoient  pris  à  tâche' d'infpirer  de  l'averfion  à 
Othman.   ^^^^  |g  jjjonde  pour  tout  ce  qu'Othman  avoit  fait  depuis  fon  élévation  au 
Califat ,  nonobftant  l'heureux  fuccès  de  fes  armes.  Les  principaux  Chefs  d'ac- 
cufation  que  l'on  formoit  contre  lui ,  étoient  d'avoir  rappelle  à  Mcdine  Hakem 
fils  di  Al  /Js,  que  Mahomet  avoit  banni  à  'I  âyef .  où  il  avoit  toujours  de- 
meuré depuis;  d'avoir  privé  de  fon  Gouvernement  Saad  &\s  à'Abi  WakkaSy 
Officier  diflingué  par  fa  valeur,  &  d'avoir  mis  en  fa  place  Okba  fils  a  Abu 
Moghcid ,  homme  d'une  vie  fcandaleufe  ,  qui  bûvoit  du  vin  ,  &  qui  étoit 
connu  par  d'autres  débauches  :  d'avoir  prodigué  à  fes  amis  de  grofles  fommes 
de  l'argent  du  Tréfor  public,  ayant  donné  504000  pièces  d'or  à  Merivdmûls 
de  Hakem  fils  à'/U  As,  400,000  à  Abd'allah  fils  de  Khakd,  100,000  à  Ha- 
kem ,  &  40000  drachmes  à  Said  fils  à' Al  yh  ;  d'avoir  ôté  le  Gouvernement 
d'Egypte  à  Amru  fils  d'Al  As ,  pour  mettre  en  fa  place  Abd'allah  fils  de 
Said  ,  fon  frère  de  lait ,  qui  avoit  été  profcrit  par  Mahomet.  On  lui  faifoit 

en- 

(«)  Elmac.  ubi  fup.  p.  32.  Ockky  1.  c.  p.  Hift.  Coinp.  p.  431,  432.  Tlm.  L.  XXXIV. 
473>  474'  Dionyf  Telmar  ap.  Affemann  ubi  C.  7.  Scalig  Animadv.  ad£«yê'^.  p.  137.  Ara. 
in^.Theoiéait.  Chronogr. p.  286,  287.  Cedrtn.     ftel.  1658.  Eutych.  Ann.  T.  U.  p.  340,  341. 

tremblement  de  terre,  environ  869  ou  870  an?.  ScaUger  a  donc  certainement  mal  fait 
fon  calcul,  quand  il  fait  cet  intervalle  de  977  ans,  puifque  l'identité  de  l'année  du  trem- 
blement de  terre  à  Rhodes,  &  de  celle  du  Confulat  de  C.  Flamimm  IVcpos  &  de  P.  Ft/nus 
Philui ,  qu'il  a  mife  au-delTus  de  toute  contradidion ,  renverfe  évidemment  ce  calcul.  Le 
Doi5teur  l'ncocke  dit  que  le  Coloife  de  Rhodes  fut  renverfé  par  un  tremblement  de  terre 
l'an  neuf  ceni-cinqunnte- quatre,  iaxo.  qui  à  notre  avis  efl:  ou  inintelligible  ou  faulTe.  S'il  en- 
tend l'année  954  de  1  Ere  Chrétienne  ,  comme  la  plupart  de  fes  Lefteurs  le  croiront  na- 
turellement, il  fe  trompe  très-grolfiérement ,  comme  il  paroît  par  ce  que  nous  avons  dit: 
mais  s'il  n"a  point  notre  Ere  en  vue  ,  ce  qu'il  avance  eft  abfolument  inintelligible  ,  n'y 
ayant  aucune  autre  Ere  qui  puiffe  s'accorder  avec  fon  affertion.  Ce  n'eli  pas  feulement 
ce  Savant  qui  s'eft  trompé  fur  le  tcms  qui  s'eft  écoulé  entre  l'éreftion  &  la  deftruélion 
du  Coloife  de  Rhodes  ,  Thiopbane  &  Cedrene  fe  font  auffi  mépris  ;  le  premier  donnant  à 
cet  intervalle  1360,  &  le  fécond  1365  ans.  On  doit  du  moins  les  taxer  d'erreur,  fi  l'on 
s'en  rapporte  au  témoignage  de  Pline  &  de  Suidas  fur  cet  article  (i). 

(O  rUn.  L.  XXXIV.  c.  7.  Evfch.  Cliron.  ad  ^MfarAg.  ThiofbAii.  c'dren.  Euych.  Ditnyf.  T,l- 
anii.  I7S4.  rnlyh.  L.  V.  C.  88.  p.  598.  Edit.  ».<ir.  D' HirhtUt  &c.  ubi  fup.  Puicck..  Delcr.  of 
J^c.   Gr.iwvii.   Or«f.    L.  IV.   c.    15.  S:<!das.  Scnlig.       ihs  E*tt.  Vol.  II.  P.  I.  p.  137.  LoudoU  1745. 

Aiiimadv.  in  tufth,  Chion.  p.  ij7,  13 S.  £.lmac. 
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encore  un  crime  de  ce  qu'après  avoir  été  élu  Calife,  il  avoit  ofé  s'affeoir  Section 
fur  l'endroit  le  plus  élevé  de  la  chaire,  où  Mahomet  lui-même  fe  mettoit,     ^.^^•. 
au-lieu  qu'Abubecre  s'étoic  mis   un  degré  plus  bas  &  Omar  deux.     Ces  j^'c"vf  * 
griefs ,  joints  à  plufieurs  autres ,   que  les  principaux  mécontens  exaggé-  'd'oui- 
roient  foigneufement ,  animèrent  tellement  le  peuple,  que  plufieurs  témoi-man. 
gnoient  avoir  envie  de  dépofer  le  Calife.   Othman  fit  cependant  paroître  ^ 

beaucoup  de  réfolution  dans  une  conjonélure  aufli  critique.  Etant  un  jour  en 
chaire,  il  déclara  à  fon  auditoire  „  que  l'argent  duTréfor  étoit  une  chofe 
„  facrée ,  &  appartenoit  à  Dieu  ;  qu'ainfi  en  qualité  de  SuccefTeur  du  Prophe- 
„  te  il  étoit  en  droit  d'en  difpofer  comme  il  le  jugeoit  à  propos,  &  que  fl 
„  quelqu'un  étoit  affez  téméraire  pour  defapprouver  ce  qu'il  venoit  de  dire, 
„  il  prioit  Dieu  de  le  confondre".  Auffi-tôt  qu'il  eut  achevé  de  parler, 
Ammar  fils  de  Tajer  fe  leva,  &  déclara  que  ce  difcours  l'avoit  fcandalifé; 
fur  quoi  quelques-uns  des  Ommiades ,  qui  étoient  préfens ,  le  battirent  li 
cruellement,  qu'ils  le  laifierent  pour  mort  fur  la  place.  Un  pareil  traite- 
ment indifpofa  furieufemtnt  les  efprits  contre  le  Calife,  parcequ'Ammar 
avoit  beaucoup  fouffert  pour  la  Foi  de  la  part  des  Koreishites  dans  les 
commencemens  de  l'Iflamifme,  &  qu'il  avoit  été  un  des  favoris  du  Pro- 
phète, qui  parlant  de  lui  avoit  dit  „  qu'il  étoit  plein  de  foi  depuis  le 
„  fommet  de  la  tête  jufqu'à  la  plante  des  pieds,  étant  incorporée  dans 
,,  fon  fang".  Un  grand  nombre  d'Arabes  s'attroupèrent  tumultueufement, 
&  vinrent  camper  à  une  parafange  de  Medine;  d'où  ils  envoyèrent  à  Oth- 
man une  Députation  infolente,  alTez  femblable  à  celles  que  les  Janilfaires 
font  en  pareille  occafion  aux  Empereurs  Turcs ,  demandant  qu'il  gouver- 
nât félon  l'équité  &  la  juftice,  c'efl-à-dire,  qu'il  fît  ce  qui  leur  plairoit, 
ou  qu'il  abdiquât  le  Califat.  Le  pauvre  Calife  fut  fi  effrayé ,  qu'il  offrit 
d'accorder  tout  ce  qu'il  pourroit  à  fes  fujets  rebelles ,  pour  les  contenir 
dans  le  devoir.  Pour  les  adoucir  il  monta  en  chaire  dans  la  Mofquée  de 
Medine,  où  il  avoua  les  fautes  qu'il  avoit  faites,  &  déclara  qu'il  fe  re- 
pentoit  fincérement  de  fa  conduite  pafTée;  il  promit  auffi  de  reflituer  aii 
Tréfor  tout  fargent  qu'il  avoit  donné  à  fes  parens  &  à  fes  amis ,  &  de  faire 
tout  ce  que  l'on  jugcroit  nécelTaire  pour  rétablir  la  tranquillité  publique  (a). 

Mais  les  Mécontens,  ou  pour  mieux  dire  les  Rebelles,  ne  devinrent  que  Ali/^^  ' 
plus  infolens  par  ce  qu'il  leur  accordoit.  L'efprit  de  mécontentement  s'ctoit/'^'y^' 
tellement  répandu  dans  tout  l'Empire,  qu'il  fembloit  comme  impolTible 
d'arrêter  le  cours  de  la  fédition.  Plufieurs  Provinces  avoient  envoyé  un 
grand  nombre  de  perfonnes  à  Medine,  pour  joindre  leurs  plaintes  à  celles 
des  autres  contre  l'adminiiTiration  du  Calife ,  &  pour  concourir  au  projet 
de  fa  dépofition.  Malec ,  fils  d'y//  Haretb,  vint  de  Cûfa  à  la  tête  de  deux- 
cens  hommes,  cent -cinquante  arrivèrent  de  Bâfra  pour  foutenir  les  fédi- 
tieux,  &  fix-cens  d'Egypte  pour  le  même  fujet.  Ce  renfort,  qui  grolîlfToit 
le  nombre  des  Arabes  mal-intentionnés,  jetta  le  Cahfe  dans  une  i\  grande 
perplexité ,  qu'il  fut  un  teras  fans  pouvoir  penfer  à  fa  confervation.  Mais 

étant 

(a)  Elmac.  I.  c.  p.  33,  3,}.  Abulfarag  ubi  fup.  p.  184.  Al  Bcida-wi  &  Al  Zamahhar, 
in  Akur.  Sur.  XVI, 
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SecTioN   étant  revenu  enfin  un  peu  de  fa  terreur  ,  il  envoya  AI  Mogheirah  fils  de 
II L     Shaaba  &  Amru  fils  d'Al  As  pour  traiter  avec  les  mécontens  ,  &  pour 
Hifluire  ]gg  porter,  s'il  étoit  polîible,   à  un  accommodement.     Cette  démarche 
/Oth       n'ayant  pas  réuffi,  Âli,  qui  avoit  un  parti  confidérable  parmi  les  mutins, 
niaii.        drefla  un  Ecrit,  figné  de  fa  main  &  de  celle  du  Calife,  par  lequel  ils  pro- 
«        ■■  mettoit  de  redrefler  tous  les  griefs  des  Mufulmans.  Enfuite ,  à  la  requifition 
des  Egyptiens, on  ôta  le  Gouvernement  d'Egypte  à  Abd'allah  fils  de  Said, 
&  on  mit  en  fa  place  Mahomet  fils  d'Abubecre.     Cette  condefcendance 
produifit  l'effet  qu'on  en  efpéroit,  le  corps  des  mécontens,  qui  paroiflbic 
fi  formidable,  fe  fépara,  &  chacun  s'en  retourna  chez  foi.   La  tranquillité 
publique  n'auroit  pu  même  qu'être  rétablie  d'une  manière  durable,  fi  elle 
n'eût  été  troublée  fous  main  par  Ayesha,que  l'envie  d'élever  lelha  au  Ca- 
lifat rendoit  capable  de  procurer  la  ruine  d'Ochman  par  toutes  fortes  de 
voyes.   Mahomet  fils  d'Abubecre,  le  nouveau  Gouverneur  d'Egypte,  é- 
toit  dans  les  mêmes  difpofitions,  auiïi-bien  que  Merwam  fils  d'Al  Hakem, 
Secretaire-d'Etat  du  Calife,  dont  le  perfide  projet  contribua  plus  que  tout 
le  refle  à  la  ruine  de  fon  Maître.     Voici  ce  quKlmac'in  nous  apprend  du 
plan  exécrable  formé  par  ce  Traître ,  pour  appuyer  ceux  qui  cherchoient 
à  ménager  une  révolution  (a). 
Othman      Les  Egyptiens,  qui  étoient  venus  à  Medine,  s'en  retournant  chez  eux 
tmbipar  |•Q^s  j^  conduite  de  Mahomet  fils  d'Abubecre,  leur  nouveau  Gouverneur, 
r^^çl^,"   rencontrèrent  à  Ailah,  Ville  maritime  fur  la  Mer  Rouge,  un  Courier  du 
faire''     Calife  ;  l'ayant  arrêté ,  ils  lui  trouvèrent  une  Lettre  pour  Abd'allah  fils  de 
d'Etat.     Said, aéluellement  Gouverneur  d'Egypte, que Merwan  avoit  écrite  à  l'infu 
de  fon  Maître  ,  conçue  en  ces  termes  :  ,,  Othman  à  /ihd'allah  fils  de  Said 
„  &c.  Dès  queMihomet  fils  d'Abubecre  à  tels  &  tels  &c.  feront  arrivés 
„  en  Egypte,  ne  manquez  pas  de  leur  faire  couper  les  pieds  &  les  mains, 
,,  &  de  les  faire  empaler".    La  Lettre  porcoit  le  fceau  d'Othman  pour  y 
donner  plus  de  crédit ,  &  Merwan  avoit  difpofé  les  chofes  de  façon  qu'el- 
le tombât  entre  les  mains  des  Egyptiens  ,  qui  étoient  déjà  fort  prévenus 
contre  le  Calife,  &  elle  produifit  l'effet  tragique  que  fon  indigne  auteur 
s'étoit  propolé  ;  car  Mahomet  fils  d'Abubecre  &  fes  amis  ,   ne  doutant 
point  que  la  Lettre  ne  vînt  du  Calife  ,  encrèrent  en  fureur  contre  lui ,  & 
publièrent  de  tous  côtés  le  traitement  qu'on  avoit  eu  deffein  de  leur  faire. 
Non  contens  de  cela  ils  reprirent  le  chemin  de  Medine  ,  &  infpirerenc 
dans  tous  les  lieux  où  ils  pafîerent  de  l'horreur  pour  Othman, qu'ils  dépei- 
gnoient  comme  un  Tyran  perfide  &  cruel.     Peu  après  leur  retour  à  Medi- 
ne ,  ils  furent  joints  par  les  Troupes  de  Bâfra  &  de  Cufa ,  qui  revinrent 
en  toute  diligence  fur  leurs  pas ,  lorfqu'elles  eurent  appris  ce  qui  s'étoit 
palTé  ;  les  autres  mécontens  groHlrcnt  le  nombre  de  ceux  qui  en  voùloient 
au  Calife.    Mahomet  fils  d'Abubecre  &  quelques  autres  fe  mirent  à  leur 
tête,  &  ils  adiégerent  l'innocent  Calife  dans  fa  maifon.  11  oft>it  toutes  les 
fatisfdélions  que  Ton  pouvoit  raifonnablement  exiger,  &  témoigna  fon  re- 
pentir 

.    {a)  Elmac.  &  Abulfarag.  1.  c,  D'K-rbclot  Biblioth,  Orient,  p.  696.  Euf:ji.b.  ubi  fup. 
p.  S4C.  341. 
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pentir  des  fautes  qu'il  avoit  commifes  :    mais  ce  fut  en  vain  ,   rien  ne  putSiscnoN 
infpirer  des  fcntimens  de  douceur  &  de  compalîion  aux  rebelles.     Ils  j'ac-     ^,^^\ 
câblèrent  de  reproches,  &  ne  refpiroient  que  vengeance;  ils  le  traitèrent  /"^'/^"j'-r 
de  h  façon  la  plus  outrageante,  &  étoient  réfolus  de  fe  faire  raifon  de  la'/oth- 
maniere  la  plus  dure  d'une  injure  qu'il  n'avoit  jamais  eu  intention  de  leurman. 
faire  (a).  _  ■ 

Othman,fe  voyant  dans  une  fi  déplorable  fituation,  envoya  chercher  y^/?,  £/■/"'?/'«'• 
&  demanda  „  s'il  avoit  donc  envie  de  voir  fon 'coufin  m'aflacré  ,  &  fon-'"  ■/'''"" 
,,  Empire  mis  en  pièces"?  Ali  répondit  qu'il  étoit  bien  éloigné  de  pareils "'''"^^"* 
fentimens  ;  &  là-deiTus  il  envoya  Tes  deux  fils  Ha/an  &  Hofein  pour  défen- 
dre le  Calife,  &  garder  la  porte  de  fa  maifon.  Ils  s'acquittèrent  d'abord 
allez  fidèlement  de  leur  commiffion,<5c  empêchèrent  les  rebelles  d'entrer  & 
de  faire  fiolence  à  Othman.  Mais  le  voyant  réduit  à  manquer  d'eau,  ils 
abandonnèrent  leur  pofLe,&  lailîerent  le  Calife  à  la  merci  de  fes  fujets  fu- 
rieux &  rebelles.  Deforte  que  fur  le  tout,  fi  Ali  ne  fe  joignit  pas  à  fes  en- 
nemis ,  il  ell  certain  qu'il  ne  fecourut  pas  fon  parent  &  fon  Souverain  avec 
autant  de  chaleur  &  de  vigueur  qu'on  devoit  naturellement  attendre  de 
lui.  Les  rebelles  voyant  toutes  les  avenues  libres ,  &  les  portes  fans  gar- 
des, fe  rendirent  aifément  maîtres  de  la  perfonne  du  Calife.  Mahomet  fils 
d'Abubecre  &  deux  autres,  dont  l'un  écoit  Ammar  fils  de  Yafer,  entrè- 
rent dans  fa  chambre,  &  le  trouvèrent  avec  l'Alcoran  dans  fon  fein.  Ma- 
homet le  prit  p:ir  la  barbe ,  ce  qui  étoit  le  plus  grand  outrage  qu'il  pût  lui 
faire,  &  lui  plongea  fon  épée  dans  le  corps; d'autres  étant  entrés  en  même 
tems ,  deux  d'entre  eux ,  favoir  Nabar  fils  d'Ayad  &  Sowdan  fils  de  Ham- 
ran,  le  percèrent  aulli  de  leurs  épées;  après  quoi  Omar  fils  de  Hamak  le 
hlefla  à  la  poitrine  en  neuf  ditférens  endroits,  &  facheva.  Quelques  Hif- 
toriens  difent  que  cette  fanglante  tragédie  arriva  quatre-vingt  jours  après 
que  les  rebelles  l'eurent  aifiégé  dans  fa  maifon  ,  d'autres  n'en  comptent  que 
cinquante,  &  d'autres  pas  au-delà  de  quarante.  Quoi  qu'il  en  foit,  fon 
corps  demeura  trois  jours  fans  fépulture;  à  la  fin  on  le  jetta  dans  un  trou, 
tout  fanglant  qu'il  étoit ,  &  avec  les  mêmes  habits  qu'il  avoit  quand  il  fut 
tué.  On  ne  daigna  pas  feulement  le  laver,  &  on  ne  lui  rend't  pas  les  moin- 
dres honneurs  funèbres,  il  en  efh  cependant  qui  prétendent  que  Jabir 
fils  deMotam  récita  une  prière  pour  lui, mais  les hlitloriens  Arabes  les  plus 
accrédités  n'en  difent  rien.  On  l'enterra  de  nuit  dans  un  lieu  nommé  Has 
Ko^vkab^  ou  le  Jardin  de  F  Etoile.  Othman  étoit  âgé  de  quatre-vingt-deux 
ans  ,  quand  il  fût  alTaffiné  le  18  du  mois  àe  Dbulhajja  ,  de  l'an  trente- 
cinq  de  l'Hégire.  C'eft  ainfi,  qu'après  avoir  régné  près  de  douze  ans,  pé- 
rit ce  Calife  par  les  intrigues  de  Telha,  de  Zobeir ,  d'Ayesha  &  de  Maho- 
met fils  d'Abubecre ,  &  par  la  fcélérateffe  de  Merwan  fils  de  Hakem  fon 
Secrétaire,  pour  ne  pas  dire  par  findolence  volontaire  &  l'inaflion  d'Ali, 
qui  fe  promettoit  la  fuprême Dignité ,  à  laquelle  il  afpiroit  depuis  long-tems. 
La  fin  tragique  de  ce  grand  Conquérant,  &  la  manière  indigne  dont  on 
traita  fon  corps  après  fa  mort,  font  un  exemple  bien  frappant  de  la  vanité 

des 
,    (a)  Elmac.  ubi  fup.  p.  34,  35.  Abulfarag.  I.  c.  p.  184. 


4id       HISTOIRE  DES  ARABES.  Liv.  I.  CrtAP.  II. 

Sottion   des  Grandeurs  Humaines  ,  de  la  fragilité  du  bonheur  de  ce  Monde,  pour 

m.      ceux-là  même  qui  font  au  comble  de  cette  félicité  incertaine  (a). 
Ji'floi'-e       Quant  à  fa  perfonne,  Othraan  étoit  grand,  &  de  bonne  mine;  il  avoic 
d'Oui'      '^  '■^'"'-  t>tii"j  l3  barbe  épaiffe,  qu'il  teignoit  comme  fes  prédécefTeurs.     11 
inan.        étoit  trés-exa6l  à  s'acquitter  des  pratiques  de  fa  Religion.     Il  jeûnoit  fort 
- — — ^  fouvent,  il  lifoit  &  méditoit  fréquemment  l'Alcoran.     Il  étoit  fort  cha- 
rn'h'^'^  ritable,  quoiqu'il  laifTlt  d'immenfes  richefles,  puifqu'on  trouva  chez  lui  a- 
man  'avec  P''^^  ^^  '^°''''  cinq-cens  millions  de  drachmes  ,  &  cent  -  cinquante  mille  pie- 
quelqites     CCS  d'or ,  outre  deux-cens  mille  pièces  d'or  mifes  à  part  pour  des  charités.  La 
réflexions  fource  de  fes  malheurs  fut  l'inclination  qu'il  avoit  à  favorifer  fes  parens  & 
fur  [on      ^gg  ^j^^js  ^  qui  jg  dominoit  à  un  tel  point ,  qu'il  n'avoit  prefque  aucun  é- 
ti-agique    ^^^.j  ^^  mérite.     Il  arrivoit  nécelTairement  de-là ,  que  les  plus  importantes 
places  fe  trouvoient  louvent  occupées  par  des  gens  qui  n'en  étoicnt  nullement 
capables,  ce  qui  occalîonnoit  bien  des  fautes  dans  le  Gouvernement ,  dont  le 
Public  étoit  juftement  indigné  ,    &  qui  ne  manquoient  pas  de  rejaillir  fur 
le  Calife.     Et  c'efl  ce  qui  ne  peut  manquer  d'arriver  dans  tous  les  Pays 
où  les  Princes ,  quelque  bons  &  vertueux  qu'ils  foient  eux-mêmes ,  fouf- 
frent  que  leurs  fujets  foient  pillés  &  opprimés  par  des  Minidres  avides  & 
corrompus;  que  leur  mauvais  cara6lere  ,  &  leur  mépris  pour  toute  Reli- 
gion ont  rendus  auffi  odieux  à  Dieu  &  aux  gens  de  bien,  qu'ils  le  font  de- 
venus au  Public  par  leurs  brigandages  continués  pendant  long-tems,  & 
par  leur  foin  à  exclurre  tous  les  gens  de  mérite  des  poftes  qui  font  à  leur 
difpofition.  La  plupart  des  hommes  ne  font  pas  capables  de  difhinguer  en- 
tre le  Prince,  de  l'autorité  duquel  ces  indignes  JVIiniflres  abufent  pour 
fouler  aux  pieds  les  droits  &  les  privilèges  de  leurs  concitoyens  ,    &  pour 
les  piller  ,   &  entre  ceux  qui  agiiïênt  par   le  pouvoir  qu'ils  tiennent  de 
lui ,   &  dont  il  ell  lui-même  à  bien  des  égards  auffi  efclave  que  le  moin- 
dre de  fes  fujets.     De-là  vient  qu'ils   font  portés  à  attribuer  les  calami- 
tés publiques  ,   &  le  joug  fous  lequel  ils  gémiffent,  au  Souverain  même. 
Dans  d'auffî  triftes  circonllances  les  Princes  ne  peuvent  fe  faire  juflice 
&  la  faire  à  leurs  fujets  ,   qu'en  fe  fervant  avec  fermeté  de  l'autorité  que 
Dieu  leur  a  donnée  ,   ce  qui  avec  fa  bénédiélion  les  mettra  en  état  de 
bannir  de  leur  préfence  &  de  challsr  de  leurs  Confeils  ces  monftres  d'ini- 
quité &  ces  peftes  de  la  Société.     Par -là  ils  gagneront  infailliblement  le 
cœur  ,  &  fe  concilieront  famour  de  leurs  peuples.     Au -lieu  qu'un  indo- 
lent acquiefcement  aux  mefures  arbitraires  &  criminelles  de  ceux  dont 
ils  font  les  jouets,  en  procurant  à  ceux-ci  les  moyens  de  réuffir  dans  leurs 
vues,  de  piller  leurs  Concitoyens,  &  de  facrifu-r  l'intérêt  de  leur  Patrie  à 
leur  avarice  &  à  leur  ambition  ,  ou  à  une  Puiflance  étrangère ,  doit  pro- 
duire néceflairement  un  effet  tout  oppofé  ,    pour  ne  rien  dire  de  plus 
fort.   En  un  mot  la  fin  tragique  d'Othman  ,  &  ce  qui  contribua  à  lui  atti- 
rer fon  malheur ,  efl  une  leçon  bien  inflruflive  pour  tous  les  Princes  qui 
régneront  ,  &  qui  défirent  de  régner  dans  les  cœurs  de  leurs  fujets.     Cet 
infortuné  Calife  fut  trahi ,  facrifié ,  &  ruiné  par  le  perfide  Merwan  fils  de 

Ha. 
(«)  Eut^cb.  ubi  fiip.  p.  M'S-SIS-  rjmac.  &  Aiulfavag.  ubi  fup. 
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Hakem  ,  Ton  Secrétaire- d'Etat ,  qui  entretenoit  correfpondance  avec  fesSEcnort 
ennemis  ,    leur  faifoit  part  de  fes  réfolutions  &  de  Tes  defleins  ,  &  mit  la    f^^-. 
divifion  entre  lui  &  fes  fuiets.     Enforte  que  quand  il  auroit  échappé  à  la  J^T'^r . 
mort  violente  qui  termina  les  jours  ,  il  n  auroit  pas  laiile  ,    félon  toutes  û"Oth- 
les  apparences  ,  d'être  un  Prince  malheureux  ;  parceque  l'indigne  &  per-  man. 
fide  conduite  de  quelques-uns  de  ceux  dont  il  fe  fervoit,  qui  fomentèrent——^ 
fecrectement  les  troubles  &  les  brouilleries ,  excités  par  fes  ennemis  décla- 
rés ,  avec  lefquels  ils  fe  liguèrent  toutes  les  fois  qu'ils  le  purent  faire  fans 
fe  découvrir  ,   auroit  toujours  nourri  parmi  les  Arabes  une  forte  averfion 
pour  fa  perfonne  &  pour  fon  Gouvernement  {à). 

Nous  avons  déjà  fait  un  détail  circonftancié  des  conquêtes  d'Othman,   Détail  a- 
&  des  Terres  qu'il  ajouta  à  l'Empire  Mufulman.  Nous  ajouterons  feulement  ^'■''^^'^ '''^ 
que,fuivant  quelques  Hiftoriens  Orientaux,  fes  Généraux  fournirent  low-^"""^"^' 
te  la  Côte  Occidentale  d'Afrique  depuis  Tripoli  &  fon  territoire  jufqu'au  fm^aiit 
Détroit  de  Sehtah;  &  li  nous  en  croyons  Khondemir ,  Hiftorien  Perfan,  ils  qu'il  y  c-^t 
pénétrèrent  même  dans  l'Andaloufie;  ce  qui  cependant  ne  paroîcra  gueres  "?//-^ /««, 
vraifemblable  à  des  Le6leurs  intelligens.  Par  le  Détroit  de  Seltah  les  Géo-  £^  AU. 
graphes  Orientaux  entendent  ce  petit  Bras  de  mer  qui  efl  entre  Gibraltar 
&  Ceuta,  que  la  plupart  des  Géographes  de  fEurope  appellent  le  Détroit 
de  Gibraltar;  &,  comme  nous  venons  de  l'obferver  ,  quelques  Ecrivains 
Mahométans  étendent  jufques-là  les  Terres  de  la  domination  Arabe  fous  le 
Califat  d'Othman.  Eutychius  affure  auffi  que,  fous  le  règne  de  ce  Calife,  les 
Arabes  achevèrent  de  foumettre  l'Arménie ,  dont  la  conquête  avoit  été 
commencée  fous  celui  d'Omar.   Quoi  qu'il  en  foit,  Othman  étoit  brave, 
magnifique,  généreux  &  libéral.     Il  donna  une  nouvelle  P^dition  correéte 
de  l'Alcoran,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  &  il  étoit  fort  attaché  aux 
exercices  de  fa  Religion.     Rasbid  ou  Rashidi ,  Poëte  Perfan  ,  qui  préten- 
doit  tirer  fon  origine  d'Othman ,  a  fait  un  recueil  des  apophthegmes  de  ce 
Calife  ,    qu'il  a  mis  en  vers  ,  &  a  donné  à  fon  Ouvrage  le  titre  de  Concert 
harmonieux.  Le  différend  qu'Othman  eut  avec  Ali  fon  Succefleur,a  été  la 
fource  d'une  infinité  de  guerres  &  de  querelles  parmi  les  Mahométans,  ÔC 
elles  ne  font  pas  encore  appaifées  aujourd'hui.  Ali  ne  put  jamais  bien  par- 
donner à  Othman  fon  élévation  au  Califat ,  qu'il  prétendoit  lui  appartenir 
par  droit  de  fucceffion  ,  en  vertu  de  la  proximité  du  fang.     Car  il  étoic 
coufin-germain  de  Mahomet,  il  avoit  époufé  Fatime  fa  fille  ainée  &  bien- 
aimée ,  &  en  confequence  de  ce  mariage  &.  du  degré  de  proximité  il  étoit 
Chef  des  Hashemites ,  qu'on  honoroit  du  titre  de  Famille  du  Prophète.  Non- 
obftant  tant  de  raifons  qui  fembloient  plaider  en  fa  faveur ,  voyant  que  le 
peuple  étoit  fortement  &  généralement  prévenu  en  faveur  de  fon  com- 
pétiteur, il  fut  obligé  d'acquiefcer  avec  tous  les  autres  à  l'éleftion  d'Oth- 
man (/)). 

Les 

(«)  D'Herlelot  Biblioth.  Orient,  p.  Cprî.  D'Herhclofp.  69O.  Al  Jann^hi^-lS-  ■^^■"""^ 

Eiitych.  FJmac.  Abulfarag.  ubi  fiip.  Ebn  Tufcf  in  Hifl;.  Gea.  Seft.  40,  Mairacc, 

{!>)  TyHerbelot  I.  c.p.  695.  Elnmc.Eutycb.  in  Prodr.  P.  H.  p.  40, 
&  Mulfarag.  ubi  fup.  Khundcmir-  Rashidi.  ap. 
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S.;cTio!J       Lti  Hiltoriens  font  parcages  fur  la  durée  du  règne  de  ce  Caiife  ,  quel- 
le 1-      qu'il  paroiiïe  qu'ils  ne    différent  gueres.      Théophane  dit  qu'il  a  rempli  la 
////W    Dignité  d'E'Ht/-,  c'efl;  ainfi  qu'il  s'exprime,  pendant  dix  ans;  msiïs Elinac in, 
d'O-t       A'niJfarage  &  Ahul  JVaUd  alîlirent  qu'il  a  régné  environ  douze  ans  lunai- 
înin.'        res  complets.  Il  avoit  pour  légende  fur  fon  iceau  ces  paroles:  Je  crois  en 

■ Dieu  le  Créateur  â?  le  Gouverneur.  Son  principal  Juge  étoit  Caab  fils  de  So- 

yliifrcs^  ^gli^l^Qi  Hamran  étoit  fon  Chambellan.  Eutycbius  appelle  ce  dernier  Ham- 
^■^i-^l7ur'  dan ,  &  le  Capitaine  de  fes  Gardes  Abd'allab' fils  de  Ividb  Al  Ado-Jùi.  Il  nous 
fonfujet.  dit  auffi  que  le  corps  du  Calife  fut  enterré  dans  un  lieu  nommé  Jajar  KoU' 
kab  ,  le  Font  de  l'étoile.  Selon  le  même  Hiliorien  ,  Kenânah  fils  de  Bashar 
aida  à  Mahomet  fils  d'Abubccre  &  à  Ammar  fils  de  Yafer  à  alTafliner  Och- 
man  ;  il  nous  apprend  auffi  que  Mcr^van  fils  d'y//  Hakem  ,  l'auteur  de  fa 
ruine,  avoit  un  grand  afcendant  fur  fon  efprit.  Cette  circonftance  fert  à 
prouver  la  vérité  des  réfiexions,  que  cet  endroif  de  l'Hiftoire  des  Arabes 
nous  a  fournies  naturellement.  On  a  vu  chez  d'autres  Nations ,  par  une 
trifle  expérience,  que  des  Miniftres  vicieux,  corrompus  &.  méchans,  ont 
eu  fouvent  fart  de  s'infinuer  tellement  dans  les  bonnes  grâces  de  leurs 
Souverains,  qu'ils  ont  gagné  toute  leur  confiance;  &  ont  eu  aflez  de  pou- 
voir fur  leur  efprit  pour  les  engager  à  favorifer ,  de  leur  autorité ,  l'exécu- 
tion des  projets  les  plus  pernicieux  &  les  plus  illégitimes:  que  même  ils 
ont  à  la  fin  livré  les  Princes  ,  de  la  confiance  defquels  ils  avoienc  fi  hau- 
tement abufé  ,  entre  les  mains  de  leurs  plus  implacables  ennemis  ,  après 
avoir  entretenu  une  criminelle  correfpondance  avec  eux  ,  &  avoir  travail- 
lé dès  le  commencement  à  leur  rendre  fervice  ,  en  engageant  leurs  Maî- 
tres à  des  démarches  propres  à  avancer  leur  ruine.  Nous  nous  fommes  crus 
obligés  de  faire  ces  réflexions  pour  l'amour  du  gros  de  nos  Leftcurs  ;  par- 
ce qu'il  eil  fort  utile  au  Genre-humain,  &  que  c'eft  fans  contredit  le  de- 
voir de  tout  Hiflorien  fidèle  &  exaft  ,  d'indiquer  les  inllrudlives  leçons 
que  nous  fournilTent  les  faits  confignés  dans  les  Annales  des  fiecles  qui 
nous  ont  précédés  (a). 


S     E     C     T     1     O     N       IV. 

Hîjloire  du  Califat  ^'Ali,  IV.  Calife. 

Section  F  Es  Arabes  &  les  Etrangers  qui  fe  trouvoient  en  ce  tems-  là  h  Medine, 
IV.      •■— '  ayant  appris  la  mort  d'Othman,  furent  divifés  entre  eux  pour  le  choix 

/^'(■"'IZ   d'^J"  SucceiTeur.    Tclba  &.  Zobcir  ,  ayant  aflemblé  les  Anfariens  &  les  Mo- 

Ia\\.  hagériens,  fe  déclarèrent  pour  Ali,  quoiqu'ils  le  haïlTent  au  fond  du  cœur; 
_ Ayesba,  la  plus  jeune  des  femmes  de  Mahomet,  &  celle  qu'il  avoit  la  plus 

AU<y2  élu  aimée,  étoit  dans  le  même  cas.    Mais  la  plupart  des  Arabes  étant  portés 

tii/mt  Ca.  ^ 

life. 

(/z)  Thconhan.  Chrono^r.  p.  287.  EUnac.  Abulfarag.  à.  Eurjch  ubi  fiip.  AbiCl  It'iilid ^ 
Dioit^f.  Tclmar ,  ubi  fup. 
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pour  lui  ,  non  feulement  à  caufe  qu'i!  ctoit  proche  parent  du  Prophète,  section 
mais  aufli  parcequ'ii  avoit  époufé  fa  fille  Fatime,  Telha  &  Zobeir  crurent'  IV. 
devoir  diffimuler  leur  haine  pour  lui ,  &  le  jour  même  qu'Othman  fut  tué  ti'ftoirc 
ils  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité;  bienréfolus  néanmomsde  \q  violtr ,  èèi'^'J  Sj'''^'^''' 
la  première  occafion  favorable  qu'ils  en  trouveroient.  Une  partie  des  Dé-  '' 
pûtes  de  Bâfra  témoignoit  dans  le  même  tems  du  penchant  pour  ïelha,& 
les  autres  pour  Zobeir.  Ceux  deCufa,  les  Egyptiens  &  la  plupart  des  Ara- 
bes avoient  la  plus  haute  confidération  pour  Ali,  deforte  que  ion  Parti  étoit 
de  beaucoup  trop  puillant  pour  foutîrir  de  concurrent.  Cependant  les  par- 
tifans  de  Zobeir  le  déclarèrent  fi  chaudement  pour  lui ,  ou  peur  tel  autre 
qu'il  voudroic  appuyer  ,  qu'ils  le  menacèrent  de  la  mort,  s'il  n'acceptoit 
pas  le  Califat  ,  ou  ne  faifoit  pas  élire  une  autre  perfonne.  D'ailleurs  les 
Troupes  qai  etoient  venues  de  Mélbpotamie,  de  Perfe,  de  tous  les  quar- 
tiers de  l'Arabie,  de  Bâfra  &  d'Egypte,  pour  dépofer  Othman,  menacèrent 
de  mort  tous  ceux  qui  prétendoient  au  Califat ,  li  l'éleftion  ne  fe  faiibit  pas 
au  plutôt.  Tous  les  yeux  étoient  donc  fixés  fur  Ali  dans  une  conjonfture 
aulTi  critique:  plufieurs  des  principaux  le  prcflerent  de  la  façon  la  plus  for- 
te d'accepter  le  Califat,  n'y  ayant  perfonne  qui  méritât  mieux  que  lui  cet- 
te haute  Dignité ,  tant  à  caufe  de  fes  qualités  perfonnelies ,  que  parcequ'ii 
étoit  proche  parent  du  Prophète.  Pendant  quelque  tems  il  témoigna  une 
répugnance  invincible,  difant  „  qu'il  aimoit  mieux  fcrvir  un  autre  en  qua- 
lité de  Viilr  ou  de  premier  Miniftre ,  que  de  fe  charger  lui-même  de 
„  l'Empire".  Quand  les  Troupes  l'apprirent,  &  qu'elles  s'apperçurent  en 
même  tems  que  tous  ceux  de  la  famille  d'Ommiah  s'étoient  retirés,  elles 
s'aflemblerent  tumultueufement,  &  prefierent  les  habitans  de  Medine  de 
décider  de  l'éleftlon,  déclarant  qu'elles  leur  donnoienc  un  jour  pour  y  pen- 
fer,  &  que  fi  au  bout  de  ce  tems-là  il  n'y  avoit  point  de  Calife  élu ,  Telha, 
Zobeir,  Ali  &  plufieurs  autres  feroient  malTacres.  Les  Medinois  furent  fi 
effrayés  de  ces  menaces  ,  qu'ils  folliciterent  encore  Ali  de  la  manière  la 
plus  preffante  d'accepter  le  Califat;  &  comme  il  s'en  défendoit,  ils  le  con- 
jurèrent au  nom  de  Dieu  de  confidérer  la  fàcheufe  fituation  où  ils  fe  trou- 
voient,  le  trifte  état  de  la  Religion  Mufulmane,  &  la  divifion  qui  regnoit 
parmi  toute  la  Nation.  Vaincu  enfin  par  ces  touchantes  Ibllicitations  il  leur 
dit:  „  Si  je  confcns  à  ce  que  vous  me  demandez,  je  vous  gouvernerai  le 
„  mieux  qu'il  me  fera  pofîible;  &  fi  vous  voulez  m'en  difpcnftr,  je  ferai 
„  un  des  plus  foumis  &  des  plus  obéifians  à  celui  que  vous  me  donnerez 
„  pour  Maître  ".  S'adreflant  enfuite  à  Telha  &  à  Zobeir ,  qui  le  prefibienc 
dans  les  termes  les  p'us  touchans  d'accepter  le  Califat,  ,,  fi  vous  voulez, 
jj  leur  rfff-f/,'reconnoître  de  bonne -foi  mon  autorité,  comme  étant  le  légi- 
5,  time  SucceOeur  du  Prophète,  prêtez-moi  ferment  de  fidélité,  finon  per- 
,,  mettez-moi  de  le  prêter  à  l'un  de  vous".  Ils  refuferent  pour  eux-ir.émes 
ce  qu'il  propofoit,  &  acceptèrent  de  lui  jurer  foi  &  hommage  :  fur  quoi  il 
fut  d'abord  proclamé  Calife.  Ali  étoit  ïïhà'Abu  Taleb,  ûlsd' yJhd'alwotal'eb, 
fils  de  Hashcm;  fa  mère  ,  félon  Elmacin  ,  étoit  Fatime  fille  d'A/cd ,  fils  de 
Hashcm.  Il  fut  élu  par  les  fuffrages  unanimes  des  Mululmans,  Empereur 
des  Fidèles  ,  félon  le  flile  des  Arabes  ,  le  jour  même  qu'Othman  fut  tué. 
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SiiCTioN  Elmacin  femble  dire  qu'Ali ,  immédiatement  après  fon  éleftion ,  nomma 

IV.      liais  fils  de  Said  Gouverneur  d'Egypte  (a). 
Hijluire       _^]j  ayant  été  ainfi  élevé  au  Califat  fans  la  moindre  oppoficion ,  quoi- 
d'*M     "' ^^^  plulîeurs  ne  goûtaflent  pas  fecrettement  fon  éle6tion,  il  réfolut  de  fe 

,„    _■ faire  inaugurer  publiquement  dans  la  Mofquée  de  JVledine,  afin  que  tous 

Soti  imu-  les  partis  fuffent  fatisfaits.  Il  jugea  cette  précaution  nécelîaire,  parcequ'ii 
guration  f^yoït  très-bien  qu'Ayesha,  Telha,  Zobeir,&  toute  la  maifon  d'Ommiah, 
'Mori%e  ^'^^^  Moavie,  alors  Gouverneur  de  Syrie,  étoit  le  Chef,  étoient  fes  en- 
r;?Me'dt  nemis,  &  n'oublieroient  rien  pour  lui  fufciter  des  brouilleries,  dés  qu'ils  en 
ne.  trouveroient  foccafion.  11  fe  rendit  donc  à  la  Mofquée,  vêtu  d'une  légère 

robe  de  cotton  ,  avec  une  ceinture  par-delTus,  ayant  un  gros  turban  fur 
la  tête, tenant  fes  mules  d'une  main,  &  de  l'autre  un  arc  en  guife  de  can- 
ne. Il  envoya  chercher  Telha  &  Zobeir,  qui  vinrent  fur  le  champ,  &  lui 
donnèrent  la  main  en  figne  d'approbation  de  ce  qui  s'étoit  fait;  ils  lui 
prêtèrent  enfuite  ferment  de  fidélité,  ik  plufieurs  des  principaux  de  Me- 
dine  fuivirent  leur  exemple.     Quand   Telha  donna  la  main  à  Ali,  Habib 
fils  de  Dho'waih  remarqua  que  fes  doigts  étoient  entièrement  retirés  par 
une  blelTure  qu'il  avoit  reçue  autrefois  à  la  guerre,  &  il  dit  que  c'étoic 
un  mauvais  figne,  &  qu'une  main  eftropiée  annonçoit  un  règne  malheu- 
reux; qu'il  feroit  donc  à  fouhaitter,  ajouta-t-il ,  que  l'on  n'eût  pas  fait  ce 
que  l'on  a  fait.    On  verra  par  la  fuite  de  fhiftoire  d'Ali ,  que  cette  efpece 
de  Prophétie  ne  fut  que  trop  accomplie.     Nous  ne  devons  pas  oublier  de 
dire,  que  la  famille  d'Ommiah,  le  perfide  Merwan  fils  à' Al  Hahem,  Said 
fils  (X Al  As  &  IVciUdûh  à'/Jkha  refuferent  de  prêter  ferment  de  fidélité  à 
Ali,  &  ne  fe  trouvèrent  point,  félon  les  apparences,  à  fon  inauguration, 
qui  fe  fit  le  Vendredi  25  de  Dhu'lhajja,  de  la  trente-cinquième  année  de 
l'Hégire ,  qui  répond  à  peu  près  à  l'an  de  notre  Seigneur  C55  (i). 
KW  prend      Dès  qu'Ali  fut  reconnu  Calife  il  réfolut  d'ôter  les  Gouvernemens  des 
la  réfolty  Provinces  k  tous  ceux  à  qui  Othman  fon  prédéceffeur  les  avoit  donnés  ; 
tion  iVôicr  ^^-^  ^]  jviogheirah  fils  de  Shaaba ,  &  non  de  Said,  comme  le  dit  Mr.  Dlier. 
neme'nsfJesbdot ,  tâcha  de  le  détourner  de  cette  réfolution,  &  lui  confeilla  d'attendre 
Provinces  au  moins  que  fon  autorité  fût  mieux  affermie;  mais  Ali  ne  goûta  pas  cet 
à  ceux  à   avis.     Mogheirah  revint  le  voir  le  lendemain ,  &  lui  dit  qu'il  avoit  chan- 
qutOû\-   gé  de  fentiment,  &  qu'il  trouvoit  très-à-propos  qu'il  fuivît  fon  premier 
^avoUdon.  deffcin.     Pendant  qu'Ali  &  Mogheirah  conféroient  enfemble,  Abd'allah 
7iéi.         fils  d'Ai  Abbas,  qui  revenoit  de  la  Mecque,  entra,  &  ayant  été  infliruit 
du  fujet  de  leur  entretien  ,  il  dit  au  Calife,  „  que  le  premier  confeil  que 
„  lui  avoit  donné  Mogheirah  étoit  bon,  mais  que  le  dernier  étoit  celui 
,,  d'un  traître.    Car,  ajouta-t-il,  toute  la  Syrie  le  déclarera  pour  Moavie 
„  fur  la  nouvelle  de  fa  dépofition;  &  comme  on  ne  peut  fe  fier  à  Telha 
„  &  à  Zobeir,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'ils  prendront  les  armes  con- 
5,  tre  vous ,  dès  que  le  feu  de  la  guerre  fera  allujné  en  Syrie.     C'eft  pour- 

„  quoi, 
(a)  Al  Jamah.  Ebn  Al  Aihir,  in  Hift.    p.  185.  Elmac.  in  Hifl.  Saracen.  L.  I.  c.  5. 
Viiiv.  Vol.  II.  MS.  Pococh.  in  Bihiioth.  Bodl.     p.  315.  F.uiycb.  ubi  fup.  p.  34a,  3'i3- 
Dxon.  Nuin.  137.  Ahulf.  Ilifl.  Umv.  Vol.  I.        (i)  F.lmac  &.  Abulfara^.  1.  c.  D'Herbelat, 
MS. /'o«f-t.  ibid.  Nurn.  303.//Z7/y^7;v7^.  1.  c.    zii.  AU  ç.  oQ, 
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„  quoi ,  purfuivit  McTallah  ,  je  vous  conCeille  de  continuer  Moavie  dans  Section 
„  ion  Gouvernemenc,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  reconnu  votre  autorité,  après     ^.^'^•. 
„  quoi  je  me  charge  de  vous  l'amener  pieds  &  poings  liés ,  dés  que  vous  ^/„  '^wr  ♦ 
,,  le  Ibuhaitterez  ".     Mais  Ali  jura  que  Moavie  n'auroit  pas  d'autre  par-  d'M. 
tage  que  la  mort.     L'autre  lui  répondit  :  „  qu'il  a  voit  à -la -vérité  beau-  ■■ 

„  coup  de  courage,  mais  qu'il  manquoit  de  prudence  ".  Après  la  fin  de 
la  conférence  Mogheirah  le  retira  à  la  Mecque ,  &  le  Calife  perfifta  dans 
fa  première  réfolution.  A  l'occafion  de  ce  qu'Abd'allah  difoit  du  courage 
d'Ali  ,  nous  remarquerons  que  quelques  Hiftoriens  Orientaux  nous  ap- 
prennent, qu'il  eut  le  furnom  de  Lion  de  Dieu  toujours  viâorieux ,  à  caufe 
de  fon  incomparable  bravoure  (a). 

Qaoiqa'Ayesha  eût  appris  d'abord  avec  plaiOr  la  nouvelle  de  la  mort  Te\ha& 
d'Othman,  à  laquelle  elle  n'avoit  p.is  peu  contribué ,  parcequ'clle  fe  flattoit  Zobtir/I- 
que  Telha  fon  favori  lui  fuccéderoit,  elle  témoigna  beaucoup  de  chagrin  T^'i/f"'' ^ 
de  ce  tragique  événement ,  dès  qu'elle  fut  qu'Ali  avoit  été  élu  d'une  voix  q^g^  ^''' 
unanime.  Elle  l'accufa  même  de  cet  horrible  attentat,  pour  le  rendre  o- 
dieux  à  la  maifon  d'Ommiah,  dont  Ochman  étoit,  quoiqu'une  pareille  ac- 
cufation  n'eût  pas  le  moindre  fondement.  QLielques  Mufulmans ,  qui  fa- 
voient  combien  elle  avoit  trempé  dans  cette  affaire,  la  reprirent  de  ce 
qu'elle  cherchoit  à  rejetter  fur  un  innocent  la  haine  d'un  crime  auffi  noir, 
tandis  qu'elle  favoit  en  confcience  qu'elle  en  étoit  coupable  elle-même, 
ayant  été  des  premières  à  poulTer  les  rebelles  à  affafllner  le  Calife.  Elle  die 
pour  fejuftifier,  que  l'infidélité  d'Othman  l'avoit  obligée  de  fe  déclarer 
d'abord  contre  lui,  mais  que  fon  repentir  l'avoit  réconciliée  avec  lui,  & 
qu'elle  auroit  voulu  le  fauver ,  fi  la  chofe  avoit  été  en  fon  pouvoir.  lille  étoit  à 
la  Mecque, où  elle  avoit  un  grand  crédit, dans  le  tems  qu'Othmanfut  tué, 
&  qu'Ali  fut  inauguré.  Non  contente  de  la  confidération  dont  elle  jouifToit, 
elle  ne  négligea  rien  pour  foulever  tout  le  monde  contre  le  nouveau  Cali- 
fe, &  elle  étoit  fans  celle  occupée  à  tramer  des  projets  propres  à  brouil- 
ler les  affaires;  il  y  avoit  même  des  gens  de  marque  qui favorifoient fes  per- 
nicieux complots.  Au  commencement  de  la  trente-fixieme  année  de  l'Hé- 
gire, Telha  &  Zobeir  avec  quelques  autres  perfonnes  de  leur  parti,  re- 
préfenterent  à  Ali  qu'il  falloit  faire  fouffrir  aux  affaffins,  qui  avoienc 
trempé  leurs  mains  dans  le  fang  d'Othman,  le  jufie  châtiment  qu'ils  a- 
voient  mérité,  s'offrant  de  lui  aider  à  en  tirer  vengeance.  Leur  deffein 
étoit  de  femer  des  femences  de  rébellion  parmi  le  peuple,  &  de  caufcr 
des  brouilleries,  qui  ne  manqueroient  pas  d'affoiblir  le  parti  d'Ali  &  de  le 
perdre  entièrement.  La  Calife  ayant  démêlé  leurs  vues ,  leur  fit  voir  l'in- 
poffibilité  qu'il  y  avoit  à  faire  ce  qu'ils  demandoient,  à  caufe  des  diffen- 
fions  domeftiques  qui  regnoient  parmi  les  Arabes  ;  alors  ils  fe  défiflerent 
de  leurs  follicitations  fur  cet  article.  Mais  comme  Ali  s'apperçut  par  cet- 
te tentative  de  Telha  &  de  Zobeir  appuyés  d'Ayesha ,  qu'il  avoit  à  faire 
à  de  puiffans  ennemis  ,    il  faififfoit  toutes  les  occafions  de  carefler  les 

Ko- 

f/i)  yihulf.  ubi  fupra.  UHcrhdot.  I.  c.  Âbulfarag.  ubi  fup.  igô.  OckkSt  ILft.  des  S^ï» 
raf.  T.  II.  p.  10- j a. 
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Skctiou  Koreishites  ,    efpéranc  de  gagner  par-là  la  bienveillance  de  cette  puilTantfi 
IV.      Tribu.  Cette  conduite  écoit  très-fage,  parceque  la  retraite  des  Ommiadas 
////?«/«   2voit  irrité  une  partie  coniidérable  de  fes  fujets ,  &  caufé  de  grands  mur- 
^^^,[' '^''^  mures  &  des  mouvemens  dans  quelques  Provinces  de  l'Empire.  Dans  le  mê- 
1  ''    '     -  me  tems  Telha  <k  Zobeir,  nonobtlant  le  mauvais  fuccès  de  leur  première 
tentative, demandèrent  à  Ali  pour  l'un  le  Gouvernement  de  Cûfa,&  pour 
l'autre  celui  de  Bâfra,  fous  prétexte  que  s'il  arrivoit  quelque  foulévement 
dans  ces  deux  Villes,  ou  dans  leur  voifinage,  ils  feroient  à  portée  de  l'ap- 
paifer  fur  le  champ.  Mais  le  Calife,   pénétrant  leurs  delïeins  dans  cette 
demande,  s'cxcufa  honnêtement  delà  leur  accorder,  en  leur  difant  que 
comme  fon  autorité  n'étoit  pas  encore  fuffifamment  affermie,  il  avoic  be- 
'     foin  de  pei-fonnes  d'une  aulli  grande  capacité  qu'eux,  &  fi  fupérieurs  à 
tous  les  Miniftres ,  pour  l'allifter  de  leurs  confeils  dans  les  embarras  aux- 
quels un  nouveau  Gouvernement  ne  pouvoit  manquer  d'être  expoîé.   Tel- 
ha &  Zîbeir  furent  très-choqués  de  ce  refus,  mais  ils  diffimulerent ,    & 
réfolurenc  de  fapper  fourdement  le   Gouvernement,    qu'ils  ne  pouvoient 
attaquer  à  force  ouverte.  Saciiant  qu'Ayesha  écoit  allée  en  pèlerinage  à  la 
Mecque,  ils  demandèrent  au  Calife  la  permiiîlon  d'y  aller  pour  le  même 
fujet.     lis  fe  flatcoient  d'avoir  par-là  occalion  de  cabaler  avec  Ayesha,  & 
d'exécuter  conjointement  ai'ec  elle  leurs  pernicieux  delTeins.    Ali  le  fentit 
bien ,  cependant  il  leur  permit  de  faire  le  pèlerinage  comme  ils  le  deman- 
doient,  bien  réfolu  d'avoir  l'œil  fur  eux  ,  &  de  veiller  de  près  fur  toutes 
leurs  démarches  {a). 
Il  fc  for-      Dans  cette  fituation  des  affaires ,  une  guerre  civile,  ou,  pour  mieux  di- 
mctm      re^  une  révolte  ouverte  paroilFoit  inévitable  dans  peu.  Tout  tendoit  à  une 
puijf'int     j-LjpjLij-e  déclarée  entre  le  Calife  ik  les  Motazalites  ou  Schifmatiqiics  ;  c'eft 
ire  Ivd'    '^•'"'''^  qu'on  appelloit  les  partifans  de  la  famille  d'Ommiah.     Ceux-ci  eurent 
bientôt- deux  Armées  fur  pied,  prêtes  à  agir;  l'une  en  Syrie,  fous  le  com- 
mandement de  Moavie,  &  l'autre  à  la  Mecque,  dont  Ayesha,  l'clha  & 
Zobeir  étoient  les  Chefs.    Le  Calife  réfolut ,  contre  le  fage  confeil  que  lui 
avoit  donné  Abd'allah  fils  d'Al  Abbas  ,  de  rappeller  tous  les  Gouverneurs 
des  Provinces  établis  par  Oihman  ,  ik   d'en   mettre  d'autres  qui  fullent 
à  fa  dévotion.  Il  envoya  donc  Sabel  fils  de  //flnz/l'Anfarien  en  Syrie,  Kais 
fils  de  SaU  en  Egypte,  Othnian  fils  de  Hanif  à   Balira,  Aniniarah  fils  de 
Sdhal  à  Cûfii,  &  Àbiï'aUah  fils  à'Jl  /Mas  dans  l'Yemen.  Sahel  étant  à  Ta- 
bac fur  les  frontières  de  Syrie,  rencontra  un  parti  de  Cavalerie  que  Moa- 
vie avoit  envoyé,  &  l'Officier  qui  le  commandoit  l'obligea  de  s'en  retour- 
ner. Un  grand  nombre  d'Egyptiens  refufa  de  recevoir  Kais,  &  de  fe  fou- 
mettre  à  Ali  jjufques  à  ce  qu'il  eût  puni  les  meurtriers d'Ochman  fon  prédé- 
ceffeur.     Othman  fils  de  Hanif  trouva  le  peuple  divifé  à  Bâfra,  cependant 
il  prit  poflclîion  de  fon  Gouvernement  avec  quelque  difficulté;  mais  ceux 
de  Cûfa,  étant  déterminés  à  ne  point  reconnaître  le  nouveau  Calife,  Am- 
marah  fut  contraint  de  revenir  à  Medine,  inllruire  Ali  de  leur  dil^iofi- 
tion.  Abd'allah  fut  reçu  dans  l'Yemen  ;  mais ,  avant  fon  arrivée ,  l'rt/Zjqu'Och- 

man 

(./)  Eliiiac.  &  Abulfarag.  I.  c.  Ehi  Al  Athir.  D'H,:rbclot  ubi  fnp. 
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man  en  avoit  fait  Gouverneur,  pilla  le  Tréfor  public,    &  s'écanc  rendu  Section 


promptement  a  JaM'^cque,  il  remit:  cec  argent  entre  les  mains  d'Ayesha,  ^V. 
de  Telha  <.H:  de  Zobcir.  Ali  fe  préparoit  cependant  à  fe  défendre,  iSc  les  f'i"', 
Anfariens  fe  déclarer^  nt  prdque  tous  pour  lui  (a).  ^f^^,5"' 


a/lire  lut. 


Mocrcie)  ayant  chafie  Sahel  fils  de  Hanif  de  Syrie,  aflembla  ira  Corps 
de  Troupes  fur  les  frontières,  &  forma  en  même  tems  une  puiilante  Armée  Moavïe' 
pour  tirer  vengeance  des  meurtriers  d'Othman.  Il  ne  négligea  rien  pour  {n.fi  '■f<=l''i''_ 
fpirer  aux  peuples  de  fon  Gouvernement  de  l'horreur  pour  Aii,  qu'il  re- 
préfcntoit  en  toute  occalion  comme  le  principal  auteur  de  l'aflaffmat  de 
fon  prédéceileur.  Il  expofa  publiquement  fur  la  chaire  la  chemife  fanglante 
d'Othman,  &  y.  attacha  les  doigts  de  fa  femme,  qui  avoient  été  coupés  lors- 
qu'on maifacra  ce  Calife.  Ce  fpeftacle  mit  en  fureur  l'Armée  de  Syrie,  elle 
jura  de  venger  la  mort  \àolente  d'Othman,  &  certainement  c'etoic  bien 
l'intention  de  tous  ceux  qui  la  compofoient.  Pour  ce  qui  efh  d'Ayesha  & 
de  fes  amis,  ils  n'étoient  pas  tout- à -fait  fâchés  de  la  mort  d'Othman  ,  à 
laquelle  ils  avoient  eu  beaucoup  de  part;  ils  ne  crioient  contre  cette  bar- 
bare aftion,  que  pour  avoir  un  prétexte  de  prendre  les  armes,  &  pour  que 
les  Ommiades  les  appuyaflent  dans  leurs  projets  contre  le  nouveau  Calife; 
c'etl  ce  qu'Ali  favoic  parfaitement  bien  ,  quoique  Moavie  femble  l'avoir 
ignoré.  Sahel  revint  à  Medine,  immédiatement  avant  le  départ  de  Telha 
&  de  Zobeir  pour  la  iX'Jecque,  &  ils  comprirent  fans  peine,  par  les  nou- 
velles qu'il  apporta,  qu'il  alloit  y  avoir  une  rupture  entre  Ali  &  Moavie. 
Cependant  le  Calife,  vraifemblablement  pour  leur  cacher  fes  véritables  in- 
tentions, déclara  qu'il  étoit  réiolu  d'employer  tous  les  moyens  polTibles 
pour  empêcher  du-moins  que  les  hoflilités  ne  commençaiTent  fi-tôc.  il  en- 
voya donc  un  Courier  à  Moavie  en  Syrie,  &  un  autre  à  Abu  Mula  à  Cii- 
fa,  &  il  écrivit  à  ces  deux  Gouverneurs  pour  les  difpofcr  à  un  accommo- 
dement. Les  propofuions  faites  au  dernier  étoient  li  avantageufes,  qu'il 
les  accepta  d'abord  ;  car  il  répondit  à  Ali  que  tous  les  habitans  de  CCifa 
étoient  entièrement  à  fon  fervice;  en  même  tems  il  lui  envoya  une  lifle 
de  ceux  qui  avoient  d'abord  reconnu  volontairement  fon  autorité,  &  de 
ceux  qui  enfuite  avoient  fuivi  leur  exemple.  On  ne  peut  donc  douter 
que  du-moins  Ali  n'ait  confirmé  Abu  Mufa  dans  fon  Gouvernement  de  CCi- 
fa, s'il  ne  lui  accorda  pas  d'autres  avantages.  Moavie  ne  daigna  pas  ré- 
pondre un  feul  mot  à  Ali,  que  fort  long-tems  après  avoir  reçu  fa  Lettre. 
Il  envoya  à  Medine  un  Courier  avec  une  Lettre  cachetée,  dont  le  delTus 
portoit  fimplement  ces  mots ,  Mo'rcic  à  Ali.  Le  Calife  ayant  ouvert  la  Let- 
tre ne  trouva  qu'un  papier  blanc,  fans  qu'il  y  eût  feulement  un  fcul  mot 
d'écriture.  Se  tournant  alors  vers  le  Courier ,  il  lui  demanda  quelles  nou- 
velles il  y  avoit  en  Syrie?  Le  Courier  répondit,  „  qu'il  y  avoit  foixante- 
,,  mille  hommes  fuus  les  armes,  &  qu'on  avoit  élevé  en  façon  d'étendard 
„  la  chemife  d'Othman  fur  la  chaire  de  la  Mofquée  de  Damas".  Ali  de- 
manda i\  ces  gens  prétendoient  le  rendre  refponfable  de  la  mort  d'Othman? 
&  il  prit  Dieu  a  témoin  qu'il  en  étoit  innocent ,  &  implora  fon  aiiîftance. 

„        .  '  Com- 

(.-7)  Ebn  Al  Atbir  ubi  fup.  EUrrtc,  1.  c.  p.  37-    t^ihiilfarag.  ubi  fup.  p,  iSg, 
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SECTION   Comme  il  ne  pouvoic  confidérer  la  prétendue  Lettre  de  Moavie,  que  com- 
IV.      me  une  marque  du  dernier  mépris  &  un  défi  infolent,  &  qu'il  ne  pouvoic 
Hiftuira  douter  que  les  Troupes  afiemblées  fous  un  étendard  tel  que  la  chemife 
^^f^       à'Oùïvaznt  ne  fuflent  deftinées  contre  lui,  il  dit  à  Ziyâd,  qui  étoic  affis 
'       auprès  de  lui ,  que  la  guerre  étoit  inévitable  en  Syrie.    Ziyâd  fit  auffi-tôt 
parc  de  cette  nouvelle  au  peuple.    Ali  écrivit  une  Lettre  circulaire  aux  dif- 
férentes Provinces  de  l'Arabie, avec  ordre  de  lui  envoyer  des  Troupes,  ex- 
hortant fes  fujets  à  fe  comporter  vaillamment  dans  la  guerre  qu'ils  alloient 
avoir  avec  les  perturbateurs  du  repos  public.  Denys  de  Telinar  &  Tkéophane 
rapportent  que  vers  ce  tems  -  là  Moavie  fut  proclamé  Calife  &  inauguré 
par  les  Provinces  Occidentales  de  l'Empire,  ou,  pour  dire  la  chofe  en  d'au- 
tres termes ,  par  les  Troupes  de  Syrie  6c  d'Egypte  (a). 
A/esha       Tclha  &  Zobeir ,  s'étanc  rendus  à  la  Mecque  fous  prétexte  d'y  faire  le 
/c  met  en  pèlerinage , firent  à  Ayesha  une  relation  tragique  du  meurtre  d'Othman,  & 
/"'^/•Las.  aggf'iverent  fort  les  circonftances  de  cette  barbare  aftion  ,  fe  flattant  de 
ra.  lui  plaire  par-là ,  comme  ils  firent.     Peu  après  leur  arrivée,  Tali^  qu'Oth- 

man  avoit  fait  Gouverneur  de  l'Yemen,  s'y  rendit  aufll,  &  remit  les  deniers 
publics,  qu'il  avoit  apportés ,  encre  les  mains  d' Ayesha,  fous  les  aufpices 
de  laquelle  Telha  &  Zobeir  alloient  commencer  à  agir.  Ce  fecours  donna 
de  la  vie  &  de  l'adlivité  à  leurs  Confeils,  &  ils  afiemblerent  bientôt  des 
Troupes,  avec  lefquelles  ilsfe  propofoient  de  marcher  contre  Ali  &  fespar- 
tifans,  en  les  joignant  à  celles  des  Ommiades.  Ayesha,  qui  fe  mit  à  la 
tête  de  ces  Troupes  ,  étoit  d'autant  plus  encouragée  à  attaquer  le  Calife, 
que  Telha  &  Zobeir  l'avoient  inflruite  du  mauvais  état  de  ks  afi^aires  à 
Medine.  Ils  furent  pourtant  d'abord  incertains  fur  le  lieu  vers  lequel  ils 
marcheroient  d'abord.  Ayesha  vouloit  qu'on  allât  à  la  fource  du  mal ,  & 
qu'on  marchât  tout  droit  à  Medine,  où  les  afi'aires  d'Ali  étoient  fi  em« 
brouillées.  D'autres  étoient  d'avis  qu'on  allât  joindre  les  Syriens ,  comman- 
dés par  Moavie.  D'autres  enfin  croyoient  que  le  bien  de  la  caufe  commu- 
ne demandoit  que  l'on  marchât  inceffamment  à  Bâfra,  où  Telha  avoit 
beaucoup  de  crédit.  Après  mûre  délibération  on  fe  détermina  pour  ce  der- 
nier parti ,  comme  le  plus  avantageux.  En  conféquence  on  fit  publier  dans 
les  rues  de  la  Mecque.  ,,  Que  la  Mère  des  Pld-les  avec  Telha  &  Zobeir 
,,  étoient  fur  le  point  de  partir  pour  Bâfra  ,  qu'ainfi  tous  ceux  qui  a- 
„  voient  à  cœur  le  maintien  de  la  vraye  Religion ,  &  qui  defiroient  de 
,,  venger  la  mort  d'Othman  ,  n'avoient  qu'à  fe  joindre  aux  Troupes  qui 
„  l'accompagnoient  dans  cette  expédition  ".  Cette  proclamation  produi- 
sit l'effet  qu'on  en  efpéroit.  Car  en  très -peu  de  tems  les  Mecquois  ren- 
forcèrent les  Troupes  ,  qui  étoient  déjà  fur  pied  ,  de  fix-cens  hommes  & 
au  moins  d'autant  de  chameaux;  delbrte  qu'en  partant  de  la  Mecque, 
Ayesha  fe  trouva  à  la  tète  de  mille  Arabes,  bien  réiolus  de  combattre  vail- 
lamment pour  la  Foi  ,  qu'on  leur  faifoit  croire  être  en  danger  par  l'éléva- 
tion d'Ali  au  Califat.   Un  nommé  Menbah  avoit  fait  préfent  à  Ayesha  d'un 

Cha- 
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chameau  ,  appelle  Al  Afcar  ,  c'eft-ù-dire,  V Armée,  &  qui  lui  coûtoit  cent  Section 
pièces  d'or.  Montée  fur  cet  animal  &  placée  dans  une  efpece  de  litière,     IV. 
elle  fortit  de  la  Mecque  à  la  tête  de  Tes  'iroupes , qui  groiïirent  dans larou-  1^'^"% 
te ,  plufieurs  Arabes  s'y  étant  joints ,  deforte  qu'avant  que  d'arriver  à  Bâfra,  ^"jI^j; 

elle  avoit  environ  trois  mille  hommes.    Le  premier  endroit  où  elle  pafla , ^— • 

tut  un  petit  Village  nommé  Jowab ,  fitué  fur  un  ruiifeau  du  même  nom  (a). 

Quand  Ayesha  approcha  de  ce  lieu  ,  tous  les  chiens  accoururent  auffi-tôt,  Et-j  ar- 
&  fe  mirent  à  abboyer  tous  enfemble  contre  elle.  Comme  elle  avoit  envie '■'^i?» 
de  fe  repofer ,  ou  de  faire  halte  dans  ce  Village ,  elle  prit  prétexte  de  cette 
avanture  pour  s'y  arrêter.  Et  elle  dit  qu'elle  avoit  entendu  dire  autrefois 
à  Mahomet,  qu'un  jour  les  chiens  de  ce  lieu-là  abboyeroient  contre  une  de 
Tes  femmes  ;  qu'ainfi  elle  devoit  y  prendre  garde,  parcequ'elle  fe  trouve- 
roit  alors  dans  une  fâcheufe  fituation  &  dans  un  très-grand  danger.  Ayant 
cité  auffi  un  paffage  de  l' Alcoran  elle  fit  plier  les  genoux  à  fon  chameau , 
mit  pied  à  terre  ,  &  réfokit  de  pafler-la  au  moins  la  nuit.  Tellia  &Zobeir, 
qui  favoient  combien  il  leur  étoit  important  de  hâter  leur  marche  dans  les 
circonftances  préfentes,  craignant  qu'Ali  ne  les  fuivît  de  près,  engagèrent 
cinquante  témoins  à  dépofer  que  le  Village  ne  s'appelloit  pas  J'o'wab ,  & 
qu'il  portoit  un  autre  nom  ;  mais  cela  fut  encore  inutile  pour  faire  changer 
Ayesha  de  réfolution.  A  la  fin  quelques  foldats  fe  mirent  à  crier  par  ordre 
de  ces  Chefs  ;  „  Alerte  !  Alerte  !  voici  Ali  avec  fes  Troupes  ".  Tout  le  mon- 
de décampa  auffi  -  tôt  &  marcha  en  toute  diligence.  Les  Hifloriens  Maho- 
métans  remarquent,  que  ce  fut -là  le  premier  menfonge  public  &  folemuel 
qui  fut  dit  depuis  le  commencement  de  l'Islamifme  jufqu'à  la  révolte  d'A- 
yesha.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  les  Troupes  qu'elle  conduifoit ,  eflPrayées  d'un 
bruit  qui  n'avoit  aucun  fondement,  firent  une  fi  grande  diligence, qu'elles 
arrivèrent  à  Bâfra  plutôt  qu'on  ne  les  y  attendoit.  Moavie,  ayant  dans  le 
même  tems  appris  la  vigoureufe  réfolution  d'Ayesha  &  fa  marche  vers  Bâf- 
ra, fut  très  -  encouragé  par  une  circonftance  fi  favorable  à  fes  defleins;  & 
il  lui  envoya  un  fecours  confidéiable  ,  qui  la  joignit  avant  qu'elle  arrivât 
devant  Bâfra,  deforte  qu'avec  ce  renfort  &  d'autres  Troupes  auxiliaires  qui 
lui  étoient  venues,  fon  Armée  monta  bien-tôt  à  trente-mille  hommes  {b). 

Othman  fils  de  Hanif ,  Gouverneur  de  Bâfra  pour  Ali ,  ne  fut  pas  plutôt  TJk prend 
informé  de  l'approche  de  l'Ennemi ,  qu'il  réfolut  de  l'aller  reconnoître  avec^^'^'*" 
un  détachement  de  la  Garnifon  ,  quoiqu'il  fût  très  -  perfuadé  que  les  Trou- 
pes qu'il  avoit  dans  la  Place  ne  feroient  que  peu  de  réfifiiance.  Il  rencon- 
tra bien-tôt  l'avantgarde  d'Ayesha,  qu'il  attaqua  brufq.uement  ;  mais  après 
une  efcarmouche  fort  vive,  où  il  perdit  quarante  hommes,  il  fut  défait,  & 
fait  lui-même  prifonnier.  Ehn  Al  Aîhir  rapporte,  qu'Ayesha  ayant  envoyé 
deiLX  mefiliges  à  Othman  pour  le  folliciter  vivement  de  fe  joindre  à  elle , 
afin  de  venger  la  mort  tragique  du  Calife  Othman,  ce  Gouverneur  dépê- 
cha un  Courier  à  Ali,  pour  favoir  ce  qu'il  devoit  faire  dans  cette  occafion. 
Le  Calife  lui  répondit,  que  comme  Ayesha,  Telha  &  Zobeir  avoient  par 
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SxTioN  cette  expédition  déclaré  la  guerre  à  toute  la  Nation  Arabe,  nonobllant  le 
IV.      ferment  de  fidélité  que  lui  avoient  fait  les  deux  derniers,  il  falloit  les  com- 
Hifl^ire   i^jj^jj-e  de  tout  fon  pouvoir,  puit'qu'il  n'y  avoit  que  l'éleftion  d'un  nouveau 
'd'Kv''   "  Calife  qui  pût  les  contenter  &  leur  faire  pofer  les  armes.    Le  même  Hif- 
.  torien  nous  apprend,  qu'avant  l'envoi  du  Courier  à  Ali,  il  y  eut  plufieurs 

rencontres  fanglantes  entre  les  Troupes  d'Ayesha  &  les  partifans  que  Tel- 
ha  avoit  dans  ia  Ville  d'une  part ,  &  les  Troupes  d'Othman  ,  avec  les  ha- 
bitons de  Bâfra,  attachés  à  Ali  de  l'autre;  &  que  dans  la  principale  de  ces 
actions ,  il  y  eut  beaucoup  de  monde  de  tué  du  côté  d'Othman.  Que  pen- 
dant l'abfence  du  Courier  Telha  &  Zobeir  trouvèrent  moyen ,  à  la  faveur 
d'une  nuit  où  il  fit  de  l'orage  ,  de  fe  pofter  avec  un  aflez  fort  parti  dans  la 
Mofquée  de  Bâfra  ,  d'où  ils  tombèrent  fur  les  gens  d'Othman,  en  taillèrent 
quarante  en  pièces,  le  firent  lui-même  prifonnier,  &  l'envoyèrent  à  Ayes- 
ha.   Mais  les  Hiftoriens  Orientaux  ne  font  pas  entièrement  d'accord  fur  ce 
qui  arriva  à  ce  Gouverneur.    L'un  dit  qu'Ayesha  voulut  d'abord  le  faire 
mourir  ,  mais  qu'une  de  fes  femmes  obtint  que  cette  fentence  feroit  com- 
muée en  quarante  coups  de  bâton ,  &  un  certain  tems  de  prifon.  Un  autre 
allure  qu'Ayesha  lui  fit  arracher  la  barbe  &  les  fourcils  jufqu'à  la  racine, 
&  qu'après  favoir  tenu  quelque  tems  en  prifon  elle  le  renvoya.  Quoi  qu'il 
en  Ibit  ,  les  Troupes  d'Ayesha  prirent  Bâfra  fans  beaucoup  de  peine  & 
fans  grande  efFufion  de  fang  ,  &  pillèrent  le  tréfor_  d'Ali.   Quand  Othman 
fils  de  Hanif  fe  rendit  enfuite  au  Camp  du  Calife,  il  lui  fit  un  accueil  très- 
favorable  ,  &  lui  dit  que  Dieu  ne  manqueroit  pas  de  le  recompenfer  abon- 
damment de  ce  qu'il  avoit  fouffert,  pour  demeurer  fidèle  à  l'Empereur  des 
Croyans  (a). 
Ali  mr,--     Autll-tôt  qu'Ali  eut  reçu  la  fâcheufe  nouvelle  de  la  perte  de  Bâfra,  il  fit 
chc  outre  un  difcours  au  peuple  ,  alTemblé  à  cette  occafion,  &  lui  demanda  fon  affif- 
^•'''^''^,     tance.  -Mais  quoique  les  Medinois  l'afleftionnafTent  extrêmement,  qu'ils 
Arrab-"    fûlTent  très-bien  que  fon  éleètion  écoit  légitime,  &  qu'il  pafTât  pour  l'hom- 
dali,         me  le  plus  éloquent  de  fon  fiecle  ,  il  ne  put  néanmoins  pendant  quelque 
tems  déterminer  fes  auditeurs  à  fe  décider  en  fa  faveur.   Ziyâd  fils  de  Han- 
tclah,  voyant  cela,  s'avança  de  lui-même  vers  Ali,  &  lui  dit:  „  Manque 
„  de  courage  qui  voudra  j  vous  me  trouverez  toujours  plein  de  zèle  pour 
„  votre  fervice".   Deux  Anfariens,  Dofteurs  de  la  LoiMufulmane,  fe  le- 
vèrent enfuite,  &  prononcèrent  la  décifion.fuivante:  „  Le  Maître  des  deux 
„  témoignages  n'a  point  eu  de  part  à  la  mort  de  l'Imam  Othman,  maî:re' 
„  des  deux  témoignages".  C'eft-à-dire,  Ali  n'ell:  point  coupable  de  la  mort 
d'Othman.  Par  les  deux  témoignages  il  faut  entendre  les  deux  articles  de 
la  Foi  Mufulmane,  il  ny  a  point  d'autre  Dieu  q:ts  Dieu,  &  Mahomet  cjl  f/ipô- 
tie  de  Dieu.  Cette  décifion  prononcée  formellement  en  faveur  d'Ali , déter- 
mina les  Anfariens  &  tous  les  Medinois  à  embraffer  fa  querelle.  Le  premier 
qui  fe  diftingua  dans  cette  conjonclure  fut  j^lra  Kotâdah ,  qui  fut  appuyé' 
par  0mm  5fl//H,'ï ,  laquelle  obligea  fon  coufin-germain  d'accompagner  le  Ca- 
life, 
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life,dans  l'expédition  qu'il  avoic  deflein  de  faire  pour  recouvrer  Bâfra.  Ali  Si;cTrow 
le  créa  enfuice  Gouverneur  de  Bahrein.  Réfolu  de  ramener,  s'il  etoic  poffi-      IV. 
ble,  les  rebelles  à  leur  devoir,  Ali  forcit  deMedine  avec  environ  neuNcens    H'ftoire 
hommes  ,  &  s'avança  jufqu'à  ylrrabdah ,  où  Hafan  fon  fils  le  vint  joindre  '^!'}'J'''^'" 
avec  un  autre  Corps  de  Troupes.  Ce  jeune  Prince  prie  la  liberté  de  blâmer  ' 
la  conduite  de  fon  père  ,  &  lui  dit  que  les  embarras  où  il  fe  trouvoit ,  ne 
venoient  que  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  fuivi  les  confeils  ^u'il  lui  avoic  donnés 
&  qu'il  devoit  s'attendre  aux  plus  fàcheufes  fuites.    Que  dans  le  tems  que 
le  Calife  Ochman  étoit  aiïiégé  dans  fa  maifon  ,  il  auroic  dû  forcir  de  Medi- 
ne;  qu'il  auroit  dû  remettre  fon  inftallacion  au  Califat,  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
été  reconnu  par  les  Provinces;  &  enfin  qu'au-lieu  d'entreprendre  de  rédui- 
re Ayesha  &  fes  deux  Confédérés  par  la  force  des  armes,  il  auroit  dû  tenter 
les  voyes  d'accomimodement.     Ali  lui  répondit  que  s'il  fût  forti  de  Medi- 
ne  lorfqu'Othman  étoit  afîiégé  par  fes  fujets  rebelles,  il  auroit  eu,  félon 
les  apparences,  le  même  fort  que  ce  Prince  infortuné;  que  s'il  eût  difieré 
fon  inllallation  jufqu'à  ce  qu'il  eût  été  reconnu  par  tous  les  Mufulmans, 
il  auroit  fait  tort  aux  Anfariens  ,  qui  avoient  le  droic  d'élire  le  Calife;  & 
enfin  que  s'il  fe  fût  tenu  en  repos  chez  lui ,  &  qu'il  eût  négligé  de  pourvoir 
à  fa  conlervation ,  &  de  faire  les  difpofitions  nécellaires  pour  fe  défendre, 
après  qu'Ayesha  ,  Telha  &  Zobeir  avoient  déclaré  ouvertement  que  leur 
deflein  étoit  de  le  dépofer  ,  il  les  auroit  encouragés  dans  leur  rébellion ,  & 
feroit  devenu  la  victime  de  leur  ambition.  Il  impofa  donc  filence  à  fon  fils, 
&  lui  ordonna  d'acquiefcer  aux  mefures  qu'il  avoit  prifes.    Kn  attendant 
l'iirmée  d'Ali  groffilfoit ,  par  la  jontlion  de  divers  corps  d'Arabes  qui  fe 
rendoient  dans  fon  Camp  {a). 

Tandis  qu'Ali  étoit  campé  à  Arrabdah  ,  il  envoya  Mahomet  fils  d'Abii-  AlimvV 
becre  &  Mahomet  fils  de  Jaafar  à  fes  amis  à  Cûfa,  avec  une  Lettre,  ^^x  ""'^ ''^^'■ 
laquelle  il  les  prefloit  moins  de  fe  déclarer  ouvertement  pour  lui,  que  de^Ip^L  • 
difpofer  les  Motazalites  à  un  accommodement.  Il  exaltoit  leur  fidélité  pour^,"^!'^^  ** 
lui,  &  les  afluroit  qu'il  avoit  plus  de  confiance  en  eux  que  dans  tous  fesMedine. 
autres  fujets.    Il  leur  difoit  encore,  qu'il  efpéroit  que  la  Providence  fe  fer- 
viroit  de  leur  médiation  pour  réconcilier  les  Muiùlmans ,  &  pour  rétablir 
l'union  dans  leurs  ConRils.    Le  Calife  envoya  auiTi  à  Medine  demander  de 
nouveaux  fecours,  afin  d'être  en  état  de  pouffer  la  guerre  avec  vigueur;  & 
il  reçut  bien-tôt  de  cette  Ville  quantité  de  chevaux,  d'armes  &  d'autres 
chofes  néceffaires.    Dans  les  difcours  qu'il  faifoit  en  public ,  il  repréfentoit 
vivement  à  fes  Troupes  la  grâce  ineflimable  que  Dieu  leur  avoit  accordée 
par  la  propagation  de  la  vraye  Religion  parmi  eux ,  qui  avoit  procuré  une 
heureufe  union  entre  les  Tribus  Arabes  ,  autrefois  méprifables  par  leurs 
animofités  &  leurs  divifions     Qu'ils  avoient  joui  d'une  tranquillité  parfaite 
jufqu'à  la  mort  d'Othman;  que  le  Diable  avoit  pris  occafion  de-là  de  femer 
la  difcorde  parmi  eux,  qui  cauferoit  leur  ruine,  à  moins  qu'ils  n'obtinfTent 
de-Dieu,  par  leurs  prières,  qu'il  détournât  le  mal  qui  les  menaçoic    S'adref- 
fant  enfuice  à  fon  fils ,  il  lui  dit  qu'il  viendroit  un  tems  où  les  Mufulmans 

fe- 
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Section  feroient  divifés  en  foixante-treize  Se6le? ,  dont  la  plus  mauvaife  feroit  celle 
IV.      qui  le  mépriferoit  &  ne  fuivroit  pas  fon  exemple.  Il  l'exhorta,  étanc  averti 
Hiftoire  J'ayance,  de  regarder  toujours  l'Alcoran  comme  fon  guide  &  la  règle  de 
/Ar        '"'^  foi,  quelques  troubles  qui  arrivaffent  dans  l'Etat,  de  demeurer  inviola- 
.      —  blement  attaché  à  l'islamifme ,  &  de  ne  jamais  s'écarter  de  ce  que  Maho- 
met avoit  enfeigné.  Après  avoir  donné  ces  falutaires  avis ,  tant  à  fon  Armée 
qu'à  fon  fils ,  il  fe  prépara  à  marcher  aux  Ennemis  ,  ayant  appris  qu'ils  étoient 
campés  dans  le  voifinage  de  Bâfra  {a). . 
Unepartie     Avant  qu'il  décampât  d'Arrabdah,  Ebn  Refaa  àQvazrxàd.  au  Calife   ,,  ce 
de  la  ^''-^j  qu'il  prétendoit  faire,  &  où  il  avoit  deffein  de  conduire  les  Mufulmans 
l'vient^^  ■>•>  ^^  éioient  fous  fes  ordres"?  Il  répondit:  ,,  Tout  ce  que  je  defire  c'ell 
joindre  à  ji  1^  paix,  fi  les  rebelles  veulent  l'accepter;  s'ils  la  refufent,  je  les  abandon- 
Airab-      „  nerai  à  leur  témérité  &  à  leur  préfomption  ".  Mais  que  ferez-vous  alors, 
dah.         reprit  Ebn  Rafaa?  „  Ce  que  nous  ferons,  répliqua  Ali,  c'eft  que  nous  les 
,,  laifTerons  en  repos,  tant  qu'ils  ne  nous  feront  pas  de  mal;  s'ils  nous  at- 
,,  taquent  ,  nous  nous  défendrons".    Peu  de  tems  après  une  partie  de  la 
Tribu  de  7'rty  vint  fe  rendre  auprès  d'Ali:  leur  Chef,  nommé  Sa'ià  fils  d'O- 
hM ,  lui  parla  en  ces  termes:  „  Commandeur  des  Fidèles  ,  il  y  a  des  gens 
„  dont  le  cœur  ne  s'accorde  pas  avec  la  langue;  pour  moi  je  ne  fuis  pas 
,,  de  ce  nombre.    J'ai  toujours  eu  pour  coi  le  plus  profond  refpeft,  &  je 
,,  combattrai  tes  Ennemis  par-tout  où  je  les  rencontrerai;  car  je  te  regarde 
„  comme  le  plus  grand  &  le  plus  excellent  perfonnage  de  ton  fiecle".  Après 
une  déclaration  fi  franche  en  fa  faveur,  Ali  lui  donna  fa  bénédiflion,  en 
difant ,  Z)7>t«  te  fajfe  mifériconJc;  &il  l'aflura  qu'il  étoit  parfaitement  content 
de  fa  fincérité.   La  Tribu  de  Tay  habitoit  un  Canton  montagneux ,  dont  la 
Capitale  s'appelloit  Taima,  fituée  entre  Al  Thùlabiya  &  yJl  Hejr,  à  une  dif- 
tance  égale  de  ces  deux  Places.   Il  y  avoit-là ,  du  tems  d'A/mlfeda ,  un  Châ- 
teau nommé  Al  Ablak;  &  fuivant  ce  célèbre  Ecrivain,  c'étoit  Al  Shamùl 
fils  à'Adhia  qui  lui  avoit  donné  ce  nom.    Peu  de  tems  après  l'arrivée  de 
Said  fils  d'Obdd  au  Camp  du  Calife,  la  Tribu  d'Afed  &  d'autres  Arabes  de 
celle  de  Tay  vinrent  encore  lui  offrir  leurs  fervices  ;  mais  il  les  renvoya 
honnêtement,  en  leur  difant  qu'outre  les  Anfariens  il  avoit  un  nombre 
fuffifant  de  Mohagériens ,  pour  le  fuivre  dans  fon  expédition  (h), 
Abu  Ma-     Nous  avons  vu  ci-deffus  qu'Abu  Mufa  Gouverneur  de  Cûfa  avoit  té- 
fa  rcfufe   rnoigné  être  difpofé  à  foutenir  Ali,  fi  même  il  ne  s'étoit  déclaré  pour  lui, 
de  /I'  dé-  j-omme  Ebn  Al  Athir  nous  donne  lieu  de  le  croire.    Mais  ayant  appris  qu'- 
*«';■  Ali.  Ayesha,  Telha  &  Zobeir  s'ctoient  rendus  maîtres  de  Bâfra,  il  commença 
à  chanceler.  Lorsque  Mahomet  fils  d'Abubecre ,  &  Mahomet  fils  de  Jaafar , 
furent  arrivés  à  Cûfa  avec  la  Lettre  d'Ali,  Je  peuple  s'afi^embla,  félon  la 
coutume  en  pareille  occafion ,  dans  la  Mofquée  pour  en  entendre  la  leftu- 
re  ;  mais  après  l'avoir   écoutée ,  perfonne  ne  fe  déclara  pour  le  CaHfe.  A 
la  fin  quelques  Hadjis,  ou  Pèlerins  ^  étant  venus  fur  le  foir,  demandèrent 

au 

(a)  Ebn  yil  /libiruhiCap.  D7Icrbilo(,'Bi-     34.  Aut.  Lib.  yll  Jziz.  r^te/ iu  Lexic.  Vid. 
blioth.  Orient,  p.  90.  etiam  Caun,  ad  Mulf.  p.  34- 

(*)  Ebn  /Il  Athir  1.  c.  Abulf.  in  Arab.  p. 
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au  Gouverneur  s'il  avoic  deflein  de  fe  mettre  en  Campagne  pour  aller  auSi:cTioM 
fecours  d'Ali?  Abu  Mufa  leur  répondit  gravement:  „  Je  penfe  aujour-     ■'^• 
„  d'iiui  autrement  que  je  ne  faifois  auparavant.  Demeurer  tranquille  dans  I^'^'yl 
„  la  Ville,  femble  être  le  parti  lé  plus  conforme  aux  confeils  du  Ciel;  mais  ^/tvil 
„  celui  de  prendre  part  à  la  guerre  qui  efl  commencée,  feroit  peut-être  .j 

„  plus  conforme  aux  règles  de  la  prudence  humaine.  Faites  donc  ce  que 
„  vous  jugerez  à-propos  ".  Aucun  des  habitans  ne  lui  répondit  un  feul 
mot ,  mais  les  Députés  d'Ali  l'accablèrent  de  reproches  fur  la  partialité 
qu'il  témoignoit  pour  Ayesha.  Il  n'en  fut  pas  ému ,  &  leur  déclara  :  „  Qu'il 
,,  ne  s'engageroit  point  dans  la  querelle  de  leur  Maître ,  à  moins  que  d'y 
„  être  forcé  par  une  néceffité  abfolue,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  puni  les  meur- 
„  triers  d'Othman  ;  &  qu'ils  pouvoient  s'en  retourner  porter  cette  répon- 
,,  fe  à  Ali  ",  Ce  procédé  plût  beaucoup  à  Ayesha  &  à  fes  deux  AiTo- 
ciés  ,  qui  étoient  encore  campés  avec  leur  Armée  à  Bâfra.  Ils  avoient 
deflein  d'y  attendre  le  Calife,  &  fe  préparoient  à  le  combattre,  fi  de  part 
&  d'autre  on  irouvoit  à  propos  d'en  venir  à  une  a£tion  générale  (a). 

Ali  étant  décampé  d'Arrabdah  s'avança  jufqu'à  un  lieu  nommé  Dhûlkhâr,    Les  Cûf. 
où  Othman  tils  de  Hanif,  ci-devant  Gouverneur  de  Bâfra, le  vint  trouver,  fîins/'.'/ 
&  lui  dit  qu'il  l'avoit  envoyé  à  Bâfra  avec  une  barbe,  mais  qu'il  en  re- '/'"''/''"^ 
venoit  fans  barbe.     „  Tes  fouffrances  font  méritoires,  lui  répondit  JU/'" ■"'"''" ^' 
„  Tous  les  Mufulmans  furent  contens  de  l'éleiSlion  des  trois  Califes  mes 
„  prédécefleurs.  On  m'a  choifi  après  la  mort  d'Othman  pour  la  même 
„  Dignité  ;  Telha  &  Zobeir  eux-mêmes  n'ont  pas  refufé  de  me  recon- 
„  noître,  &  ils  ont  violé  depuis  leur  ferment;  mais  ils  connoîtront  que 
,i  je  ne  fuis  pas  moins  capable  qu'aucun  de  mes  prédécefTeurs  de  me  faire 
„  rendre  ce  qui  m'eft  dû  ".     Auffitôt  qu'Ali  eut  appris  la  réponfe  d'Abu 
Mufa,  qui  revenoit  à  un  refus  clair  &  net  de  s'intérefler  en  fa  faveur,  il 
envoya  auffitôt  à  Cûfa  Jl  Jshtar,   homme  de  tète  &  de  réfolution,  & 
Md^allah  fus  iXAbbas,  avec  plein  pouvoir  de  faire  ce  qu'ils  trouveroienc 
bon  pour  le  bien  de  fon  fervice.  Mais  ils  ne  purent  engager  Abu  Mufa  à 
entrer  en  guerre  avec  Ayesha.  Il  confeilla  aux  Cûffiens  de  ne  penfer  point 
à  rompre  avec  aucun  des  partis;  mais  feulement  de  recevoir, chez  eux 
Ali,  s'il  jugeoit  à  propos  d'y  venir,  jufques  à  ce  que  les  Mufulmans  de 
part  &  d'autre  fuffent  difpofés  à  s'accomoder  :  ces  difficultés  ne  chagrinèrent 
pas  peu  le  Calife;  il  fe  détermina  cependant  à  faire  un  nouvel  effort  pour 
fe  procurer  le  fecours  des  Cûffiens.  Dans  cette  vue  il  y  envoya  Hafan  fon 
fils  aine  Si.  Ammdr ,  qu'il  chargea  d'accorder  de  fa  part  à  Abu  Mufa  tout 
ce  qu'il  pourroit  raifonnablement  defirer:  mais  cette  tentative  fut  encore 
inutile  du  côté  du  Gouverneur,  qui  travailla  de  tout  fon  pouvoir  à  empê- 
cher les  Cûffiens  d'entendre  aux  propofitions  du  Calife.    Zeid  fils  de  Saixik' 
h  in  y  mit  auffi  obftacle  quelque  tems  ;   il  produifit  deux  Lettres   qu'il 
avoit  reçues  d' Ayesha,  par  lesquelles  elle  lui  ordonnoit  de  demeurer  ea 
repos  à  Cûfa,  ou  de  venir  avec  des  Troupes  à  fon  fecours.    Hafan  fit  à  la 
fia  un  difcours  pathétique,  dans  lequel  il  dépeignit  éloquemmeut  la  perfi- 
die 
('?)  Eùn  Al  Athir  ubi  fup.  UEerbelot  liiblioth.  Orient,  p.  SO. 
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SECTION  die  &  la  prévarication  de  Telha  &  de  Zobeir,  &  l'injuftice  inouie  que  l'on 
IV.     faifoit  au  Calife:  ce  difcours  fit  tanc  d'impreilion  fur  les  Cûffiens  qu'ils  en- 
iMoire  voyerent  un  renfort  à  l'Armée  d'Ali ,   qui  étoit  en  marche  pour  Bâfra, 
^'^'j^'"''-'''" Quelques  Auteurs  rapportent,  que  pendant  que  l'on  difputoic  avec  beau- 
■-    '    ...coup  de  feu  dans  la  Mofquée,  Al  Ashcar  avec  une  Troupe  de  gens  de  fon 
parti  fe  faifit  par  furprife  du  Château  de  Cûfa,    &  maltraita  cruellement 
quelques-uns  des  gens  d'Abu  Mufa  qu'il  y  trouva.     Que  cette  aftion  pré- 
vait  tellement  les  Cûffiens  en  faveur  d'Ali  ,  &  leur  rendit  Abu  JVlufa  fî 
mépriiuble  ,  que  s'il  n'avoit  pas  fur  le  champ  acquiefcé  aux  demandes  du 
Calife,  la  populace  auroit  piilé  les  biens,  &  i'auroit  peut-être  malTacré; 
il  n'eût  peut-être  pas  même  échappé  au  danger,  fi  Al  Ashar  n'avoit  agi 
vigoureufement  en  fa  faveur.  Qiioi  qu'il  en  foit ,  les  Cûffiens  envoyèrent 
au  fecours  d'Ali  huit-mille-llx-cens  hommes  ,  qui  fe  rendirent  au  Camp  de 
Dhûlkdr;  c'eft  ce  que  rapporte  tbn  Al  Athir ;  mais,fuivant  Abulfaraa,e,ks 
Troupes  de  Cûfa ,  deflinées  à  agir  contre  Ayesha ,  ne  montoient  qu'à  fîx- 
mille  hommes  (a). 
AU  vknt     Ce  renfort  encouragea  extrêmement  les  Troupes  d'Ali ,  qui  fe  mirent 
dcv.'ïiit      en  mouvement  dès  qu'elles  furent  inftruites  de  l'approche  des  Cûffiens  :    le 
Bâfra.       Calife  lui-même  fe  mit  à  leur  tête  pour  aller  au  devant  de  ceux-ci;  quand 
il  les  eut  joints,  il  leur  dit:  „  Braves  Cûffiens,  vous  vous  êtes  toujours 
,,  diflingués  par  votre  valeur.  Vous  avez  dillipé  les  Armées  des  Rois  de 
„  Perfc,  &  vous  vous  êtes  rendus  maîtres  de  leur  Pays.    Vous  vous  êtes 
„  non  feulement  mis  à  couvert  de  toute  infulte,  mais  vous  avcz  fecouru 
„  vos  voifins.     J'ai  fouhaitté  votre    médiation    pour  faire  la  paix  avec 
„  mes  frères ,  qui  font  à  Bâfra.     Je  perfilterai  toujours  à  fuivre  les  voyes 
„  de  la  douceur  jufques  à  ce  qu'ils  commettent  des  hollilités  contre  les 
„  Troupes  qui  font  fous  mes  ordres.     De  mon  côté  je  n'oublierai  rien  de 
„  ce  qui  pourra  contribuer  à  un  accommodement,  &  je  préférerai  tou- 
„  jours  les  douceurs  de  la  paix  aux  malheurs  &  aux  defolations  de  la 
,,  guerre  ".     Le  Calife  s'avança  enfuite  fans  obffcacle  jufqu  à  Bâfra,  où  il 
trouva  l'Armée,  dont  Ayesha,  Telha  &  Zobeir  étoient  les  Chefs,  prête 
à  le  recevoir.  Ali  eut  plufieurs  conférences  avec  les  deux  derniers  en  pré- 
f-nce  des  deux  Armées.    Dans  une  de  ces  entrevues  il  demanda  à  Zobeir, 
s'il  ne  fe  fouvenoit  pas  que  Mahomet  lui  avoit  demandé  un  jour ,  s'il  ai- 
mait fon  cher  fils  Ali?  &  qu'ayant  répondu,  oui,  Mahonut  avoit  ajoute', 
„  cependant  vous  ferez  la  caufe  de  très-grands  malheurs,  qui  tomberont 
„  fur  lui  &  fur  tous  les  Mufulmans  ".  Zobeir  répondit  à  Ali  „  qu'il  fe  fou- 
„  venoit  très-bien  de  tout  cela,  &  que  s'il  y  avoit  penfé  plutôt,  il  n'au- 
',,  roit  jamais  pris  les  armes  contre  lui  ".     Quelques  Hifloriens  afUirent, 
qu'après  cette  conférence  Zobeir  témoigna   beaucoup  de  répugnance  à 
combattre  contre  Ali,  mais  qu' Ayesha,  qui  haïlToit  mortellement  le  Ca- 
life, le  fit  revenir  à  fes  premiers  fentimens.     D'autres  difcnt  que  ce  fut 
fon  fils  qui  le  fit  changer  de  réfolution,en  lui  demandant ,  ,,  s'il  craignoit 

„  les 

(«)  El/ii  Àl  Athir  1.  c  L'ikrbcht  1,  c.  p.  90.  Ahiilfurû!^  iibi  fup.  p.  i8ft,  187.  Ahilf. 
riifl.  Univ.  Vol.  I.  MS.  Poca:k.  in  rùblioth.  BoJl.  Oxon.  Nuin.  303. 
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„  les  Troupes  d'Ali"  ?   &  que  Zobeir  ayant  répondu  que  non  ,   mais Sectiok 
que  le  ferment  qu'il  avoit  fait  ne  lui  permettoit  pas  d'agir  contre  ce  Prin-     ^^• 
ce  ,  le  fils  lui  dit  qu'il  devoit  fe  relever  de  fon  ferment  en  donnant  la  11-  f^'-ji"'/^^, 
berté  à  un  Efclave.   Quoi  qu'il  en  foit,  cette  manière  d'expier  un  ferment ^;7\li'' 
inconfidéré,  eft  permife  par  l'Alcoran  ,  pourvu  que  l'Efclave  foit  IVluful- -     "■.» 
man  ;  mais  pour  le  remarquer  en  paflant,   le  ferment  de  Zobejr  n'etoit 
nullement  de  cet  ordre  (a). 

Les  deux  Armées  étant  rangées  en  bataille  ,   demeurèrent  quelque  tems  Le  Calife 
en  préfence ,  les  Chefs  de  part  tk  d'autre  témoignant  beaucoup  de  répu-i2f'Ayeshri 
gnance  à  en  venir  à  une  aftion  générale.  Mais  un  accident,  arrivé  la  nuit-^'''?"'^A'- 
qui  précéda  la  Journée  du  Chameau,  la  rendit  inévitable.  Jl  fe  commit  quel-'."",'^" 
que  défordre  dans  fune  des  Armées  ,   dont  on  ne  put  découvrir  les  au-  '''"'''"'^' 
tcurs  ;  quelques  perfonnes  ,  qui  fouhaitoient  apparen-iment  que  la  querelle 
pour  le  Califat  entre  Ayesha  Se  Ali  fe  décidât  à  la  pointe  de  l'épée,  dirent 
à  Telha  &  à  Zobeir  ,    que  les  Cûfiiens  avoient  attaqué  leurs  gens  pendant 
la  nuit.    Ali,  leur  dirent-ils,  veut  terminer  la  querelle  par  une  aftion  dé- 
cifive,  &  par  cette  raifon  il  a  permis  aux  Cu'ficns  de  commencer  les  hos- 
tilités.   Le  Calife  ayant  eu  avis  de  cela,  regarda  ces  bruits  comme  un  ar- 
tifice de  fes  Ennemis,  pour  le  forcer  d'en  venir  aux  mains:  il  déclara  donc 
qu'Ayesha  &  fes  aiTociés  étoient  les  aggreffl-urs,  &  qu'ils  fcroient  refpon- 
fables  du  lang  Mufulman  qui  fe  répandroit.    Avant  que  l'on  eût  femé  ces 
bruits ,  qui  déplurent  fort  aux  deux  partis  ,  Ayesha  avoit  paru  fort  dé- 
concertée par  la  contenance  des  Troupes  d'Ali  ,    &  témoigna  être  difpo- 
fée  à  entrer  dans  quelque  accommodement  ;  mais  après  que  l'on  eut  don- 
né cours  à  ces  bruits  ,    toute  efpérance  de  paix  s'évanouit.     Ayeslia  étoit 
animée  par  le  défefpoir,  &.  le  Calife  étoit  plus  irrité  que  jamais,  quoiqu'il 
eût  reproché  à  l'elha  &  à  Zobeir,  dans  une  des  conférences  ,  leur  infidé- 
lité, 6z  les  eût  menacés  de  la  vengeance  divine,  en  préfence  des  deux 
Armées.  Ayesha,  pour  encourager  les  Soldats  de  fon  parti,  monta  fur  fon 
chameau  ,  &  placée  dans  une  forte  de  litière  ,  qui  rcffembloit  à  une  ca- 
ge ,  telles  que  font  les  efpeces  de  pavillons  où  les  femmes  font  ordinairement 
en  Orient  fur  les  chameaux,  elle  parcourut  les  rangs,  rr.éme  dans  le  feu 
de  l'aftion.    C'efl  pourquoi  quelques  Hifloriens  Arabes  appellent  cette  ba- 
taille la  Journée  du  Chameau  ,(iaoïq\ï ^Jhulfarage  lui  donne  le  nom  de  Batail- 
le de  Kboraiba  (h). 

L'Armée  d'Ali  n'étoit  que  de  vingt -mille  hommes,  Cmvant  Elmacin;  BntaHîe 
mais  fi  nous  en  croyons  Ebn  Al  Ath'ir ,  elle  alloit  à  trente -mille  j  celle '^''.Khor- 
d' Ayesha  étoit  de  trente-mille,  félon  le  premier  de  ces  Uiftoriens,  &  gj.  raiba. 
le  étoit  plus  forte  ,  fi  l'on  s'en  rapporte  au  fécond  :  deforte  que  l'on  con- 
vient unanimement  que  l'Armée  d' Ayesha  étoit  plus  nombreufe  que  celle 
du  Calife.    Mais  nonobftant  cette  fupériorité,  Ali  avoit  un  grand  avanta- 
ge; l'Armée  d' Ayesha  étoit  compofée  de  gens  fans  difcipline,  &  ramallés 

à 

'a)  Ebn  Al  Atbir^uh\  fup.  Âknr.  Sur.  V.        (/■)  Ehn  Al  Atbir  1.  c.  Abulfarag. iibi fup. 
Vid.  ethm  Manaic.  not.  in  Sur.  V.  Akor.    p.  187. 
&  Sale%  Tranfl.  and  not,  on  the  Kor.  p.  1/4. 
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SiiCTioN   à  la  hâte ,  au-Iieu  que  le  Calife  avoir  dans  la  Tienne  l'élite  des  Troupes  Mu- 
•IV.      fulmanes  ,  les  Anfariens,  les  Mohagériens ,  &  les  vieux  Soldats  de  Cûfa, 
J^'fl"''''   qui  s'étoient  fi  glorieufement  diftingués  dans  la  conquête  de  Perfe,&  fur 
ifK\{.       l*!  valeur  defquels  on  pouvoit  par  conféquent  compter.     D'ailleurs  les  mé- 
— — i.  contens  n'avoient  point  de  Général  que  l'on  pût  comparer  pour  le  courage 
&  la  capacité  à  Ali.  Auffi  la  vi£toire  ne  balança-t-elle  pas  long-tems ,  les 
rebelles  furent  bien-tôt  mis  en  déroute.   Ebn  Al  /Jthir  rapporte  que,  dans 
la  chaleur  du  combat,  Merwan ,  voyant  que  la  viftoire  commençoit  à  fe 
déclarer  pour  Ali ,  lui  dit  :  ,,  Telha  a  trempé  il  n'y  a  pas  long-tems  fes 
„  mains  dans  le  fang  d'Othman  ,  &  aujourd'hui  entraîné  par  fon  ambi- 
,,  don  il  veut  venger  fa  mort".    Merwan,  en  achevant  ces  mots,  tira 
une  flèche  contre  Telha  &  le  bleffa  à  la  cuifle.  Telha ,  ayant  été  jette  à 
terre  par  fon  chev^al  ,  demanda  du  fecours  ,  &  s'écria  en  même  tems: 
„  ô  Dieu  venge  fur  moi,  de  la  manière  dont  tu  le  jugeras  à  propos,  le 
,,  fang  d'Othman".    Un  des  fiens  l'emporta  à  Bâfra,  où  il  mourut  peu  a- 
près.  Un  moment  avant  que  d'expirer,  ayant  apperçu  un  des  gens  du  Ca- 
life:  ,,  Donnez-moi,  /;// r/Zf-i/,  votre  main,  afin  que  j'y  mette  la  mienne, 
,,  &  que  je  renouvelle  par  cette  action  le  ferment  de  fidélité  que  j'ai  déjà 
„  prêté  à  Ali".     Le  Calife,  qui  apprit  ce  qu'il  avoit  fait,  dit  publique- 
ment :  „  Que  Dieu  n'avoit  pas  voulu  appelkr  Telha  au  Ciel  ,  qu'il  n'eût 
,,  effacé  fa  trahifon  par  cette  dernière  proteftation  de  fidélité  ".     Pour  ce 
qui  eft  de  Zobeir,  s'étant  tiré  de  la  mêlée,  il  arriva  dans  un  Vallon,  que 
traverfoit  une  ruilTeau  nommé  Sabaa  ,  fur  le  chemin  de  la  Mecque  ,  où  il 
trouva  Hanaf  fils  deKais,  qui  y  étoit  campé  avec  un  Corps  de  Troupes, 
attendant  le  fuccès  de  la  bataille  pour  fe  ranger  du  côté  du  vainqueur.  Peu 
de  tems  après  y  être  arrivé  ,  yjmru  fils  de  Tarmûz  ,   un  des  gens  de  Ha- 
naf, lui  abbattit  la  tête  dans  le  tems  qu'il  fe  profternoit  pour  prier,  &  la 
porta  à-  Ali.     Mais  le  Calife  le  reçut  avec  indignation  ,  &  à  la  vue  de  la 
tête  de  Zobeir,  lui  dit:  ,,  Va  miférable  porter  cette  bonne  nouvelle  à 
„  F.bn  Safia  dans  l'Enfer".  Amru,  irrité  de  cette  réception,  répondit  au 
Calife  :  „  Vous  êtes  le  mauvais  deilin  des  Mufulmans.    Si  on  vous  déli- 
,,  vre  de  vos  Ennemis,  vous  annoncez  l'Enfer  ;  fi  l'on  tue  quelqu'un  des 
,,  vôtres,  on  efl:  fur  le  champ  compagnon  du  Diable".  Enflammé  de  fu- 
reur par  l'affront  qu'il  recevoit ,   il  tira  fon  épée  &  fe  la  paffa  au  travers 
du  corps.    Mais  la  vi£loire  n'étoit  pas  complette  pendant  qu'Ayesha  réfis- 
toit;  tant  que  fon  chameau  put  fe  foutenir  fes  Troupes  combattirent  affez 
bien ,  &  Ali  eut  de  la  peine  à  les  rompre.     Jl  Tabari  dit  qu'il  y  eut  foi- 
xante  &  dix  des  enfans  de  Daba,  qui  tenoient  la  bride  de  fon  chameau, 
qui  eurent  la  main  coupée;  &  que  fa  litière  étoit  fi  hcriffée  de  flèches  & 
de  javelots,  qu'elle  reffembloit  à  un  porc-épic.     Enfin  fon  chameau  ayant 
eu  les  jarrets  coupés  ,  elle  fut  contrainte  de  refter-là  jufqu'à  la  fin  de  l'ac- 
tion. Ali  la  traita  avec  beaucoup  de  civilité, la  renvoya  avec  un  bel  équi- 
page, &  commanda  à  fes  deux  fils  Hafan  &  Hofein  de  l'accompagner  pen- 
dant une  journée  de  chemin.     Mais  il  jugea  à  propos  de  la  confiner  dans 
fa  maifon  à  Medine  ,  &  lui  ordonna  de  ne  fe  plus  mêler  des  affaires  d'E- 
tat :  cependant  il  lui  permit  de  faire  le  pèlerinage  de  la  JMecque,  pour 
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plaire  aux  Arabes  ,  qui  confervoient  toujours  pour  elle  une  fecrette  véné-  SrxTion 
racion.    Un  Hiftorien  Arabe  fort  eftinié,  aïTuie  que  lorfque  fon  chameau    ,}}!:. 
lui  manqua,  Ali  envoya  Maiiomet  fils  d'Abubecre  pour  voir  fi  elle  ^^^^^ fjjcl'lifat 
vive  ou  morte  ,   &  que  lorfqu'il  fe  préfenta  devant  fa  litière  elle  lui  ditc/'^\ii. 
des  injures.   Ainfi  fc  termina  la  bataille  de  Khoraiba,  ou,  comme  Eutychhis  - 
l'appelle,  la  Entaille  du  Chameau,  dans  laquelle  périrent  Telha  &Zobeir,  qui 
avoient  violé  le  ferment  de  fidélité  qu'ils  avoient  prêté  à  Ali.    Jbulfarage 
appelle  l'Arabe,  qui  tua  le  dernier ,  Omar  fils  de  Jûnnûz  ;  mais  Ebn  Al  Ath'ir 
&.  Elmacin  l'appellent  Amru  fils  de  Jarmiiz  ,  comme  nous  l'avons  dit.    Les 
gens  du  chameau  ,  c'eft  le  nom  qa  Elmacin  donne  aux  Troupes  d'Ayesha, 
perdirent,  fuivant  quelques  Auteurs  Arabes,  huit-mille  hommes,  d'autres 
difent  dix-fept-mille,  &  Ali  n'en  perdit  pas  plus  de  mille.  Ce  Calife  parta- 
gea le  butin ,  qu'on  avoit  fait,  aux  héritiers  de  ceux  de  fes  gens  qui  avoient 
été  tués,  comme  une  recompenfe  de  la  valeur  de  leurs  parens.    Il  donna  à 
Abd'allah  fils  d'Abbas  le  Gouvernement  de  Bâfra,  &  reprit  aflez  fortement 
les  habitans  de  cette  Ville  de  leur  peu  "d'afl^'eftion  pour  fon  fervice.  Enfui- 
te  il  alla  à  Cùfa,  où  il  ét^iblit  le  fiége  de  fon  Empire.  Quelques  Hifloriens 
Arabes  rapportent  qu'il  y  eut  plus  de  trente-mille  hommes  des  deux  partis 
de  tués  à  la  bataille  de  Khoraiba,  qui  fe  donna  le  Jeudi  10  du  premier  Jo- 
rnada, de  la  trente-fixieme  année  de  l'Hégire,  qui  répond  à  peu  près  à  l'an 
de  notre  Seigneur  656  (a). 

Après  une  viéloire  auffi  complette  Ali  n'avoit  plus  d'Ennemis  en  Arabie,  Moavie 
dans  l'Irak,  l'Egypte,  la  Perfe  ou  le  Khorafàn,  ce  qui  le  rencîoit  extrême-  (^'Jh'?'-'  le 
ment  puiflant.  Mais  il  y  avoit  un  redoutable  parti  contre  lui  en  Syrie,  ^^l'^^"  '* 
Moavie  perfiftant  dans  le  deflein  de  lui  difputer  le  Califat,  avoit  toutes  les 
Troupes  de  fon  Gouvernement  à  fa  dévotion.  Quoiqu'Ali  lui  eût  fait  faire 
des  propofitions  d'accommodement ,  il  refufa  toujours  de  le  reconnoître 
pour  Calife,  &  continua  à  animer  les  Syriens  contre  lui,  pour  avancer  fes 
propres  affaires.  Tandis  que  les  chofes  étoient  dans  cet  état ,  Amru  fils  dVi/ 
As ,  &  non  fils  ^ Ali,  ainfi  que  l'appelle  Mr.  Ockley  (*),  qui  commandoit 
dans  la  Palefline,  fe  rendit  à  Damas,  où  Moavie  &  lui  s'arrangèrent;  Moa- 
vie lui  promit  le  Gouvernement  d'Egypte ,  s'il  parvenoit  au  Califat  ;  Amru 
le  reconnut  pour  légitime  Calife  &  Prince  des  Mufulmans  ,  &  il  lui  prêta 
ferment  de  fidélité  en  préfence  de  toute  l'Armée.  Cette  aétion,  qui  avoit 
été  concertée  entre  eux  ,  fut  fuivie  des  acclamations  du  peuple,  qui  prêta 
auffi  ferment  à  Moavie,  ik.  l'inftalla  fous  le  titre  à'Etnir.  Elmacin  rapporte 
qu'Ali  envoya  à  Damas  Khariz  fils  ôî Abd'allah  Al  Nabali,  pour  porter  Moa- 
vie 

(^)  EI/ii  Jl  Athir  1.  c.  Abu  Jnnfar  Al  D'Herhelot  Biblioth.  Orient,  au  mot  AH.  Eu- 
Tahar.  ap.  Eluiac.  ubi  fup.  ut  &  \pk  Elimc,  tych.  Annal.  T.  II.  p.  342,  343.  Abulf.  ubi 
ibid.  Abulfarag.  1.  c.  p.  187,  \'6Z. Mirkbond.     fup. 

(*)  J'ignore  fî  dans  l'Original  Anglois  Mr.  Ockh-j  nomme  Amru  fils  à'AU ,  mais  dans 
la  Traduction  Françoife  il  y  a  à  l'endroit  cité  Amru  Ehu  /il  Ai, à.  le  Tradufceur  n'avertit 
point  qu'il  ait  fait  aucun  changement  au  nom,  comme  il  le  fait  ordinairement  en  pareil 
cas;  deforte  qu'il  y  a  de  l'apparence  qu'il  a  fuivi  l'Original.   Rem.  du  Trad. 
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Sr.cTioN  vie  à  un  accommodement ,  mais  que  tous  fes  efforts  à  cet  égard  furent  ir> 
,    IV.      fruftueux  (a). 

Hiftoire  ^]^^  ayant  appris  ces  grands  mouvemens  en  Syrie,  mit  d'a6ord  en  ufage 
^^Sf'^'^'''"  tontes  les  voyes  de  douceur  pour  ramener  les  rebelles  à  leur  devoir  ;  mais 
_  voyant  que  tous  les  peuples  de  cette  grande  Province  s'étoient  déclarés 

Ali  w/?/- contre  lui,  il  jugea  que  déformais  les  négociations  feroient  inutiles.  Réfolu 
chcycrs  ^q  réduire  les  rebelles  il  marcha  vers  la  Syrie  avec  une  Armée  de  foixante- 
Sc-Ecia.  (jijj.miiie  hommes.  Etant  arrivé  fur  les  frontières  de  cette  Province ,  il  fut 
obli2;é  de  camper  dans  un  endroit  où  il  manquoit  d'eau.  Dans  cet  embar- 
ras il  rencontra  un  ffermice  Chrétien ,  qui  lui  dit  qu'il  y  avoit  dans  le  voi- 
finage  une  citerne  ,  qui  contenoit  à  peine  trois  muids  d'eau.  Je  fai  néan- 
moins ,  reprit  Ali  ,  que  d'anciens  Prophètes  du  Peuple  d'ifraël  ont  habité 
dans  ces  lieux,  &  y  ont  creufé  un  puics.  L'Hermite  lui  répondit  qu'il  avoit 
ouï  dire  à  des  gens  âgés ,  qu'il  y  avoit  effeftivement  dans  les  environs  un 
puits,  qui  écoit  bouché,  &  que  la  tradition  du  Pays  portoit  qu'il  n'y  avoit 
qu'un  Prophète,  ou  l' Envoyé  d'un  Prophète,  qui  pût  le  découvrir  &  le  dé- 
boucher. Là-deflus  Ali  fe  mit  à  chercher  ce  puits,  &  ne  fut  pas  longtems 
à  le  découvrir,  &  il  ôta  fans  peine  une  pierre  d'une  groffeur  énorme,  qui 
en  couvroit  l'ouverture.  L'Hermite  en  fut  fi  furpris,  qu'il  embrafla  les  ge- 
noux d'Ali ,  &  ne  voulut  plus  le  quitter.  Quelques  Ecrivains  Orientaux  ajou- 
tent, que  l'Hermite  préfenta  au  Calife  un  vieux  parchemin,  qu'il  difoit  avoir 
été  écrit  de  b.  main  de  Siwm  fils  de  Safa  ,  ou  Simon  Cephas,  c'eil-à-  dire, 
Simon  Pierre  ou  St.  Pierre  un  des  Apôtres  de  Jéfus  -  Chrifl; ,  dans  lequel  il 
étoit  parlé  de  la  venue  de  Mahomet,  de  farrivée  de  fon  légitime  Succefleur 
en  ce  Pays-là,  &  de  la  découverte  miraculeufe  qu'il  feroit  de  ce  puits.  Ali, 
après  avoir  rendu  grâces  à  Dieu ,  &  pourvu  fon  Armée  d'une  quantité  fuf- 
fifante  d'eau  ,  continua  fa  marche  vers  Seffein,  lieu,  entre  la  Syrie  &  l'Irak, 
où  Moavie  étoit  pon:é  avec  une  Armée  de  quatre- vingt-mille  hommes. 
Avant  que  d'y  arriver,  Ali  envoya  un  gros  détachement  fous  la  conduite 
à'Ashtar  Al  Nakhai ,  pour  attaquer  un  Corps  que  Moavie  avoit  poflié  fur  le 
chemin  qui  menoit  à  l'Euphrate  ,  pour  embarafler  la  marche  du  Calife. 
Ashtar  s'acquitta  de  fa  commilfion  avec  tant  de  valeur ,  qu'il  chafla  les 
Ennemis  de  leur  pofte ,  en  tailla  un  bon  nombre  en  pièces ,  &  ouvrit  le 
pafiTage  à  l'Armée  pour  fe  rendre  à  Seffein.  Elmacin  prétend  qu'Ali  avoit 
quatre-vingt-dix-mille  hommes,  &  Moavie  cent-vingc-mille,  enforte  que, 
fi  l'on  s'en  rapporte  à  cet  Hifl;oricn ,  toutes  les  forces  des  Mufulmans ,  aflem- 
blées  alors  des  deux  côtés ,  montoient  à  deux-cens-dix-milie  hommes  (b). 
Bitaille  Vers  la  fin  de  la  trente-fixieme  année  de  l'Hégire  les  deux  Armées  s'a- 
(k  Sef-  vancerent  à  la  vue  l'une  de  l'autre ,  ik  paroilfoient  devoir  bientôt  en  venir 
fein.  aux  mains.  Il  y  eut  quelques  efcarmouches  entre  les  gardes  avancées ,  fans 
perte  confidérable  de  part  ni  d'autre.    Le  premier  mois  de  l'année  fuivan- 

le 

(//)  Àhilf.  1.  c.  r.hiiadn  ubi  fiip.  p.  38.        (i-)  Ahdf.  ubi  fup.  B'IJerheht  I.  c.  p.  91. 

jlbulfaras^.    I.   C.  p.  l88.    D'Hcrhclat  1.  c.  p.  J/V.îh  I.  42.   Martij    X.  2.  XVI.  ifi.  Âhulfn- 

i)0,  91.  OMn  Hill-  i^les  Sarraf.  T.  II.  p.  rag.  Hift.  Dynsft,  p.  188.  Elmac.  ubi  fup. 
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te  Ce  pafTa  à  faire  des  propofitions  d'accommodement ,  qui  n'eurent  aucun  S^ctto:; 
fuccès.    Dans  le  fécond  mois ,  qui  eft  celui  de  Safar ,  on  commença  à  fe     ^^^ 
b;ictre  par  pelottons  ,  fans  bazarder  une  bataille  générale.   Les  Hiltoriens  Pt'[f , 
Arabes  varient  entre  eux  fur  la  durée  de  ces  efcarmouches ,  les  uns  les  font^/'Yi,- 
durer  quarante  ,  les  autres  cent,  &  d'autres  cent-dix-jours.   Ali  y  perdit    ' 
cinq-mille  ,  ou  félon  d'autres  vingt -cinq-mille  hommes,  dont  vingt-fix  a- 
voient  été  liés  avec  Mahomet  ,  s'étoient  trouvés  avec  lui  à  la  bataille  de 
Bedre,  &  é.toient  honorés  du  titre  de  fes  Compagnons.  Le  plus  illuflre  éCoit 
Ammdr  fils  de  Jajfar  ou  Tafer  ,  Commandant  de  la  Cavalerie  d'Ali  ;  il  étoit 
âgé  de  quatre-vingt-dix  ans,  &  s'étoit  trouvé  à  trois  différentes  batailles 
avec  Mahomet.    L'/lrmée  de  Syrie  perdit  encore  plus  de  monde  que  celle 
du  Calife  ,  y  ayant  eu  quarante-cinq-mille  hommes  de  tués  dans  les  diffé- 
rentes rencontres.   Ali  avoit  recommandé  à  fes  gens  de  ne  point  charger 
les  premiers,  de  ne  tuer  aucun  de  ceux  qui  fuiroient,  de  ne  point  faire  de 
butin,  &  de  traiter  les  femmes,  qui  tomberoient  entre  leurs  mains  ,  avec 
refpeft.  Avant  ces  efcarmouches ,  qiïEhnacin  ou  plutôt  Abu  Jaafar  Al  Tabari 
fait  monter  jufqu'à  quatre-vingt-dix,  Ali  avoit  auffi  follicité  Moavie  de  lui 
prêter  ferment  de  fidélité,  &  de  prévenir  par-là  une  plus  grande  effufion  du 
lang  Mufulman.    Moavie  le  refufa  conftamment  jufqu'à  la  mort  d'Ammar, 
déclarant  publiquement  qu'il  ne  quitteroit  pas  les  armes  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  puni  les  meurtriers  d'Ochman ,  dépofé  Ali ,  &  mis  le  peuple  en  liberté 
de  procéder  à  une  nouvelle  éleftion.    Mais  ce  funefte  événement  fit  une 
profonde  impreffion  fur  Amru  &  fur  Moavie  5    le  premier  dit  qu'il  fou- 
haiteroit  être  mort  il  y  avoit  vingt  ans,  plutôt  que  de  furvivre  à  un  hom- 
me tel  qu'Ammar  fils  de  Yafer,  qui  avoit  rendu  de  fi  grands  fervices  aux 
Mufulmans.  La  perte  de  cet  Officier  irrita  tellement  Ali ,  qu'il  prit  douze- 
mille  hommes ,  chargea  les  Syriens  avec  tant  de  vigueur  qu'il  rompit  leurs 
rangs ,  &  défia  Moavie  de  vuider  leur  différend  en  combat  lingulier.  Amru 
voulut  perfuader  à  Moavie  qu'il  devoit  accepter  le  défi  ;  mais  il  n'en  eut 
aucune  envie,  &  dit  que  la  partie  n'étoit  pas  égale; qu'Ali  favoit  bien  qu'il 
étoit  le  plus  vigoureux  ,    &  que  jamais  perfonne  ne  s'étoit  battu  contre  lui 
qu'il  ne  l'eût  tué.    Amru  lui  dit  qu'il  fe  deshonoreroit  &  paroîtroir  man- 
quer de  courage  ,  s'il  refufoit  de  fe  battre.    ,-,  Apparemment ,  ha  repondit 
,,  fimpkment  Moavie ,  que  vous  avez  deffcin  d'obtenir  vous-même  le  Califat 
„  après  ma  mort".  Le  dernier  combat  qui  fe  donna  à  Seffein,  dura  toute 
la  nuit  au  grand  defavantage  des  Syriens.   Al  Ashtar  les  repouffa  jufques 
dans  leur  camp  ,  dont  il  fut  fur  le  point  de  fe  rendre  maître ,  étant  vigou- 
reufement  foutenu  par  Ali.    Dans  une  fi  fâcheufe  crife  Moavie  réfolut ,  de 
concert  avec  Amru  ,   d'employer  une  rufe  qui  pût  engager  les  gens  d'Ali 
à  l'abandonner.  Il  ordonna  qu'on  attachât  des  Alcorans  au  bout  de  plufieurs 
lances,  de  les  porter  à  la  tête  de  fes  Troupes,  &  de  crier:  „  Voilà  le  Livre 
,,  qui  doit  décider  de  tous  nos  différends  ;  voilà  le  Livre  de  Dieu  entre 
„  vous  &  nous ,  qui  défend  abfolument  de  répandre  le  fang  des  Mufulmans  ". 
Ce  llratagême  ,  tout  ridicule  qu'il  étoit,  eut  tout  le  fiiccés  que  l'on  en  at- 
tendoit.    Les  Irakiens,  qui  faifoient  la  principale  force  de  l'Armée  d'Ali, 
n'eurent  pas  plutôt  vu  ces  Alcorans,  qu'ils  mirent  bas  les  armes, &  le  me* 
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5;:rTioN    nacerent  non  feulement  de  l'abandonner  ,  mais  encore  de  le  livrer  entre 
'iV.      les  mains  de  Tes  Ennemis,  s'il  ne  faifoit  fonner  la  retraite.    11  fe  vit  donc 
Hifloire    contraint  de  le  faire,  quoiqu'il  fe  plaignît  amèrement  &  dans  les  termes 
'^ï-Kv''^'*^  les  plus  forts  d'un  pareil  procédé,  &  qu'il  alTurât  les  mutins  qu'Amru  &: 
''    .  -  Moavie  ne  s'embarj^allbient  point  de  l'Alcoran,  &  qu'il  n'avoit  en  vue  dans 
cette  guerre  que  de  les  forcer  à  en  refpeéter  les  décifions.    JNIais  il  lui  fut 
impoffible  d'arrêter  le  torrent,  qui  étoit  prêt  à  l'engloutir, qu'en  faifant  ce 
que  ces  rebelles  vouloienc  ;  d'autant  plus  que  les  Kbarêghes ,  Mufulmans  fa- 
natiques ,  déclarèrent  nettement  que  s'il  n'ordonnoit  fur  le  champ  à  Al 
Ashtar  de  cefler  l'attaque  du  Camp  des  Syriens,  ils  le  traiteroient  comme 
le  fils  d'Affan,  c'eft- à-dire  le  Calife  Othman.   Al  Ashtar  fut  donc  obligé, 
par  ordre  du  Calife,  de  fe  retirer,  quoiqu'avec  beaucoup  de  répugnance,  & 
de  foufFrir  qu'on  lui  arrachât  des  mains  une  vicloire  dont  il  fe  croyoït 
alTuié.    Les  Hitlériens  Arabes  ont  appelle  la  nuit  dans  laquelle  fe  donna 
ce  combat,  la  nuit  •uai//(/?ife,parceque,dit  £/;;ii3<:/K ,  les  Mufulmans  s'y  com- 
portèrent avec  tant  de  valeur,  qu'ils  rompirent  toutes  leurs  lances,  &  fe 
fervircnt  des  tronçons  pour  fe  battre  de  plus  près.    Si  nous  en  croyons  le 
même  Auteur  ,  il  périt  dans  cette  fatale  nuit,  fuivant  quelques  Hilloriens 
Arabes,  foixante- dix-mille  hommes  des  deux  partis,  vingt- cinq -mille  du 
côté  du  Calife  ,  &  quarante-cinq-mille  des  Syriens.    Il  ajoute ,  que  d'autres 
prétendent  avec  plus  de  vraifemblance,  à  ce  qu'il  nous  femble,  que  dans 
toutes  les  a6lions  qu'il  y  eut  à  Seffein,  la  perte  d'Ali  fut  de  vingt- cinq- 
mil:e  hommes,  &  celle  de  Moavie  de  quarante -cinq-mille.    Ali  fut  donc 
obligé,  ainfi  que  nous  f avons  rapporté,  de  rallentir  l'ardeur  de  ^qs  Trou- 
pes viélorieufes ,  dans  le  tems  qu'elles  alloient  décider  la  querelle  en  fa  fa- 
veur. Si  nous  en  croyons  Abu  jaafar  Al  Tabari ,  ce  fut  Amru  fils  d'Al  As, 
qui  fuggéra  à  Moavie  le  flratagéme  qui  arracha  la  vi61:oire  à  Ali  (a). 
InàcdCm      Le  combat  étant  fini  ,  Moavie  témoigna  qu'il  fouhaitoit  que  le  diffe'- 
du  diiji     rend  entre  lui  &  Ali  fût  terminé,  félon  le  vrai  fens  de  l'Alcoran,  par  deux 
rend  entre  _/\rbitres ,  que  les  parties  nommeroient.  Ashaat  fils  de  Kais ,  que  l'on  foup- 
Moiwie     Ço^no^"^  de  s'être  lain"é  corrompre  par  Moavie  ,  demanda  à  Ali  s'il  ap- 
e(î  remife  prouvoit  cet  expédient  ?  Ali  répondit  froidement  :  „  Celui  qui  n'efl  pas 
kdeux      „  en  liberté  ne  peut  donner  fon  avis.    C'efl  à  vous  autres  à  conduire  cet- 
Ai-bitrcs.  ^^  te  afi'aire,  comme  vous  l'entendrez".  C'étoit  fans-doute  un  trait  contre 
la  trahifon  des  Irakiens, qui  regardoient  Asbaat  comme  leur  Chef.  Peu  fa- 
tisfaits  de  l'outrage  qu'ils  avoient  fait  à  l'infortuné  Calife ,  ils  voulurent 
pour  Arbitre  du  côté  d'Ali  /Ibu  Mu/a  Al  Asbari,  homme  foible,  qui  l'avoit 
déjà  trahi  une  fois  ;  ils  refuferent  également  Ebn  Abbas  &  Al  Ashtar,  ôc 
même  tout  autre  qui  auroit  pu  avoir  quelque  confidération.pour  lui.    On 
en  agit  tout  autrement  avec  Moavie.    On  lui  permit  de  remettre  fes  inté- 
rêts entre  les  mains  de  qui  il  lui  plairoit ,  oc  il  choifit  Amru  fils  à' Al  As , 
le  plus  habile  homme  de  fon  tems,  pour  maintenir  fes  droits  au  Califat, 
&  pour  expliquer  l'Alcoran  en  fa  faveur.  On  chargea  les  deux  Arbitres  de 

dé- 

{a)  Elmac.  &  Dlitrhdot  1.  c.  Abulfarag.  ubi  fiip.  p.  l88  ,  189.  Abu  Jaafir  Al  Tabav. 
2p.  Elmac.  ubi  fup.  Abulf.  I.  c. 
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décider  l'affaire  au  mois  de  Ramadan  fuivant ,  &  de  prendre  pour  règle  S^crrow 
l'Alcoran  &  les  Traditions  du  Prophète.     Après  cette  convention,  Moa-     ^V. 
vie  fe  retira  à  Damas,  ôc  Ali  àCûfa,  pour  y  attendre  la  déciiion  de  leur  /^f"''L 
fort.    Avant  leur  départ  ils  lailTerent  la  conduite  de  leurs  Armées  à  nn'J'f^ii     ' 

de  leurs  Généraux ,  &  l'autorité  fur  les  chofes  de  la  Religion  à  un  Imdvi  - '—m 

particulier.  /Jbu  Jaafar  dit  que  ce  furent  les  Troupes  Irakiennes  &  Sy- 
riennes qui  choiOrent  les  Arbitres  ,  &  par  conféquent  qu'Ali  &  Moavie 
n'y  eurent  aucune  part.  On  prit,  pour  terminer  cette  importance  affaire, 
dont  le  fort  de  l'Empire  Mufulman  ,  encore  naiflant ,  fembloit  dépendre, 
]a  Ville  de  Daixmat  Al'Jamlal,  fituée  fur  les  frontières  de  Syrie,  à  envi- 
ron quinze  ou  feize  journées  de  Medine  &  à  cinq  de  Damas.  Les  anciens 
habitans  de  cette  Ville  &  de  Tabûc  ,  étoient  des  Calbitcs  ,  defcendus  de 
Calb ,  &  par  conféquent  une  branche  de  la  Tribu  de  Hamyar  (a). 

Environ  huit  mois  après  la  bataille  de  Seffein,  /Jmru  fils  à' Al  As  &  AbuAW  déj^oQ 
Mnja  fe  rendirent  à  Dawmat  Al  Jandal ,  accompagnés  de  plufieurs  des/""' ''" 
Compagnons  de  Mahomet, &  efcortés  d'un  détachement  des  'EroupesMu-^'.'":'^"^''' 
fulmancs.  Avant  l'ouverture  des  conférences  l\bn  Abbas  dit  à  Abu  Muja,  '^^' 
qu'il  le  prioit  au  moins  de  fe  fouvenir  d'une  chofe,  c'elt  qa'Ali  n'avoit  au- 
cun vice  qui  le  rendît  indigne  du  Califat  ,  &  Moavie  aucune  vertu  qui 
l'en  rendît  digne.  Un  avis  li  fage  fut  inutile,  car  /Jmru  fils  dAl  As ,  qui 
connoiffoit  parfaitement  le  génie  defon  Collègue  ,  le  ménagea  û  adroite- 
ment ,  &  s'infinua  fi  bien  dans  fon  efprit  ,  qu'il  fe  vit  maître  de  le  faire 
entrer  dans  toutes  les  mefures  qu'il  lui  fuggéreroit.  Il  n'eut  donc  pas  de 
peine  à  lui  perfuader  que  ,  pour  rétablir  la  paix  parmi  les  Mufuimans, 
i!  étoit  abfolutnent  nécelfaire  de  dépofer  Ali  &  Moavie,  &  d'élire  un  nou- 
veau Calife,  qui  fût  au  gré  de  tout  le  monde.  Cet  important  article  ayant 
été  arrêté,  on  éleva  un  tribunal' entre  les  deux  Armées,  fur  lequel  chacun 
des  Arbitres  devoit  publier  fa  décifion.  Abu  Mu  fa ,  à  la  follicitation  àAm- 
ru,  y  monta  le  premier,  &  prononça  à  haute  voix  ces  paroles:  „  Je  dé- 
„  pôfe  Ali  &  Moavie  ,  &  je  les  prive  du  Califat  ,  de  la  même  manière 
„  que  j'ôte  Cet  anneau  de  mon  doigt  ".  Et  ayant  fait  cette  déclaration  , 
il  defcendit  aufli-tôt  du  tribunal.  Aturu,  y  étant  monté  à  fon  tour,  dit: 
„  vous  venez  d'entendre  qu'Abu  Mufa  a  dépofé  Ali  ;  je  le  dépofe  aufli , 
„  &  je  donne  le  Califat  à  Moavie ,  &  je  le  revêts  de  l'autorité  fouverai- 
„  ne  delà  même  manière  que  je  mets  cet  anneau  à  mon  doigt.  C'eft  ce  que 
5,  je  fais  avec  d'autant  plus  de  plaifir,  que  cela  efl  jufte;  puifqu'Othman 
„  l'a  déclaré  fon  Succeffeur,  qu'il  eft  le  vengeur  de  fon  fang,  &  que  per- 
„  fonne  n'eft  plus  digne  de  la  haute  Dignité  à  laquelle  je  l'élevé''.  Une 
décifion  fi  peu  attendue  fouleva  tous  les  partifans  d'Ali ,  qui  fe  plaignirent 
amèrement  à'Aha  Mufa;  &  celui-ci  releva  vivement  la  conduite  d'Amru, 
qui  avoit  violé  l'article  effentiel  de  la  convention  faite  entre  eux-.  Enfin 
Abu  Mufa  ,  ayant  été  fi  finement  dupé  par  Amru  ,  ne  fe  crut  pas  en  fu- 
reté dans  le  Camp  d'Ali  j  il  prit  la  fuite ,  &  fe  retira  à  la  Mecque.  Quel- 
ques 

(u")  j4hilf.  ubi  fup.  Ehifac.  1.  c.  p.  39,  40.  y^hulfara^.  Hift.  Dynaft.  p.  189.  Saad  Al 
l'atmui.  SharifAl  FJrlft.  AbuJf.  in  Cap.  de  Arab.  Par.  D'Herbclot,  ubi  fup. 
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S2CTI0W  ques  Ecrivains  Arabes  rapportent  que  c'étoit  l'homme  de  Ton  tems  qui 

IV.      avoit  la  plus  belle  voix.    Jhu  Jaafar  préf^nd  ijue  les  deux  Arbitres  étoient 

Hijîoirc  convenus,  non  feulement  de  dépoter  Ali  &  Moavie,  mais  auffi  d'élever  au 

du  Califat  q^;-^{^^  /Jbd'alhih  fils  du  Calife  Omar.  Nous  renvoyons  leLefteur  à  /Ibulfa- 

'^'-^'''       f-age  pour  le  détail  des  circonilances  de  la  conduite  perfide  d'Amru  dans 

cette  occafion  (a). 
Diminu-      Bien  loin  de  réconcilier  les  deux  Partis,  la  décifion,  que  nous  avons 
tioiidû     rapportée,  n&fitque  les  animer  davantage;  ils  fe  maudifToient  non  feu- 
crédii       lemtnt  l'un  l'autre  ,  mais  ils  s'excommunioient  foleranellement,  &  cet- 
'^''^''"       te  excommunication  fe  pratiqua  pendant  longtems  encre  la  maifon -d'Ali  & 
celle  d'Ommiah;  Ochman  &  Moavie  etoient  de  cette  dernière.     On  peut 
même  dire  qu'elle  fe  perpétue  encore  de  nos  jours  dans  la  haine  implaca- 
ble qui  règne  entre  les  Turcs  &  les  Perfans.     Amru  s'en  retourna  à  Da- 
mas avec  les  Troupes  de  Sjrie,  qui  félicitèrent  Moavie  fur  fa  nouvelle 
éleftion.     D'autre  côté  Ali ,  étant  réfolu  de  maintenir  fes  droits  au  Cali- 
fat, &  même  de  marcher  au-plucôt  contre  Moavie,  foixante-mille  de  fes 
fuje'ts  lui  renouvellerent  leur  ferment  de  fidélité ,  &  s'engagèrent  à  le  fou- 
tenir  iufqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  fang.    Une  réfolution  fi  vigoureufe 
n'empêcha  pas  cependant  que  depuis  cette  fatale  époque  le  crédit  d'Ali  ne 
diminuât  beaucoup  (/*). 
Il  permet      H  eil  bon  d'obferver  ici ,  qu'avant  que  les  Articles  du  Traité  de  paix , 
qit-ùîi  fup-  qui  fuivit  la  fufpenfion  d'armes  entre  Ali  &  Moavie,  puflent  être  rédigés 
primi  fon  p^^  écrit.  Amru  &  Moavie  demandèrent  abfolument  qu'on  efi'açât  le  titre 
^Ca'r'     de  Commandeur  des  Fiàles,  qu'Ali  avoit  pris  à  la  tête  d'une  Minute  qu'on 
avoit  dreffée.     Ahnaf  fils  de  Kais  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  empêcher  Ali 
d'y  confentir.  Ali  lui  répondit,   que  lorsqu'il  étoit  autrefois  Secrétaire  de 
Mahomet  fon  beaupere ,  Sohail  fils  d'Amru ,  député  de  ceux  de  la  Mec- 
que, refufa  de  traiter  avec  le  Prophète,  à  moins  qu'il  ne  renonçât  au  titre 
d'Apôtre  àc  Dieu;  il  s'y  détermina  fans  balancer  pour  le  bien  de  la  paix, 
dit  Ali,  &  m'ordonna  d'efi'acer  ce  titre,  qui  avoit  été  mis  à  la  tête  des 
Articles  qui  dévoient  être  fignés  des  deux  Partis ,  &  d'y  fubftituer  ces 
mots,  AJabomet  fils  d'Jbd'allah.   Il  me  dit  en  même  tems,  continua  le  Ca- 
life, foiivenez-'cous  que  vous  vous  trowoercz  un  jour,  dans  le  inême  cas  rAt  je  me 
trouve  aujourd'hui'    Ali  confentit  donc  qu'on  efi'açât  le  titre  de  Qomman- 
deur  des  Fidèles, dont  il  fut  enfuite  privé  fi  folemnellement  par  Abu  Mufa 
fon  Arbitre.    Tous  les  événemens  que  nous  venons  de  rapporter ,  arrivè- 
rent la  trente-feptieme  année  de  l'Hcgire ,  &  657  de  J.  C.  Ce  fut  auffi  la 
même  année  qu'arriva  la  révolte  des  Kharégiîes  ou  Rebelles ,  car  c'efl  ce 
que  ce  nom  fignifie.     Comme  c'efi-là  un  point  curieux  dans  FHiftoire  des 
Arabes ,  fous  le  Califat  d'Ali ,  nous  croyons  devoir  en  rapporter  toutes 
les  circonfl:ances  (c). 

Après 

(a')  Abulf.  &  Elmac.  abi  fup.  Mu  Jaafar        (r)  Ebn  Al  Atbir  1.  c.  D' Hcrbdot  ,^.  >n. 

AlTabar.  an.  Elmac.  1.  c.  D' Ikrbelot ,  1.  c.  Al  Beirlazi'!.  Abulf.  de  Vit.  Mohamm.  C.  44. 

p    91     92.  Abulfarag.  ubi  fup.  p.  189,  190.  P-  87.  Al  Shahreflan  ap.  tvcock.  in  not.  ad 

(.//)  Ehmc.  Ahulfarag.  &  d'ikrbelot  ,  ubi  Spec.  Hift.  Arab.  p.  26V. 
fup. 
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Après  qu'Ali  eut  remis  la  decifion  de  Tes  droits  au  Califat ,  que  Moavie  Section 
]ui  difpucoit,  au  jugement  de  deux  Arbitres,  il  Te  retira  à  Cûfa,  comme     ^V-, 
on  l'a  déjà  dit.  Il  n'y  fut  pas  plutôt  rendu, que  douzn-m'ûle  Kharegites  ,  ou  J^'^"'''.'^ 
Rebelles,  qui  avoitnc  combattu  fous  lui  à  la  bataille  de  Seffein,&  l'avaient ^î^lj'* 

forcé  eux-mêmes  à  confentir  à  ce  honteux  Traité,  fe  révoltèrent  contre '—. 

lui ,  fous  prétexte  qu'il  n'auroit  pas  dû  y  acquiefcer.     On  les  appella  auflî   f<àvoUe 
Mohakkêmites ,  ou  judiciaires ,  parcequ'ils  alléguèrent  pour  raifon  de  leur ''f^^.-'^'^^"' 
révolte  ,    qu'Ali  avoit  abanJonnc  au  jugement  des  hommes  une  chofe  qui  f^^]'-'^\ii 
ne  devoit  dépendre  que  de  celui  de  Dieu.     Ils  prétendirent  donc,  qu'au- 
lieu  de  s'en  tenir  au  Traité  de  paix  qu'il  avoit  conclu,  il  devoit  pourfuivre 
fans  quartier  fes  Ennemis,  qui  étoient  auflî  les  Ennemis  de  Dieu.    Ali  ré- 
pondit,  qu'ayant  une  fois  donné  fa  parole,  il  é toit  obligé  de  la  garder, 
&  qu'il  fuivoit  en  cela  ce  que  la  Loi  de  Dieu  lui  prefcrivoit.    Les  Kharé- 
gites  répliquèrent  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  Juge  entre  lui  &  Moavie 
que  Dieu  feul,  &  que  par  conféquent  il  avoit  commis  un  grand  péché, 
dont  il  devoit  faire  pénitence.  Ali  leur  remontra  avec  beaucoup  de  force, 
que  s'il  y  avoit  du  péché  ,  c'étoit  eux  qui  en  étoient  coupables  j  puisque, 
contre  le  ferment  de  fidélité  qu'ils  lui  avoient  fait,  ils  favoient  abandon- 
né dans  le  feu  du  combat,   &  l'avoient  obligé  eux-mêmes  de  ligner  le 
Traité  dont  ils  fe  plaignoient  (a). 

Les  Rebelles  ne  fe  contentèrent  pas  de  ces  raifons ,  &  mirent  à  leur  tê-  Ali  ri- 
te Abcrallah  fils  de  IVahcb,  qui  leur  afl"/gna  pour  rendez-vous  Naharwan ,  ^"«'. 
Ville  fituée  à  quatre  railles  du  Tigre  à  l'Orient,  entre  Wafet  &  haghdad. 
Tous  ceux  qui  étoient  mécontens  d'Ali  fe  rendirent  auprès  d'eux ,  de  Cû- 
fa, de  Bâfra  &  d'autres  endroits  de  l'Arabie.  Ali  négligea  d'abord  ces  Re- 
belles, ne  fongeant  qu'à  réduire  Moavie,  qui  lui  paroilfoit  un  ennemi 
beaucoup  plus  redoutable.  Mais  ayant  appris  que  leur  nombre  avoit 
grofli  jufqu'à  vingt-cinq-mille  hommes,  qu  ils  condamnoient  comme  des 
impies  tous  ceux  qui  ne  fuivoient  pas  leurs  fentimens ,  &  qu'ils  avoient 
déjà  fait  mourir  plufieurs  Mufulmans  qui  avoient  refufé  d'entrer  dans  leur 
parti,  il  réfoliit  enfin  d'exterminer  une  Se6le,  qui  ne  tendoit  à  rien  moins 
qu"à  renverfer  les  fondemens  du  Mahométifme.  Il  voulut  toutefois ,  avant 
que  d'tn  venir  aux  dernières  extrémités,  elTayer  de  les  gagner  par  la  dou- 
ceur; mais  cette  voye  ayant  été  inutile,  il  alTembla  une  Armée  confidé- 
rable,  à  Ta  tête  de  laquelle  il  fe  préfenta  devant  eux.  Néanmoins ,  avant 
que  de  les  attaquer, ils  fit  planter  un  étendard  hors  du  Camp,  &.  fit  publier 
à  fon  de  trompe,  que  tous  ceux  qui  fe  rangeroient  fous  cet  étendard  au- 
roient  bon  quartier,  &  que  ceux  qui  voudroient  fe  retirer  à  Cûfa  y  au- 
roient  un  afyle.  Ce  ftratagême  réulïit  très-bien  à  Ali,  &  Abd'allah  fils  de 
Waheb  vit  .bientôt  fon  Armée  réduite  à  quatre-mille  hommes.  Il  ne  laiffa 
pas  cependant ,  par  un  coup  de  défefpoir,  d'attaquer  l'Arniée  du  Calife, 

md- 

(a)  Elmac.  &  Ahulfarag.  ubi  fup.  Al  Shahreftan  ap.  Twock,  1,  c.  p,  2 70.  D'IIalekt 

1.  c.   p.    (jï. 
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S:;cTio^'   malgré  l'inégalité  des  forces.     Mais  il  fut  pani  de  fa  témérité  &  de  fa 
IV.      préfomption  ,  il  fut  taillé  en  pièces  avec  toutes  fes  Troupes  à  la  réferve 
Hilloire  ^^  neuf  hommes ,  dont  deux,  félon  quelques  Hifloriens , fe  fauverent  dans 
^^^f      YOman  ,  deux  dans  le  Kerman,  deux  dans  le  Sigijîan,  deux  en  Méfopota- 
*  in'tc  ,  &  un  dans  le  Tel  Maivrm  ,  dans  l'Yemen  ,  &  dans  tous  ces  lieux  ils 

propagèrent  leur  héréfie  de  façon  ,  que  l'on  prétend  qu'elle  y  fubfifte  en- 
core. D'autres  Ecrivains  alTurent  ,  mais  avec  moins  de  vraifemblance , 
qu'il  n'échappa  pas  un  feul  des  quatre- mille  Kharégites  commandés  par 
Abd'allah  fils  de  Waheb.  Ali  ayant  réfolu  d'exterminer  fans  miféricorde 
cette  Se6le  rebelle  &  impie,  un  peu  avant  le  combat,  „  le  Calife  dit  à  fes 
„  amis  que  les  rebelles  ,  qui  fanbient  profeffion  de  lire  beaucoup  l'Alco- 
ran  fans  en  obferver  les  préceptes ,  abandonneroient  leur  Sefte  à  l'ap- 
,,  proche  du  danger,  avec  autant  de  promptitude  qu'une  flèche  décochée 
,,  part  de  delTus  l'arc"  ;  &  l'événement  vérifia  cette  prédiftion.  Il  ne  fe- 
ra pas  inutile  d'obferver  ici  _,  que  l'Héréfie  des  Kharégites  confiftoit  prin- 
cipalement en  ces  deux  points,  i.  Ils  foutenoient  qu'un  homme  pouvoit 
être  élevé  à  la  Dignité  dlmdin  ou  de  Prince,  fans  être  de  la  Tribu  des  Ko- 
reishites  ,  &  même  fins  être  libre  ,  pourvu  qu'il  fut  jufte ,  religieux ,  & 
qu'il  eût  les  autres  qualités  requifes  ;  ils  prétendoient  auffi  ,  qu'au  cas  que 
rimâm  fe  détournât  de  la  véricé  ,  on  pouvoit  le  faire  mourir  ou  le  dépo- 
fer,&  qu'il  n'étoit  pas  abfolument  nécefTaire  qu'il  y  eût  aucun  Imdm  dans 
le  Monde.  2.  Ils  accufoient  Ali  de  péché ,  de  ce  qu'il  avoit  remis  à  la  dé- 
cifion  des  hommes  une  chofe  qui  ne  dépendoit  que  du  jugement  de  Dieu 
feul,  &  ils  en  vinrent  jufqu'à  le  taxer  d'infidélité  &  à  le  maudire.  Outre 
les  Mobakkémites ,  dont  il  s'agit  ici,  il  y  a  fix  branches  principales  de  Kha- 
rén-ites,  qui,  quoiqu'elles  foient  partagées  fur  d'autres  points,  s'accordent 
fur  les  fuivans  :  elles  rejettent  abfolument  Otbman  &  -Ali ,  &  elles  préfè- 
rent cette  renonciation  à  l'obéiflance  la  plus  exafle  ;  elles  regardent  ceux 
qui  tombent  en  de  grands  péchés  comme  des  Infidèles,  &  elles  foutien- 
nent  qu'il  faut  réfifter  à  l'Imàm  ,  quand  il  viole  la  Loi.  Les  plus  célèbres 
Kharégites  femblent  être  les  Waïdiens  ,  ainfi  nommés  du  mot  Al  Wdid, 
oui  fignifie  les  menaces  de  Dieu  contre  les  méchans.  Ce  font  les  antago- 
niftes  des  Morgkns ,  &  ils  croyent  qu'un  homme  qui  tombe  dans  un  pé- 
ché énorme  ,efl;  un  Infidèle ,  un  Apoftat ,  &  qu'il  fera  éternellement  puni  dans 
l'Enfer,  quelque  profelîion  qu'il  falTe  de  la  vraye  Foi;  opinion  qui  a  don- 
né nailTance  à  la  Se6le  des  Motazaïttes.  Un  certain  Jaafar  fils  de  Mo. 
bashar  ,  de  la  Seéte  des  Nodhamiens  ,  alloit  plus  loin  encore  que  les  IVaï- 
diens  ;  car  il  prétendoit  que  celui  qui  n'auroit  volé  qu'un  grain  de  bled ,  é- 
toit  un  Reprouvé  &  un  Apoftat.  Ebn  Al  Kojfa  afTure  que  le  nom  de  Kha- 
régites fignifie  aulfi  tribut,  parcequ'ils  fe  faifoient  payer  tribut  fans  la  per- 
miiîion  du  Souverain  ,  &  même  pour  s'en  fervir  contre  lui.  La  défaite,  ou 
prefque  l'entière  deflruftion  de  ces  rebelles,  arriva  l'an  trente-huit  de  l'Hé- 
gire ,  un  an  après  leur  révolte  ,  dans  un  lieu  nommé  ,  fuivant  pMty- 
cbiiis  ,  Khmizi  ou  Kbornzia  ,  pas  fort  loin  de  Naharwan.  Leur  Chef  per- 
.dit  la  vie  dans  le  combat ,  comme  on  l'a  dit  j  &  cette  glorieufe  viftoi- 

re 
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re  réunit  tous  les  Mufulmans  de  l'Arabie  fous  le  Gouvernement  d'Ali  (a).  SiiCTiou 

Le  Calife  ayant  ainfi  heureufement  étouffe  une  révolte  ,  qui  fappoic  les     IV. 
fondemens  de  l'JsIamifme,  &  l'autorité  fouveraine  dont  il  avoit  été  légiti-  H'I^ff 
mement  revêtu  par  les  fuffrages  unanimes  des  Mufulmans  ,   il  fe  prépara  (^'ail 
à  marcher  incelTamment  contre  Moavie  ,   pour  le  réduire  auffi  fous  fon        ' 
cbéillance.  C'étoit  effeftivement  le  tems  le  plus  propre,  fes  Troupes  étant    LcsTmt- 
encouragées  par  la  victoire  qu'elles  venoient  de  remporter  ;  mais  quelques  ■^"  '^"  ^"' 
perfonncs,  qui  favorifoient  félon  les  apparences  fecrettement  Moavie,  dé-  J]"^!^' 
tournèrent  Ali -de  ce  deffein  ,   fous  prétexte  qu'il  n'a  voit  pas  encore  fait /o«Ca«â 
tous  les  préparatifs  néceifaires  pour  une  guerre  auffi  importante,  &  qu'il  dt  QixiL 
devoit  donner  le  tems  à  fon  Armée  de  fe  repofer  des  fatigues  qu'elle  avoit 
effuyées.     Le  Calife  fuivit  leur  confeil ,  &  alla  fe  camper  à  NakUah ,  prés 
de  Cûfa.     Là  il  fit  publier ,  que  tant  qu'il  demeureroit  campé  en  cet  en- 
droit, tous  ceux  qui  avoient  affaire  dans  la  Ville,  feroient  maîtres  d'y  al- 
ler un  jour,  à  condition  qu'ils  reviendroient  le  lendemain.     L'effet  que 
produific  cette  permiffion ,  c'efl  que  le  Camp  fut  entièrement  abandonné , 
<k  que  le  Calife  fut  obligé  de  fuivre  fes  Troupes  &  de  retourner  à  Cûfa  {h). 

Nous  avons  dit  ci-deillis,  qu'Ali,  au  commencement  de  fon  Califat,  a-  hmxvtp.s 
voit  donné  le  Gouvernement  d'Egypte  à  Kais  fils  de  Said  ,  qui  s'acquitta  '''"AI  As 
de  cet  emploi  avec  beaucoup  de  prudence.  Ayant  trouvé  à  fon  arrivée  ^'"'■P'*>'<^ 
que  les  partifans  d'Othman  ou  plutôt  de  Moavie  avoient  une  grande  fac-  ^^^^-'^syp- 
tion  en  Egypte,  il  fut  s'accommoder  au  tems,  &  il  les  ménagea  avec  tant 
d'adrefîe  qu'il  tint  tout  en  bon  ordre,  enforte  que  la  Nation  fut  très-fatis- 
faite  de  fon  adminiftration.  La  fage  conduite  de  Kais  fournit  à  Moavie 
l'occafion  de  publier  par- tout  que  le  Gouverneur  d'Egypte  étoit  de  fes 
amis  ,  &  agilîoit  de  concert  avec  lui.  Le  deffein  de  Moavie  ,  en  répan- 
dant ces  bruits,  étoit  de  rendre  Kais  fufpe6l  à  Ali,  qui  n'avoir  pas  cepen- 
dant de  meilleur  ami.  Pour  mieux  réuflir  dans  fon  deffein ,  Moavie  fup- 
pofa  une  Lettre  ,  que  Kais  lui  écrivoit  ,  dans  laquelle  ce  Gouverneur  lui 
iaifoit  connoître  que  ce  qui  l'avoit  empêché  de  maltraiter  les  partifans  de 
la  maifon  d'Ommiah,  c'ell  qu'il  étoit  entièrement  dans  leurs  intérêts.  Cet 
artifice  eut  tout  le  fuccès  que  Moavie  pouvoit  defirer.  Ali  ,  ayant  foup- 
çonné  la  fidélité  de  Kais,  le  rappella  de  fon  Gouvernement ,  &  lui  donna 
pour  Succeffeur  Mahomet  fils  d'Abubecre;  ce  qui  caufa  de  grands  trou- 
bles en  Egypte.  Le  nouveau  Gouverneur  n'y  eut  pas  plutôt  mis  le  pied, 
qu'il  entreprit  d'en  chaffer  tous  ceux  qui  faifoient  profeffion  d'avoir  eu 
quelque  liaifon  d'amitié  avec  Othman ,  ou  de  chérir  fa  mémoire.  Cette 
conduite  occafionna  des  diffenfions  &  des  guerres  civiles  en  Egypte  ,  qui 
allèrent  fi  loin ,  qu'Ali  fut  obligé  de  rappeller  Mahomet ,  &  d'envoyer  en 
qualité  de  Gouverneur  Makc  Shuîiir  ,  qui  efl;  quelquefois  appelle  Ushtur 
Malcc  fils  de  Hareth  /Jl  Najai ,  pour  rétablir  fon  autorité  dans  ce  Pays -là. 

Moa- 

((j)  Elnmcin.  1.  c.  p.  39.  Pocock.  not.  in  &  p.  16g.  Ebn  Al  Knfa  ,  np.  Pocock.  1.  c, 

Spec.  Hift.  Aiab.  p.  270.  D'Ikibcloi  ).  c.  Eutycb.  1.  c.  p.  342,  343. 

yJl  Shahreftan  ap.  focvck.  ubi  fup.  p.  256.  0'}  D'iierhelot  Biblioch.  Orient,  p.  52, 

M  Jannab,  &  Abtilf.  ubi  fup.  Abiilfariig.  1.  c.  i(3. 
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Syrno.>'  Moavie,  ayant  eu  avis  du  départ  de  Malec,  engagea  un  de  fes  amis  de 
IV.      Kolzom  ,   Ville  fur  la  Mer  Rouge  ,  chez  qui  Ushtur  Malec  devoit  loger  en 
flijl'jire  ^\\^x\r.  en  Egypte  ,  de  l'empoifonner  ;  cet  homme  n'y  manqua  point  ,  & 
^^p'*''-'"'' donna  au  Gouverneur  du  poifon  dans  du  miel,  dans  un  fellin  qu'il  lui 
'        avoit  préparé.    Cet;  accident  mit  Ali  dans  la  nécelîité  de  continuer  encore 
quelque  tems  Ma-homec  fils  d'Abubecre  dans  Ton  Gouvernement;  &  ce- 
lui-ci en  chafla  tous  les  enfans  de  ?Iareth ,  qui  étoient  les  plus  bruns  de 
tous  les  Arabes ,  fans-douce  à  caule  qu'ils  étoient  apparentés  à  Ushtur  Ma- 
lec fon  Succfciïeur,  ce  qui  acheva  de  ruiner  les  affaires  d'Ali  dans  l'Egyp- 
'  .     *       te.  Les  Haretliites  fe  retirèrent  d'abord  à  Damas ,  où  ils  apprirent  à  Moa- 
vie  le  traitement  que  leur  avoit  fait  Mahomet,  en  l'aflliranc  qu'il  pouvoit 
fort  aifément  fe  rendre  maître  de  l'Egypte.  Moavie,  fur  cet  avis,  envoya 
Amru  fils  d'Al  As  avec  fix-mille  hommes ,  pour  prendre  pofleffion  du  Gou- 
vernement de  cette  Province  en  fon  nom.  Amru  marcha  en  toute  diligen- 
ce ,  s'empara  de  la  Capitale  ,  &.  fut  joint  par  Ebn  Sharig,  qui  s'étoit  mis 
à  la  tête  des  partifans  d'Othman.     Après  cette  jonélion  Amru  attaqua 
Mahomet ,  le  défit  entièrement,  &  le  fit  prifonnier.   Non  content  de  cet 
avantage  il  le  fit  mourir  ,   &  ayant  enfermé  fon  corps  dans  celui  d'un  âne 
il  le  brûla  &  le  réduifit  en  cendres.     Cette  barbarie  pénétra  de  douleur 
Ayesha  h  fœur,  &  depuis  ce  tems-là  elle  ne  manquoit  pas  à  la  fin  de  tou- 
tes fes  prières  de  demander  à  Dieu  fa  malédiftion  fur  Amru  &  Moavie, 
Elle  prit  foin  des  domeftiques  de  fon  frère  &  de  toutes  les  perfonnes  qui 
dépendoient  de  lui.     Ali  de  fon  côté  fut  fort  touché  de  la  mort  tragique 
de  Mahomet,  &  dit,  „  Je  rendrai  compte  à  Dieu  de  cet  homme '^    Abu. 
ytïrt/tir  rapporte  que  Mahomet  fe  fauva  après  la  défaite  de  fes  Troupes, 
6.  fe  cacha  ;  mais  qu'il  fut  découvert  &  mené  à  Amru .  par  Moavie  fils  de 
Khodhaj  ,   &  que  ce  fut  alors  qu'on  le  traita  comme  nous  l'avons  dit.     Il 
étoit  âgé  de  quarante  ans,  &  avoit  été  cinq  mois  Gouverneur  d'Egypte. 
Amru  occuna  ce  polie  après  lui,  Moavie,  qui  agifToit  comme  Calife  en 
Syrie,  le  lui  ayant  conféré  («). 
LesTrou-     L'année  fuivante  ,  la  trente-neuvième  de  l'Hégire,  Moavie  envoya  di- 
pef  df  ^     vef3  détachemens  faire  des  courfes  fur  les  Terres  d'Ali  ,  où  ils  firent  de 
f^°T"^    grands  ravages.     Le  plus  confidérable,  qui  étoit  de- trois-mille  hommes, 
'n'ii-res  fui- ^ous  la  conduite  de  ûahak  fils  de  Kais,  pï\h  plufieurs  Cantons  de  l'Irak, & 
les  Terres   pénétra  enfuite  dans  la  Province  de  Hejaz.     Mais  après  que  Dahak  eut 
d'AlL        quitté  cette  Province  ,  il  rencontra  à  Tadmor  un  Corps  de  quatre-mille 
hommes  des  Troupes  d'Ali,  commandé  par  Hajar  fils  d'yJdi,  qui  l'attaqua 
fi  vaillam.ment ,  qu'il  le  mi:  en  déroute  ,  lui  tua  bon  nombre  de  fes  gens, 
&  reprit  le  butin  qu'ils  avoient  fait.  Dahak  quitta  avec  beaucoup  de  pré- 
cipitation le  territoire  d'Emeffe  ,  &  à  la  faveur  de  la  nuit  fe  retira  ,  non 
fans  peine,  dans  l'intérieur  de  la  Syrie.  Cette  vigoureufe  aftion  de  Hajar 
fut  fort  avantageufe  aux  fujcts  du  Calife  de  ces  quartiers-là ,  qui  étoient 
dans  la  dernière  conflernation.  Les  Syriens  avoient  non  feulement  ravagé 

tout 

{/})  r.hnac.  I.  c.  p.  36,  40.  Vlhrhtlut  ubi  fuj).  p.  93.  Ahtilf.  MS.  Pocock.  in  Biblioth, 
Boill.  Oxon.  1.  c 


HISTOIRE  DES  ARABES.  Liv.  I.  Ciiap.  II.       443 
tout  le  Pays  par  où  ils  avoient  pafTe ,  mais  ils  avoient  auffi  maflacré  tous  Silctiok 
les  Arabes'  qui  étoient  tombés  entre  leurs  mains  j  ce  qui  avoit  jette  une     ^^• 
fi  grande  terrtur  parmi  eux ,  que  pendant  quelque  tems  ils  n  oferent  entre-  /^'/!''rr 
prendre  le  pèlerinage  de  la  Mecque  («).  ?!\U, 

Ce  fut  cette  même  année  ,  &  non  la  précédente  ,  ainfi  que  le  dit  Mr.    "   ' 

D'Herbelot  fans  le  moindre  fondement ,  fuivi  cependant  par  Mr.  Ockky  ^  Rafra />/-<- 
qu'Ali  fit  venir  de  Bal'ra  ,  dont  il  étoit  Gouverneur  ,  fon  fidèle  ami  Jb--!^^""'^'", 
d'allah  fils  à'Âbbas ,  pour  prendre  avec  lui  des  réfolutions  convenables  à  Motvie 
l'état  de  fes  afi"aires.  Moavie  en  ayant  eu  avis ,  envoya  Jbd'allah  Al  Hadh-  &  roprife 
rami  avec  deux-mille  chevaux  pour  s'emparer  de  Bâfra.     Il  n'eut  pas  dop'^'Ciila 
peine  à  y  réuilir  ,  parceque  Ziyad  ,  Lieutenant  d'Ebn  ylbhas,  n'avoit  pas  '^'■''^'^• 
aflez  de  Troupes  pour  lui  refifter,  &  que  la  Ville  n'étoit  pas  en  état  de  fe 
défendre.    Ali,  l'ayant  appris,  envoya  du  fecours  à  Ziyad,  qui  avoit  aban- 
donné Bâfra  à  l'arrivée  d'Abd'allah  Al  Hadhrami  :  ce  renfort,  fous  le  com- 
mandement de  Hareth  ,  joignit  Ziyad  prés  de  Bâfra  ,  fans  perte.     Après 
cette  jonftion,  ils  attaquèrent  Abd'allah  proche  de  la  Ville,  le  défirent  & 
le  tuèrent  fur  la  place.  B'ifra  rentra  fous  lobéiffance  d'Ali,  qui  y  renvoya 
auffi-iôt  Abd'allah  fils  d'Abbas,  pour  y  commander  comme  auparavant. 
Nous  avons  cru  devoir  rapporter  ces  événemens  à  l'an  trente  -  neuf  de 
l'Hégire,  parceque  les  incurfions ,   rapportées  immédiatement  auparavant 
par  Mr.  Ockley  ,  paroilTent  répondre  exaétement  à  celles  qu'Ehnacin  as- 
fure  que  les  décachem.ens  de  Moavie  firent  cette  année- là.     Nous  nous 
flattons  que  nos  Lefteurs  ne  desapprouveront  pas  que  nous  préférions  fur 
cet  article  l'autorité  à'Elmacin  à  celle  de  Mr.  UHeri.elot  (/>). 

Nonobitant  diverfes  courfes  ,   &  quelques  petites  expéditions  de  peu    Ziyad 
d'importance  de  part  &  d'autre  ,  il  ne  fe  paffa  aucun  événement  confidé-  gouverne 
rable  cette  année- là.     Les  Syriens,  qui  avoient  déjà  fait  d'alTez  grandes  '"^^^^^ 
pertes  dans  cette  guerre  ,   n'étoient  pas  en  état  d'entreprendre  beaucoup  ^onp  dT' 
contre  les  Arabes ,  &  ceux-ci  de  leur  côté ,  agités  encore  par  des  divifions  quité  & 
inteflines ,  avoient  afftz  de  peine  à  fe  maintenir.     Comme  la  querelle  en-  defa-^efe. 
tre  Ali  &  Moavie  avoit  troublé  le  repos  de  la  Syrie  &  de  l'Arabie, la  Per- 
fe  fe  reffentoit  aufli  de  tous  ces  desordres.  C'efl  ce  qui  détermina  Abd'al- 
lah fils  d'Abbas,  Gouverneur  de  Bâfra  pour  Ali ,  d'envoyer  en  Perfe  pour 
y  commander  Ziyad ,  homme  prudent  &  modéré ,  le  même  qui  conjointe- 
ment avec  Hareth  avoit  défait  Abd'allah  Al  Hadhrami  ,   un  des  Capi- 
taines de  Moavie.     Ziyad  gouverna  avec  tant  de  fagefle,  que  les  Perfans 
difoient  qu'ils  n'avoicnt  pas  joui  d'un  Gouvernement  plus  heureux  depuis 
le  tems  d'Anushirv/an  (c). 

La  quarantième  année  de  l'Hégire,  660  de  notre  Seigneur,  Moavie  en    LcsTrou- 
voya  Èashcr  fils  à\'rtah  ,   avec  trois -mille  chevaux  ,  faire  une  irruption  j*'"'^*. 
dans  la  Piovince  de  Hejaz,  avec  ordre  de  fe  rendre  maître  de  la  Mecque-  ^°^]èsm- 
&  de  Medine  .   où  il  avoit  toujours  entretenu  quelque  intelligence  depuis  curfions 

la  fn^^  ■'«  ^''''• 
res  d'AU. 
{a)  Elmac.  ubi  fup.  p.  41.  Ahiilfarag.  I.  c.    Hid.  des  Sarraf.  T.  I^.  p.  Oo,  81. 
p.  190.  Abidf  1.  c.  Çt)  Ahulf.  ubi  fup.  irHcrbclot  Eiblioth. 

(/•)  Elniac.  &  D'Habelot  ubi  fup.  Ockley    Orient,  p.  93.  Elmac.  1.  c.  p.   4t. 
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S;-cTroN  la  mort  d'Ochman,  &:  pour  s'ouvrir  par-là  un  chemin  dans  l'Yemen,  Aba 

IV.      Ayub  l'Anfarien  ,    <k  l'"atham  fils  d'Abbas ,  qui  commandoienc  dans  ces 

Hiftoire   J^.^x  Villcs  de  la  parc  d'Ali ,  les  abandonnèrent  à  l'approche  de  Basher  ; 

(lit  Califat  q^-  Qi^iigea  les  habitans  de  prêter  ferment  de  fidéhté  à  iVIoavie  ,  &  fie  a- 

''  battre  les  murailles  de  Aledme.     Abu  Ayub,  Gouverneur  de  cette  Ville, 

fe  fauva  avec  quelques  perfonnes  à  Cûfa  (a). 
Crmutci       Abd'allah  fils  d'Abbas  fiarnommé  YJnfiVicn,po\ir  le  diflinguer  d'Abd'al- 
W'EbnAr-  lah  fils  d'Abbas  Gouverneur  de  Bafi-a  ,   un  des  plus  intimes  amis  d'Aii, 
tah  ni      JhSallah  dis-je  l'Anfarien ,  qui  étoit  Gouverneur  de  l'Yemen  pour  ce  Ca- 
Arabie.     jjj-^^^  prévoyant  qu'Ebn  Artah  viendroic  l'attaquer,  lorsqu'il  eut  appris  ce 
qui  s'étoic  palîe  à  la  ÎNIecque  &  à  Medine,  s'enfuit  aulfi  à  Cûfa,  parce- 
qu'il  n'étuic  pas  en  état  de  faire  tête  à  l'Ennemi.    11  elîaya  de  fauver  avec 
lui  fes  deux  fils,  qui  étoienten  bas-àge,  mais  ils  eurent  le  malheur  de  tom- 
ber entre  les  mains  d'Ebn  Artah  ,   qui  les  fit  barbarement  mourir.     Il  fie 
aulTi  pafll'r  au  fii  de  l'épée  un  grand  nombre  d'Arabes  de  l'Yemen,  &  fur- 
tout  à  Sanaa,  parcequ'ils  s'étoient  déclarés  pour  Ali.    Il  retourna  enfuite 
à  la  iSIecque  ,  &  fit  encore  périr  trente-mille  perfonnes  à  Tayef ,   à  Ya- 
mama  &  à  Medine.     Ali  ayant  appris  ces  nouvelles  envoya  quatre- mille 
chevaux,  fous  le  commandement  de  Jariyab,  à  la  pourfuite  d  Ebn  Artah, 
mais  ils  ne  parent  fatteindre.     On  dit  qu'Ali  fut  fi  touché  de  la  mort  des 
enfans  d'Abd'allah ,  qu'il  maudit  Ebn  Artah  ,  priant  Dieu  de  lui  ôter  l'ef- 
prit  &  la  raifon ,  prière  qui  fut  exaucée ,  félon  quelques  Hitloriens  Orien- 
taux ,  cet  homme  étant  devenu  fou  fur  la  fin  de  les  jours ,  &  étant  more 
dans  cet  état.     Quoique  Moavie  fit  la  guerre  avec  tant  de  cruauté  ,■  il  ne 
laiffoit  pas  de  prier  en  public  pour  Ali ,  Hafan  &  Hofein ,  comme  le  Cali- 
fe prioic  pour  lui,  pour  Amru  &  Dahak.    Vers  ce  même  tems  Oka'il,  frè- 
re d'.Ali  ,  fe  retira  auprès  de  Moavie  ,  qui  lui  afligna  de  grands  revenus. 
Okaïl  n'allégua  point  d'autre  raifon  de  fa  defertion ,  finon  que  fon  frère  ne 
l'avoit  pas  traité  avec  autant  de  marques  de  diilinclion ,  qu'il  croyoit  pou- 
voir jufhement  attendre  de  lui.    Nous  ne  devons  pas  oublier  de  remarquer 
ici  que  Mr.  D'Herbdot  s'eft  grolTierement  trompe ,  en  confondant  Md'aU 
lah  fils  à'/ibbas.  Gouverneur  de  l'Yemen, avec  le  Gouverneur  de  Bâfra  du 
même  nom  ,    &  que  cette  faute  lui  en  a  fait  commettre  plufieurs  autres 
dans  rilirtoire  d'Ali.     Il  paroît  que  le  premier  Abd'allah  fe  diflinguoit  du 
fécond  par  l'épithete  d'An/aiicn  ,   comme  on  peut  l'inférer  du  moins  d'un 
des  HiRoriens  Orientaux.  Si  Mr.  Ockley  avoit  fait  attention  à  cela,  auffi- 
bien  qu'au  témoignage  d'Elwac'm  ,  il  auroit  non  feulement  relevé  comme 
il  a  fait,  mais  reftifié  un  peu  davantage,  pour  la  fatisfaction  du  Le6leur, 
la  méprife  de  INIr.  D'Hcrbekt  (/;). 
WiKharé-      Un  peu  après  la  batiiille  de  iVaharwan ,  ou  de  Kbornzia  comme  l'appel- 
gite  entre.  \q  £utychius ,  trois  Kharégites  des  plus  zélés  pour  l'avancement  de  leur 
^Mier^'  S^^^>  ^^  trouvèrent  enfemble  à  la  Mâcque,  &  faifant  fouvent  mention 
Moavie.    entre  eux  de  ceux  qui  avoient  é:é  tués  dans  cette  bataille,  ils  exaltoienc 
leur  mérite  &  déploroient  leur  perte.    Ces  trois  hommes,  dont  les  noms 

étoienc 
(«)  D'Krk.'ùt  &  Elinûc.  ubi  fiip.  (0  Itdeiu  ibid.  ^iulf.  1.  c.  Odhy  \.  c.  p.  83. 
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ëtûient  Jbiïalrahman  fils  de  Mcljem,  Barak  fils  d'Jbd'allah,  &  Anm  fiis  dt  Svcna-^i 
B ecr ,  difoitm  entre  eux:  „  Si  Ali,  Moavie  &  Araru  fils  dAl  As,  ces  faux      iv.  ' 
„  Imâms,  étoienc  morts,  les  affaires  des  iVIurulmaiis  feroient  en  bon  état;    Uifioire 
„  tâchons  donc  fans  délai  de  nous  en  défaire".  Etant  convenus  entre  eux  '^.''  9"'^" 
d'exécuter  ce  defTein ,  ils  choifirent  un  vendredi ,  jour  de  l'allemblée  fo-  "  ^^*^' 
lemnelle  des  JSIufulmans,  qui  tomboit  au  17  du  mois  de  Ramadan ,  &  après 
avoir  empoifonné  leurs  épées,  ils  prirent  chacun  la  route  du  lieu  où  ils 
dévoient  fe  rendre.    Bamk  fils  d'Md'allah  ,  un  des  ailaiTins,  étant  arrivé  à 
Damas ,  frappa  Aloavie  dans  les  reins ,  mais  la  playe  ne  fut  pas  mortelle. 
Le  Chirurgien  qui  fut  appelle  pour  le  voir,  lui  déclara  cependant  qu'il  ne 
pouvoit  en  guérir  que  par  un  de  ces  deux  moyens ,  ou  en  fouffVant  qu'on 
y  appliquât  le  feu,  ou  en  avalant  un  breuvage  qui  le  rendroit  incapable 
d'avoir  des  enfans.  Moavie  n'héfita  pas  à  prendre  ce  dernier  parti,  &  de- 
meura efi"e£tivement  le  relie  de  fes  jours  fans  avoir  d'autres  enfans  que 
ceux  qui  lui  étoient  nés  avant  fa  blelTure.    L'affailin  ,  qui  fut  aulTi-tôt  ar- 
rêté, déclara  le  complot  qu'il  avoit  fait  avec  fes  deux  Camarades,  fut  con- 
damné à  avoir  les  pieds  &  les  mains  coupés,  mais  on  lui  lailTa  la  vie.  S'é- 
tant  même  marié  dans  la  fuite,  un  des  amis  de  Moavie  l'apprit,  &  die 
qu'il  n'étoit  pas  raifonnable  qu'il  goûtât  les  plailirs  du  mariage,  dont  il 
avoit  rendu  le  Calife  de  Syrie  incapable  de  jouir,  &  le  tua  de  fa  propre 
main ,  quoiqu'il  n'en  eût  point  d'ordre  (a). 

Amru  fils  de  Becr ,  le  fécond  des  conjurés,  fe  rendit  en  Egypte,  &  fe  Unnntro 
trouva  le  17  du  mois  de  Ramadan  dans  la  IMofquée,  où  Amru  fils  d'Al  As  '^"/^  la 
avoit  coutume  de  faire  fes  dévotions.  Heureufement  pour  lui,  il  fut  tour-  "•''!.""'"^_'^'>-[ 
mente  ce  jour -là  d'une  colique  qui  l'empêcha  défaire  la  fonction  d'Imam.  AnuuyîA 
11  chargea  Kharijah  d'officier  pour  lui;  celui-ci  rem.plit  fa  place,  &  tomba  d'Aï  As.. 
mort  d'un  coup  que  lui  porta  l'aflaiîin  ,  qui  le  prenoit  pour  Amru.  Comme 
on  le  conduiloit  au  fupplice,  il  dit  fans  s'étonner:    „  Je  voulois  Amru, 
„  mais  Dieu  en  a  voulu  un  autre".    /Ihu-feda  rapporte,  qu'ayant  été  mené 
devant  Amru,  il  demanda  qui  c'étoit?  Comme  on  lui  répondit  que  c'é- 
toit  Amru,  qui  ai-je  donc  tué?  dit-il;  on  lui  répondit  que  c'étoit  Kharijah. 
Alors  Amrû  lui-même,  fuivant  cet  Hiftorien,  dit,  Tu  voulois  ylmru,  mais 
Dieu  a  voulu  Kharijah.    Ce  Kharijah  étoit  ,  félon  Elmacin ,  Capitaine  des 
Gardes  d'Amru;  le  même  Hiftorien  allure  que  Barak  fils  d'Abd'allah,  le 
premier  alTalfin ,  fut  mis  en  pièces  immédiatement  après  avoir  attenté  à 
la  vie  de  Moavie ,  quoi  qu'en  difent  d'autres  Ecrivains  (i). 

Le  troifieme  des  conjurés,  nommé  /jbd'alrchiuan  fils  de  Mcljem,  qui  s'é-    -'il'  %^ 
toit  chargé  d'afTaifiner  Ali,  réuffit  mieux  que  fes  deux  comjîagnons  à^ns  ^^'J^'"'-'' 
l'exécution  de  fon  criminel  deflein.  Etant  arrivé  à  Cûfa,  il  ie  trouva  logé 
chez  une  femme ,  dont  les  plus  proches  parens  avoient  été  tues  à  la  ba- 
taille de  Naharwan  ,  &  qui  pour  cette  raifon  avoit  une  haine  implacable 

con» 

(û)  Eliimcin.  &  Ahiilffiiag.  iibi  fup.  D'ilcr-  (/•)  Abu  Jaafnr  Al  Talor.  Ehiiac.  ?c  A- 
hclot  in  AH.  Abu  Jaafar  ap.  Elmac.  1.  c.  b-Jfprag.  1.  c.  Abulf.  &  D'lkrbtlot,\M.ivi^. 
Ktii^cb.  ubi  fup.  p.  342,  343. 
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SrcTioN   contre  Ali.  Abd'alrahman ,  pour  l'engager  à  lui  aider  à  exécuter  l'horrible 
IV.      attentat  qu'il  méditoit  ,  l'époufa,  lui  donna  une  dot  de  trois-mille  drach- 
Hijhw-i;  j^gg  d'argent,  un  efclave,  une  fervance,  &  lui  promit  la  tête  d'Ali.   Elle 
^A'.r       1"^  donna  deux  hommes  pour  le  féconder,  quJbulfeda  appelle  ÏVerdan  & 
.  Shabib  ;  ils  l'accompagnèrent  à  la  Mofquée ,  où  Ali  devoit  faire  le  Service 

Divin  ,  en  qualité  d'Imàm  ,  le  17  de  Ramadan.    Ces  trois  fcélérats  firent 
femblant  de  fe  quereller  ,  &  JVcrdan  porta  un  coup  à  Ali ,  mais  il  le  man- 
qua, &  le  coup  donna  dans  la  porte  de  laMofquée  Abd'alrahman  le  frappa 
à  la  tête,  précifément  au  même  endroit  où  il  avoit  déjà  reçu  une  bleflure 
à  la  bataille  d'Ahzab  ou  Afab,  qui  fe  donna  du  tems  de  Mahomet,  &  ce 
coup  fut  mortel.    J.'alTalîin  prit  la  fuite,  en  difant;  par  le  Seigneur  de  la 
Cabaa  ,  je  îai  tué.    Shahib  fut  le  feul  de  ces  fcélérats  qui  échappa  au  châti- 
ment du  à  un  crime  il  énurme.    Comme  on  avoit  vu  Werdan  l'épée  à  la 
main  contre  Ali  ,  un  des  affiltans  le  pourfuivit  &  le  tua  fur  la  place  ;  & 
Jhd'alrahman  fut  trouvé  dans  un  coin  l'épée  à  la  main  ,    &  fut  contraint 
par  fa  propre  confcience  d'avouer  qu'il  étoit  le  meurtrier  d'Ali.  Ce  Calife 
le  donna  en  garde  a  Hafan  fon  fils ,  avec  ordre  de  ne  le  laiffer  manquer 
de  rien,  &  que  s'il  mouroit  de  fa  blefTure,  on  f exécutât  d'un  feul  coup. 
Hafan  obéit  pondtuellement  aux  ordres  de  fon  père,  fi  l'on  s'en  rapporte 
au  témoignage  des  Ecrivains  qu'a  fuivis  Mr.  D'Hcrbelot ,  qui  font  vraifem- 
blablement  quelques  Hiftoriens  Perfans.  Ali  mourut  le  19  ,  le  20 ,  ou  le  21 
du  même  mois  de  Ramadan, la  quarantième  année  de  l'Hégire,  &  la  660. 
de  J.  C.  Les  Hiftoriens  Arabes ,  &  entre  autres  Jbii  Jaafar  Al  Tabari  & 
yy^'i/Z/Vi^rt,  rapportent  la  chofe  d'une  manière  entièrement  différente.  Ils  di- 
fent  qu'on  coupa  les  mains  &  les  pieds  à  falTaflln ,  après  quoi  on  lui  brûla 
les  yeux  avec  un  fer  rouge,  on  lui  coupa  la  langue,  &  enfuite  on  le  fit 
brûler.     D'autres  prétendent  qu'il  fut  d'abord  décapité  ,  &  qu'on  le  brûla 
après  cela.    Il  eft  certain  que  le  récit  d'Abu  Jaafar  &  d'Abulfeda  eft  beau- 
coup plus  vraifemblable ,  vu  la  grandeur  du  crime  &  le  caraftere  vindicatif 
des  Arabes:  quelque  ordre  qu'Ali  eût  peut-être  donné,  il  eft  très -apparent 
que  cet  exécrable  fcélérat  fut  puni  d'une  mort  très-cruelle  pour  un  attentat 
auJi  noir,  ylbu  Jaafar  rapporte  qu'Ali  dit  à  ceux  qui  étoienc  autour  de  lui: 
„  Si  je  guéris,  épargnez  Abd'alrahman  ;  mais  fi  j'en  meurs,  qu'il  mefuive 
,,  promptement ,  afin  que  je  puiife  l'accufer  d'abord  devant  le  tribunal  de 
„  Dieu".    Les  Hiftoriens  ne  font  pas  d'accord  fur  l'endroit  où  Ah  fut  in- 
humé.    Les  uns  difent  que  ce  fut  à  Cûfa ,  vis-à-vis  de  la  Mofquée  ;  les  au- 
tres dans  fon  Palais;  &  d'autres  prétendent  que  fon  fils  Hafan  le  tranfpor- 
ta  à  Medine ,  &  le  mit  à  côté  de  Fatime  fa  femme.    Mais  Ebn  Al  A'.hir 
&  Jbulfeda  croyent  qu'il  fut  inhumé  dans  le  lieu  même  ,    où  les  Maho- 
métans  vont  encore  aujourd'hui  vifiter  fon  tombeau.    On  le  tint  caché 
tant  que  les  Califes  Ommiades  occupèrent  le  Trône,  &  il  ne  fut  découvert 
que  fous  un  des  Califes  Abbailides.  Adado  dd.-Avla ,  fécond  Sukan  de  la  race 
des  Bouides  ,  qui  commença  à  ri.a;ner  à  Baglidad ,  fan  de  l'Hégire  366, 
de  J.  C.  977 ,  fous  le  Calife  Al  Tay  tils  à\il  Moty  ,^[1  bâtir  un  fuperbe  E- 
difice  fur  le  fépulcre  d'Ali ,  que  les  Perfans  appellent  Konbud  Faïd  Al 

An- 
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Jnwâr,  c'eft- à-dire,  le  Dôine  du  difiributetir  des  lumières  {a).  Ssctton 


OU 

mots 


miliers.    On  l'entendit  un  jour  fe  dire  à  lui-même ,  après  beaucoup  d'agi 


tation  :  Eh  bien  mon  cœur  prcns  patience,  piiijqu'il  n'y  a  point  de  rcmeJc  contre  LeiAu- 
la  mort.    Enfin  le  vendredi,  17  de  Ramadan ,  Ali  fortit  de  fa  maifon  de  p"'''  . 
grand  matin  pour  aller  à  la  Mof^uée ,  &  Ton  remarqua  qu'ime  groffe  trou-  ,t»p5r'!"^ 
pe  d'Oifeaux  domeftiques  fit  un  fort  grand  bruit  quand  il  paila  par  ïdJpeudepar. 
baflecour ,  &  qu'un  de  Tes  efclaves  leur  ayant  jette  un  bâton  pour  les  faire  tiailaritii 
taire ,  il  lui  dit  :  Laiffez  •  les  crier ,  car  leurs  cris  font  des  plaintes  qui  annon-  '''[  ^t'^'f'' 
cent  ma  mort.  Il  fut  airaffiné  la  quarantième  année  de  l'Hégire,  âgé  alors '^'''^'^" 
d'environ  foixante- trois  ans  félon  les  uns,  de  cinquante -fept  ou  de  cin- 
quante-huit luivant  d'autres.  Si  nous  en  croyons  /IbuJfeda^'û  vécut  foixan- 
te-trois,  cinquante-fix  ou  cinquante-neuf  ans.    Sa  blellure  n'aurait  pas  été 
dangereufe,  Il  l'épée  n'eût  été  empoifonnée;  mais  le  poifon  s'étant  répan- 
du d'abord  dans  toute  la  malTe  du  fang,  la  rendit  mortelle.  Il  régna  envi- 
ron quatre  ans  &  neuf  ou  dix  mois.    Les  Hilloriens  Chrétiens  ne  rappor- 
tent que  peu  de  circonftances  de  ce  qui  fe  pafla  fous  le  Califat  d'Ali.  Il  y 
en  a  un  pourtant  qui  raconte  que  dans  une  bataille  qui  fe  donna  entre  lui 
&  Moavie  proche  de  i'Euphrate,  par  où  il  entend  certainement  celle  de 
Seffein ,  le  dernier  remporta  l'avantage ,  ce  qu'il  attribue  au  manque  d'eau, 
Moavie  ayant  eu  foin  de  couper  à  l'Armée  d'Ali  toute  communication  avec 
l'Euphrate.    Ce  léul  exemple,  pour  en  paflcr  une  infinité  d'autres,  prouve 
démonllrativement  combien  peu  de  jour  les  Hiftonens  Grecs  répandent 
fur  l'Hiiloire  des  Arabes  dans  les  tems  de  l'enfance  de  l'Islamifme,  &faic 
voir  en  même  tems  combien  nous  fommes  redevables  aux  Hilloriens  Orien- 
taux des  fecours  qu'ils  nous  fournilTcnt  pour  l'éciaircillement  de  l'HiRoi- 
re  de  ce  période.     L'Hiflorien  Chrétien  dont  il  s'agit  ici  ,  donne  à  Ali  le 
titre  de  Prince  de  Perfe  ,   félon  les  apparences  parcequ'il  étoit  foutenu  des 
l'roupes  Irakiennes  &  Perfanes,    Un  autre  Ecrivain ,  de  la  Sede  Jacobite, 
rapporte  feulement  que  l'an  657  de  J.  C.  il  fe  donna  une  bataille  entre  Jes 
Arabes  ,  qui  étoient  engages  dans  une  guerre  civile  ;  fans-doute  qu'il  parle 
de  la  bataille  de  Sefî'ein,  mais  il  ne  marque  ni  les  circonllances  ni  les  fui- 
tes de  cette  aftion  ;  il  ajoute  feulement  que  les  Mahomecans  furent  agités 
par  des  dilTenfions  inteftines  durant  cinq  ans ,  après  la  mort  d'Othman.   Il 
donne  par  abus  à  AU  le  nom  d' Abbas  ,  &  dit  que  ce  Prince  fut  alTaffiné 
par  fes  propres  fujets,  pendant  qu'il  faifoic  fa  prière  à  genoux.  Il  ne  dit 
rien  non  plus  du  Califat  de  Ha  fan  fils  à' Ali,  qui  fut  à-la- vérité  très-court, 
«Se  n'eut  rien  de  remarquanle  {b). 

Quant  à  la  perfonne  d'Ali ,  il  avoit  le  vifare  fort  rouge ,  les  yeux  grands.  Périrait 

"  °  ^         °        Ig^/'Ali. 

(/j)  Abu  Janfar.  Jl  Tuhayi.  Ehnacin.  A-  A!  Tithari.  Elmac.  Abiilf.  Eiiiycb.  &  AlulCa- 

In'fed    &  Ebn  Al  Alhir  ubi  fiip.   Euiych.  rng.  ubi  fiip.  Jbcophan.  Chronogr.  p.  288. 

D'Herbelo!  &  Abnlfarag.  1,  c.  Dionyf.  Tetiiiay.  np.  Ajjcuumn,  ILiblioth.  O- 

(^li)  D'Herbdot  1.  c.  p.  94.  Abu  Jaafar.  rient.  T.  II.  p.  103. 
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SjiCTioNlle  ventre  gros,  la  barbe  épailTe,  la  poitrine  velue,  la  tête  chauve,  la  taille 
IV.  §  un  peu  au-deflbus  de  la  médiocre ,  la  phyfionomie  très-gracieufe ,  l'air  riant 
Nifloîre   ^  agréable.    D'autres  difent  qu'il  avoit  des  cheveux  bouclés  ,  mais  qui 
'j'i\\\^  ^'  ^'àioltai  pas  fort  gris.    îSi  nous  en  croyons  les  Ecrivains  Mahométans,  ce 
J  Calife  avoit  une  piété  extraordinaire,  étoit  très-charitable,  jufte, humble, 

&  zélé  défenfeur  de  ce  qu'ils  appellent  la  vraye  Religion.  Il  avoit  encore 
beaucoup  de  pénétration,  étoit  favant  &  fort  verfe  dans  tous  les  Arts  & 
dans  toutes  les  Sciences  utiles.    Son  courage  ne  l'abandonna  jamais,  &  fa 
libéralité  égaloit  fa  valeur  ,  auffi-bien  que  la  douceur  de  fon  caraftere , 
qu'il  fit  briller  d'une  manière  frappante  en  bien  des  occafions.    Il  eut  pour 
Secrétaires  /Ibd'aUab  fils  de  Rafi,  &  Said  fils  de  Neinrdn,  deHamadan;fon 
premier  Juge  étoit  Sharih  fils  d'/Jl  Hareth ,  le  Capitaine  de  fes  Gardes  Makal 
fils  de  Kifi  Al  Zabaji;  fon  Chambellan ijflj-ter,  ou,  félon  Eiitychias ,  Kan'-ai-y 
fon  domeftique.  L'infcription  de  fon  fceau  étoit,  l'empire  appartient  à  Dieu 
feul  îotit-puijjant  (a). 
SaFumil-      Ali  eut  en  tout  neuf  femmes,  dont  la  première  fut  Fatimc ,  fille  de  Ma- 
le.    .       homet,  pendant  la  vie  de  laquelle  il  n'en  époufa  point  d'autre.    Il  eut  d'el- 
le trois  fils,  Hafan ,  Hofein  &  MohaJJan;  ce  dernier  mourut  en  bas-âge.  Sa 
féconde  femme  fut  Omm  Al  Nebiyin ,  qui  lui  donna  quatre  enfans ,  Abiallahy 
Abbas  ,Othman&.yaafar ,  qui  furent  tous  quatre  tués  à  la  bataille  de  Ker- 
belah.    Afwiah,  fa  troifieme  femme,  fut  mère  de  l'ahia  &  d'Jun.  La  qua- 
trième, qui  s'appelloit  Omm  Hab'iba,  fut  mère  d'Omar  ;  &  Khaiilah,\a.  fixie- 
me,  de  Mahomet  ,ïu\-nommé  Ebn  Hanifiyah ,  dont  il  fera  parlé  plus  au  long 
dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire,    Les  noms  des  autres  femmes  ne  font  rap- 
portés par  aucun  des  Hiftoriens  Orientaux  ,  quelques-uns  font  feulement 
mention  de  trois  autres  fils,  Mahomet  le  fécond ,  Mahomet  le  plus  jeune,  & 
Amru.    Il  en  a  eu  un  autre,  que  tous  les  Hiftoriens  ont  palTé  fous  filence; 
car  il  paroît  par  le  témoignage  d'Auteurs  dignes  de  foi ,  qu'Ali  eut  quinze 
fils,  dont  cinq  feulement  laifierent  pofi;érité,  HafaJi.,  Hofein,  Mahomet  Ebn 
Hanifiyah,  Abbas  &  Amru.  Quant  à  fes  filles,  qui  furent  au  moins  au  nom- 
bre de  dix-huit,  les  Hiftoriens  Arabes  n'en  ont  rien  dit  de  particulier.  Nous 
n'avons  pu  nous  difpenfer  d'entrer  dans  ce  detùl  de  la  famille  d'Ali,  par- 
cequ'il  nous  fera  d'un  grand  ufage  dans  la  fuite  pour  l'intelligence  de  di- 
vers endroits  des  IIifl;oriens Mahométans,  qui  fans  cela  feroient  à  peu  près, 
finon  entièrement  inintelligibles  (/>). 
jiuirei        Un  très-grand  nombre  de  Mufulmans,  &  tous  les  Shiltes  en  particulier, 
partkuia-  prétendent  qu'Ali  fut  le  premier  qui  embrafla  leur  Religion.   Il  en  efl  mê- 
ritéitou-    j^g  qyj  adurenc  qu'il  en  fit  profeflion  dans  le  ventre  de  fa  mère,  &  qu'il 
^7i  Fa-  f  empêcha  pendant  tout  le  tems  de  fa  groiTefiTe  de  fe  profl:erner  devant  l'I- 
wille-       dole  qu'elle  avoit  coutume  d'adorer.     Ils  difent  encore  que  fa  mère  ac- 
coucha de  lui  dans  le  Temple  même  de  la  iVIecque,  ce  qui  n'efl:  jamais 
arrivé  à  aucun  autre.     Sa  mère  le  nomma  d'abord  Kaid^  mais  Mahomet 

chan- 

{d)  Abu  Jaafar.  Al  Tahar.  ap.  Ehmc.  1.  c.  (^  Ahulf.  Ebn.  Al  Atblr.  Aljmmab.  Al 
Ut  &  ipfe  Ebnac.  ibid.  Euf^cb,  ubi  fup.  p.  Koilai.  Ahmed.  Ebn  Tiifef  Sic.  Vid.  etiain 
342-345.  D'Habelot  1.  c.  p.  i)\ ,  95- 


HISTOIRE  DES  ARABES.  Liv.  I.  Ciiap.  II.        449 

changea  ce  nom  en  celui  à'/Ili.  La  formule  de  bénédiélion ,  que  les  Ma-  Section 
homécans  ajoutent  toujours  à  fon  nom  quand  ils  parlent  de  lui,  efl:  Dieu   -^^: 
rende  fa  face  glorkufe.   ils  rapportent  auffi  que  Mahomet,  parlant  de  ^^i ,  i/„  caliûu 
difoit:  Ali  ejt  pour  moi  S  je  fuis  pour  lui.  Il  ejl  auprès  de  moi  dans  le  même  ,ia\\. 
rang  ^«'Aaron  éîoiî  auprès  de  Moyfe.    Je  fuis  la  Ville  oïi  toute  la  Science  ejl        -"■■ 
refermée,  Êf  Ali  en  ejl  la  porte.    Plufieurs  Ecrivains  Orientaux  font  entres 
dans  de  grands  détails  fur  l'excellence  &  les  prérogatives  de  la  Maifon 
d'Ali.  Un  entre  autres  a  produit  mille  prétendues  traditions  de  Mahomet 
touchant  l'excellence  de  ce  Calife,  &  en  faveur  des  Shiites,  qui  lui  firent 
préfent  d'une  grofle  fomme  d'argent  pour  avoir  fait  ce  Recueil  (a). 

Les  Schiitesl^ont  oppofés  aux  Kharégites,  dont  nous  avons  déjà  dit  quel-  Senateun 
que  chofe.  Le  nom  de  Shiites  fignifie  Sekaires  en  général ,  mais  on  s'en  '/'Ali. 
fert  pour  défigner  en  particulier  les  Se6lateurs  d'M  fils  à'/Jl>u  Talcb,  qui 
foutiennent  qu'il  a  été  le  Calife  &  l'Imâm  légitime,  &  que  l'Autorité  Sou- 
veraine, tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le  temporel ,  appartient  de  droit  à 
fes  defcendans.  Ils  enfeignent  auffi  que  l'inilituiion  d'un  Imâm  n'eft  pas 
une  chofe  qui  dépende  de  la  volonté  du  Peuple ,  mais  un  Article  fonda- 
mental de  Religion ,  que  le  Prophète  n'a  pu  lailTer  dépendre  du  caprice 
du  Vulgaire.  Quelques-uns,  qu'on  appelle  Imamiens,  vont  même  jufqu'à 
foutenir  que  la  Religion  confifte  uniquement  à  connoître  le  véritable 
Imâm.  Les  Shiites  font  partagés  en  cinq  Branches  ou  Seéles  principales, 
qui  fe  fubdivifent  encore  prefque  à  l'infini;  deforce  que  quelques-uns  en- 
tendent uniquement  d'eux  la  prédiftion  de  Mahomet  de  la  divifion  du  Mu- 
fulmanifme  en  foixante-treize  Se6les.     Mais,  iuivant  Ehn  Al  Athir,  Ali 

..lui-même  étoit  d'un  autre  fentiment;  puifqu'un  peu  avant  la  Journée  du 
Chameau,  il  alfura  fes  fujets  que  la  plus  mauvaife  des  foixante-treize  Sec- 
tes qui  partageroient  les  Mufulmans,  feroit  celle  qui  le  mépriferoit,  & 
qui  ne  fuivroit  pas  fon  exemple.  Les  Kajfabiens ,  une  des  cinq  principales 
SeSies  Shiites ,  ont  des  fentimens  extravagans  fur  plufieurs  Articles;  ils 
croyent  qu'Ali  étoit  quelque  chofe  de  plus  qu'humain,  &  que  ce  Souve- 
rain Pontife  &  Chef  de  l'Jilamifme  eft  encore  en  vie.  Ils  comptent  auffi 
la  fucceffion  des  douze  Imams  de  la  poftérité  d'Ali, d'une  façon  particuliè- 
re &  différente  de  celle  que  fuivent  les  autres  Sefles.  Les  opinions  géné- 
rales des  Shiites  font.  i.  Que  l'éleflion  d'un  Imâm,  &  les  témoignages  de 
l'Alcoran  &  de  Mahomet  qui  le  concernent,  font  des  Articles  néceflaires. 

'2.  Que  les  Imdms  doivent  être  purs,  &  fe  garder  des  péchés  les  plus  lé- 
gers, comme  des  plus  grands.  3.  Que  chacun  efl  obligé  de  faire  publi- 
quement profetTion  à  qui  il  adhère,  &  de  qui  il  fe  fépare,  tant  de  paro- 
le, que  de  fait  &  par  voye  d'engagement ,  &  cela  fans  ufer  de  la  moindre 
diffimulation:  fur  ce  dernier  Article  il  y  a  cependant  quelque  partage;  les 
Zeidiens,  une  des  SeÊles  des  Shiites ,  ainfi  nommés  de  Zeid  arriere-petic-fils 
d'Ali,  différent  de  tous  les  autres,  dont  nous  examinons  ici  les  principes. 
Le  grand  Schifme ,  entre  les  Sonnites  ou  Traditionnaires ,  c'eft-à-dire ,  ceux 

des 

(a)  Mulf.  de  Vit.  Mohamin.  C.  8.  p.  19,  20.  &  slib.  Âl  Bohhnri.  Mos!;»:  &c.  Vid. 
etiam  Uhhrbclut^.  9.5.  Qai^n.  Vie  de  Mahomet,  T.  II.  p.  212. 
Tome  XV.  LU 
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des  Mihométans  qui  reconnoiflenc  l'autorité  de  la  Sonna,  &  les  Partifans 
d'Jîi,  fubfifte  encore  aujourd'hui, &  on  le  foutient  de  part  &  d'autre  avec 
une  haine  implacable  &  un  zèle  furieux.  Ce  Schifme  a  d'abord  eu  une  ori- 
gine Politique  ,  &  commença  fous  le  Califat  d'Ali,  comme  on  l'a  vu  par 
l'hifloire  que  nous  avons  donnée  de  ce  règne:  dans  la  fuite  il  s'efl:  telle- 
ment accru  par  diverfes  circonflances  accelfoires  &.  par  l'efprit  de  contra- 
di£lion  ,  qu'aujourd'hui  les  deux  Partis  fe  détellent  &  s'anathématifent  les 
uns  les  autres  comme  les  plus  abominables  Hérétiques,  qui  font  même  plus 
éloignés  de  la  vérité,  que  ni  les  Juifs  ni  les  Chrétiens.  Les  principaux  Ar- 
ticles fur  lefquels  ils  différent  font  ceux-ci.     i.  Les  Shiites  regardent  jlbu- 
becre,  Omir  &  Oîhman,  les  trois  premiers  Califes,   comme  des  intrus  & 
des  ufurpateurs ,  au  -  lieu  que  les  Sonnhcs  les  reconnoifTent  &  les  refpec- 
tent  comme  de  légitimes  Imdms.     2.  Les  Shiites  mettent  Ali  au-deflus  de 
Mahomet,  ou  du  moins  les  regardent  comme  égaux;  mais  les  Sonnites  cro- 
vent  que  ni  Jli,  ni  aucun  des  Prophètes,  n'eft  égal  à  Mahomet.    3.  Les 
Sonnites  accufent  les  Shiites  de  corrompre  l'Alcoran,  &  de  n'en  point  ob- 
ferver  les  préceptes  ;  accufation  que  les  Shiites  rétorquent  à  leur  tour  con- 
tre eux.   4.  Les  Sonnites  admettent  la  Sonna,  ou  le  Recueil  des  Traditions 
de  leur  Prophète,  dont  ils  prennent  leur  nom,  comme  étant  d'Autorité 
Canonique,  au -lieu  que  les  Shiites  la  rejettent  comme  apocryphe  &  in- 
digne de  créance.     Ces  controverfes  ,  6c  quelques  autres  moins  impor- 
tantes, font  la  principale  fource  de  l'antipathie  qui  règne  depuis  fi  long- 
tems  entre  les  Turcs ,  qui  font  Sonnites  ,  &  les  Fer/ans,   qui  font  de  la 
Secle  à'/Ili.    Quelques  Auteurs  prétendent  que  ces  derniers  font  partagés 
au  moins  en  foixante-dix  différentes  Branches  ou  Seftes ,  qui  toutes  croyenc 
une Métempfychofe ,  ou  tranfmigration  des  âmes,  &  IVi/  Holù!,  ou  paffa- 
ge  de  l'efprit  de  fainteté  d'une  perfonne  fur  une  autre.     Les  Shiites  regar- 
dent les -Califes  Ommiades  &  leurs  Succeffeurs  fur  le  même  pied  que  les 
trois  premiers  Califes ,  Abubecre ,  Omar  &  Othman.   Les  Sonnites  appel- 
lent leurs  adverfaires  Shiites  ou  Sbii ,  nom  qui  vient  du  mot  Shiyah ,  qui 
fignifie  proprement  une  Sefte  méprifable  &  reprouvée  ;  car  une  Secle, qui 
fuit  des  opinions  approuvées  ,efi:  appellée  par  les  Arabes  Medheb,  Les  Par- 
tifans d'^^/i  s'appellent  eux-mêmes  yidaliyah,   qui  fignifie  la  Religion,  de 
ceux  qui  fuivent  la  juftice  &  le  bon  parti,  &  ils  donnent  aux  Sonnites  l'o- 
dieux nom  de  Shiites.  Aujourd'hui  le  puiffant  Empire  de  Pcife, une  partie 
des  Princes  Uzbecs ,  qui  régnent  au-delà  du  Gihon  ou  Amu ,  l'Oxus   des 
Anciens,  &  quelques  Rois  Mahométans  des  Indes ,  font  Sénateurs  d'Ali-, 
&  font  qualifiés  de  Shiites  par  les  autres  Mahométans  (a). 
I/lér.cx-      Quoique  le  Sépulcre  d'Ali  auprès  de  Cûfa  foit  très-bien  connu, plufieurs 
travagan-  ^q  f^s  Seflateurs  croyent  qu'il  n'efl:  pas  mort;  qu'à  la  fin  du  Âlonde  il 
î,".?-"^ '"viendra  avec  Elie  fur  les  nuées  du  Ciel,  &  remplira  la  Terre  de  piété 

oHlttCS  ont  o 

(«)  /Il  Shahreflan.  ap.  Pocod.  in  not.  ad  pire  Ottoman,  L.  II.  Ch.  io,  12.  Chardin, 

Spec.  Hift.  Arab.  p.  261-263.  ut  &  ipfc /'a-  Voyage  en  Perfe,  T.  W\.  p.  97,  98.  Colii 

cnck.  ibid.  Ahulfnias.-  Hift.  Dynaft.  p.  169.  not.  :ij  zy//;-//^.  p.  i3i,  182.  Voy.  auiTi  Ock- 

F.hii  /H  Athir  ,\M.  fup.  D'IIcrLcIot  Biblioth.  L-j  Hift.  des  Sairaf.  T.  il.  p.  102,  103. 
Orient.  Arc.  Scbiab.  LUcaut ,  Etat  de  l'Eiu- 
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&  de  juftice.  Quelques-uns  de  Tes  dévots  ont  porté  même  fi  loin  leur  vé-  Section 
nération  pour  lui  &  pour  Tes  defcendans ,  qu'ils  ont  pafTé  toutes  les  bornes  i  v. 
de  la  raifon  &  de  la  bienféance,  quoiqu'il  y  en  aie  quelques-uns  de  moins  ^'A'''-<? 
extravagans  que  les  autres.  Les  Gholdites,  qui  tirent  leur  nom  de  leur  zèle  'd"i^\f'^"^ 
outré  pour  leurs  Imâms,  font  tombés  dans  de  fi  grands  excès,  qu'ils  l'ont  ' 
élevé  au-defius  de  la  condition  des  créatures,  &  lui  ont  attribué  les  pro- 
priétés divines  ;  péchant  également  en  élevant  un  homme  mortel  au  rang 
de  la  Divinité ,  6c  en  faifanc  Dieu  corporel.  Il  y  a  diverfes  Se6tes  de  ces 
gens-la ,  à  qui  l'on  donne  difFérens  noms  en  divers  Pays.  Jbd'allah  fils  de 
Saba,  qui  avoit  été  Juif,  &  qui  a  dit  les  mêmes  chofes  de  J'ofué  fils  de 
Nun ,  ell  le  Chef  d'une  de  ces  Seftes.  Cet  homme  s'adrefibit  à  Ali  en  ces 
termes.  Tu  es  toi  celui  qui  ej! ,  c'eft-à-dire,  tu  es  Dieu.  Un  autre,  nommé 
Jlaba  fils  de  Dara  Âl  Hafadi ,  préféroit  Jli  à  Mahomet^  difant  que  le  pre- 
mier avoit  envoyé  le  fécond  pour  appeller  tous  les  hommes  à  lui,  mais, 
qu'étant  un  impofiieur,  il  les  avoit  appelles  à  lui-môme.  Quelques  Shiites 
aflurent  que  l'Ange  Gabriel  prit  Mahomet  pour  Ali ,  à  caufe  de  la  grande 
reflemblance  qu'il  y  avoit  entre  eux ,  ces  deux  Prophètes  fe  refiemblanc 
comme  deux  Corbeaux ,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Gorabites ,  la 
Se6te  des  Corbeaux.  Les  Clolaïtes,  dont  nous  avons  parlé,  font  partagés 
en  diff"érentes  Branches;  les  uns  foutiennent  qu'Ali  ell  Dieu,  ou  quelque 
chofe  de  femblable  à  Dieu  ;  &  d'autres  prétendent  la  même  chofe  de  quel- 
ques-uns de  fes  defcendans.  Par  l'y//  Hohll,  dont  nous  avons  touché  un 
mot,  il  entendent,  félon  Al  Shahrejlani,  que  Dieu  efi;  préfent  en  chaque 
lieu,  qu'il  parle  par  chaque  langue,  &  qu'il  fe  manifefl;e  en  de  certaines 
perfonnes  ;  delbrte  que  quelques  -  uns  ont  afîirmé  que  leurs  Imâms  étoient 
Prophètes,  &  enfin  qu'ils  étoient  des  Dieux.  Les  Nofairiens  &  les  Isba- 
kiens  enfeignent,  que  les  Subfi:ances  fpirituclles  apparoillént  en  des  corps 
humains ,  &  que  les  Anges  &.  les  Démons  font  apparus  de  cette  manière. 
Ils  difent  encore  que  Dieu  efi;  apparu  fous  la  forme  d'un  certain  homme, 
&  que  comme  depuis  Mahomet  il  n'y  en  a  point  eu  de  plus  excellent 
qu'yi/i,  &  que  depuis  lui  fes  fils  ont  furpalfé  tous  les  autres  hommes. 
Dieu  s'eft  incarné  en  eux ,  a  parlé  par  leurs  bouches,  &  s'efi  fervi  de  leurs 
mains,  c'ell:  pourquoi,  difent -ils,  nous  leur  attribuons  la  Divinité.  Pour 
appuyer  ces  blafphêmes,  ils  rapportent  quantité  de  miracles  à' AH,  comme 
qu'il  enleva  les  portes  de  'Khaibar  ,  ce  qu'ils  allèguent  comme  une  preuve 
évidente  qu"'il  participoit  à  la  Divinité,  qu'il  étoit  revêtu  de  la  toute-  puif- 
fance;  ils  difent  encore  que  Dieu  s'efi;  montré  aux  hommes  fous  la  forme 
d'Ali,  que  c'ell  par  fes  mains  qu'il  a  créé  l'Univers,  que  c'efi:  par  fa  langue 
qu'il  a  prononcé  fes  faintes  Loix ,  &  que  par  conféquent  il  exifioit  avant 
la  Création  du  Monde.  C'eft  de  cette  façon  impie  qu'ils  appliquent  à  Ali 
ce  qui  eft  dit  dans  l'Ecriture  du  P^erbe  Eternel.  Ces  extravagantes  imagina- 
tions des  Shiites,  qui  attribuent  la  divinité  à  Iturs  Imâms,  &  l'impiété  de 
quelques-uns  de  ceux-ci  qui  y  prétendent,  ne  font  nullement  particulières 
à  cette  Scfte  ,  la  plupart  des  autres  Seftes  Mahométanes'  étant  atteintes 
delà  même  folie;  y  en  ayant  plufieurs  dans  leurfein,  &  fur- tout  parmi  les 
Sûfis,  qui  prétendent  tenir  de  près  au  Ciel,  &  fe  vanitnt  de  révélations 

LU  2  étran- 
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Secïion  étranges  devant  le  peuple  crédule.     Nous  ne  devons  pas  oublier  qu'il  y  a 
IV.      eu  parmi  les  defcendans  d'7\li  un  Mahomet  ,  pour  lequel  une  Branche  des 
Hijioire  gj^ntes  a  eu  même  depuis  fa  mort  une  vénération  toute  particulière.     Ils 
Â'M      ''  font  fi  fermement  perfuadés  de  fon  fécond  avènement  à  la  fin  du  Monde , 
■   que  c'efl  un  Article  de  foi  parmi  eus,  dont  on  ne  peut  douter  fans  être 
coupable  d'infidélité.    Quelques  Shiites ,  connus  fous  le  nom  de  Wakefiensy 
croyent  que  la  fuccelTion  de  leurs  Imams  a  été  interrompue;  mais  d'autres 
plaident  pour  la  fucceffion  perpétuelle  ,  &  prétendent  qu'il  y  en  aura  tou- 
jours pour  remplir  la  place  de  leur  grand  Prophète  AU  ;  quelques-uns  mê- 
me foutiennent  qu'il  peut  y  avoir  en  même  tems  deux  Imams  légitimes 
en  divers  lieux  ,  &  admettent  leurs  décifions  ,  quelque  oppofées  qu'elles 
foient  les  unes  aux  autres  {a). 
Simioms       Nous  avons  déjà  dit  qu'on  donnoit  à  Ali,  à  caufe  de  fon  incomparable 
d'AlL        valeur  ,  le  titre  de  Lion  de  Dieu  viâorieux;  à  quoi  nous  ajouterons  que  les 
Arabes  lui  donnent  aul'fi  le  nom  à' Al  Haidar  ou  Al  Haidara,  qui  en  Arabe 
lignifie  aulfi  un  Lion.    Les  Hébreux  donnoient  de-même  le  premier  de  ces 
titres  de  Lion  de  Dieu  vitlorieux ,  ou  de  Lion  de  Dieu  ,  aux  perfonnes  dillin- 
guées  par  leur  valeur,  comme  on  peut  le  recueillir  de  l'Ecriture  Sainte.  Ce 
qui  fournit  une  preuve,  outre  un  grand  nombre  qu'il  feroit  aifé  de  produire, 
de  la  grande  affinité  qu'il  y  a  entre  les  expretîions  proverbiales,  &  entre 
l'idiome  même  de  l'Hébreu  &  de  l'Arabe.    Mais  c'eft-là  une  vérité  fi  évi- 
dente, qu'elle  ne  peut  être  conteftée  par  ceux  qui  ont  quelque  connoifTan- 
ce  du  génie  de  ces  deux  Langues ,  &  de  l'Hiftoire  des  Peuples  qui  les  par- 
lent ,  la  Langue  Arabe  étant  fans  contredit  un  dialefte  de  l'Hébreu.   Les 
Arabes  ont  encore  donné  à  Ali  les  furnoms  ou  titres  honorables  de  Wafi, 
Légataire  ou  Héritier,  c'eit-à-dire,  de  Mahomet,  &  de  Mortada  ou  Mor» 
tadi ,  qui  fignifie  bien  -  aimé  de  Dieu  ou  agréable  à  Dieu.    Mr.  Ockley  a  fore 
bien  obfervé,  que  quelques  Voyageurs  Européens  ont  mis  ce  dernier  fur- 
nom  corrompu  à  la  tête  de  celui  d'Ali,  &  l'ont  appelle  ridiculement  Mor- 
tis  AU.  Les  Shiites ,  qui  font  fes  Seftateurs ,  ou  plutôt  fes  Adorateurs ,  l'ap- 
pellent fouvent  Faïd  Al  /hwdr ,  le  Diftributeur  des  lumières  &  des  grâces; 
&  en  Perfan ,  Shah  Mordman ,  le  Roi  des  hommes ,  &  SMr  Koda  ,  le  Lion 
de  Dieu:  ce  dernier  ell  évidemment  une  efpece  de  traduélion  du  premier 
titre  Arabe  que  nous  avons  rapporté  ,   &  eft  inconteflablement  Hébreu 
dans  fon  origine  (b). 
Aliâ?/rï      Ces  grands  &  impies  éloges  donnés  à  Ali  &  à  fa  famille,  n'ont  pas  em- 
fmni/le      péché  qu'ils  u'ayent  été  maudits  &  excommuniés  publiquement  dans  tou- 
fnntmau.  ^^^  |gj  Mofquées  de  l'Empire,  tant  que  les  Califes  Ommiades  ont  régné, 
Cnurà  '^depuis  Moavle  jufqu'à  Omar  fils  à'Jbd'alaziz  ,  qui  fit  fiapprimer  cette  ma- 
Omuiia-  lédic- 


des. 


(a)  /Il  Shabrefinn  ap.  Pncock   \.  c.  ut  &  cock.  ibid.  p.  267-269.  Vid.  etîam  UHerbc- 

ipfe  Pocoi.k.  ibid.  yHmlf.  in  Hift.  Gen.  Cap.  lot  I.  c.  p.  56,  786  &c. 
de  Gen.  MoiUm  five  Mohammed.  Mnrracc.        (A)  Ahiilf.  iibi  fup.  Dllcibelot  I.  c. p.  94, 

Prod.  P.  III.  p.  Eo.  Abulfair.n.  uhi  fup.  ,-/-  Ga'^n.  not.  :id/^i////:de  Vit.  Mohamm.  C.45. 

bulf.  de  Vit.  Mohamm.  C.  44.  p.  90.  Aiti,  p.  90.  a  Sam.  XXIII.   20.  ScbhuUer,  LwX» 

Rafc  ap.  Abulf.  ibid.  Al  Shnbrcftan  Ci.  Po-  Pentaglott.  p.  117.  Hanoviœ  161Z. 
coçk.  1.  c.  p.  266,  26  r-  Al  Cbaz.il  2^1.  l'iJ- 


HISTOIRE  DES  ARABES.  Liv.  I.  Chap.  II.       553 
lédiftion  folemnelle.  Il  y  eut  même  pliifieurs  des  Califes  Abhajfides ,  qui  té-SucrroN 
moignerent  une  grande  averfion  pour  Ali  &  pour  fa  pollérité;  tels  que  fu-     IV. 
rent  Al  Mdtaded  &  Al  Motawakkel,  auxquels  on  dit  qu'jl  apparut  en  fonge,  Pff'IS 
&  les  menaça  de  fon  indignation.    Au  contraire  les  Califes  Faîhnites  d'E- ^"^\i^ 
gypte  firent  ajouter  fon  nom  à  celui  de  Mahomet ,  lorfque  les  Aluedh-dhins,  • 


ou  Crieurs ,  annonçoient  les  prières  de  defllis  les  Minarets  des  Mofquées. 
Les  Ecrivains  Orientaux  parlent  de  plulieurs  apparitions  d'Ali  après  fa 
mort  ,  &  en  particulier  de  celles  qui  arrivèrent  du  tems  des  Califes  Àl 
Motafein  ,  Al  Motaded ,  yll  Motaimkkel  ëi  Al  Kader:  il  apparut  à  ce  der- 
nier ibus  une  forme  où  il  paroilfoit  d'une  taille  extraordinaire  ,  lui  prédit 
qu'il  parviendroit  bientôt  au  Califat ,  &  lui  recommanda  fa  poftérité  («). 

Après  tout  ce  que  nous  avons  dit ,  on  ne  fera  pas  furpris  qu Ali  pafle  Ouvr/î^es 
parmi  les  Mahométans  pour  avoir  été  trés-favanc.  On  a  de  lui  un  Centîlo-  attribtihà 
qiùum ,  c'ell-à-dire ,  cent  Maximes  ou  Sentences,  qui  ont  été  traduites  de'^''* 
l'Arabe  en  Turc  &  en  Perfan.  Il  y  a  aulfi  de  lui  un  Recueil  de  Vers  fous 
Je  titre  d'/Jnzvar  Aï  Okail  men  ashâr  wafi  al  refûl,  qui  fe  trouve  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi  de  France.  On  a  dans  la  Bibliothèque  Bodléienne  à 
Oxford  un  gros  volume  de  fes  Sentences,  dont  Mr.  Ockley  a  donné  une 
tradu6lion  Angloife  à  la  fuite  de  fon  Ililtoire  des  Sarrafins.  Mais  l'Ouvra- 
ge le  plus  célèbre  qui  nous  foit  reflé  d'Ali ,  eft  celui  qui  a  pour  titre  J'efi 
fi^e  faille.  Il  efl  écrit  fur  du  parchemin  en  carafteres  myllérieux  entre- 
mêlés de  figures ,  &  l'on  prétend  que  les  plus  grands  événemens  qui  doi- 
vent arriver  depuis  le  commencement  de  l'Islamilme  jufqu'àla  fin  du  Mon- 
de y  font  marqixés.  Ce  parchemin  efl:  demeuré  entre  les  mains  de  ceux  de 
fa  famille  ,  &  il  n'y  a  eu  jufqu'ici  que  Jaafar  Sadcc  qui  l'ait  déchiffré  en 
quelque  manière.  Car  pour  fon  entière  explication  ,  elle  eil  réfervée  au 
douzième  Imâm  ,  qui  ell  furnommé  par  excellence  Al  Mokadi,  le  grand 
Dire6leur  (b). 

Outre  les  Ouvrages  dont  nous  venons  de  parler  ,  on  trouve  dans-  les  Qiidqueî- 
Auteurs  Orientaux   plufieurs  Sentences  &  Apophthegmes  fous  le  nom''"'^'''''^'^" 
d'Ali.   L'Auteur  du  Kahi  Al  Akyar  cite  celle-ci  ,  qui  ell  des  plus  inflruc-   ^'"'■"'-'' 
tives:   Celui  qui  veut  être  riche  fans  bien  ,  puijjant  fans  fiijets,  ^  fujet  fins 
maure,  na  qu'à  quitter  le  péché  ^  fervir  Dieu,  ^  il  trouvera  ces  trois  chofcs. 
Un  de  fes  Capitaines,  lui  ayant  un  jour  demandé  avec  beaucoup  d'effron- 
terie, pourquoi  les  règnes  d'Abubecre  &  d'Omar  ,  fes  prédéceffeurs ,  a- 
voient  été  11  paifibles  ,    tandis  que  celui  d'Othman  &  le  fien  étoient  fi 
pleins  de  troubles?  Ali  lui  répondit  fort  fagement  &  avecefprit:  ,,  La 
,,  raifon  en  eft  claire  j  c'efl;  qu'Othman  &  moi  (ervions  Abubecre  &  Omar 
„  pendant  leur  règne  ;  &  qu'Othman  &  moi  n'avons  trouvé  pour  nous 
j,  fervir ,  que  vous  &  vos  femblables  (c)  '. 

On  lit  encore  dans  le  Livre  intitulé  Rabl  Al  Akyar,  une  autre  Maxime 
d'Ali,  qui  efl  fort  mémorable  ,  &  directement  oppofée  à  la  conduite  de 
ceux  qui  fe  vantent  d'être  de  fa  Sefte:   „  Gardez -vous  bien,  dit -il ,  de 

»  ja- 

Qt)  Elmac.  &  Abnlfarag,  paff.  D'Htrlclot,  ubi  fup.  paO;  («>  TyUcrheht ,  1.  C.  p.  9S- 
Oc/Jty  Hift.  des  SarraC  T.  II.  p.  97-99.        (0  D'ILrbeht,  Ockln  u'm  ûip. 
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Skctiou  j,  jamais  vous  féparer  de  la  communion  des  autres  Mufulmans  ;  car  celui 
IV.      j,  qui  s'en  lepare  appartient  au  Démon ,  comme  la  brebis  qui  quitte  le 
Iliftoire  ^^  troupeau  appartient  au  loup.    Ne  donnez  donc  point  de  quartier  à  celui 
'd'^\f'^'^'  „  qui  marche  fous  l'étendard  du  Schifme,  quand  même  il  fe  couvriroit  la 
;  „  tête  de  mon  turban;  car  il  porte  la  marque  infaillible  d'un  homme  dé- 

,,  voyé".   Mr.  D'Herbdot  a  obfervé  que  les  SeClaires  qui  ont  de  fi  hau- 
tes idées  d'Ali,  portent  non  feulement  un  turban  fait  d'une  façon  parti- 
culière, mais  qu'ils  treflent  auffi  leurs  cheveux  d'une  manière  fort  diffé- 
rente de  celle  des  autres  Mahometans.    La  famille  d'AU  fe  partagea  en 
plufieurs  branches,  dont  la  principale  efb  celle  de  Hnfein,  Ton  fécond  fils, 
parcequ'elle  continue  la  defcendance  des  douze  Imams.    Cependant  celle 
de  Hajan,  fon  fils  aine  qui  lui  fuccéda,  a  produit  plufieurs  perfonnes  qui 
ont  fait  une  figure  confidérable  ,  &  qui  ont  caufé  des  foulévemens  en  di- 
verfes  Provinces  de  l'Empire  fous  les  Califes  Ommiades  &  Abbadides.  C'eft 
de  la  première  de  ces  branches,  &  non  de  la  féconde,  ainfi  que  le  dit  Mr. 
D'Herbelot ,  qu'étoit  iflu  Mahomet ,  qui  fut  proclamé  Calife  à  Mcdine ,  l'an 
de  l'Hégire  145,  &  qui  prit  le  titre  à' Al  Mohdi  ou  Mahadi,  qui  fignifie  le 
Dire6leur  fuprême  ou  général  des  Mufulmans.  Ce  nouveau  Caiife,  qui  étoic 
arrière  -  petit  -  fils  de  Hofein ,  avoit  un  frère  nommé  Ibrahim ,  qui  fit  révol- 
ter en  même  tems  l'Irak  &  une  grande  partie  de  la  Perfe  contre  le  Calife 
Abu  Jaafar  M  Manjur.    Mais  les  mouvemens  caufés  par  ces  deux  Princes 
ne  durèrent  pas  long-tems  ;  le  neveu  du  Calife  les  défit  tous  deux ,  &  envoya 
leurs  têtes  à  fon  oncle,  qui  faifoit  bâtir  alors  la  Ville  de  Baghdad.  Al  Man- 
jur ou  Ahnanzor ,  ayant  appris  cette  viftoire  ,  qui  donnoit  la  paix  à  fes  Etats, 
en  prit  occafion  de  donner  à  fa  nouvelle  Ville  le  furnom  de  ûar  Ml  Salaniy 
la  Maifon  ou  la  Demeure  de  la  paix  {a). 
Autre        Outre  les  Maximes  d'Ali  déjà  citées,  Hofein  PVacz  lui  attribue,  dans  fa 
]\T'!\!iiid    Paraphrafe  &  dans  fon  Commentaire  fur  l'Alcoran ,  celle-ci  :  „  Dieu  a  don- 
^'■^^^'       ,,  né  aux  hommes  deux  Imams,  ou  Pontifes  &  Médiateurs  entre  lui  &  eux. 
„  Le  premier  efl  le  Prophète ,  qui  eit  parti ,  &  qui  n'efl  plus  parmi  eux. 
„  Le  fécond  qui  efl  reilé ,  &.  qui  demeurera  toujours  avec  eux ,  ell  la  prière 
,,  qu'on  fait  pour  obtenir  le  pardon  de  fes  péchés  (b)  ". 
Les  lies-       Un  autre  arrière  petit-fils  de  Hojein,  &  non  un  petit-fils  de  Ha/an,  com- 
cfn'lim     me  le  dit  Mr.  D'Herbelot,  commença  t  faire  quelque  bruit  fous  le  Califat 
(rMicaïf  jjg  Hariln  Al  Rashid;  il  fe  nommoit  Tahya  fils  à! Abd' alkh :  mais  on  le  mit 
auesmu-  bientôt  hors  d'état  d'exécuter  fes  projets  féditieux.  Ces  mauvais fuccès des 
bks  dans   premiers  Alxdei  n'empêchèrent  pas  que  d'autres  de  la  même  famille  ne  fe 
FEmpire.  rendifl'ent  dans  la  fuite,  en  divers  tems,  maîtres  de  plufieurs  Provinces, 
comme  du  Mazanderan ,  fous  le  Califat  d'/7/  Mofiain  ôc  d'/Jl  Mo'taded;  du 
Knman  fous  les  Seljucidcs;  d'une  partie  du  Kborafan  &  du  Tabarijlan,  fous 
les  Sultans  de  Khowarafm;  de  rYeiiien,  de  Cûfa,  &.  enfin  de  la  plus  grande 
partie  des  Provinces  que  les  Mufulmans  avoient  conquifes  en  Afrique.  Le 
Califat  étant  pafl'é  enfuite  de  la  famille  des  Ommiades  dans  celle  des  Ab- 

balH- 

.    (<7)  lyHnhekt  1.  c.  p.  DS ,  96.  Elmfic.  &  Abulfarag.  palT.  Ç')  Hnfeht  Wacz.  ap. 

L'Ikrbcht  p.  y5.  ut  &  ipfc  D'Herbelot  ibid. 
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bafîîdes,  proches  parens  d'Ali  &.  defcendus  de  la  même  tige,  c'efl-à-dire , Section 
de  Hashem ,  leur  ayeul  commun ,  les  Ommiades  furent  excommuniés  à  leur     i  V. 
tour  auffi  folemneliement ,  que  Moavie  avoit  fait  excommunier  Ali  &  fa  ^^'fi""''' 
famille,  dans  toutes  les  Mofquées  de  fa  dépendance,   ^hmcd ,  troifieme fils  j^j'^"'-^'^ 
à\il  Bâiyah ,  furnommé  Morzdddawla.,  s'étant  rendu  maître  de  Ba'rdaâ  &       '' 
de  la  perfonne  du  Calife  Al  Moftakfi^  l'Abbaffide,  ne  fe  contenta  pas  que 
l'excommunication  fût  publiée  de  vive  voix ,  mais  il  la  fit  écrire  en  gros 
carafteres  aux  portes  de  toutes  les  Mofquées ,  avec  les  caufes  principales 
de  cette  fulmination,  qui  étoient.  i.  QueAIoavie  &  les  liens  avoient  ôté 
aux  Alides  la  Terre  de  Fidâk ,  que  Mahomet  avoit  donnée  pour  dot  à  fa 
fille  Fatime  ,  lorfqu'il  la  maria  à  Ali.    2.  Parcequ'ils  avoient  empêché  que 
l'on  n'enterrât  Ha/an  auprès  de  fon  grand-pere  Mahomet.  3.  Parceque  les 
Ommiades  avoient  exclus  Abbas ,  duquel  les  AbbaOides  tiroienc  leur  origi- 
ne,  du  nombre  de  ceux  qui  pouvoient  afpirer  au  Califat  après  la  mort 
d'Omar.    Le  même  Ahmed  avoit  tant  de  refpecl  pour  la  mémoire  d'Ali , 
qu'il  voulut  transférer  le  Califat  de  Bagdad  de  la  branche  des  Abbaffides 
en  celle  des  Alides  ;  mais  quelque  zélé  qu'il  fût  en  formant  ce  deffein  ,  il 
ne  s"exécuta  point  {d). 

Nous  terminons  ici  notre  Iliftoire  du  Califat  d'Ali,  dans  laquelle  nous  AViaété 
avons  donné  un  détail  plus  exaél  &  plus  circonftancié  des  mémorables '""^«/"'"î 
événemens  arrivés  fous  le  règne  de  ce  grand  Prince,  qu'on  n'en  trouve f "'"''* 
dans  aucun  Ecrivain.  Si  nous  nous  fommes  un  peu  plus  étendus ,  qu'à  l'or-  /'Anbic 
dinaire,  fur  ce  qui  s'efl  pafie  de  plus  remarquable  pendant  le  court  inter- 
valle qu'il  occupa  le  Trône  Mufulman,  auffi- bien  que  fur  les  fcntimens  & 
le  fort  de  fes  Seflateurs  jufqu'à  notre  tems,  nous  nous  flattons  qu'un  Lec- 
teur curieux  ne  nous  en  faura  pas  mauvais  gré  ;  s'agilTant  d'un  morceau  im- 
portant de  l'Hiftoire  des  Arabes, &  de  rendre  plus  intelligible  ce  que  nous 
avons  à  rapporter  dans  la  fuite.    D'ailleurs  nous  aurions  été  inexcufables 
au  jugement  de  tout  Ledeur  judicieux,  fi  nous  avions  donné  un  récit  im- 
parfait des  grandes  actions  d'/7/i ,  le  plus  grand  homme,  peu  s'^n  faut ,  que 
l'Arabie  ait  produit  depuis  Mahomet.    Et  fi  l'on  confidere  fa  valeur ,  fa 
modération  &  fa  capacité  ,  il  paroîtra  du  moins  égal ,  fi  non  fuperieur,  au 
Prophète  même  des  Mufulmans;  &  par  confisquent  il  auroit  dû  éprouver 
un  meilleur  fort  de  la  part  de  ceux  qui  avoient  tant  de  refpeèl  pour  Jes 
décifions  de  Mahomet  (b). 


SECTION      V.  s,eT,ox 

V. 
Hiftohe  du  Califat  de  I lafan ,  V.  Calife.  Hifloùe 

du  CrMit 

T   'E'pe'e  empoifonnée  dont  Ali  avoit  été  bleffé,  ayant  rendu  la  playe  '^'  Ha  fan. 
*-'  mortelle,  fes  amis  lui  demandèrent  de  nommer  fon  fuccefîeur  avant  Hafan^'; 

que  ^^'Ali  //// 

{a)  Elmac.  ylbulfarag.  &  D'Hcrbckt  liaJ,  (b)  D'IIcrJxht,  1.  c.  kit.  M.  Ockhy 

Hift.  des  Sarraf.  T.  JI.  p-  103. 
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Section   que  de  mourir.     Il  leur  répondit  qu'il  vouloic  fuivre  l'exemple  de  l'Apôtre 
V.       de  Dieu ,  qui  avoit  lailTé  au  Peuple  le  foin  d'en  choifir  un.    Hafan  fon  fils 
Hijioirc  f^^j.  cependant  élu  d'une  commune  voix.    Il  avoit  plutôt  hérité  de  la  piété 
5" Hafan.  ^e  fon  père  que  de  fa  valeur  ,    mais  on  le  refpeftoit  beaucoup  en  confldé- 
.  ration  d'Ali.    Dans  le  difcours  qu'il  fit  en  public  au  Peuple,  en  qualité  de 

fils  aine,  après  que  fon  père  fut  expiré,  il  témoigna  le  vif  fentiment  qu'il 
avoit  de  ralîalîînat  d'Ali ,  &  l'idée  qu'il  avoit  de  la  fupériorité  de  fon  mé- 
rite :    ,.  Vous  avez  tué  ,  km  dit-il ,  un  homme  dans  la  même  nuit  que 
„  l'Alcoran  eft  defcendu  du  Ciel,  (\\ilja  y  eft  monté,  &  où  Jo/ué  fils  de 
„  Kim  fut  tué.     Aucun  de  fes  prédécefTeurs  ne  l'a  furpaiTé ,  &  aucun  de 
„  fes  fucceiTeurs  ne  l'égalera  ".  Son  inftallation  fuivit  de  près ,  &  Kais  s'a« 
drefia  à  lui  en  ces  termes:  „  Levez  la  main,  en  figne  que  vous  fuivrez  le 
,,  Livre  de  Dieu  &  le  Recueil  des  Traditions  Apoltoliques  ,  &  que  vous 
j,  ferez  la  guerre  à  ceux  qui  refuferont  de  vous  reconnoître ".    Hafan  ré- 
pondit, „  Je  le  veux  de  tout  mon  cœur,  car  le  Livre  de  Dieu  &  les  Tra- 
„  ditions  de  fon  Apôtre  fubfifteront  à  jamais".     Les  principaux  s'appro- 
chèrent enfuite  ,    &  il   exigea  qu'ils  lui  promiflent  de  lui  obéir  ,  d'en- 
tretenir la  paix  avec  fes  Amis  ,  &  de  faire  la  guerre  à  fes  Ennemis.    La 
dernière  de  ces  conditions  déplat  aux  Troupes  Irakiennes, qui  étant  lafles 
de  la  guerre  de  Syrie,  s'étoient  flattées  de  l'efpérance  de  goûter  les  dou- 
ceurs de  la  paix,  après  l'élévation  du  nouveau  Cahfe  fur  le  Trône  des  iVlu- 
fulmans  («). 
Onprévoit     On  s'apperçut  bientôt  que,nonobfl;ant  une  efpece  de  Traité  qui  s'étoic 
vue  viiptii-  conclu  à  la  hâte  entre  Ali  &  Moavie  ,   un  peu  avant  la  mort  tragique  du 
re  entre     premier  ,   le  fécond  fe  conduifoit  d'une  façon  qui  ne  pouvoit  manquer  de 
Hafan  G   troubler,  avant  qu'il  fût  long-tems,  la  tranquillité  publique.    Ce  Prince  te- 
noit  fur  pied  une  paillante  Armée ,  avec  laquelle  il  menaçoit  de  faire  une 
irruption  dans  l'Irak.   l\  voyoit  Hafan  de  mauvais  œil ,  tant  avant  que  de- 
puis la  mort  de  fon  père,  &  il  rcfufa  de  le  reconnoître  après  fon  avène- 
ment au  Trône ,  &  en  donnoit  même  pour  raifon  que  Hafan  avoit  été 
complice  de  la  mort  d'Othman  ;   ce  qui  marquoit  allez  clairement  fes  in- 
tentions, &  était  le  plus  grand  outrage  qu'il  put  lui  faire  (/?). 
Hafan        Dans  le  même  tems  ceux  qui  ctoient  auprès  de  Hafan  le  preflbient  de 
ûfrc de râ-  rompre  ouvertement  avec  JNdoavie;  quoiqu'il  ne  fût  nullement  propre  à  une 
liguer  k     pareille  entreprife,  étant  naturellement  d'une  humeur  douce  &  paifible", <?c 
C7///?î/  à  j^g  regardant  qu'avec  horreur  refTufion  du  fang  des  Mufulmans.  On  le  dé- 
termina cependant  à  la  fin ,  contre  fon  inclination ,  à  faire  la  guerre  à  Moa- 
vie, &  même  à  fe  mettre  en  marche  pour  attaquer  les  Pays  de  ce  Prince. 
Ali  avoit  lailTé  une  Armée  bien  difciplinée  de  foixante-mille  hommes, qui 
s'étoient  engagés  à  foutenir  fes  droits  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  leur 
fang  ;    on  perfuada  donc  à  Hafan  de  s'en  fervir  pour  pouiTer  vigoureufe- 
ment  la  guerre,  &  de  s'y  porter  avec  courage.     Avant  que  de  marcher 
en  Syrie  ,  il  envoya  liais  fils  de  Saaà  ^  avec  douze-mille  hommes  vers  les 

fron- 
ce) FM  Al  Athir  ubi  fup.  FMf^cb.  ubi  fup.  Ahulf  in  llifl,  Univ.  MS.  Pûcock.  in  Biblioth. 
Bodl.  Oxon.  (i)  Ab'Mjvd.  ubi  fup. 
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frontières.     Moavie  ,  en  ayant  eu  avis ,  s'avança  jufqua  Masken ,  Place  Sncno?» 
dans  le  voifinage  &  du  Canton  de  Cûfa  ,  &  il  s'y  campa  avec  toutes  les      V. 
forces.  Mais  il  avoit  auparavant  envoyé  Basher  ou  Basbar  R\s  à' ^rtah  ?iVtc /^f.'"h'' 
un  gros  détachement,  pour  reconnoître  l'Ennemi  &  pour  obferver  fes^'mfanT 
mouvemens.    Bashar  ayant  rencontré  les  Troupes  commandées  par  K.vt  ^  _1. 

il  y  eut  une  efcarmouche  allez  vive,  mais  aucun  des  liiftoriens  Arabes  ne 
nous  a  appris  quel  des  deux  partis  eut  l'avantage.  Peu  de  tems  après,  Ha- 
fan  arriva  à  la  tête  de  fon  Armée  à  IVIadain  ,  mais  à  peine  y  fut-il  entré, 
que  Ton  Armée  fe  mutina  à  l'occalion  du  maflacre  d'un  des  fiens,  &  cet- 
te mutinerie  penfa  lui  être  fatale  ;  car  fans  qu'on  eût  aucun  égard  à  fa  Di- 
gnité ,  il  fut  renverfé  de  fon  fiege  &  reçut  même  une  bleffure  ;  s'étant  re- 
tiré dans  le  Château  de  Madain  pour  éviter  un  plus  grand  malheur,  le  ne- 
veu du  Gouverneur  follicita  fon  oncle  de-  le  livrer  à  JNioavie.  Le  Gou- 
verneur bien  loin  d'entrer  dans  fes  vues,  rejetta  cette  propofition  avec  in- 
dignation. ITafan  ,  fe  voyant  abandonné  des  Irakiens  ,  ôc  s'appercevant 
que  le  refte  de  fes  Troupes  chanceloit,  refroidi  d'ailleurs  par  ce  qui  ve- 
noit  d'arriver  ,  écrivit  à  JVIoavie ,  &  offrit  de  lui  réfigner  le  Califat  à  de 
certaines  conditions  (a). 

Avant  qu'il  envoyât  fa  Lettre,  Hofein  fon  frère  fit  tous  fes  efforts  pour///?  ré^ 
le  détourner  d'une  réfolution  qui  fembloit  trop  précipitée  ;  il  lui  repréfen-  S"^' 
ta  qu'une  abdication  û  peu  'de  faifon  deshonoreroit  la  mémoire  de  leur 
père.  Mais  Hafan  ,  qui  connoiflbit  d'un  côté  le  courage  &  l'aftivité  de 
Moavie  ,  &  de  l'autre  la  mauvaife  difpolition  des  Irakiens  ,  demeura  fer- 
me dans  fa  réfolution.  Il  efl  même  des  Hiftoriens  qui  prétendent  qu'il 
s'étoit  mis  dans  fimpuiffance  de  s'en  départir ,  en  faifant  une  propofition 
pareille  à  Moavie  ,  avant  l'aflion  qu'il  y  avoit  eue  entre  Bashar  fils  d'Ar- 
tah  &  Kais  fils  de  Saad  ou  Said  ,  &  avant  le  défordre  arrivé  à  Madain. 
Ces  Hiftoriens  afiiirent  encore  que  Moavie  avoit  répondu  à  cette  propofi- 
tion en  envoyant  à  Hafan  un  blanc-figné,  pour  qu'il  marquât  les  condi- 
tions qu'il  jugeroit  à  propos  ,  lui  promettant  de  les  exécuter  ponduelle- 
ment.  Mais  il  ne  paroît  pas ,  à  s'en  tenir  au  récit  de  ces  Auteurs ,  que  Ha- 
fan eût  reçu  ce  blanc-figné  avant  l'envoi  de  fa  féconde  Lettre;  il  deman- 
da alors  une  entrevue  à  Moavie  ,  dans  laquelle  il  exigea  des  conditions 
plus  avantageufes  que  celles  qu'il  avoit  propofées  d'abord.  Moavie  les 
îui  refufa ,  alléguant  que  Hafan  fe  feroit  tort  de  ne  pas  s'en  tenir  aux  con- 
ditions qu'il  avoit  propofées  lui-même.  Ils  convinrent  enfin  des  Articles 
fuivans.  i.  Que  Hafan  auroit  tout  fargent  qui  étoit  dans  le  Tréfor  de 
Cûfa.  2.  Q_ue  Moavie  lui  affigneroit  le  revenu  d'un  confidérable  Canton 
de  Perfe  ,  nomflié  Daraljerd.  3.  Qu'il  ne  diroit  rien  d'injurieux  à  la  mé- 
moire d'Ali  en  préfepce  de  Hafan.  4.  Que  Moavie  accorderoit  une  ani- 
niftie  à  tous  ceux  qui  s'étoient  déclarés  pour  Ali ,  &  après  fa  mort  pour 
Hafan,  dans  les  troubles  qui  avoicnt  divifé'les  Mufulmans.  5.  Qu'en  con- 
féquence  de  ces  conditions  Hafan  renonceroit  au  Califat ,  &  reconnoîtroic 

Moa-, 

(a)  Mulf.  &  Ebis  Al  Jthir.  1.  c.  Abu  Jaapir.  Al  Tahnr.  r,p.  Ehmc.  Hift.  Sarac.  L.  I. 
C.  6.  p.  44.  ut  &  ipfe  Ehr.aç.  ibid.  Ahulfmng.  Hift.  Dynaft.  p.  191,  J92. 
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SscTio:»   Moavie  pour  fuprême  Direfteur  des  Mufulmans  &  Empereur  des  Fideleg. 
V.      Il  fe  trouva  dans  le  Tréfor  de  Cûfa  cinq  millions  de  pièces  d'or  ,  mais 
Uilhire  j^^fan  n'en  jouit  pas ,  comme  on  le  verra  ci-deflbus.   Jbulfaragc  rapporte 
^n-'i-r!  qiis  le  fang  répandu  dans  le  combat  entre  Bashar  &Kais,  fit  tant  d'hor- 
/"  reur  à  Hafan,  que  ce  fut-là  ce  qui  le  fit  penfer  d'abord  à  un  accommode- 

ment ;   ce  qui  femble  indiquer  que  de  part  &  d'autre  la  perte  fut  confidé- 
rable.   Elmacin  a  remarqué  que  Hafan  &  Moavie  eurent  une  conférence 
à  Masken  ,  la  quarante-unième  année  de  l'Hégire  ,  peu  de  tems  avant  la 
conclufion  du  Traité  dont  nous  venons  de  parler  (a). 
Hafan /(?      Hafan  &  Moavie,  après  avoir  réglé  les  conditions  de  la  paix,  partirent 
retire  à     jc  Masken ,  où  il  femble  que  leur  Iraité  fe  conclut,  &  allèrent  enfemble 
Medine.    ^  c^fa^  où  ils  firent  leur  entrée  publique  de  compagnie,   d'une  manière 
qui  marquoit  une  fort  bonne  intelligence  entre  eux.  Après  leur  arrivée 
Moavie  commanda  à  Hafan,  par  le  confeil  d'Amru  fils  d'Al  As,  de  noti- 
fier  publiquement  fon  abdication  au  peuple,  ce  qu'il  fit  en  des  termes  qui 
fembloient  préfager  une  nouvelle  révolution.  Moavie  en  fut  fi  piqué, qu'il 
ordonna  à  Hafan  de  finir  fon  difcours,  &  reprit  vivement  Amru  du  con- 
feil qu'il  lui  avoit  donné;  &,  fuivant  quelque  Auteurs,  il  ne  lui  pardonna 
jamais  fincérement.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  y  eut ,  femble-t-il ,  de  l'impru- 
dence &  un  défaut  de  jugement  à  Moavie,  de  commander  à  Hafan  de 
faire  une  déclaration  qui  étoit  inutile,  puifqu'il  pouvoit  fentir  que  c'étoic 
fournir  à  ce  malheureux   Prince   une  occafion  de  lâcher  quelque  chofe 
contre  lui,  qui  avoit  été  la  fource  de  toutes  fes  infortunes.     Avant  que 
de  partir  de  Cûfa ,  Hafan  reprocha  publiquement  aux  Irakiens  le  meurtre 
de  fon  père,  les  outrages  qu'il  avoit  reçus  d'eux  en  fa  propre  perfonne,& 
le  vol  qu'ils  avoient  fait  de  fes  biens.  Leur  conduite  depuis  la  conclufion 
du  Traité  juflifioit  cette  dernière  accufation.     Car  quoique,  fuivant  un 
des  Articles ,  le  tréfor  de  Cûf»  dût  lui  être  remis,  Moavie  ne  put  jamais 
engager  les  habitans  de  cette  Ville  capitale  de  l'Irak  Arabique  à  l'exécution 
de  cette  condition.  Moavie,  dont  l'ambition  étoit  pleinement  fatisfaite, 
dédommagea  cependant  Hafan;  il  lui  affigna  une  penfion  de  cent-cinquan- 
te-mille pièces  d'or,  &  lui  fit  de  grands  préfens.    Réduit  ainfi  à  la  condi- 
tion privée,  il  fe  retira  avec  fon  frère  Hofein  à  Medine,   où  il  pafla  le 
refte  de  fes  jours.  Il  dépenfoit  en  aumônes  la  plus  grande  partie  du  gros 
revenu  dont  il  jouifix)it ,  6c  il  étoit  fi  peu  attaché  aux  biens  de  la  Terre, 
que  deux  fois  dans  le  cours  de  fa  vie  il  fe  dépouilla  de  tout  ce  qu'il  avoit, 
&  que  trois  autres  fois  il  en  donna  la  moitié  aux  pauvres.  Nonobfiant  fon 
abdication , les  Perfans  prétendent  qu'il  fut  Calife &Imâmjurqu'à  fa  mort; 
ils  foutiennent  auffi,  de-même  que  les  autres  Seflateurs  d'Ali,  que  ce  Ca- 
life &  fes  deux  fils  ont  été  les  trois  premiers  légitimes  Imàms  (b). 
I  Son  règne     Elmacin  remarque  que  le  premier  jour  du  Califat  de  HaHm  fut  un  Lun- 

n'a  été  que  ^jj    ^\q  dernier  un  Vendredi ,  &  qu'il  régna  fix  mois  &  cinq  jours  ;  mais 
deftxmois  .  JJJ^^l^ 

environ. 

(^)  Abu  Jt7afar  AlTahari  à.  Elmac.  1.  c.     Iip,  123.  D'Hcrhelot  Art.  Hûfan.MS.f/im- 
Abulf'irag  ubifap.  p.  192.  Al/ulf.  1.  C.  tiii^t,  Niim.  495.  in  Biblioth.  Bodl.  Oxon. 

(Ji)  lidsm ,  ibid.  (Jolii  not.  ad  Alfra-^.  p. 
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Mulfarage  ne  lui  donne  que  cinq  mois  de  règne.     Le  dernier  Secrétaire  Skctio» 
d'Ali  continua  dans  ce  pofte  durant  le  court  Califat  de  Hafan  ;  le  Sceau      V. 
de  ce  Prince  avoit  pour  infcription  ces  paroles.  Il  ny  a  qu'un  feul  Dieu,  f^'fif'''^ 
ceji  lui  qui  ejl  le  véritable  Roi.     Sharih  fils  à' Al  Harêth  ,  qui  avoit  été  le  ^'j'v'f'"^ 
premier  Juge  d'Ali ,  remplit  la  même  Dignité  fous  fon  fils.    Après  la  con-  ^    "  ""' 
clufion  du  Traité  de  paix  avec  Moavie ,  Hafan  lui  céda  d'abord  Cûfa,  où 
ils  firent  enfemble  leur  entrée  publique  le  26  du  premier  Rabi,  ou  félon  ' 
d'autres  le  26  du  premier  Jornada  de  la  quarante- unième  année  de  fliégi- 
re.  On  peut  recueillir  du  récit  d' Jbulfarage ,  que  Masken ,  où  les  deux  Cum- 
péticeurs  eurent  une  entrevue  avant  leur  entrée  ,   étoit  environ  à  une 
ftacion  de  Cûfa  (a). 

Lorsque  Hafan  arriva  à  Medine,  quelques-uns  de  fes  amis  le  blâmèrent  77 r^-Zw/^/,} 
extrêmement  d'avoir  fi  aifément  abdiqué  le  Califat:  mais  les  Sbiites  om  cowmm- 
toujours  regardé  cette  abdication  ,   comme  une  preuve  finguliere  de  la  dejncnt 
bonté  de  fun  ame,  &  de  fa  tendrefle  pour  un  peuple,  qui  touc  d'une  voix  ^''^'.^"'^^ 
l'avoit  choifi  pour  le  gouverner.    Les  raifons  qu'il  donnoit  lui-même  de  fa  rt^.'"''' 
conduite  à  cec  égard  etoient,  qu'il  étoit  dégoûté  du  monde,  &  que  les 
Cûffiens  étoient  des  gens  fans  foi ,  perfides  &  méchans,dont  il  n'auroit  ja- 
mais pu  elperer  aucun  fecours.  Quoique  ce  fût-là  leur  véritable  caraftere, 
ils  furent  cependant  enfuite  touchés  de  quelque  remords  de  leur  trahifon. 
Car  dans  le  cems  que  Hafan  commença  à  penfer  à  fe  démettre  de  fa  Di- 
gnité, &  qu'il  leur  dit  „  Je  fuis  voire  Prince  ôi.  votre  Chef,  je  fuis  de 
„  la  famille  de  votre  Prophète,  que  Dieu  a  purifié  &  fan6lifié  ";  ils  fon- 
dirent en  larmes, &  on  n'encendit  que  fanglots.  Ils  pleurèrent  encore  beau- 
coup, quand  d  partit  de  Cûfa,   après  avoir  pris  la  réfolution   d'aller  fe 
fixer  à  Medine.     Ce  peuple  inquiet  ne  lailfa  pas  aufli  de  caufer  quelque 
embarras  à  Muavie  fon  fuccefllur,  quoique  nous  ne  trouvions  nulle  part  que 
leurs  mouvemens  ayent  eu  de  fàcheufes  fuites.  Peu  de  tems  après  l'arrivée 
de  Hafan  a  Medine,  les  Kharégites  fe  fouleverent  contre  Mcavie,  qui 
fouhaitta  que  Hafan  marchât  contre  eux;  mais  il  s  en  excufa,  difant  que 
s'il  avoir  eu  l'ame  guerrière ,  il  lui  auroit  fait  la  guerre  à  lui-même,   & 
n'auroit  pas  renoncé  aux  Affaires  publiques.     Moavie  lui  offrit  vraifem- 
blablemtnt    le  commandement    des  Troupes   dans  la  vue  d'abréger  Çq% 
jours  ,   puifqu'il  eft  certain  que  le  Difcours  que  Hafan  avoit  fait  pour  no- 
tifier- fon  abdication  ,  avoit  infpiré  au  Calife  beaucoup,  d'averllon  pour  lui, 
qui  ne  fut  jamais ,  félon  les  apparences ,  entièrement  éteinte  (b). 

Hafan  jouit  des  douceurs  de  la  vie  privée  environ  huit  ans  après  fon  Ilejlcm' 
abdication,  &  mourut  à  Medine  la  quarante-neuvième  année  de  l'Hégire, Z""/^""^^'» 
qui  répond  à  l'an  661^  de  J.  C.  ^i  l'on  en  croit  Hafedb  Abru ,  il  fut  empoi-  y^).'ii'"i^ 
fonné  par  Jaadah  fa  femme  ,    que  Moavie  avoit  fubornée  par  de  grands  ^^_      ^* 
préfens ,  pour  commettre  cet  exécrable  crime.   Un  Savant  très-verlé  dans 
i'Hiftoire  Orientale  nous  apprend,  que  par  un  Article  du  Traité  entre  Ha- 
fan &  Moavie  ,   ce  dernier  s'étoit  engagé  à  ne  fe  point  nommer  de  fuc- 

cefTeur 

(«)  Abu'Jnafar  AlTahar.Ehnac.iL Ahulfara''.yM^w}.'D''Ecrlckfç. l\%\,        {]')U.ZZ. 
llumiiigt.  in  Biblioth.  Bodl.  Oson.  Abulfarag  1.  c.  p.  i(?3. 
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SïcTioN  cefleur  tant  que  Hafan  vivroit ,   &  de  lui  laifTcr  le  pouvoir  de  choifîr  un 
V.       certain  nombre  de  perfonneSjqui  feroient  revêtues  du  droit  d'élire  un  nou- 
,■^'^"'''5  veau  Calife,  de  la  même  manière  qu'avoic  fait  Omar.  Mais  Moavie  ayant 
2'jj^an.  enfuite  envie  de  laifTer  le  Califat  à  Ton  fils  Tezid,  &  ne  pouvant  le  faire  à 
■  I  moins  que  Hafan  ne  fût  mort ,  il  gagna  pour  fe  fatisfaire  Jaaâah ,  &  l'en- 

gagea, non  feulement  par  des  préfens,  mais  encore  par  la  promefTe  de  lui 
faire  époufer  fon  fils  ,  d'ôter  la  vie  à  fon  mari.     C'eft  ce  qu'elle  fit  en  le 
frottant  avec  un  linge  empoifonné,  que' Moavie  lui  avoit  envoyé  pour  ce- 
la, ce  qui  lui  donna  bientôt  la  mort.  Moavie  l'ayant  appris  lui  remit,  pour 
la  recompenfer  deia  perfidie,  cinqcens-mille  pièces  d'or,  mais  il  fe  don^ 
na  bien  garde  de  faire  époufer  une  telle  femme  à  fon  fils.    Hafan  étoit  né 
la  troifieme  année  de  l'Hégire,  &  mourut  âgé  d'environ  quarante-fept  ans 
lunaires.     Peu  de  tems  avant  qu'il  mourût  fon  Médecin  dit  à  Hofein  fon 
frère,  que  fes  entrailles  étoient  confumées  par  le  poifon.  Hofein  en  fut  vi- 
vement touché  ,    &  le  prefla  de  lui  déclarer  qui  lui  avoit  donné  du  poi- 
fon ,  s'il  le  favoit,  afin  qu'il  pût  le  punir  d'une  aflion  fi  barbare  ;  mais  Ha- 
fan lui  répondit,  ,,  Mon  frère,  la  vie  de  l'homme  efl  compofée  de  jours 
„  qui  s'évanouiflent  bientôt.     Laiflez  en  repos  le  coupable  jufques  à  ce 
,,  que  nous  paroilîions  lui  &  moi  devant  le  tribunal  de  Dieu  ,  où  il  rece- 
,,  vra  fa  récompenfe".     Il  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent  que  Jaaâah  é- 
toit  innocente  de  l'horrible  crime  qu'on  lui  impute,  &  que  Hafan  fut  em- 
poifonné piar  quelques  -  uns  de  fes  domefiiques ,  que  Moavie  avoit  fubor- 
nés.     Quoi  qu'il  en  foit  ,   on  convient  généralement  que  le  Calife  eut  la 
principale  part  à  cette  tragédie,  &  qu'il  fut  l'auteur  de  la  mort  de  Hafan» 
Celui-ci  étoit  né  au  milieu  du  mois  Ramadan  ,  &  mourut  ou  dans  le  pre* 
mier  Rahî ,  ou  au  mois  de  Safar.     Ceux  qui  plaident  pour  l'innocence  de 
fa  femme,  rapportent  qu'un  de  fes  domeftiques  lui  donna,  à  la  follicitation 
ou  plutôt  par  ordre  de  Moavie,  une  liqueur  empoifonnée,  qui  l'emporta 
prefqué  d'abord.    Hafan  étoit  libéral ,  humain,  bienfaifant,  plein  de  pié- 
té ,  &  méritoit  fans  contredit  un  meilleur  fort.     Il  paroît  clairement  par 
l'époque  de  la  naiffance  de  ce  Prince  ,  qu'Ali  fon  père  doit  avoir  eu  au 
moins  foixante-trois  ans  à  fa  mort ,    conformément  à  ce  que  des  Auteurs 
dignes  de  foi  ont  avancé,  &  qu'il  n'etoit  pas  auflfi  jeune  que  d'autres  l'ont 
prétendu.    Si  l'on  en  croit  Elmac'm ,  Hafan  fit  vingt-cinq  journées  à  pied-, 
quoiqu'il  fût  accompagné  de  chevaux  dans  fes  voyages  (a). 
Tartkula-     Parmi  les  traditions  touchant  ce  Calife,  reçues  dans  tous  les  lieux  où  le 
riiéi-re-    Mahométifme  eft  dominant  ,  il  en  efl  une  qui  nous  apprend  plufieurs  par- 
'i/"^1w-    '^''^"^'^'"i'^^s  fur  fon  fajet.    Elle  porte  que  Hafan  reflîembloit  extrêmement  à 
chant  fa    Mahomet  fon  ayeul  ,  &  que  quand  il  fut  né  Mahomet  lui  cracha  dans  la 
fcrfonne    bouche  &  le  nomma  Hafan.    Le  prétendu  Prophète  avoit  une  tendreffe  ^\ 
&  fil  fa-  extraordinaire  pour  lui,  qu'il  s'exprimoic  quelquefois  là-defTus  d'une  façon 
wtlle.       indécente.    Quand  il  étoit  en  prières  le  petit  Hafan  venoit  quelquefois  lui 
monter  fur  le- dos,  ôc  Mahomet  pour  lui  complaire  prolongeoit  exprès  its 

pric- 

{a)  HafeJb  Âhru  ap.  D'IJerhelot  I.  C.  p.  434..  Elmac.  ubi  fup.  p.  47.  Ebn  Al  Atbir.  O;- 
ï.'oHi(l.  des  Sarrai:  T.  II.  p.  113,  114,  116,  117. 
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■prières.  Quelquefois  même  lorfqu'il  parluit  au  peuple,  s'il  voyoit  Hafan  &  Section 
Hofein  s'approcher,  il  defcendoit ,  les  embraflbic,  &  les  prenoic  avec  lui      ,Y-. 
•dans  la  chaire;  enfuite,  faifant  une  courte  apologie  de  fa  conduite  à  ^^^'^'^  J,,crr  ' 
égard,  il  continuoit  Ton  difcours.  Cette  tendrelTe  de  Mahomet  ne  pouvoitû'fHafan.' 
que  rendre  Hafan  extrêmement  cher  à  tous  les  Arabes  ,  qui  avoient  une  —  ..    ■- 
flncere  vénération  pour  la  mémoire  de  leur  Prophète.  Et  il  n'y  a  point  de 
doute  qu'il  ne  fe  lût  bien  afFermf  fur  le  Trône  des  Mufulmans  ,  s'il  eût 
entendu  la  guerre  ,  les  Syriens  n'ayant  porté  Moavie  que  parcequ'il  n'y 
avoit  perfonne  qui  pût  les  en  empêcher.  Un  Auteur  Arabe  anonyme  nous 
apprend  que  fuivant  une  tradition  de  Scfinah  ,  Affranchi  de  Mahomet,  ce 
Prophète  avoit  dit  ,,  le  Califat  durera  trente  ans  après  moi ,  &  alors  com- 
„  mencera  un  Royaume".    D'où  Sefinah  concluoit ,  que  la  mort  de  Ma- 
homet ayant  précédé  jufte  de  trente  ans  l'abdication  de  Hafan  ,  leur  pré- 
tendu Apôtre  étoit  un  vrai  Prophète  &  Hafan  fon  légitime  fucceffcur.  Al 
Bokhari  rapporte  auffi  ,  qu'un  jour  Mahomet,  regardant  fixement  le  petit 
Hafan  ,  qui  étoit  auprès  de  lui  dans  la  chaire  ,  fit  cette  exclamation  pro- 
phétique :  „  O  vous  qui  m'écoutez,  fâchez  que  par  le  moyen  de  ce  mien 
y,  fils  ,   Dieu  unira  deux  grands  partis  oppofés  des  Mufulmans".     Il  n'efh 
donc  pas  furprenant  qu'un  grand  nombre  des  Sonnites  mêmes  regardent 
Hafan  comme  un  trésilluflre  Imàm.   11  eut  vingt  enfans,  quinze  garçons 
&  cinq  filles.  Les  Perfans  prétendent  que  la  fucceiïion  des  Imams  palîa  de 
Hafan  à  Hofein  fon  cadet.  Nous  remarquerons  en  paffant  que,  félon  Mr. 
D'Herhelot,  Hofein,  un  des  defcendans  de  Hafan,  fe  révolta  fous  le  Calife 
Jl  Hadi  fils  d'y//  Mohdi ,  &  fe  fit  proclamer  Calife  à  Medine,  l'an  169  de 
l'Hégire.    Mais  nous  aurons  occafion  d'en  parler  en  fon  lieu  {a). 

Ans  Ebn  Makc  rapporte  qu'une  femme  ayant  un  jour  prefenté  à  Ha-  Cûnêmfità 
fan  une  botte  d'herbes  fines  ,  il  lui  demanda  fi  elle  étoit  libre  ou  efclave ? '^'^  ^^^'^" 
la  femme  lui  ayant  répondu  qu'elle  étoit  efclave,  mais  que  les  herbes  qu'el  fj^,^/2eer 
le  lui  préfentoit  étoient  rares  &  curieufes,  Hafan  lui  donna  la  liberté,  en  clavs. 
difant  à  ceux  qui  étoient  préfens,  ,,  Dieu  lui-  même  nous  a  enfeigné  qu'il 
„  faut  rendre  à  ceux  qui  nous  font  des  préfeps  quelque  chofe  de  meilleur 
„  que  ce  qu'ils  nous  donnent".     Il  vouloit  dire  que  cette  infiruftion  mo- 
rale étoit  contenue  dans  l'Alcoran  ,  que  les  Mahométans  regardent  com- 
me la  Parole  de  Dieu.    Cette  aftion  eft  une  preuve  de  fon  caraftere  géné- 
reux &  libéral,  que  quelques  Hifloriens  ont  tant  exalté  (b). 

On  rapporte  encore, qu'un  Efclave  ayant  répandu  fur  lui,  pendant  qu'il  Enverstm 
étoit  à  table,  im  plat  tout  bouillant,  fe  jetta  aulfi-tôt  à  fes  genoux, &  \\x\^""'^^-Jr 
dit  ces  paroles  de  l'Alcoran  ,  k  Paradis  ef  pour  ceux  qui  repriment  leur  colè- 
re. Hafan  lui  répondit,  je  ne  fuis  point  en  colère.  L'Efclave  pourfuivit, 
^  pour  ceux  qui  pardonnent  les  fautes.  Je  vous  pardonne  les  vôtres  ,  lui  dit 
Hafan.  L'Efclave  acheva  de  dire  le  refte  du  verfet,  qui  porte.  Dieu  aime 
fur-tout  ceux  qui  font  du  bien.  Puifque  cela  efl;  ainfi ,  reprit  Hafan ,  je  vous 

don- 

i/i)  MS.  Huntini't.  in  Biblioth.  Bodl.  Oxon.  •  {V)  Am  Eîm  Miiîec  ap.  'D'IIerbelol  p.  434' 
1.  c.  ù'iierhe'ci  p.  414,  415,  434.  Monde-  Abu  Jaafar  AlTahar,  &.  Elmac.  ubi  fup. 
v.ii.  Elmac,  Abiilfarag,  &c.  .  p.  4,7. 
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Si;cTioN  donne  la  liberté  &  quatre-cens  pièces  d'argent.  Rare  exemple  de  mode'ra- 

V.       tion  &  de  générofité  (a). 
/^f''rf        Quelques  Mufulmaiis  citent  de  Hafan  cette  Sentence:  „  Il  ne  faut  ja- 
^Hifan.'  j>  i^^^is  elTuyer  les  larmes  que  fait  couler  la  dévotion ,  ni  l'eau  qui  demeu- 

. .  „  re  fur  le  corps  après  l'ablution  légale  ;  parceque  cette  eau  fait  briller  le 

Utiadefes  ^^  vifage  des  Fidèles,  quand  ils  fe  préfentent  devant  Dieu".   En  un  mot, 
Sentencei.  |gj  ^^^lons  de  charité  &  les  maximes  de  ce  vertueux  Imàm,font  mifes  par 
un  grand  nombre  de  Mahométans  au  même  rang  que  celle  d'Ali  fon  pè- 
re, &  de  Mahomet  même  (b). 
Ilfaifoii       Quelques  Schihes  ,   oppofés  en  cela  au  gros  des  Perfans  ,    comptent  k 
fouveitt      ligne  ou  la  defcendance  des  Imams  par  Abdallah,  un  des  fils  de  Hafan ^  ou 
divorce      pim^;-  p^^  Yahya  fiis  à\-ibcî allai) ,  &  non  par  les  delcendans  de  Hojein.  Quoi- 
fimml     qiJe  toutes  les  femmes  de  Hafan  l'aimailent  beaucoup,  il  ne  lailluit  pas  de 
les  répudier  fouvent  &  d'en  épouler  d'autres.     Comme  Hafan  &  Hofein 
étoient  enfans  de  Fatime  ,  on  les  regardoit  comme  enfans  de  Mahomet 
lui-même,  qui  les  traita  nuffi  toujours  comme  tels  (c). 
Licudcfti      Quoique  Hafan  eût  ordonné  par  fon  l'ellament  qu'on  l'enterrât  auprès 
fiyuUure.  ^jg  Mahomet  fon  grand-pere  ,    &  qu'il  eût  fpécifié  ce  qu  il  fouhiicoit  que 
l'on  fît  dans  cette  occafion ,  SaU,  Gouverneur  de  Medme,  iVfra'aw  fils 
^Al  Hakein,  &  tous  les  Ommiades  qui  fe  trouvèrent  dans  ceite  Ville  ,  s'y 
oppoferent;  Ayesha  aulTi ,  dans  la  maifon  de  laquelle  le  Prophète  etoit  en- 
terré, ne  voulue  pas  louffrir  qu'on  y  enterrât  Hafan,  Cela  piqiia  beaucoup 
tous  les  Alides  ,   deforte  que  la  haine  entre  eux  &  les  Ommiades  ne  fit 
qu'augmenter  :  il  fut  donc  inhumé,  fuivant  quelques  Hiftoriens,  dans  le 
Cimetière  commun  de  Medine,  appelle  ^-il  Baki  ;  d'autres  dilent  qu'il  fut 
mis  dans  lelombeau  de  Fatime  fa  mère;  &  d'autres  enfin,  qu'il,  fut- enter- 
ré à  Tanbo,  Ville  fur  la  Mer  Rouge,  pas  fort  éloignée  de  Medine,  mais 
ils  n'ont  marqué  aucune  circonflance  de  fes  funérailles  (rf). 


SECTION       VI. 

Hijloire  du  Califat  de  Moavie  I.    VI.  Calife. 

Section  "*>«  O  .vvi  E  demeura  feul  en  pofleflïîon  de  l'autorité  fouveraine  fur  les  Mu- 
jj]}'-..  fulmans  ,  par  l'abdicadon  de  Hafan ,  &  par  la  ceffion  qtftl  lui  fit  de 

titi  C'iiif/it^'^^^^  les  Pays  fur  lefquels  il  regnoit.  Hofein ,  fécond  fils  d'Ali,  poffédoit  à- 
dc  Moa-  la- vérité  le  cœur  des  peuples  ;  mais  Moavie,  qui  étoit  un  homme  prudent 
vie  I.  &  habile,  avoit  les  Armées  à  fa  difpofition.  11  étoit  fils  à' Abu  Sofian,  un 
"Moâvië  ^^^  Chefs  de  la  Tribu  des  Koreishites,  qui  commandoit  les  Troupes  de  cet- 
(ievient     te  Tribu  aux  journées  de  Bedre  &  d'Ohod,  &  à  la  dernière  il  remporta  la 

vic- 

(a)  Aut.  RaM  Al  Al-^ar.  ap.  UHcrbelot  (jT)  Ebn  Al  Athir.  UHcrhclot ,  uhi  fup. 

I.  c.  ut  &  ipfe  D  Herbelot  ibid.  .Abu  Jgafar.  Ai  Tahar.  &  FJmac.  ubi  fup, 

•    (i)  D'Hsrbcht  \\  435.  Abulf.  in  Defcript.  Arab.  p.  45.  Oiford 

Çc)  Kbondemir,  Ulierkdot  1.  c.  p.  435.  1712. 
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rifloire  fur  les  Mufulmans.    Son  courage ,  fes  grandes  richefles  &  fa  ca-  Sectio» 
pacité,  le  diilinguoient  de  tous  ceux  de  fa  Tribu,  deforte  que  Mahomet"  Vi. 
trouva  en  lui  un  grand  obflacle  à  l'exécution  de  fes  defl'eins.  Un  des  Com-  ^'floUc 
mentateurs  de  l'Aicoran  prétend,  qu'après  la  bataille  d'Ohod  ,  les  habitansf'ff'''-^' 
de  la  Mecque  furent,  à  la  prière  du  Prophète,  afHigés  d'une  fi  terrible  fa-  vL  l 
mine,  qu'ils  fe  virent  réduits  à  fe  nourrir  de  chiens,  de  charognes,  d'os— — 1— . 
brûlés,  &  d'un  miférable  aliment  compofé  de  fang  &  de  poil  de  chameau, /""■^''^■'/'■/''?- 
appellé  llhiz  ,  dont  les  Arabes  n'ufent  que  dans  des  tems  d'une  extrême  CC'^C''''''^" 
difette.    Dans  une  ^ï  trifte  conjonfture  Abu  Sofian  fit  à  Mahomet  les  plus^-^Ji 
fanglans  reproches:  „  Dis-moi,  hii  dit-il,  je  t'en  fomme  au  nom  de  Dieu, 
„  &  par  la  relation  qu'il  y  a  entre  nous,  crois-tu  en  bonne-foi  être  envoyé 
„  pour  le  bien  de  tous  les  hommes,  tandis  que  tu  as  tué  les  pères  par  l'cpée, 
„  &  les  enfans  par  la  famine"?   Langage  qui  marquoic  bien  la  haine  dé- 
cidée de  ce  généreux  Arabe  pour  Mahomet  &  fes  adhérens.   Cependant 
après  la  prife  de  la  Mecque ,  il  fe  vit  contraint  de  fe  foumettre  à  cet  Im- 
porteur,  &  d'embraffer  l'Islamifme  ,  pour  fe  garantir  &  toute  fa  famille 
d'une  entière  ruine.    Moavie  &  Çj.  femme  fe  firent  Mufulmans  Je  même 
jour  qu'Abu  Sofian.    Celui-ci  demanda  a  Mahomet,  après  fa  converfion, 
trois  chofes.    La  première,  qu'il  lui  donnât  le  commandement  en  chef  de 
toutes  les  Troupes  qui  dévoient  faire  la  guerre  aux  Infidèles.    En  fécond 
lieu,  qu'il  prît  Moavie  fon  fils  pour  fon  Secrétaire.  Et  enfin,  qu'il  époufàt 
Gazah  fa  fille.    Mahomet  lui  accorda  les  deux  premières  demandes,  mais 
il  s'excufa  fur  la  troifieme.  Le  Lefteur  ne  fera  pas  fiché  peut-être  de  voir 
en  fubftance  la  prière  de  Mahomet ,  qui  attira  la  famine  fur  les  Mecquois, 
elle  étoit  conçue  en  ces  termes:  „  ô  Dieu,  mets  fortement  ton  pied  fur 
„  Môdar  (an  des  ancêtres  des  Koreishices)  &  donne-leur  des  années  fem- 
„  bJables  à  celles  dé  Jofeph".   Et ,  Çï  nous  en  croyons  le  Commentateur 
cité  ci-delTous,  cette  prière  fut  fuivie  aulli-tôt  de  l'horrible  famine  donc 
nous  avons  parlé  (^u). 

Au  commencement  du  règne  de  Moavie ,  les  Kharégites  fe  révoltèrent,  Révolte 
&  fe  mirent  en  campagne  avec  une  puillante  Armée.  Hafan,  comme  nous^'^Khnré- 
l'avons  vu  ,  refiifa  de  marcher  contre  eux  à  la  tête  des  Arabes ,  deforte  §''^*' 
que  le  Calife  envoya  les  Troupes  de  Syrie  pour  réduire  ces  Rebelles.   Il  y 
€ut  une  aftion  générale  entre  les  deux  Armées ,  les  Syriens  furent  défaits, 
perdirent  beaucoup  de  monde ,  &  les  Rebelles  demeurèrent  maîtres  du 
champ  de  bataille.    Mais  Moavie  ayant  engagé  les  Cuffiens,  qui  étoient 
meilleurs  foldats  que  les  Syriens ,  à  prendre  les  armes. la  rébellion  fut  bien- 
tôt éteinte,  &  Moavie  fe  vit  afiermi  fur  le  Trône.  Théophane  donne  à  cet- 
te pernicieufe  Secle  des  Kharégites  le  nom  de  Charwgites,  ôc  il  dit  quelque 
chofe  de  la  révolte  dont  nous  venons  de  parler.    Il  appelle  auffi  les  Has- 
hemites ,  Ifamites,  &  les  Irakiens ,  Herakites  ,  mais  il  n'en  a  rapporté  que 
peu  de  particularités.    Moavie  aVoit  fervi  vingt  ans  fous  Omar  &  fous 
Oihman,  &  s'étoit  diftingué  en  plufieurs  occafions.    Il  fut  inftallé  Calife 

dans 

(/?)  MSi  Hmtingt.  ubi  fup.  Âbnif.  de  Vit.  IMohimm.  C.  27.  p.  56-(5i.  XXXI,  p.  C4- 
C5.  &.  LI.  p.  102-108.  Jl  Beidawi, 
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Skctioi.-  dans  le  premier  Rahi  de  la  quarante- unième  anne'e  de  l'Hégire.  D'abord 
VI.  après  l'abdication  de  Hafan ,  il  donna  le  Gouvernement  de  Cûfa  à  Âl  Mog- 
Ft'fr  ^^'^'"'"^^  fi'^  ^^  Sbaaba,  celui  de  Bâfra  &  du  Khorafan  à  Jhiaïïah  fils  à' Amer ^ 
'i^Moaf  celui  de  Medine  à  Merwan  fils  à' Al  Hakem;  &  /Maïïah  fils  de  Hazem  fut 
vie  I.  fait  Gouverneur  de  Damas  ,  où  Moavie  établit  fa  réfidence  ,  après  avoir 
■  quitté  Cûfa.  La  même  année,  quarante-unième  de  FHégire  félon  Ehnacin, 

il  rendit  le  Gouvernement  d'Egypte  à  Amru  fils  d'Al  As ,  qui  l'avoit  fi  fidè- 
lement fervi  {a). 
Moavie  Nonobflant  les  fuccès  que  Moavie  avoit  eu  jufques  ic\,Ziydd,^on  frère 
wf'/ Ziyâd  jg  père,  quoique  bâtard  ,  refufa  de  le  reconnoître.  Nous  avons  dit  plus 
^■'!"f.("  haut  que  Ziydâ  avoit  été  fait  Gouverneur  de  Perfe  fous  le  règne  d'Ali,  & 
qu'il  s'étoit  acquitté  de  cet  emploi  d'une  manière  trés-glorieufe  pour  lui, 
&  très-avantageufe  pour  les  peuples.  C'étoit  un  homme  d'un  grand  cœur, 
6l  très-habile;  mais  Abu  Sofian,  craignant  la  févérité  d'Omar,  n'avoit  ofé 
le  reconnoître.  Il  étoir.  né  la  première  année  de  l'Hégire ,  &  il  fe  diflingua 
tellement  par  fon  efprit  &  fon  éloquence  ,  dans  une  afiemblée  des  compa- 
gnons de  Alahomet ,  fous  le  règne  d'Omar,  qa/lmru  fils  d'y^//  Js  dit  publi- 
quement que  ce  jeune  homme  auroit  commandé  un  jour  à  tous  les  Ara- 
bes, fi  fon  père  avoit  été  de  la  Tribu  des  Koreishites.  ZfjflV/ avoit  été 
fait  Cadi  ou  Juge,  du  tems  d'Omar;  Al  Mogheirah  fut  accufé  d'adultère 
devant  lui,  mais  foit  qu'il  voulût  favorifer  Mogheirah,  foit  que  les  témoins 
jie  donnaflent  pas  de  bonnes  preuves  de  ce  qu'ils  avanjoient,  il  renvoya 
l'accufé  abfous,  &  fit  châtier  févérement  les  témoins.  Ce  procédé  lui  ga- 
gna famitié  de  Mogheirah,  qui  depuis  ce  tems-là  eut  toujours  avec  lui  les 
plus  intimes  relations.  Quand  Hafan  fe  démit  du  Califat  en  faveur  de  Moa- 
vie, Ziyàd  étoit  Gouverneur  de  Perfe,  &  réfidoit  en  cette  qualité  k  IJlakh. 
ra  ou  EJtakhr ,  où  il  avoit  fait  bâtir  un  bon  Château,  pour  fa  fureté,  dans 
lequel  .il  demeuroit.  Moavie  ,  craignant  qu'il  ne  fe  joignît  aux  Hashemi- 
tes,  &  que  par-là  il  ne  lui  caufât  bien  de  l'embarras,  le  reconnut  publi- 
quement pour  fon  frère,  comptant  l'engager  par  ce  moyen  dans  fes  inté- 
rêts. Pour  y  réuffir  mieux  encore,  il  fe  fervit  de  l'entremife  d'Al  Moghei- 
rah, Gouverneur  de  Cûfa,  qui  fe  prévalut  avec  tant  d'adrefle  de  l'amitié 
qui  étoit  entre  lui  &  Ziyâd,  qu'il  l'engagea  à  prêter  ferment  de  fidélité  à 
Moavie.  Le  Calife  ,  en  recompenfe  ,  proiiva  que  fon  frère  naturel  étoic 
véritablement  fils  dkbu  Sofian ,  &  par  conféquent  de  la  Tribu  des  Koreis- 
hites ;  il  fit  valoir  le  témoignage  de  l'Efclave  Grec ,  avec  la  femme  duquel 
Abu  Sofian  avoit  eu  commerce ,  étant  échauffé  de  vin ,  dans  un  tems  où  il 
n' étoit  pas  encore  défendu  par  l'Alcoran.  Ce  témoignage  fourniffoit  une 
preuve  décifive ,  &  démontroit  que  Ziyâd  appartenoit  de  très-près  au  Ca- 
life. Ce  fut- là  la  première  occafion  où  l'on  viola  ouvertement  la  Loi  ât 
l'Alcoran  dans  un  jugement.  Car  félon  cette  Loi  Ziyâd  appartenoit  à  l'Ef- 
clave  Grec,  qui  étoit  le  mari  de  fa  mère.  Mahomet  a  voulu  que  dans  tous 
les  cas  de  la  même  nature  on  eût  foin  de  l'enfant ,  &  que  la  mère  fût  lapi 

dée . 

{a)  Ebn  Al  Atbir.  AbulfaragA.  c.  p.  193.  Abu  Jaafar.  Al  Tabar.  ap.  Elimc.  ubi  fiip. 
|>.  46.  Ut  &  ipfe  Elina:.  ibid.  T'/.'wy^^;;.  Chronosr.p.28i).£w/3r/AADiial.T.  II.p.3.i.4,34S, 
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-àée.  -L'aftion  de  Moavie  mécontenta  donc  extrêmement  fa  famille,  qui feSp-cnoN 
plaignit  qu'il  y  eût  fait  entrer  un  bâtard,  &  qu'il  eût  par-là  deshonoré  la     '^^^\ 
mémoire  de  fon  père.  Moavie  ne  s'en  inquiéta  gueres;il  étoit  venu  à  bout  n'c/r, 
de  fon  dellein, ayant  mis  entièrement  dans  fes  intérêts  le  plus  grand  hom-^/^jvfo^'" 
me  de  fon  llecle  ,  &  cela  lui  fuffifoit.    Suivant  Elmac'm  cette  importante  vie  l. 
affaire  fe  termina  en  la  quarante-deuxième  année  de  l'Hégire,  &  non  en  '■' 

la  quarante-quatrième,  ainfi  que  l'avance  Mr.  Ockky  ,(]}\i  efl  non  feulement 
en  oppoficion  avec  cet  Hiltorien ,  mais  en  contradiélion  avec  lui-même  (a). 

La  quarante- troifieme  année  de  l'Hégire  fut  remarquable  par  la  mort  du  Mon 
fameux  Amru  fils  à'yll  yJs.  On  rapporte  que  Mahomet  difoit ,  en  parlant  '^'Amm 
de  lui;  il  n'y  a  pas  de  meilleur  Mujulman,  ni  qui  ait  une  foi  plus  ferme  quJm-^Jl'^'f^^A^ 
ru.  11  palloit  avec  raifon  pour  un  des  plus  grands  hommes  qu'il  y  eût  parmi  d';,[]aj,  ^/j 
les  Arabes  de  fon  tems ,  à  caufe  qu'il  les  furpaflbit  prefque  tous,  par  la  vi-  de  Sal;.aî. 
vacité  de  fon  efprit,  la  folidité  de  fon  jugement,  fa  valeur  à  toute  épreu- 
ve, fa  prudence,  auffi-bien  que  par  fa  profonde  fagacité  &fa  pénétration. 
Il  n'étoit  pas  moins  excellent  pour  le  confeil ,  que  ferme  dans  fes  réfolu- 
tions,  &  prompt  dans  l'exécution.  Il  conquit  l'Egypte  fous  le  règne  d'O- 
mar ,  qui  lui  en  donna  le  Gouvernement ,  &;  Othman  le  continua  quatre  ans 
dans  ce  polie ,  mais  enfuite  il  le  rappella  ;  alors  Amru  fe  retira  dans  la  Pa- 
leftine,  où  il  mena  une  vie  privée.  Après  la  mort  d'Othman  il  pafla  en 
Syrie,  à  la  follicitation  de  Moavie ,  fe  joignit  à  lui,  &  fut  effeflivement 
fon  principal  foutien.  Ce  Calife  lui  rendit  le  Gouvernement  d'Egypte,  & 
lui  donna  tous  les  revenus  de  ce  riche  Pays  ,  à  condition  qu'il  entretien- 
droit  les  Troupes  néceffaires  pour  fa  défenfe.  Un  Hiftorien  Oriental  nous 
apprend,  qu'avant  qu'il  embraffât  le  Mahométifme,  il  fit  des  vers  fatiri- 
ques  contre  Mahomet,  &  qu'on  a  encore  quelques-unes  de  fes  fentences, 
&  quelques-uns  de  fes  vers.  On  dit  que  le  difcours  qu'il  fit  à  fes  enfans  au 
lit  de  la  mort  étoit  mâle  &  pathétique  ;  il  y  témoigna  beaucoup  de  regret 
d'avoir  compofé  des  vers  contre  le  Prophète.  La  même  année  mourut  le 
Juif  Ahd'allah  fils  de  Saldm  ,  intime  ami  de  Mahomet ,  &  qui  avoit  em- 
brafl"é  de  bonne  heure  fa  nouvelle  Religion.  Un  Koreishite  lui  prêta  une 
fois  douze -cens  onces  d'or,  qu'il  lui  rendit  pomSluelletnent  au  tems  mar- 
qué. On  prétend  qu'un  paffage  de  l'Alcoran  fait  allufion  à  cette  a6tion. 
Quelques-uns  croyent  qu'il  aida  Mahomet  à  compiler  fes  prétendues  révé- 
lations ;  fi  cela  eft ,  il  n'ell  pas  étonnant  qu'il  foit  fi  fort  loué  dans  l'Alco- 
ran pour  fa  fcience  &.  fa  foi.  Après  la  mort  d'Amru ,  Moavie  donna  le 
Gouvernement  d'Egypte  à  fon  htre /kha  ,  qui  mourut  Tannée  fuivante. 
Okba  fils  à' Amer  lui  fuccéda  ,  &  fut  rappelle  la  quarante-cinquième  année 
de  l'Hégire.  11  eut  pour  fucceflTeur  Mofeilama  fils  de  7lf(?/('/;fl//a'^deMedine, 
qui  jouit  de  ce  Gouvernement  jufqu'à  la  mort  de  Moavie.  Amru  mourut 
à  la  Fête  d'Al  Fatar ,  &  Ahd'allah  fon  fils  fit  les  prières  pour  lui  au  lieu  où 
il  fut  inhumé.    Abiilfarage  nous  apprend  que  vers  ce  même  tems  Moavie 

prof- 

(«)  Abu  Jaafar.  Al  Tahari  &  Eîmac.  1.  c.  frag.  p.  113.  Orf/o  Hift,  des  Sarraf.  T.  U. 

Ahulf.  Hifl'  Univ.  Vol.  I.  MS.  Pocock.  in  p.  124-128. 
jBiblioth.  Bodl.   Or.on.  CoHi  not.  ad  Al- 
Tome  XF.  Nna 
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S:icrios  profcrivic  les  pardfans  d'Ali,&  exeiçade  grandes  cruautés  contre  eux  fa). 
"vi.  Moavie,  ayant  appris  que  tout  le  Pays  de  Bâfra  étoit  tellement  plein 
Hiftoire  jg  yolcurs ,  quc  le  peuple  ne  pouvoit  vaquer  à  fes  affaires ,  &  que  la  trop 
^"^f^'^'^ grande  douceur  à" Jbd' allah ,  qui  en  étoit  Gouverneur,  étoit  la  caufe  de  ce 
\^ielT'  défordre,  parcequ'il  ne  puniflbit  pas  les  coupables,  le  Calife  envoya  Al 
~ — '■ —  Hareth  pour  remplir  la  place  d'Abd'alIah  ,  &  lui  commanda  de  rétablir  le 
Le  Calife  bon  ordre.  Mais  Harethn'ayant  pu  y  réuffir,  Ziyâd  fut  envoyé  à  Bâfra, 
.^// Ziyàd pQi^ij.  exterminer  tous  ces  bandits,  qui  troubloient  fi  fore  le  repos  des  habi- 
iicur'dê  tans  de  cette  Ville  &  de  ceux  des  environs.  Lorsqu'il  arriva  à  Bâfra,  il  y 
îJafra,  de  trouva  les  chofes  dans  un  fi  4éplorable  état,  qu'on  n'ofoit  paroître  dans 
Cùra,^/a  les  rues  pendant  la  nuit,  parcequ'il  s'y  commcttoit  mille  violences  &  mil- 
Sigiitan,  jg  affaffinats.  Ce  Gouverneur  affembla  les  habitans  de  Bâfra,  &  leur  té- 
'chhlhT'  ^oigViZ  avec  quelle  horreur  il  voyoit  les  défordres  qui  troubloient  la  tran- 
ï'tmé  quillité  publique,  &  leur  déclara  qu'il  vouloit  y  remédier  efficacement. 
ci'Am-  Comme  il  étoit  après  Ali  l'homme  le  plus  éloquent  de  fon  tems,  &  que 
plus  il  parloit,  plus  il  excelloit,  fon  difcours  fit  beaucoup  d'impreffion  fur 
tous  ceux  qui  l'entendirent  ;  &  pour  y  donner  plus  de  poids  il  fit  publier  une 
Ordonnance ,  par  laquelle  il  défendit  qu'aucune  perfonne,  de  quelque  qua- 
lité qu'elle  fût,  fe  trouvât  dans  les  rues  ou  dans  lés  places  publiques,  après 
l'heure  de  la  prière  du  foir ,  fous  peine  de  la  vie.  Et  pour  faire  exécuter 
fon  Ordonnance,  il  établit  une  Compagnie  du  Guet,  qui  devoit  faire  la 
patrouille ,  &  avoit  ordre  de  paffer  au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qu'elle  trou- 
veroit  après  cette  heure  hors  des  maifons.  Cet  ordre  produifit  un  très-bon 
effet  ;  car  quoique  la  première  nuit  il  y  eût  deux-cens  perfonnes  de  tuées , 
il  n'y  en  eut  que  cinq  la  féconde,  &  pas  une  la  troifieme.  Enfin  par  les 
fages  &  vigoureufes  mefures  que  prit  Ziyâd ,  la  tranquillité  publique  fut 
rétablie;  ce  qui  fit  tant  de  plaifir  à  Moavie,  qu'outre  le  Gouvernement 
de  Bâfra,  il  donna  à  Ziyâd  celui  du  Khorafan,  du  Segiflan,  de  ce  que 
les  Mahométans  poffedoient  dans  l'Inde ,  de  Bahrein  &  d'Amman.  Le 
feul  nom  de  ce  Gouverneur  faifoit  trembler  tous  les  mcchans  dans  les  Pays 
de  fa  dépendance ,  quoiqu'il  ne  fût  nullement  cruel  ni  barbare.  Mais  com- 
me il  rendoit  la  jullice  fort  exa£lement ,  &  qu'il  fe  faifoit  obéir  ponc- 
tuellement, fans  fouffrir  qu'on  donnât  la  moindre  atteinte  à  fon  autorité, 
tout  ce  que  le  Calife  avoit  ^o.  mauvais  fujets  dans  l'étendue  du  Gouver- 
nement de  Ziyâd ,  le  redoutoient  extrêmement.  Elmacln  dit  qu'il  fut  en- 
voyé à  Bâfra,  la  quarante-troifieme  année  de  l'Hégire,  deforte  qu'il  y  a 
de  fapparence  que  ce  fut  l'année  fuivante  que  Moavie  lui  donna  les  autres 
Provinces  à  gouverner.  Et  l'on  ne  peut  gueres  douter  que  la  tranquilli- 
té &  la  paix  n'y  ayent  régné ,  du  moins  le  refle  de  cette  année  {b). 

L'an 

{à)Ahu  Jaafar.  Al  Tabar.  &  Eltmc.l.  c.  farae,  ubi  fup.  Ockky  1.  c.  p,  123,  124. 
p.  47.  MS.  Huntingt.  ubi  fup.  Al  B.'iduwi.         (_h)  AbiH.f.  ubi  fup.  D'Hcrbelof.  Biblioth. 

"falliih'ddin.  Ricardi  Confut.  Leg.  Saraccn.  Orient.  Art.  Ziad.Kbontlemii:  MS.  Hun:iiigt. 

C.  13.  Joann.  Anârcai  de  Confuf.  Scct.  Mo.  1.  c.  Abu  Jaafar.  Al  Tabar.  &  Elinac.  1.  c. 

hamet.  C.  a.   Pridemix  Vie  de  Mahomet,  Colii  not.  zà  Alfrag.  ■p.  iio,  m.  &  alib. 
p.  49,  50.  Akor.  Sur.  III.  IV.  XVI.  Abul- 
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L'an  quarante-cinq  de  l'Hégire,  Ziyâd  envoya  Hakem  fils  d'y/w?r  pour  Sccnor; 
fe  rendre  maître  d'une  ForterelFe,  fituee  fur  le  Mont  Ashal.  Hakem  exé-     Vi. 
cuta  heureufement  fes  ordres,  prit  la  Place,  tua  un  grand  nombre  des  En-  f^'fl'^'';'-: 
nemis,  &  y  fit  un  riche  butin.     Ziyâd  en  ayant  eu  avis,  lui  manda  qu'il ^"](foj'''' 
avoit  reçu  une  Lettre  du  Calife  ,   par  laquelle  il  lui  ordonnoit  de  réfervervie  I.   ' 

tout  l'or  &  fargent  du  butin, pour  être  mis  dans  leTréfor  public.  Hakem 

refufa  d'obéir,  en  faifant  fouvcnir  Ziyâd,  qu'une  Loi  pofitive  de  l'Alco    ^l'of  àe 
ran,  qui  régloit  le  partage  du  butin  d'une  façon  contraire  à  cet  ordre ,  I^a'^^a' 
étoit  d'une  plus  grande  autorité  qu'aucune  Lettre  du  Calife:    il  réferva  mer , i^ ^c 
donc  feulement  la  cinquième  partie  du  butin  que  l'Alcoran  déclare  appar-  Z^xàfik 
tenir  à  Dieu,  à  fon  Apôtre,  aux  Parens  de  celui-ci,  aux  Orphelins,  aux'^'^Tha» 
Pauvres  &  aux  Voyageurs,  &.  \\  diftribua  le  refle  à  fes  Soldats.     Après '^^'^" 
quoi,  s'attendant  bien  à  être  la  viélime  du  reflentiment  du  Calife,  il  dit, 
t  Dieu  fi  je  te  fuis  agréable ,  retire  -  moi  de  cette  vie.     Cette  prière ,  dit  un 
Ecrivain  Mahométan,  fut  exaucée,  &  il  mourut  peu  de  tems  après.    La 
même  année  fut  auffi  fatale  à  Zeid  fils  de  Thabet ,   un  des  Secrétaires  de 
Mahomet,  lorsqu'il  diftoit  l'Alcoran.     11  écrivit  par  ordre  du  Calife  Oth- 
man  la  Copie  dont  fe  fervoient  les  Califes  ou  Imams,  qui  s'eft  confervée 
pendant  trés-Iongtems,  &  dont  le  caraftere  étoit  d'une  beauté  extraordi- 
naire. Zeid  étoit  un  des  plus  grands  efprits  de  fon  fiecle.   Il  apprit  l'Hé- 
breu en  quinze  jours,  enforte  qu'il  étoit  en  état  de  lire  &  d'entendre  les 
Livres  des  Juifs;  &  en  dix-huit  jours  il  apprit  le  Perfan  d'un  des  Ambas- 
fadeurs  du  Roi  Khofru  ;  il  avoit  auffi  appris  en  très-peu  de  tems  l'Ethio- 
pien ,  le  Grec  &  le  Copte,  d'un  des  Efclaves  de  Mahomet.  C'étoit  l'hom- 
me du  monde  le  plus  facétieux  chez  lui,  &  le  plus  ferieux  quand  il  étoic 
ailleurs  :  un  Auteur  Arabe  nous  apprend  qu'il  avoit  quinze  ans  lorsque  fe 
donna  la  Bataille  duFùJfé.  Il  avoit  coutume  de  dire,  que  celui  qui  ne  refpec- 
te  pas  les  hommes ,  ne  refpedtera  pas  Dieu.     La  même  année  Mcrwan  fils  de 
Hakem,  Gouverneur  de  Medine,  fit  le  pèlerinage  de  la  Mecque.  Nous  ne 
devons  pas  oublier  que,  félon  les  Auteurs  que  Mr.  Ockley  a  îliivis,  Ziyâd 
fut  fait  Gouverneur  de  Bâfra  la  quarante-cinquième  année  de  l'Hégire,  ôc 
qa'Jbu  Jaafar  Al  Tabari  confirme  cette  date  (a). 

L'année  fuivante,  Moavie  fuborna  un  Iifclave  Chrétien  pour  empoifon-  Evénc' 
ner  Ahd'alrahman  fils  du  fameux  Khalcd  fils  d'y//  IValid,  qui  s'étoit  rendu  ««^wr^- 
fort  agréable  aux  foldats ,  tant  à  caufe  de  fon  père ,  que  par  fon  propre  "'^'i"'^- . 
mérite,  ce  qui  excita  la  jaloufie  du  Calife.    Abd'alrahman  venoit  de  faire ^,J^'jf'^')' 
une  irruption  fur  les  Terres  de  l'Empire,  où,  nonobftant  les  GurnV'ons a;wée  de' 
qui  dévoient  les  défendre ,  il  fit  de  terribles  ravages,  &  défola  des  Pro- l'/^é^ire, 
vinces  entières  ,  fans  oppofition.     Moavie  engagea  TEfclave  dont  nous 
avons  parlé ,  à  le  défaire  de  fon  Maître ,  en  lui  promettant  non  feulement 
de  le  décharger  du  tribut  qu'il  devoit  payer,  mais  encore  de  lui  donner  le 
Gouvernement  d'EmefTe.     Mais  il  ne  jouit  pas  longtems  du  fruit  de  fon 
crime,  ayant  été  peu  de  tems  après  tué  par  Khaled  fils  d' Abd'alrahman, 

que 

(«;  MS.  Huntiiigt  ubi  fuji.  jikor.  Sur.  VIII.  Salées  Prelim.  Difc.  p.  144,  145.  Oçkh-^ 
1.  c.  p.  131-134.  /Ihu  Janfav,  AlTabar.  &  Elmac  ubi  fup. 
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Section  que  le  Calife  fit  mettre  en  prifon  ;  mais  il  le  remit  en  liberté ,  après  lui 
VI.      avoir  fait  payer  une  fomnie  d'argent  pour  l'expiation  du  meurtre.     Cett^ 
flijloire  j^^^^Q  fut  encore  remarquable  par  le  fupplicede  Hejer ,  homme  diftinguc 
^/moITv'^'^  l'auftérité  de  fa  vie  &  par  fa  pièce,  qui  étoit  un  des  grands  partifans 
vie  I.    '    d'Ali ,  &  par  conféquent  ennemi  déclaré  des   Ommiades.     Il  ne  craignit 
I    III  pas  de  faire  plufieurs  fois  affront  à  Ziyàd,  &  même  de  le  maudire  en  face. 
Ce  Gouverneur,  qui  avcit  coutume  de  réfider  fix  mois  de  l'année  à  Cûfa, 
où  Hejer  demeuroit ,  &  les  fix  autres  à  Bâfra ,   prefla  le  Calife  de  faire 
mourir  Hejer,  de  peur  qu'il  n'excitât  des  troubles  à  Cûfa  pendant  fou 
abfence.  Comme  d'ailleurs  il  n'avoit  pas  épargné  le  Calife  lui-même, Moa^- 
vie  envoya  ordre  de  le  faire  mourir:  il  fut  exécuté  à  Gadrak  ou  Gadamb, 
Village  proche  de  Damas ,  &  fit  paroître  beaucoup  de  courage  &  de  fer- 
meté     Après  qu'on  lui  eut  tranché  la  tête,  on  lava  fon  corps  &  on  l'en- 
terra avec  fes  chaînes ,  comme  il  l'avoit  ordonné.     Quelque.^  -  uns  de  fes 
complices  furent  punis  avec  lui.  Ces  exécutions  déplurent  fort  à  AyeshUy 
qui  avoit  intercédé  inutilement  pour  Hejer   &  fes  compagnons ,.  ik  elle 
reprocha  même  à  Moavie  fa  cruauté,  la  première  fois  qu'elle  le  vit  à  Me- 
dine.  Abulfaragc  rapporte,  que  dans  ce  même  tems  un  certain  Sapor,  qui 
s'étoit  rendu  maître  de  l'Arménie,    envoya  à  Moavie  un  AmbalTadeur, 
nommé  Serji  ou  Sorg'ius ,  pour  lui  demander  du  fecours  contre  les  Grecs» 
L'Empereur  Grec  de  fon  côté  envoya  auffi  au  Calife  un  Ambafladeur,qui 
s'appelloit  jîndré  ,  &  qui  étoit  un  de  fes  Eunuques  &  de  les  favoris ,  pour 
détourner  Moavie  de  donner  aucun  appui  au  rebelle  Sapor.    Le  Calife  ne 
parut  pas  fort  porté  à  les  écouter  ni  l'un  ni  l'autre,  il  fe  contenta  de  leur 
répondre  en  termes  généraux ,  que ,    comme  leurs  Maîtres  étoient  tous 
deux  fes  ennemis  ,   il  accorderoit  fa  prote6lion  à  celui  des  deux  qui  la 
payeroit  le  mieux.  André  fe  retira,  &  eut  le  lendemain  une  autre  audien- 
ce du  Calife,  qu'il  trouva  en  conférence  avec  Sergius ,  fon  ennemi.     Ce 
dernier  ne  s'étant  pas  levé  quand  André  entra,  il  en  fut  fort  offenfé,  & 
dit  quelque  chofe  de  piquant  à  Sergias ,  qui  de  fon  côté  ne  demeura  pas  en 
refle,  &  lui  reprocha  qu'il  étoit  Eunuque.     André  en  fut  fi  irrité,  qu'il 
le  menaça  de  le  traiter  de  façon  qu'il  n'auroit  rien  à  lui  reprocher  à  cet 
égard.  Ayant  enfuite  prié  de-nouveau  le  Calife  de  ne  point  donner  de  fe- 
cours à  Sapor,  ce  Prince  lui  répondit  :  „  Donnez-nous  tous  les  revenus 
„  des  Terres  de  votre  domination ,  &  nous  vous  permettrons  d'en  être 
„  Seigneurs  titulaires 5  fi  vous  refufez  de  le  faire,  nous  vous  en  chafle- 
„  rons  ".     Vous  regardez  donc  ,   répliqua  André ,   les  Arabes  comme  !e 
corps ,  &  les  Grecs  uniquement  comme  l'ombre  ?  il  ne  nous  refi;e  après 
cela  qu'à  implorer  l'affiflance  du  Seigneur  du  Ciel  &  de  la  Terre^    Apres 
quoi,  ayant  eu  fon  audience  de  congé,  il  s'en  retourna,  par  Malatia,  la 
Melitene  de  l'toléinéc,  que  les  uns  mettent  en  Cappadoce,  &  les  autres  en 
Arménie;  &  chemin  faifant  il  infl:ruifit  les  Gouverneurs  &  les  Commandans 
des  Places  frontières  de  l'affront  que  lui  avoit  fait  Sergius  ,  &  il  les  pria 
ds  tâcher  de  l'enlever  quand  il  pafleroit  fur  les  Terres  de  l'Empire:  ils 
n'y  manquèrent  pas ,  le  menèrent  à  Malatia,  où  ils  le  rendirent  fembiable 
i.  André ,  &  le  renvoyèrent  enfuite  avec  les  marques  de  fon  infamie  au 

cou 
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cou.   Dans  le  cours  de  cetce  année,  Moavje  fils  d'Amer,   &  iJrtJ'/;^/' fil.s Section 
à'/htah  ,  pouffèrent  les  conquêtes  des  Mufulmans  en  Afrique,  &  pénétre-    ,.^''H 
rent  jufques  dans  l'intérieur  de  ce  qu'on  nomme  l'Afrique  proprement  ai-  ^y'l^'/'r,i 
te,  c'eit-à-dire,  jufques  dans  le  territoire  de  Carthage,  &  à  l'endroit  oùa.  Mo.i- 
étoit  la  Ville  de  Kah'man.    L'Armée  de  ces  deux  Capitaines,  qui  étoit  en-  vie  I. 
viron  de  dix- mille  hommes,  fournit  Karan  ou  Karana,  Caffa  &  plufieurs  '  "  '       " 
autres  Villes.    Quand  ils  arrivèrent  à  l'endroit  marqué  ci-deffus,  ils  trou- 
vèrent que  Moavle  fils  de  Khoâbay  y  avoit  fait  bâtir  une  Ville,  ce  qui,  fui- 
vant  Abu  Jaafar  Al  Tahari  &  Elinacin,  leur  déplut  beaucoup.    Un  favant 
Auteur  afllire  que  la  Ville  de  Kairivan  fut  bâtie,  réparée,  ou  aggrandie 
par  Okba  fils  de  Nâfe\  qui  forma  un  EtablifTeraent  dans  ce  lieu  ,  immédia- 
tement après  qu'Amru  fils  d'Al  As  eut  conquis  la  Province  de  Barka.   Lg 
même  Ecrivain  rapporte,  que  le  Calife  Moavie  ordonna  qu'on  laiffat  une 
bonne  Garnifon  à  Kairwan  ,  qui  étoit  à  trente-D'ois  parafanges  de  Carthage, 
&  à  douze  de  la  JNler ,  pour  mettre  le  Pays  à  couvert  des  in  fuites  des  Flot- 
tes Romaines  &  Siciliennes,  tenir  les  perfides  Africains  en  bride,  &  pour 
avoir  une  Place  de  fureté  où  il  pût   dépofer  les  immenfes  trefors  qu'U 
avoit  amaflés.  Quelques  Auteurs ,  que  Goliits  a  fuivis ,  alTurent  que  les  Âlu- 
fulmans  portèrent  leurs  armes,  dans  cette  campagne,  jufqu'aux  frontières 
de  la  Nigriiie,  ce  qui  n'eil  peut-être  pas  tout-à-faic  mal  fondé;  mais  nous 
ne  pouvons  nous  perfuader  que  ces  conquêtes  ayent  été  faites  la  quaran- 
tième année  de  l'IIégire,  ainfi  que  Golius  l'aflure  pofitivement;  puifqu'ily 
a  des  Hiftoriens  Arabes ,  dignes  de  foi  ,  qui  placent  l'expédition  dont  il 
s'agit  ici ,  dans  la  quarante-fixieme  année  de  cette  Ere  (a). 


Nous  ne  trouvons  pas  que  le  Calife  Moavie  ait  fait  rien  de  mémorable  L'aimh 


_        -  yqua- 

qu'il  avoit  le  ventre  fort  gros:  le  fécond,  de  prêcher  avant  que  de  réciter ^/c. 
les  prières,  parcequ'il  craignoit  que  le  peuple  ne  fe  retirât  avant  qu'il  eût 
achevé  fon  Difcours.  Comme  il  s'éloigna  à  ces  deux  égards  de  la  pratique 
de  fes  prédécefi^eurs  ,  ce  changement  a  été  regardé  comme  un  événement 
remarquable,  qii  /Jbulfarage  femble  placer  dans  la  quarante-feptieme  année 
de  l'Hégire.  Ibéopbane  nous  apprend  que  vers  ce  même  tems  Bashar,  un 
des  Généraux  de  5loavie  ,  fit  plufieurs  irruptions  fur  les  Terres  des  Chré- 
tiens ,  pillant  &  ravageant  tous  les  lieux  par  lefquels  il  pafT  it  (i). 

Vers  la  fin  de  l'année  fuivante  ,  Moavie  envoya  fon  fiis  Tezid  a.vec  une  Z«  Ar,i- 
puiflante  Armée  pour  affîéger  Conftantinople.    Les  Hiftoriens  Arabes  n-  hes/.jjté- 
nous  ont  lailTé  aucun  détail  des  particularités  de  ce  fitge.    Ils  parlent  feul..  .^'"'p°"* 
ment  de  trois  ou  quatre  des  principaux  con^pagnons  de  Mahomet,  à  qui  lepie",",,,/. 
zele  pour  leur  Religion  fie  effuyer  courageulcment,  malgré  leur  grand  àgt,  kwaii, 

les 

(w)  MS.  [^mtingt.  Ahidf.  ubi  fûp.  EbnAl  alib.  D'Htr^elot  1.  c.  Art.  Moa'suiah  p.  5 G 7. 

•  Athir    Abulfarag    1.   g.   p.   193.  194.    flhu  Tùcophan   Chronogr.  p.  289. 
Jaafar.  Al  labar.  Si  FJmac.  ubi  (up..' Coi/ii        (/).  /i/jii.'faia^   ubi  fiip.  p.  i^i\.Tl!eoph)Vh 

not.  ad  Alfrag.  p.  1(12-164,  264-269.  &  1.  c.  p.  289,  290.. 
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SECTION  les  dangers  &  les  fatigues  d'une  telle  expédition.    L'Armée  Mufulmane 
VI.     fouffrit  extrêmement  dans  fa  marche ,  mais  elle  étoit  encouragée  à  furmon- 
Uiiloire  ^^^  toutes  les  difficultés  par  une  Tradition  cfiéûre,  qui  portoit  quei\'Iaho- 
^"j£'';^''^^_"^ met avoit  déclaré,  „  que  les  péchés  de  la  première  Armée  (des  JMufulmans) 
v'iel.    '    j>  qui  prendroit  la  Ville  Capitale  de  Ceiar ,  lui  feroient  pardonnes".  Tbéo' 
phane  rapporte  que  cette  7\rmée  fut  jomte  dans  fa  marche  par  un  Corps 
de  Troupes  Arabes  ,  commandées  par  un  Général  nommé  Fadal  ou  Fadl, 
que  ûloavie  avoir  envoyé  au  fccours  de  Satjor:  ce  rebelle  étant  mort  d'u- 
ne mort  prématurée,  fadl  le  trouva  réduit  a  de  grandes  extrémités  ,  dont 
l'Armée  de  Yezid  le  tira  heureufement     Après  cette  jonélion  Yezid  s'a- 
vança jufqu'à  Chalcedoine,  où  il  demeura  quelque  tems,  tenant  Conllanti- 
nople  comme  bloquée;  mais  il  ne  paroît  point  par  Théopbanc ,  quoi  quea 
difent  les  Hill'^riens  Arabes,  qu'il  ait  alficgé  cette  Ville  dans  les  formes. 
Après  avo  r  demeure  afTez  peu  de  tems  dans  le  voifinage  de  Chalcedoine, 
l'Armée  Mufulmane  décampa,  &  s'en  retourna  par  la  Phrygie,  emmenant 
un  grand  nombre  de  prifonniers.    Chemin  faifant  les  Arabes  fe  rendirent 
maîtres  à'Jmor'ium ,  Ville  de  Phrygie ,  ou  ils  iailTerent  une  Garnifon  de  cinq- 
mille  hommes.    Mais  l'hiver  fuivant,  tandis  que  tous  les  environs  étoient 
couverts  de  neige,  un  Corps  de  Trcupes  Impériales  la  reprit  par  furprife, 
&  fit  palier  tous  les  Arabes  au  fil  de  fépée.  C'eft  dans  cette  expédition  de 
Yezid,  que  le  fam.eux  Abu  Ayub,  qui  s'écoit  trouvé  avec  Maliom.et  aux 
batailles  de  Bedre  &  d'Ohod,  fut  tué.     Son  tombeau  ell;  en  fi  grande  vé- 
nération parmi  lesJNJahométans,  qu'encore  aujourd'hui  les  Empereurs  Otto- 
mans vont  s'y  faire  ceindre  l'epee,  quand  ils  prennent  polîeffion  du  Trône  (a). 
Mort  as       La  quarante-neuvième  année  ne  produifit  aucun  événement  mémorable, 
Hafan.      qui  nous  ait  été  transmis  par  leî  Hiiloritns  Arabes ,  fmon  la  mort  de  Hafan, 
ci-devant  Calife,  qui  fut  empoifonné  de  la  manière  dont  nous  l'avons  rap- 
porté.   On  prétend  que  Moavie  inlulta  à  fes  cendres  d'une  manière  indé- 
cente ;  ce  qui  engagea  un  Poëre ,  qui  ne  paroît  pas  avoir  été  ami  de  la  fa- 
mille dOmmiah ,  à  faire  des  vers  contre  lui,  dont  Abu  Jaafar  Al  Tabari 
a  confervé  quelques-uns  {h). 
Yezid  ei2     L'année  fuivante  Al  Mogbcirah  mourut  de  la  pefle  à  Cûfa,  où  elle  fit  de 
déclaré      grands  rivages.  Il  étoit  Gouverneur  de  cette  Ville:  c'étoitun  homme  plein 
Sîicccf.tir  ç[^-.  f^u  ^  ij'un  efprit  vif,  &  qui  avoit  perdu  un  œil  à  la  bataille  de  Yermouk, 
lie  Moa-    q^oique  d'autres  difent  que  c'étoit  en  regardant  une  Eelipfe.  Suivant  -'jbul- 
^"^'         feda,  ia  nouvelle  Ville  de  Kairwan  fut  à  peu  près  finie  de  bâtir  cette  année, 
quoiqu'elle  ne  fut  entièrement  achevée  que  l'an  cinquante-cinq.  Quelques 
Hiftoriens  affiirent  que  les  Arabes  la  regardoient  comme  la  Capitale  de  la 
Province  d'Afrique  proprement  dite ,  &  qu'elle  étoit  fituée  dans  le  lieu  où 
étoit  fancienne  Cyrmc.  Mr.  Oc.kley  a  donné  une  defcrip'.ion  de  cette  Ville 
fort  confufe  ,  &  qui  n'eft  pas  allez  conforme  à  ce  que  rapportent  les  Au- 
teurs auxquels  il  renvoyé.    Kairwan  devint  dans  la  fuite  célèbre ,  non  feu- 
lement 

'    («)  E/m  yll  Àthir.  MS.  Huntingt.  UHcr-        {V)  Mu  Jaafar  Al  Tabar.  ap.  Elmac.  1.  C. 
bclot  1.  c.  p.  587.  Iheopbaii.  ubi  fup.  p.  291 ,    p.  47 ,  40.  Ut  &  ipfe  Elmac.  ibid. 
2<i2.  Ccdnn.  Hill.  Coinp.  p.  436. 
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lement  par  la  magnificence  de  fes  édifices,  &  la  grandeur  de  fes  richefles,  Section 
mais  encore  par  la  culture  des  Sciences ,  qui  y  fleurirent.   Cette  même  an-     VI. 
née  Moavie  engagea  plufieurs  des  Mufiilmans  à  prêter  ferment  de  fidélité    ^'-'^"'''^ 
à  Yezid  Ton  fils ,  comme  à  fon  Collègue  au  Califat;  mais  Abd'alrahman  fils  fcu'i"' 
d'Abubecre,  Hofein  fils  d'Ali ,  Abd'allah  fils  d'Omar  fils  d'Al  Khattab,  &  vie.  °** 

Abd'allah  fils  de  Zobeir  fils  d'Al  Awam,  refuferenc  d'y  concourir.  La  mê • 

me  année  mourut  Rahia,  un  des  premiers  Profélytes  de  rislamifme,  dont 
Mahomet  difoit  qu'il  étoit  de  tous  les  hommes  celui  qui  reflembloit  le 
plus  à  l'Ange  Gabriel  (a). 

La  cinquante -unième  année  de  l'Hégire  mourut  Said  ûhdeZcnd;  il  Moavie 
étoit  le  dernier  de  ceux  à  qui  Mahomet  avoit  promis  pofitivement  le  Pa-  "'ofc  pas. 
radis.     Environ  ce  tems-là,  Moavie,  qui  faifoit  fa  réfidence  ordinaire  à /''"'^ 
Damas ,  ne  jugeant  pas  à  propos  que  le  Bâton  &  la  Chaire  du  Prophète  ^"^"■^'"'' 
demeurafient  entre  les  mains  des  meurtriers  d'Othman ,  ordonna  qu'on  les  'chaUe  / 
tranfponat  de  Medine  à  Damas;  mais  dans  le  moment  que  quelques  Ara-  Malio- 
bes ,  pour  obéir  aux  ordres  du  Calife ,  fe  raettoient  en  devoir  de  les  enle-  "ii-t- 
ver,  il  arriva  une  fi  grande  Eclipfe  de  Soleil,  qu'on  vit  les  étoiles  en  plein 
jour  ,  ce  qui  les  jetta  dans  une  grande  conlîernation  :   ils  regardèrent  ce 
phénomène  comme  une  marque  évidente  de  l'indignation  de  Dieu,  de  ce 
qu'ils  entreprenoient  d'enlever  la  Chaire  de  fon  Apôtre  de  l'endroit  où  il 
avoit  ordonné  lui-même  de  la  pofer.  Effrayés  donc  d'un  événement  fi  ex- 
traordinaire ,  &,  à  ce  qu'ils  penfoient ,  fiirnaturel,  ils  fe  défifterent  de  leur 
entreprife.    Cette  avanture  fit  même  tant  d'impreffion  fur  les  efprits ,  que 
quelques  années  après  le  Calife  J'od'almalec  ,  ayant  formé  le  même  delléin, 
un  Medinois  lui  repréfenta  pour  l'en  détourner  ,  qu'il  étoit  arrivé  un  pro- 
dige en  pareille  occafion  fous  le  règne  de  Moavie,  &que  fuivant  une  Tra- 
dition de  Mahomet ,  c'étoit  un  attentat  très-criminel.   Sur  cette  repréfen- 
tation  Abd'almalec  renonça  entièrement  à  fon  deflein.    Après  lui  le  Calife 
jil  Walid  voulut  entreprendre  la  même  chofe  pendant  fon  pèlerinage  de 
la  Mecque  ;  mais  les  habitans  de  Medine  témoignerenc  une  grande  répu- 
gnance à  remettre  la  Chaire  en  quefiion  entre  les  mains  de  celui  que  le 
Calife  avoit  envoyé  pour  la  tranfporter,  &  lui  dirent ,  „  que  fon  Maître 
„  s'expoferoit  par  cette  a6lion  à  la  colère  de  Dieu"  ;  ce  qui  engagea  Jl 
iVâlid  à  ne  poulfer  pas  les  chofes  plus  loin.  LeCaiife  Soliman  fils  d'Abd'al- 
malec,  paffant  enfuite  par  Medine,  pour  aller  en  pèlerinage  à  la  Mecque, 
A^mu  fils  à^Ahd'ahziz  lui  parla  du  delfein  qu'avoicnt  formé  Moavie,  Ab- 
d'almalec &  Al  Walid,  mais  il  ne  voulut  pas  qu'on'ôtât  la  Chaire  du  lieu 
où  elle  avoit  été  placée  d'abord.    Ehn  /Il  /iihir  a  rapporté  quelque  part  le 
deffein  de  Moavie  à  l'an  51  ou  52  de  l'Hégire;  mais  il  feroit  peut-être 
mieux  de  le  placer  dans  la  54.  année ,  parcequ'il  y  eut  alors  une  Eclipfe  de 
Soleil  très-remnrquable  (b). 

Qaoi- 

(rt)  MS.  HwitÎHgt.   Abulf.  in  Hifl.  Univ.        (/;)  Mu'/,  ubi   fup.  FM  Al  Athir.  Abu 

Cùlii  not.  ad  Alfrag.  p.  162- 164.  Ebi:  Al  Jaafar.  AlTabar.Ocl.l.-^Yilvii.  desSarraf.  T. 

Atbir.  Abu  Jaafar.  Al  Tabar.  &  E-lmaç.  1.  c.  il.  p.  1 5-5-1 58. 
p.  48. 
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5;:cTioN       Qiloique  les  Auteurs  qu'a  fuivis  Mr.  Ockky  ,  rapportent  J'expéditioti 

VI.      de  Yezid  à  Conftantinople,ou  pour  mieux  dire  à  Chalcedoiae,à  l'an  qua- 

lliftoirs  rante-huit  de  l'Hégire,  ainfi  que  nous  l'avons  dit,  elle  efl:  cependant  pos- 

*' ^'l^'l^'"  térieure  de  quatre  ans,  fi  nous  en  croyons  Abu  Jaafar  Al  Tabari -Aeion  ctt 

•viel.  "'    Hiftorien,  Abu  Ayub  ,  qui  ou  mourut  de  mort  naturelle,  ou  lut  tué  pen- 

cjant  que  l'Armée  Mufulmane  étoit  dans  le  voifinage  de  Conflantinople, 

Temsprê-^^^  enterré  au  pied  des  murailles  de  cette  Ville.  Il  s'étoit  fort  diflingué 
f','^^.''^-T pendant  la  vie  de  Mahomet  contre  tous  ceux  qui  s'oppolbient  aux  pro- 
Confiai!-  grcs  de  rislamifrae,  &  avoit  ete  un  des  plus  illultres  compagnons  du  Pro- 
tinopk.    phete  {a). 

Mortik  Le  trois  du  mois  de  Ramadan  de  l'an  cinquante-trois  de  lllégire ,  Ziyaâ, 
ZxYuà.  qui  fait  ime  fi  grande  figure  dans  l'Hiflioire  des  Arabes ,  mourut  de  la  pes- 
te, âgé  de  cinquante-trois  ans.  Quelque  tems  avant  que  d'être  attaqué  du 
cruel  mal  qui  termina  fes  jours ,  il  écrivit  à  Moavie  qu'il  avoit  entière- 
ment réduit  l'Irak  fous  fon  obéifiTance  ,  &  lui  demanda  en  même  tems  le 
Gouvernement  de  l'Arabie  Pétrée  (*) ,  ce  qu'il  obtint  fans  peine.  Les  A- 
rabes  de  ces  quartiers-là  ayant  appris  que  Ziyad  avoit  été  nommé  leur  Gou- 
verneur ,  en  furent  fort  confternés ,  parcequ'ils  favoient  avec  quelle  févé- 
rité  il  avoit  traité  les  Peuples  de  l'Irak.  A  la  première  nouvelle  qa/Jbd'al- 
Iiih  fils  à'/lmor  eut  de  cette  nomination,  il  fe  rendit  avec  une  grande  fou- 
le de  peuple  dans  le  Temple  de  la  Mecque  ,  &  pria  Dieu  avec  beaucoup 
de  ferveur  de  ne  pas  permettre  que  Ziyad  vînt-  jamais  en  Arabie.  Dans  le 
même  tems  Ziyad  fut  attaqué  de  la  pelle,  &  fentit  tme  fi  cruelle  douleur 
à  une  de  fes  mains  ,  qu'il  voulut  fe  la  faire  couper  ;  mais  auparavant  il 
cunfulta  un  Cadi ,  en  qualité  de  Directeur ,  pour  favoir  s'il  pourroit  le  fai- 
re en  confcience  ;  mais  le  Cadi  lui  répondit  que  ce  feroit  une  aftion  cri- 
minelle. Nonobfl;ant  cette  décifion ,  Ziyad  ne  pouvant  fouffrir  la  violence 
de  la  dguleur  ,  qui  augmentoit  à  un  point  qui  la  rendoit  infupportable ,  fe 
détermina  à  fouffrir  l'opération  ;  mais  quand  il  vit  les  fers  rouges  dont 
on  devoit  fe  fervir  pour  cautérifer  la  playe  ,  il  tomba  en  défaillance.  Un 
Auteur  Mufulman  accrédité,  dit  qu'il  avoit  autour  de  lui  cent -cinquan- 
te Médecins ,  dont  trois  avoient  autrefois  fervi  en  cette  qualité  Khofru  ou 
Cofroes  ,  fils  de  Horimîz  ,  Roi  de  Perfe  ;  mais  comme  l'heure  fatale  étoit 
arrivée, il  ne  fut  pas  en  leur  pouvoir,  dit  notre  Auteur,  de  changer  le  dé- 
cret que  le  Ciel  avoit  porté.  Ziyad  fut  enterré  près  de  Cûfa ,  où  il  palfcit  pour 
aller  prendre  pofiTeffion  de  fon  nouveau  Gouvernement  d'Arabie  :  on  dit 
que  quand  Abd'allah'fils  d'Amer  apprit  fa  mort,  il  s'écria,  „  Bon  voya- 
„  ge  fils  de  Somyah!  ce  Monde -ci  n'efl  pas  propre  pour  toi,  &  tu  n'as 
„  pas  atteint  non  plus  le  Monde  avenir".  Pour  bien  entendre  ces  pa- 
roles ,  il  faut  favoir  que  la  femme  de  l'Efclave  Grec  ,  de  laquelle  on 
difoit  qu'Abu  Sofian  avoit  eu  Ziyad,  s"appelloit  Somyah,  &  que  Ziyad 

avoic 
{a)  Abu  Jaafar  Al  Tahar.  &  Elmac.  ubi  fup.  p,  48'. 

(*)  Le  Tradudteur  de  Mr.  Ockle-j  a  très-bien  remarqué  qu'il  s'agit  de  la  Province  de 
îh^iaz  ,  parceque  la  Ville  de  Medine ,  qui  eft  dans  cette  Province  d'Arabie,  »itoit  coin- 
prifc  dans  le  Gouvernement  de  Ziyad,  comme  la  fuite  le  fait  voir.  R£M,  du  ïrad. 
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avoit  fiiccédé  dans  le  Gouvernement  de  Bâfra  à  Abd'allah  fils  d'Amer  (a).  Skctioij 

Lorfqii'il  arriva  pour  la  première  fois  à  Cûfa,  donc  le  Gouvernement     VI. 

avoit  été  réuni  à  celui  de  Bâfra,  en  fa  faveur,  comme  nous  l'avons  dit,  ii  f'^'f'^'IJ^, 

dit  aux  Cûfiens  ,  qu'il  avoit  d'abord  eu  deflein  d'amener  avec  lui  deux-  'Ziloi!' 

mille  de  fes  Gardes ,  mais  qu'ayant  fait  réflexion  enfuite  qu'ils  étoient  d'hon-  vie  I.  * 

nêtes  gens,  il  n'avoit  amené  à  fa  fuite  que  les  gens  de  fa  maifon.  Ce  dif- — - — 

cours  n'empêcha  pas  les  affillans  de  lui  jetter  de  la  pouffiere  ou  du  gravier  ^'!'";'"'''^- 

■  r  '^  r^         ^--ii  '/-in-  j'  1  rites  lur 

au  vifage.     Sur  quoi  il  ordonna  a  fes  domeltiques  de  s  emparer  des  portes /o^y-^yv^, 

de  la  Mofquée  où  le  peuple  étoit  aflemblé ,  &  enfuite  il  commanda  à  cha- 
cun de  faiiir  fon  voifm.  Il  fit  amener  alors  devant  lui  tous  ceux  qtiiavoient 
été  faifis ,  &  il  laifla  aller  en  liberté  ,  tous  ceux  qui  firent  ferment ,  qu'ils 
n'avoient  point  eu  de  part  à  l'infultequi  lui  avoit  été  faite;  mais  iJ  fit  cou- 
per les  mains  à  tous  les  autres ,  qui  fe  trouvèrent  au  nombre  de  quatre- 
vingt.  Peu  de  tems  après  il  ordonna  à  Bâfra  que  chacun  laiflàt  toute  la 
nuit  fa  porte  ouverte,  &  il  s'engagea  à  réparer  le  dommage  que  chaque 
particulier  en  pourroit  recevoir  :  cet  ufage  ne  donna  pourtant  pas  lieu  à 
aucun  vol  ;  mais  il  arriva  une  nuit  que  des  animaux  entrèrent  dans  une 
boutique, &  y  firent  quelque  defordre.  Au(îi-tôt  queZiyâd  en  fut  informé, 
il  permit  à  chacun  d'avoir  une  claie  à  fa  porte  ;  ce  qui  continua  à  être 
toujours  en  ufage ,  non  feulement  à  Bâfra ,  mais  encore  en  plufieurs  autres 
Villes  de  l'Irak.  Comme  perfonne  n'ofoit  paroître  dans  les  rues  après  la 
prière  du  foir ,  il  n'eft  pas  étonnant  que  les  habitans  de  Bâfra  fuflent  fi 
fort  en  fureté;  &  fon  ne  fera  pas  furpris  que  l'Ordonnance  de  Ziyâd  s'ob- 
fervât  fi  ponfluellement,  quand  on  faura  que  la  moindre  contravention 
étoit  punie  de  mort  fur  le  champ  ;  c'eft  ce  dont  l'exemple  fuivant  fournit 
une  preuve  bien  évidente.  Une  nuit  les  Archers  du  Guet,  ayant  rencontré 
un  Berger  qui  pafix)it  par  la  Ville  avec  fon  troupeau ,  le  menèrent  devant 
Ziyâd.  Le  pauvre  homme  s'excufa ,  en  difant  qu'il  avoit  ignoré  l'Ordonnan- 
ce du  Gouverneur ,  qu'on  l'accufoit  d'avoir  méprifée.  ,,  Je  veux  bien  croi- 
5,  re ,  lux  répondu  Ziydd,  que  ce  que  tu  me  dis  eft  véritable  ;  mais  la  fureté 
„  des  habitans  de  cette  Ville  dépendant  de  ta  mort,  il  faut  que  tu  pafles 
„  le  pas";  &  cet  arrêt  ne  fut  pas  plutôt  prononcé,  qu'on  coupa  la  tête  au 
Berger,  ce  qui  infpira  une  grande  terreur  à  totis  les  affifl:ans.  Mais  quoi- 
que fextrême  féveriié  de  Ziyâd  fût  accablante  pour  de  certains  particu- 
liers, &  qu'en  d'autres  Pays  elle  palTeroit  pour  avoifiner  la  cruauté  ,  elle 
fervit  à  tenir  en  bride  les  Irakiens,  peuple  fans  foi  &  perfide;  enforteque, 
félon  yJbu  Jaafar  Al  Tahari,  jamais  les  habitans  de  Bâfra  &  les  Cufiens  ne 
redoutèrent  autant  perfonne  que  Ziyâd ,  quoiqu'ils  goûtafl'ent  le  plus  par- 
fait repos  fous  fon  Gouvernement  jufle  &  impartial  (b).  {*). 

Mais, 
(^)   M  S.  Ihntînut ,  in  Biblioth.   Bodl.         Q>)  lidem  ibid.  Uhkrbilot  p.  933. /iTte- 
Oxon.  Num.  495.  Ebn  Al  Athir.  Abu  'iaa-    dcmir  &c. 
far.  Al  Tiibar.  &  Elinac.  ubi  fup.  p.  4(5. 

(*)  Je  dois  avertir  le  Lefteur,  que  nos  HilToriens  font  publier  par  Ziyad  à  Cùfa  les 
mêmes  Ordonnances  qu'à  Bâfra;  mais  comme  Mr.  lïHrhelot    qu'ils  citent,  ne  pule  que 
de  Bâfra,  j'ai  mis  le  nom  de  Cr.tte  Ville  à  de  fes  habitans  au-lieu  de  celui  de  Cùfa  &  de 
fes  liabitans    Rem.  du  Tr ad. 
•  Tome  XV,  Ooo 
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S2CTT0N       Mais ,  quoi  qu'en  dife  l'Auteur  que  nous  venons  de  citer,  le  trait fuivanc 
VI.      marque  qu'il  y  avoit  quelque  cholé  de  dur  &  de  cruel  dans  fon  caraftere. 
Hijioirc  jj^  certain  Ahul  Mogheiral}  ayant  été  mené  devant  lui ,  comme  l'homme 
^hUof^'^^  plus  dévot  de  Cufa,  Ziyâd  lui  offrit  de  lui  donner  autant  d'argent  qu'il 
vie  I.       voudroit,  s'il  vouloit  fe  tenir  renfermé  dans  fa  maifon  fans  en  fortir,  pour 
■  ■       !■  aller  à  laMofquée  faire  fes  dévotions.  yîbulMogheirab répondit, que qutind 
on  lui  donneroic  l'empire  de  l'Univers,  il  ne  voudroit  pas  manquer  d'aller 
faire  fes  prières  à  la  Mofquée  ,  chaque  jour  d'affemblée,  c'eft-à-dire  le 
Vendredi.    „  Eh  bien  ,  reprit  Ziyâd ,  allez  à  l'alTemblée  ,  mais  n'y  parlez 
„  de  rien  ".    ^e  ne  puis  ,  reprit  le  dévot ,  m  empêcher  de  louer  le  bien  ^  de 
condamner  le  mal.    Cette  réponfe ,  qui  n'ell  pourtant  qu'un  précepte  répété 
fouvent  dans  l'Alcoran,  déplut  tellement  à  Ziyâd,  qu'il  commanda  qu'on 
lui  coupât  la  tête.   Un  autre  trait,  qui  femble  indiquer  de  la  cruauté  en 
lui ,  c'eil  qu'un  peu  de  tems  avant  fa  mort  il  affembla  les  habitans  de  Cûfa, 
pour  exiger  d'eux  une  forte  de  renonciation  folemnelle  à  toute  liaifon  avec 
les  Hish'-mites  ,  menaçant  de  la  mort  tous  ceux  qui  le  refuferoient.  Mais 
dans  le  tems  que  tous  les  habitans  étoient  affemblés ,  il  fut  attaqué  de  la 
pelle,  &  ne  fe  trouva  plus  avec  eux;  ce  qu'ils  regardèrent,  fur-  tout  les 
partifans  d'Ali,  comme  un  coup  du  Ciel ,  qui  veilloit  à  leur  conftrvation. 
Ajoutons  à  ce  que  nous  avons  dit  de  ce  fameux  Mufulman,  ce  que  Khon' 
^ej«/V,HiftorienPerfan,  raconte,  que  la  Lettre  que  Ziyâd  écrivit  àMoavie, 
quand  il  lui  demanda  le  Gouvernement  d'Arabie,  étoit  conçue  en  ces  ter- 
mes :  ,,  Ma  main  gauche  ell  ici  employée  à  gouverner  les  peuples  de  l'Irak , 
„  mais  ma  droite  eft  oifive.  Donnez-lui  l'Arabie  à  gouverner,  &  elle  vous 
„  en  rendra  bon  compte".  Moavie  lui  ayant  accordé  fa  demande,  les  ha- 
bitans de  Medine  en  furent  fort  allarmés,  &  /Ibd'allah  fils  àeZobeir,  un 
d'entre  eux, fit  alors  publiquement  cette  prière:  „  o Dieu, contentez  cette 
„  main  droite,  qui  eft  fuperflue  à  Ziyâd".    Il  y  a  dans  ces  paroles,  com- 
me l'a  très -bien  remarqué  Mr.  Ockley,  une  allufion  fort  élégante  au  nom 
de  Ziyâd ,  qui  fignifie  en  Arabe  abondant  ou  fiiprjlii  ;  &  cette  allufion  eft 
parfaitement  dans  le  génie  de  cette  Langue,  également  harmonieufe  &  é- 
nergique.    Un  Auteur  Arabe  aifure,  qu'aufà-tot  après  cette  prière  il  fur- 
vint  un  ulcère  pefLilentiel  à  l'un  des  doigts  de  la  main  droite  de  Ziyâd, 
qui  le  fit  fouffrir  quelques  jours  ,  &  dont  il  mourut  dans  les  plus  violentes 
douleurs.    Il  y  a  eu  dans  la  Province  d'Yemen  en  Arabie  une  Dynaftie  de 
Princes  de  la  poftérité  de  Ziyâd,  qui  ont  régné  fous  le  nom  d'enfans  de 
Ziyâd.  Les  Kharégites  6c  les  partiiâns  d'Ali  tâchèrent  de  troubler  le  Gou- 
vernem.ent  de  Ziyâd,  mais  par  fa  conduite  févere  &  prudente  il  en  fut 
bientôt  le  maître ,  &  il  étouffa  tous  ces  mouvemens.    Enfin  par  l'épée 
qu'il  avoit  en  main,  pour  nous  fervir  des  termes  d\'ybu  Jaafar.^  il  affermit 
l'autorité  du  CaHfe  dans  l'Irak ,  &  éiouffa  fi  efficacement  tous  les  murmu- 
res &  toutes  les  plaintes,  qu'il  n'y  avoit  pas  un  feul  Irakien,  quelque  puif- 
fant  qu'il  fût ,  qui  ofât  ouvrir  la  bouche  contre  lui  {a). 

Mais 

(<ï)  Abu  Jaafar.  Al  Tabar.  &  Ehiac.  1.  c.  p.  47.  Ehn  Al  Aibir.  MS.  Himtinp.  Num. 
495.  ù'ikrbclot  ubi  fup.  [■Uionclemir.  Oskky  T.  11.  p.  152-155. 
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Mais  quelque  févere  &  rigoureux  que  fût  le  gouvernement  de  Ziyâd , Ssctiot/ 
il  pouvoic  palTer  pour  doux,  en  comparaifon  de  la  conduite  de  Samrah,hn     VI. 
Li£Utenant  à  Bâfra  ,  que  tout  le  monde  déteftoit  à  caufe  de  fa  cruauté.  pt'[^r 
Pendant  fix  mois  que  Ziyâd  fut  abfent  de  Bâfra  &  réfida  à  Cûta  ,  Samrah  /Moa-"'" 
fie  mourir  jufqu'a  huit -mille  perfonnes  i  Ziyâd  en  fut  honteux,  &  lui  de- vie  L 

manda  s'il  ne  craignoit  pas  que  parmi  ce  grand  nombre  de  gens  il  eût  fait • 

mourir  quelque  mnocent  ?  Samrah  répondit  qu'il  n'auroit  pas  de  regret,  Crr/.w/s 
quand  il  auroic  fait  mourir  une  fois  autant  de  monde.  /jbufa--j.mr  rapporte,  ^^h  ^*^" 
que  dans  une  matinée  il  fit  tuer  quarante- fept  perfonnes,  qui  favoient  tous 
l'Alcoran  par  cœur.  La  Cavalerie  de  Samrah  étant  foriie  un  jour  de  la 
Ville  rencontra  un  payfan  ,  qu'un  aes  Cavaliers  perça  de  fa  lance.  Samrah, 
ayant  fuivi  peu  après,  trouva  ce  pauvre  homme  nageant  dans  fon  fang. 
Ayant  demandé  ce  que  c'étoit  ,  on  lui  répondit  qae  le  payfan  s'étant  ren- 
contré fur  le  chemin  de  fa  Cavalerie  avuit  été  tué.  A  quoi  il  fe  contenta 
de  répliquer  froidement  ,  quand  nous  marchons ,  chacun  doit  prendre  garde  à 
foi.  La  même  année, cinquante-troifieme  de  l'Hégire,  mourut  Jabalah  fils 
d'Jyham  ,  dernier  Roi  de  la  Tribu  de  Ghaffan ,  dont  nous  avons  parlé  au 
long  ailleurs.  Mus  on  ne  fait  ni  dans  quel  Pays,  ni  dans  quel  endroit  ar- 
riva fa  mort.  S'il  efi:  vrai ,  comme  le  prétend  IMr.  D'Hcrbekt ,  que  ce  ne 
fut  que  l'année  cin(|uance-deuxieme  de  l'Hégire  que  Yezid  pénétra  avec  fon 
Armée  par  l'Arménie  &  la  Natolie  jufques  aux  fauxbourgs  de  Conilanti- 
nople ,  il  ne  peut  gueres  avoir  fini  fon  expédition ,  &  avoir  été  de  retour 
à  Damas  avant  le  commencement  de  l'année  iuivante ,  fur-tout  fi  l'on  ad- 
met ce  que  le  même  Auteur  ajoute,  qu'il  fema  &  moilTonna  aux  environs 
de  cette  Capitale  de  l'Empire  Grec.  Quoi  qu'il  en  !oit,les  1  urcs  vifitenc 
encore  aujourd'hui  le  tombeau  d'Abu  Ayub  avec  une  grande  dévotion , 
&  appellent  Eyub  fendroit  où  il  efl  enterré.  Quelques  Auteurs ,  fuivis 
par  Mr.  D'Herbelot  ,  rapportent  auffi  que  peu  de  tems  après  l'expédi- 
tion contre  les  Grecs,  Moavie  envoya  fon  fils  Yczid  (*),  pour  réduire  les 
rebelles  de  la  Province  d'Ahwaz  qui  refufoient  de  le  reconnoître.  Yezid 
s'avança,  dit-on,  en  grande  diligence  jufqu'à  la  Plaine  de  Dowlab,  fur  les 
confins  de  la  Syrie  &  de  l'Arabie  ,  où  les  rebelles  avoient  affcmblé  une 
forte  Armée  ;  il  les  attaqua  avec  tant  de  courage,  qu'après  un  rude  com- 
bat il  les  défit  à  platte-couture  ,  &  rétablit  par  cette  viftoire  la  tranquilli- 
té dans  ces  quartiers-là.  Les  Auteurs  qui  parlent  de  cette  expédition,  ap- 
pellent Âzrakhétns,  ceux  qui  compofoient  l'Armée  des  Rebelles,  &  qui  té- 
moignèrent dans  cette  occaficnje  plus  de  zèle  pour  les  Hashemites  (a). 

L'an  cinquante-quatre  de  l'Hégire,  Moavie  ôra  à  Saad  le  Gouverne     /.«Ara- 
ment  de  Medine,  &  le  rendit  à  Merwan  fils  de  Hukem.    Enfuite  il  manda  hesfmt 
à  celui-ci  de  faire  abattre  la  maifon  de  Saad ,  &  de  faifir  tous  fes  efi"ets  qu  i  '"''^^  '^^^ 

éroienr  /^"VukJba- 

(a)  Elm  Al  Aîhir.  MS.   Huntim.  ubi  fup.  Abu  Sav-'or,  D'Uerbdot  Biblioth.  Orient,  rie. 
p.  587- 

(*)  Nos  Hiftoriens  n'  ont  pa5  lu  avec  aflcz  d'attention  Mr.  D'Hcrhekt,  qui  ne  dit  pas 
que  Moavie  envoya  fon  fils  Yezid  ,  mais  i]u'il  fit  la  guerre  par  hit- même  aux  Azrakbicns, 
Rem,  du  Trad. 

Ooo  2 
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SECTioîî''etoient:  dans  l'Hégiaz.     Mervvan  étant  venu  à  Medine  pour  exécuter  j'or- 
VI.      dre  du  Calife,  Saad  en  fut  fortfurpris ,  &  pria  Merwan  de  ne  lui  pas  fai- 
Hijldirs  re'un  fi  cruel  traitement.     IVIais  le  nouveau  Gouverneur  lui  dit,  qu'il  fal- 
^«Moa-'^'^i^  bien  obéir  au  Calife,  &  que  fi  lui  avoit  reçu ,  pendant  qu'il  étoit  Gou- 
vîe  L       verneur,  un  ordre  d'abattre  fa  maifon,  il  n'y  auroit  pas  manqué.    Là-des- 
■    ■         fus  Saad  produifit  une  Lettre,  que  le  Calife  lui  avoit  écrite  ci-devant,  par 
laquelle  il  lui  ordonnoit  de  faire  abattre  la  maifon  de  INlervvan  ;  ce  qu'il 
n'avoit  pas  voulu  exécuter  uniquement  par  amitié, aufli  s'étoit-il  attiré  pa? 
cette  défobéillance  la  difgrace  du  Calife.     Merwan  fut  fi  furpris  de  cette 
générofité,' qu'il  ne  ceffa  de  preflcr  Moavie  de  révoquer  l'ordre  injufte 
qu'il  lui  avoit  donné.  Les  deux  Gouverneurs  reconnurent  aifément  que 
ces  divers  ordres  n'avoient  été  qu'un  ardfice  pour  les  brouiller  enfemble, 
qui  ne  fervit  qu'à  ferrer  plus  fortement  que  jamais  les  nœuds  de  leur  ami- 
tié. Vers  le  même  teras  le  Calife  priva  de  fa  charge  Samrah,  Lieutenant 
de  Ziyad  à  Bâfra  ,  qui  par  fon  excelTive  cruauté  s'ctoit  rendu  très -odieux 
à  tout  le  monde.  On  raconte  que  lorfqu'il  apprit  cette  nouvelle,  il  die,, 
j.  Dieu  maudiffe  Moavie  !  fi  j'avcis  fervi  Dieu   auffi  bien  que  j'ai  fervi 
„  ce  Calife ,  il  ne  me  damneroit  jamais  ".    Langage  qui  dévoile  bien  clai- 
rement toute  la  noirceur  de  fon  ame,  &  le  défefpoir  que  le  fentimcnt  de 
fes  crimes  lui  infpiroit.  La  même  année  le  Calife  donna  le  Gouvernement: 
du  Khorafan  à  Obeid'allah ,  fils  de  Ziyad ,   ayant  été  extrêmement  fatis- 
fait  du  compte  qu'il  lui  avoit  rendu  de  la  conduite  des  Lieutenans  de  foii 
père  dans  les  différentes  Provinces  de  leurs  départemens.     Le  nouveau 
Gouverneur,  qui  n'avoit  encore  que  vingt-cinq  ans,  n'eut  pas  plutôt  pris 
pofleffion  de  fon  Gouvernement,  qu'il  s'avança  avec  une  Armée  jufquesaux 
Montagnes  de  Bukharie  ,où  il  défit  celle  des  Turcs  qui  vouloient  l'arrêter: 
ils  perdirent  beaucoup  de  monde  dans  le  combat,  &  leur  Reine,  qui  les 
coramandoit,  eut  aflez  de  peine  à  fe  fauver;  n'ayant  eu  le  tems  que  de 
mettre  une  de  fes  bonnes,  elle  lailTa  l'autre  aux  Arabes,  qui  feitimerent 
deux-mille  pièces  d'or  (a). 
Critique      Mr.  Ockky  a  remarqué  qu'il  y  eut  en  l'année  cinquante-quatrième  de 
d'une ic-    l'Hégire  une  grande  Eclipfe  de  Soleil,  telle  que  celle  qu'il  y  eut  à  Medine, 
^'f'n^'^'^ lorsque  JNIoavie  voulut  faire  enlever  la  chaire  de  Mahomet,  d'où  il  con- 
Idey.  *^'    ^^''^^  q^i^  l'ordre  de  IMoavie  dont  il  s'agit,  doit  être  rapporté  à  l'an  54  de 
l'Hégire ,  quoiqu'il  le  place  deux  ou  trois  ans  plutôt.     Mais  cette  confé- 
quence  a'ell  peut-être  pas  fort  fûre,   parceque  ce  Savant  ne  cite  aucune 
autorité  ,  en  faveur  de  l'obfervation  de  cette  Eclipfe  j  &  comme  Eutychiuo 
nous  apprend  de  même  qu'///  Taharl,  qu'il  y  eut  auffi  une  pareille  Eclip- 
fe l'an  cinquantième,  où  Ton  vit  les  étoiles  en  plein  jour,  on  pourroit  donc 
avec  autant  de  raifon  rapporter  le  delTcin  du  Calife  à  cette  année-là  {b)  {*). 

Ab- 

(a)  liikm  îbid.  (]>')  Ockley  1.  c.  p.  155.  Euacb.  ilnnal.  T.  II,  p.  360,  z6i. 

(*)  Nos  Hiftoriens  ne  font  pas  ici  tout- à-feit  d'accord  avec  eux-mêmes,  puifqu'ils  ont 
ci-defTus  p.  471.  témoigné  ne  pas  s'éloigner  de-  la  penfée  de  Mr.  Ockky.  Si  le  lécitdEulyr 
dius  les  a  fait  clianger  de  fentiment,  il  amoû  été  bon  d'en  avertir.  Rem.  du  ïrai?. 
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Abd'allah  fils  d'Amru,   qui  étoit  Gouverneur  de  Bâfra,  prêchant  un  Sect^os 
Jour  dans  la  Mofqiiée,  un  des  auditeurs  lui  jctta  de  la  poufîiere  au  vifage,     vi. 
&  il  lui  fie  couper  la  main.     Quelques-uns  des  principaux  s'en  plaignirent  P^"'!'^ 
à  Moavie,.  qui  lui  ôta  fon  Gouvernement  &  le  donna  à  Obeid'allah  fils  de  'JcUoil' 
Zipd;  en  la  place  duquel  il  mit  pour  gouverner  le  Khorafan  un  nommé  viel. 

Aslam^  homme  fans  mérite,  qui  ne  fit  rien  qui  foit  digne  de  l'attention  ~ 

d'un  Hidorien,  pendant  le  peu  de  tems  qu'il  jouit  de  cet  Emploi.   D'ail- ^'^^'^  ^'^{'•'^* 
leurs  la  cinquante-cinquième  année  de  l'Hégire ,  où  nous  en  fommes,  ne  ,ioi2ca'nx 
fournit  pas  non  plus  aucun  événement  remarquable,   du  moins  qui  nous  G«//w/-- 
ait  été  tranfmis  par  les  Iliftoriens  Mufulmans  {a).  nau-sà 

Mais  fi  ces  Hiftoriens  ont  gardé  le  filence,  les  Ecrivains  Chrétiens  rao-  ^^'"'''^  ^ 
portent  divers  eveneraens  mémorables,  comme  arrives  vers  ce  tems-là ,  Khoi-^rn,, 
&  que  nous  ne  devons  pas  pafier  entièrement  fous  filence.     Baslmr ,  ou    DUcls  " 
Biifiir,  comme  le  nomme  Théophane ,  conimud.  fes  courfes  fur  les  Terres  dts  ^"^'^""«-«î 
Chrétiens,  qu'il  ravagea  fans  la  moindre  oppofition,  &  dont  il  enleva  un  ''''"'^''- 
trés-grand  nombre  de  prifonniers.  Mahomet  fils  à'Jbd'allah  &  Kais,  deu:;^"^-  ; 
Généraux  Mufulmans,  parurent  fur  les  cotes  de  Cicilie  avec  une  VIouq  vers  ce 
confidérable,  qui  portoit  des  Troupes  de  débarquement.    Le  premier  prit ''«'«• /'*■•• 
fon  quartier  d'Hiver  à  Smyrne,  &  l'autre  dans  la  Lycie  &  dans  la  Cilicie. 
Le  Calife  équippa  encore  une  autre  Flotte,  dont  il  donna  le  commande- 
ment à  un  nommé  Khdied,  que  Théophane  appelle  Chak,   avec  ordre  de 
foutenir,  en  cas  de  befoin,ceux  qui  croifoient  fur  les  côtes  de  Cilicie.  Au 
Printems  fuivant  la  Flotte  combinée  des  Mufulmans  fe  préfenta  à  la  vue 
des  côtes  de  Thrace,  s'étendant  depuis  le  Promontoire  occidental,  ap- 
pelle Magnaura  ,  jufqu'à  foricntal  nommé  Cychbium;  il  fe  donna  divers 
combats  entre  cette  Flotte  &  celle  des  Chrétiens,  mais  dont  les  particu- 
larités ne  font  pas  venues  jufqu'à  nous.  Il  femble  pourtant  que  les  Arabes 
y  ayent  eu  l'avantage,  puifque  quelques  Hiftoriens  rapportent  qu'ils  affié- 
gerent  Cenflantinople  pendant  tout  un  Printems  <3c  un  Eté,  plufieurs  an- 
nées après  l'an  53  de  l'Hégire,  672  de  J.  C.  mais  que  FEmpereur  les  re- 
çut fi  vigoureufement  ,  qu'ils  furent  obligés  de  fe  retirer  à  Cyzique  au 
mois  de  Septembre.  Durant  ce  long  fiége ,  ou  pour  mieux  dire  ces  fiéges 
réitérés, les  Arabes  perdirent  une  infinité  de  monde,  &  plufieurs  de  leurs 
VailTeaux  furent  brûlés  par  le  feu  de  mer,  appelle  ainfi  parcequ'il  brûloit 
fous  l'eau,  qui  avoit  été  inventé  par  un  certain  CalUnicus ,  originaire  d'Hé- 
liopolis  en  Egypte.    Les  Arabes  défefpérant  enfin  du  fuccès  de  leur  entre* 
prife,  l'abandonnèrent,  mais  en  s'en  retournant  leu»-  Flotte  fit  naufrage  au 
Promontoire  de  Scyllée.    Environ  le  même  tems ,  Floms ,  Petroniiis  &  Cy- 
prien ,  trois  des  Lieutenans  de  l'Empereur,  remportèrent  en  Syrie  une  vic- 
toire fignalée  fur  Sofian  fils  à'Jztf,  qui  y  eommandoit  une  Armée  confidé- 
rable ;  il  perdit  trente-mille  hommes  dans  la  bataille.     Ce  malheur  encou- 
ragea  les  Mardaifes  ou  Maronites  à  fe  faifir  du  Mont  Liban ,  où  ils  fe  for- 
tifièrent: un  grand  nombre  de  Chrétiens  captifs,  efclaves  &  autres  vinrent 
de  tous  côtés  les  joindre ,  ce  qui  les  mit  en  état  de  foumettré  tout  le  Pays , 

(pi 
C")  MS.  Ilimiingt,  in  Biblioth.  lîodl.  Num.  455, 

Ooo  .^    • 


47S       HISTOIRE  DES  ARABES.  Lrv.  I.  Chap.  II. 

SiiCTioM  qui  efl  entre  le  Mont  Taurus  ,  appelle  par  corruption  Maurus  dans  les 
VI.  Copies  que  nous  avons  de  Théopbane  &  de  Cedrene,  &  Jérufalcm,  &  de 
I^f'^n  faire  de  fréquentes  courfes  dans  la  Syrie.  Ils  haraflerent  tellement  les  Ara^ 
âc  U.oï'  ^^^  ^  ^'^"'*  i"f^pirerent  tant  de  terreur  ,  que  ceux-ci  crurent  que  Dieu  lui- 
vie  l.  même  fe  déclaroit  en  faveur  des  Chrétiens  ;  deforte  que  Moavie  jugeant 
■  qu'il  ne  pouvoit  foutenir  la  guerre  en  même  tems  contre  eux  &  contre  les 

Grecs  ,   envoya  des  Ambaffadeurs  à  Conrtantin  pour  traiter  de  la  paix. 
L'Empereur  les  reçut  favorablement,  &  pour  faciliter  l'accommodement, 
que  Moavie  paroiffoit  fouhaiter  avec  tant  d'ardeur  ,   il  renvoya  avec  eux 
Jean  Fitzignudc  ,  homme  d'âge  d'une  rare  fagefle  &  d'une  grande  expé- 
rience.   Après  plufieurs  conférences  il  conclut  la  paix  aux  conditions  fui- 
vantes.  i.  Qu'elle  feroit  inviolablement  obfervée  de  part  &  d'autre  pen- 
dant trente  ans.    2.  Que  les  Arabes  garderoient  les  Provinces  dont  ils  s'é- 
toient  empares.  3.  Qu'ils  payeroient  annuellement , par  forme  de  tribut,  à 
l'Empereur  i^  à  fes  lucct fleurs,  trois- mille  livres  d'or  ,  &  livreroient  cin- 
quante efclaves  &  cin  juante  chevaux  choifis.    Nous  obferverons  ici  que, 
fuivant  les  Hiftoriens  Chrétiens  cités  ci-delTous,  il  y  eut  une  terrible  mor- 
talité en  Egypte,  la  53.  année  de  l'Hegire;  que  Sofian  filsd'Awf  fut  défait 
en  Syrie  par  Florus  ,  Petronius  &  Cyprien ,  la  5+;  que  la  ss-  ^ui  eft  celle 
où  nous  en  fommes,  Abd'aUah  fils  de  Kais   &  Fudl,  deux  Généraux  Arabes, 
firent  une  defcente  dans  l'Ile  de  Crète,  où  ils  palTerent  l'Hiver  fuivant;  & 
qu'en  58  fe  conclut  la  paix  entre  Moavie  &  Contlantin.    Comme  les  con- 
ditions de  cette  paix  n'étoient  pas  fort  honorables  aux  Arabes,  il  n'efl  pas 
fort  furprenant  que  les  Hilloriens  de  cette  Nation  les  ayent  paiTées  fous 
filence ,  de-même  que  les  opérations  de  la  guerre  qui  précédèrent  le  Traité  {a). 
Sud         L'année  fuivante ,  Moavie  ôta  le  Gouvernement  du  Khorafan  à  Asiara ,  à 
prend  Sa-  caufe  de  ion  incapacité  ,  &  le  donna  à  Saad  petit -fils  du  Calife  Othman. 
marcand    g^oj^  après  avoir  pris  poiîeflion  de  fon  Gouvernement,  pafTa  le  Gihon  ou 
ki  Us       l'Amu,  qui  eil  l'Oxus  des  Anciens,  &  s'avança  avec  fon  Armée  jufqu'à  Sa- 
bekâ.        marcand,  qui  lui  ouvrit  les  portes  à  fon  arrivée.  Ayant  enfuite  défait  l'Ar- 
mée des  idolâtres  Usbeks,  il  marcha  tout  droit  à  Tarmud  ou  lirmid,  qui  fe 
rendit  à  lui.    Il  ne  paroît  point  qu'il  ait  perdu  beaucoup  de  monde  dans 
une  expédition  fi  heureufe  (/>). 
Q^iatre        Nous  avons  déjà  dit,  fur  le  témoignage  à'A'uJaafar  A^  Taè^n, quel'an 
oespyind-  cinquantième  de  l'Hégire,  Moavie  engagea  quantité  de  Mufulmans  à  re- 
■'""■"hites'  "^"'^"'^î'^'^^  *°"  fi'^  Tczid  pour  fon  Collègue  au  Califat,  mais  qu/Ihd'almhman 
rdufentde^^^  d' /Jhubecre ,  Hofc'm  fils  di/iU,  Abd'allab  fils  du  Calife  Omar ,  &  Abd'aUah 
rccoiimi-    fils  àe.  Zoheïr  fils  d'A!  Avûdm  ,  refuferent  d'y  concourir.    Mais  comme  cet 
(rcYezld.  Auteur  n'a  pas  rapporté  ce  mémorable  événement  avec  toutes  fes  circon- 
'T,'^"/'   ftïinces,  pour  en  donner  une  idée  plus  jufte  &  plus  complette  au  LecSleur, 
Moavie^   nous  aurons  recours  à  un  autre  Ecrivain  Arabe,  qui  le  place  dans  la  çin- 

quan- 

(a)  TbcotibaH.  ChronogY.  p.  2i;^-2g6.  Ce-  Cw/J/zT. III. p.  358,  359.  Cit.  du  Tr  ad. 

drcn  Hift.  Comp.  p.  437.  Voyez,  aufïï  ,V;k-  (b)  Abu'.f  I.  c.   Golii  not.  ad  Alfrai^.  p. 

/)&o/-c,ni(L  de  l'Empereur  Conllanrin.  Ch.  II.  181,  liJz,  &  alib. 
dans  Its  Hilloriens  de  Conftantinople  par 
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quante  -  fixieme  année  de  l'Ere  des  Murulmans.    Moavie,  ayant  deflein  Sectio-.} 
d'affurer  la  fucceflion  au  Califat  dans  fa  famille,  réfoiut  de  rendre  héredi-     "^'J- 
taire  le  Gouvernement  des  Arabes,  qui  avoir  été  jurques-là  éleàif.   Vonr  J'^'p'f.i 
cet  effet  il  employa  tous  les  moyens  imaginables  pour  engager  le  peuple  à ,7" uoL-^ 
déclarer  Ton  fils  Yezid  fon  fuccelTeur.   Pour  exécuter  fon  deiTein  efficace-  vie  J.  " 
ment,  il  jugea  qu'il  falloit  feulement  engager  les  Arabes  à  lui  prêter  fer-  ■ 

ment  de  fidélité  comme  à  fon  Collègue  au  Califat.  Al  Mogheirah ,  Gou- 
v^erneur  de  Cùfa,  en  avoit  donné  la  première  idée  à  Moavie  ;  mais  Ziyâd , 
que  le  Calife  confulta,  ne  l'approuva  nullement,  parcequ'il  favoic  que"  Ye- 
zid étoit  un  jeune  homme  perdu  de  débauches, enticremenr  adonné  au  vin 
&  au  jeu  ,  &  qui  n'avoit  point  du  tout  les  qualités  requifes  pour  gouver- 
ner les  Arabes.  11  perliiada  donc  à  Yezid  &  à  Moavie  de  ne  penfer  point 
à  cette  affaire  ,  au  moins  pour  le  préfent.  Mais  après  la  mort  de  Ziyâd. 
Moavie,  qui  avoit  toujours  fon  deflein  en  tête,  réfoiut  l'an  56  de  l'Hégire 
de  l'exécuter.  Pour  cet  effet  il  envoya  des  Lettres  circulaires  dans  toutes 
les  Provinces  de  l'Empire.  Les  Syriens  &  les  Irakiens  donnèrent  leur  con- 
fentement;  Malec,  Gouverneur  de  Medine,  entrant  aulïi  dans  les  vues  de 
fon  Maître  ,  lui  confeilla  d'y  faire  proclamer  Yezid  en  qualité  d'héritier 
préfomptif  ,  ou  plutôt  de  fon  Collègue  au  Califat  ,  ce  qui  efl  la  penfée 
à' Abu  Jaafar,à'Elmacin,  &  d'Jbulfarage.  Mais  Hofein  fiis  d'Ali,  /\bd'al- 
lah  fils  d'Amer,  Abd'alrahman  fils  d'Abubecre  &  frère  d'Ayesha,  &  Ab- 
d'allah  fils  de  Zobeir,  ayant  refufé  d'y  confcniir,  leur  refus  arrêta  le  peu- 
ple. Moavie  fit  inutilement  tout  ce  qu'il  put  pour  les  engager  à  fe  défifter 
de  leur  oppofuion.  11  le  rendit  en  perfonne  à  Medine  avec  mille  chevaux, 
&  eut  une  conférence  avec  Ayesha  fur  le  fujet  de  fon  voyage,  dont  le  ré- 
fultat  fut  que  les  habitans  de  l'Hegiaz  reconnurent  généralement  Yezid 
&  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité.  Il  menaça  de  tout  fon  reffentiment 
.  ceux  qui  s'y  opnoferent,  mais  tous  fes  efforts  furent  infruftueux ,  les  qua- 
tre perfonnages  dont  nous  avons  parlé  tinrent  bon,  &  ils  éioient  en  trop 
grande  confiJération  pour  ofer  employer  la  contrainte  à  leur  égard.  Com- 
me Hofein  étoit  homme  d'un  mérite  fupérieur,  fon  parent  &  fort  aimé  des 
Iraki-ins,  il  confeilla  à  Yezid  de  ne  jamais  le  mai -traiter  s'il  romboit  en- 
tre fes  mains.  Pour  Abd'aliah  fils  d'Amer  ,  comme  il  étoit  entièrement 
dans  la  dévotion  ,  Moavie  dit  à  fon  fils  qu'il  fe  foumettroit  bientôt,  dès 
que  perfonne  ne  réfifteroit  plus;  deforte  qu'il  devoit  lui  faire  grâce,  fi 
jamais  il  avoit  le  deffus  fur  fes  Ennemis.  Pour  ce  qui  eft  d'Abd'alrahman 
fils  d'Abubecre  ,  continua  le  Calife,  comme  il  n'eft  occupé  que  du  jeu  & 
des  femmes,  &.  qu'il  fe  laiffe  entièrement  conduire  par  l'exemple  des  au- 
tres, il  mérite  d'être  traité  avec  douceur.  Mais  quant  à  Abd'aliah  fils  de 
Zobeir,  il  a  la  fincffe  d'un  Renard  &  la  force  d'im  Lion;  fi  jamais  vous 
vous  rendez  maître  de  fa  perfo.nne,  ne  lui  donnez  aucun  quartier.  Cepen- 
dant ces  quatre  Chefs  perllllant  dans  leur  refus  de  reconnoltre  Yezid  foic 
comme  Collègue ,  foit  comme  Héritier  préfomptif  de  fon  père ,  Moavie  fuC 
obligé  de  fe  contenter  de  ce  qui  s'étoit  fait ,  &  n'ofa  pas  leur  faire  vio- 
lence. 11  réuffit  cependant  à  faire  prêter  ferment  à  fon  fils  par  les  Syriens, 
les  Irakiens  &  par  ie  gros  des  Arabes:  les  ayant  gagnés  à  force  d'argent, 

fi. 
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•Sr.cTiON  fi  l'on  en  croie  Al  Tabar'i  ;  mais  félon  Abulfarage  ce  ferment  fut  extorqué 
VI.     par  force  aux  habitans  de  Medine  &  de  la  Mecque.  Quoi  qu'il  en  foit,  ce 
f^'r^'r^f^^^  ctn^mtvcvzni  une  grande  entreprife  de  changer  en  ce  tems-!à  une  Mo- 
'"narchie  éle6live  en  héréditaire  ,  pendant  que  la  famille  de  lïashem  avoit 
un  fl  puilTanc  parti  parmi  les  Arabes  &les  Irakien?,  &  qu'il  .alloit  s'atten- 
dre à  la  plus  forte  oppoGtion  de  fa  part ,  regardant  Moavie  comme  fon 
ennemi  mortel.    D'ailleurs  il  y  avoit  encore  plufieurs  des  compagnons  de 
Maliomet,  qui  afpiroient  eux-mêmes  au  Califat,  &  attendoient  par  con- 
féquent  la  mort  de  Moavie  avec  impatience.   Enfin  Yezid  étoit  un  il  mau- 
vais fu jet,  que  Ziyad  fon  oncle,  homme  d'une  grande  capacité  &  d'une 
profonde  expérience  ,  jugea  que  rien  ne  pouvoit  être  plus  defagréable  aux 
Provinces  de  l'Empire  que  le  deifein  de  Moavie.  A  quoi  l'on  peut  ajouter, 
que  c'étoit-là  en  foi-même  une  innovation  qui  pouvoit  avoir  les  plus  fâ- 
cheufes  fuites  dans  un  Empire  nouvellement  fondé,  &  que  le§  diflenlions 
domeftiques  avoit  affoibli.    Cette  affaire  étant  donc  heureufement  termi- 
née, Yezid  donna  audience  aux  Ambaffadeurs,  envoyés  de  divers  endroits 
pour  le  féliciter,  auffi-bien  qu'à  plufieurs  Arabes^,  qui  vinrent  à  Damas,  le 
fiege  de  fEmpirejpour  lui  rendre  obéiiTancc.  /Jbnaf  onde  de  Yezid  y  vint 
aulfi  avec  les  autres ,  &  à  la  prière  de  JMoavie  il  prit  occafion  de  s'entre- 
tenir avec  fon  neveu.    Moavie  lui  ayant  demandé  enfuite  ce  qu'il  en  pen- 
fûit,  il  ne  fit  pas  difficulté  de  lui  dire:  „  Si  je  mens,  je  crains  de  déplaire 
,  à  Dieu;  &  fi  je  dis  la  vérité  ,  je  crains  de  vous  déplaire.  Vous  connoiffez 
„  mieux  que  perfonne  le  fort  &  le  foible  de  Yezid ,  fon  intérieur  &  fon 
extérieur,  fa  conduite  &  fes  mœurs.    Vous  favez  aufil  mieux  que  per- 
„  fonne  ce  que  vous  voulez  faire.   C'ell  à  moi  à  écouter  &  à  obéir  ,  &  à 
5,  vous  deux  à  commander".   Les  Damafcéniens  paroiilent  avoir  été  des 
plus  zélés  partifans  de  Yezid ,  &  femblent  s'être  fw-t  diflingués  dans  cette 
occafion  (a). 
Extrême     Yezid  étant  donc  deftiné  à  fuccéder  à  fon  père ,  le  vieux  Calife  avoit 
uiin'felje   pour  iQi  une  extrême  tendreife  ;  il  trouvoit  en  ce  fils  quelque  chofe  de  ii 
/kUoz-.  grjinj  &  cJe  fi  majefi;ueux,&  tant  de  capacité  pour  le  gouvernement  d'un 
I'm/u"''    puifl'^nt  Empire  ,  que  fon  alfeftion  pour  lui  augmentoit  chaque  jour.   Et 
quoique  Moavie  fût  d'ailleurs  un  homme  qui  avoit  beaucoup  de  difcerne- 
mcnt  &  de  pénétration,  il  ne  pouvoit  néanmoins  s'empêcher  de  témoigner 
fouvent  drms  la  converfation  la  haute  idée  qu'il  avoit  du  mérite  de  fon  fils. 
On  rapporte,  que  dans  un  des  difcours  qu'il  fit  au  peuple,  il  adreflâ à Dieti 
cette  prière;  „  ô  Dieu!  fi  j'ai  établi  mon  fils  fur  le  Trône  ,  parceque  j'ai 
„  cru  très-fincérement  qu'il  étoit  doué  des  qualités  nécefllaires  pour  foc- 
„  cuper,  afiérmifiez  -  l'y  ;  mais  Ci  je  n'ai  fuivi  que  les  mouvemens  de  l'af- 
„  feftion  naturelle  ,  ne  l'y  aftcrmifiez  poirrt".    Un  Auteur  Arabe  femble 
donner  à  entendre  que,  vers  ce  tems-ci,  le  chemin  de  Medine  à  la  Mecque 
fut  infefté  par  des  Voleurs ,  qui  commettoienc  de  grands'dcfordres  ;  puifqu'il 
aOure  que  Merwan,  fils  de  Hakem,fut  oblige  fannee  précédente  d'efcor- 
ter  les  Pèlerins  jufqu'à  la  Mecque  (b).  La 

(rt)  ylhi  -yaapv.  Al  Tahar.  &  Elmac.  1.  c.  p.  48.  Ahulfnrag.  Hift.  DynaR.  p.  195-  MS. 
îhmthigt,  ubi  fiip.  D'iktlckt,  Art.  Iczid.  Qi)  MS.  Hm.iii.gt,  1.  c. 
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La  cinquante -feptieme  année  de  l'Hégire  n'offre  prefque  pas  un  feul  é-  Ssctiok 
vénemenc,  dont  les  Hiftoriens  ayent  pris  connoiflance.  ïhéophanc  rappor-     V*- 
te  feulement, qu'il  y  eut  cette  année- là  de  grands  effuims  de  lauterelles  en  j  wl-r^. 
Syrie  &  en  Mciopotamie ,  qui  y  tirent  beaucoup  de  ravages.    L  anaire  de  ^k  Moa- 
la  fucceffion ,  terminée  l'année  précédente ,  caufa  auffi  de  grands  murmures  vie  1. 
&  beaucoup  de  mécontentement  en  Arabie.  Cependant  la  vigilance  du  Ca-  '■ 

life  &defes  Officiers  empêcha  qu'il  n'y  eût  aucun  foulévement  contre  lui  {a).  ^^U'"] 

L'année  fuivance  mourut  à  Medine  /lyesha  fille  à'/Jbubecre^  &  la  f^mms coiitetue-' 
bien-aimée  de  Mahomet.  C'étoit  d'elle  que  fon  père  avoit  eu  le  nom  d'^-  mem  en 
bubecre  ,  qui  fignifie  le  Peie  de  la  Pucclle ,  Mahomet  l'ayant  époufée  lors-  Arabie, 
qu'elle  étoit  fort  jeune,   l'ous  les  Califes  la  traitèrent  avec  beaucoup  de  //"'[, 
refpeél ,  excepté  lorsqu'elle  s'expofa  elle-même  dans  l'expédition  contre  g- j^"[,f 
Ali.  On  la  nommoic  quelquefois  ia  PropbeteJJe ,  &  ordinairement  quand  on  d'alrah- 
kii  parloit  on  lui  donnoit  le  titre  de  Mcre  des  Fidèles.    Elle  mourut  le  7  dunianyf/i 
mois  de  Ramadan.   Abd'alrabman  ^on  frère, dont  nous  avons  parlé,  mou- ''■' ■^''^'''^' 
rut  peu  de  tems  avant  elle.    Cette  même  année  Jean  Pitzigaude,  Miniflre  "^* 
de  l'Empereur,  qui  avoit  conclu  la  paix,  retourna  à  Conflantinople ,  après 
l'échange  des  ratifications  du  Traité  ;  Moavie  lui  fit  de  grands  préfens 
pour  le  recompenfer  de  la  part  qu'il  avoit  eue  à  la  conclufion  d'une  paix, 
qu'il  fouhaitoit  (b).  • 

L'année  fuivante,  cinquante-neuvième  de  l'Hégire,  momnt  Jbu  Horeira.    Meit 
Ce  nom ,  qui  fignifie  Père  du  Chat ,  lui  fut  donné  par  Mahomet ,  à  caufe  de  «^Abu 
fon  attachement  à  un  chat ,  qu'il  portoit  toujours  avec  lui.  On  l'appella  fi  Horeirn. 
conftamment  ainfi  ,  qu'on  ne  fait  ni  fon  véritable  nom,  ni  fa  généalogie. 
Il  fut  un  des  plus  intimes  confidens  de  Mahomet ,  &  il  y  a  un  fi  grand 
nombre  de  traditions  fous  fon  nom ,  que  leur  multitude  les  rend  fufpeéles 
à  quelques  Auteurs  Mufulmans ,  d'autres  néanmoins  ne  balancent  pas  à  les 
recevoir  toutes  fans  exception ,  comme  étant  d'une  autorité  indubitable. 
Plufieurs  Mahométans  le  regardent  comme  un  des  fix  Auteurs  des  Tradi- 
tions autmtiques.    Son  véritable  nom  ,  fuivant  l'opinion  commune ,  étoit 
Abd'alrahman  fils  de  Sakbar,  &  il  embrafia,  dit-on,  rislamifme  la  feptieme 
année  de  l'Hégire.  Il  y  eut  dans  l'année  préfente  un  grand  tremblement  de 
terre  en  Méfopotamie ,  qui  endommagea  beaucoup  l'Eglife  des  Chrétiens  à 
Edefl^e;  mais  il  ne  paroît  par  aucun  Hiftorien,  Chrétien  ou  Mahométan, 
qu'en  d'autres  endroits  du  Pays  les  édifices  en  ayent  fouffert  (c). 

La  foixantieme  année  de  l'Hégire  fut  remarquable  par  la  mort  de  Moa-  Mort  Je 
vie  fils  d'Jbu  Sofian,  qui  décéda  à  Damas  ,  au  commencement,  ou,  félon ^°^'^'^' 
d'autres ,  vers  le  militu  du  mois  Rajeb.     Dans  le  dernier  difcours  qu'il  fit 
au  peuple,  lorsqu'il  fe  fentit  malade,  il  dit:  ,,  Je  fuis  comme  le  bk-d  qu'on 
„  va  moiflx)nner  ;  je  vous  ai  gouvernés  fi  longtems,  qu'enfin  nous  fommes 
„  las  les  -uns  des  autres.    Je  furpalTe  tous  ceux  qui  me  fuccéderont ,  de- 

,,  même 

(a)  Theophan.  1.  c.  p.  zyj.  MS.  Humingt.  p.  296. 
in  Biblioth.  Bodl.  Oxon.  Num.  495.  (c)  Alulf.  ubi  (\ip.  &  de  Vit.  M.ohamm, 

{!')  /Ibu  Jnnfar  yllTahari ,  &  Eliiiac.  ubi  p.   158.  Cagn.  Vie  de  Mahom,  L.  'V.  Ch.  5. 

fiip.  p.  48.  .4huif  1.  c.  Theophan.  Chionogr.  Theophan.  1.  c. 
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même  que  mes  prédécefTeurs  m'ont  furpafle.  Dieu  fouhaice  de  s'appro- 
cher de  tous  ceux  qui  défirent  de  s'approcher  de  lui:  ô  Dieu!  je  fou- 
-v  ..  „  haite  d'aller  à  toi,  fouhaite  aulH  de  venir  à  moi"!  Quand  il  fentit  que 
tiu  Califat  J-^  gj^  approchoit ,  il  fit  venir  le  Capitaine  de  Tes  Gardes  &  un  autre  fidèle 
//^^Moa.  g^rviteur,  &  les  chargea  de  dire  de  <a  part  àYezid:  „  Souvenez- vous  tou- 
»  j,  jours  que  vous  tirez  votre  origine  des  Arabes,  &  que  c'eft  celle  de  votre 

'„  Empire ,  ainfi  traitez  toujours  leurs  Ambafladeurs  avec  refpeéb  &  civi- 
lité. Les  Syriens  font  vos  amis  naturels ,  fijr  lesquels  vous  pouvez  comp- 
^,  ter  pour  vous  défendre  contre  les  attaques  de  vos  ennemis;  conduifez- 
,  vous  donc  en  père  envers  eux  ;  mais  ne  les  tenez  jamais  longtems  liors 
„  de  leur  Pays,  car  ils  fe  gâtent  hors  de  chez  eux.  Ayez  toujours  de  grands 
,^  égards  pour  les  Irakiens^  quand  même  ils  vous  demanderoient  tous  les 
„  jours  un  nouveau  Gouverneur.  Il  vaudroit  mieux  en  pareil  cas  vous  pri- 
ver du  meilleur  de  vos  amis,  que  d'avoir  cent-mille  épées  tirées  contre 
vous.   Il  n'y  a  que  trois  Koreishites  qui  font  difpofés  à  troubler  votre 
Gouvernement,  Hofein,  Abcïallah  fils  à! Amer  &  Abd'allah  fils  de  Zohelr. 
Si  le  dernier  vous  attaque,  défendez  -  vous  ;  s'il  vous  offre  la  paix,  ac- 
,    ceptez-la;;  &.  épargnez,  autant  qu'il  vous  fera  poifible,  le  fang  de  vos 
fujecs".   Ce  fut  fous  fon  Califat  que  Moslemah,  fils  de  Mokhalîed  ,  l'An- 
farien,  ajouta  une  nouvelle  tour  à  la  JMofquée,  qu'Amru  fils  d'Al  Asavoic 
bâtie  à  Al  Foftat ,  laquelle  porta  dans  la  fuite  Ion  nom  {a). 
Bitrée  de      Suivant  Abu  Jaafa  /Il  Tabari ,  Moavie  régna  dix-neuf  ans  ,  trois  mois 
&  vingt-fept  jours ,  à  compter  depuis  l'abdication  de  Hafan.  Il  comman- 
da en  Syrie,  tant  en  qualité  de  Gouverneur  que  de  Calife, près  de  quaran- 
te ans ,  favoir  quatre  ans  fous  le  règne  d'Omar  ,  douze  fous  celui  d'Oth- 
man  ,  qui  le  conrinua  dans  ce  pofte  tout  le  tems  qu'il  fut  fur  le  Trône; 
cinq  ans  fous  le  Califat  d'Ali  &  de  Hafan,  pendant  lefquels  il  fe  maintint 
par  les  armes  ;  &  dix-neuf  ans  après  fabdication  de  Hafan ,  durant  lefquels 
il  gouverna  l'Empire  Mufulman  fans  compétiteur.  Abulfeda  diffère  de  quel- 
que chofe  àAl  Tabari  pour  la  durée  du  règne  de  ce  Calife.  Les  Hiftoriens 
font  partagés  fur  fon  âge  ,  les  uns  lui  donnent  foixante-dix  ans  ,  d'autres 
foixante-treize ,  d'autres  foixante-quinze,  foixante-dix-huit,  quatre- vingt, 
ou  enfin  quatre-vingt-cinq.    Quoi  qu'il  en  foit,  dès  qu'il  fut  expiré  Dehac 
fils  de  Kais  fe  rendit  à  la  JMofquée ,  &  monta  en  chaire  ayant  en  main  le 
drap  mortuaire  du  défunt  ;   il  annonça  fa  mort  au  peuple  ,  &  après  avoir 
fait  fon  éloge  ,   il  récita  pour  lui  les  prières  accoutumées  pour  les  morts. 
Tezid  étoit  alors  à  Havjarin,  Vjlle  du  territoire  d'EmelTe  ,  &  il  n'arriva  à 
Damas  qu'après  que  fon  père  fut  inhumé  ;  mais  a  fon  arrivée  il  alla  fur 
fon  tombeau ,  &  y  fit  fes  prières.  C'eft  ainfi  qa' Abulfeda  rapporte  la  chofe, 
mais  fi  l'on  en  croit  Al  Tabari ,  Yezid  récita  les  prières  aux  funérailles  de 

Moavie  (i). 

Quant 

(/})  Abu  Jarifar.  AlT/ihar.  &  Ehmc.  ubi  ubi  fup.  p.  296. 
fup.  p.  50.  Ebn   Al  Atbir.  MS.  llim'ingt.        (w)  AbuSf.  Al  Tahar.  Elmac.  Abulftirag. 

1.  c.  Abnlf.  in  ////?.  Univ.  Ahulpirag.  ubi  fup.  Euljcb.  &  Thcopban.  \.  c. 
p.  195.  Eut:jch.  1.  c.  p.  360,  361.  Tbcopban. 
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feurs.  Quant  à  fon  caraftere,  il  etoit  doux  &  humain,  il  avoit  beaucoup  vie  l. 
de  pénétration ,  il  écoit  courageux  ,  &  pofledoic  au  plus  haut  degré  l'art  dt 


gouverner  ;  il  écoic  d'un  accès  facile  &  civil  dans  les  manières ,  quoiqu'il  ^''■;  ^'"'' 
eut  irrité  contre  lui  avec  fondement  les  Hashemites ,  en  difputant  le  Cali-  "^'"'' 
fat  à  Ali  ;  la  douceur  l'emporta  toujours  en  lui  fur  la  févérité.  Ha/an  de 
Bâfra,  Auteur  d  une  grande  autorité  parmi  les  Sonnites  ou Traditionnaires 
difoit  qu'il  y  avoit  quatre  chofes  à  reprocher  à  Moavie,  pour  chacune  des- 
quelles il  méritok  de  périr,  i.  De  s'être  emparé  du  Califat  par  la  force, 
fans  avoir  confulté  les  Arabes,  les  gens  de  diftinftion ,  ni  les  compagnons 
de  l'Apôtre  de  Dieu ,  qui  vivoient  encore.  2.  D'avoir  rendu  le  Califat  hé- 
réditaire dans  fa  famille  ,  &  laiffé  fa  fuccelFion  à  fon  fils  Yezid  ,  homme 
de  mauvaifes  mœurs ,  adonné  au  vin,  qui  aimoit  la  Mufique,  &  qui  por- 
toit  de  la  foie.  3.  D'avoir  reconnu  Ziyad  pour  fon  frère,  contre  la  déci- 
fion  exprelle  de  iMahomet  en  pareil  cas.  4.  D'avoir  traité  cruellement 
Hejer,  homme  d'une  piété  diflinguée  &  fes  compagnons.  Shafeï  rappor- 
te qu'il  fit  mettre  en  prilbn  yJbu  Rehiyah  ,  parcequ  il  rejettoit  le  témoi- 
gnage de  quatre  des  compagnons  de  iMahomet,  favoir  de  Aloavie,  d'Am- 
ru,  deMogheirah  &  de  Ziyad.  Jl  Tabari  a  remarqué  que,  quand  il  rioit, 
fa  lèvre  fupérieure  fe  recourboit,  &  qu'il  commenta  fon  règne  un  Samedi, 
&  le  finit  un  Vendredi  {a). 

Comme  les  Arabes  en  général, &  le  Calife  en  particulier ,  aimoient  fort   Juirtt 
la  Poëfie  ,  un  jeune  homme  récita  un  jour  devant  lui  des  vers  ,   dans  lei-pariicula- 
quels  il  dépeignoit  fa  fituation  préfente.     Il  avoit  époufé  une  belle  fille  A-  ""y"'" 
rabe, uniquement  par  amour,  Ck  avoit  dépenfe  pour  elle  tout  fon  bien.  Le  '* 

Gouverneur  de  Cûfa,  l'ayant  vue,  en  devint  épcrdument  amoureux  ,  & 
l'enleva  par  force  d'entre  les  bras  de  fon  mari.  Celui-ci,  qui  ne  comptoic 
pour  rien  la  perte  de  fon  bien,  en  comparaifon  de  celle  de  fa  femme,  eut 
le  cœur  percé  de  douleur  de  s'en  voir  privé ,  &  penfa  mourir  de  chagrin  : 
dans  une  fi  cruelle  conjonfture  il  s'adreffa  au  Calife ,  à  qui  il  fit  le  portrait 
de  fon  malheur  en  vers.  Moavie,  très-content  de  la  Foèfie  du  jeune  hom- 
me, réfolut  de  lui  rendre  juftice;  il  envoya  un  Courier  au  Gouverneur  de 
Cûfa,  avec  ordre  à  lui  de  remettre  cette  femme  à  fon  mari.  Le  Gouver- 
neur ,  qui  étoit  de  bon  goût  &  paHlonné ,  répondit  au  Courier ,  que  fi  le 
Calife  vouloit  lui  permettre  de  pafl'er  une  année  avec  elle ,  il  confentoit 
d'avoir  la  tête  coupée  au  bout  de  ce  tems-là  ;  mais  le  Calife  ayant  voulu 
abfûlument  qu'elle  fût  rendue  à  fon  mari,  on  l'amena  devant  lui.  11  fut 
extrêmement  furpris  de  fa  beauté,  &  encore  bien  davantage  de  fon  efprit 
&  de  l'élégance  de  fes  exprefTions.  Ce  Prince,  qui  avoit  reçu  tant  d'am- 
bafTades,  &  qui  converfoit  tous  les  jours  avec  tout  ce  qu'il,  y  avoit  déplus 
grands  hommes  dans  fon  Empire  ,  n'avoit  jamais  entendu  rien  qui  appro- 
chât; 

il)  Al  Tabar.  Eutyh.  f;  Elmac.  1.  c.  Al  Shafeï  &c. 
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SiiCTioN  chat  de  ce  torrem  d'éloquence,  qui  couloit  de  la  bouche  de  cette  diar- 
VL  mante  Arabe.  Il  lui  demanda  en  riant ,  qui  elle  aimoit  mieux  de  lui,  du 
Hi/loire  Gouverneur  de  Cûfa  ou  de  fon  mari ,  pour  palTcr  Tes  jours  ?  Elle  fit  une 
'I"  ^oil'^ réçoriîe  en  vers  également  modefle  &  fpiricuelle,  où  elle  difoit,  que  quoi 
vie  I.  qu'un  Prince  tel  que  lui  pût  faire  pour  elle ,  infiniment  au-delà,  de  ce  qu'el- 
■  -  le  efpéroit  ou  de  ce  qu'elle  méritoit ,  cependant  cela  ne  pourroit  contre- 

balancer une  damnation  éternelle.  Qu'elle  le  fupplioit  donc  de  lui  faire  la 
grâce  de  la  rendre  à  fon  cher  mari.  Mo^vie  lui  accorda  non  feulemeac 
ce  qu'elle  demandoit ,  il  lui  fit  encore  préfent  d'un  très-riche  équipage  & 
d'une  grande  quantité  d'or,  pour  rétablir  ks  affaires  de  fon  mari ,  qui  s'é- 
toit  ruiné  pour  elle.  Cette  hiiloire  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que 
rapportent  de  ce  Calife  d'autres  Auteurs,  <^  même  avec  le  portrait  qu'eu 
{m  Khondejnir ,  Hiflorien  Perfan.  Un  Ecrivain  Oriental ,  que  nous  avons 
déjà  eu  occafion  de  citer,  raconte  qu'un  Voleur  Arabe  ayant  été  condam- 
né à  avoir  la  main  coupée  ,  conformément  à  ce  que  l'Alcoran  prefcrit  en 
pareil  cas,  compofa  fur  le  champ  &  récita  quatre  vers  pleins  d'efprit,  qui 
plurent  tant  au  Calife  qu'il  lui  pardonna.  On  remarque  que  ce  fut  la 
première  fentence  prononcée  parmi  les  Mufulmans  ,  qui  n'eut  point  foa 
exécution  ;.  aucun  des  prédéceffeurs  de  Moavie  n'ayant  pris  la  liberté  de 
faire  grâce  à  ceux  que  les  Juges  ordinaires  avoient  condamnés»  Khondemir 
rapporte  qu'il  avoit  coutume  de  dire  :  ^  Les  Hashémites  font  eflimés 
„  pour  leur  valeur ,  &  ceux  de  la  maifon  de  Zobeir  pour  leur  générofité  ; 
„  quant  à  moi  y  je  me  contente  de  paffer  parmi  les  Mufulmans  pour  un 
„  Prince  qui  aime  la  douceur  &  la  clémence  ".  Mais  quelque  beau  que 
fût  ce  langage,  fi  nous  en. croyons  Ali,  il  n'étoit  pas  fans  artifice  (a). 
Sa  LiU'.  Sa  libéralité  égaloit  fa  clémence ,  félon  les  I  liftoriens  Mufulmans.  Il  fit 
TiiHté.  préfent  à  Ayesha  d'un  braffelet,  qui  valoit  cent-mille  pièces  d'or;  à  Hafan 
de  troiâ-cens-mille  pièces  d'or  à  une  fois  ,  &  à  Abd'allah  fils  de  Zobeir  de 
cent-mille.  Il  avoit  coutume  de  dire  à  ceux  qui  venoient  le  voir ,  de  pren» 
dre  dans  le  Palais  tout  ce  qui  leur  feroit  plaifir.  Il  fit  aufli  préfent  de  cent-^ 
mille  pièces  d'or  à  Hofein;  il  en  donna  autant  à  Abd'allah  fils  de  Jaafar,. 
&  à  Merwan  fils  de  Hakem ,  &  une  autre  fois  il  fit  préfent  à  Plafan  de 
quatre  millions.  Mais  d'un  autre  côié,on  ne  peut  difconvenir  qu'il  ne  fût 
extrêmement  ambitieux,  &  que  le  defir  infatiable  de  régner  ne  le  pofTédât 
tout  entier;  comme  fa  conduite  fous  le  Califat  d'Ali  &  de  Hafan ,.&  pen^!- 
dant  fon  propre  règne,  le  prouve  évidemment  (b). 
Sa  Mo.-Jé-  Abidfeda  rapporte  un  exemple  remarquable  de  fa  modération  &  de  fij 
ration,  S"  clémence.  Jru-ah  fa  tante,  qui  étoit  fort  âgée,  vint  un  jour  lui  rendre  vs 
Jaciéme,,.  ç^^^_  Elle  étoit  fille  de  Ilarerh,  fils  d'Abd'almotalleb,  fils  de  Hashem,  & 
coufine  germaine  d'Ali.  Dés  que  Moavie  l'eut  faluée  ,  elle  commença  à 
lui  faire  des  reproches:.  „  Mon  neveu,  lui  dit -elle,  vous  avez  été  bien 
„  ingrat  &  bien  injulte  à  l'égard  de  votre  couCn  ,  qui  étoit  un  des  com- 

„  pa- 
(«)  MS.  Htmtingt.  nbi  fiip.  Aiit.  Unhi  Al    T.  U.  p.  l^2. 
^^wr   rip.   D'Herbeht  p.    587.  uc  &  ipfe        (/■)   MS.    Huntiiigt.   in    Biblioth.   BôdJ.. 
D'Herhrht,  ibid.  Alcor.  Sur.  V.  Salc''s  Pre-     Oxon.  Num.  425. 
liœ.  Difc.  p.  40.  Ockle-}  ilifl.  des  Sarraf.. 
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„  pagnons  de  l'Apôtre  de  Dieu.    Vous  avez  ufurpé  un  tkre  qui  ne  vous  Si-ctiow 
„  apparcenoit  pas ,  &  vous  vous  êtes  emparé  d'un  bien  auquel  vous  n'a-     J.f'. 
,y  viez  aucun  droit.    Notre  famille  a  fouffert  plus  que  perfonne  pour  l'in-  J,icl"i'Li 
„  téret  de  la  Religion  ,  jufqu'au  tems  où  Dieu  a  retiré  à  lui  fon  Prophe-  ^é'Moa- 
„  re,  pour  recompenfer  lis  travaux,  (Se  l'élever  à  un  rang  plus  diftingué  vie  1. 
„  dans  le  Ciel.     Enfuite  vous  nous  avez  infultés ,  &  vous  nous  avez  trai-  — — — " 
„  tés  comme  Pharaon  traita  les  enfans  d'Ifraël.     Cependant  Ali  étoit  à 
„  l'égard  du  Prophète,  ce  qu'Aaron  étoit  pour  Moyfe".  ^?;2ra,qui  étoic 
préfent,  prit  la  parole:  ,,  Taifez  vous,  ma  bonne  Dame,  lui  dit-il,  vous 
„  parlez  comme  une  folle".  Que  dhes-vous-là  ,  fils  de  pivjîittiéc,  lui  répon- 
dit Arwah:  ,,  Votre  mère  étoit  la  plus  grande  abandonnée  de  la  Mec- 
„  que  ,  &  quand  elle  fut  interrogée  juridiquement  touchant  cinq  Koreis- 
y,  hites ,  elle  avoua  qu'elle  avoit  eu  commerce  avec  tous ,  &.  que  vous  de- 
„  viez  appartenir  à  celui  à  qui  vous  reflTembliez  le  plus.    Il  le  trouva  que 
„  vous  relTembliez  le  plus  au  bon  homme  AL  As ,  ainfi  il  fut  obligé  de 
„  vous  reconnoître  pour  fon  fils".  Une  fi  grande  effronterie  ne  déconcer- 
ta pas  néanmoins  Moavie,  qui  fe  contenta  de  dire:  „  Que  Dieu  pardonne 
„,  le  paffé  !.  Que  fouhaitez-vous  de  moi  ?-■  Deux-mille  pièces  d'or ,  répondit' 
„  c//e,afin  d'acheter  im  fonds  de  Terre  pour  les  pauvres  de  notre  famille; 
„  deux -mille  autres  pour  marier  nos  parens  pauvres,  &  deux-mille  pour 
„  moi-même,  afin  d'avoir  dequoi  me  foulager  dans  mes  preffans  befoins^*. 
Tout  cela  lui  fut.  compté  fur  le  champ  par  ordre  du  Calife.    Nous  pour- 
rions rapporter  plufieurs  autres  traits  de  la  même  efpece,  fi  nous  avions 
affez  de  place  pour  inférer  dans  notre  Hiftoire  tout  ce  qiie  les  Auteurs: 
Mahométans ,  &  fur-tout  les  Traditionnaires ,  racontent  de  Moavie  (a). 

Ce  Calife  fut  le  premier  qui  introduific  la  Mekfo-iwah  dans  la  Mofquée.  Nauvcau'- 
C'étoit  un  lieu  féparé  &  élevé ,  où  le  Calife ,  qui  étoit  également  le  grand  '^^  1"'^ 
Pontife  de  la  Religion  ,  &  le  Souverain  de  l'Etat ,  récitoit  ou  entonnoit'"  '"^ 
la  prière,  qui  efl  comme  l'Office  public  des  Mufulmans.  C'efh  dans  ce  mê- 
me lieu  qu'il  faifoit  au  peuple  le  Coîbah  ,  qui  ell  une  efpece  de  Prône  ou 
de  Sermon.  Avant  Moavie  on  le  faifoit  toujours  après  les  prières  ,  mais^ 
ce  Calife  le  faifoit  toujours  avant,  par  la  raifon  que  nous  avons  dite.  Il 
fut  auffi  le  premier  qui  établit  des  chevaux  de  polie  fur  les  routes ,  &  le 
premier  qui  fe  tint  affis  en  parlant  au  peuple  dans  la  Mofquée.  Suivane 
Théophanc,  Moavie  régna  vingt -quatre  ans  ;  parcequ'il  compte  fans  doute 
fon  règne  depuis  la  mort  d'Othman.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  De- 
nys  de  Tehnar  donne  à  AU  le  nom  A'Àbbas  ,  &  qu'il  rapporte  que  Moavie 
ne  régna  feul,  après  la  mort  à'Jbbas  ou  plutôt  d'Jli,  que  feize  ans;  quoi- 
que Ebn  Arrabcb  &  Abul  IFalid,  &  tous  les  autres  Ecrivains  Orientaux 
alTurent  qu'il  occupa  le  Trône  ,  fans  Compétiteur  ni  Collègue  ,  excepté 
fon  fils,  dix -neuf  ans  &  trois  mois,  &  qu'il  mourut  la  foixantieme  année 
de  l'Hégire,  679  de  J.  C  Comme  Denys  écrivoit  en  Syrie,  &  que  les  Sy- 
riens étoient  partifans  de  Moavie ,  il  n'ell:  pas  furprenant  que  comme  tous 
fcs  compatriotes  ,  il  ait  eu  tellement  en  horreur  la  niémoire'd'Ali  &  de  fes 

Q?)  Akdf.  ubi  fup. 

Fpi'  3' 
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S2CT10W   fils ,  qu'il  n'a  pas  mis  leurs  noms  dans  la  iifle  des  Califes,   Il  a  donné  à  /^li 

VI.      le  nom  à'Ahbas  ,  parceque  c'étoit  celui  que  les  Syriens  donnoient  à  toute 

Hifio.'rg   j^  famille  de  ce  Calife ,  Ck.  parcequ'Ali  avoit  un  fils  de  ce  nom ,  que  Yezid 

^tMoa     fie  périr  la  foixantieme  année  de  l'Hégire ,  félon  /Ibu'l  IValid  (a). 

vie  I.  Moavie  fut  enterré  à  Damas ,  où  il  avoit  établi  le  fiége  du  Califat.  Cette 

■ Ville  conlerva  ce  privilège  pendant  tout  le  tems  que  les  Ommiades  ou 

Lieu  de  fu  jefcendans  de  Moavie  occupèrent  le  Trône  des  Mufulmans.  Les  Abbaffi- 
fé£uliwe.  j^^  tranfporterent  le  fiege  de  l'Empire  à  Anbar,  à  Hafchemie&  à  Bagdad, 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite  de  l'Hilloire.  L'Jnfcription  du  fceau  de 
Moavie  étoit:  chaque  œuvre  a  fa  recompenfe,  ou,  félon  d'autres,  il  n'y  a  de 
force  qu'en  Dhu.  11  avoit  pour  Secrétaire  jbd'allah  fils  à'Aws;  Fadala  fils 
d'Abd'allah  de  Medine  ,  étoit  fon  premier  Juge  ;  Tezid  ,  fon  domeitique, 
étoit  fon  Chambellan,  &  Safwan  remplit  enfuite  ce  polie;  il  eut  pour  Ca- 
pitaines de  l'es  Gardes  l'tzid  fils  d'/Jl  Horra  Al  Abafi ,  Kais  ûls  de  Hatth 
zab ,  &  Dehiik  fils  de  Kais  Al  faim.  Eutychitis  donne  la  qualité  de  Cham- 
bellan à  Ri\ab-  Pour  ce  qui  eft  de  l'Hifloire  d'Ok;V  fils  de  Sariba,  Je 
Neftor  des  Arabes,  qu'on  dit  avoir  vécu  trois-cens  ans ,  &  qui  vivoit  fous 
le  règne  de  Moavie  ,  le  Leéteur  peut  confulter  £//«a(r/«,  ou  plutôt  Abu 
Jaafar  Al  Tabari  (b). 


SECTION    vn. 

Hlfîoire  du  Califat  de  Yezid  I.    VIL  Calife. 

Section  "V'EziD,  en  qualité  d'Héritier  préfomptif  de  la  Couronne,  fut  proclamé 

Vil.       ^     Calife  le  jour  même  de  la  mort  de  fon  père,  félon  Abu  Jaafar.  11  fut 

tl'fioire   inCtallé.Ie  premier  du  mois  de  Haj-b  de  l'an  foixante  de  l'Hégire,  qui  ré- 

Je  Ye.      P^""^  ^"  7  d'Avril  de  l'an  680  de  J.  C.  Il  étoit  né  la  vingt-fixieme  année 

zîdl.  '      de  l'Hégire,  ainfi  il  avoit  trente-quatre  ans  lunaires   quand  il  monta  fur 

'  le  Trône.  Suivant  ylbuynafir  Al  Tabari,  fa  mère  s'appelloit  Kaifun  fille  de 

JB  idhal;  Eutychius  la  nomme  AJifua  fille  de  Tahdnk  de  la  Tribu  des  Calbites. 

Auffitôt  qu'il  fut  inauguré  ,  il  écrivit  à  ïValid  Hls  d'Otba  fils  d'AhuSofian^ 

Gouverneur  de  Medine, d'arrêter  Ilofein  fils  d'All&Abd'allah  fils  de  Zobcir^ 

3'il  refufoient  de  le  reconnoître.     La  Lettre  étoit  conçue  en  ces  termes. 

„  Au  nom  de  Dieu  très-miféricordieux ,  lezid  Empereur  des  Fidèles  à  Al 

„  Walid  fils  d'Otba.  Moavie  étoit  un  des  ferviteurs  de  Dieu ,   aufli  Dieu 

„  l'honora  &  réleva  au  Califat;  il  étendit  fa  domination,  &  l'affermit  dans 

„  fa  Dignité.     Il  a  vécu  le  tems  qui  lui  étoit  alligné,  &  Dieu  l'a  retiré 

„  à  lui  en  fa  miféricorde.   11  a  vécu  chéri  de  fes  fujets,  &  efl  more  pur 

„  &  innocent.  Adieu.  Ne  fouffrez  point  que  Hofein ,  Abdallah  fils  d'Amer 

(«)  Abulf.  I.  c.  D'Herbclot  p.  587.  Abul-  Affi-mam.  ibid.  Ebn  Shohnab.  Khontkmir iac. 

farag.  ubi  fup.  p.  194.  Dionyf.  Tehmn.  Ebn  (b)  Abu  Jaafar  Al  Tûhar  &  Ehiuic.  1.  c. 

Arrahch  &  Abu'lH^lid,  ap.  AJfcwaim.  Bi-  p.   48,  49    Eunch.   ubi   fup.  p.  360,  361. 

blioth.  Orient.  T.  11,  p.  103 ,  104..  ut&  ipl'e  D'Habckt  Bibliotb.  Orient.  palT. 
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j,  &  Ahd'aUah  fils  de  Zoheir  s'écartent  de  robéiflance  qu'ils  me  doivent  "•S^'ction 
Al  Walid,  ayant  reçu  cette  Lettre,  confulca  Merwan  fils  de  Hakem,Air  "vii.' 
ce  qui  en  faifoit  le  lujet,  en  la  lui  communiquant.  Moavie  l'ut  d'avis  qu'il  ^^'floire 
fît  venir  les  trois  perfonnes  nommées,  &  qu'il  leur  propofât  de  prêter  fer-  'v"  y'^'^' 
ment  de  fidélité  à  Yezid,  avant  qu'ils  eullent  appris  la  mort  du  Calife, zi^dl 
&  qu'en  cas  de  refus  il  leur  fît  couper  la  tête,     jll  Walid  envoya  donc  '        ' 
félon  Jbulfeda ,  chez  Hofein ,  &.  le  fit  venir;  il  lui  notifia  la  mort  de'iMoavie' 
&  l'invita  de  prêter  ferment  de  fidélité  à  Yezid.   Hojeiii  repondit  que  les 
perfonnes  de  fon  rang  n'avoient  pas  coutume  de  faire  cela  en  particulier 
qu'il  ne  fc  feroit  jamais  attendu  que  le  Gouverneur  l'exigeât  de  lui ,  &  qu'il 
croyoit  que  c'étoit  une  chofe  qui  devoit  fe  faire  folemnellement  en  public. 
Merwan,  qui  étoit  prélent,  s'apperçut  bien,  de-méme  que  le  Gouverneur 
que  c'étoit  une  défaite;  ce  qui  fit  que  Merwan  dit  à  Al  Walid  ,  qu'il  de- 
voit ou  obliger  Hoiein  à  reconnoîcre  le  Calife,  ou  lui  faire  couper  h  tête. 
Le  Gouverneur  n'ayant  pas  voulu  fuivre  cet  avis, Hofein,  après  avoir  fait 
des  reproches  à  ÎNIerwan ,  forcit  à  la  faveur  de  quelques-uns  de  f-.s  amis  & 
de  fes  domefliques,  qu'il  avoit  poflés  à  la  porte  du  Gouverneur ,  &,  fe  re- 
tira cliez  lui.     ISIerwan  ayant  repris  Al  Walid  d'avoir  laiile  échapper  Ho- 
fein ,  ce  Gouverneur  lui  dit  qu'il  avoit  tout  ce  qu'il  defiroic  en  ce  IVIon- 
de ,  &  qu'il  étoit  perfuadé  que  ce  feroit  un  crime  de  répandre  le  fang  de 
Hofein.  Al  Walid  envoya  enfuite  chercher  Abd'allah  fils  de  Zobcir,  pour 
lui  faire  la  même  propofition  qu'à  Hofein  ;    mais  Abd'allah  l'amufa  fous 
divers  prétextes  pend-ant  vingt-quatre  heures,  &  partit  avec  toute  fa  fa- 
mille &  fon  frère  Jaafar  pour  la  Mecque.     Al  Walid  le  fit  pourfuivre  par 
un  détachement  de  Cavalerie ,  mais  inutilement.     En  attendant  Hofein, 
parle  confeil  de  Mahomet  Hanifiyah  fon  frère,  fit  fecrettement  tous  fes 
préparatifs  pour  fuivre  Abd'allah  avec  toute  fa  famille,  ce  qu'il  trouva 
à  la  fin  moyen  de  faire.     Cependant  Yezid  fut  reconnu  dans  l'Egypte,  la 
Syrie,  la  Méfopotamie,  la  Perle,  &  dans  tous  les  autres  Pays  de  l'Empi- 
re Mufulman,  à  l'exception  des  Villes  de  la  Mecque  &  de  Medine,  & 
d'une  partie  de  l'Irak.    Les  Cûfiens,  ayant  appris  que  Hofein  &  Abd'allah 
s'étoient  retirés  à  la  INIecque,  invitèrent  Hoiein  de  fe  rendre  à  Cûfa,  & 
lui  promirent  de  l'appuyer  de  toutes  leurs  forces ,  s'il  vouloit  faire  la  guer- 
re à  Yezid.    11  leur  envoya  d'abord  Moslem  fils  à'Okailîou  coufin,  auquel 
ils  prêtèrent  ferment  de  fidélité ,  comme  repréfentant  la  perfonne  (a). 

Le  nouveau  Calife,  ayant  appris  de  Merwan  la  négligence  ou  plutôt  la  Les  Cù- 
trahifon  d'Al  Walid,  lui  ôta  le  Gouvernement  de  Medine,  &  le  donna  à  fiens/v-V- 
Amru  fils  de  Saad ,  qui  étoit  Gouverneur  de  la  Mecque.  Amru ,  qui  étoit  p^J'.'i^ 
un  homme  très-fier,  envoya  Jmer  fils  de  Zobeir  avec  des  Troupes  contrefeln. 
Abd'allah  fon  frère ,  qu'il  haïîToit  mortellement.   Abd'allah  attaqua  Amer 
en  rafe  campagne,  le  défit,  le  fit  prifonnier,  &  le  tint  en  prifon  jufqu'à 
fa  mort.  Cette  viéloire  mit  Abd'allah  en  grande  conGderation  à  la  J>.lec- 
que,  dont  les  habitans  témoignèrent  beaucoup  de  penchant  pour  lui.  Mais 

com- 

((7)  /Jbu  Jaafar  Al  Tabar.  &  Elinac  iibi  fiip.  p.  50.  MS.  Ilimfin^t.  1,  c.  /Ji-i///,  iibi  fiip. 
Eutycb.  l.  c.  p.  360-363.  Mulfarag.  Hift,  Dynslh  p.  195. 
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Slttioa'  comme  Hofein  étoit  extraordinairement  refpefté  parmi  eux,  Abd'allah  ne 
"vu.     pouvoic  afpirer  au  Califat  par  leur  fecours.     D'ailleurs  Hofein  avoir  pour 
Hiftuire  |ni  ]es  Irakiens ,  qui  confervoient  une  profonde  vénération  pour  la  mémoi- 
ait  Califat  ^^  d'Ali  fon  père,  ayant  toujours  regardé  Moavie  comme  un  ufurpateur. 
^Id  \'      l-'£s  Cûfiens  s'étoient  déjà  déclarés  en  fa  faveur,  comme  nous  l'avons  dit, 
'       &  le  follicitoient  de  la  façon  la  plus  preffante  de  les  honorer  de  fa  pré- 
fence.  Moslem  avoit  traverfé  avec  beaucoup  de  peine  une  partie  des  dé- 
ferts  de  l'Irak,  pour  fe  rendre  chez  euxj  mais  l'accueil  qu'ils  lui  firent,  le 
dédommagea  abondamment  des  fatigues  qu'il  avoit  effuyées.  Ils  réfolurent 
non  feulement  de  facrifier  leurs  biens  &  leurs  vies  pour  faire  valoir  les 
juiles  prétentions  de  Hofein ,  mais  d'agir  inceflamment  avec  dix-huit-mille 
hommes.     Toute  cette  affaire  fut  conduite  fi  fecrettement  (^ A\  Nooman, 
Gouverneur  de  la  ViUe  pour  Yezid,  n'en  eut  pas  le  moindre  vent.  Hofein 
a\ant  en  attendant  été  informé  de  la  fituation  favorable  des  affaires  à  Cfi- 
fa  ,  fe  prépara  à  partir  de  la  Mecque  pour  s'y  rendre  {a). 
Yezid  ô/e      Al  INIooman  apprit  enfin  les  mefures  prifes  en  faveur  de  Hofein ,  &  for- 
Ic  Couver  tant  de  fa  léthargie  il  fit  un  difcours  aux  habitans  de  Cûfa  ,  dans  lequel 
^c'-T'-'^M  ''  '"  exhorta  à  fe  tenir  tranquilles,  &  à  éviter  les  querelles  &  les  conces- 
Is'oomaii.  t'i^ons-  ^'^^'^  alTura  qu'il  neferoit  delà  peine  à  perfonne  fur  de  fimples 
foupçons  quand  même  les  apparences  feroient  contre  lui,  &  qu'il  n'atta- 
queroit  perfonne  à  moins  qu'on  ne  l'infultât  le  premier.    Mais  il  jura  par 
ce  Dieu,  outre  lequel  il  n'y  en  a  point  d'autre,  que  s'ils  fe  révoltoient 
contre  leur  Imam ,  il  ne  cefferoit  de  les  combattre  tant  qu'il  pourroit  te- 
nir fon  épée.  Un  des  afiiflans  dit  alors  au  Gouverneur,  que  dans  la  con- 
jondure  préfente  il  étoit  moins   queftion  de  parler  que  d'agir,  &  qu'il 
"parloit  en  homme  foible.  Le  Gouverneur  répondit ,  „  qu'il  aimcit  mieux 
„  être  foible  en  obéiffant  à  Dieu  ,  que  d'être  fort  en  fe  révoltant  con- 
„  tre  lai  ".  Un  procédé  auffi  mol  ayant  dépIû  à  Yezid ,  il  ôta  à  Al  Noo- 
man  le  Gouvernement  de  Cûfa ,  &  le  donna  conjointement  avec  celui  de 
Bâfra  à  Obeiii'allah  fils  de  Ziyad,  que  fon  frère  Sarkhun  fils  de  Moavie 
avoit  remis  dans  fes  bonnes  grâces  ;  car  auparavant  il  n'étoit  pas  forc 
bien  intentionné  pour  Obeid'alah,  parceque  Ziyad  fon  père  s'étoit  oppo- 
fé  à  ce  qu'il  fût  déclaré  héritier  du  Califat.     Al  Nooman  ,  ou,  comme  le 
nomme  yUm  Jaafar,  /Il  Nuainnn,  étoit  fils  de  Bashar, habitant  de  Medine, 
mais  d'un  caraflere  trop  indolent  pour  remplir  le  pofte  important  de  Gou- 
verneur de  Cûfa,  dans  une  circonilance  où  la  plupart  des  habitans  étoienc 
mal  intentionnés  pour  Yezid;  ce  qui  étoit  une  railbn  fuffifante  pour  le  rap- 
peller.  Mais  comme  il  étoit  d'une  Ville  où  l'on  avoit  une  haine  implaca- 
ble pour  les  Ommiades ,  il  y  a  de  l'apparence  que  le  nouveau  Calife  pou- 
voit  avoir  quelque  raifon  de  foupçonner  fa  fidélité,  ce  qui  étoit  un  nou- 
veau motif  de  lui  ôtcr  fcn  Gouvernement.     Quoiqu'il  en  foit,  Jbulfeda 
affurc  que  Yczid ,  à  fon  avènement  au  Trône,  laiffa  tous  les  Gouverneurs 
&  autres  Officiers  de  fon  père  dans  leurs  Emplois,    fans  en  déplacer  un 
feul  ;  &  qu'il  n'eut  rien  tant  à  cœur,  que  de  gagner  par  les  voyes  les  plus 

dou- 
(^)  MS.  Ilimtingt.  Ahulf.  Abu  Jaafar  Al  Tabar,  Elmac.  Mulfarag.  ubi  fup. 
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douces  ceux  qui  lui  avoient  toujours  été  contraires.  Il  réfolut  donc,  fi  la  Section 
conduite  de  la  famille  de  Hashem  ne  l'obligeoit  pas  à  fe  départir  de  Ton     ^'}\- 
plan  ,  de  n'employer  que  la  douceur  &  la  perfualion  pour  réunir  les  Ara-  ,  c'/'-r^i 
bes  fous  fon  obéilîance  («).  ^;^  Ye." 

Quand  Obeid'allah  arriva  à  Crifa,les  habitans  le  reçurent  avec  de  gran-  zid  l. 

des  démonftrations  de  joie,  parcequ'il  entra  le  foir  dans  la  Ville  avec  un " 

turban  noir  fur  la  tête,  comme  étoit  celui  de  Hofein:  on  le  prit  pour  Ho-  ,^^tt,  " 
fein  même,  qui  étoit  attendu  à  tout  moment.  Mais  quand  ils  furent  que  j^^apités. 
c'étoit  l'Emir  Obeid'allah ,  ils  furent  très-mortifiés.  Ce  Gouverneur  fe  ren- 
dit au  Château  ,  accompagné  feulement  de  foixante-dix  Cavaliers ,  &  fe 
mit  d'abord  à  chercher  les  moyens  d'étouffer  la  révolte  que  Moflem  avoic 
excitée  dans  la  Ville.  11  chargea  un  domeftique  de  confiance  de  faire  fem- 
blant  qu'il  venoit  de  Syrie  pour  voir  l'inauguration  de  Hofein,  &  à  la  fa- 
veur de  ce  déguifement  de  s'introduire  dans  la  raaifon  de  Mollem,  ik  de 
tâcher  de  s'inlinuer  adroitement  dans  la  confidence  de  cet  Agent,  pour 
découvrir  le  fond  de  toute  l'intrigue.  L'homme  d'Obeid'allah  réuffit  par- 
faitement, &  vint  bientôt  faire  rapport  à  fon  Maître  de  ce  qu'il  avoit  ap- 
pris. Moflem,  en  arrivant  à  Cûfa,  avoit  d'abord  logé  chez  Hanl ,  mais  il 
étoit  allé  loger  en  ce  tems-là  chez  Sharik,  qui  étoit  un  des  grands  Emirs. 
Obeid'allah,  inftruit  de  tous  les  fecrets  du  parti  de  Hofein,  fit  favoir  à 
Sharik  qu'il  viendroit  lui  rendre  vifite  un  certain  jour,  qu'il  nomma. 
Sharik  étoit  alors  malade,  &  il  fut  conclu  que  Moflem  fe  pofteroit  dans 
un  coin  de  la  chambre,  &  tueroit  le  Gouverneur  à  un  certain fignal.  Obei- 
d'allah ne  manqua  point  de  venir  chez  Sharik.  Moflem  étoit  dans  fon  pofte, 
mais  le  courage  lui  manqua,  le  Gouverneur  fe  retira  fain  &  fauf ,  &  Sharik 
mourut  trois  jours  après.  Quant  à  Hani ,  chez  qui  Moflem  avoit  logé  d'a- 
bord, &  qui  avoit  accompagné  Obeid'allah  dans  la  vifite  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  il  fe  trouva  par  l'examen  des  Regiflres  qu'il  y  étoit  marqué 
comme  coupable  depuis  très  long-tems ,  &  comme  s'étant  autrefois  oppofé 
à  Obeid'allah ,  deforte  que  le  Gouverneur  envoya  des  Officiers,  qui  ra- 
menèrent au  Château.  Quand  il  y  fut  arrivé,  Obeid'allah  lui  demanda  ce 
qu'étoit  devenu  Moflem ,  &  pourquoi  il  l'avoit  reçu  ci-devant  chez  lui? 
Hani,  après  avoir  tâché  inutilement  de  nier  le  fait,  dit  que  Moflem 
étoit  venu  de  lui-même  dans  fa  maifon ,  fans  qu'il  l'y  eût  invité.  Le  Gou- 
verneur lui  ordonna  alors  de  produire  Moflem.  Hani  répondit  que  quand 
il  le  pourroit  il  fe  garderoit  bien  d'en  rien  faire.  Obeid'allah ,  irrité  de 
cette  réponfe,  lui  déchargea  un  fi  grand  coup  avec  fa  maffe  d'armes  fur 
le  vifage,  qu'il  lui  caflâ  le  nez.  Hani  voulut  fe  faifir  de  l'épée  d'un  des 
Gardes,  mais  on  l'en  empêcha,  &  le  Gouverneur  le  fit  mettre  en  prifon 
dans  une  chambre  du  Château,  qu'il  avoit  fait  préparer  peur  cela.  Auffi- 
tôt  que  Moflem  apprit  ces  nouvelles,  il  monta  à  cheval,  alTembla  quatre- 
mille  hommes,  &  alla  inveftir  le  Château.  Obeid'allah  fut  d'abord  étonné, 
mais  il  prit  bientôt  fon  parti,  &  fit  un  difcours  aux  habitans,  dans  le- 
quel il  fit  valoir  un  grand  nombre  de  raifons  différentes ,  pour  leur  per- 

fuader 
[    00  MS.  Hitntingt.  &  Ahulf.  1.  c.  Ahu  'Jaafar  Al  Talar.  &  Lhiiac.  ubi  fup.  p.  50,  SI» 
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SiCTioxv   fuader  de  ne  fe  point  départir  de  l'obéilTance  qu'ils  dévoient  au  Calife. 
'"^VII.     Ce  difcours  fit  effet, &  tous  ceux  qui  avoient  fuivi  Moflem  déferterent  les 
Hiiloirc   m^3  api-ès  les  autres ,   enforte  qu'il  ne  refta  que  trente  hommes  avec  lui. 
au  Califat  ji  ^_.  ^^j^  Jqjj^  Jj^j^j  ]2  néceffité  de  quitter  la  Ville  à  la  faveur  de  la  nuit,&; 
ziJ  l^'      il  ^^  retira  dans  une  maifon  écartée  qu'il  rencontra  ,  qui  appartenoit  à 
'        une  vieille  femme.    Le  fils  de  cette  femme,  dans  l'efperance  de  gagner  la 
récompenfe  que  le  Gouverneur  avoit  promife  à  quoiconque  découvriroit 
Moilem ,  alla  l'avertir  du  lieu  de  la  retraite  de  ce  fugitif.  Obeid'allah  envoya 
quatre- vingt ,  ou,  fi  l'on  en  croit  Abitlfarage ,  mille  Cavaliers,  pour  fe  fai- 
fir  de  lui.  Moilem  fe  défendit  fi  courageufement, qu'il  les  repoulla  jufqu'à 
trois  fois  de  la  maifon;  mais  ayant  enfin  été  accablé  par  le  nombre,  & 
étant  blefle  dangereufement  en  plufieurs  endroits,   particulièrement"  aux 
lèvres,  qu'il  eut  toutes  deux  prefque  entièrement  coupées,  il  fut  pris, 
defarmé ,  &  mené  lié  fur  fa  propre  mule  à  Cùfa.   Un  des  Cavaliers  s'étanc 
apperçu  qu'il  pleuroit ,    lui  dit  qu'il  ne  convenoit  pas  à  un  homme  qui 
avoit  formé  une  fi  grande  èntreprile,de  verfer  des  larmes.  Mofiem  répon- 
dit qu'il  ne  pleuroit  pas  à  caufe  de  lui-même,  mais  à  caufe  de  Hofein 
&  de  fa  famille,  parcequ'il  les  croyoit  en  chemin  pour  fe  rendre  à  Cûfa. 
Enfuite,  fe  toarnant  du  côté  de  Mahomet  fils  d'Al  Ashat,  il  le  fupplia  de 
faire  favoir  à  Hofein  ce  qui  lui  étoit  arrivé,  &  de  le  prier  de  s'en  retour- 
ner à  la  Mecque,  s'il  étoit  en  chemin.     Mahomet  le  fit,  &  envoya  un 
homme  pour  avertir  Hofein ,  mais  ce  Courier  ne  s'acquitta  pas  de  fa  com- 
mitîion.   Quand  Moilem  arriva  au  Château,  il  demanda  un  verre  d'eau, 
mais  un  de  ceux  qui  écoient  préftns ,   lui  répondit  qu'il  n'auroit  point 
d'autre  boiflbn  que  du  //fl;H»H,c'efl:-à-dire  de  cette  liqueur  bouillante, qui, 
félon  l'opinion  des  Mahométans ,  fera  la  boilTon  des  damnés  dans  f  Enfer. 
Quand  Obeid'allah  parut,  Moflem  rcfufa  de  le  faluer,  ik  dit  que  quand 
ce  feroit.  Yezid  lui-même,  il  en  agiroit  de-même,  à  moins  qu'il  ne  lui  ac- 
cordât la  vie.     Le  Gouverneur  lui  reprocha  qu'il  étoit  venu  à  Cûfa  pour 
y  exciter  des  divifions  parmi  des  gens  qui  vivoient  en  paix ,  &  qui  étoient 
concens  du  Gouvernement  préfent.    „  Cela  eil  faux,  répondit  hardiment 
„  îiJoflem;  les  habitans  de  cette  Province  favent  très-bien  queZiyad  votre 
„  père  a  inhumainement  malfacré  les  plus  confidérables  d'entre  eux,  & 
,,  qu'il  a  exercé  fur  eux  une  tyrannie  plus  infupportable  que  celle  des 
„  Khofru  &  des  Céfars.     Moi  au  contraire  je  venois  pour  gouverner  les 
„  peuples  félon  la  jutlice ,  &  pour  me  conformer  aux  décifions  du  Livre 
„  de  Dieu  ".    Là-deflus  Obeid'allah  le  traita  de  coquin  ,  &  lui  reprocha 
qu'il  avoit  bu  du  vin  à  INIedine,  ce  que  Moflem  nia  dans  les  termes  les 
plus  forts.     Voyant  bien  qu'il  alloit  être  immolé  au  relTentimcnt  du  Gou- 
verneur ,   il  lailTa  à  un  de  les  amis  fept-cens  pièces  d'or  ,  pour  avoir 
foin  de  fon  corps,  &  pour  empêcher  que  Hofein  n'approchât  de  Cûfa. 
Moflem  fut  enfuite  décapité  dans  l'endroit  le  plus  élevé  du  Château,  & 
Ilani  dans  une  des  rues  de  la  Ville.     Obeid'allah  envoya  leurs  têtes  à  Ye- 
zid, avec  une  Lettre,  qui  expliquoit  le  fujet  de  leur  mort,  &  les  circon- 
ftances  de  leur  exécution ,  qui  le  fit  le  8  du  mois  de  Dhu'lhajja,  de  la  foi- 
xantieme  année  de  l'Hégire.  Nous  remarquerons  ici  par  rapport  a.i  Regis- 
tres, 
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très,  donc  il  a  été  parlé,  ou  Livre  des  Mémoires^  ainfi  qu'il  eft  appelle  SiicTiorr 
dans  l'Ecriture  Sainte,  qu'il  paroît  tant  par  les  /luceurs  Sacrés  que  Profa-    Vu.' 
nés,  que  les  anciens  Perles,  auxquels  l'Irak  ou  Cûfa  elt  fituée  apparcenoic,    Uijlnire 
avoient  coutume  de  conferver  la  mémoire  de  ce  qui  le  pailbic  d'un  peu  im-  ^"  ^''■'A' 
portant  jour  par  jour,  ce  qui  formoit  non  feulement  des  Annales,  mais  des  z^j  | 
Journaux.  On  y  conlîgnoit  les  noms  de  ceux  qui  avoient  rendu  des  fervi- 
ces,  ou  qui  s'étoient  rendus  coupables  par  quelque  endroit;  &  cet  ufage 
étoit  établi  également  chez  les  Medes.   C'ell  ce  qui  paroît  clairement  par 
Hérodote^  Thucydide  ôc  Jo/ephe,  &  par  divers  pallages  de  l'Ecriture  Sainte. 
Il  n'eftdonc  pas  furprenant  que  cette  coutume  fublillàt  encore  du  tems  de 
Yezid  parmi  quelques-uns  des  defcendans  de  ces  anciennes  Nations  (a). 

Les  nouvelles  favorables  que  Hofein  avoit  reçues  de  JNdollem,  jointes  Déport  de 
aux  infiances  prenantes  Ck  réitérées  des  Cûtiens,  qui  iui  avoient  envoyé  Hofein 
une  liile  de  cent -"quarante -mille  perfonnes  prêtes  à  fuivre  fes  ordres,  \q  pvur  Càdu 
déterminèrent  à  fe  mettre  en  chemin  pour  Cûfa.  iVlais  les  plus  fages  de  fes 
amis  regardoient  comme  une  folie  de  s'embarquer  dans  une  entreprife  Ci 
défefpérée,  &  tâchèrent  de  l'en  difTuader.  Abd'allah  fils  d'Abbas  en  parti- 
culier lui  dit ,  que  les  Troupes  de  l'Emir  Obeid'allah  étoienc  répandues  dans 
tout  le  Pays,  pour  le  tenir  en  bride;  que  les  Cûfiens  tout  au  plus  l'invi- 
toient  à  une  guerre,  dans  laquelle,  félon  toutes  les  apparences,  ils  i'aban- 
donneroient ,  &■  qu'ainli  il  ne  devoit  pas  s'engager  dans  une  entreprife  fi 
périlleufe.  Abd'allah  fils  de  Zobeir  tâcha  aulTi  de  le  détourner  de  fon  def- 
lein  ,  quoique  plus  foiblsment  ;  parceque  dans  le  fond  il  aimoit  mieux  que 
Hofein  fe  précipitât  dans  le  danger,  que  de  lui  aider  à  l'éviter;  parcequ'il 
pouvoi:  plus  aiiément  afpirer  au  Califat,  au  cas  que  Hofein  vînt  à  man- 
quer. Mais  celui-ci  perliftant  toujours  dans  fa  réfolution  ,  Abd'allah  fils 
d'Abbas,  qui  lui  étoit  linccrement  attaché  ,  lui  rtpréfenta  que  s'il  étoit 
réfolu  d'entrer  en  guerre  contre  Yezid,  il  dévoie  attendre' que  fes  amis  de 
Cûfa  fe  fuirent  défaits  du  nouveau  Gouverneur  que  le  prétendu  Calife  leur 
avoit  donné;  qu'alors  il  pourroit  les  aller  joindre ,  ou  fe  rendre  dans  quelque 
Place  forte  de  l'Hejaz  ;  qu'en  même  tems  il  pourroit  écrire  des  Lettres 
circulaires  à  fes  amis ,  pour  les  prier  d'afîerabler  des  Troupes  avec  toute  la 
diligence  poffible  ;  &  qu'il  devoit  prendre  foin  que  fon  defTein  ne  tranfpi- 
rât  point;  enfin,  que  fi  rien  n'étoit  capable  de  le  détourner  d'aller  fe  met- 
tre à  la  tête  des  Cûfiens,  il  ne  devoit  pas  au  moins  penfer  à  emmener  avec 
lui  fes  femmes  &  fes  enfans,  pour  n'avoir  pas  le  fort  d'Othman ,  qui  avoit 
été  maffacré  à  la  vue  de  toute  fa  famille.  D'ailleurs,  ajouta-t-il,  Abd'allah 
fils  de  Zobeir,  fi  vous  le  laifll;z  ici,  fera  ravi  de  votre  départ  de  la  Mec- 
que, parcequ'il  fouhaite  votre  mort  pour  difputer  lui-même  le  Califat  à 
Yezid.  Hofein  demeurant  inflexible  Abd'allah  le  quitta ,  &  ayant  rencon- 
tré Abd'allah  fils  de  Zobeir,  il  lui  dit  qu'il  n'avoit  pas  fujet  d'être  trille, 
puifque  Hofein  ,  entraîné  par  fa  deftinée  ,  couroit  obflinément  à  fa  per- 
te. Le  fils  d'Abbas  pafia  encore  toute  la  nuit  avec  Hofein ,  pour  l'enga- 
ger 

fa)  MS.  Hmingt.  1.   c.   Ahulfarag.  ubi  fiip.  p.  195.  Efilr.  VI.  i.  Ejlb.  VI.  i.  X.  a. 
Hcrod.  L.  ViU.  C.  Ss-  î/'r/Q'^.  L.  J.  -^ujcpb.  Ant.  L.  XI.  C.  (5. 
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S-cTion  ger  à  retarder  fon  déport, du  moins  jufqu'à  ce  que  lesl'roiipes  fufTent  prè- 
y^f     tes;  mais  tous  fes  efforts  furent  inutiles.  Il  partit  de  la  Mecque  avec  fa  fa- 
l^'pK'r  ,  mille  &  fa  fuite  le  8  du  mois  de  Dhu'lhajja ,  le  jour  même  que  Moflem  & 
/•/" Ye-''*' ^^^"^  furent  décapités  à  Cûfa  ,  ce  dont  Hofein  n'étoit  pas  inflruit  ;  urj 
zid  I.       Iliftorien  Oriental  anonyme  affure  qu'il  partit  la  veille  de  ce  jour -là  {à). 
- — -7-      Obeid'allah,  informé  de  la  marche  de  Hofein,  envoya  un  détachement 
Obeid'al-^g  mille  chevaux,  fous  le  commandement  de  Harro  fils  de  Tczi.i ,  de  la 
^v^Corft?^  Tribu  de  Temimah,  pour  le  furprendre,  &  le  conduire  avec  toute  fa  fui- 
/■/?  7m//>t'jte  à  Cûfa.    Harro,  qui  n'étoit  rien  moins  qu'ennemi  de  Hofein,  s'avança- 
uiiirelui.  avec  fes  Troupes  jufqu'à  /Ishcraf,  où  il  le  rencontra  &  lui  fit-part  des  or- 
dres dont  il  étoit  chargé.     Hofein  tâcha  d'abord  d'eni^ager  Harro  dans  fes 
intérêts,  mais  n'ayant  pu  y  réuflir,  il  déclara  qu'il  mourroit  plutôt  que  de 
confentir  à  l'exécution  des  ordres  que  Harro  avoit ,  &  en  même  tems  ù 
donna  ordre  à  fes  gens  de  décamper.    Harro  s'y  oppofa  ,  &  Hofein  en  fut 
tellement  irrité ,  qu'il  prononça  contre  lui  une  imprécation  allez  ordinaire 
parmi  les  Arabes:  fiiHJe  ta  mère  Je  iioir  privée  de  toi!  Harro,  quoique  vive- 
nient  piqué,  fe  contenta  de  lui  répondre:  ,,  Si  quelqu'autre  que  vousm'a- 
^  voit  parlé  de  la  forte,  je  voudrois  en  avoir  raifon.    Mais  je  ne  puis  par- 
5,  1er  de  votre  mère  qu'avec  le  plus  profond  refpefl".    Là-deffus  Harro 
commanda  à  fes  gens  de  fe  retirer ,  &  il  dit  à  Hofein  qu'il  n'avoit  pas  or- 
dre de  le  combattre,  mais  feulement  de  le  conduire  à  Cûfa;  il  ajouta  que 
s'il  vouloit  prendre  le  chemin  de  Medine,  ou  fuivre  telle  autre  route  qui 
ne  menât  pas  tout  droit  à  Cûfa,  il  n'y  trouveroit  aucune  oppofition  de  fa' 
part.     Il  alla  même  jufqu'à  l'affurer,  que  s'il  pouvoit  aflembler  un  nombre 
fuffifant  de  Troupes  pour  attaquer  Obeid'allah  ,   &  qu'il  n'attendît  point 
qu'on  l'attaquât ,  il  pouvoit  fe  promettre  un  heureux  fuccès  de  fon  entre- 
prife.    Hofein  marcha  enfuite  du  côté  de  Cadefie,\ïtu  fameux  par  la  bataille 
fanglante  qui  s'^y  étoit  donnée  entre  les  Arabes  &  les  Perfans;  &  il  rencon- 
tra à  Jdib  quatre  Cavaliers,  dont  le  Guide,  nommé  Ihmah ,  lui  apprit 
que  toute  la  Nobleffe  de  Cûfa  étoit  contre  lui,  &  que  quant  au  refte  des 
habitans  ,  ils  étoient  pour  lui  dans  le  cœur,  mais  que  le  lendemahin  leurs 
épées  feroient  tirées  contre  lui.  Il  lui  apprit  encore, qu'un  Exprès,  nommé 
Kais,  qu'il  avoit  envoyé  à  Cûfa  pour  lui  préparer  les  voyes,  avoit  été  pré- 
cipité du  haut  du  Château,  parcequ'il   avoit  maudit  Obeid'allah  &  Ziyad 
fon  père,  au-lieu  d'Ali  &  de  Hofein,  qu'Obeid'allah  lui  avoit  commandé 
de  maudire.    Ces  nouvelles  affligèrent  extrêmement  Hofein ,  &  Thirmah 
iui  offrit  de  le  conduire  fur  la  montagne  à'Jja ,  endroit  inacceffible  dans  la 
Province  de  Najd;  &  même  de  tacher  d'affembler  un  Corps  de  dix-mille 
hommes  de  la  Tribu  de  Tay,  pour  défendre  fes  droits.  Mais  Hofein  per- 
fiftant  dans  le  deffein  d'aller  du  côté  de  Cadefie  &  de  Ninive  ,  Thermah 
prit  congé  de  lui,  &  continua  fa  route  avec  fes  compagnons.  Le  lendemain, 
Hofein,  accompagné  toujours  de  Harro,  arriva  à  Ninive,  Ville  éloignée 
Ue  l'ancienne  Ninive  ,  qui  étoit  fur  la  rive  orientale  du  Tigre.     Ce  fut-là 

qu'un 

(a)  MS.  Iluii'hu'.t.  ubi  fup.  MS.  Lmid.  in  Bîblioth.  Eodl.  Oson.  Nmn.  161.  Mu  Jaa- 
far  Al  Tabai;  &  Elmac.  L  c.  p.  51.  Abu^.farag.  p.  19(5. 
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qu'un  Courier  joignit  Harro,  qui  lui  apportoit  un  ordre  d'ObcicTailah  ,  S.cTior^. 
îempéchcr  sue  Hof.in  ne  s'emparât  d'aucune  Vile  foruhee,  m  d  aucu-    J/.^ 
„e  Place  de  défenfe,  jufqu'à  l'arrivée  des  Troupes  de  ce  Gouverneur.  Çet^,„/.J-^. 
ordre  arriva  un  Vendredi,  le  fécond  jour  du  mois  de  Moharram,  de  lan,,,  Ye- 
foixante-&-un  de  l'Hégire.  Le  lendemain  Amer  fils  de  Saad,  ayant  appris z^dh 

mieHofein  s'approchoit, parut  avec  un  Corps  de  quatre-mille  hommes,  qui ; 

avoit  campé  quelque  tems  horsdeCûfa.  CesTroupesetoient  fur  le  point  de 
marcher  vers  le  Pays  de  Deylam  im^is  les  parcifans  de  la  maifon  d  Ah  ayant 
commencé  à  remuer,  Obeid'allah  commanda  à  Amer  de  marcher  contre 
Hofein.  Ce  Commandant  refufa  d'abord  cette  commiilion ,  par  le  confeil 
de  fes  amis  &  de  fon  neveu;  mais  à  la  fin,  intimide  par  les  menaces  d  O- 
beid'aliah,  il  s'avança  avec  fes  Troupes  vers  la  Plaine  de  Kcrbcla, ou  Ho^ 
fein  étoit  campé.  Harro  le  joignit  avec  mi  le  chevaux,  deforte  que  es 
Troupes  que  Hofein  avoit  en  tête,  alloient  a  cinq-rniHe  hommes.  Il  y 
eut  cependant,  avant  que  l'on  en  vînt  aux  hoiblites ,  plufieurs  allées  &  ve- 
nues entre  Hofein  &  Amer.  Hofein  voyant  que  fes  affaires  etoient  défef- 
pérées  &  que  les  Cufiens  l'avoient  abandonné,  offrit  de  s  en  retourner  fi 
Obeid'Hllah  vouloit  y  confentir.  Amer  écrivit  au  Gouverneur  &  lui  com- 
muniqua les  proDofuions  de  Hofein  ;  mais  il  reçut  pour  reponfe ,  qu  on  ne 
pouvoir  écouter  aucune  propofition  de  fa  part ,  jufqu  a  ce  qu  il  eût  recon- 
L  Yezid  pour  légitime  Calife.  Obeid'allah  commanda  en  même  tems  a 
Amer  de  couper  toute  communication  entre  le  Camp  de  Hofein  &  1  Eu- 
phrate,  ou ,  pour  mieux  dire ,  avec  les  branches  de  ce  Fleuve ,  qu^/;»//-^m^. 
appelle  les  Rivières  de  Kerhcîa,  afin  de  l'obhger  a  fe  rendre  fans  qu  il  y 
eSrdu  fang  Î^Iufulman  de  répandu.  Dans  cette  detrelTe  Hofein  eut  une 
conférence  avec  Amer  entre  les  deux  Armées,  étant  accompagnes  chacun 
de  vingt  chevaux.  Hofein  demanda  dans  cette  conférence  1  une  de  ces 
trois  chofes ,  ou  de  pouvoir  aller  trouver  Yezid  pour  s  accommoder  avec 
Id  ,  ou  d'avoir  la  liberté  de  retourner  en  Arabie  ,  ou  d  être  place  dans- 
que  que  garnifon  éloignée  du  Khorafan  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs  Le 
Gouverneur  ne  parut  pas  d'abord  éloigné  d'un  accommodement, mais 5/;«- 
vierûh  de  DhiiLoJo  lui  déconfeilla  d'accepter  aucune  des  propofitions. 
de  Hofein,  &  il  accufa  même  Amer  de  négocier  fecretement  avec  ce  Prin- 
ce Suivant  une  1-radition  rapportée  par  Mr.  Oc^/.y,  dont  il  ne  nomme 
nas  l'Auteur  ,  Hofein  demanda  la  liberté  de  retourner  d  ou  il  etoit  venu , 
eu  qu'on  lui  permît  de  fonder  les  Irakiens,  pour  ^voir  s  ils  avoient  venta- 
b  Int  deff^in  de  fe  déclarer  pour  lui  Quoi  qu  il  en.  foit  Obeid  alah  ne 
voulut  accorder  aucune  condition  à  Hofem  &  a  fes  gens  il  leur  offrit 
feulement  le  choix  ,  ou  de  fe  foumettre  au  Calife,  ou  de  décider  la  que- 

''obdd'âlîah?qm  connoiffoit  fuffifamment  combien  les  Cûfiens  etoient  M- 
portés  à  la  révolte,  réfolut  de  finir  l'affaire  avant  que  Hofein  approchât j^^Kerbe- 
de  trop  près  de  la  Ville.  Il  envoya  donc  Sbamer,  en  qui  il  pouvoit  fe  fe^ 

blioth.  Orknt.  Art.  Hovjfain.  Abu  Jmfar  Al  Talar.  a  Elmac.  ubi  lup. 
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SzcTioH  avec  cinq-mille  hommes,  pour  renforcer  l'Armée  d'Amer,  &ille  chargea 
vn.  encore  d'ailurer  Hofein  ,  que  fi  lui  &  fes  gens  vouloient  fe  foumectre  à 
F'c'l'r  t  Yezid  ,  on  ne  leur  feroic  aucun  mal  ;  mais  que  s'ils  le  refufoient ,  ils  fe- 
"  y*  roicnt  tous  paflTés  au  fil  de  l'épée.  Il  commanda  aufli  à  Shamer  de  faire 
zid  1.  couper  la  têce  à  Amer  ,  s'il  faifoit  la  moindre  difficulté  d'en  venir  aux 
.  mains  avec  Hofein ,  &  de  prendre  alors  le  commandement  des  Troupes. 

En  même  tems  ce  Gouverneur  offrit  fa  pruteftion  à  Abbas ,  Abd'allah, 
Jaafar  &  Othman ,  quatre  fils  d'Ali ,  qui  étoient  avec  Hofein  \  mais  ils  n'en 
voulurent  point,  dilant  que  la  fureté  qui  venoit  de  Dieu,  valoit  mieux  que 
celle  qui  venoit  du  fils  de  Somyah.    Cette  qualification  étoit  un  reproche 
contre  la  naifliince  d'Obeid'allah ,  voulant  donner  à  entendre  qu'il  étoit  fils 
d'un  bâtard  de  Somyah,  fon  père  Ziyad  ayant  été  le  fruit  d'un  commerce 
illégitime  entre  cette  femme  &  Abu  Sofian.    Amer  ,  ayant  reçu  par  Sha- 
mer les  ordres  d'Obeid'allah ,  avec  une  Lettre  de  reproches  de  ce  qu'il 
n'avoit  pas  attaqué  Hofein  plutôt,  rangea  fon  Armée  en  ordre  de  bataille, 
&  s'avança  vers  l'Ennemi.  Comme  c'etoic  après  la  prière  du  foir, Hofein, 
conjointement  avec  fon  frère  Abbas, qui  fe  trouva  dans  fa  tente ,  demanda 
à  Amer  une  fufpenfion  d'armes  jufqu'au  lendemain,  qui  lui  fut  accordée. 
Dans  le  même  tems  la  fœur  de  Hofein  ne  voyoit  qu'avec  horreur  &  avec 
la  dernière  confternation  le  fort  qui  menaçoit  fon  frère  ;  elle  étoit  incon- 
folable,  elle  tomba  en  foiblelTe,  &  donna  toutes  Its  marques  de  la  plus  vive 
douleur  &  du  defcfpoir ,  quelque  chofe  que  Hofein  fît  pour  la  confoler.  Il 
tâcha  aulTi  de  tranquillifer  fes  gens,  qui  fembloient  être  plems  de  frayeur, 
en  leur  confeillant  de  fe  retirer  chacun  chez  eux;  ce  qu'il  ne  put  pourtant 
pas  obtenir,  la  plupart  étant  réfolus  de  ne  point  lui  furvivre.    Nonobflant 
le  trouble  &  l'agitation  où  ils  étaient  ,  Hofein  ne  négligea  rien  pour  fe 
mettre  en  état  de  défenfe.    Il  ordonna  à  fes  gens  de  ferrer  leurs  tentes  les 
unes  contre  les  autres,  &de  les  attacher  fortement  enfemble  avec  des  cor- 
des ,  enforte  qu'elles  formaflTent  une  efpece  de  barricade  ;  il  fit  creufer  aufiS 
pendant  la  nuit  une  tranchée  ou  il  fit  jetter  quantité  de  bois  &  de  rofeaux, 
auxquels  il  fit  mettre  le  feu ,  pour  empêcher  que  fes  gens  ne  fuficnt  enve- 
loppés; tellement  qu'on  ne  pouvoitles  attaquer  que  de  front.  Ils  pallerent 
toute  cette  nuit  en  prières,  pendant  qu'un  détachement  de  Cavalerie  en- 
nemie faifoit  la  ronde  autour  d'eux.    Le  matin  étant  venu  on  fe  prépara 
de  part  &  d'autre  au  combat.   Hofein  difpofa  fa  petite  troupe  en  aufli  bon 
ordre,  que  la  nature  du  terrein  &  les  circonftances  le  lui  permirent;  il 
n'avoit  en  tout,  félon  un  Hiflorien  Arabe  alTez  célèbre,  que  trente -deux 
Cavaliers  &  quarante  hommes  de  pied  ,  quoique  Ahu  jaafar  lui  donne 
cinquante  chevaux  &  cent  fantaflîins.    Dès  la  pointe  du  jour  Amer  rangea 
auffi  fon  Armée  en  bataille,  &  s'avança  vers  la  barricade  pour  attaquer; 
il  trouva  Hofein ,  qui  s'étoit  lavé  &  parfumé  félon  la  coutume  des  Arabes, 
de  -  même  que  les  principaux  de  fes  gens  ,  difpofé  à  le  recevoir.    Hofein 
monta  à  cheval,  &  ayant  pris  l'Alcoran  devant  lui,  il  exhorta  ks  gens  à 
faire  leur  devoir;  il  fit  aulfi  mettre  à  cheval  fon  fils  Ali.   Cttte  fcene  arra- 
cha de-nouveau  des  larmes  à  fes  fœurs  &  à  fes  filles,  qui  firent  retentir 
l'air  de  leurs  cris  &  de  leurs  gcmiflemens;  il  envoya  Abbas  Ion  frère  &  Ali 
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fon  fils  pour  les  tranquillifer  ;  &  il  déclara  qu'il  aimoit  mieux  mourir  les  Section 
armes  à  la  main,  que  de  renoncer  fi  lâchemenc  à  fes  droits,  quelque  tyran     Vii. 
que  ce  fût  qui  l'exigeât  de  lui.  Cet  attendriflant  fpeftacle  toucha  tellement   ^'''fio'>'e 
Harro,  qu'il  témoigna  un  extrême  regret  de  l'avoir  arrêté  dans  fa  marche,  ^"^^'^'^ 
l'alhi  joindre  avec  trente  chevaux ,  réfoki  de  mourir  avec  lui.  Il  fit  auffi  un  zid  i*^' 
dernier  effort  pour  gagner  Amer,  mais  ce  fut  en  vain  :  ce  Général  allégua        ' 
les  ordres  d'Obeid'allah ,  qui  ne  lui  permectoient  pas  de  prendre  d'autres 
mefures.  Harro  lui  reprocha  alors  ik  aux  Cûfiens  en  général  d'avoir  trom- 
pé Hofein,  &  de  l'avoir  empêché  lui  &  les  Tiens  de  boire  de  l'eau  d'une 
Rivière,  dont  les  Juifs,  les  Chrétiens  &  les  Sabéens  avoient  la  liberté  de 
boire,  &  où  les  chiens  îx  les  pourceaux  fe  plongeoient  tant  qu'il  kur  plai- 
iuit.  N'y  ayant  donc  plus  d'accommodement  à efpérer,Shamer  commença 
l'attaque ,  (iii  on  fit  de  part  &  d'autre  une  décharge  de  fieches.  Mais  avant 
que  l'aftion  devînt  générale,  Abd'allah  fils  d'Amer,  ayant  obtenu  la  per- 
milfion  de  Hofein,  de  fe  battre  en  combat  fingulier  avec  Yafer  &  Salem, 
deux  des  gens  d'Amer,  il  les  tua.  Un  troilieme  champion, ayant  voulu  at- 
taquer Hofein  ,  fon  cheval  le  jetta  bas,  mais  fon  pied  gauche  demeura  em- 
barraffé  dans  fétrier  ;  un  des  gens  de  Hofein  lui  coupa  la  jambe  droite,  & 
le  cheval  l'emportant  toujours,  il  eut  enfin  la  tète  toute  fracaflee  contre 
les  pierres.    Il  y  eut  plufieurs  autres  combats  finguliers,  où  les  gens  de 
Hofein,  qui  fe  battoient  en  défefpérés,  eurent  toujours  le  defTus  ;  ce  qui 
obligea  Amer  à  défendre  à  fes  foldats  cette  lorte  de  combats.  Alors  Amni 
fils  de  Hejaj ,  qui  commandoit  l'aile  droite ,  chargea  les  Troupes  de  Hofein 
avec  beaucoup  de  furie,  en  criant  aux  Cûfiens;  ,,  Combattez  contre  ceux 
,,  qui  abandonnent  la  vraye  Religion  ,  qui  ne  veulent  pas  fe  foumettre  au 
„  légitime  Imam  ,  &  qui  fe  féparent  de  l'allemblée  des  l'ideles".    A  quoi 
Hofein  répondit  froidement:  ,,  C'eil;  vous  qui  êtes  des  Schifmatiques; 
„  quand  vos  âmes  feront  féparées  de  vos  corps ,  vous  connoîtrez  qui  de 
,,  vous  ou  de  nous  mérite  de  brûler  dans  l'Enfer  ".  Mojlcm  fils  d'JuJdjab  fut 
tué  dans  cette  attaque,  après  avoir  vaillamment  combattu;  il  fut  le  pre- 
mier des  gens  de  Hofein  qui  perdit  la  vie ,  pkiiieurs  autres  furent  tués  en- 
fiiite;  cependant,  malgré  la  grande  inégalité  du  nombre,  les  Cûfiens  ne  pu- 
rent fe  rendre  maîtres  de  la  perfonne  de  Hofein.  Le  petit  Corps  de  Cava- 
lerie qui  l'environnoit,  foutint  le  choc  des  Ennemis  avec  une  confiance  & 
une  intrépidité  incroyable ,  &  les  força  enfin  de  fe  retirer  {a). 

L'aile  droite  n'ayant  pu  fe  faire  jour,  Shamer  à  la  tête  de  l'aile  gauche  Défaite i^ 
chargea  la  Cavalerie  Arabe  avec  tant  d'impétuofité,  qu'il  penfii  la  rompre,  ^''-or/  fk 
&  qu'il  pénétra  prefque  jufqu'à  Hofein;  à  la  fin  il  fut  repouffé,  &  fe  vit  ■^°^^'^- 
obligé  d'envoyer  demander  à  Amer  un  fecours  de  cinq-cens  Archers.     A 
l'aide  de  ce  renfort  les  Cûfiens,  commandés  par  Shamer,  revinrent  à  la 
charge ,  &  décochèrent  une  grêle  de  flèches  contre  la  Cavalerie  de  Hofein, 
deforte  qu'ils  blellerent  tellement  les  chevaux ,  que  tous  les  Cavaliers  fu- 
rent démontés  &  réduits  à  combattre  à  pied.   Harro ,  voyant  fon  cheval 

bleilé 

(«)  MS.  Laud.  Niim.  i6i.  MS.  llmttingt.  Num.  455.  inBibliotb.  Bodl.  Oxon.  Almjao- 
far  Al  Tabar.  Elmac,  &  /ibulfarag.  1.  c.  D'iLrbeiot,  ubi  fiip.  &  dans  l'art.  'Jtzid. 
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SccTioN  bleffe  en  defcendit  ,&  combattit  long-tems  l'épée  à  la  main.  Sliamcr,  qui 
^^[-     vit  que  tous  fcs  efforts  jufqu'à  préfent  ayoieat  été  inutiles ,  réfolut  de  rui- 
Jcu^i  ner  la  barricade  du  Camp  ennemi  ;  il  commanda  à  fes  gens  d'abbaitre  les 
àe^J     tentes  qui  la  formoient,  mais  ils  furent  reçus  fi  chaudement  par  ceux  qui 
zid  I.       les  défendoient  ,  qu'après  un  rude  combat  ils  furent  encjre  repoulTés, 
"~~~~~~  laifant  plufieurs  mores  fur  la  place,  &  obligés  de  fe  retirer  cvec  précipita- 
tion.    Shamer  entreprit  alors  de  mettre  le  feu  à  la  tente  de  Hofein  ,  mais 
ce  fut  en  vain  ,  parceque  les  Arabes  contraignirent  fes  Troupes  à  lâcher 
le  pieJ,  avec  une  perte  confidérable.  Au  milieu  de  la  chaleur  du  combat, 
<jui  étoit  devenu  général ,  Hofein  fit  fes  dévotions  avec  une  grande  fer- 
veur ,  il  récita  les  pi-ieres  de  midi  parmi  les  malheureux  refl;es  de  fa  peti- 
te Troupe  ,  &  il  y  ajouta  la  prière  que  les  Mahométans  appellent  la  frie- 
re  de  la  peur ,  qu'ils  ne  récitent  que  dans  les  grands  périls.     Nonobfiiant  la 
valeur  incroyable  des  Arabes  ,   le  combat  avoit  été  jufques-là  très-fatal 
pour  Hofein  ,  qui  avoit  perdu  la  plupart  de  fes  gens,  &  entre  autres  Ha. 
bib  ,  Officier  de  mérite  &  de  dillinètion.  La  fuite  fut  plus  trille  encore; 
Shamer  chargea  le  petit  bataillon,  qui  défendoit  Hofein,  avec  tant  de  fu- 
reur qu'il  le  mit  en  défordre,  tua  un  grand  nombre  de  ceux  qui  le  compo. 
foient ,  &  entre  autres  un  d'entre  eux  qui  avoit  tué  jufqu'à  dix  de  fes 
gens.  Ali  iîls  de  Hofein,  qui  avoit  été  bielle  d'abord  d'un  coup  de  lance, 
fut  auffi  taillé  en  pièces  de  la  façon  la  plus  barbare.     La  plupart  de  ceux 
qui  reftoient  furent  tués  à  coups  de  flèches  par  les  Archers  Irakiens,  de- 
Ibrte  que  Hofein  ,  fon  jeune  fils  Abd'allah,  &  un  neveu  encore  enfant, 
qu'il  avoit  avec  lui,  furent  prefque  les  feuls  qui  échappèrent  au  maflacre 
général.  Mais  le  dernier  étant  venu  pour  embrafler  fon  oncle,  eut  la  main 
coupée ,  &  fut  tué  ;  &  Abd'allah  fut  aufli  tué  d'un  coup  de  flèche  fur  les 
genoux  de  fon  père.    Hofein  lui-même  fut  d'abord  blefl'é  à  la  tète,  &  fon 
cafque  en  fut  tout  enfanglanté,  &  enfuite,  pendant  qu'il  bûvoit,  il  reçue 
un  coup  de  flèche  à  la  bouche.     Il  continua  cependant  à  fe  défendre  en 
défefpéré  ,  enforte  que  pendant  long-tems  aucun  des  Irakiens  n'ofoit  l'at- 
taquer.    Sa  fœur  Zeimî?,  fille  de  Fatime,  fortit  même  de  fa  tente,  &  fe 
tournant  du  côté  d'Amer  ,   elle  lui  demanda  s'il  auroit  bien  le  cœur  de 
voir  maffacrer  Hofein  devant  fes  yeux?  Amer  ne  put  s'empêcher  de  pleu- 
rer, les  larmes  coulèrent  le  long  de  fa  barbe,  &  il  détourna  (on  vifage 
d'elle.  Mais  Shamer,  qui  étoit  d'un  caraflere  plus  dur  &  plus  brutal,  ani- 
ma de-nouveau  fes  gens  contre  Hofein ,  &  employa  même  les  reproches  & 
les  imprécations  ;  là-dcflus  un  d'eux  le  blefla  à  la  main  ,  un  autre  au  cou, 
&  un  troifieme  le  perça  de  fa  lance  ;   enfin  il  reçut  trente-quatre  contu- 
fions,  &  trente-trois  blefPures.  Après  fa  mort  on  lui  coupa  la  tète;  &  les 
Irakiens  firent  pafler  &  repaffer  leurs  chevaux  fur  fon  corps  tant  de  fois, 
qu'ils  l'enfoncèrent  dans  la  terre.    Shamer,  non  content  de  l'avoir  fait  pé- 
rir, vouloit  aufii  tuer  Ali  le  plus  jeune  de  fes  fils,  qui  étoit  alors  trés-ma- 
lade;  c'efl  celui  qui  fut  enfuite  appelle  Zein  jllabcdin  ou  Alaba'ddin,  c'efl- 
à-dire  ,  V ornement  des  gens  pieux;  mais  un  de  fes  Officiers  le  détourna  d'exé- 
cucer  ce  fanguinaire  defléin.    L'argent  &  l'équipage  de  Hofein,  &  même 
les  plus  riches  habits  des  femmes  de  fa  fuite ,  furent  partages  parmi  les 
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Tïoupes  du  Calife  ,  mais  aucun  des  Hidoiiens  Mufulmans  n'a  marqué  de  Si;cTioN 
quelle  manière  fe  fit  le  partage.  La  nuit  d'après  la  bataille  Hawla  porta  la     ^  ,^V 
tête  de  Hofein  chez  lui,  ce  qui  fit  tant  d'horreur  à  fa  femme,  qu'elle  fau-  jJ'laUQit 
ta  hors  du  lit  où  elle  étoit,  &  ne  voulut  plus  de  toute  fa  vie  coucher  avec  ^/c'  Ye»' 
lui.  Un  Ecrivain  Arabe  rapporte  qu'une  autre  des  femmes  de  Haixsia  ayant  zid  I. 
pris  la  place  de  celle-là,  fut  toute  la  nuit  en  angoifle,  à  caufe  d'une  lumie-  * 

re  qu'elle  voyoit  fortir  de  l'endroit  où  étoit  pofée  la  tête  de  Hofein  ,  & 
s'élanc'er  vers  le  Ciel  ,  &  à  caufe  de  certains  oifeaux  blancs  qui  volti- 
geoient  continuellement  autour  de  cette  tête.  Le  lendemain  matin  Hawla 
porta  la  tête  de  Hofein  à  Obeid'allah  ,  qui  la  frappa  fur  la  bouche  avec 
Ibn  bâton  &  la  traita  outrageufement.  Zeid  fils  d'yirkom  en  fut  fi  choqué 
qu'il  reprit  vrvement  le  Gouverneur  d'un  procédé  fi  barbare  ,  ce  qui  pen- 
fa  lui  coûter  la  vie.  C'ell  ainfi  que  fe  termina  la  bataille  de  Kerlela,  qui 
fe  donna  le  10  du  mois  de  ilM^nw^ ,  de  la  foixante-unieme  année  de  l'Hé- 
gire ;  elle  fut  fatale  à  la  Maifon  d'Ali  ,  &  affermit  Yezid  fur  le  Trône, 
Suivant  un  Hiflorien  Oriental ,  fort  eflimé  de  Mr.  Ockley ,  il  y  eut  foixan- 
te-douze  hommes  du  côté  de  Hofein  de  tués,  dont  il  y  en  avoit  dix-fept 
qui  defcendoient  de  Fatime  ;  les  Irakiens  y  perdirent  quatre-vingt-huit 
hommes ,  &  eurent  outre  cela  un  grand  nombre  de  blelfés  ,  quoique  Mu 
Jaafar  Al  Tabar'i  prétende  que  les  Troupes  du  Calife  n'eurent  pas  au  -  delà 
de  trente-huit  hommes  de  tués.  Si  l'on  en  croit  le  même  Hiftorien ,  la  tê- 
te de  Hofein  fut  portée  par  ordre  d'Obeid'allah  par  les  rues  de  Cufa ,  & 
expofée  publiquement  avec  quarante  autres  au-deffus  d'une  des  portes  de 
la  Ville  ;  &  enfuite  elle  fut  envoyée  à  Damas  au  Calife  Yezid  ,  avec  les 
femmes,  &  Ali  fils  de  Hofein.  Ce  Prince  étoit  âgé  de  cinquante -cinq 
ou  fix  ans  félon  les  uns  ,  &  de  cinquante  -  huit  ou  cinquante  -  neuf  félon 
d'autres  ,  quand  il  fut  tué.  Les  principaux  Officiers  du  parti  de  Hofein 
qui  périrent  dans  cette  malheureufe  journée  ,  furent  Habib ,  Abiïallah  fils 
de  Moslem  fils  d'Okail^  Mahomet  &  Azvn,  tous  deux  fils  à'Âbd'allah  fils  de 
jaafar  fils  d'Abu  Takb ,  Ali  le  fils  aine  de  Hofein  ,  Harro  fils  de  Tezid  & 
Moslem  fils  à'Jufajah.  Quelques  Auteurs  difent  que  Hofein  fut  tué  par  5e- 
nan  fils  d'Anas ,  d'autres  prétendent  que  ce  fut  par  Shamcr  lui-même.  Les 
Hifl:oriens  Arabes  ne  font  pas  non  plus  d'accord  fur  le  nom  de  celui  qui 
coupa  la  tête  à  ce  Prince;  les  uns  attribuent  cette  barbare  a<Slion  à  Haiv- 
la  fils  de  Tezid  y  &  d'autres  à  Nafr.  Zeinab ,  fœur  (*)  de  Hofein,  s'étant 
rendue  au  Château ,  eut  une  converfation  avec  Obeid'allah  ,  dans  laquelle 
il  parla  en  termes  très -durs  &  injurieux  de  la  famille  de  Hofein  ,  ce  qui 
choqua  tellement  Zeinab  ,  qu'elle  lui  reprocha  fa  cruauté  d'une  façon  fi 
forte,  qu'il  fut  fur  le  point  de  la  faire  mourir.  Ayant  reconnu,  après  l'a- 
voir fait  examiner,  qu'/i/f  le  plus  jeune  fils  de  H';fein  écoit  en  âge  de  pu- 
berté ,  il  la  menaça  de  lui  faire  couper  la  tête  en  fa  préfence;  mais  s'é- 
tant laiflTé  toucher  par  fes  larmes,  il  leur  accorda  à  tous  deux  la  vie,  mal- 
gré l'injure  qu'il  prétendoit  qu'elle  lui  avoit  faite.    Avant  que  de  finir  cet 

ar- 

(*)  Il  y  dans  TAnglois  fi/k  cie  Hofein  ;  mais  il  tft  vidble  que  c'eft  une  inéprife,  parce- 
qu'ii  n'eft  fait  mention  que  de  Zcmab  fœur  de  ce  Prince.   Rem.  du  Tsad. 
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Section   article,  nous  remarquerons  que  Kerbein,  ou  Karbala ,  étok  le  nom  d'un 

VII.     dillrift  dans  l'Irak  Babylonienne  ou  de  Chaldée,  qui  eft  devenu  fameux 

Hifioire  p^^  ]^  j^^qj.^  ^  \q  fépulcre  de  Hofein.     Ce  Canton  eft  un  peu  au  couchant 

f  Yef^'  de  la  Ville  appellée  Ka/r  Ebn  Hobcïrah ,  &  pas  fort  loin  de  Cûfa.  Les  Per- 

ztd  iT     fans  confervent  encore  dans  leurs  Chanibns  &  dans  leurs  Elégies  le  nom  de 

!■■■  Jîerbela,  &  célèbrent  la  mémoire  de  la  funelle  mort  de  Hofein,  duquel  le 

plus  grand  nombre  des  Sénateurs  d'Ali  comptent  la  defcendance  des  Imâms, 

comme  nous  l'avons  déjà  dit  («)• 

Conrhiife      La  première  fois  qu'Ôbeid'allah  alla  à  la  grande  Mofquée  de  Cûfa ,  après 

de  Yezid   h  défaite  de  Hofein  ,  il  fit  un  Difcours,  dans  lequel  il  dit  quantité  de  cho- 

cnvenla  j-^g  injuricufes  à  la  mémoire  d'Ali,  &  fort  outrageantes  pour  fa  famille j  il 

Hofef  '^^  1°"^  ^^^"  ^^  ^^  ^^^'^'  ^^'°^''  ^^'''  '^'^''■'^"^^"^  connoître  la  vérité  ,  &  ceux 
qui  la  fuivoient  ;  de  ce  qu'il  avoit  affifté  Yezid  le  Commandeur  des  Fidè- 
les &  fes  partifins  ;  &  enfin  de  ce  qu'il  avoit  détruit  le  menteur  fils  du 
menteur,  c'eft-à-dire,  Kofein  fils  d'Ali  &  fes  adhérens.  Ce  Difcours  irri- 
ta à  un  tel  point  les  amis  de  la  maifon  de  Hashem,  dont  plufieurs  écoient 
préfens,  qu'ils  fe  levèrent  avec  indignation  ,  &  eurent  bien  de  la  peine  à 
ne  pas  témoigner  leur  reflentiment  par  quelque  violence.  Entre  les  autres 
il  y  en  avoit  un  aveugle ,  qui  avoit  perdu  les  deux  yeux  en  deux  différentes 
batailles.  Cet  homme  demeuroit  ordinairement  dans  la  Mofquée  depuis  le 
matin  jufqu'au  foir  ,  occupé  à  des  exercices  de  dévotion  ;  ayant  entendu 
le  Difcours  du  Gouvernexir ,  il  cria  tout  haut:  d  ^/j  Je  Mergianah!  Le 
menteur  â?  le  fils  au  menteur ,  c'cjî  "jous-même  ^  votre  père  ;  c'ejl  celui  de  qui 
vous  tenez  votre  commijjïon;  vous  faites  mourir  les  enfans  des  Prophètes  y  £5* 
vous  prétendez  tenir  le  langage  des  gens  de  bien  !  Obeid'allah  le  fit  arrêter  fur 
le  champ,  mais  les  gens  de  fon  parti,  dont  il  reftoit  en  ce  tems-là  envi- 
ron fept-cens  dans  la  Ville  ,  le  délivrèrent.  Toutefois  il  fut  tué  peu  de 
tems  après ,  &  fon  corps  pendu  à  un  gibet  proche  de  Cûfa  ;  ce  qui  rendit 
Obeid'allah  fort  odieux  aux  habitans  de  cette  Ville.  Le  Calife  lui-même 
n'approuva  pas  la  manière  cruelle  dont  ce  Gouverneur  en  avoit  agi  envers 
Hofein  ;  car  on  rapporte  ,  que  lorfque  le  Courier  dépêché  par  Obeid'al- 
lah, pour  l'informer  de  ce  qui  s'étoit  pailé,  &  pour  le  féliciter  de  la  vic- 
toire que  fes  Troupes  avoient  remportée ,  fut  arrivé ,  ce  Prince  fe  mit  à 
pleurer  ,  &  dit  :  „  Que  Dieu  maudifle  le  fils  de  Somyah  (Obeid'allah)  l 
„  j'aurois  été  très-content  fans  la  mort  de  Hofein  ;  fi  je  l'avois  eu  en  mon 
„  pouvoir ,  je  lui  aurois  pardonné.  Dieu  l'aimoit  alTuréraent ,  quoiqu'il  n'aie 
„  pas  permis  qu'il  parvînt  à  la  Dignité  à  laquelle  il  afpiroit".  Avant  que 
le  jeune  Ali  &les  Dames  de  la  famille  de  Hofein  arrivafPent  à  Damas,  Ye- 
zid délibéra  avec  fes  Courtifans  pour  favoir  ce  qu'il  en  feroit.  Un  d'entre 
eux  dit  à  ce  Prince,  que  rien  ne  convenoit  mieux  à  fes  intérêts,  que  d'ex- 
terminer toute  la  race  de  Hofein.  Yezid  qui  ne  goûta  pas  cet  avis, .ne  ré- 
pondit rien.    Un  autre  Courtifan  d'un  caractère  plus  doux  ,  kii  dit  :  „  O 

„  Com- 

(j)  MS.  L/:tul.  num.  161.  /lhi:lf.'\,  c.  p.  196,  197.  D'IIcrlrehf  ].  c.  ci.  w  Art.  Ker- 
MS.  Ilwiiitigt.  ubi  lup.  Abu  Jnaj'ar  Al  Ta-  bêla.  Oc/i'Aj  ,  Hifl:.  des  Sariaf.  T.  II.  p.  225, 
har.^E.limc^.'ii.'ii.Abulj'ara^.yiQiiw^,    241,  252. 
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„  Commandeur  des  Fidèles,   traitez  ces  perfonnes  comme  l'Apôtre  desMTroK 
„  Dieu  les  auroit  traités  ,  s'il  Jes  avoit  vus  dans  le  déplorable  état  où  ils     VU.' 
„  font".     Ces  paroles  excitèrent  la  compaliion  du  Calile  ,  &  il  fut  plus  I^iftoin 
touché  encore,  quand  il  vit  la  tête  de  nolein,  enfurtc  qu'il  ne  pût  s'em  ''"  ^'"''f'" 
pêcher  de  s'écrier;  „  O  Hofein!  li  j'avois  pu  te  fauver,  on  ne  t'auroitzij^'^' 
„  pas  ôté  la  vie  ".     Quand  on  amena  devant  lui  les  femmes  &  les  enfans  „ 

de  Hofein ,  &  qu'il  vit  les  femmes  li  mal  vêtues  &  dans  un  état  indigne 
de  leur  rang  ,  il  maudit  encore  Obeid'ailah  ,  l'appcllant  par  mépris  fils  de 
Somyah  ,  de  ce  qu'il  avoit  permis  qu'on  eût  traité  ces  femmes  li  indi"-ne- 
menc  II  entra  enfuite  en  converfation  avec  le  jeune  Ah  fils  de  Hofein ,  & 
avec  Fatime  &  Zeinab  ,  fœurs  de  ce  Prince ,  ti  de  part  &  d'autre  on  fe 
dit  des  chofes  fort  vives  &  même  choquantes;  cependant  lorfque  la  con- 
verfation fut  finie  ,  Yezid  ordonna  qu'on  les  menât  aux  bains  chauds  ;  il 
leur  envoya  des  habits  convenables  à  leur  qualité ,  &  tous  les  rafraîchille- 
mens  néceflaires  après  les  fatigues  d'un  fi  long  voyage.  Il  traita  auOi  les 
femmes  avec  tout  le  refpeft  poflible;  les  veuves  de  Moavie  Lur  tinrent 
compagnie  durant  trois  jours  par  fon  ordre  ,  &  pleurèrent  avec  elles  la 
mort  de  Hofein.  Quand  il  fortoit  il  prenoit  avec  lui  les  deux  fils  de  Ho- 
fein ,  Ali  &  Amru.  Un  jour  il  demanda  à  Amru ,  qui  étoit  encore  fort 
jeune  ,  s'il  vouloit  fe  battre  avec  Khàled  fon  fils  ?  Amru  répondit  fur  le 
champ:  „  Je  le  veux  bien;  faites-nous  donner  à  chacun  un  couteau".  Un 
ennemi  de  la  famille  d'Ah  ,  qui  étoit  préfent  ,  voulant  profiter  de  focca- 
fion  pour  irriter  le  Calife  contre  cet  enfant,  lui  dit:  „  Soyez  afiliré,  Sei- 
,,  gneur,  qu'un  ferpent  en  engendre  toujours  un  autre".  Mais  cela  ne 
changea  rien  aux  fentimens  de  Yezid,  qui  continua  à  traiter  avec  douceur, 
pour  ne  pas  dire  avec  tendrefll;  ,  la  malheureufe  famille  de  Hofein  ;  &  a- 
près  que  les  perfonnes  qui  la  compofoient  fe  furent  fuffifamment  remifes 
de  leurs  fatigues  ,  il  leur  permit  de  partir  pour  Medine,  &  les  congédia 
avec  beaucoup  d'honnêteté.  Il  commanda  à  fes  femmes  &  à  fes  enfans  de 
leur  dire  adieu  d'une  manière  civile ,  &  chargea  Nooman  fils  de  f5ashar 
de  leur  fournir  toutes  les  provifions  néceflaires,  &  de  leur  donner  une  ef- 
corte  fuffifante  pour  les  conduire;  il  les  alTura  même  encore,  dans  les  ter- 
mes les  plus  touchans,  que  s'il  avoit  pu,  il  auroit  fauve  la  vie  à  Hofein, 
quand  ç'auroit  été  aux  dépens  de  celle  de  quelques-uns  de  fes  propres  en- 
fans; &  qu'il  tâcheroit  de  leur  rendre  le  heu  de  leur  féjour  aulfi  agréable 
qu'il  lui  feroit  poflible.  L'Officier  qui  comraandoit  l'efcorte  les  traita  avec» 
tant  de  civilité  &  de  refpeft  ,  que  Fatime  &  Zeinab ,  fenfibles  à  fes  bon- 
nes manières  ,  voulurent  lui  faire  préfent  des  bijoux  qui  leur  étoient  res- 
tés du  pillage;  l'Officier  les  refufa  modefl:ement  &  leur  dit:  „  Si  j'avois 
„  agi  par  des  vues  temporelles ,  une  chofe  de  moindre  valeur  que  vos  bi- 
„  joux.  auroit  été-  une  recompenfe  fuffifante.  Mais  ce, que  j'ai  fait  a  été 
„  dans  la  vue  de  plaire  à  Dieu  ,  &  en  confidération  de  la  proximité  du 
„  fang  qu'il  y  a  entre  vous  &  le  Prophète".  Lorfqu'elles  furent  arrivées 
à  Medine  ,  'tout  le  relie  de  la  famille  de  Hashem  vint  les  vifiter  ,  &  leur 
témoigner  combien  elle  étoit  touchée  de  la. mort  de  Hofein,  &  de  leur 
trifte  Tort.    Nous  obferverons  ici  que,  fçlon  Khondemify  le  jeune  Ali ,  fur- 
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SscTioK   nommé  Zein  Alabed'm ,  qui  fut  mené  avec  le  refle  de  fa  famille  à  Medine , 

VII.     efl:  compté  par  les  Perfans  pour  le  quatrième  Imâm  légitime  (a). 

Hifioire       j^g  procédé  de  Yt-zid  envers  la  famille  de  Hofein  ,  tel  que  nous  l'avons 

f'  Ye-      rapporté  fur  le  témoignage  d'Hiftoriens  Arabes  dignes  de  foi  ,   ne  permet 

zidl.        gueres  d'adopter  le  récit  de  Mr.  U Hcrbelot ,  qui  dit  que  le  Calife  infulta 

• 7—  à  la  tête  de  Ilofein  ,    &  ne  permit  qu'avec  peine  qu'elle  filt  enterrée  dans 

jF'-yf"".   la  Ville  de  Damas;  en  quoi  ce  Savant  a  été  trompé  par  les  Hiftoriens  Per- 
fjc/'ll'  fans.    Le  Calife  la  fit  enterrer  dans  un  Lieu  appelle  Babalfaradis.,  c'eft-àr 
cori>i  de     dire  ,  la  Porte  des  jardins  ;  d'où  elle  fut  tranfportée  d'abord  à  Afcahn  ou 
Hpfein.     Jshkehn ,  &  enfuice  au  Caire  en  Egypt<: ,.  par  ordre  des  Califes  Fatimites  ; 
qui  firent  élever  au-deflus  de  l'endroit  où  elle  fut  enterrée  un  Moaument , 
qu'ils  appelèrent  Mashhad  Hofciii,.  c'efh- à-dire,  Sépulcre  du  Martyr  Hofein. 
Ces  Califes  ,  qui  furent  maîtres  de  l'Egypte  &  de  la  Syrie  dés  avant  l'an 
quatrecens  jufqu'après  l'an  fix-cens-foixante  de  l'Hégire,  prétendoient  que 
la  tête  de  Hofein  avoit  été  apportée  en  ce  Pays  là  après  l'an  cinq-cens  de 
la  même  époque.  Mais  un  Auteur  Arabe  de  poids  alîure  que  les  plus  ha- 
biles d'enr.re  les  Dofteurs  Mufulmans  mettent  cette  Hifioire  au  rang  des 
fables.    Ces  Califes  d'Egypte  fe  vantoient  de  tirer  leur  origine  de  Fatime, 
fille  de  Mahomet,  &  fe  regardoient  comme  les  defcendans  d'Ali,  &  à  cau- 
fe  de  cela  ils  fe   nommoient  Fatimites  y   nom  par  lequel  ils  prétendoient 
mieux  faire  connoître  la  nobleffe  de  leur  origine.     A-  l'égard  du  corps  de 
Hofein  ,  il  fut  enterré  dans  la  Plaine  de  Kerbela  ,  où  ce  Prince  avoit  été 
tué,  &  /Idado':ddawla ,  furnommé  Abu  Sbaja,  fécond  Sultan  de  laDynaflie 
des  Bouïdes  ou  Deyiamites,  fit  bâtir  un  fomptueux  Monument  fur  le  heu 
où  il  étoit  inhumé  ,   que  les  Perfans  vifitent  encore  aujourd'hui  avec  une 
grande  dévotion.     Ce  Sultan  donna  à  fon  magnifique  Edifice  le  nom  de 
Kunhud  Faïz,  ce  qui  en  Langue  Perfane  fignifie  Dùme  magnifique;  mais  on 
l'appelle  aujourd'hui  communément  en  Arabe  Mashhad  Hofein  ,   le  Sépulcre 
du  Martyr  Hofein.  Le  Calife  Motawakkel,  étant  ennemi  de  la  maifon  d'A- 
li, défendit  à  fes  fujets  fous  de  rigoureufes  peines  d'aller  en  pèlerinage  au 
tombeau  de  Hofein,  il  le  fit  même  raferentierement,  &  pour  en  eÔacer  jus- 
qu'au moindre  veflige,  il  ordonna  qu'on  fît  paffer  un  canal  d'eau  par-des- 
fus.    Mais  les  Shiiies  affurent  que  l'on  ne  put  jamais  conduire  l'eau  du  ca- 
nal jufqu'au  tombeau  ,  &  qu'elle  s'arrêta  par  rcfpcél:  à  fa  vue  ;  ce  qui  fie 
qu'on  donna  à  cette  eau  le  nom  de  Hdir ,  c'efl-a-dire,  étonnée  &  refpeâueu- 
fe  ;  nom  qui  a  pafle  depuis  au  fepulcre  même,  à  cauie  de  ce  prétendu  mi- 
racle.    Les  Sedateurs  d'Ali  donnent  à  ce  tombeau  les  titres  de  Mashhad 
Mckaddes,  Moali  ôc  Mozcki,  c'eR. -à.- dire,  faint ,.fublime  Ôz  pur.    L'atten- 
tat impie  de  Motawakkel  ne  demeura  pas  long  tems  impuni  ;  Ali  lui  ap- 
parut en  fonge  ,    &  après  lui  avoir  reproche  les  outrages  qu'il  faifoit  à 
ceux  de  fa  maifon  ,   il  lai  donna  fept  coups  d'un  fouet  qu'il  tenoit  à  la 
main.    Ce  Calife,  racontant  le  lendemain  à  les  amis  ce  qui  lui  étoit  arrivé 
en  fonge,  un  d'eux  lui  dit  que  le  fouet  qu'Ali  tenoit  en  fa. main.,  n'étoic 

au- 

{/,)  MS.  Laua'.  Num.  161.  MS.  Huntiiigt.  I.  c.  Klmâemir.  D'Hcrheîot  Art.  Ali  Bin. 
Hvujfiin.  p.  95,  97,  Abulfarag  ubi  fiip.  p.  197,. 
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autre  que  la  fameufe  épée  DhulFakar,  qui  avoit  appartenu  à  Monba  fils  SacnoN 
de  Hejah,  le  Sahamite,  &  qui  étant  tombée  entre  les  mains  de  Mahomet    .J.}^: 
à  la  bataille  de  Bcdre  ,   étoit  après  fa  mort  échue  à  Ali  fon  gendre  ;    &  il  cluodifat 
ajouta  que  ce  fonge  pourroit  bien  préfagtr  quelque  grand  malheur  au  Ca-  de  Ye-  ' 
hfe,  pour  le  punir  de  la  haine  qu'il  portoit  à  la  famille  d'Ali.    Ce  pronos-  z'^  ^• 
tic  ne  fut  que  trop  certain ,  fuivant  les  mêmes  traditions:  deux  jours  après         -■- 
Motawakkel  fut  aflaffiné  par  quelques  Turcs,  qui  étoient  du  nombre  de 
fes  domertiques,  qui  commirent  ce  crime  par  ordre  de  fon  fils  Montafer, 
qui  lui  fuccéda.     Un  Auteur,  très-verfé  dans  la  ledure  des  Hifloriens  O- 
rientaux,  alfure  que  le  fépulcre  de  Hofein  n'étoic  pas  fort  loin  de  celui 
d'Ali  fon  père,  quoiqu'un  Auteur  Arabe  de  grand  poids  rapporte  qu'un 
certain  Ndim  fè  mettoit  en  colère  contre  ceux  qui  prétendoient  connoître 
Fendroit  de  la  fépulture  de  Hofein  {a). 

La  mort  de  ce  Prince  ne  demeura  pas  long-tems  fans  être  vengée  ;  il  s'é-  ^^""">^i_ 
leva  plufieurs  partis  fous  le  règne  où  elle  étoit  arrivée  &  fous  les  fuivans,'^^  ^?}'^^^ 
qui  demandèrent  le  fang  de  Hofem ,  c'eft-à-dire,  dans  le  ftile  des  JVIaho  '"d"m)a 
métans,  qui  fe  portèrent  pour  vengeurs  de  fa  mort.  Jl  Mokhtar,  un  des  fuite. 
chefs  de  ces  fa6lieux,fe  vanta  d'avon-  fait  mourir  près  de  cinquante-mille 
des  ennemis  de  la  maifon  d'Ali ,  fans  compter  ceux  qui  avoienc  péri  dans 
les  combats  qu'il  avoit  donnés.     Les  deux  titres  que  les  Pcrfans  donnt.nc 
ordinairement  a  Hofein  font  celui  de  Shahid,  le  Martyr,  &  celui  de  Seid, 
le  Scieneiir  ;  &  par  le  mot  /il  Sciddn  ,  qui  fignifie  les  deux  Seigneurs ,  fans 
autre  titre,  ils  entendent  toujours  les  deux  fils  aines  d'/\li,  Ha  an  &   Ho- 
fein.    Ebn  S'hobnah  rapporte  que  le  dernier  faifoit  tous  les  jours  en  vingt- 
quatre  heures  mille  adorations,  ou  proftrations  devant  Dieu,  &  qu'à  1  âge 
de  cinquante- cinq  ans  il  avoit  fait  vingt-cinq  fois  le  pèlerinage  de  la  Mec- 
que à  pied,  tandis  qu'un  bon  Mufulman  n'efl  obligé  de  le  faire  qu'une 
fois  en  fa  vie.  Abulfarage  affure  qu'il  périt  avec  Hofein.  à  la  bataille  de 
Kerbela  trois  de  fes  fils,  &  fept  d'Ali  (i), 

Ti?2£f;, dans  un  Traité  fur  l'amour  de  Dieu,  rapporte  que  Hofein, ayant  ^^<" ''''- 
un  jour  demandé  à  Ali  fon  père  s'il  l'aimoit,  &  Ali  lui  ayant  répondu  qu'il  ^"rXlii 
l'aimoit  tendrement,  il  lui  demanda  s'il  aimoit  Dieu?  &  qu'Ali  lui  avant fein' 
auiîi  répondu  affirmativement,  Hofein  lui  dit:  „Deux  amours  ne  peuvent 
,,  pas  fe  rencontrer  dans  un  même  cœur".    A  ces  mots  Ali  s'attendrit,  & 
ne  put  s'empêcher  de  pkurrr.  Hofem  touché  de  l'eff'et  que  fon  difcours  a- 
voit  fait  fur  fon  père,  lui  demanda  encore  pour  le  confoler,  ,,  (^uel  des 
„  deux  il  regarderoit  comme  le  plus  grand  malheur,   ou  le  péché  d'infidé- 
„  lité,  ou  fa  mort"?  Ali  lui  repartit:  „  Je  choifirois  plutôt  de  vous  li- 
„  vrer  à  la. mort,  que  d'abandonner  ma  foi".  Vous  pouvez  donc, reprit-il, 

re- 

{a)  D'Herbclot.  Biblioth.  Orient,  p.  462,.  151-153.  /Jbulfaran.  Hifl.  DynaA.  p.  2fii , 
640,  6/Vi.  .^'«//^  in  Hift.  Univ.  ^\S.  Hi/ii-  262.  àd!a  ubi  fiip.  p.  262-265.  Voysz 
tingt  ubi  fiip.  Ahdf  de  Vit.  Mohumm.  C.  auflî  I.1  Carte  d'Arabie.à  là  cétc  du  Difcours 
LX'X.  p.  153.    il  Jainii-ib.  Ciign.  Vie  deM.i-     Trijliin.  de  IVIr.  i^ile. 

hom.  L.  VIL  Ch.  8.  .'Ihn  Jaafar  /Il  Tabar.         (/ )  D'Hcrhi'M.  1.  c.  p.  463.  EbnShohtmb. 
&.  Klmac.  in  Hift.  Scirsceii.  L.  II.  C.  11.  p.  "  /îb-.itùirag.  ubi  fup.  p.  19C. 

Rrr  \ 


Ho- 


SSOTION 
Vil, 

Hiftoirc 
du  Ciilifat 
de  Ye- 
zid  1. 


Le^  Mu- 

fiilmans 
fi  rendent 
maîtres  du 
Rjjymmi 
de  Kho- 
waraûn. 


502  HISTOIRE  DES  ARABES.  Liv.  I.  Ciiap.  IL 
reconnoîcre  par  cette  marque,  que  l'amour  que  vous  avez  pour  moi  n'eft 
qu'une  tendrelle  naturelle, &  que  celui  que  vous  portez  à  Dieu  efl;  un  vé- 
ritable amour.  Les  Perfans  ont  confervé  plufieurs  autres  Sentences  at- 
tribuées à  Hofein,  &  ils  ont  fa  mémoire  en  grande  vénération,  le  regar- 
dant comme  la  tige  de  leurs  Imams.  De -là  vient  que  le  10  de  Moharram, 
qui  efl  le  jour  de  fa  mort,  efl  une  date  11  célèbre  parmi  eux  qu'ils  l'appel- 
lent encore  Tamn  Hofein,  Riiz  Hofein,  c'efl-à-dire  le  Jour  de  Hofein.  iLx.  il 
ell  certain  que  l'anniverfaire  de  ce  jour ,  qu'ils  célèbrent  encore  par  des 
pleurs  &  des  lamentations  extravagantes ,  contribue  à  entretenir  leur  aver- 
llon  pour  tous  les  Mufulmans,  qui  ne  penfent  pas  comme  eux  fur  le  fujet 
de  cet  Imam.  L'obfervation  fuperflitieufedece  jour,  &  les  fables  ridicules 
que  les  Stiiites  ont  inventées  fur  le  compte  de  Hofein,  ont  été  rapportées 
en  détail  par  un  Auteur  Arabe  anonyme,  que  nous  avons  fouvent  cité,  & 
auquel  nous  renvoyons  le  Lefteur  (a). 

La  même  année  Yezid  établit  Salem  fils  de  Ziyad,  Gouverneur  du  Segif^ 
tan  &  du  Khorafan;  il  étoit  venu  en  qualité  d'Ambafladeur  auprès  du  Ca- 
life; &  quoiqu'il  n'eût  que  ving-quatre  sns,  il  avoit  toutes  les  qualités  né- 
celTaires  pour  remplir  dignement  le  pofte  que  le  Calife  lui  donna.  Dés 
qu'il  fut  arrivé  dans  fon  Gouvernement  il  alTembla  des  Troupes  pour  faire 
une  invafion  dans  le  Pays  des  Turcs.  Il  mena  fa  femme  avec  lui,  &  tlle 
accoucha  d'un  fils  dans  ce  qu'on  appelle  la  Sogdc  de  Samarcand,  qui  efl  une 
grande  Plaine  dans  le  voilinage  de  cette  Ville.  Ce  fils  fut  furnommé  Al 
Sogdi,  c'efl-à-dire  le  Sogdien.  La  femme  de  Salem  emprunta  à  cette  occa- 
fion  quelques  bijoux  de  la  femme  du  Prince  de  la  Sogdiane ,  &  les  empor- 
ta avec  elle,  quand  les  Arabes  retournèrent  dans  le  Khorafan.  Dans  le  mê- 
me tems  Salem  envoya  un  gros  détachement,  fous  le  commandement  de 
Mohalkb ,  à  Khowarafm ,  la  Ville  Capitale  des  Turcs  ou  Tartares ,  qui 
exigea  des  habitans  une  fomme  immenfe ,  qui  alloit  à  cinquante  millions; 
Salem  en'  garda  ce  qu'il  jugea  à  propos,  &  envoya  le  refte  au  Calife.  En- 
fuite  il  marcha  vers  Samarcand ,  dont  il  contraignit  auffi  les  habitans  à  lui 
payer  une  grofTe  contribution,  après  quoi  il  fe  retira,  avec  peu  de  perte, 
dans  fon  Gcuvernement.  La  Ville  de  Khowarafm  étoit ,  du  tems  de  Yezid , 
la  Capitale  d'un  Royaume  du  même  nom ,  la  Chorafmie  de  Ptolémée  & 
Ca Hérodote,  &  le  même  qu'on  a  appelle  depuis , À'/î^rr/wc ,  Korkang,  Orkang, 
&  à  préfent  Urgens.  Il  étoit  à  l'occident  du  Cihon,  YOxiis  des  Anciens, 
ou,  félon  la  détermination  plus  précifc  des  Géographes  modernes,  dans 
une  grande  Plaine  au  nord  de  la  Rivière  à'Jmu,  à  39°  50' de  Latitude,  à 
vingt-cinq  lieues  d'Allemagne  du  rivage  oriental  de  la  Mer  Cafpienne.  Le 
territoire  nommé  Sogd, ou  la  Sogd  de  Samarcand,  portoit  le  nom  de  Sogdiane 
du  tems  de  Ptolémée  &  à'Ammien  MarceUin,  &  de  Sugdias  du  tems  de 
Den-^s  fyJfriquain  :  les  habitans  s'appclloient  Sogdiens  ou  Sogdes  du  tems 
des  Romains,  comme  on  le  voit  par  Ptolémée  &  Strabon.  Les  Mufulmans, 
fous  la  conduite  de  Mohalleb ,  firent  non  feulement  un  prodigieux  butin 

dans 

(rî)  Tcfidi  in  refalat  fi  biyâni'l  mchabbat.  D'Herbcht,  1.  c.  MS.  liuiilingt.  ubi  l'up.  Ot' 
i!ey  ubi  fup.  p.  265-267. 
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dans  cette  expédition,  mais  fe  rendirent  aufl]  maîtres  du  Royaume  du  Kho-s^cTioM 
•warafm  (a).  Y  IL 

Selon  yjbii  Jaafar  Al  Tabarî,  Salera  marcha  d'abord  à  Nifabor  ou  Ndja-  H'floire 
Imr ,  Capitale  du  Khorafan ,  qu'il  fournit ,  ik  de-là  il  alla  à  Khowarafm ,  qui  f '  9"''^' 
fe  rendit  aulîi  à  lui.  Le  même  Auteur  rapporte  encore  qu'il  détacha  un^ij^*^' 
Corps  de  Troupes,  fous  la  conduite  de  Moballeb  fils  d'///)«  Safra,  contre— !-• 
Khatûn,  Reine  de  Bukhara  ou  Bokhara,  qui  avoit  été  jointe  par  le  Roi  de 
iSrt'iJavec  une  Armée  de  cent-vingt-mille  hommes.  Mohalleb,  concinue-t-il 
malgré  la  prodigieufe  inégalité  des  forces,  défit  Khatûn  &  le  Roi  de  Sa'id 
&  diflipa  leur  nombreufe  Armée.  Le  Roi  de  Sa'id  ,  à  qui  Khatûn  avoic 
promis  de  l'époufer ,  périt  dans  le  combat  avec  un  grand  nombre  de  Çqs 
foldats.  Bukhara  ou  Bokhara ,  ville  ancienne  &  fameufe  du  Ma^vcaratiiabr 
autrement  la  Tranfoxiaiie ,  ou ,  comme  on  l'appelle  aujourd'hui ,  la  Grande 
Biikharie,  fe  foumic  aux  vainqueurs,  &  fut  annexée  avec  fon  territoire 
à  l'Empire  JMufulman.  La  Ville  de  Bukhara,  Capitale  de  la  grande  Eukha- 
rie  ,  ou  plutôt  de  la  Province  proprement  ainfi  nommée  ,  efl  à  39^  3c'  de 
Latitude,  &  aujourd'iiui  la  rélidence  du  Khan  de  la  grande  Bukharie:  c'eft 
une  très-grande  Ville,  entourée  d'un  bon  rempart  de  terre.  Elle  efl: environ 
à  fept  journées  de  Samarcand,  fur  une  petite  Rivière  qui  fe  jette,  dit- on, 
dans  le  Gihon,  Amu  ou  Oxus,  vers  le  92"  de  Longitude.  Les  Arabes  ap- 
pellent cette  Rivière  Sogd  ou  /Il  Soghd,  &  elle  a  fa  fource ,  félon  quelques- 
uns,  dans  la  partie  froide  &  montagneufe  du  Pays  deFargana.  Son  eau  efl 
de  très-mauvaife  quahté  ,  &  engendre,  dit -on,  des  vers  aux  jambes  de 
ceux  qui  en  boivent.  La  Ville  de  Bukhara  efl  divifée  en  trois  quartiers;  le 
Palais  du  Khan,  avec  les  bâtimens  qui  en  dépendent,  occupe  le  premier; 
le  fécond  eft  habité  par  les  Mur/as  ou  Officiers  de  la  Cour  &  par  les  autres 
gens  de  la  Maifon  du  Khan  ;  &  le  troifieme ,  qui  eft  le  plus  étendu  ,  par  les 
Bourgeois,  les  JNlarchands  &  autres  habitans.  Les  Mofquées,  les  Bains  & 
autres  Edifices  publics,  font  de  brique,  &  d'une  bonne  architeélure ,  mais 
tous  les  autres  Bâtimens  ne  font  que  de  terre.  Cette  Place  efl:  parfaite- 
ment bien  fituée  pour  le  Commerce,  fur -tout  pour  celui  entre  la  Grande- 
Tartarie,la  Perfe&  les  Indes:  aulîi  les  habitans  fourniffent-ils  aujourd'hui 
les  Pays  de  la  domination  du  Grand -Mogol  &  une  partie  de  la  Perfe,  de 
toutes  fortes  d'excellens  fruits  fecs.  Bukhara  a  produit  quantité  de  favans 
hommes  &  quelques-uns  des  plus  beaux  efprits  de  l'Orient,  entre  lefquels 
on  peut  compter  le  fameux  Eùn  Sina  ou  Aviccnne ,  fi  connu,  même  en  Eu- 
rope ,  par  fes  Ouvrages.  Quelques  Auteurs  la  placent  à  plus  d'une  journée 
de  rOxus.  On  voyoit  aux  environs  des  Jardins  délicieux, de  belles  Tours, 

de 

(a)  MS.  Laud.  ubi  fup.  Colii  not.  ad  /II-  nof.  L.  IL  p.   70.   Lugd.  1611.  Jimnimi. 

frais-  p.   120,  121.  &  slib.  Ptokm.  Geogr.  Marccll.l..  XXIII.  C.  6.  p.  379.  £dic.  l^a- 

L.  "VI.  C.   12.  p.  i(50i  Edit.  Bcrt.  Heiockt.  ■  lelii.  Plin  L.  VL  C.  16.  Celhr.Geogx.  Ant. 

Li  m.  C.  93.  p.  197,  198   Edit.  Cronovii.  L.  III.  C.  XXI.  Seft.  3.  J»  Accou-.n  oftha 

Strabo  L,  XI,  p.  786.  ^à:\.i.  /llmclovcen.  Ai:  prcfciil  jiate  of  tbe  Nonheni  Afla.  P.  l.C.  2. 

riart.   L.  IV.    C,   i^;.   p.   172,    i73.'Tîdir.  p»  420,  43S ,  44.0.  Londres  1720.  Vid.etiam 

Cronovii.  Cmt.  L.  VIL  C.  4.   VIII.  C.  i.  JI^i/l/:  in  Tab.  Uliigh  Bei^b  iii  i;ib.  &c. 
Dioiiyf,  Perieg.  Verf.  746.    Jiben.  Dcip- 
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de  magnifiques  Palais ,  ou  plutôt  de  fuperbes  Maifons  de  campagne,  d'à- 
gréables  Villages ,  &  de  belles  Campagnes ,  &  qui  du  tems  à' Àbulfeda  étoienc 
entourées  d'une  muraille  qui  avoit  douze  parafanges  d'étendue.  Takm  rap- 
porte que  les  Arabes  pafierent  le  Gihon,  l'Amu  ,  ou  l'Oxus,  défirent  l'Ar- 
mtie  Bukharienne  fous  les  ordres  de  Khatûn  ,  &  fe  rendirent  maîtres  de 
Bukhara,  fous  le  Califat  de  Moavie,  la  cinquante-cinquième  année  de  l'Hé- 
gire.  Mais  les  plus  anciens  &  les  meilleurs  Hiftoriens  Arabes ,  placent  cet- 
te expédition  à  l'an  foixante  &  un,  comme  nous  l'avons  dit  (a). 

Après  la  mort  de  Hofein ,  Abd'allah  fils  de  Zobeir,  fe  trouvant  à  la  tête 
des  partifans  de  la  maifon  de  Hashem  ,  que  Yezid  opprimoit  de  tout  fon 
pouvoir,  penfa  tout  de  bon  au  Califat.  Comme  il  n'avoit  jamais  reconnu 
l'autorité  de  Yezid,  il  fe  déclara  alors  ouvertement  contre  lui,  &  le  dépo- 
fa  même  de  fa  Dignité  à  Medine;  dont  les  habitans,  auffi-bien  que  ceux 
de  la  Mecque,  fe  déclarèrent  pour  lui,  &  le  proclamèrent  Calife,  peu  de 
tems  après  l'arrivée  de  la  famille  de  Hofein  à  Medine.  Après  fon  inaugu- 
ration il  tâcha  de  les  gagner  de  plus  en  plus  par  des  manières  populaires; 
il  dépeignit ,  dans  les  Difcours  qu'il  fit  au  peuple  ,  les  circonftances  de  la 
mort  de  Hofein  avec  les  plus  noires  couleurs  ;  il  repréfenta  les  Ctlfiens,  qui 
avoient  d'abord  invité  ce  Prince  à  fe  rendre  dans  leur  Ville  ,  &  l'avoient 
enfuite  lâchement  trahi ,  comme  les  plus  méchans  &  les  plus  perfides  de 
tous  les  hommes.  Le  peuple,  qui  avoit  toujours  aimé  Hofein,  écouta  ces 
difcours  avec  d'autant  plus  de  plailir  ,  qu' Abd'allah  eut  foin  de  faire  l'éloge 
le  plus  magnifique  de  ce  Prince;  de  s'étendre  fur  le  courage  héroïque  avec 
lequel  il  avoit  préféré  une  mort  honorable  à  une  vie  honteufe;  d'exalter 
fes  vertus ,  &  de  leur  rappeller  fa  piété  exemplaire.  En  un  mot  il  n'oublia 
rien  de  ce  qui  pouvoit  exciter  dans  le  cœur  de  fes  auditeurs  le  defir  de 
venger  fa  mort ,  &  leur  infpirer  toute  l'horreur  imaginable  pour  un  Gou- 
vernement qui  en  avoit  été  la  caufe.  11  réuffit  dans  fon  delTein  ,&  eut  bien- 
tôt un  très-puiflant  parti.  Yezid,  ayant  appris  les  progrès  qu'il  faifoit, 
jura  qu'il  le  feroit  enchaîner,  &  en  conféquence  il  envoya  à  Merwan ,  alors 
Gouverneur  de  Medine  ,  un  collier  d'argent ,  avec  ordre  de  le  lui  mettre 
au  cou ,  &  de  l'envoyer  ainfi  à  Damas,  fuppofé  qu'il  perfiftàt  dans  fon  en- 
treprife.  Mais  Abd'allah  s'étant  aflliré  du  peuple  fe  moqua  du  Cahfe  6c 
du  Gouverneur,  aufll-bien  que  du  collier  envoyé  pour  lui.  Comme  Yezid 
étoit  fort  débauché,  paiTant  fon  tems  à  boire  &  avec  fe%  chiens,  fans  té- 
moigner aucun  refpeft  pour  la  Religion,  les  Arabes  l'abhorroient,  deforte 
que  fes  menaces  contre  Abd'allah  ne  diminuèrent  en  rien  le  crédit  de  ce- 
lui-ci. D'ailleurs  on  favoit  très -bien  en  Arabie,  que  lorfque  Moavie  foa 
père  l'avoit  repris  de  fa  vie  déréglée,  &  exhorté  de  fuiyre  plus  exaftement 
les  préceptes  de  l'AIcoran,  il  avoit  méprifé  fes  remontrances  falutaires,& 
fes  fages  avis  ;  deforte  qu'on  le  regardoit  comme  un  débauché  incorrigible. 
Il  y  avoit  en  ce  tems-là  en  Egypte  un  perfonna^e ,  qui  étoit  en  grande  ré- 

puta- 

-(«)  ÂliH  Jaafar  Al  Tahar.  &  Ebnnc.  1.  c  mat.  Defcript.  Mulf  in  Geogr.  Tacut  Vi J, 
p.  52,  53-  Go/ii  noi.  ad  Jlfra^.  p.  177-179-  -^«  Account  of  ibc'  pvfciit  jlate  oftbc  NoU- 
î88 ,  189.  SaidEbn  Ali  Aljtirjimi.  in  CLi-    hem  Afia,  P.  I.  C.  3.  p.  16S,  i6û. 
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putation  parmi  les  Mufulmans  par  l'étendue  de  Tes  lumières  &  par  la  con-  SiecTior? 
noiflance  qu'il  avoit  de  l'avenir  j  il  fe  nommoic  Âbd'allah  fils  d'Ainru,  &     Vli. 
avoit  fort  étudié  le  Prophète  Daniel.    Amru  iils  de  Said,  Gouverneur  de  f^'^f."'.''.^ 
la  Mecque,  le  confulta  dans  cette  occafion,  &  il  répondit  qaJM'allah  fils  ^" y^ 
de  Zobeir  feroit  Koi  &  mourroit  Roi  ;  réponfe  qui  prévint  de  plus  en  plus  zid  i. 
en  fa  faveur  le  gros  des  Arabes.   Amru  lui-même,  quoiqu'il  fût  dans  le 
fond  du  cœur  fon  ennemi ,  jugea  que  dans  l'état  prefent  des  affaires  la 
politique  demandoit  qu'il  le  ménageât.    Quelques  Courtifans  de  Yezid,qui 
îelon  les  apparences  n'ôtoient  pas  déjà  des  amis  d'Amru,  repréfenterent  à 
ce  Calife,  que  fi  Amru  avoit  eu  véritablement  fes  intérêts  à  cœur, il  n'au- 
roit  tenu  qu'à  lui  d'arrêter  Abd'allah  &  de  l'envoyer  à  Damas.   Là-deflus 
Yezid  ôta  à  Amru  le  Gouvernement  de  la  Mecque  &  le  donna  à  fValid 
fils  à' Othah.    Tous  ces  mouvemens  fe  paflerent  dans  la  foixante  -  unième 
année  de  l'Hégire ,  vers  le  tems  où  Salem  fils  de  Ziyad  étoit  occupé  à  fon 
expédition  de  Samarcand,  ou  du  moins  peu  avant  qu'il  l'entreprît  (a). 

Walid  fils  d'Otbah  n'eut  pas  plutôt  pris  pofTeffion  du  Gouvernement  de  TroMes  à 
la  Mecque,  qu'il  commença  à  exercer  fon  autorité, en  faifanfemprifonner  Medine, 
trois -cens  des  ferviteurs  &  des  partifans  d'Amru  fon  prédéceffeur.  Mais 
Amru  trouva  moyen  de  les  mettre  bientôt  en  liberté;  il  partit  enfuitepour 
Damas,  où  le  Calife  le  reçut  d'abord  très-gracieufemenc;  mais  enfuite  il 
hii  fit  des  reproches  de  fa  négligence  à  exécuter  fes  ordres,  &  à  étouffer 
la  rébellion  d'Abd'allah  &  de  fes  partifans.  Amru ,  qui  étoit  homme  d'efpric 
&  adroit,  n'eut  pas  de  peine  à  juftifier  fa  conduite,  &  Yezid  en  fut  fi  fa- 
tisfait  ,  qu'il  dit  à  Amru  qu'il  étoit  plus  honnête  homme  que  ceux  qui  l'a» 
voient  décrié  auprès  de  lui,&  qu'il  auroit  déformais  une  entière  confiance 
en  lui.  Il  y  eut  en  ce  tems -là  un  Arabe  puiffant  ,  nommé  Najdah  de  Ja 
Province  de  Yamâma,  qui  parut  avec  un  Corps  de  Troupes  contre  Yezid, 
&  qui  paroiffoit  fort  difpofé  à  prêter  ferment  de  fidélité  à  Abd'allah  fils  de 
Zobeir.  Cependant  Walid  ,  le  nouveau  Gouverneur  de  la  Mecque,  em- 
ployoit  toute  fon  habileté  pour  furprendre  Abd'allah  ;  mais  celui-ci  fe  te- 
noit  fur  fes  gardes,  &  évitoit  les  pièges  qu'on  lui  tendoit.  Comme  cela 
ne  laiffoic  pas  que  de  donner  de  la  peine  à  Abd'allah ,  &  lui  caufoit  de  ter- 
ribles inquiétudes  ,  il  écrivit  une  Lettre  à  Yezid  ,  par  laquelle  il  lui  mar- 
quoit  que  Walid  étoit  entièrement  incapable  de  l'emploi  dont  il  l'avoic 
honoré,  &  que  s'il  vouloit  envoyer  un  homme  d'un  efprit  traitable,  leurs 
différends  pourroient  s'accommoder.  Yezid ,  qui  fouhaitoit  la  paix  à  quel- 
que condition  que  ce  fût,  eut  l'imprudence  de  fuivre  le  confeil  de  fon  plus 
mortel  ennemi; il  ôta  à  Walid,  qui  étoit  un  homme  d'une  fidélité  inébran- 
lable, le  Gouvernement  de  la  Mecque,  &  envoya  pour  commander  en  fa 
place  Othman ,  fils  de  Mahomet  &  petit-fils  d'Abu  Sofian  ,  qui  n'étoit  nul- 
lement propre  pour  un  pofie  de  cette  importance.  Peu  de  tems  après  ceux 
de  Medine  envoyèrent  des  Députés  à  Damas,  Yezid  les  reçut  très-favora- 
blement, &  leur  fit  de  grands  préfens.  Mais  ils  furent  tellement  choqués 
de  fa  converfation ,  que  lorsqu'ils  furent  de  retour  à  Medine,  ils  n'oubliè- 
rent 
(a)  MS.  Laiifl.  Niim.  i6l.  in  Biblioth.  Bodl.  Oxon. 
2'ome  XF.  .  Sss 
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Section  rent  rien  pour  animer  le  peuple  contre  lui.  Ils  le  repréfenterent  comme 
Vil.  un  homme  entièrement  adonné  au  vin,  qui  n'étoit  occupé  que  de  fes  chan- 
J^'jl"'fr  teufes  &  de  fes  chiens ,  &  qui  n'avoit  point  de  religion  ;  ils  déclarèrent 
Tf  yg/*' qu'ils  renonçoient  à  fon  obéiirance,  en  quoi  un  grand  nombre  de  leurs  con- 
zid  I.  citoyens  les  imitèrent,  &  on  en  vint  à  la  réfoiution  de  le  dépofer.  Al  Mon- 
■  dar ,  qui  étoit  un  des  Députés  ,  ne  retourna  pas  à  Medine  ,  mais  il  alla  à 

Bâfra  ,  où  Obeid'allah  le  reçut  fort  bien;  car  ils  fe  connoiifoient  depuis 
longtems.  Yezid  ,  ayant  appris  la  manière  féditieufe  dont  les  autres  Dé- 
pucés  s'étoient  comportés  à  Medine,  envoya  ordre  à  Obeid'allah  d'arrêter 
Al  Mondar,&  de  le  tenir  en  prifon  jufqu'à  nouvel  ordre.  Obeid'allah  crue 
que  ce  feroit  violer  les  droits  de  l'hofpitalité ,  que  d'obéir  à  l'ordre  du  Cali- 
fe, &  il  ménagea  à  Al  iVlondar  l'occaiion  de  fe  fauver.  Etant  arrivé  à  Me- 
dine, il  confirma  ce  que  les  autres  Députés  avoicnt  dit  contre  Yezid;  il 
ajouta  que  fa  négligence  à  faire  les  prières  l'avoit  rendu  infâme  aux  yeux 
de  tous  ceux  qui  avoient  quelque  refpeéï  pour  la  Religion  Mufulmane;  & 
qu'un  préfent  de  cent  pièces  d'or,  que  lui  avoit  fait  le  Calife,  ne  pouvoic 
l'empêcher  de  rendre  témoignage  à  la  vérité.  Yezid ,  qui  fut  informé  de 
tout  ce  qui  s'étoit  palîe  ,  jura  qu'il  puniroit  AlMondar,  &  il  envoya  y^/ 
Nooman  fiis  de  Bashir  à  Medine ,  pour  ramener  les  habitans  de  cette  Ville 
à  leur  devoir.  Nooman  tâcha  de  s'acquitter  de  fa  commiffion  ,  en  leur  re- 
préfentant  que  s'ils  perfiftoient  dans  leur  révolte ,  ils  feroient  caufe  qu'il 
y  auroit  bien  du  fang  Mufulman  de  répandu.  Les  troubles,  dont  il  s'agit 
ici,  commencèrent  la  foixante- deuxième  année  de  l'Hégire,  68 1  de  J.  C. 
&  la  même  année  mourut  Mofeïlama  fils  de  Mo/^^iî/fe^,  de  Medine,  Gouver- 
neur d'Egypte.  Il  eut  pour  fuccefleur  dans  cette  Place  Saîd  fils  de  Tezid 
Al  Azdï,  qui  l'occupa  jufqu'à  la  mort  de  Yezid.  La  Tribu  d'/Jzd,  dont  é- 
toit  Saîd,  étoit  très-illuflre  parmi  les  Arabes,  &  a  produit  plufieurs grands 
hommes,  qui  ont  pris  le  furnom  d'Al  /Jzdi,  c'efl-à-dire  Y/hadite:  entre  au- 
tres Abubecre  Mahomet  fils  de  JVnfa,  &  Aibu  Ishak  Ifmaél ,  deux  célèbres 
Do6leurs  Mahométans.  Le  premier ,  qui  mourut  l'an  127  de  l'Hégire ,  étoic 
un  des  plus  favans  Tabéhcs  ,  c'eft-  à  -  dire  ,  des  Sénateurs  ou  Adhérons ,  qui 
fuccéderent  aux  compagnons  de  Mahomet.  Le  fécond,  qui  étoit  de  Bâfra, 
efl  7Vuteur  d'un  Ouvrage  fort  eftimé  par  ceux  de  fa  Religion,  intitulé  v^ô- 
kam  Al  Korân,  c'eft-à-dire  les  Loix  &  les  Statuts  de  VAlcoran.  Il  mourut, on 
ne  fait  en  quel  endroit,  vers  l'an  282  de  l'Hégire  (a). 
Lnlîabi-  Les  habitans  de  Medine,  ayant  renoncé  entièrement  à  robéiffance  de 
tans  lie  Yezid ,  &  étant  fort  animés  contre  lui,  établirent  Ahd'allab  fils  de  Moti 
Medine  p^^^^  Chef  des  Koreishites  ,  &  Abd'allah  fils  de  Hantelah  pour  Chef  des  An- 
Yezui"^  fariens.  Le  dernier  écoit  un  homme  de  didinclion ,  qui  avoit  d'excellen- 
tes qualités.  Il  avoit  été  un  des  Députés  envoyés  à  Damas ,  où  il  -avoit 
mené  avec  lui  fes  huit  fils.  Yezid,  ayant  fu  que  c'étoit  un  homme  d'une 
grande  piété  &  fort  refpefté  parmi  fes  concitoyens,  lui  fit  de  grandes  ca- 
refles,  &  le  diftingua  beaucoup  des  autres  Députés:  il  lui  fit  préfent  de 

cent- 

(a)  MS.  LauiJ.  ubi  fup.  k  MS.  Huntir.gt.  Num.  495.  ûBi  fup.  Mu  Jaafar  Al  Tahar.  & 
Llmac.  1.  c.  p.  53.  D'ikiklot  Biblioth.  Orient,  p.  154-  Cr/j/;.  Vie  de  Mahom.  L.  VIL  Ch.5. 


HISTOIRE  DES  ARABES.  Lîv.  I.  Chap.  II.       507 

cent-mille  pièces  d'or,  &  de  dix-mille  à  chacun  de  fes  fils,  outre  un  bon  Section 
nombre  de  vefles  convenables  à  leur  qualité.    L'an  loixante-trois  de  l'Hé-   ,Yi^'^ 
gire,  les  Medinois  fe  révoltèrent  ouvertement.    Le  peuple  étant  ai^emhlé  JJ'ji^J^^L 
dans  la  Mofquée  autour  de  la  chaire,  il  y  en  eut  un  qui  dit,  en  jettant  foUt/e  Ye-' 
turban  par  terre ,  ^e  renonce  à  Yezid  de  la  même  manière  que  je  jette  ce  zid  I. 
turban;  un  autre,  ôtant  fon  foulier,  dit,  je  rejette  Yezid  de  la  même  façon  "■ 

que  j'ote  ce  foidier.  L'exemple  de  ces  deux-là  fut  fuivi  par  une  infinité 
d'autres ,  enforte  qu'il  fe  trouva  par  terre  un  gros  tas  de  fouliers  &  de 
turbans.  Ils  chafferent  enfuite  Oçhman,  Lieutenant  de  Yezid,  &  banni- 
rent de  Medine  toute  la  famille  des  Ommiades,  avec  tous  leurs  amis  & 
leurs  partifans.  Les  Exilés ,  qui  étoient  au  nombre  environ  de  mille ,  fe 
réfugièrent  dans  la  maifon  àt  Mervcan  fils  de  Hakem,  où  ils  furent  affié- 
gés  11  étroitement  par  la  faftion  des  Hashemites ,  qu'ils  furent  contraints 
de  demander  du  fecours  à  Yezid ,  à  qui  ils  mandèrent  que  s'il  ne  leur  en 
envoyoit  pas  promptement,  ils  étoient  perdus  fans  refTource.  Le  Calife 
fut  étonné  qu'étant  en  auffi  grand  nombre,  ils  fe  laiffaflent  ainfi  enfer- 
mer fans  faire  la  moindre  réfillance;  il  propofa  à  Amru  fils  de  Said,  celui- 
là  même  qui  avoit  été  Gouverneur  de  la  Mecque,  &  qu'il  en  avoir  rap- 
pelle ,  de  marcher  avec  des  Troupes  à  Medine  pour  châtier  les  rebelles. 
Mais  Amru  s'en  excufa,  &  Yezid  chargea  de  cette  commiflion  Meskm  fils 
à'Okba,  qui,  quoique  vieux  &  infirme,  entreprit  l'expédition.  Cepen- 
dant la  conduite  des  partifans  de  la  famille  des  Ommiades,  qui  fe  laifibienc 
fi  honteufement  enfermer ,  l'avoit  tellement  piqué  ,  qu'il  dit  au  Calife 
qu'ils  n'avoient  montré  ni  courage  perfonnel ,  ni  fidélité  pour  leur  Souverain  ; 
qu'ils  ne  méritoient  pas  qu'on  les  fecourût ,  à  moins  qu'ils  ne  fifl^ent  eux- 
mêmes  quelques  efforts  pour  fe  tirer  du  mauvais  pas  où  leur  lâcheté  les  a- 
voit  engagés.  Mais  Yezid  voulut  abfolument  qu'on  les  délivrât,  &  Mes- 
lem  fut  obligé  d'obéir.  Le  Calife  lui  recommanda  d'avoir  particulièrement 
foin  d'Ali  fils  de  Hofein ,  &  de  fa  famille,  dont  il  favoit  que  perfonne  n'é- 
toit  entré  dans  le  parti  des  rebelles.  Il  lui  ordonna  auffi ,  quand  il  feroic 
arrivé  devant  Medine,  de  fommer  cette  Ville  trois  jours  de  fuite  de  fe 
rendre ,  &.  que  fi  elle  ne  fe  rendoit  pas  après  ces  fommations ,  de  la  pren- 
dre d'afliaut,  &  de  fabandonner  durant  trois  jours  au  pillage.  Les  Medi- 
nois, ayant  appris  l'orage  dont  ils  étoient  menacés,  permirent  à  ceux  de 
la  famille  des  Ommiades  &  à  tous  leurs  amis  &  leurs  partifans  de  fe  reti- 
rer de  la  Ville  ;  mais  avant  leur  départ  ils  les  forcèrent  de  promettre 
qu'ils  ne  porteroient  jamais  les  armes ,  ni  ne  commettroient  aucune  hollili- 
té  contre  eux  (a). 

Meskm  fils  à'Okba  Al  Marfi ,  ayant  reçu  fes  inllruftions ,  marcha  vers  Meslem 
Medine  avec  cinqrmille  hommes  de  pied  &  douze-mille  chevaux;  s'étant/"j"'^Me- 
préfenté  devant  la  Ville,  les  habitans  refuferent  de  fe  rendre,  &  il  fe  pré  f^^c/j' 
para  à  donner  l'aflaut.    On  lui  confeilla  d'attaquer  les  Affiégés  du  côté  duy^"^^^^. 
Levant,  afin  qu'ils  euITent  le  Soleil  au  vifage,  &  il  fe  trouva  bien  de  cet 

avis. 

(û)  MS.  Lûml  Num.  i6i.  MS.  Htinthigt  ubi  fup.  Abu  Jaafar  Al  Tabar,  SaElmac.  ubi 
fup.  p.  5-3,  ii^.D'Herbclot,  1.  c.  p.  486. 
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SccTioi;  avis.  Les  Medinois ,  qui  avaient  creufé  un  large  foiTé  autour  de  la  Ville', 
VII.     fe  défendirent  vaillamment,  &  tinrent  ferme  pendant  un  tems  confidéra- 
J^'c'"rf   ble ) '^^^0'"'^^  4^^  1^  '^'^S^  n'avançoit  que  lentement.  iVIais  enfin, ayant  per- 
ch^z-"  *^"  '^^  principaux  de  leurs  gens,  ils  demandèrent  à  capituler.    Meflem  ne 
2id  I.        voulut  les  recevoir  qu'à  difcréticn;  &  après  une  foible  réfiftance  encore, 
— — —  il  entra  dans  la  Ville.  Il  commença  par  envoyer  chercher  Ali ,  qu'il  traita 
refpeiSlueufement  ^  fuivant  Tordre  qu'il  en  avoit,  &  le  fit  conduire  che3 
lui  fur  fon  propre  chameau.     Enfuite  il  paffa  au  fil  de  l'épée  tout  ce   qu'il 
rencontra,  &  fans  refpedl  pour  le  lieu  de  la  fépulture  du  Prophète,  il  per- 
mit à  fes  Troupes  Syriennes  de  piller  la  Ville  pendant  trois- jours,  &  de 
prendre  mille  femm.es  enceintes.     Ceux  qui  échappèrent  au  tranchant  de 
l'épée,  furent  obligés  de  fe  reconnoîrre  vaflaux  &  efclaves  de  Yezid;  cet- 
te extrême  rigueur  fit  donner  à  Mellem  le  nom  d'///  Mufr'if,  c'efb-à-dira 
Excédant;,  parcequ'il  avoit  excédé  dans  l'exécution  les  ordres  du  Calife. 
Medine  fut  prile  dans  la  nuit,  vers  la  fin  du  mois  Dhuihajja,  de  l'an  63 
de  r  Hégire  ,  682  de  J.  C.   Les  Mahométans  ont  toujours  depuis  regardé 
Mellem  comme  un  impie,  à  caufe  de  la  manière  barbare  dont  il  en    ufa 
envers  les  habitans  ds  Medine ,  fwrtout  le  Prophète  lui-même  ayant  dé- 
noncé une  efpece  de  malédi6lion  contre  lui, en  ces  termes:  „  fi  quelqu'un 
„  faccage  ou  pille  ci-après  ma  Ville ,  la  colère  de  Dieu  repofera  certaine-^ 
,^  ment  fur  lui  (a)". 
Mort  de      Après  la  réduftion  de  Medine,  Meflem  marcha  avec  fon  Armée  vers 
YëziJ.      la  Mecque,  pour  châtier  l'infolence  d'Abd'allah  fils  de  Zobeir,  qui  y  réfi. 
doit  ;  mais  il  mourut  en  chemin  dans  le  mois  de  Moharram  de  l'an  64.  de 
l'Hégire.     Là-defllis  Hofe'in  fils  de  Thamir  /'Il  Selwi  prit  le  commandemenï- 
de  l'Armée,  &  s'avança  jufques  devant  la  Mecque,  qu'il  affiégea  pendant 
quarante  jours j  &  durant  ce  tems-là  il  battit  fi  rudement  la  Ville,  qu'il: 
renverfa  une  grande  partie  du  fameux  Temple  de  la  Kabaa,  &  brûla  le 
refhe:  la  Ville  auroit  éprouvé  le  même  fort  que  Medine,  fi  la  nouvelle  delà 
mort  de  Yezid  n'avoit  rappelle  HofeinenSyrie,  &  forcé  de  lever  le  fiége(/')< 
Les  Sy-       y\bd'allah  fils  de  Zobeir  apprit  la  mart  du  Calife  avant  que  l'Armée  Sy- 
îknsiV»  rienne  en  eût  connoifi'ance  ,  &  il  l'en  infl:ruifit  de  définis  les-  murailles  ;  il 
''f/'""'"''"' demanda  en  même  tems  aux  Afi^égeans  pour  qui  ils  combattoient,  puis- 
c-izeux.  qyg  Yezid  étoit  mort?.  Ils  n'en  voulurent  rien  croire,  &  continuèrent  le 
fiége  avec  beaucoup  de  vigueur,  jufqu'à  cequ'enfin  ils  furent  pleinement 
inftruits  de  la  vérité  du.  fait.     Alors  Hofein  dit  à  Abd'altah,  que  comme 
ij  n'étoit  pas  néceûaire  de  répandre  davantage  de  fang,  il  étoit  prêt  à  lui 
prêter  ferment  de  fidélité;  il  l'allura  que  toute  fon  Armée,  dans  laquelle 
fe  trouvoient  les  plus  grands  Seigneurs  de  Syrie,  feroit  dans  fes  intérêts. 
Mais  Abd'allah  n'ofa  pas  dans  les  conjonftures  préfentes  fe  fier  à  Hofein  ; 
il  fe  repentie  en  fuite,  mais  trop  tard,  de  n'avoir  pas  accepté  fes  propofitions. 
Peadant  la  conférence  qu'ils  eurent  enfemble,  Hofein  fit  écarter  fon  che- 
val, 

{a)  MS.  Lanfl.  &  MS.  Ili'.nti".iï,t.  ubi  fup.  C/)  MS.  Lnud.  ubi  fup.  Khùwkmir.  Âht 
Mu'.t'  in  lïift.  Xixixs^Abti  'Jaajar  Al.'L'abar,  "faafur/llTabar,  Elmaa  &  WHerbeht  ubi 
ihuac,  &  WHcrbdou  1..C  '  "fup.  Euf^cb.  Anual.  T.  II.  p.  362,  3<53- 
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vai ,  pour  ne  pas  faire  de  mal  à  des  pigeons ,  qui ,  ayant  volé  du  Temple  Stctton- 
de  la  Mecque,  s'étoienc  venus  pcfer  là  &  becquetoient  quelques  grains  à     Vli. 
terre.  Abd'allah,  qui  remarqua  ce  mouvement,  lui  demanda:  „  Comment  f^'^f"'.'^ 
„,  il  pouvoit  fe  faire  fcrupule  de  tuer  ces  oifeaux,  &  ne  pas  fe  faire  une'//  yg. 
„  peine  de  répandre  le  fang  de  tant  de  Mufulmans  "  ?    Hofein  répondit  7.iJ  i. 

qu'il  ne  vouloit  plus  combattre  contre  lui  ;  il  demanda  enfuite  la  liberté  de 

fciire  les  circuits  facrés  autour  de  la  Kaaba ,  ce  qui  lui  fut  accordé.  Quel- 
ques Auteurs  prétendent  que  ce  ne  furent  point  les  machines  des  Aflié- 
geans  qui  mirent  le  feu  au  Temple  ,  mais  que  Hofein  ayant  du  feu  au 
bout  de  fa  lance,  le  vent  en  porta  quelques  étincelles  vers  le  Temple,  âz 
que  le  feu  prit  d'abord  aux  tapifferies  &  enfuite  à  la  charpente.  Les  Om- 
miades  accompagnèrent  Hofein  à  fon  retour  tn  Syrie.  Yezid,  avant  que 
de  mourir,  ayant  eu  avis  de  la  mort  de  Meilem,  avoit  confirmé  Hofein 
dans  le  commandement  de  l'Armée  qui  étoit  devant  la  Mecque.  Nous 
remarquerons ,  en  pallant ,  qu'^Z^/i  Jaafar  Al  Tabari  nous  apprend  que  les 
machines  dont  ce  Capitaine  fe  fervit  dans  ce  fiége,  etoient  une  efpece  de 
catapulte  ,  dont  les  Anciens  fe  fervoient  allez  généralement  dans  ces  for- 
tes d'occafions  («). 

l'czid  mourut  à  Haw-warin,  Ville  du  Territoire  d'Emefle,  au  commen-  Pm-tr.-'.it' 
cernent  du  premier  Rnbi  ^  l'an  foixante-quatre  de  l'Hégire  ,  684  de  J.  C.  '^^  Yc^ii. 
Il  étoit  dans  la  trente-neuvième  année  de  fon  âge^  &  avoit  régné  trois 
ans  vSi  fix  ou  huit  mois.  Il  étoit  de  grande  taille,  mais  mince,  /.bidfedaàïx. 
qu'il  avoit  le  vifage  rubicond ,  mais  félon  ylbu  Jaafar  il  étoit  brun^-  il  avoic 
la  barbe  belle  &  la  teignoit,  les  cheveux  frifés,  les  yeux  noirs,  les  doigts 
attaqués  de  lepre,  &  il  étoiç  marqué  de  petite  vérole.  Quand  il  rioit  fa 
lèvre  d'embas  fe  replioit.  II  laiila  plufieurs  enfans  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe.  On  prétend  que  fon  fils  Khâkd  étoit  lavant  dans  la  Chymie  ,  & 
qa /ibd'aHah ,  un  autre  de  fcs  fils  ,  étoit  le  plus  habile  Tireur  d'arc  qui 
fût  alors  parmi  les  Arabes.  La  mère  de  Yezid  s'appelloit  Meijdn ,  fille  de 
Tabdak,  de  la  Tribu  des  Calbites.  Elle  avoit  beaucoup  de  ta'ent  pour  la 
Poëlie,  &  par  ordre  de  Moavie,  elle  alla  palier  avec  Yezid  quelque  tems 
chez  fes  parens  qui  demeuroient  dans  le  défert,  afin  de  lui  infpirer  le  goût 
de  la  Poëlie.  Les  foins  qu'on  prit  à  cet  égard  ne  furent  pas  entièrement 
inutiles,  &  en  plus  d'une  occalion  il  fit  voir  qu'il  étoit  capable  de  faire 
d'aflez  bon  vers.  Yezid  a  été  le  premier  Calife  qui  ait  bû  du  vin  publique- 
ment ,  &  qui  fe  foit  fait  fen'ir  par  des  Eunuques  ;  il  aimoit  aufli  palîion- 
nément  les  chiens,  «S:  par-là  il  choqua  beaucoup- fes  fujets,  furtout  parce- 
que  les  Mahomécans  fcrupuîeux  ont  les  chiens  en  horreur.  Mais  ce  qui  le 
rendit  principalement  odieux  aux  Arabes,  ce  fut  fon  avarice  &  fon  impié- 
té j  c'ell  ce  qui  a  fait  dire  à  un  Auteur,  que  l'Empire  des  Mufulmans  ne 
pouvoit  fleurir  que  fous  des  Princes  pieux,  tels  qu'étoient  les  quatre  pre- 
miers Califes,  ou  libéraux  comme  JVIoavie;  mais  que  lorsqu'il  étoit  gou- 
verné par  un  Prince  impie  &  avide  tel  que  Yezid  ,  tout  étoit  perdu.. 

Les 

(a)  MS.  r^iid  Nuin.  i6ï.  Mu  ynafarvll  Tûhar.  Elmac.  &  D'Heikkrl  c.  OcUfyUUXi. 
dès  Sarraf.  T.  II.  p.  2yi>-2y4. 
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Skcttom   Les  Do£leurs  Mahométans  regardent  comme  la  preuve  la  plus  évidente 
Vil.     de  Ton  impiété ,  &  comme  la  caufe  de  fa  mort   prématurée  à  la  fleur  de 
Ilifiaire   fon  âge ,  les  violences  qui  fe  commirent  par  Ion  ordre  à  Medine ,  la  Ville 
et  Califat  (ji^j  Prophète  :  ils  citent,  pour  appuyer  leur  fentiment,  ce  mot  de  Maho- 
d  /'      '^^''"  Qj''''^^'V^^  infulte  la  Fille  de  Medine ,  Je  fondra  comme  le  fel  dans  Peau, 
_  Tous  les  Auteurs  Perf^ns  ont  la  mémoire  de  Ytzid  en  fi  gi-ande  horreur, 

qu'ils  ne  font  jamais  mention  de  lui  qu  avec  abomination ,  &  ajoutent  d'or- 
dinaire à  fon  nom  cette  imprécation,  Dieu  le  maudijjè  !  ce  qu'ils  ne  font  pas 
tant  à  caufe  de  fes  vices,  que  de  la  mort  de  Hofein,  qu'il  entreprit  de  fai- 
re périr,  avec  toute  fa  famille,  par  le  poifon,  &  qu'il  fit  tuer  enfuite  dans 
la  Plaine  de  Kerbela.    Son  principal  Secretaire-d'Etat  fut  d'abord  Abd'aUah 
fils  à'Axs,  &  enfuite  Raml  fils  d'Omar   H  Adri;  fon  premier  Juge  fut  Lbn 
Jdrih  Al  Holwâni  ;  fon  Chambellan  AV;^/^^,  ou  Safvoan  félon  d'autres;  le  Ca- 
pitaine de  fes  Gardes  Hamid,  fils  de  Kharbat  &  petit- fils  de  Tahdak ,  de  la 
Tribu  de  Calb  ,  &  enfuite  Amer  fils  à'Abd'allah  de  Hamadan.  Il  commença 
fon  règne  un  Samedi ,  &  le  finir,  un  Lundi.   Il  pafibit  pour  un  Prince  fi  im- 
pie,  qu'aujourd'hui  encore  les  Mufulmans ,  &  fur -tout  les  Perfans,  appel- 
lent Tezid  &  Tzit  les  gens  qui  ont  peu  de  religion.    On  dit  que  le  fameux 
Poëte  Perfan  Jami  étoic  de  ce  nombre,  c'ell:  pourquoi  un  nommé  Mezid^ 
étant  un  jour  entré  dans  l'aflemblée  que  Jami  tenoit  chez  lui ,  &  voulant 
l'infuker  fur  ce  point  ,  cria  d'un  ton  fort  haut  ,  que  la  malédiàion  de  Dieu 
tombe  fur  Tezid l  Jami  ,  fcntant  fort  bien  que  ce  trait  le  regardoic  perfon- 
nellement  ,  répondit  fur  le  champ,  que  cette  malédiàion  tombe  fur  Tezid  S 
fur  Mezidl  La  finefie  de  cette  repartie  confifle  en  ce  que  ces  mots  fur  Me- 
zid  ,  pouvoient  non  feulement  s'appliq;uer  à  l'aggrelTeur  ,  mais  fignifient 
suffi  ,  de  plus  en  plus  (a). 
Cotmèi^^       Sous  le  Califat  de  Yezid  les  Mufulmans  conquirent  tout  le  Khorafan ,  le 
il^s  Mu-    Khowarafm ,  &  mirent  à  contribution  les  Etats  du  Prince  de  Samarcand. 
/-^„^/^  C^.L'Infcription  de  fon  Sceau  étoit ,  Dieu  eft  notre  Seigneur.  Il  fut  enterré  à 
lifat  de     Damas  dans  le  fépulcre  de  la  petite  porte ,  &  Moavie  fon  fils ,  qu'il  nom- 
Yezii.      ma  fon  fucceffeur ,  avant  que  d'expirer ,  récita  les  prières  ordinaires  pour 
lui.    Thcophane  marque  fimplement  la  mort  de  Yezid,  qu'il  appelle /szW, 
fans  entrer  dans  aucun  détail  ni  des  caufes,  ni  des  circonftances,  ni  des 
fuites  de  cette  mort;  &  Denys  de  Telmar  fe  contente  de  dire  que  Yezid 
mourut  l'an  992  de  Seleucus,68i  de  J.  C.  &  qu'il  eut  pour  fucceffeur  Mer- 
inan.   11  y  a  un  Auteur  nommé  Al  Fadl  Al  Berid ,  qui  a  écrit  l'Hiftoire  de 
ce  Calife  fous  le  titre  d'Jkbar  Tezid  (.b). 


SEC- 

(«)  Aiulf.  ubi  fup.  Rbindsmir.  Abu  Jaa-  {V)  Abu  Jijafar  Al  Tabar.  Elmac.  D'Her- 

far.  Al  Tahar    Elmac.  Eutych.  D'Hcrbdot  belof.   Abulfarax.  ubi  fup.  Tbeopban.  Chro- 

I.  c.  Mohammed  Ebn  Khafcm.  Ebn  Sbobv.ab.  nogr.  p.  300.  Diotrjf.  Ttltiiar.  ap.  Ajfemaim, 

Ebit  Amid.  Aut.  Rabi  Al  Ak^ar.  MS.  tlutt-  T.  11.  p.  104, 
tingt.  &  MS.  Laud.  I.  c. 
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SECTION      VIII. 

Hijîoire  du  Califat  de  Moavie  IL    VIII.  Calife. 

MOavie  il  fils  de  Yezid  fut  proclamé  Calife  à  Damas,  le  jour  même  Section 
que  fon  père  mourut.    Sa  mère  étoit fille  de  Hashem,ou,fdon  d'au-    VIII. 
très,  de  Khaled  fils  d'Abu  Hashem  ,  fils  d'Ocba,  fils  de  Rabîa  ,  fiis  à' Abd ^^j^'^^'^'L 
Shams.   Les  Iliftoriens  Arabes  nous  repréfentent  ce  jeune  Prince, comme ^"ivita.'' 
très  -  pieux  dans  fa  Religion ,  mais  d'un  tempérament  foible  ;  &  ils  difent ,  vie  II. 

qu'il  n'avoit  pas  encore  vingt  -  &  -  un  an  quand  il  monta  fur  le  Trône.   Il 

fui  voit  la  Stdte  des  Kadariens,  ayant  été  mibu  de  leurs  principes  par  fon  ,-^1?^}., 
Maître  chéri  Omar  Jl  Makfûs ,  qu'il  confulta  pour  favoir  s'il  accepteroit  J^',/^,  ,J  Yg 
le  Califat  ou  non.  Omar  lui  répondit  que  s'il  fe  fentoit  en  état  de  remplir  zid  fuu 
tous  les  devoirs  de  cette  Dignité,  il  devoit  f accepter,  mais  qu'autrement /'''«'• 
il  ne  devoit  pas  s'en  charger.  Quelques  Auteurs  Orientaux  prétendent  que 
les  Kadariens  font  une  branche  des  Motazalites,  ou  Sénateurs  de  IVafel  fils 
à'Jta,  qui  furent  chalfés  avec  leur  INIaître  de  l'Ecole  de  Ha/an  de  ilafra, 
dont  il  étoit  difciple  ,  &  c'eil  pour  cela  qu'ils  furent  appelles  Motazalites 
ou  Séparatijles ;  mais  d'autres  croyent  que  les  Kadariens  font  plus  anciens 
que  les  Motazalites,  Mabad  Al  Johnî  ôc  fes  adhérens  ,  qui  contelloient  la 
doélrine  de  la  Prédeflination ,  avant  que  Wafel  quittât  fon  Maître  ,  ayant 
été  connus  fous  ce  nom.  C'efl  pourquoi  quelques-uns  prennent  le  nom  de 
Kadariens  dans  un  fens  plus  étendu, *Si  comprennent  fous  cette  dénomina- 
tion les  Motazalites.  Ceux  de  cette  Sefte  nient  la  Prédeflination  abfolue, 
difant  qu'on  ne  doit  pas  attribuer  le  mal  à  Dieu,  mais  à  l'homme,  qui  eft 
un  agent  libre,  fufceptible  de  recompenfes  ou  de  peines  pour  fes  actions, 
que  Dieu  lui  a  donné  le  pouvoir  de  faire  ou  de  ne  pas  faire.  C'ell  de -là, 
dit-on,  que  leur  vient  le  nom  àe  Kadariens ,  parcequ'ils  nient  YAlKadr,o\i 
le  Décret  abfo'.u  de  Dieu  :  mais  d'autres ,  qui  croyent  qu'il  n'eft  pas  naturel 
de  dériver  le  nom  d'une  Se6te  de  la  doftrine  qu'elle  combat,  font  venir 
celui  de  Kadariens  du  mot  Kadr  ou  Kadrat ,  qui  fignifie  poircoir,  parcequ'ils 
foutiennent  que  l'homme  a  le  pouvoir  d'agir  librement.  Cependant  il  n'y  a 
que  les  ennemis  des  Motazalites ,  qui  les  appellent  Kadariens;  ils  defavouenc 
ce  nom,  &  qualifient  de  ce  titre  leurs  adverfaires  les  J'abarions ,  qui  n'en 
veulent  pas  non  plus ,  &  le  regardent  comme  un  nom  qui  les  dtshonore , 
parcequ'on  dit  que  Mahomet  a  déclaré  que  les  Kadariens  font  les  Mages 
ou  les  Manichéens  de  fes  feflateurs.  Mais  on  ne  connoît  avec  aucune  cer- 
titude, quels  étoient  les  fentimens  de  Kadariens  du  tems  de  Mahomet.  Les 
Ivlotazalites  prétendent  que  ce  nom  appartient  à  ceux  qui  foutiennent  la 
Prédeflination,  &  qui  font  Dieu  auteur  du  bien  &  du  mal,  &  tels  font  les 
y abari eus ;m^is  toutes  les  autres  Seûes  parmi  les  Mahométans  s'accordent 
à  le  donner  aux  Motazalites,  qui  établiffent,  dit-on,  de-même  que  les  Ma- 
ges, deux  Principes,  la  Lumière  ou  Dieu  ,  qui  efl  l'auteur  du  bien  ,  &  les 
Ténèbres  ou  le  Diable,  qui  efl  l'auteur  du  mal.  Mais  c'ell  ce  qu'on  ne  peut 
imputer  avec  fondement  aux  Motazalites,  qui  attribuent  généralement  à 

Dieu 
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SiicTioK  Dieu  tout  le  bien  que  l'hoirirne  fait,  &  à  l'homme  même  tout  le  mal  ;  par 
i  Vlll.  où  ils  entendent,  que  l'homme  a  la  liberté  &  le  pouvoir  de  faire  le  bien  & 
F'c^'rr  's  "^^'  '  ^  1^'^'  ^^^  maître  de  fes  aftions.  Et  c'ell  pour  cela  que  les  autres 
icMoa.  Mahométans  les  appellent  Mages ^  parcequils reconnoiflent  un  autre  Prin- 
vie  IL  cipe  des  aftions  humaines  que  Dieu.  Il  ell  efFeélivement  allez  difficile  de 
■  <3ire  quel  étoit  le  fentiment  de  Mahomet  lui-même  fur  cette  matière.     Car 

d'un  côté  l'Alcoran  établit  bien  clairement  la  doftrine  de  la  Prédeftination 
abfolue,  &  l'on  rapporte  nombre  de  Sentences  de  Mahomet  qui  portent-là. 
D'un  autre  côté,  on  allègue  en  faveur  des  Motazalites,  que  Mahomet  ayant 
déclaré  que  les  Kadamns  &  les  Morgiens  ont  été  maudits  de  la  bouche  des 
foixante-dix  Prophètes,  on  lui  demanda  qui  étoient  les  Kadariens,  &  qu'il 
répondit,  ce  font  ceux  qui  difent  qu'il  les  aprédeftinés  à  être  rebelles  ,^  que  ce- 
pendant  il  les  punit  de  leur  rébellion.    On  prétend  auffi  que  Ha/an  a  dit  que 
Dieu  avoit  envoyé  Mahomet  aux  Arabes  dans  le  tems  qu'ils  étoient  Ka- 
dariens ou  Jabariens ,& qu'ils  rejettoient  la  faute  de  leurs  péchés  fur  Dieu; 
&  l'on  cite  en  preuve  un  paflage  de  fAlcoran.    Les  deux  Partis ,  quelque 
contraires  que  foient  leurs  opinions,  en  appellent  au  témoignage  de  Ma- 
homet, &  par  conféquent  le  mettent  en  contradiélion  avec  lui-même ,  dti 
moins  dans  quelques-unes  de  fes  décifions.  Ebn  Jwn,  un  des  plus  célèbres 
Doéteurs  Mufulmans,  ne  vouloit  point  faluer  les  Kadariens,  &  difoit  qu'ils 
étoient  les  Mages  duMufulmanifme;  &  Sbaabi,  autre  Doéleur,  prétendoic 
qu'être  Kadarien  ou  Motazalite,  c'étoit  la  même  chofe.  Jbu  Zakaria  Tabya 
fils  à'JbiClkair ,  Doéteur  qui  fuivoit  les  fentiraens  du  fameux  Sbafeï ,  a  écrit 
contre  les  Kadariens  un  Traité,  qui  a  pour  titre,  Entejpir  fil  redd  ala  alKa- 
daria  al  Asbrâr.   Omar  Al  MakfTis  écoit  félon  les  apparences  un  des  princi- 
paux Chefs  de  cette  Se£le,  du  tems  de  Yezid ,  qui  vraifemblablement  la  fa- 
vorifoit,  puifqu'il  confia  l'éducation  de  fon  fils  à  Omar.  Ce  Précepteur  dit 
à  fon  Elevé ,  qu'à  moins  qu'iJ  ne  fe  fentît  aflez  de  force  pour  rendre  exa6le- 
ment  la  juflice  aux  Mufulmans ,  il  ne  devoit  point  fe  charger  du  Califat  (a). 
Moavie       Environ  fix  femaines  après  fon  inauguration,  Moavie  fe  fentant  trop 
abJiqui  /? foible  pour  foutenir  le  poids  du  Gouvernement,  prit  la  réfolution  de  s'en 
Calijat.     décharger.    Il  alTembla  pour  cet  effet  les  Grands  de  fa  Cour,  &  leur  dit 
que  dans  le  deflein  où  il  étoit  d'abdiquer  la  Dignité,  à  laquelle  il  avoit  été 
élevé  par  la  nomination  de  fon  père,  il  auroit  bien  voulu,  à  l'exemple  d'A- 
bubecre  ,  nommer  fon  fuccelTeur,  mais  qu'il  n'a  voit  pas  trouvé  d'homme 
qui  eût  le  mérite  &  les  qualités  d'Omar.     Il  ajouta  qu'il  avoit  eu  enfuite 
deffein  d'imiter  Omar ,  &  de  nommer  fix  fujets  ,  l'un  desquels  auroit  été 
élu  p  ir  le  Sort  ;  mais  qu'il  n'avoit  pu  encore  faire  ufage  de  cet  expédient, 
parcequ'il  n'avoit  pas  trouvé  fix  perfonnes  qui  euflent  les  qualités  requi- 
fes  pour  cette  importante  Dignité.  J'ai  donc  réfolu  ,  pourfuivit-il ,  de  lais- 
fer 

(<?)   Abu  Janfar  Al  Tabar.   ap.  Ehnnc.  hef,  Ebn  ■  Al  /Ithii:   Al  Mntarezzi  in  Lib. 

Hift.  Sarac.   L.  I.  C.  9.  p.  55.    ut  &  ipfe  Mogrcb.  Al  Bokhar.   Ehn  Khakcnn.  Akor. 

Llmac.  ibid.    Ahitlfarag.   ubi    Aip.  p.   1^7.  Sur.  VJI.  &  alib.  Pocock  not.  ad  Spec.  Hii>. 

Etitych.  1.  c.  p.  3(52  ,  363.    lyiûrbclot ,  p.  Arab.  p.  231-23Î;.  Vid.  etiam  à'alei  Tians^ 

587.  &   alib.    Miiham.    Al  Firauzahadi  ia  lat.  of  :he  Kor.  p.  iip. 
K'-im.  Al  Sbubrejiaii.  Aut.  Shari  Al  Alawa- 
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1er  entièrement  le  choix  d'un  nouveau  Calife ,  à  votre  difpofition.  Sur  quoi  SectiôTI 
les  Grands  de  l'Etat  lui  ayant  dit  qu'ils  étoient  prêts  à  choifir  celui,  qui    Xy/-^.* 
lui  feroit  le  plus  agréable  ,  &  qu'il  n'avoit  qu'à  le  nommer  ;  il  s'en  ex-  ^„  c^'/l/at 
cufa  &  leur  dit;  „  Comme  je  n'ai  pas  joui  des  avantages  du  Califat,  il  ^^  Moa- 
5,  n'efl  pas  raifonnable  que  je  me  charge  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  odieux  ;  vie  11. 
,,  c'efl  pourquoi  j'efpere  que  vous  me  permettrez  d'en  décharger  ma  con-  — — ??s' 
,,  fcience  fur  vous,  &  que  je  vous  laifle  juger  vous-mêmes  qui  efl  le  plus 
,,  capable  d'entre  vous  de  remplir  ma  place".  Après  qu'il  eut  fait  fon  ab- 
dication en  forme ,  la  Nobleffe  procéda  à  une  éleèlion ,  &  le  choix  tomba 
fur  Merivan  fils  de  Hakem,  qui  fut  le  quatrième  des  Califes  de  Syrie.   Ab- 
d'allah  fils  de  Zobch  avoit  été  élevé  au  Califat  en  Arabie ,  après  la  more 
deYezidj  il  étoit  auffi  reconnu  dans  l'Hejaz,  l'Yemen,  firak,  le  Khora- 
fan,  l'Egypte  &  la  Syrie,  excepté  dans  la  partie  appellée  Ordon  ou  Al  O. 
roddan ,  qui  fuivoit  le  parti  de  Yezid.    Midfarage  rapporte  que  le  difcours 
que  fit  Moavie  avant  fon  abdication  ,  étoit  conçu  en  ces  termes:   „  IMon 
„  grand-pere  Moavie  priva  du  Califiit  un  homme  qui  en  étoit  plus  digne 
„  que  lui.   Et  mon  père,  quoiqu'il  y  ait  été  élevé,  ne  le  méritoit  pas  non 
„  plus.   Quant  à  moi  je  fuis  réfolu  de  ne  pas  me  charger  d'avoir  à  rendre 
„  compte  devant  Dieu  d'un  emploi  auffi    important  que  l' efl  celui  de 
„  gouverner  les  jSIufulmans  ;  ainfi  vous  n'avez  qu'à  choifir  pour  Calife , 
„  celui  qui  vous  fera  le  plus  agréable".  Ce  Difcours  &  fon  abdication  fu- 
rent fans  doute  le  fruit  des  fentimens  de  piété  que  fon  Précepteur  Al  Mak- 
fûs  lui  avoit  infpirés  (a). 

Moavie  n'eut  pas  plutôt  renoncé  au  Califat  ,  qu'il  s'enferma  dans  une  Sa  mort{ 
chambre ,  dont  il  ne  fortit  point  jufqu'à  fa  mort,  qui  fuivit  d'aflez  près  fon 
abdication  j  les  uns  difent  qu'il  fut  empoifonné  ,  &  les  autres ,  qu'il  mourut 
de  la  pefle.  Il  employa  tout  le  tems  qu'il  vécut  dans  fa  retraite  en  exer- 
cices de  piété.  On  lui  donna  le  fobriquet  A' Abu  ie/7a6 ,  c'efl  -  à  -  dire  Père 
de  la  nuit,  à  caufe  que  fa  foiblefle  naturelle  &  fon  peu  de  fanté  ne  lui 
permettoient  pas  de  paroître  beaucoup  pendant  le  jour.  Les  Hiiloriens 
font  partagés  fur  la  durée  précife  de  fon  court  règne  ;  les  uns  lui  donnent 
vingt  jours  ,  d'autres  quarante -cinq  ou  quarante  ,  &  d'autres  l'étendent 
à  quatre  mois.  Les  Auteurs  ne  font  pas  parfaitement  d'accord  non  plus 
fur  le  tems  qu'il  vécut  après  fon  abdication  ;  les  uns  difent  que  ce  fut  qua- 
rante jours,  &  d'autres  trois  mois.  Il  fut  enterré  à  Damas,  tout  près  de 
fon  père ,  &  félon  quelques  -  uns  Walid  fils  d'Otba  fit  le  fervice  aux  funé- 
railles; on  prétend  auffi  que  Merwan,  fon  fuccefleur,  fit  des  prières  pour 
lui.  Les  Ommiades  furent  fi  irrités  de  fon  abdication ,  que ,  fi  nous  en  cro- 
yons Abulfarage  ,  ils  firent  enterrer  Al  MakfCis  fon  ^laître  tout  vivant, 
parcequ'ils  fuppofoient  qu'il  avoit  confeillé  à  Moavie  de  renoncer  au  Ca- 
lifat. L'infcription  de  fon  Sceau  étoit,  le  Monde  neft  que  tromperie.  Il  com- 
mença à  régner  un  Mardi ,  &  finie  fon  règne  un  Jeudi.  11  paroît  par  le  peu 
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(«)  Ahtlfarag.   ubi  fup.  D'Hobelot  1.  c.  Abu  Jaafar  Al  Tàbtir.  &  Eltnac,  ubi  fupi 
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Section  de  tems  qu'il  occupa  le  Trône  ,  qu'il  mourut  la  foixante- quatrième  année 
VIII.    de  l'Hégire,  6B^  de  J.  C.  (a). 

HiHoirs  Avant  que  de  reprendre  le  fil  de  l'Hiftoire,  nous  dirons  ici  un  mot  de 
^"^^''^''^7' quelques  troubles  qu'il  y  eut  dans  l'Irak,  immédiatement  après  la  mort  de 
vie  II.  '  Yezid.  Dès  qu  Obeid'allah  fils  de  Ziyad  l'eut  apprife,  il  repréfenta,  par  un 
■»  '  Difcours  étudié,  aux  habitans  deBafi'a:  „  qu'il  étoit  leur  compatriote, 

mmulan-  »>  ^^'^'^^  "^  ^  Bafi-a;  que  depuis  qu'il  les  gouvernoit,  il  avoit  détruit  cent- 
pj^""^  „  quarante-mille  de  leurs  ennemis;  qu'il  ne  reiloit  perfonne  dont  ils  euf- 
„  fent  quelque  chofe  à  craindre  ;  qu'ils  étoient  en  toute  manière  le  peuple 
„  le  plus  confidérable  de  l'Empire,  tant  par  leur  courage,  que  par  leur 
„  nombre  &  l'étendue  de  leur  Pays;  qu'en  attendant  que  les  troubles  de 
,,  Syrie  fulTcnt  appaifés,  ils  dévoient  choifir  quelque  perfonnage  qui  eût 
„  les  qualités  nécellaires  pour  être  le  Protefteur  de  leur  Etat;  qu'après 
„  cela,  fi  les  Mufulmans  choifilToient  un  Calité  qui  leur  déplût,  ils  pour- 
,  roient  fe  maintenir  dans  l'indépendance  fous  le  Gouvernement  de  celui 
„  qu'ils  auroient  choifi".  Les  Bafi-iens  pénétrèrent  fans  peine  fes  vues,& 
lui  offrirent  le  Gouvernement  de  leur  Pays  ;  il  aftefla  d'abord  de  le  refiifer, 
mais  enfin  il  fe  rendit  aux  follicitations  de  fes  amis  &  l'accepta.   Mais  dès 
que  l'on  fut  que  les  Cûfiens  n'avoient  pas  voulu  le  reconnoître,  &  qu'ils 
avoient  même  jette  de  la  poulTiere  à  fon  Lieutenant ,  les  Bafriens  l'aban- 
donnèrent &  le  chalferent  même  de  leur  Ville.  Il  ne  put  non  plus  enga- 
ger à  époufer  fa  querelle  ni  les  Najaricns,  qui  étoient  une  Tribu  d'Anfa- 
riens,  ni  même  fes  parens.  quoiqu'il  eût  diftribué  parmi  eux  une  partie  de 
l'argent  qui  étoit  dans  le  Tréfor  de  Bâfra,  &  qui  montoit  à  feize  millions; 
car  il  s'étoit  rendu  fi  odieux  par  fa  criuuté,  qu'il  étoit  détefté  de  tout  le 
monde.     11  s'étoit  caché  dans  la  maifon  d'un  nommé  Alajud,  déguifé  en 
femme,  pour  fe  mettre  à  couvert.   Abd'allah  fon  frère  fit  tout  ce  qu'il  put 
pour  le  dérober  à  la  fureur  des  Bafriens ,  auxquels  il  diftribua  deux  -  cens- 
mille  pièces  d'or,&Mafûd  fe  donna  en  fa  faveur  tous  les  mouvemens  ima- 
ginables; mais  il  fut  à  la  fin  obligé  de  s'enfuir  de  Bâfra,  accompagné  de 
cent  hommes  que  Mafiid  lui  avoit  fournis  ;  &  dès  qu'il  fut  parti  on  pilla 
fes  effets, &  on  fe  mit  à  le  pourfuivre.  Le  foir,  fe  trouvant  fatigué  d'aller 
fur  fon  chameau  ,  il  changea  de  monture  &  fe  mit  fur  un  âne,  &  fe  fauva 
avec  beaucoup  de  peine  en  Syrie.  Peu  après  fon  arrivée  à  Damas ,  Hofein 
fils  de  Thamir  Al  Selvi  y  revint  avec  les  Troupes  qui  avoient  fait  le  fiége 
dé" la  Mecque,  &  il  rendit  compte  à  Merwan  de  fétat  où  il  avoit  lailfé  les 
affaires  en  ce  Pays-là,  &  comment  il  avoit  offert  de  prêter  ferment  de  fi- 
délité à  Abd'allah  fils  de  Zobeir ,  qui  avoit  refufé  de  l'accepter ,  &  n'avoic 
pas  même  voulu  venir  à  Damas  pour  y  être  revêtu  de  l'Autorité  Souverai- 
ne. Il  confeilla  donc  à  Merwan ,  &  aux  autres  Ommiades ,  de  pourvoir  de 
bonne  heure  à  leurs  intérêts,  par  l'éleflion  d'un  nouveau  Calife,  avant  que 
la  fédition  fût  au  point  de  ne  pouvoir  être  appaifée.  Merwan  fut  d'avis  de 
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U)  /Ibulf.  in  Hift.  Univ.  UHerhdot.  Ahn  Jaafar  Al  Tabm:  Elmac.  Eutjch.  &  AbuU 
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fe  foumettre  à  Abd'allah  fils  de  Zobeir,  mais  Obeid'allah  fils  de  Ziyad  leSFXTwR 
détourna  de  ce  deflein,  en  lui  repréfentant  que  dans  la  conjonftiire  pré-   Vlll. 
fente  il  ne  devoit  point  reconnoîcre  de  Supérieur ,  étant  le  Chef  des  Korcis-  J^.^^'J'fat 
hites.    Les  habitans  de  Damas  avoient  établi  Dehak  fils  de  Kah  Al  Amri  jl^Qt. 
pour  leur  Prote£teur ,  jufqu'à  ce  que  les  Mufulmans  s'accordaflent  pour  le  vie  11. 

choix  d'un  Calife.    Dehak  favorifoit  Abd'allah,  &  déclara  le  defi"ein  où  il ' 

étoit  de  l'appuyer.  La  Ville  de  Bâfra  étoit  pleine  de  tumulte  &  de  con- 
fufion ,  &  fes  habitans  ne  purent  convenir  entre  eux  fur  le  choix  d"un  Gou- 
verneur, pendant  l'interrègne  ,  après  qu'ils  eurent  chafle  Obeid'allah.  En- 
fin ils  écrivirent  à  Abd'allah  fils  de  Zobeir  ,  le  priant  de  vouloir  les  gou- 
verner lui-même.  Il  leur  accorda  leur  demande,  mais  il  ne  put  fe  réfoudre 
à  quitter  la  Mecque,  où  il  réfidoit  alors.  Et  Merwan  de  fon  côté  ne  vou- 
lut point  permettre  aux  Syriens  d'y  aller  en  pèlerinage,  de  peur  qu'ils  ne 
priflent  le  parti  d' Abd'allah,  &  ne  contribuaflent  par-là  à  l'exclure  lui-mê- 
me du  Trône  {a). 


o 


SECTION       IX. 

Abd'allah  jih  de  Zobeir.    IX.  CaWfe. 

N  a  déjà  vu  que  d'abord  après  la  mort  de  Yezid ,  toutes  les  Provinces  Section 
de  fEmpire  Mufalman  concoururent  à  reconnoître  Abdallah  fils  de     ^^^ 


Zobeir  pour  Calife;  nous  ajouterons  ici,  qu'après  l'invitation  qu'il  avoit  re-  f,  /  ^o- 
çue  des  Irakiens,  il  fe  fit  inaugurer  à  la  Mecque.     Les  habitans  de  cette  ^.gir^ca- 
Ville  avoient  été  les  premiers  à  fe  déclarer  pour  lui  ,   &  ceux  de  Medine  ufe. 
fuivirent  d'abord  leur  exemple.  Merwan  lui-même ,  de  la  maifon  des  Om-  rjTrjTT 
miades,  qui  étoit  alors  à  Medine,  fut  fur  le  point  de  le  reconnoître;  «&  ii  i^^  )i^  ^o. 
l'auroit  encore  reconnu  étant  à  Damas,  fi  Obeid'allah  ne  l'en  avoit  détour-  hth  élevé 
né  ,  comme  nous  l'avons  rapporté.     Abd'allah  auroit  cependant  pu  aff'er  auCalifat. 
rnir  fon  autorité  d'une  manière  inébranlable,  s'il  n'eût  pas  formé  avec  trop 
de  précipitation  le  deffein  de  bannir  ou  d'exterminer  tous  les  Ommiades, 
ayant  envoyé  ordre  à  fon  Lieutenant  à  Medine  /de  ne  lailfer  en  vie  aucun 
de  ceux  de  cette  famille,  ou  félon  d'autres  de  les  chafier.   Cette  conduite 
indifpofa  contre  lui  un  très -grand  nombre  de  Mufulmans,  &  en  particu- 
lier tous  les  amis  &  les  partilans  de  la  famille  qui  fe  voyoit  menacée  de 
bannilTement  ou  d'une  totale  ruine,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite.'   La 
réfûlution  d'Abd'allah  fut  fans  contredit  des  plus  contraires  à  la  politique, 
&  prouve  que,  quoiqu'il  fût  brave  ,  courageux,  &  d'une  exaftitude  exem- 
plaire à  s'acquitter  des  exercices  de  fa  Religion  ,il  manquoit  de  prudence, 
autant  que  de  générofité  &  d'humanité..    Quelques-uns  difent  qu'il  étoit 
furnommé  Abubecre,  &  d'autres ,  Abu  Bahib.    -Sa  mère  «'appelloit  yl/mci^ 
o\iylfinia,  &  étoit  fille  du  Calife  Abubecre;  d'autres  prétendent  qu'elle 

n'étoit 

'   («)  MS.  Laud.  ubi  (Tip.  ^Ba  Jaafar  /H'Tabar,' i-ç.  Elmac.   1.  c.  p.  55.  ut  &  ipfe  14- 
tnfic  Abulfarag.  &.  Eutych.  1.  c.  ' 
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SECTION  n'écoit  que  fa  petite-fille;  mais  comme  les  meilleurs  Hiftoriens  Arabes  ne 
IX.  lui  donnent  pas  au-delà  de  trente  ans  plus  qu'à  Ion  fils ,  ils  femblent  ne  pas 
Abd'allah  fayorifer  le  dernier  fenciment ,  nonabltant  l'autorité  de  Mr.  D'Herbelot. 
^^.'^çj^\.'bd'allah  fut  inauguré  à  la  Mecque  le  9  du  mois  Rajeb  ,  après  un  interre- 
Hfi,  '  gne  de  deux  mois  &  huit  jours  ;  il  donna  à  fon  frère  Majab  le  Gouverne- 
—  ment  de  Bâfra  ,   à  Aùd'allah  fils  de  Aloti  celui  de  Cûfa  ,    à  fon  frère  Obéi- 

dah  celui  de  Medine,  &  à  Abd' alrahman  fils  d'O^Za,  fils  de  Jahram ,  celui 
d'Egypte  {a). 
Ici  Om-      ï-'^s  Ommiades  fe  voyant  en  fi  grand  danger,  quoiqu'ils  fiiflent  aupara- 
iiiiades      vant  affez  bien  intentionnés  pour  Abd'allah  fils  de  Zobeir  ,   réfolurent  de 
froda-      pourvoir  à  leur  défeufe ,  &  de  lui  réOfler  de  tout  leur  pouvoir.     Deforte 
incnt  à      ^^^  -^Q^x  déconcerter  tous  fes  projets ,  ils  proclamèrent  Calife  Merioûii ,  qui 
Me'rwan    ^^'^^^  ^  ^^^^  ^^^'^  '  3P''ès  la  mort  de  Moavie  II.    Cette  proclamation  fe  fie 
p)ur  Ca-    à  Damas,  où  ils  s'étoicnt  retirés,  après  avoir  quitté  Medine  pour  fe  met- 
afi^-         tre  en'  fureté.     De  cette  manière  la  Syrie  ,  ou,  pour  mieux  dire  ,  l'Empire 
Mufulman  fe  trouva  divifé  en  deux  puilTantes  fadtions.   L'une,  dont  Ha- 
■   fan.  fils  de  Malec  étoit  le  Chef,  fe  déclara  en  faveur  de  Merwan,  &  l'au- 
tre à  la  tête  de  laqu^l'e  étoit  Debak.  fils  de  Kais  prit  le  parti  d'Âbd'allah. 
Dehak  étoit  un  homme  de  grande  dillin6lion  ,  &  Moavie  I.  l'avoit  fait 
Gouverneur  de  Cùfa  l'an  cinquante -quatre  de  l'Hégire.    On  appella  ceux 
qui  fuivoicnt  fon  parti  Kaïfiens,  du  nom  de  fon  père  Kais.    Il  y  eut  entre 
les  Chefs  des  deux  fadlions  pluficurs  conférences,  mais  on  ne  put  conve- 
nir d'un  accommodement  ;  &  les  Troupes  des  deux  partis  ,  commandées 
par  Merwan  &  Dehak,  en  vinrent  à  une  bataille  decifive,  où  les  Ka'iiiens 
furent  entièrement  défaits.  Dés  qu'ils  furent  en  déroute ,  Merwan  fit  fon- 
ner  la  retraite  &  ne  voulut  pas  qu'on  les  pourfuivît.    La  bataille  fe  donna 
à  i\larj  Rciht  ,  dans  les  plaines  de  Damas  &  pas  loin  de  cette  Ville.   De- 
hak lui-même  y  perdit  la  vie,  on  fit  un  grand  carnage  de  fa  cavalerie,  & 
environ  quatre-vingt  nobles  de  Syrie  furent  tués  dans  le  combat.    Quand 
on  porta  la  tête  de^Dehak  à  Merwan  ,  il  en  parut  fort  touché  ,  &  ne  put 
s'empêcher  de  dire:  „  Helas  !  falloit-il  donc  qu'un  vieillard  comme  moi» 
„  dont  les  forces  font  épuifées ,  &  qui  n' efl  prefque  plus  qu'un  fquelette  ». 
„  donnât  une  bataille  qui  coûtât  la  vie  à  tant  de  braves  Mufulmans'V 
Merwan  reçut  les  foumilïions  des  habitans  de  Damas  après  cette  vi6loire,, 
&   prie  fon  logement  dans  la  maifon  qu'avoit  occupé  Moavie.     Enfuite  il 
épo-jfa  une  veuve  de  Yezid  ,  après  avoir  déclaré  Kbdkd  ûls  de  ce  Calife,, 
qui  etoit  encore  mineur  ,  fon  fucceffeur.     Abd'allah  fils  de  Zobeir  fe  fou- 
tint  cependant  toujours  en  Arabie ,  quoique  les  Damafcéniens  euffent  de- 
nouveau  prêté  ferment  de  fidélité  à  Merwan ,  a.a  mois  de  Dhulkaada ,  a- 
prés  la  bataille  de  Marj  Raht.  Les  EmelTéniens ,  ayant  appris  la  défaite  & 
la  mort  de  De-hak  ,  fe  révoltèrent  contre  Abd'allah  ,  dont  ils  avoient  emi 
brafle  le  paiti  ;  ce  qui  obligea  Nooman  fils  de  Bashir,  Gouverneur  de  leur 
Ville  ,   à  prendre  la  fuite  avec  fa  femme  &  fes  enfans.     Les  EmelTéniens 

le 

(<v)  y^iulf.   in  Hia.  Univ.   MS.  Lt7U.l  ubi  fup.  Abu  Jaaihr  Al  Tnbar.  Ehmc  &.  ÀM~ 
farag.  ubi  fup.  DUtrbeloi  Biblioch.  Orient,  p.  J.  OekUy  Uià.  des  Sairaf.  T.  U.  p.  A^o.- 
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Je  pourfuivirent ,    &  l'ayanc  atteint  lui  coupèrent  Ja  tête  ,  qu'ils  apporte-  Szctiow 
rent  en  triomphe  à  EmelTe,  où  ils  ramenèrent  en  même  tems  la  femme  &  ,  i^- 
les  enfans  de  ce  Gouverneur.    Ainfi  au  commencement  de  la  foixante-cin-  fy^'l^y''^ 
quieme  année  de  l'Hégire,  Merwan  fe  vit  en  polleffion  du  Califat  en  Sy--ijjj,f^  ca- 
rie,  comme  Abd'aliaii  Vetoit  dans  ]'Yemen,riiejaz, l'Egypte  ik  flrak  (^a).iife.' 


SECTION      X. 

Hlftoire  du  Califat  ii'Abd'allah  fils  de  Zobeir  &?  de  celui  de  Merv/an  I. 
X.  Calife. 

T>  E  u  de  tems  après  fon  avènement  au  Califat ,  Merwan  marcha  avec  Sectutn' 
■*•     une  puilTante  Armée  vers  l'Egypte.  Abd' alrahman  ïi\s  à' Okha ,  Lieute-      x.  ' 
nant  d'Abd'allah  dans  ce  Pays,  l'ayant  appris ,  fit  toutes  les  diipofitionS'  Hiihirc 
nécelTaires  pour  bien  recevoir  Merwan  ,  au  cas  qu'il  eût  dcflein  de  l'atta  '^"  ^^"'f"f 
qucr.  Merwan  envoya  devant  lui  Amru  fils  de  Said,pour  lui  faciliter  i'er.-j.,j^I_^  ,/ 
trée  &  la  conquête  de  l'Egypte.     Abd'alrahman  ayant  eu  du  delTous  dans]\'iei'^  "" 
plufieurs  adions  qu'il  y  eut  entre  lui  &  les  Syriens ,  céda  enfin  toutlePa^iS  wan  I. 
à  Merwan  pour  une  fomme  d'argent,  &  fe  relira  avec  les  Arabes,  qu'il  rr — rT* 
commandoit,  dans  l'Hejaz.   .es  Syriens  prirent  donc  poireliion  de  l'Egyp-  fnitiacm- 
te  ,  &  ils  obligèrent  les  habitans  de  prêter  ferment  de  fidelué  à  Merwan.  i^w/?;-/? 
Ce  Calife  ,   après  y  avoir  établi  fon  fils  ylbd'alaziz  pour  Gouverneur  ,   re-/Egypte, 
prit  avec  la  plus  grande  partie  de  fon  Armée  le  chemin  de  Damas.  Com- 
me il  étoit  en  chemin  ,  il  reçut  la  nouvelle  qu'y\bd'allah  avoit  envoyé  fon 
frère  Mufab  avec  une  Armée  pour  le  pourfuivre  5  il  détacha  fur  le  champ 
Amru  fils  de  Said  ,  avec  un  Corps  de  l'roupes ,  pour  aller  à  la  rencontre 
de  l'Ennemi  &  le  combattre  fans  délai.  Amru  en  vint  à  une  bataille  avec 
Mufab  &  le  défit  entièrement  ;  il  prit  lui-même  honteufement  la  fuite, une 
grande  partie  de  fcs  gens  furent  taillés  en  pièces,  &  le  refte  fut  tellement 
difperfé,  qu'il  leur  fut  impofiible  de  fe  rallier.    Les  '1  roupes  de  Merwan 
s'en  retournèrent  fans  avoir  fait  de  perte  confidérable ,  &  entrèrent  en 
triomphe  dans  Damas  (h). 

Cette  année  les  Peuples  du  Khorafan  élurent  pour  leur  Prote6leur  Salem  Sakméfu- 
fils  de  Ziyad,  qui  étoit  auparavant  leur  Gouverneur,  jufques  à  ce  que  les  frctcù^ur 
Mufulmans  s'accordaiTent  entre  eux  fur  le  choix  d'un  Imam  ou  Calife.  Sa-  ^{"  ^^hora 
lem  remplit  ce  polie  environ  deux  mois ,  &  durant  ce  court  efpace  il  fe 
fit  extrêmement  aimer  de  ceux  qui  s'etoient  mis  fuus  fa  protection.  Il  s'é- 
toit  aulîi  acquitté  de  fes  fondions  en  qualité  de  Gouverneur  d'une  façon 
fi  agréable  à  ces  Peuples,  que  pendant  le  peu  d'années  qu'il  gouverna,  il 
y  eut  plus  de  vingt-mille  enfans  nommés  Salem,  uniquement  pour  témoi- 
gner l'afFedlion  qu'on  lui  portoit.  Les  Peuples  du  Khorafan  goûtèrent  donc 

fous- 

(a)  MS.  LfjmL  Nnm.  i(îr.  /Ibu  Jaafar        'V)  MS.  Laml.  Num.  i6i.  Mu  Jaaf/ir 
Al  Tabar.  Ehnac.  &.  Ahu'.farag.  ubi  fup.  Eu-    Al  'l'abur.  &  timac.  ubi  Tup.  p.  56,  57. 
nch.  ubi  fup.  p.  364,  3<55. 
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Sr.cTioN  fous  fon  Gouvernement  toutes  les  douceurs  d'une  parfaite  tranquillité, 
.•^•.     pendant  que  le  relie  de  l'Empire  Mufulman  étoit  en  combuflion,  &  dé- 
Ju'calif.n^^^'^^  par  des  féditions  &  des  guerres  inteflines  {a). 

'■''■  L'an  foixante-cinq  de  l'Hégire,  les  Se6lateurs  d'Ali  &  leurs  partifans 
commencèrent  à  remuer  à  Cûta.  Ils  choifirent  pour  leur  rendez-vous  Nok- 
hailah,  où  ils  convinrent  de  safTembler  l'année  luivante,  afin  de  marcher 
de-là  en  Syrie,  pour  venger  la  mort  de  Hofein.  Les  Cûfiens  venant  à  ré- 
fléchir fur  la  manière  lâche  &  perfide  dont  ils  en  avoient  agi  envers  cet 
Imam ,  crurent  que  l'honneur  &  le  devoir  les  obligeoient  de  venger  fa 
Scàatcun  j^ort ,  &;  que  c'etoit-là  le  vrai  moyen  d'expier  leur  crime.  Dans  cette 
d'Ahcon-  ^^^  ^^  envoyèrent  des  Lettres  circulaires  à  tous  leurs  amis,  pour  les  in- 
Lux  Ca-  viter  de  concourir  de  tout  leur  pouvoir  à  l'exécution  d'un  fi  louable  des- 
lifes.  fein.  Ils  remirent  la  conduite  de  toute  cette  affaire  à  Soliman  fils  de  Sorady 
qui  avoit  été  un  des  compagnons  de  Mahomet ,  à  A'iojabbïb  fils  de  Nahbaby 
qui  avoit  écé  un  des  plus  intimes  amis  d'Ali,  à  Ahd'allah  fils  de  Said,  à 
Abd'aUjh  fils  de  IFdli,  &  b.Refaa^\s  de  Shaddâd.  Ces  cinq  perfonnages, 
qui  étoient  des  principaux  de  leur  Secte,  s'afl'emblerent  avec  un  grand 
nombre  de  leurs  partifans  dans  la  maifon  de  Soliman ,  pour  prendre  les 
mefures  néceflaires  dans  cette  occafion.  Mofabbib  leur  fit  un  beau  Difcours, 
dans  lequel  il  dépeignit  énergiquement  toute  l'atrocité  du  crime  dont  les 
Cûfiens  s'étoient  rendus  coupables ,  en  abandonnant  Hofein ,  le  petit-fils 
du  Prophète,  &  fa  famille,  après  l'avoir  invité  de  fe  rendre  dans  leur 
Ville,  &  s'être  engngcs  fi  folemnellement  à  foutenir  fes  intérêts.  Il  ajouta 
que  le  feul  moyen  d'expier  une  fi  grande  faute,  étoit  de  punir  les  meur- 
triers de  ce  Prince,  que  la  chofe  n'étoit  pas  difficile  pourvu  qu'on  choisît 
un  Général  habile  ,  pour  les  mener  contre  les  auteurs  de  cet  exécrable 
attentat.  Refaa  propofa  alors  à  l'ailemblée  de  choifir  pour  Général  le  Chef 
deleurSefte,  ou  pour  mieux  dire  de  leur  faétion  politique,  favoir  Soli- 
man fils  de  Sorad,  qui  étoit  un  homme  refpeélé  de  tout  le  monde  pour 
fon  âge,  fa  dignité,  fa  piété  &  fon  expérience.  Il  fut  donc  unanimement 
élu,  &  après  avoir  fait  un  Difcours  convenable  à  la  circonflance  préfente, 
il  accepta  le  commandement.  On  nomma  aulTi  tout  d'une  voix  yJbd'alIah 
fi!s  de  fFdîi  pour  Tréforier ,  &  on  remit  une  grofle  fomme  entre  fès  mains. 
Après  cela  Soliman  écrivit  une  Lettre  circulaire  à  Saad  fils  de  Hodaifa  & 
à  d'autres ,  pour  les  exciter  à  agir  vigoureufement ,  &  à  favorifer  de  tout 
leur  pouvoir  l'exécution  du  plan  d'opération  qu'on  avoit  formé,  &  il  reçut 
bien-tôt  des  réponfes  très-fatisfaifantes,  qui  l'encouragèrent  beaucoup,  de- 
même  que  fes  amis.  Il  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer  que  les  Séna- 
teurs d'Ali  avoient  concerté  leur  entreprife  dès  avant  la  mort  de  Yezid ,  & 
avoient  toujours  continué  à  prendre  des  mefures  ;  ils  avoient  amafle  des 
provifions,  fait  des  magazins,  &  difpofé  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer 
à  l'heureux  fuccès  de  leurs  dtfieins.  Abulfarage  a  obfervé  que  Soliman 
étoit  un  Arabe  de  la  Tribu  de  Khozaa,  &  que  Merwan  fils  de  Hakem, 
dont  la  mère  Amena  fille  d'Alkama  étoit  de  la  famille  de  Safwàn ,  fut  le 

pre- 
{a)  MS.  Laud.  ubi  fup.  Od/o  Hifl.  des  Sarraf.  T.  II.  p.  314»  3i5' 
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premier  Calife, qui  fe  fraya  le  chemin  au  Trône  par  la  force  des  armes  (a).  Sj^ctiom 

Environ  fix  mois  après  la  mort  de  Yezid ,  &  dans  le  mois  de  Ramadan,      .^• 
Jî  Mokhtar  fils  A'Jbu  Oheidah  arriva  à  Cûfa,avec  Ibrahim  fils  de  Mahomet  J^'i^'^'i- , 
fils  de  Telha ,  qui  venoic  lever  le  tribut  de  cette  Ville  pour  Abd'allah  fils  de^^Abd'!a'' 
Zobeir,  élu  Calife  par  les  Arabes.  Les  Sénateurs  d'Ali  firent  d'ubord  grand  hhijri'c 
accueil  à  jNîokhtar  ,  qui  prétendoit  n'agir  que  par  ks  ordres  de  Mahomet  ^^'^'■■ 
fils  de  Hanifiyah  &  d'Aii.     Enfuite  il  s'attacha  à  décrier  Soliman  fils  de ^^^"  ^' 
Sorad  ,  comme  un  homme  qui  n'avoit  nullement  la  capacité  ni  les  talens   lisaT>.:n. 
nécelfaires  pour  remplir  la  place  qu'on  lui  avoit  confiée.     D'autre  côté ^''"'''"••■j 
Ibrahim  releva  vivement  le  Difcours  qu' Abd'allah  fils  de  Yezid,  Gouver-  ^"'T- '^^ 
neur  de  Cùfa  ,    fit  aux  habitans  ,  &  dans  lequel  il  parut  favorifer  les  mé-'^'v''^/.' 
contens.  Ce  qui  fit  que  les  Shiites  ou  partifans  d'Ali ,  &  Abd'allah  les  trai-  "met.  "'"' 
terent ,  Mokhtar  &  lui ,  pendant  quelque  tems  avec  moins  d'égards.  Ibrahim 
les  irrita  même  fi  ibrt  par  Ton  procédé  ,  que  Mofabbib  le  menaça  de  la 
mort;  mais  ayant  trouvé  moyen  enfuite  d'appaifer  le  Gouverneur /Mokh- 
tar &  lui  recouvrèrent  leur  premier  crédit.    Soliman  &  ^cs  partifans  levè- 
rent alors  le  mafque  &  parurent  en  armes.   Jlbiilfarage  dit  qu'ils  étoient 
d'abord  au  nombre  de  quatre-mille  (i). 

Dans  ce  tems -là  les  Motazalites  ou  Schifmatiques  ,  qui  avoient  afliflé  Ouis'âc- 
Abd'allah  fils  de  Zobeir  pour  défendre  la  Mecque  ,  l'abandonnèrent  &  i'ecunjuf- 
retirerent  à  Bâfra.  Voici  à  quelle  occafion.  Obeid'ailah  fils  de  Ziyad,  é-  l"]''!'---^' 
tant  Gouverneur  de  Bâfra,  avoit  toujours  été  leur  implacable  ennemi,  ^''■''^^^'' 
avoit  fait  tout  fon  poffible  pour  les  exterminer  entièrement.  Ils  furent 
donc  obligés,  pour  fe  dérober  au  fort  qui  les  menaçoit,  de  fe  retirer  à  la 
Mecque ,  où  ils  fe  mirent  fous  la  proteétion  d'Abd'allah  fils  de  Zobeir. 
Comme  dans  les  circonflances  où  il  fe  trou  voit,  leur  fecours  lui  étoit  très- 
néceffaire  ,  il  les  reçut  à  bras  ouverts,  fans  examiner  leurs  principes,  & 
fans  leur  faire  aucune  queflion  là-deflus  ;  &  eux  de  leur  côté  ,  dans  l'em- 
barras où  ils  fe  trouvoient ,  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  s'informer  non 
plus  de  fes  fentimens  en  matière  de  Religion  &  de  Politique.  Mais  quel- 
que tems  après  ,  avant  que  de  s'attacher  entièrement  à  fon  parti ,  ils  fe 
rappellerent  que  lui  &  fon  père  Zobeir  les  avoient  perfécutés  au  fujet  de 
la  mort  du  Calife  Othman  ;  ils  réfolurent  donc  de  le  fonder,  afin  de  s'affu- 
rer  de  fes  difpofitions  préfentes  à  leur  égard.  Pour  cet  efi'et  ils  l'allerent 
trouver  en  corps  ,  &  lui  dirent  qu'ils  fouhaitoient  de  favoir  ce  qu'il  pen- 
foit  du  Calife  Othman.  Abd'allah  démêla  fans  peine  le  dellein  des  Mota- 
zalites ,  mais  ne  voyant  autour  de  foi  qu'un  petit  nombre  de  fes  amis  ,  il 
leur  dit  que  s'ils  vouloient  revenir  le  foir ,  il  leur  donneroit  une  réponfe 
fatisfaifante.  Dans  cet  intervalle  Abd'allah  raflimbla  un  nombre  fuffifant 
de  Gardes ,  &  les  piaça  en  double  rang  autour  de  fa  maifon ,  ce  qui  empê- 
cha les  Motazalites ,  quand  ils  revinrent,  d'entreprendre  rien  contre  lui. 
Seulement  un  des  plus  éloquens  d'entre  eux  fit  un  Difcours ,  dans  lequel  il 

rap- 

{a)  MS.  Lûtu/.  uBi  fup.  Jki  Janpir  Al  (Ji)  MS.  laml.  Niiiii.  i6i.  ubi  fup.  Abu 
Tfibni-,  &  FJiiiac.  1.  c.  p.  57.  Abulfarag.  ubi  Jaafiv  /il  Tubûr,  Elwac,  Ci  Ahulfara^,  ubî 
fup.  p.  lyS.  Golii  not.  ad  Alfra^-  p.  118.         fup. 
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g  rappella  les  difpenfations  de  la  Providence  à  l'égard  des Mufulmans,  la fuc- 
"  X.       cellion  des  Califes  depuis  Mahomet,  &  il  conclut  en  cenfurant  le  Gouver- 
Wft'nira   nement  d'Othman  ;  en  un  mot  il  jullifia  le  meurtre  de  ce  Calife.   Ab- 
xhi  Cànfr.t ^j' ^ii,i]j  répondit  5  ce  harangueur,  qu'il  étoit  parfaitement  d'accord  avec  lui 
i'-'^^^^d'e  ^"'"  '^  '"J'^'-  '^^  Mahomet,  à  qui  l'on  ne  pouvoit  donner  des  louanges  qui 
Ueï-  '"  ne  fuflent  au-deflbus  de  ce  qu'il  méritoit  ;  qu'il  penfoit  encore  comme  lui 
nanl.      fur  l'article  d'Abubecre  &  d'Omar  ,  mais  que  pour  Othman,  comme  il 
avoit  eu  plus  occafion  de  le  connoître  que  perfonne  au  monde,  il  ne  pou- 
voit s'empêcher  de  dire  qu'il  avoit  été  tué  injullement,  &  n'avoit  jamais 
écrit  la  Lettre  dont  on  l'avoit  accufé;  &  qu'en  fon  particulier  il  foutien- 
droit  toujours  les  amis  d'Ochman,  &  s'oppoferoit  à  fes  ennemis  de  tout 
fon  pouvoir.    A  quoi  les  Alotazalices  répondirent  en  l'appellant  Ennemi  de 
Dieu  ,  &  Uii  à  fon  tour  les  qualifia  du  même  titre  ;  ils  quittèrent  fur  le 
.champ  la  Mecque  ,  &.  s'en  allèrent  les  uns  dans  la  Provmce  d'Yamama, 
&  les  autres  à  Bâfra.     Ces  derniers  s'excitèrent  les  uns  les  autres  à  tenter 
quelque  entreprife  hardie  en  faveur  de  la  Religion;  &  ayant  été  joints  en 
chemin  par  plufieurs  Soldats  débandés  ,   ils  formèrent  un  Corps  d'environ 
trois-cens  hommes ,  avant  que  d'arriver  à  B.ifra.  Ils  entrèrent  dans  la  Vil- 
le ,  lorfque  tout  y  étoit  en  confufion ,  à  l'occafion  de  la  fuite  précipitée 
d'Obeid'allah  ;  ils  profitèrent  du  trouble  pour  forcer  les  pnfons  ,  &  obli- 
gèrent les  prifonnicrs  à  prendre  parti  parmi  eux  ;    mais  dès  que  tous  les 
troubles  furent  appaifés,  eux  &  leurs  compagnons  furent  difperfés  &  chas- 
Çés  de  Bâfra.    Pour  ce  qui  efl  des  Troupes  que  Soliman  avoit  ailemblées, 
fi  nous  en  croyons  jibu  Jaafar  Al  Tahad-,  leur  nombre  groffit  bientôt  de 
quatre-mille  à  feize-mille  hommes.   Mais  avant  que  d'entrer  dans  le  détail 
ds  l'expédition  de  ce  Général,  &  de  rapporter  quelle  en  fut  Fiflue,  il  efl: 
néceflaire  de  faire  connoître  plus  particulièrement  le  fameux  Mûhktar,o\x 
Al  Mohkt-ar ,  ainfi  que  le  nomment  les  Hiftoriens  Arabes,  le  fléau  des  en- 
r.emis  de  la  famille  d'Ali ,   qui  fait  une  figure  fi  confidérable  dans  cette 
partie  de  notre  Hifloire  {a), 
miîoh-eile     Les  Seftateurs  d'Ali  avoieut  conçu  une  allez  mauvaife  opinion  àeMokh- 
Mokhtsr.  i^r ,  fils  à' Mu  0/;eit/fl/j ,  parcequ'il  avoit  paru  fe  comporter  trop  négligem- 
ment au  fervice  de  Hafan.  Mais  il  regagna  enfuite  leur  ellime ,  lorfque  Ho- 
fein  envoya  Moslem  à  Cûfa ,  pour  attirer  les  habitans  dans  fon  parti.  Mokh- 
tar  reçut  non  feulement  Moslem  chez  lui  avec  beaucoup  d'affeélion ,  mais 
il  le  fervit  encore  fecrettement  de  tout  fon  crédit ,  tandis  que  pour  préve- 
nir tout  fcupçon  il  paroiflbit  en  public  parmi  les  amis  d'Obeid'allah.     Ce 
Gouverneur  ayant  eu  des  avis  fecrets  de  fes  pratiques  ,  lui  en  fit  des  re- 
proches, &  lui  déchargea  fur  le  vifage  un  coup  de  bâton,  dont  il  lui  cre- 
va un  œil  ,   &  tout  de  fuite  l'envoya  en  prifon  ,   où  il  le  retint  jufqu'à  la 
mort  de  liofein.    Alors  Mokhtar  ayant  trouvé  moyen  de  porter  fes  plain- 
tes au  Calife  Yezid  ,    il  fut  mis  en  liberté  par  l'ordre  exprès  de  ce  Prince. 
Obeid'allah,  qui  favoit  bien  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  le  retenir  en  pri- 
fon, 

(,ï)  ]MS.  L/3ud.  ubi  fup.  Abulf.  in  IliO:.  Univ.  Abu  "Jaafar  Al  Tahar.  Elmac,  &  A-. 
lulfaia^.  1.  c. 
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foa,n'ofa  pas  pourtant  defobéir  à  l'ordre  du  Calife;  il  relâcha  doncMokh-  Sectioî» 
tar,  mais  il  lui  commanda  de  fortir  de  Ciifa  &  de  Ion  terrjioire  dans  trois      .^•. 
jours.     iVlokluar  ne  manqua  pas  de  fe  retirer  promptemenc  ,    &  s  en  alla  /  f'T/L 
dans  l'Hejaz  :  il  y  rencontra  un  de  fes  amis ,  qui  lui  demanda  par  quel  ac-  A-Abd'aU 
cident  il  avoit  perdu  un  œil?  ,,  C'ell,  lui  répondit -il,  le  fils  d'une  pros-  lahâ?^« 
,,  tituée  qui  me  l'a  crevé  ;  mais  Dieu  me  falL-  mourir  ,  fi  je  ne  le  mets  Mer- 
"„  pas  lui-même  un  jour  en  pièces".     Ayant  appris  enfuite  de  Ton  ami ^  ^''" ^'  _ 
qu'Abd'allah  fils  de  Zobeir  s'étoit  retiré  à  la  Mecque  «Se  y  faifoit  fa  réll-  '^- 

dence,  il  lui  dit,  „  Sesaffairesn'iront  bien,  que  quand  vuus  verrez  Mokh- 
„  tar  a  la  tête  de  les  Troupes,  chargé  de  venger  la  mort  de  Hofein.  A- 
,,  lors  je  ferai  périr  un  aulli  grand  nombre  d'hommes,  en  punition  de  cec- 
■„  te  mort  ,  qu'il  y  en  eut  de  tués  en  punition  de  la  mort  de  Jean  fils  de 
,,  Zacharie,  fur  qui  foit  paix".  Pour  entendre  cela,  il  faut  fa.oir  que  le$ 
Maliométans  refpeftent  beaucoup  la  mémoire  de  Jean-Baptifte,a  caufe  de 
la  manière  honorable  dont  il  ell  parle'  de  lui  au  Chap.  lll.  de  J'Alcoran; 
&  le  commentaire  de  Hofein  pp'acz  fur  ce  paflage  ,  dont  on  a  donné  une 
tradu£lion  Françoife  ,  ne  donne  pas  une  idée  moins  avantageufe  de  ce 
Taint  homme.  Pour  prouver  plus  fortement  fa  faintete  &  l'injultice  de  fes 
meurtriers,  les  Mahométans  ont  encore  une  tradition  fur  la  manière  dont 
ce  criminel  attentât  fut  puni  fur  les  Juifs,  cette  tradition  porte;  ,,qu'yyK- 
„  tiochiis  Epiphanés ,  Général  de  Bakhtimfr , Nebucadiiezar  ou  Giidarz,àzn$ 
„  une  expédition  qu'il  fit  contre  Jérufalem,  étant  entre  dans  le  Temple, 
„  vit  du  fang  qui  bouillonnoit  iur  le  grand  autel  ;  il  en  demanda  la  cau- 
„  fe,  &  les  Juifs  repondirent  que  c'étoit  le  fang  d'un  facrifice  que  Dieu 
„  n'avoit  point  eu  pour  agréable.  Ce  Général  leur  repliqiia  qu'ils  ne  lui 
,,  difoient  point  la  vérité,  &  en  fit  tuer  mille  fur  l'autel  même;  mais  cora- 
„  me  le  fang  bouillonnoit  toujours  ,  il  leur  déclara  que  s'ils  ne  lui  di- 
„  foient  pas  la  vérité  ,  il  ne  lailTeroit  pas  un  feul  d'eux  en  vie;  alors  ils 
„  avouèrent  que  c'étoit  le  fang  de  Jean ,  &  le  Généra!  leur  dit  :  c'ejl  aïnji 
5,  que  votre  Seigneur  vous  a  punis  ,  &  il  s'écria  :  d  J'ean  !  Mon  Seigneur 
„  t?  ton  Seigneur  fait  ce  qui  ejî  arrivé  à  ton  peuple  pour  l'a?uour  de  toi:  Oue 
„  ton  fang  ceffe  donc  de  couler  ,  par  la  pertuif/ion  de  Dieu  ,  de  peur  que  je  ne 
„  les  fajfe  tous  périr:  au(îi-tôt  le  fang  s'arrêta  '.  C'ctoit  fans  doute  à  cette 
tradition  que  Mokhtar  faifoit  allufion  dans  le  difcours  qu'il  tint  à  lon  ami 
de  l'Hejaz.  Après  l'avoir  quitté  il  prit  le  chemin  de  la  Mecque,  pour  of- 
frir fes  fervices  à  Abd'allah  fils  de  Zobeir  ,  &  il  y  arriva  jultcmcnc  après 
fon  inauguration;  mais  n'ayant  pas  reçu  l'accueil  auquel  il  s'attendoit ,  il  ■ 
fe  retira  à  l'ayef ,  &.  environ  un  an  après  il  revint  à  la  Mecque.  Peu 
après  fon  retour  Abd'allah  l'engagea,  par  le  m.oyen  d'Abbas  fils  de  Sahel, 
à  s'attacher  à  fon  fervice.  Mokhtar  ne  voulut  pas  cependant  lui  prê;.er  fer- 
ment de  fidélité,  qu'après  qu'Abd'allah  lui  eut  promis  de  l'employer  dans 
fes  plus  importantes  affaires  ,  &  de  lui  donner  toujours  avant  tour  autre 
un  libre  accès  auprès  de  lui.  Après  quoi  il  combattit  vaillamm^-nt  pour  là 
défenfe  de  la  Mecque,  quand  cette  Ville  fut  alf  égée.  La  nou\  elle  de  la 
mort  de  Yezid  ayant  fait  lever  le  fiége,  Mokhtcir  demeuia  tncere  plus  de 
cinq  mois  avec  Àbd'alJah.  Mais  V03  ant  que  ce  Calife  ne  lui  donnoit  zu- 
2 orne  XF.  V vv  cuii 
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SacTioN  cun  Emploi  confiderable,!!  partit  pour  Cûfa,  parcequ'il  apprit  que  les  Sec- 
^-       taires  de  cette  Ville  n'avoient  beloin  ,   pour  être  en  état  de  tout  entre- 
^'t'Z,  prendre,  que  d'un  Chef  hardi  &  qui  fût  dans  leurs  fentimens.    Dans  tous 
j^Abd'al-' les  endroits  où  il  paiTa  dans  fa  route,  il  vifita  toutes  les  Mofquées,  y  fit 
Hhé  de  fes  prières  avec  ceux  qui  y  étoient  aflemblés,  &  les  harangua,  les  aflurant 
Mer-      .  dans  fes  difcours  de  la  viéloire,  &  d'une  prompte  réparation  de  tous  leurs 
wanl.       griefs.     Etant  arrivé  à  Cûfa  ,    il  aflembla  les  Sedateurs  d'Ali  ,  &  leur  dit 
-  -  ■       qu'il  venoit  de  la  part  de  Mahomet  fils  de  Hanifiyah  (fils  d'Ali)  l'excel- 
lent Imàm  ,  qui  conduifoit  dans  le  droit  chemin ,  &  en  même  tems  il  leur 
repréfenta  que  Soliman  fils  de  Sorad  étoit  incapable  de  l'entreprife  où  ils 
alloienc  s'engager.    Il  leur  répéta  fi  fouvent  la  même  chofe,  qu'il  engagea 
un  grand  nombre  d'entre  eux  dans  fes  intérêts:  cependant  le  crédit,  l'âge 
&  l'autorité  de  Soliman  empêchèrent  qu'il  réuilît  à  lui  arracher  le  com- 
mandement.  Il  fe  flatta  cependant  de' parvenir  à  l'avoir  en  Chef,  fi  Soli- 
man venoit  à  échouer  dans  fon  entreprife.    Son  crédit  ne  laifla  pas  de  di- 
minuer à  un  tel  point  ,    qu'on  le  foupçonna  d'avoir  un  deilein  fecret  de 
s'emparer  de  la  Province;  ce  qui  fit  qu'une  troupe  des  gens  de  Soliman  fe 
faifit  de  lui ,  le  mit  en  prifon ,  &  l'y  tint  quelque  tems  fort  reflerré.   Théo- 
phanc  appelle  le  Capitaine,  dont  nous  venons  de  parler,  Mouchar  ou  Mu- 
char  &  Mouktar  ,  &  non  Mochtar ,  comme  le  dit  Mr.  Ockley.     Le  même 
Hiftorien  rapporte  que  ce  Miichar  ,   qui  étoit  un  impofteur ,  fe  donnoit 
pour  Prophète ,  qu'il  fe  rendit  maître  de  la  Perfe,  &  caufa  bien  des  troubles 
parmi  les  Arabes.  Ce  qui  joint  à  plufieurs  autres  exemples  de  la  même  na- 
ture ,  dont  nous  en  avons  déjà  relevé  quelques-uns  dans  le  cours  de  cette 
Hilloire ,  prouve  que  les  Auteurs  Grecs  &  Latins  des  derniers  tems  ne 
nous  ont  donné  que  des  relations  fort  confufes  &  imparfaites  de  ce  qui 
s'efl:  palTé  chez  les  Arabes  (a). 
Soliman      Tous  les  efForcs  de  Mokhtar  pour  faire  ôter  le  commandement  à  Soli- 
feijict  en  man  ayant  été  inutiles,  ce  Général  fe  mit  en  marche  à  la  tête  desPartifans 
marche     ^  j^\]^  ^  qui  prirent  le  nom  de  Péiiitens ,  à  caufe  de  la  douleur  qu'ils  avoient 
'fg''^'*^^' d'avoir  abandonné  Hofein.  Il  fe  rendit  d'abord  à  Nokhailah,  à  une  petite 
'^  '  diftance  de  Cûfa,  qui  étoit  le  lieu  du  rendez-vous  général,  &  il  s'y  trouva 

le  premier  jour  du  fécond  RaM.  Quand  il  fut  arrivé,  il  fit  la  revue  de  fes 
Troupes,  &  ne  fut  pas  peu  furpris  de  les  trouver  en  fi  petit  nombre.  Il 
dépêcha  auffi-tôt  deux  Cavaliers  à  Cûfa  ,  avec  ordre  de  crier  dans  toutes 
les  rues  &.  dans  la  grande  Mofquée  de  cette  Ville,  Vengeance  pour  Hofein! 
Ces  cris  allarmerent  Ci  fort  les  habitans,  qu'ils  s'afTemblerent  en  foule,  & 
que  plufieurs  fe  rendirent  le  lendemain  matin  au  Camp  de  Nokhailah.  Il  y 
en  eut  entre  autres  un  qui  avoit  époufé  la  plus  belle  femme  de  fon  tems, 
qu'il  aimoit  paffionnément;  &  un  autre,  homme  de  diilinélion,  qui  avoit 

une 

(a)  MS.  Laud.  ubi  fup.  //Mf.  1.  c.  /llcor.  Hift.  des  Sarraf.  T.  II.  p.  331-343-  [Je  ne 
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une  fille  &  beaucoup  de  parens ,  qui  abandonnèrent  tous  deux  avec  la  plus  Sectxji  • 
grai  de  promptitude  tout  ce  qu'ils  avoienc  de  plus  cher  &  de  plus  précieux  :      X.  ' 
le  premier  s'écria  en  partant:  d  Dieu!  je  vous  recommande  ma  famille  âf  mon  ^^'poire 
enfa.it:  6  Dieu!  confervez-moi  pour  eux.  La  fille  du  fécond  lui  ayant  deman-  i"j^u''{f 
de  comment  il  pouvoit  fe  réfoudre  à  la  quitter,  il  lui  repondit  :  mon  en  lahî^^/s" 
faut  votre  père  abandonne  fon  péché  pour  retourner  à  fin  Dieu.    Après  l'arrivée  Mer- 
de ces  volontaires,  Soliman  fit  une  nouvelle  revue,  &  trouva  qu'il  n'avoit"'^"  ^• 

pas  au-delà  de  quatre-mille  hommes  efl:e6lifs,  quoique  les  Cûfiens  fe  fuflent  "^ 

engagés  à  en  fournir  feizc-mille.  Mokhtar,  quelque  zélé  qu'il  parut  pour  le 
parti ,  mais  qui  avoit  mauvaife  opinion  de  la  capacité  du  Général ,  en  avoic 
débauché  deux- mille  ,  ik.  les  dix -mille  autres  aimèrent  mieux  renoncer  à 
leurs  engagemens  &  fe  rendre  coupables  de  parjure,  que  d'être  peut-  être 
taillés  en  pièces  par  un  Ennemi  plus  fort  qu'eux.  Soliman  ne  laiffa  pas  d'en- 
courager  ceux  qui  étoient  avec  lui,  en  les  alTurant  qu'ils  alloient  combat- 
tre pour  le  Monde  avenir,  &  non  pour  le  Monde  préfent  ;  &  que  quel  que 
fût  le  fuccès  de  leur  expédition ,  ils  pouvoient  compter  fur  un  bonheur  in- 
altérable &  éternel.  On  délibéra  enfuite  fur  le  plan  des  opérations  ;  les  uns 
vouloient  qu'on  retournât  à  Cûfa ,  &  qu'on  y  exterminât  tous  ceux  qui  a- 
voient  abandonné  liofein  ;  mais  les  autres  étoient  d'avis  qu'on  marchât 
droit  en  Syrie  ,  pour  punir  Obeid'allah ,  qui  avoit  été  le  principal  ,  linoii 
le  feul  auteur  de  la  mort  de  Hofein.  Diverfes  raifons  importantes  ayant 
engagé  Soliman  à  préférer  ce  dernier  avis,  il  fe  prépara  pour  cette  expé- 
dition. Ibrahim  fils  de  Mahomet,  qu'Abd'allah  fils  de  Zobeir  avoit  envoyé 
pour  lever  le  tribut  à  Cûfa,  &  Abd'allah  fils  de  Yezid  Gouverneur  de  cet- 
te Ville,  qui  étoient  tous  deux  dans  les  intérêts  des  AJides,  n'oublièrent 
rien  pour  lui  faire  difii'érer  fa  marche  ;  ils  lui  repréfenterent  qu'ils  feroient 
en  ce  cas -là  en  état  de  raififter  de  Troupes  &  d'argent;  &  que  comme 
Obeid'allah  étoit  mortellement  haï  dans  la  Province,  à  caufe  de  fon  extrê- 
me cruauté  ,  il  valoit  mieux  attendre  qu'il  y  vînt,  ce  qu'il  ne  manqueroit 
pas  de  faire  bien-tôt ,  que  d'aller  attaquer  avec  fi  peu  de  forces  un  puiflant 
Ennemi  dans  fon  Fort ,  d'autant  plus  qu'on  pouvoit  efpérer  qu'en  l'attendant 
tout  le  peuple  fe  déclareroit  contre  lui.  Soliman  ne  fe  rendant  pas  à  ces  rai- 
fons, Ibrahim  tâcha  de  l'engager  du  moins  à  demeurer  dans  fon  Camp, juf. 
qu'à  ce  qu'il  pût  lui  remettre  Te  tribut  de  la  Province ,  ce  qui  ne  pourroit  qu'en- 
eourager  les  Troupes ,  &  le  mettre  en  état  d'agir  plus  vigoureufement.  Mais 
Soliman  s'étant  opiniâtre  à  partir,  la  conférence  fut  rompue,  &  l'Armée 
des  Shiites  décampa  de  Nokhailah  &  continua  fa  marche  vers  la  Syrie  (a). 

Le  premier  endroit  où  Soliman  s'arrêta,  après  fon  départ  de  Nokhailah,  fls'avanec 
fut  Ekfas  fur  le  bord  de  l'Euphrate;  &  il  trouva,  en  paflant  fon  Armée  er\J"fi"'''' 
revue,' qu'il  avoit  perdu  mille  hommes  par  défertion.    Les  Schirmatiqucs^t^'^p'?'^''''^ 
de  Balra  &  de  Madain  ne  vinrent  pas  non  plus  le  joindre ,  comme  ils  l'a-    °  ^'"* 
voient  promis,  ce  qui  découragea  beaucoup  fes  Troupes  ,  fur- tout  ayant 
appris  qu  Obeid'allah  s'avançoit  contre  eux.   Soliman  ne  ]a:iira  pas  de  don- 
ner un  bon  tour  aux  chofes ,  en  difant  à  fes  gens  ;   „  Le  Seigneur  n'avoit 

5j  pas 
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„  pas  approuvé  leur  départ  (des  déferteurs) ,  c'eft  pourquoi  il  les  a  retires 
„  d'avec  nous  pour  notre  avantage.  Ainfi  louez  votre  Seigneur".  Solimaa 
ayant  continué  à  marcher  toute  la  nuit,  arriva  le  lendemain  matin  à  Masb- 
h  id  Hojein ,ctû.-k-dne  au  tombeau  duMartyr  Hofein,  où  l'Armée  demeura 
un  jour  &  une  nuit.  Ils  s'arrêtèrent  à  prier  pour  Hofein ,  à  demander  pardon 
à  Dieu  de  l'avoir  abandonné ,  &  à  faire  letirs  dévotions  fur  ce  lieu,  pur  Se 
faint  Dès  qu'ils  approchèrent  du  tombeau  ils  fe  mirent  tous  à  pleurer  &. 
a  leitcr  des  cris  lamentables,  fouhaitant  d'être  mores  avec  lui;  jamais  il  n'y 
eut  de  fp:£lacle  plus  trifte  &  plus  touchant.  Leur  douleur  fut  fi  vive ,  leur 
regret  d'avoir  abandonné  Hofein  fi  fincere  ,  &  leur  dévotion  fi  fervente, 
qu<;  lorfqui;  Soliman  leur  commanda  de  décamper, pas  un  feulne  partit  fans 
s'être  mis  auparavant  fur  le  tombeau  de  Hofein  ,  &  lui  avoir  encore  de- 
mandé pardon  de  ce  qui  s'étoit  pafle.  Cette  conduite  parut  fi  extraordi- 
naire a  quelques-uns  des Mahométans  les  plus  raifonnables ,  qu'un  de  ceux 
qui  étoien  prefens,  afluroit  enfuite  qu'il  n'avoit  jamais  vu  une  fi  grande 
pri'lTe  autuur  de  la  Pierre  noire  du  Temple  de  la  Mecque.  Pour  bien  com- 
prendre Cette  remarque,  il  faut  fe  rappeller  que  cette  Pierre  noire  efl  une 
pierre  enchaflee  dans  de  l'argent,  qui  efl  à  l'angle  de  la  Caaba  qui  regarde 
le  Sud-Eftjdu  côté  de  Bâfra,  à  deux  coudées  &  un  tiers  de  terre;  lesiVIa- 
hooiétans  l'ont  en  griinde  vénération,  &  labaifent,  en  faifant  le  pèlerina- 
ge de  la  Mecque  ;  quelques  -  uns  l'appellent  la  droite  de  Dieu  en  Terre.  On 
peut  coufulter  ce  que  nous  en  avons  dit ,  &  du  refle  du  Temple  dans  1% 
vie  de  Mahomet  (a). 

De  MashhaJ  Hofein  l'Armée  de  Soliman  alla  à  Hefâfah,  de  Hefàfah  à 
Al  Ambâr  ou  Anbar  ,  Ville  de  l'Irak,  proche  du  conliuent  du  ligre  &  de 
f  Euphrate ,  dans  le  territoire  de  Bagdad  ,  &  dans  la  fuite  le  lieu  de  la  réfi- 
dence  d'Jl  Saffab  ,  premier  Calife  Abbalîide.    D'Anbar  Soliman  marcha  à 
Sodûd ,  &  deSodûdà  Kayyarah ,  où  il  fit  camper  fes  Troupes.  Tandis  qu'ils^ 
étoient  en  ce  lieu,  Soliman  reçut  une  Lettre  d'Abd'aliah  fils  de  Yezid ,.  Gou- 
verneur de  Cûfa,  dans  laquelle  il  le  prelloit  par  amitié  de  retourner  fur 
fes  pas,&  lui  repréfentoit  dans  les  termes  les  plus  forts ,  combien  il  y  avoic. 
de  témérité  &  de  folie  d'entreprendre  avec  une  poignée  de  monde  de  com- 
battre une  Armée  aulli  nombreufe  que  celle  qu'il  devoit  s'attendre  à  ren- 
contrer. Abd'allah  finiflbit  fa  Lettre  en  ces  termes:  „  Ne  méprifez  pasl'a- 
j,  vis  que  je  vous  donne,  &  ne  defobéifTez  pas  âmes  ordres.  Revenez  dès- 
„  que  vous  aurez  lu  ma  Lettre.  Que  Dieu  tourne  vos  cœurs  à  l'obéiflance 
„.  qui  lui  eft  due,  &  qu'il  vous  préferve  de  lui  defobéir".  Mais  Soliman, 
s'imaginant  que  le  Gouverneur  de  Cûfa  ne  les  rappelloit  que  pour  donner- 
dû  fecours  à  Abd'allah  fils  de  Zobeir ,  perfifta  dans  le  deffein  de  pénétrer  en 
Syrie,  &.  dit  à  fes  gens  qu'ils  n'auroient  jamais  une  plus  belle  occafion  de 
fe  réunir  aux  deux  Hofeins,  entendant  par-là  Haian  &  Hofein  fon  frère, 
que  le<  Shiites  délignent  par  ce  nom,  &que  s'ils  mouroient  dans  cette  ex- 
pédition j  ils  mouroient  en  l'e  repentant  de  leurs  péchés ,  dont  ils  obtien? 

droient 


(/?)■  lidem ,  ibi J.  D'Herheht.  Art.  Honfiip  &  Motn-xalkel.  Al  Zamakbibar..  Ahmed.  EHii 
TuJ'ef.  Pûcock,  not.  in  Spec.  Hifl.  .'irab.  p.  117,  Et  ci-deffus  p.  i<55.- 
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^roîent  par  conféquent  le  pardon.  De  Kayyarah  le  Général  Shiite  alla  avec  S::ctiom- 
f^s  Troupes  à  Hait,  on  ILiditza ,  autre  Ville  de  r[rak,  ficuée  de  l'autre  côté      ^• 
de  l'Euphrace,  &  de-là  il  répondit  au  Gouverneur  deCûfa  j  il  leremercioit   ^^'^'^'''1 
de  fon  obligeante  Lettre,  mais  lui  déclaroit  qu'il  ne  pouvoit  accepter  Ton  J'i^'I'tf^ 
invitation:  ajoutant,  que  fes  gens  etoient  de  vrais  pénicens,  qu'ils  étoient  lahâfJe' 
par  cette  raifon  réfolus  de  pouffer  leur  pointe,  &  qu'ils  abandonnoient  à  *fo- 
Dieu  le  fuccés  de  leur  entreprife.    De  Haditza  ils  s'avancèrent  à  Karkifia,  ^^'''"  ^• 
Ville  de  Méfopotamie ,  la  Cercnfntm  des  Ecrivains  Grecs  &  Romains  des  "^ 

derniers  tems,qui  étoit  environnée  du  Chabora  ou.  Jbom  &.  de  l'Euphrate: 
de  Karkifia  ils  allèrent  à  ,iin:xierda  ou.  Ainvôerdah ,  où  ils  déclarèrent  qu'ils  vou- 
loient  dépofer  les  deux  Califes  ,  &  mettre  fur  le  Trône  des  Mufulmans 
quelqu'un  de  la  famille  du  Prophète.  Mais  ce  fut-là  qu'ils  fe  virent  arrêtes 
dans  leur  courfe ,  &  qu'il  reçurent  la  jufte  recompenfe  due  à  leur  témérai- 
re préfomption.  Obeid'allah  les  ayant  rencontrés  à  Ainwerda,  ou/vi7/j^//i 
comme  l'appelle  ^/);///rtra^e  ,  avec  vingt -mille  chevaux  qu'il  amenoit  de 
Syrie,  leur  livra  bataille,  &  les  tailla  tous  en  pièces  (a). 

Peu  de  tems  après  le  Gouverneur  de  Cûfa  rendit  la  liberté  à  Mokhtar,  Mo-n  ch 
qu'il  avoit  fait  mettre  en  prifon  à  la  follicitation  d'Al  Abd'allah  filsd'Omarj  Menva/j;. 
qui  avoit  époufé  la  fœur  de  Mokhtar.  Ceci  arriva  un  peu  avant  la  mort  de 
Merv/an ,  qui  mourut  au  mois  de  Ramadan.  On  a  vu  plus  haut ,  qu'après 
l'abdication  de  Moavie  II.  Merwan  avoit  été  élu  Calife ,  à  condition  que 
Khaled  fils  de  lezid  lui  fuccéderoit,  &  qu'il  ne  tranfmettroit  point  cette 
Dignité  à  fes  propres  enfans;  Khaled  étant  en  ce  tems -là  mineur  &  inca- 
pable de  gouverner.  Merwan ,  pour  montrer  la  pureté  &  la  droiture  de  fes 
intentions, épou fa  la  mère  de  ce  jeune  Prince,  veuve  de  Yezid  ,&  déclara 
qu'il  ne  s'écarteroit  jamais  de  la  condition  qui  afluroit  la  fucceffion  à  Kha- 
led. Cependant,  ayant  depuis  changé  d'avis,  il  fit  proclamer  Abd'almalec 
fbn  fils  aine  fon  fticcelTeur  légitime.  Khaled  ,  qui  ne  l'avoit  jamais  aimé,, 
fut  fi  irrité  de  cette  injuflice,  qu'un  jour  il  le  maltraita  extrêmement  de 
paroles,  en  préfence  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs.  Merwan  tranfporté 
de  colère  l'appella  bâtard;  ce  que  Khaled  rapporta  à  fa  mere,&  elle  fut  fi. 
piquée  de  cette  injure  ,  qu'elle  jura  de  s'en  venger.  Quelques  Hifiorrehs 
Arabes  difent  que  peu  de  tems  après  elle  empoifonna  Menvan  ,  d'autres^ 
qu'elle  lui  mit  fur  le  vifage  un  oreiller  de  plumes  tandis  qu'il  dormoit,  &c 
qu'elle  fe  tint  affifedeffus  jufqti'à  ce  qu'il  fût  expiré.  Abu.  Jaafar  /il  Tabari 
dit  qu'il  mourut  de  la  pefte,  &  Akdfarage  ne  dit  pas  un  mot  qui  infinue 
que  fa  femme  ait  eu  la  moindre  part  à  fa  mort.  11  étoit  âgé  de  foixante- 
cinq  ans  félon  les  uns ,  &  de  foixante-onze  félon  d'autres ,  ce  qui  efi:  plus  ^ 

probable.  Ceux  qui  attribuent  fa  mort  à  fa  femme,  difent  qu'elle  publia 
qu'il  étoit  mort  fubitement.  Il  régna  298  jours  ,  ou  félon  d'autres  onze 
mois,  à  compter  depuis  le  renouvellement  de  fon  inauguration.    TlKophane 

rap- 

C«)  MS.  Laud  1.  c.  Golii  not.  ^i  yilfra^.  'KXlL.Prccop.  Perfic.  L.  II.  C,  5.  /Immi'an. 
p..  124,  234,  256,  Ahu  Jaafar  Al  Tabnr:  M,iicel!.  L.  XXIII.  G.  5.  p.  353.  Edit.  Fa'- 
&  Elwac.  ui:i  fiip.  p.  95.  Z,ifim.  L.  III.  C.  hfîi.  Ahu  Jaafar  Al  Tabar  &  Elmac.  ubi: 
r2,  13.  Eutiop.  L.  IX.  C.  2.  Sext.  Ruf.  C     fup.  p.  <?.  Abulfarag.  1.  c.  p.  19S. 
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rapporte  que  les  Arabes  élurent  Abd'allah  fils  de  Zobeir  pour  Calife  à 
Yathreb  ou  Medine,  qu'il  appelle  Mthrib,  &  que  les  Syriens  élurent  Mer- 
wan  ,  qu'il  appelle  Marvam,k  Damas,  où  il  régna  environ  neuf  mois  ,  fé- 
lon cet Hiftorien.  Denys  de  Tehnar  fait  régner  fuccellivement  Yezid,Mer- 
wan  &  Abd'almalec  ,  &  ne  tient  aucun  compte  d'Abd'allah  fils  de  Zobeir 
&  de  IMoavie  IL  ainfi  il  n'efi:  pas  iurprenant  qu'il  donne  une  année  de  rè- 
gne à  Mervvan  ;  &  en  effet  il  faut  comprer  ce  tems-là  en  fuppofant  que 
ion  Califat  a  commencé  à  la  mort  de  Yczid.  Nous  remarquerons  queJVIr. 
UHerbelut  s'ell  trompé,  en  djfant  queMcrwan  fut  généralement  reconnu 
par  toutes  les  l'rovinccs  de  l'Empire  Mululman,  après  la  défaite  deDehak 
fils  de  Kuis,  &  qu':  la  mort  il  lailfa  fon  fils  Abd'almalec  en  pleine  pofles- 
fion  du  Califat.  Car  les  meilleurs  Hiltoriens  Arabes  ,  &  Mr.  D'Herbelot 
lui-même  atteflent,  comme  on  le  verra  auffi  dans  la  fuite  de  cette  Hiitoi- 
re,  qu' Abd'allah  fils  de  Zobeir  étoit  revêtu  de  l'autorité  fouveraine  en  A- 
rabie,  lorfqu'Abd'almalec  monta  fur  le  Trône  de  Syrie,  &  qu'il  ne  fut  en- 
tièrement réduit  qu'en  l'année  73  de  l'Hégire  {a). 

Quant  à  fa  perfonne  Merwan  étoit  grand  &  délié  :  il  avoit  les  yeux 
bleux  ou  gris,  &  les  cheveux  blonds  ou  roux.  Il  fut  furnommé  Ebn  Tarid, 
c'efl- à-dire  le  fils  du  banni;  parceque  Hakem  fon  père  avoit  été  banni  par 
Mahomet  à  Tayef ,  pour  avoir  divulgué  un  fecret.  Il  demeura  dans  fon 
exil  durant  les  règnes  d'Abubecre  &  d'Omar;  Oihman  le  rappella,  &  on 
lui  reprocha  enfuite  ce  rappel  comme  un  des  plus  grands  crimes  qu'ils  eCiC 
commis.  INIerwan  eut  pour  Secrétaire  Sofi-an  fils  d'Jbrad,  ou,  félon  d'au- 
tres, Jbd'allah  fils  à'Jlws  ;  fon  Cadi  ou  premier  Juge  étoit  Ebn  Idris  Al 
Holwani ,  le  Capitaine  de  fes  Gardes  Tah-ya  fils  de  Kais;  fon  Chambellan 
ylbu  Sahl ,  qui  étoit  un  Noir  que  fa  mère  avoit  aftranchi.  Eutychlus  lui 
donne  précifément  neuf  mois  de  règne,  &  Mulfarage ,  fept  &  quelques 
jours,  en  quoi  il  diffcre  de  tous  les  autres  Hifloriens.  Il  mourut  &  fut  en- 
terré à  Damas  ;  fon  fils  Abd'almalec  fit  le  fervice  à  fes  funérailles.  Il  mou- 
rut, comme  nous  l'avons  dit,  au  mois  de  Ramadan ,  ou,  félon  Eutychiiis\ 
dans,  le  premier  Rabî .  de  la  ibixante -  cinquième  année  de  l'Hégire,  685 
de  J.  C.  (/.). 
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SECTION      XI. 

Suite  du  Califat  (f' Abd'allah  fils  de  Zobeir ,  ^  Hijloire  de  celui  ^'Abd'almalec 
fils  de  Merwan.   XI.  Calife. 

A  Bd'almalec  fils  de  Merwan,  qui  lui  fuccéda,  fut  furnommé  Abul 
■^^  Walid ,  ou  Abu  Merwan  félon  d'autres,   /ibufeda  dit  qu'il  lut  inau- 
guré 


C-î)  Mu  Jaafar  AlTahar.  &  EUnac.  1.  c. 
MS.  Laud.  Num  161.  Abulfarag.  ubi  fiip. 
Tbeopban.  Chronogr.  p.  300.  Dionyf.  Teliimr. 
ap.  Afcwaim.  Blblioth.  Orient.  T.  II.  p.  104. 
Ut  &  ipfe  AJfcmaiiti.  ibid.  Wlkrbdot ,  Bi- 


blioth.  Orient.  Ait.  Marva».  p.  552.  &  Art, 
Abd'a'lab  Ebn  Zobair.  p.  7. 

(i)  Abu  Jmfar  Al  Tahar.  &  FJnwc.  ubi 
fup.  Eutych.  1.  c.  p.  364,  3(55.  Abulfarag, 
ubi  fup.  p.  iy%. 
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guré  le  troifieme  du  mois  Ramadan,  qui  écoit  le  jour  même  de  la  mort  de  S;;ctioi? 
fon  père.  Sa  mère  s'appelloic  Jyesha,  &  étoit  fille  d'^lûm  fils  à'/^rah  fils     XI. 
à' Abu  l  As,  ou,  félon  d'autres ,  de  Moavic  fils  de  Mogheirah,  fils  d'Abu'l  ^^(f^""-^ 
Js,  fi\sd'0}m}icya,  fils  d'WW  SheJfis.     Quelques  Autturs  raconcent,  que  ^'^aS?'?" 
lorsqu'il  fut  inauguré,  il  avoit  l'Alcoran  lur  les  genoux,  &  que  le  pliant  hh  & 
il  dit,  apparemment  à  celui  qui  lui  prêtoit  ferment  de  fidélité  .  que  ce  Zf-  i  Abd'al- 
vre  décide  entre  moi  âf  "oom.     Mais  /Ibulfeda  rapporte  la  chofe  d'une  autre  m^'cc. 
manière  :  il  raconte  que  quand  on  lui  apporta  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  cci-  ï     ' 
père ,  on  le  trouva  alîîs  &  occupé  à  lire  l'Alcoran  ;  ilir  quoi  il  plia  le  Livre  Merwan 
en  difant,  il  faut  maintenant  que  je  te  quitte.     Mais  ce  récit,  quoique  y\.x.f"i'pere. 
Ockky  l'ait  adopté ,  paroît  à  divers  égards  moins  vraifemblable  que  l'autre  (a). 

Comme  Abd'allah  fils  de  Zobeir,  Calife  en  Arabie,  étoit  toujours  en   LriS,y- 
poffeflion  de  la  Mecque,  Abd'almalec  défendit  à  fes  flijets  d'y  aller  en  pé-  '"'cns  vont 
lérinage,  &.  leur  ordonna  de  faire  leurs  dévotions  à  Jérufalem.     Pour  cela  ^"  ^^'''^"' 
il  fit  aggrandir  le  Temple  de  cette  Ville,  enforte  qu'il  renfermoit  dans  fon  "uf^isj^' 
enceinte  la  pierre  de  Jacob,  &  les  degrés  fur  lesquels  Omar  avoit  fait  fa 
prière,  &  fiir  lefquels  les  Mufulmans  a  voient  bâti  une  JNIofquée.     Ce  fut 
donc  là  que  les  Syriens  allèrent  en  pèlerinage,  comme  les  Arabes  fournis 
à  Abd'allah  alloient  au  Temple  de  la  Mecque.  Abd'almalec  ne  fe  contenta 
pas  de  cela ,  il  demanda  aux  Chrétiens  de  Damas  de  lui  céder  une  de  leurs 
Eglifes,  qui  étoit  voifine  de  la  grande  Mofquée.     Mais  ils  lui  montrèrent 
le  Traité  fait  &  figné  de  Khaled  fils  de  Walid ,  lorsque  la  Ville  fut  prife 
fous  le  règne  d'Omar,  par  lequel  la  pofielîlon  de  cette  Eglife  &  de  toutes 
les  autres  leur  étoit  affurée  pour  jamais.  Abd'almalec  leur  offrit  alors  une 
greffe  fomme  d'argent,  &  la  permiffion  de  bâtir  une  autre  Eglife  en  tel 
endroit  de  la  Ville  qu'ils  voudroient.  Mais  ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  de 
fe  défaifir  de  ce  qu'ils  tenoient,  &  le  Calife  ne  crut  pas  devoir  ufer  d'au- 
torité dans  un  tems  où  il  avoit  un  puiffant  Ennemi  en  tête  (h). 

L'année  fuivante  Mokhtar,  qui  avoit  trouvé  moyen  pendant  qu'il  étoit  Mohhtsr 
en  prifon  d'entretenir  correfpondance  avec  les  Seftateurs  d'Ali ,  ayant  ap-  commence 
pris  le  fort  qu'avoit  eu  Soliman,  auquel  il  s'étoit  attendu  en  voyant  partir''"'""^''' 
ce  Général, jugea     propos  d'agir  ouvertement;  il  crut  que  l'occafion  étoit 
favorable,  pendant  qu'Abd'allah  fils  de  Zobeir  fe  foutenoit  en  Arabie  con- 
tre le  nouveau  Calife  de  Syrie.     Mokhtar  produifit  une  Commiflion  à'Jl 
Mohdi,  fils  de  Mahomet  fils  d'Ali,  qui  étoit  le  Chef  des  Alides  par  fuc- 
ceffion ,  par  laquelle  il  le  déclaroit  Général  de  toutes  ks  Troupes ,  &  en 
conféquence  il  prit  le  commandement  de  l'Armée  Shiite.     Ibrahim  fils 
à'Ashtar,  homme  puiffant  &  accrédité ,  s'y  oppofa  d'abord  ;  mais  lorsqu'il 
eut  vu  la  commiflion  de  Mokhtar,  il  y  acquiefça,  &  ce  Capitaine  fut  re- 
connu univerfellement  Généraliffime  des  Troupes  affemblées  pour  demander 
le  fang  de  Hoffein ,  ou ,  pour  dire  la  chofe  en  d'autres  termes ,  pour  punir  les 
meurtriers  de  ce  Prince.  Si  l'on  en  croit  Amlfeda,  il  fut  même  proclamé 

Ca- 

(a)  Elmac.  Hift.  Sarac.  L.  I.  C,  12.  p.  58.    raf.  T.  II.  p.  357. 
Mulffin/g.  1.  c.  p.  198,  199.  -^l'U'f  Hift.        (/;)  /lùiJj:  ècElrnac.  uh'i  fup.  Eui^cb.  \xhi 
Univ.  Eui:jcb.  ubi  fup.  Ockk-:)  Hift.  des  Sar-    fup. 
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Sl:cTIO^'  Calife,  à  condition  quil  gouverncroic  fes  fiijecs  conformément  au  LivM 
^1-.      de  Dieu  &  aux  Traditions  de  fon  /Apôtre, &  qu'il  extermineroic  les  meur- 
I^Qrf   triers  de  Hofein.     11  s'acquitta  parfaitement  fur  le  dernier  article,  car  il 
û"'\bd'aî-  fie  mourir  Shamer  Kawla,  qui  avoit  porté  la  tête  de  Hofein  à  Obeid'al- 
lah  c?      lah,  &  Amer,  qui  coramandoit  l'Armée  au  combat  où  cet  Imam  périt; 
-^'Abd'al-  \\  envoya  la  tête  d'Amer  &  celle  de  fon  fils  à  Mahomet  fils  de  Hanifiyaji; 
'"'^'^'^'       &  mit  Aài  fils  de  Hathem,  qu'il  avoit  fait  prifonnier,  entre  les  mains  des 
Shiites,  qui  le  dépouillèrent  &  le  percèrent  à  coups  de  flèche,  comme  il 
avûit  fait  le  fils  d'Ali.  Nous  remarquerons  en  palTant  que,  félon  Ebn  Jal- 
jal  Al  Andalufi,  Auteur  Arabe  Efpdgnol,  un  certain  Mafarjowyah ,  Méde- 
cin Juif  de  Bâfra,  fleuriffoit  fous  le  règne  de  Merwan.  Il  traduifit  en  A- 
rabe  les  Oeuvres  de  Médecine  d'Aaron  lePretre.  Un  nommé  /Jyub  fils  d'y// 
Ha'-em  rapporte  un  fait  fingulier  de  ce  Médecin,  fur  lequel  le  Ledleur 
peut  confulter  /Ibidfaragc  (a). 
Traitcen-      Mokhtar ,  ayant  appris  qu'Abd'almalec  avoit  envoyé  une  Armée  con- 
trc  Ab-     tre  Abd'allah  fils  de  Zobeir,  &  qu'il  y  avoit  un  autre  Corps  des  Troupes  de 
,d'a!lahy;/içg  Calife  fur  les  frontières  de  l'Irak,  craignit  d'être  attaqué  de  ce  côté-là, 
g,'y°  _^J^_,dans  le  même  tems  que  Mufab,  frère  d'Abd'alhh,  venoit  de  Bâfra  pour 
tatctirs     l'attaquer  Ac  l'autre.  Pour  parer  donc  ce  dernier  coup, il  écrivit  à  Abd'al- 
fc'Ulli.       lah  une  Lettre  artificieufe,  par  laquelle  il  lui  offroit  de  venir  à  fon  fecours 
avec  toutes  fes  forces.    Abd'allah  lui  répondit  qu'il  étoit  prêt  à  le  recon- 
noîcre  pour  fon  ami,  &  qu'il  n'enverroit  plus  de  Troupes  dans  l'Irak,  dès- 
qu'il  lui  auroit  donné  des  preuves  de  fa  fidélité,  en  le  faifant  reconnoître 
•Calife  par  les  gens  qui  étoient  fous  fes  ordres.     C^u'en  attendant  il  ne 
pouvoit  pour  le  préfent  lui  donner  de  preuve  plus  convaincante  de  la  fin- 
cérité  de  fes  intentions,  qu'en  envoyant  avec  toute  la  diligence  polfible 
xxn  Corps  de  Troupes  pour  obferver  l'Armée  d'Abd'almalec,  qui  étoit  à 
Dilkora.  Autlitôt  que  Mokhtar  eut  reçu  cette  réponfe,  il  fit  partir  un  de 
fes  Capitaines ,  nom.mé  SerjabU  fils  de  JVars  avec  environ  trois-mille  hom- 
mes, dont  la  plupart  étoient  des  efclaves ,  n'y  ayant  pas  au-delà  de  fepn- 
cens  Arabes  parmi  eux.     Il  lui  commanda  de  marcher  droit  à  Medine,  & 
de  lui  écrire  de  cette  Ville  pour  recevoir  de  nouveaux  ordres.    Le  deiîein 
Je  Mokhtar  étoit,  dèsque  ces  trois-mille  hommes  feroient  arrivés  à  Medi- 
ne,  d'envoyer  un  Emir  pour  les  commander,  tandis  que  Serjabil,  avec  un 
autre  Corps  de  Troupes,  iroit  alTlégcr  la  ^Mecque,  où  Abd'allah  fils  de 
Zobeir  faifoit  fa  réfidence.  Mais  Abd'allah ,  qui  n'avoit  pas  fujet  de  le  fier 
.à  Mokhtar,  n'ayant  pas  reçu  de  lui  les  lùntes  qu'il  demandoit,    étoit  fuf 
fes  girdes.     Il  envoya  à   Medine  deux-mille  hommes,   fous  la  conduite 
■àïAbbasfik  de  Sahel ,  avec  ordre,  s'il  trouvait  les  Troupes  de  Mokhtar 
■dans  les  intérêts  d'Abd'aliah,  de  les  traiter  en  amis,  finon  de  faire  tous 
fes  efforts  pour  les  détruire.   J^hh^s  ayant  rencontré  Serjabil,  ne  put  l'en- 
gager  à  marcher  ?.vec  lui  à  Dilkora,  ce  qui  lui  d  )nna  de  légitimes  foup- 
çons  contre  ce  Capitaine.  Il  dilîimula  d'abord  ;  &  comme  les  Troupes  de 

Ser- 

-K^a)  Mii/f  .uhï  fup.  MS.  Laui/.  in  Biblioth.  BoJl.  Oxon.  Num.  i6i.  E!>nacin.  &.  A- 
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Serjabil  fouffroient  beaucoup  de  la  difette  des  vivres ,  Abbas  leur  fit  diflri-  Sacrioi» 
buer  quelques  moutons;  alors  ils  fe  mirent  à  courir  de  côté  &  d'autre     ^^■ 
pour  chercher  ce  qui  leur  étoit  néceflaire  pour  préparer  à  manger.    Abbas  j^'^'"[-f 
qui  les  obfervoit,  s'avança  alors  vers  les  tentes  de  l'Ennemi,  dont  il  fe^/^Ybd'au' 
rendit  maître ,  &  tua  Serjabil  avec  environ  foixante-dix  de  fes  gens  ;  il  lah  «S? 
donna  quartier  à  tous  les  autres,  mais  trois-cens  le  refuferent,  &  furent '^Abd'al- 
enfuite  taillés  en  pièces.   Mokhtar ,  craignant  que  ce  défaftre  n'intimidât  "'^^'^^    . 
Mahomet  fils  de  Hanifiyah,  l'en  inftruifit  lui-même  par  Lettre,  &  lui  of-  ""' 

frit  en  même  tems  d'envoyer  une  puifTante  Armée  à  fon  fecours.  Mais 
Mahomet  le  remercia ,  &  lui  marqua  dans  fa  réponfe  qu'il  étoit  réfolu  de 
n'employer  que  des  voies  pacifiques, &  il  chargea  le  Courier  de  Mokhtar, 
de  lui  dire  de  fa  part,  àe  craindre  Dieu  B*  de  ne  pas  répandre  lefang.  Ce- 
pendant ,  quoique  Mahomet  fils  de  Hanifiyah  &  les  autres  de  la  famille 
d'Ali  vécufient  fort  tranquilles  à  la  Mecque,  &  fuffent  fi  éloignés  de  eau- 
fer  aucun  trouble,  qu'ils  faifoient  tout  ce  qui  dépendolt  d'eux  pour  main- 
tenir la  paix  &  la  tranquillité  publique,  Abd'allah  fils  de  Zobeir  ne  fe  cro- 
yant pas  en  fureté,  tant  qu'ils  refuleroient  de  le  reconnoître,  les  fit  arrê- 
ter avec  dix-fept  des  principaux  habitans  deCûfa,  leur  donna  des  Gardes, 
les  menaça  de  les  faire  mourir  &  de  réduire  leurs  corps  en  cendres,  (i 
dans  un  certain  tems  qu'il  leur  fixa,  ils  ne  lui  prêtoient  ferment  de  fidélité. 
Mokhtar,  ayant  appris  l'état  où  ils  étoient  réduits ,  envoya  fept-cen s  cin- 
quante chevaux  à  la  Mecque,  fous  la  conduite  à' Mu  yJhd'allah  /il  Jodali, 
pour  les  délivrer.  Âl  Jodali  exécuta  non  feulement  fes  ordres  avec  beau- 
coup de  courage, mais  fit  Abd'allah  lui-même  prifonnier;  &  il  l'auroit  fur 
le  champ  mis  en  pièces,  fi  Mahomet  ne  l'en  avoit  empêché,  &  s'il  n'eat 
ménagé  un  accommodement  entre  les  deux  partis.  V'iljodali,  ou  plutôt 
Mahomet  lui- même, diftribua  à  quatre-mille  des  partifans d'Ali  une  fomme 
d'argent ,  pour  les  dédommager  des  pertes  qu'ils  avoient  faites,  Lorsque 
Mahomet  fils  de  Hanifiyah  fut  tiré  de  fa  prifon  auprès  du  puits  de  Zemzem, 
il  ne  refl:oit  plus  que  deux  jours  jufqu'au  tems  marqué  pour  reconnoître 
Abd'allah,  &  on  avoit  déjà  préparé  du  bois  &  d'autres  matières  combus- 
tibles pour  le  brûler  lui  &  fes  compagnons ,  fi  les  Shiites  ne  les  avoient 
pas  mis  en  liberté.  Un  de  ceux  qui  furent  mis  en  prifon  avec  Mahomet, 
étoit  .ibâ'allah  fils  à'/lyad,  qui  étoit  fort  eftimé  des  partifans  d'Ali.  Non- 
obfl;ant  l'accommodement  qui  venoit  de  fe  faire,  Mahomet  jugea  à  pro- 
pos, après  avoir  diflribué  fargent  dont  on  a  parlé,  de  fe  retirer,  pour 
plus  grande  fureté ,  fur  une  montagne  proche  de  ia  IVIecque ,  avec  quatre- 
mille  hommes  {a). 

Les  Cûfiens,  ayant  eu  avis  que  Merwan,  avant  fa  mort, avoit  envoyé  Bêfmffîg 
contre  eux  Obeid'allah  avec  une  puilTante  Armée,  &  lui  avoit  même  ptr  worfd'Q. 
mis  de  piller  leur  Ville  durant  trois  jours,  nommèrent  Tezid  Ç^h  à' Arcs ,^^^ 
homme  d'un  courage  à  toute  épreuve ,  pour  commander  les  Troupes  qu'ils 
levèrent  pour  fe  défendre  ;  mais  Merwan  étant  mort  avant  qu'Obeid'al- 

lah 

{a)  MS.  Latid.  ubi  fup.  /Hulf.  &  Ehiiac.  1.  c.   Dlltrkht,   Art.  Mokhtar  Ebn  /llu 
Obcidah,  p.  615. 
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lah  eût  pu  exécuter  les  ordres  dont  il  étoit  chargé ,  l'expédition  projette'e 
fut  abandonnée,  ou  du  moins  furfife.     Les  Cûfiens  n'en  perdirent  pas  le 
fouvenir ,  &  Mokhtar  fe  trouvant  en  état  de  punir  ce  Général  d'avoir  fug- 
géré  un  pareil  delTein  à  Mervvan  ,  auffi-bien  que  de  la  mort  de  Hofein, 
qui  fervoit  toujours  de  préte-xte  à  toutes  les  entreprifes  des  partifans  d'Ali^ 
ils  aflemblerent  à  leur  tour  des  Troupes  pour  aller  attaquer  Obeid'allah ,  & 
le  Calife  de  Syrie  lui-même,  s'il  entreprenoic  de  le  foutenir.    Mokhtar  s'a- 
vifii  d'un  expédient  fingulier  pour  animer  Tes  gens  :  il  fit  faire  une  efpece 
de  Trône  portatif ,   auquel  il  attribua  une  grand  vertu ,  &  il  afTura  Tes 
Troupes  „  que  ce  Trône  leur  feroit  aulTi  utile,  que  l'Arche  de  l'alliance 
rétoit  aux  Ifraélites".     Il  le  fit  porter  fur  une  mule  dans  l'Armée  qui 
devoit  agir  contre  Obeid'allah ,  &  les  foldats  s'en  approchoient  &  faifoient 
une  priera  conçue  en  ces  termes:  ,  O  Dieu  !  accorde-nous  de  vivre  long- 
tems  dans  l'obéifTance  qui  t'elt  due.   Aide-nous ,  ne  nous  oublie  pas ,  & 
protege-nous".    Tous  ceux  qui  entendoient  cette  prière  répondoient , 
Amen!  Amen  1  On  ne  pouvoit  imaginer  rien  déplus  propre  pour  animer 
une  troupe  de  Fanatiques  ignorans  &  emportés  ;  aufTi  ce  ftratagême  infpi- 
ra-t-il  aux  Cùfiens  tant  de  courage  v&  de  réfolution,  qu'Ibrahim  fils  d'Ash- 
tar   Général  de  Mokhtar ,  n'eut  pas  de  peine  à  les  mener  contre  l'Ennemi. 
Il  a'ttaqua  Obeid'allah  dans  fon  Camp ,  &  après  un  violent  combat  il  le 
força ,  Obeid'allah  &  un  grand  nombre  de  fes  gens  y  périrent ,  &  il  y  en 
eut  encore  plus  qui  fe  noyèrent  dans  une  Rivière  voifine  ,   en  voulant 
fuir.   Ibrahim  fit  couper  la  tête  à  ce  Général,  qu'il  envoya  avec  celle  de 
quelques  autres  à  Mokhtar ,  &  fit  brûler  le  corps  d'Obeid'allah.    Les  Cû- 
fiens attribuèrent  cette  viftoire  au  Trône  ,  pour  lequel  ils  conçurent  une 
fi  grande  vénération ,  qu'ils  en  firent  prefque  une  idole.   (Quelques  Hifto- 
riens  Arabes  difent  que  l'Armée  d'Obeid'allah  étoit  de  foixante-dix-mille 
hommes ,  dont  dix-mille  trois-cens  furent  tués  fur  la  place,  &  que  la  perte 
d'Ibrahim  n'alla  gueres  qu'à  trois-cens  foixantc-dix  hommes.  Quoi  qu'il  en 
foit  la  viftoire  fut  fi  complette  ,  que  les  Villes  de  Nifibe  ,  de  Sinjar ,  de 
Dara  ou  àtDaras  ,k  rendirent  fans  réfiftance  aux  vainqueurs.  Un  fi  grand 
fuccès  rendit  les  Se£lateurs  d'Ali  fi  formidables,  qu'ils  commencèrent  à 
penfer  férieufement  à  établir  Mahomet  fils  de  Hanifiyah  ,  ou  quelqu'autre 
de  la  famille  d'Ali,  fur  le  Trône  de  TEmpire  Mufulman  (a). 
MMhhJé-      La  même  année,  qui  étoit  la  foixante-feptieme  de  l'Hégire,  Abd'allah 
fait  zâ tue  f5i5  (Je  Zobeir  envoya  fon  frère  Mujab  pour  commander  à  Bâfra.  Mokhtar 
Mokhtar.  ^^^^^  ^^^^  maître  abfolu  de  Cûfa  ,  où  il  faifoit  mourir  tous  ceux  qui  refu- 
foient  de  fe  joindre  à  lui,  pour  venger  la  mort  de  Hofein.    Mufab  étant 
arrivé  à  Bâfra ,  alla  à  la  Tvlofquée,  &  monta  dans  la  chaire  pour  parler  au 
peiiple;  Hareth  fon  prédécefleur  s'aiTit  un  degré  au-delFous  de  lui.    Dans 
le  difcours  qu'il  fit  ,  il  lâcha  divers  traits  contre  le  Calife  Abd'almalec  & 
contre  cette  partie  de  l'Empire  qui  le  reconnpilToit  ;  il  donna  en  même 
tems  de  grands  éloges  à  1î  conduite  des  Arabes,  qui  obéiffoient  à  Abd'al- 
lah fon  frère.   Il  die  enfuite  aux  Bafricns,  que  comme  ils  avoient  coutume 
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((î)  Abulf.  &  MS.  Lctnd.  ubi  fup.  Ahu  ^aafai-  Al  Tahar.  &  JLhnac.  1.  c.  p.  yj,  60. 


HISTOIRE  DES  ARABES.  Liv.  I.  CiiaP.  II.       531 
de  donner  des  noms  ou  des  fiirnoms  à  leurs  Emirs ,  il  prendroit  celui  d'He-  Sectiom 
jaz.  Peu  de  tems  après  il  arriva  à  Bâfra  un  Cufien  nommé  Shebet  ;  il  avoit     XI. 
les  habits  déchirés ,  &  il  montoit  une  mule  qui  avoit  la  queue  &  les  oreil-  .^''^"'''S 
les  coupées,  &  crioit  de  toute  fa  force  Ta  gautha!  Ta  gautha!  ^u  fecours ! ,"^l!^{! 
Aufecours!  On  le  préfcnta  au  Gouverneur  avec  un  grand  nombre  des  prin-lah  ^ 
cipaux  de  Cûfa  qui  l'accompagnoient  ;  ils  fe  plaignirent  amèrement  du  dWhà'&l- 
Gouvernement  cruel  &  tyrannique  de  Mokhtar,  6:  fupplierent  Mufab  de'"^''^'^- 
marcher  avec  une  Armée  contre  lui.    Mufab  leur  accorda  fans  peine  leur  - 

demande,  &  il  écrivit  d'abord  à  Mohalleb  fon  Lieutenant  en  Perfe  de  ve- 
nir le  joindre  avec  fes  Troupes,  Mohalleb  ne  témoigna  pas  beaucoup  d'eni- 
preiTement  à  obéir ,  mais  enfin  il  fe  rendit  pourtant  à  Bâfra  avec  un  -puif- 
lant  fecours.  Mufab  &  Mohalleb  ayant  joint  leurs  forces  enfemble  marche» 
rent  vers  Cûfà ,  livrèrent  bataille  à  JSIokhtar ,  le  défirent  entièrement ,  firenc 
un  grand  carnage  de  fes  Troupes ,  &  Tobligerent  d'aller  fe  renfermer  dans 
le  Château  de  Cûfa.  Mufab  le  pourfuivit,&  l'affiégea  d'ans  le  lieu  de  fa  re- 
traite. Mokhtar  fe  défendit  quelque  tems  avec  beaucoup  de  courage, mais 
ayant  été  tué  enfin,  fes  gens  fe  rendirent  à  difcrécion ,  au  nombre  de  fept- 
mille,  &  Mufab  les  fit  tous  paffer  au  fil  de  l'épée  à  caufe  des  excès  qu'ils 
avoient  commis  {à). 

Ce  revers ,  qu'éprouvèrent  les  Motazalites  ,  qui  mit  fin  pour  le  préfentp«r//<r»- 
aux  grands  deffeins  qu'ils  avoient  formés ,  arriva  dans  le  mois  de  Ramadan  iffitéi 
de  la  foixante-feptieme  année  de  l'Hégire.  Cûfa  &  fon  territoire  fe  foumi-  'oucbav.t 
rent  à  Mufab  ,  &  Ibrahim  fils  d'Ashtar  prêta  ferment  de  fidélité  à  Abd'al- ^°^''^''"' 
lah  fils  de  Zobeir  ,  à  la  follicitation  de  Mufab,  qui  étant  maître  de  l'Irak, 
le  tenoit  en  fon  pouvoir.  Après  cette  importante  conquête  Mufab  établit 
Mohalleb  fils  de  Safra  pour  commander  à  Maivifel  {MqUiiî)  fur  le  Tigre, 
&  dans  l'Arménie,  la  Méfopotamie ,  &  l'Adcrbijan.  Mokhtar  étoit  âgé  de 
foixante-fept  ans,  quand  il  fut  tué;  ce  grand  Capitaine  avoit  battu  en  di- 
verfes  rencontres  les  Généraux  de  Yezid  ,  de  Merwan  &  d'Abd'almalec. 
11  s'étoit  rendu  maître  de  tout  l'Irak  Arabique  &  de  Cûfa  ,  qui  en  étoit  la 
Capitale,  &  n'avoit  jamais  pardonné  à  aucun  de  ceux  qui  s'étoient  décla- 
rés ennemis  de  la  famille  de  Hashem  ou  de  Mahomet,  ni  de  ceux  qui  a- 
voient  eu  quelque  part  à  la  mort  de  Hofein  ;  il  fe  vantoit  qu'il  avoit  fait 
périr  cinquante-mille  des  partifans  de  la  famille  des  Ommiades ,  fans  comp- 
ter ceux  qui  avoient  été  tués  dans  les  combats  qu'il  avoit  donnés.  Il  étoit 
furnommé  AlThakifi,  parceqti'il  étoit  originaire  de  la  Tribu  de  Ihakjf.  II 
iaiffa  plufieurs  enfans,  qui  fe  font  fignalés  parleurs  grandes  aflions  ,  defor- 
te  qu'il  y  a  un  Livre  écrit  dans  la  fuite ,  qui  a  pour  titre  j'Jnwar  Jlaîbdr 
fifadhl  hanu  Al  Mokhtar ,  qui  traite  des  belles  aélions  de  Mokhtar  &  de  fes 
enfans.  Nous  remarquerons  que  Mr.  D'Herbelot  s'efl  trompé  groffiérement, 
quand  il  dit  que  Mokhtar  fut  trouvé  fous  les  pieds  d'un  Eléphant  à  la  ba- 
taille de  Khaibar,  qui  fe  donna  fous  le  Califat  d'Omar,  puifque  ce  fut  Ma- 
homet lui-même,  qui  entreprit  l'expédition  de  Khaibar,  la  feptieme  année 
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SnrnoN   de  l'Hégire,  &  par  conféquent  Mokluar  ne  pouvoic  pas  avoir  plus  de  fept 

XL       ans  (a). 
Hiftoirc        L'année  fuivante  les  Azarakiîes  ,  ainfi  nommés  de  Nafê  fi.\&à'/llj!lzarak 
^"am-"?"  fondateur  de  leur  Sefte,  aiïemblerenc  une  Armée  conGdérable  en  Perfe,& 
hh  â?^'  firent  une  irruption  dans  l'Irak.    Ils  s'avancèrent  jufques  prés  de  Cûfa  & 
<^'Abd'al-  jufqu'à  Madain  :  comme  ils  étoient  ennemis  jurés  de  tout  Gouvernement, 
malec.       foie  fpirituel  foit  temporel,  &  particulièrement  de  la  maifon  d'Ommiyah, 
Qi^^j.  ri^   ils  firent  de  terribles  ravages  dans  la  Province  d'Ahwaz,  &  dans  tous  les 
/f'Abd'al-  autres  quartiers  où  ils  paflerent.  Ils  commettoient  toutes  fortes  de  violen- 
lah  Al       ces,  tuoient  tous  ceux  qu'ils  rencontroient,  fendoient  le  ventre  aux  fem- 
ïemimi     j^gg  enceintes ,  &  exerçoient  les  plus  horribles  cruautés  fur  les  Mufulmans, 
défait  ki^   de  quelque  parti  qu'ils  fuff;nt,  fans  dillin£tion  d'âge  ni  de  fexe.  L'un  d'en- 
jes,       "    tre  eux  ayant  ren:ontré  une  Dame  d'une  grande  pieté  &  d'une  beauté  ex- 
traordinaire ,  voLiloit  l'épargner;  mais  un  autre  lui  dit:  ,,  Quoi!  ennemi 
„  de  Dieu  tu  es  épris  de  fa  beauté ,  &  tu  as  renié  ta  foi  "I  &  la  malfacra 
fur  le  champ.     Le  Gouverneur  de  MofluI  &  de  la  Méfupotamie ,  ayant 
appris  les  défordres  que  ces  miférables  commettoient,  marcha  contre  eux 
avec  des  Troupes  d'élite;  il  les  rencontra  dans  un  lieu  nommé  Sawlak,  où 
il  leur  fit  vivement  la  guerre  pendant  huit  mois,  fans  qu'il  y  eût  un  feul 
jour  où  il  ne  fe  donnât  quelque  combat  ;  ce  fut  durant  ce  tems-là  que  Nnfê 
fils  d'^/  Azarak  leur  Chef  mourut  ,  &  eut  pour  fuccefleur  Katri  fils  d'^/ 
Fojat,  fous  la  conduite  duquel  ils  continuèrent  leurs  déprédations.  Mafub, 
mécontent  de  la  manière  dont  Mohalleb  fon  Lieutenant  fe  conduifoit  dans 
cette  guerre,  le  rappeila,  &  mit  en  fa  place  Omar  fils  d'Abd'allah  A\  Te- 
mimi,  qui  défit  les  Azarakites  à  Naifabour  dans  le  Khorafan,  en  tua  bon 
nombre,  &  pourfuivit  les  autres  jufqu'à  Ifpahan  &  dans  la  Province  de 
Kerman.    Mais  ayant  reçu  du  fecours,  ils  revinrent  dans  celle  d'Ahwaz, 
&  firent'de  terribles  ravages  dans  le  Pays  par  lequel  ils  pafferent.   Omar 
marcha  une  féconde  fois  contre  eux,  &  à  fon  approche  ils  fe  retirèrent  à 
Madain ,  &  pillèrent  le  territoire  de  cette  Ville  de  la  façon  la  plus  déplo- 
rable.   Comme  Omar  les  pourfuivit  encore -là ,  ils  s'enfuirent  dans  le  Ker- 
man, &  de -là  dans  le  Khorafan  ,  où  ils  fe  dilTiperent.    Cette  même  année 
la  Syrie  fut  affligée  d'une  fi  grande  famine,  qu'elle  arrêta  toutes  les  opéra- 
tions militaires.    Abd'almalec  alla  cependant  camper  dans  un  lieu  appelle 
Botnan,  près  du  territoire  de  Kinnifrin  ;  fon  Armée  y  fut  très-incommodée 
des  grandes  pluies,  &  au  Printems  il  revint  à  Damas,  où  il  acheva  fes  pré- 
paratifs pour  la  Campagne  fuivante  (b). 
Abd'al.       L'an  foixante-neuf  de  l'Hégire  Abd'almalec  partit  de  Damas ,  pour  mar- 
malecré-  ^^^j.  contre  Mulab  fils  de  Zobeir,  qui  étoit  devenu  redoutable  par  la  défai- 
fuit    m-   ^g  j^g  Azarakites, &  il  laifla  Amni  fils  de  Said  pour  commander  dans  cette 
Ville.    Mais  Amru  s'en  étant  emparé  pour  lui-même  ,  le  Calife  fut  obligé 
d'y  revenir ,  &  de  diflFérer  l'expédition  qu'il  projettoit.    Quand  Abd'alma- 
lec 

{a)  Elmac.  &  L'Herhelot,  I  c.  Ahulf.  de  Tamil  &c. 
Vît.  Mohcimm.  CY-LY. ■p.'Al-Qi.  ]\hhamin.        {h)  M  S.  Laml.  Num.  i6i.  Elmac.  I.  c. 

Al  Firamabail.  Al  U'uktd.   Al  BMar.  Al  D'Hcrhelot ,  Axt.  Azarcchah.  p,   154.  GoUir 

Jatmab,  Lbit  Ishak.  Aut.  Lib.  Mo'aiem,  /tl  not.  ad  Alfrag.  p,  188-190. 
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lec  fut  arrivé  à  Damas ,  il  y  eut  différentes  efcarmouches  entre  fes  Trou-  SucTroM 
pes  &  les  gens  d'Amru;  enfin  les  femmes  s'en  mêlèrent,  &  on  conclut  un     XL 
Accommodement,  qui  rétablit  la  tranquillité  publique.    Le  Calife  n'oublia  -^'A'f* 
pas  cependant  l'attentat  d'Amru ,  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  il  lui  fit  ^"i^J'u 
dire  de  le  venir  trouver  ,  lui  fit  ôter  fon  épée,  on  le  chargea  de  fers,  &  jah  ^ 
Abd'almalec  lui  cafla  même  deux  dents.   Il  partit  enfuite  pour  aller  à  la  i  Abd'aU 
prière  du  foir ,  &.  donna  commiffion  à  Abdalaziz  fon  frère  d'exécuter  Amru.  mf-lec» 
Abdalaziz,qui  étoit  fon  parent,  touché  de  fon  malheur,  jetta  fon  épée  &  ' 

ne  voulut  point  tremper  fes  mains  dans  fon  fang.  Le  Calife,  à  fon  retour 
de  la  prière ,  fut  for:  furpris  de  trouver  Amru  encore  en  vie ,  &  l'ayant  fait 
étendre  fur  le  dos, il  le  tua  de  fa  propre  main.  Cette  a6tion  affefta  cepen- 
dant Abd'almalec  à  un  tel  point,  qu'il  fut  faifi  d'un  fi  grand  tremblement, 
qu'il  fut  comme  hors  de  lui,  &  qu'on  fut  obligé  de  l'emportera  de  le  met- 
tre fur  fon  lit.  Le  peuple  ayant  remarqué  qu'Amru  n'étoit  pas  avec  le  Ca- 
life à  la  Mofquée,  en  avertit  Tahyp  fon  frère  ;  celui  -  ci  arma  mille  efclaves 
d'Amru,  &  alla  attaquer  le  Palais  d'Abd'almalec,  &  après  un  rude  combat 
il  força  les  portes ,  tua  plufieurs  des  gardes ,  &  étoit  fur  le  point  de  pénétrer 
dans  l'intérieur,  lorfqu'on  jetta  la  tête  d'Amru  au  milieu  de  fes  gens  :  cet^ 
objet  rallentit  leur  ardeur,  ils  ceflerent  le  combat,  &  Abdalaziz  leur  ayant 
diflribué  quelque  argent,  ils  fe  retirèrent  chez  eux.  Mais  un  célèbre  His- 
torien Arabe  alTure  qu'y\bd'almalec,  qui  étoit  extrêmement  avare,  fe  le  fie 
rendre  enfuite,  &  ordonna  qu'on  le  mît  dans  leTréfor  public.  A  l'égard  de 
'ïahya ,  qui  avoit  été  le  chef  de  la  fédition ,  il  fut  condamné  à  la  mort  ;  mais 
Abd'alaziz  ayant  repréfenté  au  Cahfe  que  Tahya  étoit  de  la  maifon  d'Om- 
miyah  ,  obtint  que  la  peine  de  mort  fût  commuée  en  celle  d'un  mois  de 
prifon,  &  qu'il  eût  enfuite  la  hberté  d'aller  trouver  Mufab  fils  de  Zobeir. 
On  dit  que  l'origine  du  différend  entre  Abd'almalec  &  Amru,  qui  fut  Ci 
fatal  au  dernier,  étoit  une  ancienne  émulation  ou  pour  mieux  dire  animo- 
fité ,  qu'avoit  excitée  &  nourrie  entre  eux  une  vieille  femme  de  leur  fa- 
mille, chez  qui  ils  alloient  fouvent  quand  ils  étoient  jeunes,  &  qui  dura 
jufqu'au  jour  de  la  mort  tragique  d'7\mru.  Merwan  ne  fignoroii  pas ,  & 
en  craignant  de  fàcheufes  fuites  après  fa  mort,  engagea  pendant  fa  vie  les 
Syriens  à  prêter  ferment  de  fidélité  à  Abd'almalec,  comme  fon  fucceffeur, 
&  les  fit  jurer  d'élever  fur  le  Trône  Abdalaziz  fon  cadet,  en  cas  que  l'aine 
vînt  à  mourir  fans  pofténté.  Un  Hillorien  Arabe  prétend  qu'Abd'almalec 
fut  obligé  d'affiéger  Damas  dans  les  formes  pour  y  rentrer,  après  qu'Amru, 
qu'il  appelle  Omar  fils  de  Saad  fils  d'Abi  Wakkas,  s'en  fut  emparé  (a). 

L'an  foixante-dix  de  l'Hégire  les  Grecs  firent  une  irruption  en  Syvle.TraiYé  en'- 
Abd'almalec, qui  avoit  befoin  de  toutes  fes  forces  pour  agir  contre  Abd'al-  "■^Z'' C<> 
]ah  fils  de  Zobeir  en  Arabie  ,&  contre  Mufab  frère  d'Abd'allah  dans  FJrak,  .^^^.^ 
ne  fe  trouva  pas  en  état  de  réfifler  aux  Grecs,  &  il  convint  de  payer  pen-  reurGrce. 
dant  un  certain  tems  mille  pièces  d'or  par  femaineà  l'Empereur  Grec,  pour 
l'engager  à  rappeller  fes  Troupes.    Selon  Tbéophcine  &  Cedrene ,  ce  fut  la 
troifieme  ou  la  quatrième  année  de  fon  règne  qu'Abd'almalec  conclut  ce 

Traité 

(«)  MS.  Lauii.  Num.  161.  ubi  fnp.  Elmacin.  ubi  fup,  p.  60,  <5l. 
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SiiCTioN  Traité  avec  l'Empereur  de  Conftantinople ,  &  il  s'engagea  à  lui  payer  an- 
XI.  nuellemenc  trois -cens  foixsnte-  mille  pièces  d'or,  à  lui  envoyer  trois -cens 
Hijîoirc  foixante  -  cinq  efclaves  &.  autant  de  chevaux  choiils  de  la  meilleure  race; 
f'ï^'d'it'  ^^  Monarque  Chrétien  promit  de  fon  côté  d'arrêter  les  coudes  des  Maroni- 
lah  tf  tes,  qui  commettoient  de  grands  defordres  fur  les  terres  du  Calife.  On  fti- 
^Abd'nl-  pula  encore  dans  ce  même  Traiié,  que  les  revenus  de  Chypre,  de  l'Armé- 
jiialc-c.  jjie  &  de  l'Ibéfie  feroient  partagés  également  entre  les  deux  PuilTances 
-  concra6tantts.  Deux  ans  auparavant  une  pefte  des  plus  malignes  fie  de  ter- 

ribles ravages  en  Syrie.  Ihéophane  ajoute  que  la  même  année  Abd'alma- 
lec  envoya  en  Perfe  Ziyand  frère  de  Moavie ,  il  veut  dire  fans  doute  Obei- 
d'allah  fils  de  Ziyad  ,  frère  de  Moavie  I.  contre  le  Tyran  &  l'impofteur 
Moucher  ou  Muuktar  ,  &  que  Ziyand.  ou  plutôt  Obeid'allah  fut  tué  par 
Mouchar.  11  rapporte  encore,  qu'aulTitôt  que  le  Calife  eut  appris  cet  échec, 
il  partit  pour  la  Mefopotamie,  mais  qu'il  fut  obligé  de  revenir  à  Damas  à 
caufe  de  la  révolte  de  Said ,  c'eft-à-dire  d'Amru  fils  de  Said ,  qu'il  y  avoit 
laifle;  qu  Abd'almalec  étouffa  bientôt  la  révolte,  &  fit  mourir  Said  contre 
•  fa  parole.  Tous  ces  faits  entafl'és  ainfi  pêle-mêle,  quoiqu'à  quelques  égards 
conformes  à  ce  que  rapportent  les  Hifloriens  Arabes,  fournilTen:  une  nou- 
velle preuve  de  la  confufion  qui  règne  dans  les  récits  que  ce  Chronographe 
nous  a  donné  des  affaires  des  Mufulmans.  La  m.éme  année  foixacte-dix  de 
l'Hégire  ,  Mufab  fit  le  pèlerinage  de  la  Mecque  ,  où  il  mena  avec  lui  une 
quantité  prodigieufe  de  bétail  ,  &  vint  chargé  des  richelîes  qu'il  avoic 
amaffées,  qti'il  diftribua  aux  Arabes.  Abd'ailah  fon  frère  s'acquitta  aulli 
alors  des  cérémonies  du  pèlerinage  {a). 
Abd'd-  yJbd'almalec,  ayant  réiolu  d'encrer  dans  l'Irak  &  de  marcher  contre  Mu- 
malcc  i'ti-  faij  f^]s  deZobeir,fit  mourir  les  principaux  complices  d'Amru  fils  de  Said  ; 
nr  (/<-y/w  ^  ji  ^j-jyQya  fecrettement  Khaied  fils  à^jifid  à  Bâfra ,  pour  y  former  un  parti 
en  fa  faveur.  Mufab  ayant  été  averti  de  l'arrivée  de  Khaied,  tâcha  de  le 
furprcndre,  mais  inutilement;  ce  qu'il  attribua  aux  foins  que  les  Bafriens 
avoient  pris  de  le  cacher  ;  &  il  fit  de  fanglans  reproches  aux  principaux 
d'entre  eux.  Il  reprocha  à  l'un  la  baffeffe  de  fa  nailTance,  à  un  autre  quel- 
que mauvaife  action  ,que  lui  ou  fes  parens  avoient  commife;  en  un  mot  il 
leur  reprocha  à  tous  quelque  chofe,  ce  qui  ne  fervic  qu'à  les  irriter  contre 
lui.  Pendant  ce  tems-là  Abd'almalec  avoit  écrie  atix  Chefs  des  Lettres  plei- 
nes de  promeffes  magnifiques.  Il  en  adreffa  une  entre  autres  à  Ibrahim  fils 
d'Al  Ashtar  ,  qui  fans  l'ouvrir  la  remit  toute  cachetée  à  Mufab.  Abd'al- 
malec promettoit  à  Ibrahim  dans  cette  Lettre  le  Gouvernement  de  l'Irak, 
s'il  vouioit  embraffer  fon  parti.  Ibrahim  aflura  Mufab  de  fa  fidélité,  &  lui 
dit,  que  comme  Abd'almalec  avoit  fans  doute  écrit  auffi  à  peu  près  la  mê- 
me choie  à  d'autres  des  principaux  de  Bâfra  ,  à  qui  il  croyoit  pouvoir  fe 
fier,  il  lui  confeilloit  de  faire  trancher  la  tête  à  tous  ceux  qu'il  auroit  rai- 
fon  de  foupçonner  d'être  dans  les  intérêts  de  ce  Prince.  Mais  Mufab  n'ap- 
prouva point  cet  expédient ,  parceque  cela  l'auroît  rendu  odieux  à  tous  les 

Ira- 

(tf)  MS.  Laud  iibl  fup.  Tbcophan.  Chronogr.  p.  300-303.  Ceârcn.  Hifl.  Comp.  p.  4/^a. 
Oekl'.p  I.  c.  p.  387. 
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Irakiens.   Alors  Ibrahim  le  prefla  de  les  faire  arrêter  &  mettre  fous  fûre  Section 
garde,  jufqu'à  ce  qu'il  vît  ce  qui  arriveroit;  &  qu'il  y  eût  ordre,  au  cas    /^\ 
qu'il  fût  défait,  de  leur  couper  la  tête,  dés  que  la  nouvelle  de  fon  défaflre  Pp^vr 
arriveroit  à  Bâfra;  mais  que  s'il  etoit  viftorieux,  il  pourroit  les  rendre  à /Abd'aU 
leurs  tribus ,  &  s'en  faire  un  mérite  auprès  d'elles.   A  l'égard  d'Abd'alma-  lah  ti? 
lec,  fes  fujets  firent  tous  leurs  efforts  pour  l'engager  à  ne  point  expoferfa  '^'Abd'al- 
peribnne  aux  hazards  de  la  guerre  ,  &  à  réduire  l'Irak  par  fes  Généraux,  "'^^^^- 
craignant  que,  s'il  lui  arrivoit  quelque  malheur,  il  ne  s'élevât  des  troubles  ' 

dsns  fEtat,  qui  n'étoit  pas  encore  bien  affermi.  Mais  le  Calife  de  Syrie, 
qui  le  croyoit  lui-même  très-capable  de  commander  fes  Troupes  dans  cet- 
te expédition,  tant  par  fon  habileté  dans  l'Art  militaire,  que  par  fon  cou- 
rage ik  fa  valeur ,  &  mieux  en  état  qu'aucun  de  fes  Généraux  de  fs  mefu- 
rer  avec  Mufab,ne  voulut  point  demeurer  tranquille,  tandis  que  fon  Ar- 
mée feroit  en  campagne.  Après  avoir  donc  achevé  tous  fes  préparatifs  il 
fe  mit  en  marche  pour  l'Irak,  &  arriva  enfin  à  Masken  ,  où  ]\lufab  l'atten- 
doit  en  bon  ordre.  Masken  ,  c^n /ihdfarage  d.^çe\\Q  Sakan,  ell  une  petite 
Ville  dans  les  déferts  de  Syrie,  ou  d'Al  Jazira,  entre  Tadmor  ik  Tayba, 
près  de  l'Euphrate,  fur  les  frontières  de  laMéfopotamie.  Elle  tire  fon  nom 
d'une  Fontaine  ou  Source  d'eau  chaude,  qu'on  appelle  en  Arabe  &//é/;/2 ,  en- 
vironnée de  palmiers ,  qui  n'en  efl  qu'à  une  petite  diftance.  C'efl:  la  Sukana 
des  Cartes ,  &  la  Sakhna  ou  Sukhna  des  Géographes  Orientaux  (a). 

Après  divers  mouvemens  les  deux  Armées  fe  trouvèrent  en  préfence,  Eûtàlk 
&  fe  préparèrent  au  combat.  Les  Irakiens,  félon  leur  coutume,  avoient  A- libs- 
réfolu  d'abandonner  Mufab  ,  ne  voulant  pas  pour  l'amour  de  lui  expofer  ^'^"• 
leur  Pays  à  être  ravagé  par  l'Armée  Syrienne.  Ibrahim  fils  d'Al  Ashtar 
commença  le  combat,  &  chargea  Mahomet  fils  de  Ilarûn  avec  tant  de  fu- 
reur ,  qu'il  l'obligea  de  reculer  ;  mais  celui-ci  ,  ayant  été  foutenu  par  des 
Troupes  fraîches,  avec  le  Calife  à  leur  tête,  retourna  à  la  charge , repous- 
fa  à  fon  tour  Ibrahim, •&  le  tua.  Le  Commandant  de  la  Cavalerie  de  Mu- 
fab, foit  qu'il  fût  effrayé  de  la  mort  &  de  la  défaite  d'Ibrahim,  foit  par 
trahifon  ,  tourna  bientôt  le  dos ,  &  plufieurs  autres  Officiers  Irakiens ,  qui 
n'abandonnèrent  pas  leurs  polies ,  refuferent  de  combattre.  Ni  Omar  fils 
d'Abd'allah ,  ni  Mohalieb,  ni  Ibad  fils  de  Hoffem  ne  fe  trouvoient  dans 
l'Armée  de  Mufab,  ce  qu'Abd'almalec  regarda  comme  un  préfage  infail- 
lible de  la  vi6loire ,  quand  il  l'apprit.  Mufab ,  voyant  fes  affaires  défefpé- 
rées,  exhorta  fon  fils  Ifa  à  s'enfuir  à  la  Mecque,  pourinftruire  fon  oncle 
Abd'allah  de  la  perfidie  des  Irakiens;  mais  rien  ne  fut  capable  de  lui  faire 
abandonner  fon  père  dans  un  fi  grand  péril  ,  &  il  l'aflura  qu'il  ne  vouloic 
pas  lui  furvivre.  Il  lui  confeilla  même  de  fe  retirer  à  Bâfra ,  &  de-là  à  la 
Mecque,  mais  Mufab  ne  voulut  pas  en  entendre  parler,  ni  fe  deshonorer 
par  une  honteufe  fuite  ;  il  refufa  même  le  quartier  que  le  Calife  lui  fit 
offrir, &perfill:a  dans  la  réfolution  de  mourir  l'ur  le  champ  de  bataille;  fon 
fils ,  déterminé  à  ne  point  le  quitter,  &;  lui ,  fe  jetterent  au  milieu  des  En- 
nemis , 

{a)  MS.  Latid.  ubi  fup.  Abulfarag.  Hift.  Dynalt.  p.  195.  Alb.  SduUem,  Ind.  Geogr. 
in  Vit.  Salad.  in  voce  S:icbna. 
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•SscTioN   nemis,  fe  battirent  en  défcfpérés ,  taerent  plufieurs  Syriens ,  &  enfin  fu- 
XI.      renc  tous  deux  couchés  mores  fur  la  place.    Mufab  fut  d'abord  percé  de 
Hiftoirn   pijfieurs  flèches  &  blelTé  mortellement,  &  enfin  un  des  ennemis  lui  coupa 
d".m'il-  '^  ^^^^^  ^  '^  P^^"-^  ^^'^  ^^  champ  à  Abd'almalec;  ce  Prince  lui  offrit  raille 
îaii  éf"       pièces  d'or  pour  récompenfe,  mais  il  les  refufa,  en  difant  qu'ayant  tué 
j'Ahd'al.  ûlufab  pour  fe  venger  de  lui ,  il  n'y  avoit  aucun  droit.  /Ibulfeda  nous  ap- 
■'"^'^•<^-       prend  que  fous  le  règne  de  Merwan,  IMufab  &  Abd'almalec  avoient  été 
intimes  amis  ;  mais  que  Mufab  ayant  enfuite  époufé  Sekina  fille  de  Hofein, 
&  Aycsha  fille  de  Teîha,  il  fe  trouva  par  ce  double  mariage  allié  à  deux 
familles,  qui  étoient  ennemies  mortelles  de  la  maifon  d'Ommiyah.   Sinous 
en  croyons  un  célèbre  IrLillorien  Arabe  Mufab  étoit  un  homme  dillingué 
par  fa  bravoure ,  généreux ,  afî"able  &  honnête  :  quoiqu'il  eût  un  fils ,  qui 
fut  tué  avec  lui,  il  n'avoit  que  trente -fix  ans  quand  il  finit  fa  vie  fi  mal- 
heureufement.  Théophane  rapporte  que  dans  le  tems  que  les  Arabes  étoient 
divifés  &  déchirés  par  la  guerre  civile,  les  Troupes  Impériales,  comman- 
dées par  Léonce  ,    les  chalferent  de  fArménie  ,  de  l'Iberie  &  de  la  Mé- 
die ,  en  firent  un  grand  carnage ,  &  réunirent  de-nouveau  ces  Provinces  à 
l'Empire.     Il  dit  auffi  qu' Abd'almalec  ,  qu'il  appelle /j'/j^efei; ,  après  que 
Mufab  eût  défait  Mouktor  ,  défit  &  tua  ce  Général,  &  foumit  la  Perfe 
Gu  l'Irak  à  fa  domination  ;  ce  qui  s'accorde  encore  afîez  bien  avec  ce  que 
les  Hiftoriens  Arabes  rapportent;    car,  félon  eux,  Cûfa  ouvrit  fes  portes 
au  Calife  de  Syrie,  après  la  bataille  de  Masken,  &  l'Irak  Arabique  &  Per- 
fique  fe  foumirent  à  lui.  Les  peuples  de  ces  Provinces  accoururent  en  fou- 
le, &  entre  autres  Yahya  frère  d'Amru  ,  pour  lui  prêter  ferment  de  fidé- 
lité. Il  fit  enluice  diflribuer  de  grandes  fommes,  &  donna  un  fupcrbe  feflin 
à  fes  nouveaux  fujets  ,    où  tout  le  monde  fut  reçu  fans  diftinélion.     Les 
Miftoriens , foit  Arabes,  foir  Grecs,  ne  nous  ont  tranfmis  aucunes  particu- 
larités confidérables  de  la  bataille  de  Masken ,  qui  fe  donna  la  foisante- 
enzieme  année  de  l'Hégire  ,  ni  ne  nous  apprennent  le  nombre  des  morts 
&  des  bleflés  des  deux  partis  (a), 
ijoiivcifa.       Pendant  le  feftin  qu'Abd'almalec  donna  aux  Cûfiens,  ce  Prince  eut  de 
tio:uluCa-  grands  égards  pour  Amru  fils  ^ Al  Hârcth ,  Vieillard  Makhzumice,  qu'il  fit 
wi  r^^-'/    mettre  à°côté  de  lui  fur  fon  Sopha.  Entre  autres  queftions  qu'il  lui  fit,  il 
WAra-  lui  demanda,  quel  étoit  le  mets  qu'il  aimoit  le  mieux?  Le  Vieillard  lui  ré- 
hs.  pondit,  „  Une  tête  d'âne  bien  ailaifonnée  &  rôtie".    Ce  n'cil-là,  reprit 

leCahfe,  qu'im  mets  ordinaire:  „  que  penferiez- vous  d'un  quartier  d'a- 
,  gneau  bien  rôti,  avec  une  fiiuce  de  beurre  &.  de  lait  "?  Ce  difcours  don- 
ne lieu  de  croire  ,  que  du  tems  d'Abd'almalec  les  Arabes  ufoient  encore 
de  mets  afiez  femblables  à  ceux  de  leurs  ancêtres  du  tems  d'Abraham. 
L'Auteur  du  Pentateuque  nous  apprend  que  ce  Patriarche  prefenta  à  fes 
divins  hôtes,  du  beure,  du  lait  &  un  veau,  qu'il  avoit  préparé,  &  en  ce 
tems-  là  il  n'étoit  pas  fort  loin  des  frontières  de  l'Arabie.  Après  le  foupé 
Je  vieux  Makhziunite  entretint  le  Calife  des  antiquités  du  Château  :  on  kii 

ap- 

(«)  MS.  Liud.  uhi  fup.  ^!/u/f.  in  Hift.  Univ.  Jbulfarag.  1.  c.  Tbcophan.Mhi  fiip.p.  303, 
;}04.  Eliiiacin.  1.  c.  p.  61. 
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apporta  pendant  qu'il  y  étoit  la  tête  de  Mufab  ;  un  de  ceux  qui  e'toient  SjicTioij 
avec  lui,  dit  en  la  voyant:    „  J'ai  vu  préfenter  dans  ce  même  Château  la     ^L 
„  tête  de  Hofein  à  Obeid'allah  ,  celle  d'Obeid'allah  à  Mokhtar,  celle  de  /^'/''"'''^ 
„  Mokhtar  à  Miifab,  &  voilà  celle  de  Mufab  qu'on  vous  préfente".   Cet-  d'AM'[{! 
te  remarque  furprit  &  troubla  le  Calife,  il  commanda  fur  l'heure  qu'on  dé-  kh  y 
molît  incefTamment  le  Château  pour  détourner  le  mauvais  préfage.     Ah-  d'AM'aX. 
d'allah  ayant  reçu  la  trille  nouvelle  de  la  mort  de  fon  frère,  afîcmbla  le  "'^'^"*-'- 
peuple  de  la  Mecque  dans  la  Mofquée,  &  lui  fit  un  difcours  convenable  à  "         ^ 
la  circonftance.     11  ne  négligea  aulVi  rien  pour  mettre  fa  capitale  en  état 
de  défenfe  ,  &  de  foutenir  un  fiége  ,  «'attendant  bien  qu'il  ne  feroit  pas 
long-tems  fans  recevoir  une  vifite  de  fon  redoutable  Compétiteur,  quicom- 
mandoit  fans  obftacle  à  l'Irak,  à  la  Syrie,  &  a  f Egypte  (a). 

Les  Schifmatiques  ou  Azarakites ,  qui  étoient  dans  le  voifinage  de  Mos-   z«  y^^j, 
fui,  apprirent  la  défaite  de  Masken  &  la  mort  de  Mufab,  avant  que  Mo-  rakites/?/^ 
halleb.  Gouverneur  de  cette  Ville  &  de  fes  dépendances,  qui  leur  faifoit /""■"''"''* 
la  guerre  ,  en  fût  inftruit.     Quelques-uns  d'eux  demandèrent  aux  gens  de  ■^°'^,^i'f'* 
IVlohalleb,  ce  qu'ils  penfoient  de  Mufab:  c'eft  un  légitime  Imâm,  répon-  ^^  '-^,1^!' 
dirent-ils:  „  Eft-il  donc  votre  ami  dans  ce  Monde  &  dans  l'autre;  repri-  fab, 
„  rent  les  Azarakites,  &  étes-vous  les  fiens  à  la  vie  &  à  la  mort"?  Les 
gens  de  Mohalleb  répondirent  qu'oui.     Et  que  penfez-vous  d'Abd'almalec 
fils  de  Merwan?  continuèrent  les  Seflaires;  nous  penfons,  repartirent  les 
autres  ,  qu'il  eft  le  fils  d'un  homme  maudit.     Nous  le  déteftons  ,  &  nous 
croyons  qu'il  nous  eft  encore  plus  permis  de  répandre  fon  fang  que  le  vô- 
tre. Etes-vous  donc  fes  ennemis  à  la  vie  &  à  la  mort?  dirent  les  Azaraki- 
tes ;  nous  le  femmes  ,  répondirent  les  autres.   Fort  bien  ,  ajoutèrent  les 
Seftaires,  Abd'almalec  a  tué  Mufab  votre  Imàm,&  vous  le  rcconnoîtrez 
demain  pour  votre  Calife  ,  quoique  vous  le  déteftiez  aujourd'hui ,  &  que 
vous  maudilTiez  fon  père.  Vous  en  avez  menti ,  ennemis  de  Dieu  ^  répon- 
dirent les  gens  de  Mohalleb.     Mais  ayant  appris  le  lendemain  la  mort  de 
Mufab,  ils  changèrent  de  ton  ,  &  prêtèrent  ferment  de  fidélité  à  Abd'alr 
malec  fans  balancer.   Les  Azarakites  leur  en  firent  de  fanglans  reproches, 
&  ils  s'excuferent  en  difant,  ,,  Nous  avons  obéi  avec  plaifir  à  Mufab, 
,,  tant  qu'il  nous  a  gouvernés  ,  &  maintenant  nous  obéirons  de-même  à 
,,  celui  qui  eft  le  maître".  Vous  êtes,  reprirent  les  Azarakites,  les  frères 
de  Satan ,  les  compagnons  des  Méchans ,  &  les  efclaves  de  ce  Monde  (b). 

Auffi-tôt  après  fon  retour  à  Damas ,  Abd'almalec  donna  à  fon  frère  Bas-   Ih  défonî 
har  le  Gouvernement  de  Cûfa,  &  à  Kbâledûh  à'Jbd'allah  celui  de  Bâfra.  Abtraia- 
Dés  que  ce  dernier  eut  pris  poffeflion  de  fon  emploi  ,  il  établit  Mohalleb  ^'^" 
Surintendant  du  Tribut  ,    ce  qui  étoit  une  démarche  imprudente  ik  con- 
traire à  la  bonne  politique ,   parceque  Mohalleb  étoit  un  des  plus  habiles 
Capitaines  de  fon  tems.     Ce  fut  vraifemblablement  cette  imprudence  qui 
fut  la  caufe  du  malheur  qui  arriva  bien-tôt  après.     Les  Azarakites  ayant 

'ap- 

{a)  MS.  Lmil.  Niim.  ifii.  ubi  fup.  Ccn.  Ickt'ÈMioth.Oxxcnt..^.?,. Kn.  ylbd'ahmlcc. 
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SkcI-iom  '  appris  qu'on  avoic  ôté  à  Mohalleb  le  commandemenc  de  l'Armée  qui  de- 
XI.      voie  agir  contre  eux  ,  pour  le  donner  à  Abd'alaziz  ,  s'avancèrent  en  dili- 
Hi(fuir(t_   çence  contre  ce  dernier,  le  battirent  &c  firent  fa  femme  prifonniere.  Corn- 
ll'M^i'iû-  "1^  ^'^  difputoient  entre  eux  fur  le  prix  que  pouvoit  valoir  cette  Dame, 
lah  S?  "  que  quelques-uns  eflimoient  environ  cent-mille  pièces  d'or,  un  d'eux  pour 
/-i'Abd'd-  terminer  le  différend  lui  coupa  la  tête.    Khâled  écrivit  au  Calife  pour  l'in- 
m'ilec.       former  de  la  défaite  de  l'Armée  Mufulmane,  «Si  pour  lui  demander  fesor- 
^-      ■  -  dres.   Abd'almalec  dans  fa  réponfe  blâma  la  conduite  de  Khâled ,  lui  or- 
donna d'ôter  à  Abd'alaziz  le  commandement  de  l'Arm.ée  ,  &  de  le  rendre 
à  Mohalleb  ,  qu'il   appelloit  k  fils  âf  le  petit  fils  de  la  Guerre ,  de  marcher 
vers  la  Province  dAhwas  avec  tout  ce  qu'il  pourroit  aflembler  de  Trou- 
pes, &  de  ne  rien  faire  qu'après  avoir  confulté  Mohalleb.  Cette  Lettre  ne  fit 
nullement  plaifir  à  Khâled,  quoique  le  Calife  lui  promît  un  prompt  fecours, 
&  qu'il  lui  envoyât,  félon  fa  promeffe, cinq-mille  Cûfiens  fous  la  conduite 
de  Bashar  fon  frère.   Avant  Ton  arrivée  Bashar  envoya  un  Courier  à  Mo- 
halleb pour  lui  donner  avis  dé  fon  approche  ,  parccque  le  bien  du  fervice 
du  Calife  demandoit  qu'on  traitât  un  Général  d'un  fi  grand  mérite  avec 
toutes  fortes  de  marques  de  diflinclion  (a). 
Khâled  £?     Les  Généraux  du  Calife  ayant  eu  avis  que  les  Azarakites  éroient  en 
Mohalleb  mouvement,  s'avancèrent  avec  leur  Armée  jufqu'à  Ahv\az,  Capitale  de  la 
défont  les   Province  du  même  nom  ,    «Si.  fe  campèrent  aux  environs  de  crcce  Ville. 
Azaralii-    j^qJ^^ji^^  confeilla  à  Khâled  de  fe  faifir  des  vaiffcaux  qui  etoient  dans  la 
Rivière,  fur  laquelle  Ahwaz  efl  fituée;  mais  avant  que  cela  pût  être  exé- 
cute, il  vint  un  parti  de  Cavalerie  ennemie, qui  y  mie  le  feu.  Un  jour  que 
Mohalleb  vifitoit  les  polies  du  Camp ,  il  rencontra  un  Officier  qui  n'avoit 
pas  eu  foin  de  fe  retrancher  ;    ce  Général  lui  en  demanda  la  raifon,  «Se 
J'Officier  lui  répondit  qu'il  faifoit  auili  peu  de  cas  des  Azarakites   que 
d'un  pet  de  chameau.     Mohalleb  lui  dit  qu'il  avoit  tort  de  les  méprifer, 
que  c'étoient  les  Lions  des  Arabes.   Dans  cette  idée ,  il  fit  tirer  une  ligne 
autour  du  Camp  ,  «Se  les  Troupes  demeurèrent  environ  vingt  jours  dans 
leurs  retranchemens.  Au  bout  de  ce  tems-là  Khâled  &  Mohalleb  attaquè- 
rent les  Ennemis  avec  tant  de  fureur,  qu'après  un  des  plus  fanglans  com- 
bats ils  les  défirent  entièrement ,  «Si  s'emparèrent  de  leur  Camp.   Khâled 
envoya  un  Corps  de  Cavalerie  fous  les  ordres  d'un  Capitaine  nommé  Da- 
vid pour  pourfuivre  les  fuyards  ,   «S:  dépêcha  un  Courier  à  Abd'almalec 
pour  l'informer  de  la  vi6toire.    Le  Calife  ordonna  à  fon  frère  Bashar  d'en- 
voyer encore  quatre-mille  chevaux  pour  fe  joindre  à  David,  afin  de  pour- 
fuivre les  Azarakites  jufques  dans  le  cœur  de  la  Perfe.     Cet  ordre  fut  exé- 
cuté, «S:  cette  Cavalerie  après  une  longue  «S:  fatigante  courfe,,dans  laquel- 
le la  plupart  des  chevaux  moururent,  revint  en  très-mauvais  état  à  Ah- 
waz.    Cette  Ville,  que  quelques  Ecrivains  Orientaux  appellent  aufîi  Eh- 
waz ,  femble  avoir  été  nommée  anciennement  par  les  Perfans  la  Ville  de 
Hormiiz  ou  Hormiizd^  ce  qui  répond  au  Diofpolis  des  Grecs  ;  car  Phitarque 
nous  apprend  que  Hormuz ,  Hormiizd  ou  Ormuzd  défignoit  jupitsr  chez  les 

Per- 
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Perfes.    On  donne  quelquefois  le  nom  à'JL'Vjaz  à  tout  le  Khuziftan ,  dont  Sjictiow 
la  Province  d'Ahwaz  ell  la  meilleure  &  la  plus  confidérable  partie.  L'an       ^1. 
cienne  Capitale  de  cette  Province  efh  aujourd'hui  tellement  enfévelie  fous  /'r''''/r 
fes  ruines ,  qu'on  en  voit  très-peu  de  traces  (a).  'irKhà'il! 

Après  avoir  défait  &  dilîipé  les  Azarakites ,  l'an  foixante-douze  del'Hé-  lah  6?" 
gire  ,  Abd'almalec  n'avoit  plus  d'autre  Ennemi  à  combattre  qu'Abd'allah  ''"Abd'al- 
tils  de  Zobeir,  que  les  Arabes  regardoient  toujours  comme  Calife,  &  qui  "'^''^'^• 
refidoit  à  la  Mecque.  Il  fit  donc  de  grands  préparatifs  pour  fe  rendre  maî-  "Âbd^ 
tre  de  l'Hejaz  ,  &  il  donna  le  commandement  de  l'Armée  deflinée  pour  malec/^// 
cette  expédition  à  Al  Hejaj  fils  dq  Jofcph  Al  Thakifi  ,   que  nous  appelions  '''■^cflir/a 
en  François  Hegiage ,  l'un  des  plus  vaillans  Capitaines  ,  &  en  même  tems  ^i'-'^que. 
un  des  hommes  les  plus  éloquens  de  fon  fiecle.     Hegiage  avoit  eu  un  fon- 
ge ,  dans  lequel  il  lui  fembloit  qu'après  avoir  vaincu  Abd'allah ,  il  le  faifis- 
Ibit  &.  l'écorchoit  ;   le  Calife  de  Syrie  regarda  ce  fonge  comme  un  préfa- 
ge  favorable,  &  fe  détermina  à  donner  à  Hegiage  la  conduite  de  la  guer- 
re contre  le  Calife  de  la  Mecque.  Avant  que  fon  Armée  fe  mît  en  marche 
Abd'almalec  offrit  fa  prote6lion  à  tous  les  Arabes  qui  voudroient  en  pro- 
fiter &  fe  foumettre  à  fon  obéiflance.  Abd'allah ,  inftruit  de  la  marche  de 
Hegiage  ,  détacha  divers  partis  de  Cavalerie  pour  l'aller  reconnoître,  & 
pour  être  informé  de  fes  mouvemens.  Il  y  eut  plufieurs  efcarmouches,  où 
les  gens  d'Abd'allah  eurent  prefque  toujours  du  defîous.     Comme  l'Armée 
de  Hegiage  n'étoit  que  de  deux-mille  hommes ,  elle  n'étoit  pas  fuffifante 
pour  entreprendre  le  liège  de  la  Mecque  ,    deforte  qu'il  écrivit  à  Abd'al- 
malec de  lui  envoyer  des  renforts ,  l'alfurant  que  la  fierté  d'Abd'allah  étoic 
fort  diminuée,  &  que  fes  gens  défertoient  chaque  jour.    Le  Calife  manda 
à  Tharik  fils  à' Amer  d'aller  le  joindre  avec  cinq-mille  hommes  ;   en  atten- 
dant Hegiage  s'avança  dans  le  mois  de  Shaaban  jufqu'à  Tayef,  qui  eft  en- 
viron à  foixante  milles  à  l'Orient  de  la  Mecque  ,   &  le  premier  du  mois 
fuivant  DhiClhajja  Tharik  le  joignit  avec  le  renfort  qu'il  amenoit;  après 
cette  jon6tion  il  continua  fa  route  vers  la  Mecque,  &  inveflit  cette  Place. 
Ahulfarage  nous  apprend  que  Théodocus  &.  Théodwie ,  célèbres  Médecins, 
étoient  fort  en  faveur  auprès  de  Hegiage  ,   que   Théodune  compofa  un 
Traité  de  Médecine  univerfelle  très-étendu  pour  l'inflru6tion  de  fon  fils ,  & 
que  quelques-uns  des  difciples  &  des  Seètateurs  de  7"AeW&cay  fleurirent  jus- 
qu'au commencement  du  règne  des  Califes  Abbafïides  (b). 

La  foixante-treizieme  année  de  l'Hégire,  Abd'almalec  ofi'rit  à  Abd'allah   AM'al-- 
fils  de  Hazim  de  lui  abandonner  pendant  ftpt  ans  tous  les  revenus  du  Kho-  ""^■''^'^  ^'^' 
raran,s'il  vouloit  fe  foumettre  à  fon  obéiflance;  mais  ce  Commandant  en •j''n"'y'V;. 
fut  fi  indigné,  qu'il  obligea  le  Courier  de  manger  la  Lettre  qu'il  avoit  ap-  ^/Ha-    ' 
portée  ;  il  l'auroit  même  fait  mourir ,  s'il  n'eût  craint  de  caufer  par-là  du  trou-  zim. 
ble  parmi  les  Arabes.  Abd'almalec,  pour  le  châtier  de  fon  infolence,&du 

re- 

(r/)  MS.  iMtid.  Num.  i6i.  ubi  fup.  GV//  Ahulfarag.  sbi  fup.  p.  200.  Etifscb.  Annal, 
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SrcTioN  refus  qu'il  avoit  fait  de  reconnoîcre  Ton  autorité  ,  envoya  contre  lui  un  de 
XI.      fes  Généraux  avec  des  Troupes ,  qui  défit  Abd'allah  &  difllpa  Ton  i'\rniée, 
Hilî^nij-j  ^  enfuice  le  tua.  Quelques  Hilloricns  difent  qu'Abd'almalec  ne  lui  fit  des 
'^'.j^jfj^'propûfitions  qu'après  la  réduction  de  l'Hejaz  ,  &  qu'il  lui  envoya  la  tête 
]ah  &      d' Abd'allah  fils  de  Zobeir,  s'imaginant  que  cet  objet  l'engageroit  à  ne  ré- 
ii'hhà'ax-  liîler  pas  davantage  &  à  fe  foumettre.    Mais  il  arriva  tout  le  contraire, 
'"-'g*^-      ajoutent  ces  Hifloriens  ;  dès  que  ce  Général  vit  la  tête  d'Abd'allah  fils  de 
Zobeir,  il  jura  que  tant  qu'il  auroit  un  foufSe  de  vie,  il  ne  fe  foumettroic 
J3  nais  à  robéi{ranced'Abd'almalec;il  lava  enfuite  cette  tête  dans  un  balTin, 
l'embauma  ,  l'enveloppa  dans  un  linge,  fit  des  prières  dclFus,  &  l'envoya 
ainll  a  Medine  aux  parens  de  ce  Calife.   Ils  rapportent  auffi  qu'il  obligea 
le  Courier  de  manger  la  Lettre  qu'il  avoit  apportée,  &  lui  dit  que  s'il  n'eût 
refpefté  fa  qualité  de  Courier,  il  lui  auroit  fait  couper  la  tête  fur  le  champ. 
Mais  quoique  Mr.  Ockîey  femble  ne  pas  rejetter  ce  récit, nous  ne  pouvons 
l'adopter ,  parceque  tous  les  Auteurs  Arabes  conviennent  prefque  unani- 
mem.ent ,  qu'Abd'almalec  étoit  venu  à  bout  de  tous  fes  autres  compéti- 
teurs, avauc  la  ruine  d'Abd'allah  fils  de  Zobeir  (a). 
Hegiage      Nonobftant  le  renfort  que  Hegiage  avoit  reçu ,  le  fiége  de  la  Mecque 
fnntiia    avança  fort  lentement  durant  quelque  tcms.  Pendant  qu'il  battoit  le  Tem- 
JMecque.  p]g  .^^,^^  (gg  machines  de  guerre,  il  fit  des  éclairs  &  des  tonnerres  fi  épou- 
vantables, qu'ils  jetterent  l'effroi  parmi  les  Syriens,   qui    refuferent  de 
battre  davantage  cet  édifice.  Hegiage,  voyant  cela,  releva  fa  vefle ,  prit 
une  des  pierres  que  lançoient  les  machines ,  &  la  jetta  avec  une  fronde 
contre  la  Ville,  ce  qui  ranima  fes  Troupes,  &  leur  fit  recommencer  l'at- 
taque. Le  lendemain  les  Syriens  furent  encore  affaillis  d'un  nouvel  orage, 
&  le  tonnerre  leur  tua  douze  hommes ,  ce  qui  les  découragea  prefque  en- 
tièrement. Hegiage  les  voyant  dans  une  fi  grande  conflernation ,  leur  dit: 
„  Mes  amis!  que  cela  ne  vous  épouvante  pas.    Je  fuis  né  dans  la  Provin- 
„  ce  de  Tehama ,  &  pareils  orages  n'y  font  pas  rares.    Nous  allons  bientôt 
5,  remporter  la  viftoire;  que  cette  nouvelle  vous  réjouifle.     Les  rebelles 
„  fouftVent  autant  que  nous".    Le  jour  fuivant  il  y  eut  encore  un  autre 
orage  fort  violent,  par  lequel  quelques-uns  des  gens  d'Abd'allah  furent 
tués ,  ce  qui  donna  occafion  à  Hegiage  d'animer  fes  Troupes.     A  la  fin 
Abd'allah,  fe  voyant  abandonné  de  prefque  tous  fes  amis,  de  dix-mille 
habitans  de  la  Mecque,  &  même  de  fes  deux  fils  Hamzah  &.  Khohcib,  alla 
trouver  fa  mère,  pour  la  confulter  fur  le  parti  qu'il  prendroit  ;  il  lui  ex- 
pofa,  que  prefque  tous  fes  fujets  &  fes  propres  parens  l'avoient  abandon- 
né ,  &  qu'il  ne  lui  refloit  qu'un  petit  nombre  de  gens  fidèles   avec  les- 
quels il  ne  pouvoit  tenir  longtems,  &  que  le  Calife  de  Syrie  lui  accprde- 
roit  tout  ce  qu'il  demanderoit.     Sa  mère,  petite-fille,  ou  plutôt,  comme 
nous  l'avons  dit,  fille  d'Abubecre  premier  Calife  ,  étoic  une  femme  d'un 
courage  extraordinaire;  elle  ne  put  fouttnir  l'idée  de  voir  l'on  fils  réduit  à 
une  condition  privée,  &  elle  lui  confeilla  de  ne  point  furvivre  à  la  perte 

d- 

Qi)  MS.  Latid.  Num.  i6i.  ubi  fup.  Ock!-rj  I.  c.  p.  407  ,  408.  Abiilf.  Abulfurag.  & 
Eut^ch.  ubi  fup. 
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de  l'autorité  foiiveraine.  Comme  cela  étoic  conforme  à  Tes  propres  fenti-  Si-ctiom 
mens,  il  réfolut  de  périr  en  défendant  la  Ville,  deforte  qu'au  grand  écon-     -XI. 
nement  d.;s  affiégeans,  il  fe  défendit  encore  dix  jours,  n'ayant  ni  Armes,  l^'ê,"',''.}. 
ni  Troupes,  ni  Fortifications.    A  la  fin,  ayant  dit  un  dernier  adieu  à  fa  ./'^^d'al-' 
mère,  &  animé  par  le  défefpoir,   il  attaqua  les  Ennemis,  &  en  tua  un  lah  ë' 
grand  nombre  de  fa  propre  main,  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  fut  tué  lui-même,  ^Alui'âî- 
en  combattant  vaillamment.  On  dit  qu'à  la  dernière  vifite  qu'il  fit  à  fa  me-  n^^kc. 
re,  ello  l'obligea  d'ôter  fa  côte  de  maille, qu'il  avoit  prife  pour  être  mieux  "~~~~" 
en  état  de  la  défendre ,  &  qu'elle  l'exhorta  à  fe  jetter  au  milieu  dts  Enne- 
mis &  à  mourir  Martyr  de  la  Vérité.     On  rapporte  encore  qu'Abd'aliah 
lui  ayant  dit,  qu'il  craignoit  moins  de  mourir  que  d'être  expofé  après  fa 
mort  aux  infultes  de  fes  Ennemis,    elle  répliqua  courageufement,    quime 
brebis  tuée  ne  fentoit  pas  quand  on  fécorchoit,  &  que  pour  l'animer  davanta- 
ge, elle  lui  donna  un  breuvage  de  JVUifc.     Les  Ennemis  n'ofant  rappro- 
cher, lui  jettcrent  des  pierres,  &  le  bleflerent  en  plufieurs  endroi;s  avant 
que  de  lui  poner  le  coup  de  mort.  Quand  il  fentit  fon  fang  couler  le  long 
de  fon  vifage  &  de  fa  barbe,  il  répéta  un  vers  Arabe,  donc  le  fens  efl,  k 
fang  de  nos  hleffiircs  tombe  fur  nos  pieds  t^  non  fur  nos  talons:  il  vouloit  dire 
par-là,  qu'il  n'avoit  pas  tourné  le  dos  aux  Ennemis  ,  quelqvie  redoutables 
qu'ils  paruflent.  Après  fa  mort  Hegia;^e  lui  fit  couper  la  tête,  fon  corps 
fut  mis  en  croix  dans  la  Ville  j   i'oaeur  du  Mufc  qu'il  avoit  avalé  fe  fit 
encore  fentir  plufieurs  jours  après,  &  on  l'enterra  dans  le  Cimetière  des 
Juifs  à  Medine.  Les  Hiiloritns  ne  font  pas  d'accord  fur  la  durée  du  fiége 
de  la  ISlecque,  les  uns  le  font  durer  fept  mois  &  quelques  jours,  les  au- 
tres huit  mois  &  dix-fept  jours.  Selon  les  Auteurs  qu'a  fuivis  Elmacin ,  la 
mère  d'Abd'allah  ne  lui  furvéquit  que  de  cinq  jours.   La  prife  de  la  Mec- 
que mir  Abd'almalec  en  poffefiion  de  l'Arabie,  &  par-là  il  fe  vit  feul  maî- 
tre abfolu  de  l'Empire  INIufulman  (a). 

Abcfallah  fils  dj  Zchcir  régna  fur  les  Arabes  neuf  ans  &  vingt-deux  jours,  Cm-anerf 
ayant  été  inauguré  immédiatement  après  la  mort  de  Yezid.  Ce  CaUfe  éioit  c/'Abd'al- 
un  homme  d'un  très-grand  courage, comme  Abd'almalec  &  Sharik  eux-mé-  Jt'^  ^'l  * 
mes  en  convenoient ,  &  comme  il  le  fit  voir  par  toute  fa  conduite,  mais  fur-  ■^°"^'''' 
tout  pur  h  belle  défenfe  qu'il  fit  dans  la  Mecque,  quoiqu'il  n'eût  ni  Armée 
ni  Fortifications.  Quelques  Ecrivains  Orientaux  louent  aufli  fa  grande  pié- 
té ;  il  étoit  tellement  recueilli  &  immobile  quand  il  faifoit  fes  dévotions , 
que  rien  n'étoit  capable  de  détourner  fon  attention ,  tellement  qu'une  fois 
pendant  fes  prières  un  pigeon  fe  pofa  fur  fa  tête ,  &  y  demeura  un  tems 
confidérable  fans  qu'il  s'en  apperçût.     Nonobftant  ces  qualités  efdmables, 
on  dit  qu'il  étoit  fi  avare,  que  cela  a  donné  lieu  à  un  proverbe  parmi  les 
Arabes.  Abulfeda  raconte  que  ce  Calife  porta  pendant  quarante  ans  les 
mêmes  habits  funs  les  quitter,  ce  quiell  entièrement  incroyable.    Il  étoit 
âgé  de  foLsante-couze  ans  quand  il  fut  tué;  fa  famille,  félon  quelques  Au- 
teurs Arabes,  ne  palToit  pas  pour  être  fort  fpirituelle.  Son  Secrétaire  s'ap- 

pelloit 

{a)  MS.  latid   ubi  fup.  Elv.ac.  1.  c.  p.  6i,  62.  Eutyh.  ubi  fiip.  p.  366-;f)9.  Aitilfa- 
rag.  1,  c.  p.  199.  D'Herbe  loi  p.  7. 
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Section   nelloit  Deyl  fils  d'Omar,  &  Ton  Chambellan  Salem.  Au  commencement  du 
^^-      liège  de  la  Mecque,  il  demeurait  principalement  dans  le  Temple,  mais 

Hilhiire  ■  -^      •  .  .  •  i  •  ,..        „    . 


//■Abd'al-  treize  de  l'Hégire ,  692  de  J.  C.  Vers  ce  tems-là  Abd'almalec  fit  lever 
"'^''^'^-  fur  les  Chrétiens  de  Syrie  une  Capitation,  appellée  Taadil.  Cette  même 
"  année  Mahomet  fils  de  Merivan  gagna  une  grande  viftoire  fur  les  Grecs ,  & 

prit  la  Ville  d'JJJafiyab.  Oîhinan  fils  de  Walid  fit  auffi  une  irruption  en  Ar- 
ménie avec  quatre-mille  hommes,    &  battit  leur  Armée,  qui  étoic  de 
foixante-mille.     Les  Hiltoriens  Grecs  remarquent  feulement  en  général, 
•que  toutes  les  Guerres  Civiles  parmi  les  Arabes  ayant  fini  en  ce  tems-là ,  ils 
furent  réunis  fous  un  feul  Souverain,  &  qu'Abd'almalec  ,  fe  voyant  afi^er- 
nii  fur  le  Trône,  témoigna  vouloir  vivre  en  bonne  intelligence  avec  tou- 
tes les  Puiflances  voifines  (a). 
€oml'frt%       Après  la  victoire  qu'il  avoit  remportée ,  Mahomet  fils  de  Merwan ,  a- 
•";  Ai-mé-  JQj.g  (Gouverneur  de  l'Arménie,  de  la  Aléfopotamie  ik.  de  l'Aderbijan,  reçut 
'^^^'  un  grand  échec ,  par  la  défaite  &  la  perte  entière  d'une  Armée  de  cent- 

mille  hommes,  qu'il  avoit  fait  marcher  contre  \es Hararicns , Kharariens ,o\i 
plutôt  Khazariens.    JMahomet  n'en  demeura  pas-là,  mais  à  la  tête  d'une 
autre  Armée  de  quarante-mille  hommes  d'élite  il  pénétra  dans  le  cœur  de 
l'Arménie,  défie  &  diiîlpa  un  Corps  confidérable  des  Khazariens  ,  &  les 
obligea  de  fe  réfugier  dans  leurs  Eglifes ,  où  il  les  brûla.  Moslem  fils  à' Abd'al- 
malec &  petit-fils  de  îilerwan ,  avec  une  autre  Armée  Mufulmane ,  en  attaqua 
une  de  quatre- vingt -mille  hommes  du  même  Peuple  aux  Portes  de  fer  ou 
Cafpiennes ,  &  en  tua  un  grand  nombre  ;  ceux  qui  échappèrent  furent  obli- 
gés  de  fe  faire  Mahométans.  Il  y  eut  plufieurs  autres  actions  dans  le  mê- 
me Pays,  dont  les  Hiitoriens  foit  Mahométans  foit  Chrétiens  n'ont  parlé 
que  confufément  Qj). 
Crnmité       L'an  foixante-quatorze  de  l'Hégire,  Hegiage  fit  démolir  tout  ce  qu'Ab- 
rfcHegi.-i-  (j'allah  fils  de  Zobeir  avoit  ajouté  au  Temple  de  la  Mecque  pour  l'aggran- 
2*^'  dir  &  l'embellir ,  &  rétablit  entièrement  cet  édifice  dans  la  première  forme 

où  il  étoit  du  tems  de  Mahomet,  &  où  il  eil  encore  aujourd'hui.  Ayant 
été  fait  Gouverneur  de  Medine  ,  il  exerça  des  cruautés  inouïes  fur  les  ha- 
bitans  de  cette  Ville.  Il  leur  cherchoit  fbuvent  querelle  fans  fujet ,  &  les 
puniflx)it  quoiqu'ils  fuffent  innocens.  Quelques  Hiitoriens  Arabes  rappor- 
tent qu'il  y  eut  cette  année  une  Eclipfe  remarquable  au  Soleil,  un  Lundi 
vers  la  fin  du  premier  Jornada,  durant  laquelle  on  vit  les  étoiles  de  jour  (c). 
Il cflfaii  L'année  fuivante  Abd'almalec  fit  Hegiage  Gouverneur  de  l'Irak;  il  prit 
Couver-     poffeffion  de  cet  Emploi  à  Cûfa,  efcorté  de  douze-mille  chevaux.  Le  Ca- 

iiciir  Je  jjfj. 

(rt)  MS.  Z/7H.'/  ubi  Tup.  y/fo///.Hift.  Univ.  441. 
Vol.  1.  MS.  Pocock.  Niim.  303.  in  Biblioth.         (/>)  Ehiac    ubi  fup.  p.  62.  D'Herbelot  p. 

Lodl.  Oxon.  FJinac  I.  c.  p.  62.  Dioityf  Tel-  429.  1002,  1003. 
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Jife  lui  donna  auffi ,  après  la  mort  de  Bashar  fon  frère,  le  Gouvernement  S-ctiow 
du  Khorafan  &  du  Segiftan.     Hegiage  entra  dans  Ci'ifa  le  vifage  couvert     XI. 
de  fon  turban,  &  les  habitans  curieux  de  le  voir  s'alTemblerent  en  foule  ^^'1^"'''^ 
autour  de  lui.     Il  leur  dit  que  leur  curiofité  feroit  bientôt  fitisfaite  ,    &^j^Adb^au' 
qu'ils  fauroient  dans  peu  qui  il  étoit.     Enfuite  il  alla  droit  à  la  Mofquée,îah  &^' 
ik  étant  monté  dans  la  Tribune,  il  leur  parla  d'une  manière  très-dure,  &^/"Abd'al- 
jura  qu'il  puniroit  ievcreraent  les  coupables.     Un  jour  qu'il  étoit  encore '"^'^'^ 
dans  la  Tribune,  il  dit  après  une  petite  paufe:  //  me  femhle,6  Irakiens!  que pj^^,     p 
je  vois  des  têtes  déjà  toutes  prêtes  à  être  coupées  S  ramajfées  ,   &?   les  turbans  Khorafan 
^  les  barbes  déjà  arrofés  de  foiig.     Le  lendemain  de  fon  arrivée  à  Cuf a ,  c? '^«  Se- 
étant  en  chaire  ,  il  fit  aux  habitans  les  plus  fanglans  reproches,  &  juraSif^""» 
qu'il  les  chàtieroit  avec  tant- de  févérité,  qu'il  furpaiïbroit  en  cela  tous  Tes 
prédécelleurs ,  &  que  fa  conduite  ferviroit  de  modèle  à  ceux  qui  lui  fuc- 
cédero)e:u ,  jufques  dans  les  tems  les  plus  reculés.     Il  exerça  principale- 
ment fa  fureur  llir  ceux  qui  avoient  eu  quelque  part  au  meurtre  du  Calife 
Othman,  tant  à  Cû fa  qu'à  Bâfra;  car  après  un  court  féjour  dans  la  pre- 
mière de  ces  Villes,  il  le  rendit  dans  l'autre,  &  fie  aux  habitans  un  dis- 
cours dans  le  même  goût  que  celui  qu'il  avoit  fait  à  Cù  fa  ;&  pour  leur  donner 
un  échantillon  de  fa  lévérité ,  il  fit  couper  fur  le  champ  la  tête  à  l'un  d'eux, 
qu'on  lui  avoit  appris  être  un  rebelle.  Enfin  le  procédé  de  Hegiage  irrita 
tellement  les  Irakiens,  qu'ils  fe  fouleverent  contre  lui,  mais  il  les  battit 
en  rafe  campagne,  &  après  avoir  envoyé  les  têtes  de  dix-huit  d'entre  eux 
à  IVlohalleb,  il  retourna  à  Bâfra.  .  Les  y\zarakites  ayant  de-nouveau  com- 
mencé à  remuer ,  il  envoya  des  Troupes  contre  eux  fous  la  conduite  de 
Mohalleb,  qu' £/mflc/n  appelle  Jl  MohaUebS'-s  à'.Ibufafra,  &  d'Abd'alrah- 
man  fils  de  Mehnef.  Ces  Généraux  remportèrent  d'abord  divers  avantages 
fur  les  rebelles,  mais  Abd'alrahman  ayant  négligé  les  avis  deMohaileb,  & 
de  fe  retrancher  dans  fon  Camp,  fut  furpris  &  taillé  en  pièces  avec  les 
Troupes  qu'il  commandoit ,  ce  qui  fut  une  perte  confidérable.     Les  His- 
toriens Arabes  ne  nous  apprenrent  point  quel  endruit  des  Terres  de  l'Em- 
pire Mufulman  fut  le  théâtre  de  cette  guerre,  mais  on  peut  recueillir  de 
plufieurs  circonftances  qu'ils  rapportent ,  que  ce  fut  la  Province  d'Ahwaz, 
ou  quelqu'un  des  Cantons  voifins.  Il  y  a  de  l'apparence  que  les  Azarakites 
n'étoient  pas  fort  loin  de  Bâfra,  le  foulévement  des  habitans  de  cette  Vil- 
le ayant  fort  encouragé  ces  rebelles,  &  ce  fut  ce  qui  leur  infpira  la  har- 
dielîe  d'attaquer  les  Troupes  que  Hegiage  avoit  envoyé  contre  eux.  Ils 
furent  cependant  trompés  dans  leurs  efpérances.   Mohalleb  les  mit  bientôt 
après  en  fuite,  &  les  chaifa  dans  les  endroits  les  plus  reculés  de  la  Perfe  (a). 

La  foixante-feizieme"  année  de  l'Hégire  Saieh  fils  de  Marj  ,  Seftaire  ^<'''-'''''''' '^^ 
fanatique,  &  un  Kharégite  nommé  Shcbib  fils  de  Zeid  ,  prirent  les  armes^^'^^f'  ^ 
contre  le  Calife.  Ces  deux  perfonnages  avoient  été  l'année  précédente  e^'^'^Shebib, 
pèlerinage  à  la  Mecque,  dans  le  tems  qu'Abd'almalec  y  étoit  auffi,  &  ils 
avoient  formé  une  confpiration  contre  lui.    Le  Calife,  en.  ayant  eu  avis, 

or- 

(«5  MS.  Latid  ubi  fup.  AhuJfariig.  1.  c.  Elmac  iibi  fiip.  p.  63.  Dlkrl/elot  Bibltoth.  O 
lient.  Aie  Htuiiigc.  p.  442,  443,  Colii  not,  ad  Alfrag  p.  118. 
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SiiOTioN  ordonna  à  Hegiage  de  fe  faifir  d'eux,  mais  nonobftant  toute  la  vigilance 
XI.  de  ce  Général  ils  lui  échappèrent.  Saieh  demeura  un  mois  entier  à  Cùfa 
Hiftoire  ^^  toute  fûreté ,  &  il  y  prit  des  mefures  avec  fes  amis  pour  l'exécution  de 
1l\v!>i'iu  '''^"  deffein.  La  branche  des  Kharégites  dont  il  étoit  le  Chef,  fe  nommoic 
lah  i2?  la  Sede  des  Safriens  ,  &  il  fut  1;;  premier  d'entre  eux  qui  prit  ouverte- 
f^Abd'al-  ment  les  armes.  C'écoit  un  homme  fort  dévot  à  fa  manière ,  &  il  avoit  à 
""'eg-  Moful  &  dans  la  Méfopotamie  un  grand  nombre  de  Seélateurs ,  aux- 
■  quels  il  lifoit  &  expliquoit  l'Alcoran.    Un  jour  il  fit  un  Difcours  qui  char- 

ma fi  fort  les  Audiceurs,  (Qu'ils  le  prièrent  de  le  leur  donner  par  écrit;  il  y 
confentit,  &  par  ce  moyen  il  s'eft  confervé  jufqu'à  aujourd'hui;  mais  com- 
me c'eil  un  tiflii  de  fanatifme,  &  un  ramas  indigefte  de  réflexions  & 
d'exhortations  ,  proportionné  au  goût  des  Fanatiques  non  moins  ignorans 
que  furieux  ,  auxquels  il  étoit  adrtfle ,  &  deftiné  à  les  exciter  à  la  révol- 
te, nous  croyons  qu'on  nous  difpenfera  fans  peine  de  le  rapporter,  d'au- 
tant plus  qu'il  ne  fert  à  répandre  aucun  jour  fur  cette  partie  de  Hiftoire 
qui  nous  occupe,  &  qu'il  ne  contient  rien  d'inflruftif  ni  d'intérelTant  {a). 
Ih  font     ■  Pendant  que  Sfileh  tâchoit  ainfi  d'infpirer  à  fes  parcifans  des  fentimens 
chtj^s       de  haine  pour  le  Calife  &  pour  Hegiage  ,  il  reçut  une  Lettre  de  Shebih, 
vrrs  Mo-  q(^ij  i^i  reprochoit  fa  lenteur  à  agir.    Saleh  lui  répondit  que  c'étoient  fes 
propres  délais  à  lui  qui  étoient  caufe  que  les  hoflilités  n'étoient  pas  encore 
commencées  contre  le  méchant  Imâm  ;  que  ces  délais  lui  avoient  infpiré 
du  foupçon,  &  qu'on  n'attendoit  que  lui  pour  fe  mettre  en  mouvement. 
Là-deflus  Shebib  le  vint  joindre  à  Dara'ljazira,  c'efl-à-dirc  Daras  ou  ûara 
en  Méfopotamie,  dont  Mahomet  fils  deMervvan  étoit  Gouverneur.  Shebib 
amena  avec  lui  un  petit  Corps  d'Infanterie  ,  &  falua  Saleh  Calife.    Après 
cette  jonfbion ,  ces  deux  Chefs  enlevèrent  dans  un  Village  voifin  quelques 
chevaux  de  Mahomet ,  fur  lefquels  ils  firent  monter  leur  Infanterie.    Ce 
Gouverneur  fut  bientôt  infiiruit  de  leur  marche ,  mais  il  méprifa  leur  petit 
nombre,  qui  n'étoit  pas  de  plus  de  fix-vingts  hommes;  il  ordonna  feulement 
à  un  Officier  nommé  Adi  de  marcher  contre  eux  avec  cinq-cens  hommes. 
Mais  Adi  lui  ayant  repréfenté  que  cela  ne  fuffifoit  pas ,  Mahomet  lui  don- 
na cinq-cens  hommes  de  plus.    Adi  s'avança  alors  vers  Daras ,  les  Scif rient 
eu  Kharégites  s'étant  campés  dans  le  voifinage  de  cette  Ville.    Comme  cet 
Officier  n'avoit  point  envie  de  fe  battre  ,  nonobftant  la  grande  fupériorité 
de  fes  forces ,  il  fit  favoir  à  Saleh,  que  s'il  vouloit  s'éloigner  de  la  Méfopo- 
tamie, &  fe  jetter  fur  quelque  autre  Province ,  il  ne  s'y  oppoferoit  point: 
mais  Saleb  refufa  de  le  faire ,  à  moins  qu'Adi  ne  déclarât  qu'il  étoit  tant 
pour  la  Religion  que  pour  le  Civil  dans  les  mêmes  fentimens  que  les  Sa- 
friens.   Cette  propofition  n'étant  pas  du  goût  d'Adi ,  on  ne  conclut  rien , 
&  immédiatement  après  ce  premier  eiTai  des  voyes  de  douceur  ,  ce  Com- 
mandant, qui  ne  fe  tenoit  pas  affez  fur  fes  gardes,  fut  furpris  par  l'Enne- 
mi, qui  l'attaqua  pendant  qu'il  récitoit  les  prières  de  midi ,  le  mit  en  dé- 
route, &  s'empara  de  fon  Camp.    Mahomet  ayant  eu  avis  de  cette  défai- 
te, donna  ordre  à  Khaied  fils  de  ^ora  &  à  Hareth  de  marcher  féparément 

con- 
Qi)  MS.  Laud.  1.  c.  ^iulf.  &  Eliim:  1.  c.  UHcrbelot,  Art.  Schcbib  Ben  Zeid.  p.  7S0. 
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contre  les  Seftaires ,  chacun  avec  quinze-cens  hommes ,  ils  les  rencontre-  Section 
rent  près  à'/hied  ou  Amide,  &  on  fe  battit  vivement.    Les  rebelles  com-   ^^'. 
battirent  vaillamment ,  &  repouflerent  la  Cavalerie  du  Calife  de  l'naniere^^  q,^;?^^, 
que  les  deux  Chefs  defcendirent  de  cheval ,  combattirent  à  pied  ,  &  atta  ^Abd'al- 
querent  courageufement  l'Ennemi.    Les  Safriens  fe  défendirent  avec  un  lah  & 
courage  extraordinaire  ,  jufqu' à  ce  qu'enfin  la  nuit  fépara  les  combattans;''-'^^^'^^' 
mais  comme  les  rebelles  fentirent  qu'ils  étoient  trop  foibles  pour  tenir  con-  "'^  '^'^ 
tre  l'Armée  du  Calife,  ils  décampèrent  à  la  faveur  de  la  nuit ,  &  fe  retire- 
ïent  précipitamment  à  Moflul ,  6c  delà  à  un  endroit  nommé  Dafcara ,  où 
ils  campèrent.  Quoique  le  combat  auprès  d' Amide  fut  très-vif,  cependant 
la  perte  de  part  &  d'autre  ne  fut  pas  grande ,  les  Troupes  du  Calife  n'ayant 
perdu  que  Ibixante-dix  hommes ,  &  les  Safriens  que  trente  {a). 

Hegiage  ayant  appris  que  les  Safriens ,  fous  le  commandement  de  Saieh  Shebib 
&  de  Shebib,  étoient  campés  à  Dafcara,  envoya  contre  eux  un  Corps  àe défait  les 
cinq-mille  hommes ,  fous  le  commandement  âHAl  Haretb  Al  Hamadâni ,  pour^r'',"^"-f'^ 
les  chafler  de  ce  porte.  Dans  fa  marche  Al  Hareth  apprit  que  Saleh  avoit  /emf^m-e 
abandonné  Dafcara,  &.  avoit  pris  fa  route  du  côté  de  falouta  &  de  Katikin,  de  Cùfa, 
il  le  pourfuivit  en  toute  diligence ,  &  tâcha  par  des  marches  forcées  de 
l'atteindre.  Enfin  les  deux  Armées  fe  trouvèrent  en  préfence  à  Mocihbaj y 
petite  Ville  ou  Bourg  fur  le  Tigre,  entre  Moflîjl  &  Jukhi,  &  là  on  en  vint 
aux  mains.  Saleh  n'avoit  avec  lui  que  quatre-vingt-dix  hommes,  qu'il  par- 
tagea en  trois  bandes ,  chacune  de  trente  hommes  ;  ce  petit  nombre  n'étoic 
pas  en  état  de  tenir  contre  les  forces  fupérieures  de  Hareth ,  auffi  furent- 
ils  bientôt  mis  en  defordre  ,  &  Saleh  fut  tué.  Shebib  fut  auffi  renverfé  de 
fon  cheval ,  &  obligé  de  combattre  à  pied ,  &  à  la  fin  il  fe  retira  en  bon 
ordre  dans  un  château  voifin.  Hareth  vint  l'y  affiéger,  mais  Shebib  avec 
fa  petite  Troupe  fort  brufquement  vers  l'heure  de  minuit ,  fe  jette  fur  le 
Camp  ennemi  ,  y  fait  un  mafiacre  horrible,  bielle  le  Général  lui-même, 
qu'on  enlevé  avec  bien  de  la  peine,  &  difperfe  la  plus  grande  partie  de 
fon  Armée.  Par  cette  vi6toire  Shebib  encouragea  extrêmement  fes  Parti- 
fans,  &  fe  rendit  redoutable  à  Hegiage  même,  fur  lequel  il  eut  toujours  de 
l'avantage  dans  plufieurs  batailles.  Il  profita  qui  plus  efl  de  l'abfence  de  ce 
Général,  qui  écoit  allé  à  Bâfra,  pour  fe  "rendre  maître  de  Cûfa,  fans  gran- 
de réfiflance.  Vers  ce  tems-là  mourut  Mohalleb  fils  d'Abufafra,  que  He- 
giage avoit  fait  fon  Lieutenant  dans  le  Khorafan.  C'étoit  un  homme  d'un 
mérite  rare,  qui  joignoit  à  une  capacité  fupérieure  beaucoup  de  grandeur 
d'ame.  Quand  il  fentit  fa  fin  approcher,  il  fit  venir  fes  enfans  auprès  de 
lui,  &  leur  donna  un  paquet  de  flèches  à  rompre;  comme  ils  dirent  que 
cela  leur  étoit  impolîible,  il  leur  demanda  s'ils  ne  pourroient  pas  rompre 
ces  flèches  féparément?  à  quoi  ils  répondirent  qu'oui  ;  alors  il  leur  dit: 
,,  Vous  devez  vous  regarder  tous  enfemble  comme  un  paquet  de  flèches; 
,,  éviiez  de  reffembler  aux  flèches  féparées":  voulant  leur  faire  compren- 
dre que  tant  qu'ils  feroient  unis,  ils  feroient  invincibles,  mais  que  fitôc 

que 

('z)  liiiem  ibid.  Colii  not.  ad  /dlfrag   p.  232,  235.  241.  &  alib.  paff,  Ockky  1.  c.  p. 
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SsfiTtoN   que  la  divifion  fe  mettroit  parmi  eus ,  ils  avanceroient  leur  ruine  (a). 

XL  Cependant  Hegiage  réfolu  de  ne  plus-foufFrir  les  infultes  de  Shebib,  de- 

Hi/loire   ^landa  du  fecours  au  Calife,  qui  lui  envoya  un  renfort  confidérable  de? 
^ri^li'^f  Troupes  Syriennes ,  pour  le  mettre  en  état  d'exterminer  les  Safriens ,  dont 
Uh&  '  Shebib  étoit  le  Chef.    Quand  ce  fecours  fut  arrivé ,  Hegiage  marcha  coi> 
//Abd'al-  tre  ce  Fanatique ,  qui  n'avoit  en  tout  que  quatre  -  mille  chevaux ,  &  d'au- 
inalec.       très  difent  que  fix-ceii^  ;  il  lui  donna  bataille  proche  de  Cûfa,  &  le  défie 
■ — ~ —  entièrement.    Gazalah^  femme  de  Shebib,  qui  avoit  accompagné  fonmari 
fjM^îui  lorfqu'il  vint  la  première  fois  à  Cûfa ,  fon  frère  &  un  grand  nombre  de  fesi 
'far  So-     gens  furent  tués  fur  la  place.    Un  Corps  de  Troupes  Syriennes  pourfuivic 
îanfih      le  relie  l'efpace  de  quelques  parafanges  ,  mais  elles  ne  tuèrent  que  trente 
«?'A1  A'     Safriens ,  &  perdirent  cent  hommes.    Ce  defaftre  obligea  Shebib  d'aban- 
*^^^'^'        donner  Cûfa,  afin  de  fe  mettre  en  fureté.    11  pafla  le  l'igre  ,  &-s'avança 
du  côté  de  Jukhi,-  enfuite  il  repalTa  ce  Fleuve  à  l'endroit  où  quelques  an- 
nées après  fut  bâtie  Wajeî ,  &  fe  retira  en  grand  hâte  dans  la  Province 
d'Ahwaz,  &  de-là  dans  le  Kerman ,  où  il  fe  repofa  avec  fon  monde.  Dans 
cet  intervalle  Hegiage  fit  laver  &  enterrer  la  tête  de  Gazalah  ;  &  Shebib 
"  étant  revenu  à  Ahwaz,  Hegiage  envoya  contre  lui  avec  un  Corps  de  Trou- 

pes Sofian  fils  d'///  Jbrad,  qu'Abd'almalec  avoit  envoyé  de  Syrie  à  fon  fe- 
cours. Sofian  rencontra  l'Ennemi  prés  d'un  Pont  nommé  Dojail  JL-jhivaz, 
&  on  en  vint  aux  mains  ;  le  choc  fui  vif,  Shebib  repouflà  plufieurs  fois  les 
Troupes  du  Calife,  mais  il  fut  obligé  enfin  de  faire  retraite.  En  pafTant  le 
pont,  fon  cheval  ayant  voulu  fauter  fur  une  cavaie  qui  étoit  devant  lui, 
terre  lui  manqua ,  &  il  tomba  dans  la  Rivière ,  ou  ,  comme  dit  Ehnacin ,  dans 
le  bras  de  mer ,  qui  un  peu  plus  loin  fe  décharge  dans  la  baye  de  Bâfra. 
Cependant  Mr.  D'Herbeht,  qui  femble  avoir  fuivi  principalement  les  His- 
toriens Perfans ,  alTure  que  Shebib  fe  noya  dans  le  Sarjar ,  Rivière  de  Sy- 
rie, Ftant.  revenu  une  première  fois  lur  l'eau  il  dit,  lo>/que  Dieu  détermine 
une  chofe,  elle  arrive  infailliblement.  Etant  revenu  enfuite  une  féconde  fois, 
il  dit,  tel  ejl  le  décret  du  Dieu  tout-piiijpmt  ^  iîifiniment  fage:  fur  quoi  les 
Safriens  efiî'ayés  s'écrièrent ,  le  CommafiJeur  des  Fidèles  ejl  noyé.  Son  corps 
ayant  été  retiré  de  l'eau  avec  un  filet ,  on  lui  coupa  la  tête ,  &  on  fenvoya 
à  Hegiage,  à  qui  ce  préfent  fit  grand  plaifir.  On  ouvrit  fon  corps,  &on 
trouva  que  fon  cœur  étoit  d'une  folidité  furprenante  &  dur  comme  une 
pierre.  On  dit  que  fa  mère  étoit  une  Chrétienne  ,  qui  avoit  été  faite  pri- 
fonniere  par  Tezid  fils  de  Naim,  après  une  viftoire  que  lesMufulmans  rem- 
portèrent fur  les  Grecs,  la  vingt-cinquième  année  de  l'Hégire,  fous  le  Ca- 
lifat d'Ochman.  Etant  devenue  grolTe  de  Shebib,  elle  conçut  une  fi  gran- 
de paillon  pour  fon  Maître,  qu'elle  embrafla  le  Mahométifme  pour  lui  fai- 
re plaifir.  Shebib  naquit  le  dixième  de  Dbulhajja ,  jour  auquel  les  Pèlerins 
de  la  Mecque  offrent  les  façrifices.  On  raconte  qu'avant  fa  naiflance,  fa 
mère  vit  en  fonge  une  grande  flamme  fortir  de  fes  entrailles ,  qui  s'élevoit 
vers  le  Ciel  &  fe  répandoit  de  tous  côtes  ,  &  qu'tnfuite  un  charbon  allu- 
mé étoît  tombé  dans  l'eau  &  s'étoit  éteint.    D'où  elle  concluoit,  ajoute 

l'His. 
.(«)  MS.  LauJ.  Nain.  i6i.  Abulf.  ubi  fiip.  Ockh^,  \.  c  p.  435. 
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l'Hiflorien ,  que  Ton  fils  feroit  un  homme  de  fang ,  qu'il  s'éléveroit  à  un  haut  SecTro»" 
rang  ,  &  qu'il  périrait  dans  l'eau.    Lors  donc  qu'on  lui  dit  que  fon  fils     XI. 
avoit  été  tué  ,  elle  n'en  voulut  rien  croire;  mais  quand  elle  apprit  qu'il  I^'p'fS- 
s'étoit  noyé ,  elle  le  crut ,  difant  qu'il  ne  pouvoit  avoir  d'autre  fin  que  '^rKhà'!- 
celle-là.    Après  la  mort  de  Shebib  les  Azarakices  ou  Safriens  fe  diviferent  lah  G? 
entre  eux,  &  la  plupart  abandonnèrent  Katri  fils  de  Fojât  leur  Chef.   Les  d'Abd'al- 
Troupes  du  Calife  profitèrent  de  l'occaiion  pour  les  attaquer  avec  avan-  '^^^^'^ 
tage,  en  tuèrent  quatre-mille,  &  chafTerent  le  refte  avec  Katri  dans  le  Ta-        '** 
barillan.    ylshîd.  Roi  de  ce  Pays,  les  reçut  fort  bien  ,  &  leur  donna  des 
terres  pour  y  demeiH'er.    Au  bout  de  quelque  tems ,  ils  fommerent  Ashid 
d'embralTer  rislamifme,ou  de  leur  payer  tribut;  ce  que  ce  Prince  ayant  re- 
fufé,  ils  le  chaflerent  jufques  à  Ray  ou  Raya,  Ville  très -peuplée  de  l'Irak 
Perlique,  d'où  il  implora  la  proteètion  du  Calife.    Il  entra  enfuite  dans  le 
'l'abarillan  avec  un  Corps  de  l'roupes  Mufulmanes ,  &  attaqua  les  rebelles 
fi  vivement,  que  Katri  fils  de  Fojàt  &  un  grand  nombre  de  fes  gens  furent 
taillés  en  pièces,  &  les  autres  faits  prifonniers.   Un  Hiflorien  Arabe,  que 
Mr.  Ockky  a  fuivi,  place  tous  ces  événemens  dans  la  foixante-dix-feptieme 
année  de  l'Hégire ,  aufll  bien  que  Khondemir  &  un  autre  Hiftorieh  Perfan  ; 
mais  les  Hiftoriens  qu'Elmacin  a  abrégés ,  les  rapportent  à  l'année  précé- 
dente.  C'ell:  auffi  à  notre  avis  la  date  la  plus  vraifemblable,  parceque  ces 
Hiftoriens  difent  que  Mohalleb  fils  d'Abufafra,  qui  mourut  l'an  foixante- 
feize,  commandoit  les  Forces  Mufulmanes  dans  la  dernière  expédition    Le 
Tabarijîan  qui  en  fut  le  théâtre  ,  eft  un  pays  montagneux ,  couvert  de 
bois ,  borné  en  partie  par  le  Deylam  &  par  les  diftrids  de  Ghifan  &  de 
Cazbin,  &,  fuivant  GcZ/mj-,  c'ell  VHyrcanie  des  Anciens.  Nous  renvoyons 
ceux  qui  feront  curieux  de  le  connoître  plus  particulièrement  à  la  défcrip- 
t-ion  étendue,  tirée  des  Géographes  Orientaux,  que  ce  Savant  en  a  donnée  (a). 

La  même  année  ,  foixante-feizieme  de  l'Hégire  ,  fuivant  Elmacin,  oui«Ara- 
plutôt  les  Auteurs  qu'il  a  fuivi  ,  Abd'almalec  fit  battre  la  première  mon-  ^^^  '^°'"' 
noyé  qui  eût  jamais  été  frappée  parmi  les  Arabes  ;  ce  furent  des  Dinars  f"l"''J j] 
&  des  Drachmes ,  avec  des  légendes  Arabes.    Avant  ce  tems  -  là  ils  fe  fer  la  mon- 
voient  dans  le  commerce  de  la  monnoye  des  Grecs  &  des  Perfans.   Voici  noje. 
ce  qui  donna  occafion  à  cette  nouveauté.   Abd'almalec  avoit  coutume  de 
mettre  au  commencement  des  Lettres  qu'il  écrivoit  à  l'Empereur  Grec, 
ces  mots  de  l'Alcoran:  Dites,  il  ny  a  qu'un  feiil  Dieu,  &  de  nommer  en- 
fuite  le  Prophète  &  la  date  de  l'Hégire.     L'Empereur  Grec  fut  choqué  de 
cette  façon  d'écrire,  &  manda  au  Calife  de  la  changer,  finon  qu'il  lui  en- 
verroit  de  la  monnoye,  où  le  Prophète  des  Mufulmans  feroit  nommé  d'une 
manière  qui  ne  leur  feroit  pas  plailir.    Abd'almalec,  irrité  de  cette  mena- 
ce, maudit  la  monnoye  Grecque,  &  commença  dès  lors  à  en  faire  battre 
dans  fes  Etats.   La  première  monnoye  Arabe  ibnt,  femble-t-il,  desD/vrc/;- 
7;îc.rqueHegiage  fit  frapper ,  avec  cette  infcription  :  Dites ,  il  n'y  a  qu'un  feul 
Dieu,  ou, fuivant  Elmacin,  Allah  Samad,Dicu  cjî  éternel,  ce  qui  déplut  fort 

aux 

(a)  MS.  Laucl.  ubi  fup.  Ebii  AlAthir.  Elmac.  1.  c.  p.  63,  64.  D'ILrh'ht,  p.  780.  Khiiti-i- 
demir,  &.  Auc.  Niiibiarijlan,  Colii  not.  ad  Alfiag.  p.  193-197. 
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Section  aux  Mufulmans,  qui  difoient  que  par  ce  moyen  le  faint  nom  de  Dieu  fe- 
XI.  roit  expofé  à  être  touché  par  des  perfonnes  impures  de  l'un  &  de  l'autre 
Hiftoire  ç^-^q^  [^q  premier  coin  de  la  monnoye  des  Arabes  fut  réglé  par  un  Juif, 
^"^^j('^^f  nommé  Somyor;  il  étoit  d'abord  fort  groffier  ,  mais  il  fut  perfedionné  à 
lah  &'  diverfes  fois  du  tems  d'Omar  fils  de  Hahha  ,  Gouverneur  de  l'Irak,  de 
.-rAbd'al-  Khaled  /il  Karfi,  de  Jofeph  fils  dOmar,  &  fous  les  règnes  des  Califes  Hcnim 
nialec.  Ji  Rashid,  de  fon  fils  Al  Mamûn  &  à' Al  JVath>:k.  La  Drachme  ou  Dhhem 
■*  eft  une  monnoye  d'argent  Arabe,  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  la  vie 

de  Mahomet.  Du  tems  de  Khaled  Al  Kharfi  il  y  en  avoit  de  trois  efpe- 
ces,  dont  Elmacin  nous  marque  le  poids.  La  monnoye  Arabe  n'étoit  pas 
d'abord  de  fort  bon  alloi  ,  mais  on  la  perfeftionna  fous  les  règnes  que 
nous  avons  marqués.  Il  n'y  avoit,  femble-t-il,  que  des  légendes  &  des  in- 
fcriptions  fur  les  premières  pièces  que  les  Califes  firent  frapper  ;  on  voie  fur 
quelques-unes,  qui  font  d'une  date,  poflérieure,la  tête  du  Prince  qui  lésa 
fait  frapper  ,  ou  des  figures  d'animaux.  Il  y  a  dans  la  Bibliothèque  Bod- 
léienne  à  Oxford  une  Pièce  de  la  première  forte,  qui  eft  peut-être  la  plus 
ancienne  pièce  Arabe  que  l'on  ait  aujourd'hui;  ayant  été  frappée  à  JVafct 
fur  le  Tigre,  fous  le  Califat  d'Al  Walidfils  d'Abd'almalec  l'an  88  de  l'Hé- 
gire, 707  de  J.  C.  Elle  a  d'un  côté  pour  infcription  ces  paroles:  Il  n'y  a 
qtt'im  feul  Dieu  ,  qui  na  point  de  Compagnon  ,  félon  la  Tradu6lion  du  favant 
Do6lcur  Hunt ,  ProftfTeur  en  Hébreu  &  en  Arabe  dans  l'Univerfité  d'Ox- 
ford ,  dt  on  lit  tout  autour  :  //m  noîn  de  Dieu  ce  Dirhem  a  été  frappé  à  Wafet 
fan  de  l'Hégire  88.  Sur  le  revers  on  lit  un  paflage  du  Chap.  CXII,  de  l'Al- 
coran,  en  ces  termes:  Dieu  ejî  unique ,  éternel,  il  n  engendre  ni  neji  engendré, 
£f  il  tiy  a  aucun  Etre  feinhlable  à  lui,  &  fur  le  bord  tout  autour,  cet  autre 
paflage  du  Chap.  LXVI.  du  même  Livre:  Mahomet  ejl  F  Apôtre  de  Dieu, 
qui  l'a  envoyé  avec  la  véritable  Religion,  pour  quil  la  rendit  plus  glorieufe  qu'au- 
cune autre  i  nonobftant  les  oppofitions  des  As  so  ctateur  s.  Les  caradleres 
font  les  Cûfiqiaes ,  dont  nous  avons  fuffifamment  parlé  dans  notre  Hiftoire 
ancienne  des  Arabes ,  &  la  Pièce  efl  fi  bien  confervée ,  qu'on  pourroit  la 
foupçonner  prefque  d'être  fuppofée  ;  elle  eft  de  fort  bon  argent,  &  du  poids 
d'un  peny  &.  vingt  grains.  On  trouve  un  autre  de  ces  Dirhems  dans  la  belle 
colleftion  d'anciennes  monnoyes ,  léguée  par  feu  l'Archevêque  JVake  au 
Collège  de  Chrift  à  Oxford  ;  &  une  troifieme  dans  le  petit  Cabinet  de  l'Au- 
teur de  cette  Hiftoire  ;  on  trouvera  dans  fon  lieu  l'explication  de  l'une  & 
de  l'autre  de  ces  pièces.  Nonobftant  ce  que  rapporte  Elmacin  fur  ce  fujet, 
Théophane  &  Ccdrene,  qui  femblent  mériter  qu'on  leur  ajoute  foi  à  cet  é- 
gard  ,  nous  apprennent  qu'Abd'almalec  commença  à  faire  battre  une  nou- 
velle monnoye  ,  dift"érente  de  celle  qui  avoit  été  en  ufage  jufques-là,  la 
fixieme  année  de  l'Empereur  Juftinien  II.  qui  répond  à  l'année  690  ou  691 
de  J.  C.  &  que  ce  Prince  refufa  alors  de  recevoir  le  tribut  que  le  Calife  lui 
envoya ,  parcequ'il  étoit  entièrement  en  nouvelles  efpeces  Arabes.  Si  l'on 
reçoit  ce  récit  ,  il  faut  convenir  qu'Abd'almalec  fit  frapper  des  Dinars  & 
des  Dirlyems, du.  moins  cinq  ou  fix  ans  avant  le  tems  auquel  les  Hiftoriens 
Arabes  rapportent  rétablilfement  d'une  monnoye  parmi  les  Mufulmans. 
Théopknie  ajoute,  que  l'offre  du  Tribut  en  efpeces  Arabes  fut  un  des  pré-^ 
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textes  que  prie  l'Empereur  Grec  pour  rompre  avec  le  Calife.  Quoi  qu'il  Section 
enfoit,  n  nous  en  croyons  cet  Hillorien ,  Abd'almalec  ayant  appris  que     ^i. 
Juftinien  avoic  deflein  de  rompre  le  dernier  Traité  conclu  avec  les  Arabes,  }%"'[}. 
leva  une  puiffante  Armée  ,  dont  il  donna  le  commandement  à  un  de  fts  '/ Abd'al- 
Généraux  ,  nommé  Mahomet.    Ce  Général  fit  porter  le  l'raité  au  bout  lah  îi 
d'une  lance  à  la  tête  de  Tes  Troupes,  &  livra  bataille  à  l'Empertur  dans '^'^bd'al- 
le  voifinage  de  Sebnjîe;  mais  quoiqu'il  combattît  très- vaillamment,  il  fut '"^'c^- 
obligé  de  lâcher  le  pied  &  de  le  retirer  dans  fon  Camp  ;  &  il  y  auroit  péri 
par  la  difette  de  vivres,  ou  auroit  été  obligé  de  fubir  la  loi  du  vainqueur, 
s'il  n'eût  trouvé  le  moyen  de  débaucher  vingt-mille  Efclavons  avec  leur 
Général,  qui  étoient  au  fervice  de  l'Empereur.    Cette  défertion  imprévue 
caufa  une  li  grande  conllernation  parmi  les  Grecs,  qu'ils  s'enfuirent  avec 
beaucoup  de  précipitation,  &  les  Arabes  en  firent  un  grand  carnage.  En- 
fuite  Mahomet  ravagea  les  terres  de  l'Empire  d'une  cruelle  manière,  &  fe 
rendit  entièrement  maître  de  l'Arménie,  qui  rentra  pourtant  peu  de  tems 
après  fous  l'obéillance  de  l'Empereur.     Tbéophane  dit  que  Mahomet  cor- 
rompit le  Général  des  Efclavons  en  lui  envoyant,  dans  h  chaleur  du  com- 
bat, un  carquois  plein  de  pièces  d'or,  avec  promelTe  d'une  beaucoup  plus 
groife  fomme.  I!  y  eut  auftî,  félon  cet  Iliftorien,  vers  ce  tems- là  quelques 
troubles  du  côté  du  Khorafan  ,  qui  coûtèrent  la  vie  à  un  grand  nombre 
d'Arabes  {a). 

L'an  folxante-dix-fept  de  l'Hégire,  695  de  J.  C.  un  des  Généraux  d'Ab- Lazica  ^ 
d'almalec ,  que  Tbéophane  &  Cedrcne  appellent  JM ,  fit  une  irruption  fur   .  """. 
les  terres  de  l'Empire,    les  pilla  d'une  façon  déplorable,  &  emmena  un  ^,.j<^,J^^_ 
grand  nombre  de  Chrétiens  en  captivité.     Vers  le  même  tems  un  Patri- /y^i/yÀn 
cien  nommé  Seighis ,  qui  commandoit  les  Troupes  Grecques  à  Lazica  &  ("w-v  Ara- 
à  Barmcium  ,    fe  révolta  contre  le  nouvel  Empereur  Léonce  ,  &  livra  ces  '"^^• 
deux  Places  aux  Mufulmans.     C'eil  tout  ce  qui  fe  pafla  de  remarquable 
cette  année-  là  ,   autant  qu'on  peut  le  recueillir  des  Hiltoriens  tant  Grecs 
qu'Arabes  {b). 

L'année  fuivante  les  Arabes  pafferent  en  Afrique  avec  une  puiffante  Z«  Ara- 
Armée,  fe  rendirent  maîtres  de  Carthage,  &  ravagèrent  tout  le  Pays  qui  ^^s  s\m- 
appartenoit  anciennement  à  cette  Ville.    Mais  ils  en  furent  bientôt  chas^.^^Yr"q^e 
fés  par  le  Patrice  Jean,  homme  d'un  grand  courage  &  d'une  profonde  ey.- propre- 
périence,que  l'Empereur  avoit envoyé  contre  eux.  Pour  réparer  leurs  ^tx-  wcni  dite. 
tes  ils  équipperent  une  autre  Flotte  ,   paiTerent  en  Afrique,  &  chafTerent 
Jean  ,  qui  fe  retira  fur  la  côte  ,    où  il  s'embarqua  avec  fes  Troupes  pour 
retourner  à  Conflantinuple.    C'efl  ainfi  que  l'Afrique ,  ou  potir  parler  plus 
jufle,  la  Province  de  ce  nom  fut  encore  une  fois  abandonnée  aux  Muful- 
mans, prefque  fans  réfiflance  (c). 

La  foixante-dix-neuvieme  année  de  l'Hégire,  698  de  J.  C.  Jpfimnre  far-   Abd'nl- 
nomraé  Tibère,  qui  avoit  été  élevé  à  l'Empire,  envoya  Heraclius  fon  fre- ''^^"^^^ f" 
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SïCTroN  re  en  Cappadoce  ,  pour  veiller  fnr  les  mouvemens  des  Arabes.    Cette  mS- 
Xi.      me  année,  fuivant  Tbéopham  &  Cedrenc,  un  Gouverneur  ou  Général  Ara- 
11,/hire   j^g  ^  nommé  Abialrahman ,  fe  révolta  en  Perfe  contre  le  Calife ,  &  en  chafla 
rAbd'aN  l»^  Khakhm.     Nous  remarquerons  que  le  titre  àcKhakhan  étoit  un  nom 
lah  &'^  '  général  que  portoient  tous  les  Princes   qui  regnoient  dans  les  Provinces 
«'•Abd'al-  de  la  Tranfoxiane  ,   entre  lefquels  on  peut  compter  les  Khans  des  Turcs, 
inalcc.      jjgg  Tartares  &  des  Moguls  ou  Mogols.     L'ancienne  Eglife  d'Edefle  fut 
renverfée  cette  année  par  un  tremblement  de  terre  ,   qui  caufa  de  grands 
dommages  dans  les  quartiers  voifins  de  la  Méfopotamie  {a). 
Hcraclius      L'année  fuivante ,  80  de  l'Hégire  &  699  de  J.  C.  le  Calife  envoya  en 
fait  périr  perfe  un  Général  nommé  Mahomet  avec  de  grandes  forces  ,  lequel  après 
rhiix  cens-  ^^^^^  ^^^  j^jj^^  p^^  le  Khakhaii ,  défit  Abd'alrahman  ,  fit  un  grand  carnage 
w;;/£Ara-  ^^  ^^^  Troupes  ,  le  tua  lui-même  ,  &  rétablit  le  Khakhan  dans  fes  Etats. 
Vers  le  même  tems  Heraclius,  un  des  Généraux  de  Tibère,  profitant  des 
divifions  qui  regnoient  parmi  les  Arabes,  pénétra  jufqu'à  Samofatc  en  Sy- 
rie   ravat^ea  tous  les  environs,  &  fit  pafler  au  fil  de  l'épée  prés  de  deux- 
cens-mille  des  Ennemis;  après  quoi  il  s'en  retourna  en  Cappadoce  chargé 
d'un  butin  imraenfe  (b). 
M'trt.-le      L'an  quatre-vingt-un  de  l'Hégire,  700  de  J.  C.  mourut  Mahomet  fils  de 
Mahomet  Hanifiyah ,  qui,  après  la  mort  de  Hofein  ,  fut  reconnu  par  plufieurs  de  fes 
.fih  lie  Fia-  Scftateurs  légitime  Calife  &  Imàm.    Quelques  Shiites  le  regardent  comme 
■îî'fiy^b-     yj^  grand  Prophète»  que  Dieu  a  enlevé  &  qu'il  conferve  en  vie  fur  leMonc 
Rcdwa.     Ils  croyent  qu'il  reviendra  un  jour  fur  la  Terre  j  &  qu'il  la  rem- 
plira de  jullice  &  de  piété  ;   ce  que  d'autres  regardent  comme  une  imagi- 
nation ridicule.  Si  l'on  s'en  rapporte  au  Poète  Arabe  Jl  Hamiri,  un  de  fes 
admirateurs  ,  le  nom  ou  plutôt  le  furnom  de  fon  père  étoit  Seth  ,  après  la 
mort  duquel  Kafola  fa  mère  &.  veuve  de  Seth,  époufa  Ali;  deforte  qu'il 
ii'étoit  pas  propre  fils  de  ce  Calife,  ni  defcendu  de  Mahomet  comme  Ha- 
fan  &  Hofein.     Il  refufa  plufieurs  fois  le  Califat ,  &  il  fut  furnommé  Fils 
de  Hanifiyah  ,  pour  le  diftinguer  des  deux  véritables  fils  d'Ali,  qu'il  avoit 
eus  de  Fatime  ,  fille  du  Prophète.     Si  l'on  adopte  cette  idée  ,  avec  Mr. 
D'Herbelût ,  Mr.  Ockky  s  eu  trompé ,  comme  la  qualification  de  fih  de  Ha- 
nifiyah ferable  le  prouver  allez  clairemiCnt ,  quand  il  fait  Mahomet  propre 
fils  d'Ali.     Les  Hiftoriens  Grecs  rapportent  que  les  Arabes  firent  cette 
année  une  irruption  fur  les  terres  de  l'Empire  ,   &  qu'ils  alliégerent  Jnta- 
rade  en  Svrie  ;'  mais  n'ayant  pu  fe  rendre  maîtres  de  cette  Place  ,  ils  re- 
tournèrent à  Mopf-jjejle  en  Cilicie,  où  ils  laifTerent  garnifon.     Le  texte  de 
ThéopJmie,  dans  l'endroit  auquel  nous  renvoyons,  porte  Tarantum  au-lieu 
à'Autarade  ,  &  peuc  être  corrigé  par  Ccdrcne,  qui  a  conferve  la  vraye  le- 
çon ,  &  nommé  Antarade.     Selon  ces  Ecrivains  les  Troupes  Mufulmanes 
etoient  commandées  par  un  Général  qui  s'appelloit  Abd'aîlah  (c). 
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L'expédition  que  les  Hilloriens  Grecs  rapportent  à  la  79.  année  de  THé- Section 
gire  ,  &  qu'ils  difent  qu'Abd'alrahman  eiurepric  contre  le  Khakhan  ,  doit     ^^• 
être  placée,  félon  les  Hilloriens  Arabes,  dans  l'an  quatre-vingt-deux, /■'^"''jf 
fans  décider  lesquels  ont  raifon  par  rapport  à  la  date  précire;  nous  nous^Abd-^^' 
flatons  que  les  Lefteurs  ne  feront  pas  fâchés  de  voir  les  particularités  delah  & 
cette  expédition  ,  tirées  des  Auteurs  Orientaux.     Hegiage ,  qui  haïflbit  'î^'Abd'al- 
Abd'alrahman  ,  fils  de  Mahomet,  «Se  petit-fils  d'Ashab ,  le  Kendite,  l'en- °'"'^'^- 
voya  avec  très  peu  de  forces  contre  Zaïtil  Roi  des  Turcs ,  avec  ordre  de  "ÂbdM* 
faire  une  irruption  dans  le  Pays  de  ce  Prince.    Le  deflein  de  Hegiage  é-  rahman  ' 
toit  de  le  faire  périr  ;    mais  Abd'alrahman  ayant  eu  fecretement  avis  des ''''f'"'  He- 
mauvaifes  intentions  de  ce  Gouverneur,  il  fit  part  à  fcs  gens  du  motif  de  8'^S^'.'^ 
l'expédition,  dans  laquelle  on.  les  engageoit.     Tous  les  Soldats,  voyant ''■'^•''"■^'" 
par-là  qu'ils  étoient  des  viétimes  que  Hegiage  ficrifioit  à  fa  haine  contre  ft^r^r  GV- 
leur  Général,  réfolurent  de  fe  venger  de  ion  inhumanité,  &  jurèrent  um-némL 
niraement  d'être  fidèles  à  Abd'alrahman.    Ce  Général,  après  avoir  conclu 
la  paix  avec  le  Turc,  revint  dans  l'Irak  &  marcha  tout  droit  contre  He- 
giage,  Ce  Goirverneur,  en  ayant  été  informé  de  bonne  heure,  demanda 
au  Calife  un  fecours  de  Troupes  Syriennes.  Après  l'arrivée  de  ce  renfort, 
Hegiage  alla  attaquer  Abd'alrahman,  mais  il  fut  défait,  Abd'alrahman 
mena  fon  Armée  viftorieufe  à  Bâfra,  &  un  grand  nombre  des  habitans  fe. 
déclarèrent  en  fa  faveur  ,    &.  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité.     S'étanC 
après  cela  retranché  fous  les  murailles  de  cette  Ville  ,   il  trouva  une  occa^ 
fion  favorable  d'attaquer  à  fon  tour  Hegiage  ,   &  remporta  une  féconde 
victoire  fur  lui.     Il  fe  rendit  alors  à  Cùfa  ,  où  les  habitans  le  reçurent  à 
bras  ouverts.     Pendant  ce  tems-là  Hegiage  raffembla  tout  ce  qu'il  put  de 
Troupes,  &  marcha  contre  Abd'alrahman,  dont  l'Armée  s'étoit  augmen- 
tée jufqu'au  nombre  de  cent-mille  hommes,  parmi lefquels  il  y  avoit  beau- 
coup de  Bafriens  ,  qui  avoient  conçu  une  hame  implacable  contre  Hegia- 
ge, à  caufe  de  fon  exceffive  cruauté.  Ce  Gouverneur  fe  campa  à  Dairkor- 
rah ,  &  Abd'alrahman  à  Da'iral  jamajim,  à  très-peu  de  diflance  l'un  de 
l'autre  ,    &  l'on  prétend  que  dans  l'efpace  de  cent  jours  il  y  eut  quatre- 
vingt-un  combats  entre  les  deux  Armées.     A  la  fin  Hegiage  mit  Abd'al- 
rahman en  fuite,  &  lui  tua  quatre-mille  hommes.    Abd'alrahman  fe  retira 
à  Saban  ,  où  il  fut  pris  par  un  Lieutenant  de  Hegiage,  mais  Zentil  Roi 
des  Turcs,  fon  ami  &  fon  allié,  vint  à  fon  fecours  &  le  délivra.    Hegia- 
ge en  ayant  eu  avis ,  envoya  Tezid  fils  de  Mohalkb  contre  Zentil,  pour  le 
contraindre  à  remettre  Abd'alrahman  entre  fes  mains.     Zentil  fe  mit  en 
poflure  de  défenfe  ,,  &  combattit  Yezid  avec  une  Armée  de  foixante-mil- 
le  hommes ,  mais  il  fut  bientôt  mis  en  déroute  ,  perdit  un  grand  nombre 
de  fes  gens  ,  &  il  y  en  eut  encore  davantage  de  laits  prifonniers ,-  parmi 
lefquels  fe  trouva  Abd'alrahman  lui-même.    Les  Hifloriens  Arabes  ne  font 
pas  d'accord  fur  la  manière  dont  ce  Général  finit  fa  vie;  quelques-uns  des 
plus  autorifés  difent  qu'il  fe  précipita  du  fommet  d'une  maifon  fort  éle- 
we  ,   pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  fon  plus  implacable  ennemi. 
Les  Hifloriens  Mahométans  ne  nous  apprennent  point  ce  que  devinrent 
Majan  Aï  Bafn,SaUl  fils  de  Hofein,  Nadl  fils  à'Abukil^  6c  fes  autres  princi- 
paux 
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g,  _        paux  adhérens.     Quelques-uns  de  ces  Auteurs  difent,  que  Mohalleb  fils 
"xl''  d'Abufafra  ,  Lieutenanc  de  Hegiage  dans  le  Khorafan  ,  mourut  cette  an- 
HiJJo'ira  née,  queYezid  fon  fils  lui  fuccéda  dans  ce  pofl:e,&  que  quelque  tems  après 
du  Calif.it  f^.ij  ^  autre  fils  de  Mohalleb  ,  fut  mis  en  la  place  de  Yezid.     Les  Hifto- 
fh^S^^'  i"i^"s  Grecs  rapportent ,  que  Baanes ,  fiirnommé  Heptadœmon ,  parcequ'on 
//•Abd'al-  prétendoit  qu'il  avoit  été  polTédé  de  fept  diables  ,  livra  aufli  cette  année 
malec.      l'Arménie  aux  Arabes,  trahifon  dont  il  iut  fans-doute  bien récompenfé  (a). 
-^ — ; —      L'année  fuivante,  quatre- vingtrroifieme  de  l'Hégire,  &  702  de  J.  C. 
Hegiage  Hggjage  bâtit  une  Ville  fur  le  l'igre ,  qu'il  nomma  PVaJet.  Ce  nom  figni- 
f«/7Wff"  fi^  milteii  en  Arabe,  parcequ'elle  étoit  fituée  entre  Cûfa  &  Bâfra.  Les  Au- 
bnrd'du     teurs  Orientaux  varient  un  peu  fur  l'année  de  fa  fondation  ;    Ebn  Shohnah 
Tigre.       dit  que  c'efh  en  l'année  83,  &  Khondemh  en  l'année  84  de  l'Hégire , qu'el- 
le fut  bâtie  ;  mais  l'autorité  à'Abdfarage  donne  lieu  de  décider  en  faveur 
de  la  première  de  ces  dates.    Les  /Irabes  appellent  le  quartier  qui  efl  aux 
environs  de  cette  Ville  Al  Àhar ,  les  Puits,  parcequ'il  y  en  a  beaucoup, 
ôc  près  de  la  Ville  il  y  a  un  endroit  qui  porte  le  nom  6' Al  /Ibar  Al  Jrab, 
les  Puits  (les  yhabes.     Selon  les  Tables  Arabes  ,  Wafet  efl  fituée  dans  la 
Chaldée  ou  Irak  Babylonienne  ,    &  elle  efl:  à  81°  30'  de  Longitude  ,  &  à 
32°   20'  de  Latitude  Septentrionale.     Le  Géographe  Perfan  dit  qu'elle 
eft  fituée  fur  le  Tigre,  à  une  égale  diftance  de  Bagdad,  de  Cûfa, de  Bas- 
ra  &  d'Ahwaz,  c'eft-à-dire  à  environ  cinquante  parafanges  de  chacune  de 
'  ces  Villes.     Cette  année  ,  les  Grands  d'Arménie  chafferent  les  Arabes  de 

leurPays,  «Renvoyèrent  demander  du  fecours  à  Apfimare  ou  Tibère;  mais 
un  des  Généraux  du  Calife,  nommé  Mahomet,  étant  entré  dans  le  même 
tems  dans  l'Arménie  ,  la  fit  rentrer  dans  l'obéilTance  ,  &  ayant  trouvé 
moyen  de  fe  faifir  des  auteurs  de  la  rébellion ,  il  les  fit  brûler  tout  vifs. 
Encouragés  par  ce  fuccès  les  Mufulmans  firent  une  nouvelle  irruption  en 
Cilicie  ,  fous  la  co'hduice  à'ylzar ,  mais  il  y  en  eut  dix-mille,  ou  taillés  en 
pièces,  ou  faits  prifonniers,  &  envoyés  chargés  de  fers  à  Confl;antinop]e, 
par  Heraclius  {b). 
Ileraclius  Théophane  &  Cei/wf  rapportent ,  qu'en  l'an  quatre-vingt-quatre  de  l'Hé- 
ilcfait  ks  gire,  &  703  de  l'Ere  Chrétienne,  le  Calife  envoya  Azih ,  ou  Azid,  un  de 
Arabes,  ^^g  Généraux,  avec  une  Armée  en  Cilicie,  pour  s'en  rendre  maître.  N'ayant 
point  trouvé  d'Ennemi  qui  lui  réfiflàt  ,  il  affiégea  Si/mm,  la  prit,  &  la 
fit  rafer.  Mais  Heraclius  parut  bientôt  après  avec  l'Armée  Impériale,  & 
lui  livra  bataille;  douze-mille  Arabes  périrent  dans  le  combat,  &  félon  les 
apparences  Azib  fut  entièrement  défait, quoiqu'aucun  desHiftoriens  Grecs 
ne  le  dife  expreiTément.  Comme  il  n'eft:  plus  fait  mention  d'Azib  après 
cette  aftion ,  on  peut  afifez  naturellement  fuppofer  qu'il  abandonna  la  Ci- 
licie, &  fe  retira  avec  les  débris  de  fon  Armée  fur  les  terres  de  la  domi- 
nation du  Calife  (c). 

Si 

(«)  E/mac.  &  yièulf.  ubi  fiip.  B'Herbclot,  KbonrkmW.  Colii  not.   ad   Alfrag.  p.  121. 

Art.  Hexiascc^  p.  4.42.  Tbeophan.  1.  C.  p,  311.  ITHerbelot.  Art.  Fajfetb.  p.  pio.  Theophan.  Ci 

Ce:lrcn.  ubi  fup.  Cecireu.  1.  c. 

(/)  AbuKiirag.  Hift.  Dynafl.  p.  2co.  Ehn  (c)  Tbeophan.  &  Cedren  ubi  fup. 
Sbobnab.  Mobamm.  Jll  Fiiauzabad.  in  Kam. 
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Si  nous  en  croyons  Théophane  ,   le  Calife  Abd'almalec  fils  de  Merwan  SrcTioi* 
mourut  l'année  fui  vante,  quatre- vingt-cinquième  de  l'Hégire.  D'autres /\u-     ti- 
reurs Chrétiens  le  font  mourir  l'année  précédente.     Mais  on  ne  doit  pas  f^'^,"'''.^ 
s'en  rapporter  à  eux  fur  cet  article ,  parcequ'ils  contredifent  le  témoignage  ^/Abd^^l-' 
formel  des  meilleurs  Hiftoriens  Mahomécans.    Les  Arabes  paroillent  avoir  lah  & 
joui  cette  année  d'une  parfaite  tranquillité,  puifque  les  Hiftoriens  Grecs '^'Abd':!!. 
ou  Mahométans  ne  parlent  d'aucune  expédition  quelconque,  ou  aèlion  de "''"'''-'"• 
guerre,  à  laquelle  ils  ayent  eu  part  (fl).  „ 

L'an  quatre-vingt-fix  de  l'Hfgire,  &  de  J.  C.  705,  Abct alaziz  û\s  àeenn'eîcf 
Merwan  &  frère  du  Calife  mourut  à  Al  f  oftat  en  Egypte,  &  y  fut  enter  Hifioricm 
ré  le  12  du  premier  Jomada.     Il  avoit  gouverné  l'Egypte  environ  vingt/'"' '''''""''^ 
ans ,  Merwan  fon  père  l'en  ayant  fait  Gouverneur.  Etant  attaqué  de  la  le.  i-/hd'T' 
pre,  les  Médecins  lui  confeillerent  de  fe  retirer  à  Hohvan,  agréable  Villa- luajec. 
ge  à  environ  deux  parafanges  d'AI  Foftàt  ,  fur  la  rive  orientale  du  Nil ,   Mon  & 
comme  l'endroit  le  plus  convenable  pour  fa  fancé.  Il  y  fit  faire  un  grand  ca'Y^âere 
réfervoir  pour  du  poiflbn,  où  il  faifoit  venir  l'eau  des  fources  du  Mont'^A'"^^'* 
AlMokattam,  parle  moyen  de  certaines  voûtes  qu'il  fit  conftruire,  qui™"*^*^* 
entretenoient  la  communication  entre  ces  fources  &  le  réfervoir  fur  lequel, 
félon  Eiitychîus,  il  fit  élever  un  Trône  "de  verre.    Il  dépenfa  à  cet  Ouvra- 
ge, &  à  plufieurs  autres  qu'il  fit  faire  à  Holwan,un  million  de  dinars: il  fut 
aufli  le  premier  qui  y  planta  des  dates.  Il  fe  rendoit  tous  les  jeudis  à  AI 
Foflàt ,  &  le  lendemain  après  la  prière  du  matin  il  retournoit  à  Holwan. 
IJ  fit  élever  encore  un  Mikeas ,  c'eft-à-dire  une  Colomne  pour  mefurer  l'ac- 
croiffement  du  Nil.    Il  avoit  pour  Chambellans  deux  Chrétiens  Mekhites^ 
à  qui  il  permit  de  bâtir  à  Holwan  l'Eglife  de  St.  Jean  ,  pour  ceux  de  leur 
Communion.  Il  obligea  les  Egyptiens  à  payer  tous  les  Vendredis  une  par- 
tie de  leur  tribut,  afin  de  pouvoir  mieux  pourvoir  aux  befoins  de  l'Etat, 
tant  qu'Abd'allah  fils  de  Zobeir  vécut,  &  jufques  à  ce  que  fon  frère  fût 
parfaitement  aflnermi  fur  le  Trône.  Il  conftrtiifit  un  Pont  fur  le  Khalij  /hnîr 
M  Municnin ,  c'eft-à-dire  la  Rivière  de  l'Empereur  des  bideles ,  qui  eft  X/lmnis 
Trajnmis  des  Anciens,  &  le  Khalis  des  Modernes;  il  avoit  même  deflein 
de  tranfporter  le  Pont  d'AI  Foftât  à  Holwan ,   auffi-bien  que  le  Port ,  les 
Marchands  &  la  Bourfe,  mais  il  mourut  avant  que  d'avoir  exécuté  ce  pro- 
jet. Son  Secrétaire  étoit  un  Chrétien  Jacobite  nommé  Athanafe ,  auquel 
il  permit  de  bâtir  l'Eglife  de  St.  George  dans  Kafril  Shamaa,  &  celle  d'/A 
lukir  dans  le  Château  près  à'Ashabol  Rabiat.     Quelques  Auteurs  Chrétiens 
difent  qu'il  fut  le  premier  qui  mit  une  taxe  fur  les  Moines  d'Egypte,  & 
qui  les  obligea  à  payer  anuellement  une  pièce  d'or  par  tête.   Un  Ecrivain, 
cité  par  Elmacin  ,  rapporte  qu'Abd'alaziz  étant  entré  la  veille  de  fa  more 
dans  un  Monaftere  de  Holwan,  y  vit  une  image  de  la  Vierge  Marie ,  avec 
Jéfus-Chrift  fur  fes  bras  ,  fur  laquelle  il  cracha;  que  la  nuit  fuivance  le 
Sauveur  lui  apparut  en  fonge,  ordonnant  qu'on  le  tuât,  &  qu'il  lui  fem- 
bla  que  dans  le  moment  on  le  perçoit  d'un  coup  de  lance.     Ce  fonge  l'ef- 
fraya 

{li)  Theophmt.  1.  c.  p.  312,  313.  Dmif.  Telmar .  ^  Affmam.  Biblioth.  Orient.  T.  II. 
p.  105.  Elmacin.  ubi  fup.  p.  67. 
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Section  fraya  tellement,  qu'il  fe  réveilla  fur  le  champ,  &  expira  la  même  nuit. 
XI.  Le  même  Auteur  ajoute ,  que  fon  fils  ne  lui  furvéquit  que  de  quarante  jours, 
Hifioire  ^pj-^j  la  morc  d'Abd'alaziz  le  Calife  donna  le  Gouvernement  d'Egypte  à 
^Abd'al-'f'jnfils  Abd'allah,  qui  fe  rendit  plus  odieux  aux  Egyptiens  qu'aucun  de 
hh  &'  fes  prédécefleurs  ;  il  occupa  ce  porte  jufqu'à  la  mort  d'Abd'almalec  fon  pe- 
d'Abd'il-  re,  qui  mourut  vers  le  milieu  du  mois  de  Shawal,  l'an  quatre-vingc-fix  de 
malec.  l'Hégire.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  étoit  attaqué  d'hydropifie ,  puifque  les 
■  Médecins  lui  avoient  abfolument  défendu  de  boire  j  mais  fa  foif  étant  de- 

venue infupportable ,  il  commanda  à  Walid  fon  fils  de  lui  donner  un  peu 
d'eau;  Walid  l'ayant  refufé ,  il  ordonna  la  même  chofe  à  Fatime  fa  fille. 
Mais  Walid ,  voulant  conferver  la  vie  à  fon  père ,    aufli  longtems  qu'il 
lui  étoit  polTible,  empêcha  Fatime  de  lui  donner  ce  qu'il  demandoit ,  ce 
qui  mit  le  Calife  en  fi  grande  colère, qu'il  le  menaça  de  le  deshériter.  Ainfi 
elle  donna  de  l'eau  à  fon  père,  qu'il  but  avidement,  &  peu  de  tems  après 
il  expira.     11  avoit  toujours  craint  que  le  mois  de  Ramadan  ne  lui  fût  fa- 
tal, parceque  c'étoit  celui  où  il  étoit  né,  où  il  avoit  été  fevré,  où  il 
avoit  appris  l'Alcoran  par  cœur,  &  où  il  avoit  été  proclamé  Calife.    Il  ré- 
gna plus  de  vingt-un  an;  il  étoit  âgé  de  foixante,  foixante-deux ,  ou  fé- 
lon quelques-uns  de  foixante-quinze'ans,  quand  il  mourut.  Il  fut  enterré  à 
Damas  hors  de  la  petite  porte,  &  Walid  fon  fils  fit  le  fervice  à  fes  funé- 
railles. Quant  à  faperfonne,  Abd'almalec  étoit  de  moyenne  taille,  bien 
fait ,  &  félon  quelques-uns  bazané  ;  il  avoit  la  bouche  fort  grande ,  la  bar- 
be longue  &  le  ventre  gros.     Il  étoit  d'une  avarice  fi  fordide,  qu'on  lui 
donna  par  fobriquet  le  furnom  àefucitr  de  la  pierre.     Ce  qui  n'empêcha 
pas  que  félon  /ibidfeda  &  les  Auteurs  fuivis  par  Ehnacin,  il  n'eût  beau- 
coup de  capacité,  y  ayant  peu  de  gens  qui  enflent  plus  de  pénétration  & 
de  jugement  que  lui.     Il  étoit  courageux,  favant  &  fage;  mais  il  fe  fie 
moms  eftirner  après  fon  élévation  au   Califat,  qu'il  ne  l'étoit  auparavant. 
II  avoit  l'iiaîeine  fi  puante  ,  qu'elle  faifoit  mourir  les  mouches  qui  s'ar- 
rècoient  fur  fes  lèvres,  ce  qui  lui  fit  donner  par  quelques-uns  les  fobriquet 
de  père  des  mouches.    Ce  Prince  fongea  une  nuit  qu'il  urinoit  dans  la  partie 
la  plus  facrée  du  Temple  de  la  Mecque ,  &  ce  fonge  revint  quatre  fois  con- 
fécuiivement;ce  qui  l'ayant  fort  frappé,  il  confulta  Said  fils  àeMoJabhiby 
homme  fort  verfé  dans  l'explication  des  fonges.     Said  lui  dit,  que  celui 
qu'il  avoit  eu  ne  devoit  lui  faire  aucune  peine,    qu'il  lui  annonçoit  que 
quatre  de  fes  fils  parviendroient  au  Califat  après  la  mort  de  leur  père;  ce 
qui  fe  vérifia  dans  la  fuite,  TValid,  Soliman,  Tezid  ôc  Hesham ,  quatre  de 
fes  fils,  ayant  régné.  11  en  laifla  feize,  dont  Walid  l'ainé  lui  fuccéda.  Son 
premier  Secrétaire  étoit  Rùh  fils  de  Riba,  &  le  fécond  Kabida  fils  de  Da- 
wib;  fon  premier  ]v\gt  Elm  Idris  Al  Holwani ,   auquel   fuccéda  Âbd'allah 
fils  de  liais  i  fon  Chambellan  Jofcph,  qui  eut  plufieurs  fuccefiïeurs  dans  cet 
Emploi..  &  entre  autres  /Ibu'l  Rogairaga;  le  premier  Capitaine  de  fes  Gar- 
des Tezid  fils  d'    bu  Habfa  /Il  Sakfdki ,  &  le  fécond  Abd'allah  fils  de  Tezii 
Al  Hakeini.   L'Infcription  de  fon  fceau  écoit  :  Je  crois  en  Dieu  notre  Sau- 
veur.   Il  fut  beaucoup  plus  puifiant  qu'aucun  de  fes  prédécefleurs.    Il  vain- 
quit Abd'allah  fils  de  Zobeir,  &  ajouta  l'Arabie  à  fes  Etats;  il  fubjugua 

eu- 
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entièrement  tous  les  Se6laires  qui  fe  fouleverent  contre  lui  :  il  conquit  Si-ctios 
les  Indes,  ou  du  moins  une  partie  confidérable  de  ce  vafte  Pays  du  côté      ^^^ 
de  l'Orient,  &  du  côté  de  l'Occident  fes  armes  vi6torieufes  pénétrèrent /^'/Mj? 
jufqu'en  Efpagne.  Il  commença  à  régner  un  Mecredi ,  &  finit  un  jeudi.  AbdS' 
Il  ecoit  ennemi  juré  de  la  maifon  d'Ali,   &  ne  voulut  jamais  permettrclah  e? 
que  le  fameux  Poëte  Fcrozdak  louât  aucun  des  defcendans  de  cet  illuftre  à'AhA'zl. 
Calife  dans  fes  Ouvrages  (a).  malec. 


SECTION      XII. 

HiJloiTC  du  Califat  de  Walid  I.    XII.  Calife. 

V17A  L I D  fils  d' Abd'almalec  fut  proclamé  Calife  le  jour  même  de  la  mort  Sectiô» 

'^    de  fon  père.  Sa  mère  s'appelloit  ^«/^^«j,   &  étoit  fille  à'/jbbas  fih     xil. 
de  Harbi  &  petit-fils  de  Hâreth.  Walid  fut  furnommé  /Jhul  /Jbbas ,  ii  con-    f^'fioira 
firma  dans  leurs  Gouvernemens  tous  les  Lieutenans  de  fon  père.     Les  '^^  Califat 
Grands  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité  à  fon  inauguration.    Korrah  fiis  de  \^^^' 
Shebal,  ou  de  Sharik ,  félon   d'autres,  Gouverneur  d'Egypte,  fie  démo- — -i— • 
lir  ,  par  fon  ordre  ,  la  principale  Mofquée  de  Mefr ,  &  en  bâtit  une  au-  ^^''^'  fi'^ 
tre,  ou  l'embellit,  faifant  dorer  le  haut  des  Colomnes,   ce  qui  rendit  ce'^A'^'^H* 
Gouverneur  très-défagréablc  aux  Egyptiens.     On  dit  auffi  que,  peu  lia^proclamé 
tems  après  fon  avènement  au  Trône,  ce  Prince  fit  ajouter  de  nouveaux  C<?///?. 
bâtimens  au  Temple  de  Jérufalem ,  &  commanda  à  fes  fujets ,  comme 
avoit  fait  Abd'almalec  fon  père,   d'y  aller  en  pèlerinage.     Ses  Troupes, 
fous  les  ordres  de  Moskm  fon  frère ,  firent  très-heureufement  une  irruption 
fur  les  Terres  de  FEmpire ,  &  en  emmenèrent  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers.    Théophanc  appelle  ce  Général  Mafahnas ,  &  met  cette  expédi- 
tion dans  la  quatrième  année  du  règne  de  Walid.  Dans  la  quatre-vingt-hui- 
tième année  de  1  Hégire ,  &  707  de  J.  C.  on  frappa  des  efpeces  dans  la 
nouvelle  Monnoye  fondée  à  Wafet ,  comme  on  le  voit  par  le  Dirhem,  dont 
nous  avons  parlé, qui  fe  trouve  dans  le  Cabinet  de  Médailles  de  l'Univer- 
fité  d'Oxford  (b). 

Vers  le  même  tems,  ou  plutôt  dans  le  cours  de  la  même  année,  félon  U étend 
l'Auteur  du  Leh  Tarik  &  Khondevzir,  Walid  rebâtit  le  Temple  de  Medine, '"^""î"^- 
oii  Mahomet  &  les  premiers  Califes  écoient  enterrés,  &  il  le  rendit  beau- ^^ '[''^j 
coup  plus  grand  &  plus  magnifique  qu'il  n'étoit:  pour  lui  donner  plus  d'e-maiis.' 
tendue  ce  Calife  commanda  à  Omar  fils  d'Abd'aIaziz,qui  étoit  Gouverneur 
pour  lui  en  Arabie,  de  faire  abattre  les  maifons  des  femmes  de  Mahomet. 

Les 
(«)  ElfMc.  1.  c.  p.  66-60.  ^hulfara?  whi  Voyage  T.  II.  p.  24,  182  &c. 
fup.  Et4tych.  I.  c.  p.  368-373. //5w//;  in  Hift.  (*)  Ehuac.  ubi  fup.  p.  70.  AbulffiragA.^. 
Univ.  &  in  Defcript.  .ffigypt.  Ebn  AlAtbir.  p.  200,  Euf^ch  ubi  fup.  p.  372,  373.  Tbeo- 
D'Herh'Iot  Art.  Abd'almakc  p.  8.  KJjofide-  phan.  ubi  fup.  p.  315  Tii-o  DiJJert.  on  ibe 
iiiii:  Biim  Kiti.  Ebn  Shnbnah.  Hafedh  Abru.  mcamiig  of  thc  word  Kt^xtah  Sic.  nud  on  the 
Aliique  Scriptor.  Oriental,  paff.  Vid.  etiam  (ignipcniimi  uf  ibc  -n-ord  Hermès  fie.  p.  33- 
Colii  not.  ad  /Hfras-  p.  148-157.   Shavi     35.  Oxford  1 150. 
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^ECTrou  Les  habitans  de  Medine  en  furent  fort  choqués ,  &  reprochèrent  au  Ca- 
Xll.  life  qu'il  ôtoit  aux  Mufulmans,  qui  venoient  à  Medine  de  toutes  les  par- 
T^'r'rr  ^^^^  Monde,  le  plus  beau  monument  que  Mahomet  leur  avoit  laiffé  da 
lie  Wa.  '  ^^  modeftiejorfqu'ils  confideroient  la  baffciTe  &  la  petitefTe  desmaifonsoù 
liJ  I.  il  avoit  logé  fcs  femmes.  Il  fit  bâtir  en  même  tems  à  Damas  ureMofqués 
!■'  des  plus  magnifiques  ,    à  laquelle  il  joignit  la  fuperbe  Egiife  de  St.  Jean- 

Baptifi;e,que  les  Empereurs  Grecs  avoient  ornée  &  enrichie  pendant p!ii- 
fieurs  fiecles.  Il  vouloit  d'abord  l'acheter  des  Chrétiens ,  &  kur  off'rit  qua- 
rante-mille pièces  d'or,  pour  bâtir  une  Egiife  dans  un  autre  endroit,  mais 
ils  refuferent  de  la  céder,  produifant  l'Aéte  par  lequel  Khâltd  fils  de  Wa- 
lid  leur  en  avoit  affuré  la  pofltflion  ,  ce  qui  n'empêcha  pas  le  Cahfe  de 
s'en   faifir  d'autorité.     Qiioiqu'il  employât  douze-mule  Ouvriers  à  cette 
Mofquée  ,  il  ne  la  vit  pas  achevée  avant  fa  mort  ;  on  n'y  mit  la  dernière 
main  qu'au  commencement  du  règne  de  Soliman  fon  frere.j    Cette  année 
Kat'iba  fils  de  Moslem  entra  dans  la  Tranfoxiane  ;  après  avoir  paffe  le  Gi- 
hon  fans  aucune  perte  ,  il  défit  une  Armée  nombreuTc  ,  qui  i'avoit  tenu 
■    comme  alTiégé  durant  quatre  mois ,  &  I'avoit  réduit  à  de  grandes  extré- 
mités. Cette  Armée  étoit  compofée  de  Turcs  &  de  Tartares,  dont  il  tua 
un  grand  nombre.    Après  la  viftoire  il  mit  le  fiege  devant  Bokhara,  Ca- 
pitale de  la  Bukharie  proprement  dite,  &  s'en  rendit  majire.  De-là  il  s'a- 
vança ju'qu  à  Samarcande,  qui  fe  rendit  bientôt  ;  enfin  il  foumit  laSogdia- 
ne,  Bagrafa,  Shash ,  Fargana,  &  tout  le  vafte  Pays  connu  fous  le  nom 
de  Ma--xaralnahr.     Après  avoir  fait  la  paix  avec  le  Khan  de  Khovvaraim, 
ou  plutôt  après  l'avoir  foumis ,  il  baiit  une  Mofquée  dans  fa  Capitale,  où 
il  officioit  les  Vendredis  ,  &  il  fit  abbattre  toutes  les  idoles  qui  étoienc 
dans  cette  Ville.  Elles  étoient  aflurées  avec  des  doux  d'or,  qui  pefoient 
cinquante-mille  Methkals  ou  Drachmes  Arabiques,  &  Katiba  les  emporta. 
Les  principal  article  du  Traite  conclu  avec  le  Khan  de  Khowarafm  fut, 
qu'il  payeroit  tous  les  ans  deux  millions  de  Dinars  au  Calife.     Kbondemir, 
un  des  principaux  Hifloriens  Ferfans,  raconte  que  Katiba  fils  de  Moslcm^ 
que  Waiid  avoit  envoyé  p)ur  gouverner  le  Khorafan,  palla  le  Fleuve  Gi- 
hon  ,  &  alla  mettre  le  fiege  devant  la  Ville  de  Samarcande,  oi\  Magourck, 
Roi  ou  Khan  de  Mawara'lnahr  s'étoit  enfermé  pour  la  défendre  ,  &  qu'a- 
près avoir  foutenu  vaillamment  les  vigoureufes  attaques  de  l'Ennemi  ,  il 
fut  enfin  obligé  de  capituler.   Les  articles  de  la  Capitulation  furent,  que 
Magourek  payeroit  tous  les  ans  deux  millions  de  dinars  au  Calife  ,&  don- 
neroit  trois -mille  efclaves  pour  tribut.    Il  ajoute  que  Katiba  ne  fut  pas 
plutôt  maître  de  la  Place,  qu'il  en  fit  abbattre  toutes  les  idoles,  &  fit  cons- 
truire une  des  plus  fuperbes  Mofquées  qu'il  y  eût  dans  l'Empire  Mufaî- 
man.  En  ce  tems-là ,  ou  à  peu  près,  Mahomet  fils  de  Kafcni  le  Thakifite, 
un  des  Généraux  de  Walid,  porta  fes  armes  dans  l'Inde,  &  en  foumit  une 
grande  partie.    Il  fe  rendit  encore  maître  du  Royaume  de  Sind,  qui  con- 
fine au  Kerman  ou  pluiôt  au  Pavs  de  Makran,  au  défert  du  Segiftan ,  & 
à  l'Inde,  dont  il  comprend  quelques  contrées  ,  Mahomet  défit  Dahar  Roi 
de  Sind,  le  tua,  &  lui  fit  couptr  la  tête.    Les  Hiiloriens  Grecs  ne  difent 
que  très -peu  de  chofe  des  aôaires  des  Mufulmans,   duiant  ks  trois  pre- 
mières 
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mieres  années  du  règne  de  Walid.     Tkéophnne  rapporte  cependant,  qujiST:cTTo« 
monta  fur  le  Trône  la  même  année  qu'Abd  aimalec  fon  père  mourut,  &     xii. 
qu'il  ôta  aux  Chrétiens  !a  grande  Eglile  de  Damas  ,  la  fecunde  année  de  /'''/''"''* 
fon  rtgne.     Un  Hiflorien  Oriental  nous  apprend  qu'environ  deux  ans  au  ,f'  ^'''•^'^ 
paravanc  il  y  eue  une  violente  pefte  en  Mélopocamie ,  qui  fit  de  terri- lid  1. 
fcles .ravages  dans  le  territoire  de  Sarug  ,   ayant  emporté  jufqu'à  fbi>.anre- — — — 
douze  perfonnes  dans  le  Monallere  de  Si.Silas ,  fiue  dans  ce  quartier- la  (a). 

L'année  fuivante,  quatre-vingt-neuvième  de  l'Hvgire,  &  708  de  J.  C.    Oticoini- 
il  ne  fe  pafla  rien  de  remarquable  dans  l'Empire  iVlululman  ,  qui  nous  ait  "'■''"  i^''^' 
été  tranfmis  par  les  Hilloriens  ,    finon  qu'on  continua  à  bâtir  la  lameule '»/''' 
Mofquée  de  Walid  à  Damas;  qui  coûta,  dic-on,  quatre-cens  bourles,  de  o'^lia^I^ 
quatorze-mille  dmars  chacune.    Les  chaînes  d'or,  auxquelles  étoient  aita- 
chees  les  lampes ,  au  nombre  de  fix-cens ,  étoient  fi  eclattantes ,  dit  un 
Auteur  Arabe,  qu'elles  interrompoient  ou  pour  mieux  dire  uoubloient  la 
dévotion  des  Mtilulmans  qui  venoicnt  y  fau'e  leurs  prières.     Mais  infenfi- 
blement  la  fumée  des  lampes  les  noircie  ,    &  Omar  fils  d'Abdalaziz  les  fit 
mettre  dans  le  'Iréfor  public, &  y  en  fubftitua  de  fer.  \]n  des  Hifloriens, 
fuivis  par  Eliiiaciii ,   raconte  qu'en  crtufant  les  fondemens  de  cette  J\'Jos- 
quée  ,   les  Ouvriers  trouvèrent  une  pierre  avec  une  infcription  ,  qui  por- 
■toit ,  que  le  Temple  ou  l'Edifice  auquel  elle  appartenoit,  avoic  été  bâti 
par  Mahab  Al  Khair,  la  quatrième  année  à' /Il  Ajlowûna.  AValid  fut  le  pre- 
mier qui  fit  bâcir  fur  cette  Mofquee  ces  Tours,  que  les  Arabes  appellent 
A'jcmrats,  &  les  Turcs  Minarets ,  du  haut  defquelles  les  Miicdhdb'ms  ,  ou 
Crieurs  annoncent  le  tems  des  prières.     Le  Géographe  Perfan  ,  qui  nous 
apprend  cette  particularité  ,  ajoute ,  conformément  à  ce  que  nous  avons 
déjà  rapporté  fur  le  témoignage  de  quelques  Auteurs  Arabes  ,  que  Walid 
aggrandit   aulTi  la  Mofquée  que  le  Calife  Omar  avoit  fait  bâtir  à  Jérufa- 
lem.  Cette  année  Théodore  fut  élevé  au  Patriarchat  de  Jerufaiemj  il  occu- 
pa cette  Dignité  pendant  trente-cinq  ans  (/;). 

Elmacin  rapporte  que  Walid  donna  le  Gouvernement  d'Egypte  à  Kor-  LaTrm- 
rah  fils  de  Sharik  ,  en  l'année  quatre-vingt-dixième  de  l'Hégire;  n.ais  £«./*/'* '"''^ Wa- 
tychius  ,  avec  plus  de  vraifemblance ,  met  cette  nomination  trois  ou  qua-      ■^f-'' 
tre  années  plutôt  ,    au  commencement  du  règne  de  ce  Calife  ,    ainfi  que  tiov  en 
nous  l'avons  dit.  Quoi  qu'il  en  foit,  ce Korrahétoit un infigne débauchée.  Cappado. 
un  impie  :  louvent  il  menoit  avec  lui  dans  la  Cathédrale  de  Mefr  une  trou-  '■"'^* 
pe  de  jeunes  garçons  deftinés  à  fes  plaifirs,  de  Baladins  &  de  Bouffons, 
qu'il  faifoit  mettre  pendant  le  Service  Divin  fur  les  fieges  de  Prêtres.  Sui- 
vant Théophanc  ce  fut  environ  vers  ce  tems -ci  ,  que  M  a  J  aima  s ,   Moskma 
ou  Moslein  &  Abhas.,  deux  Capitaines  Arabes ,  firent  une  irruption  en  Cap- 
padoce  &  afliégerent  Tyaiie.     L'Empereur  l'ayant  appris  envoya  une  Ar- 
mée fous  la  conduite  de  Théodore  Cartmica  ôc  de  Théoplylaâe  Saliba,  pour 

les 

(tf)  Kbomkmir.  Aut.  Leb  Ttirikh.  Elmnc.     1.  c,  p.  105.  ut  à-i-pk/lfcmaiin  ihid.  D'Her- 
1.  c.  p.  70,  71.  /J/ufj.ifag   ubi  fup.  p.  201.     iciot.  Art.  l'alid   p,  907. 
Eutycb.  ).  c.  p.  374,  375.  Tbcopbah  ubifup.         (^)  Elmac.  1.  c.  p.   70,  71.  Etiiych.  ubi 
p.  312,  313.  Dm;jf.2elmar,  ap.  /ijjemann,    fup.  p.  374-3:7. 
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Si-cTiow  les  forcer  à  lever  le  fiege.  Mais  cette  Armée  n'étant  compoféeque  de  gens 
^1^'     ramalTes  à  la  hâte  &  fans  difcipline,  les  Arabes  n'eurent  pas  de  peine  à  la 
Hiftoke  j^fjjifg^  tuèrent  un  grand  nombre  de  Chrétiens ,  firent  prefque  tout  le  res- 
^"wa-     te  prifonniers,  &  fe  rendirent  maîtres  de  leur  Camp.  Les  affiégés,  fe  vo- 
Iki  1.  '     yant  alors  fans  efpérance  de  fecours ,  &  réduits  à  la  dernière  extrémité ,  fe 
• rendirent  aux  iVlufulmans  ,   qui  avoient  tant  fouffert  de  la  difette  de  vi- 
vres ,  avant  la  dernière  adlion ,  qu'ils  avoient  penfé  à  lever  le  fiege ,  &  à 
entrer  au  fervice  du  Calife.   On  prétend  que  les  Arabes  violèrent  la  Capi- 
tulation ,  en  envoyant  un  grand  nombre  de  Tyaniens  dans  des  déferts  é- 
loignés ,  &  en  faifant  les  autres  efclaves.     Vers  le  commencement  de  la 
féconde  année  du  règne  deWalid,  il  fe  tint  un  Synode  ou  Concile  dans  le 
Monafi;ere  de  St.  Silas  à  Sarug  en  Méfopotamie ,  auquel  préfiderent  le  Pa- 
triarche Julien  ,  Thomas  Evécjue  d'Amide,  &  Jaques  Evêque  d'EdelTe  {a). 
Abbas        L'an  quatre-vingt-onze  de  l'Hégire,  &  de  J.  C.  710,  Abbas ,  im  des 
jein  une    Généraux  du  Calife,  fit  une  irruption  fur  les  terres  de  l'Empire,  &  enle- 
'f'''.f.""'..  va  un  grand  nombre  de  perfonnes,  qu'il  emmena  en  efclavage.   Ce  Capi- 
m  !/e '" taine  fonda  la  même  année  une  Ville  prés  d'IIéliopolis ,  mais  aucun  His- 
r Empire,  torien  de  quelque  poids  ne  nous  a  appris  la  fituation  précife  de  cette  Vil- 
le, ni  le  tems  où  elle  fut  achevée  (A). 
Othman      L'année  fuivante,  Othman,  autre  Général  Arabe,  pénétra  jufques  dans 
pénétre  en  le  cœur  de  la  Cilicie,  &  contraignit  plulieurs  Villes  de  cette  Province  de 
Cilicie,     ç^  rendre  à  lui  :  il  s'empara  de  quelques  autres  par  trahifon  ou  par  furpri- 
fe,  mais  il  ne  paroît  point  qu'il  ait  gardé  long-tems  fes  conquêtes  (c). 
Tank  fils     L'an  quatre-vingt-treize  de  l'Hégire  ,   qui  répond  à  l'an  712  de  J.  C. 
(k  Zarka   f^^fi^  flig  de  Zarka  palTa  en  Efpagne  avec  un  Corps  de  Troupes  Mufulma- 
pafi  c'ii^   j^gg_     Qq  f^J  3,/j^y-^  £ls  d'O-^a/r  ou  Okail ,  qui  commandoit  pour  le  Calife 
Eipague.  jjjjfjj  les  paries  occidentales  de  l'Afrique,   qui  projeita  cette  expédition, 
&  y  envoya  Tarik.     Quelques  Hiltoriens  racontent   que  les  deux  fils  de 
Fitiza ,  prédécefleur  de  Roàerk  Roi  des  Goths ,  &  le  Comte  Julien ,  dont 
ce  Prince  avoit  violé  la  fille  ,s  adreflerent  à  Mufa,  &  lui  demandèrent  des 
Troupes  ,   s'oiFrant  de  les  conduire  en  Efpagne  ,  &  de  foumettre  ce  Ro- 
yaume au  Calife.  Mais  Walid  ,  craignant  quelque  trahifon,  chargea  Mu- 
fa de  ne  faire  paffer  d'abord  qu'un  petit  nombre  de  Troupes  avec  le  Com- 
te Juhen  &  les  deux  Princes  qui  l'accompagnoient  ,  afin  que  l'on  pût  ju- 
ger de  la  fincérité  de  leurs  intentions ,  par  la  réception  que  Ton  feroit  aux 
Arabes.   Mufa  ne  donna  donc  au  Comte  Julien  que  cent  chevaux  &  qua- 
tre-cens  hommes  de  pied,  fous  le  commandement  de  Tarik,  ou,  comme 
l'appellent  les  Hiftoriens  d'Efpagne,de  Tarif,  qui  pafla  le  Détroit  d  Her- 
cule ,  connu  aujourd'hui  fous  k  nom  de  Détroit  de  Gibraltar ,  &  ayant  été 
joint  par  un  bon  nombre  des  partifans  du  Comte  ,  il  ravagea  toutes  les 
côtes  de  la  Bétique  &  de  la  Lufitanie;&  peu  après  les  Arabes  s'en  retour- 
nerent  en  Afrique  chargés  de  butin.  Cette  même  année  les  Arabes  poufle- 


rent 
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rent  aufli  leurs  conquêtes  en  d'autres  endroits.     Majalamas  ,  Moskma  ou  Sâctioii 
Moskm,  un  de  leurs  Généraux, prit  la  Ville  d'Amalie,&fe  rendit  maître     ^Jf- 
d'une  partie  du  Pont  &  de  l'Arménie  {a).  i^'lc'rr 

L'année  fuivante,  quatre-vingt-quatorzième  de  l'Hégire,  &  713  de. J.  C.  2' Wa. 
la  Ville  d'Antioche  fut  prefque  entièrement  ruinée  par  un  tremblement  de  lid  I. 
terre  ,  dont  les  violentes  fecoufles  continuèrent ,  fans  interruption,  pen-  — 
dant  quarante  jours.  Cette  année  aufli  mourut  Zchi  Alabaddin  ,  fils  de  Ho-  /\£'y'''^' 
fein,  fils  à'y^H,  fils  d'/7te  Taleb,  homme  fort  dévot,  &  qui  elt  en  grande /^ffHXw 
vénération  parmi  plufieurs  Mahométans.   Il  faifoit  mille  génuflexions  par  ce  pap. 
jour.     Il  laiffa  deux  fils,  Zeid  &  Mahomet  Abu  Jaafar,  qui  font  fort  efti- 
més  par  les  Shiites.   Dans  ce  même  tems  'l'arik  ou  Tarif  embarqua  fecré- 
tement  fur  des  Vaiffeaux  marchands  ,   que  le  Comte  Julien  avoit  raffem- 
blés,  douze-mille  hommes,  &  les  pafla  au  Mont  Calpe ,  appelle  depuis  du 
nom  de  ce  Général  Jibel  Tarif ,  la  Montagne  de  l'arif,  d'où  l'on  a  fait 
Gibraltar ,  qui  eft  le  nom  de  la  Ville  ,  bâtie  depuis  au  pied  de  cette  mon- 
tagne.    Peu  de  tems  après  être  débarqué  Tarif  s'empara  d'une  ancienne 
Ville  fur  la  même  côte  au  couchant  de  l'endroit  où  Gibraltar  a  été  bâtie ,  : 

&  elle  fut  appellée  de  fon  nom  Tarifa  ou  T'rtr(/f(7, qu'elle  porte  encore  au- 
jourd'hui. C'efl  certainement  la  Jiilia  Traduàa  des  anciens  Géographes, 
&  non  la  Mellaria  ou  Carteia  ,  comme  quelques  Hiiloriens  Efpagnols  le 
prétendent.  Après  la  prife  de  cette  Place,  le  Général  Mufulman  marcha 
à  Seville  ,  dont  il  fe  rendit  maître  fans  peine  ,  cette  Ville  n'étant  pas  en 
état  de  fe  défendre.  Plufieurs  Places  importantes  fe  rendirent  à  lui ,  de- 
forte  qu'il  n'eut  pas  de  peine  à  ravager  toute  l'Andaloufie  &  cette  par- 
tie du  Portugal  qu'on  appella  Extramadure.  Roderic  ou  Rodrigue ,  ayant 
appris  ces  ravages ,  envoya  fon  coufin- germain  Eneco,  Enecon  ou  hiach, 
que  quelques-uns  appellent  Sanche,  avec  une  Armée  levée  à  la  hâte  ,  com- 
pofée  de  mauvais  Soldats ,  fans  difcipline  &  fans  expérience  de  la  guerre: 
auffi  fut-elle  taillée  en  pièces  par  les  Arabes.  Ce  fuccés  encouragea  fi  fort 
Tarif,  qu'il  réfolut  de  poufler  fes  victoires,  &  de  ne  pofcr  ks  armes  qu'a- 
près avoir  conquis  toute  l'Efpagne.  11  défie  enfuite  en  bataille  rangée  Ro- 
deric ,  dernier  Roi  des  Goths  ,  fe  rendit  maître  de  Tolède,  &  foumit  la 
plus  grande  partie  de  l'Efpagne.  Mufa,  inilruit  des  fuccés  de  Tarif,  vint 
bientôt  le  joindre  avec  de  nouvelles  Troupes,  compofées  d'Arabes  &  d'A- 
fricains, Si.  après  la  jonélion  des  deux  Généraux  Mufulmans  ,  les  Arabes 
s'emparèrent  d'un  grand  nombre  de  Places  confidérables ,  achevèrent  de 
conquérir  en  quelque  façon  tout  le  Pays,  &  le  rendirent  tributaire  au  Cali- 
fe. Les  Mufulmans  firent  un  butin  immenfe  dans  ces  expéditions,  &  en- 
tre autres  chofes  de  prix  qu'ils  emportèrent,  on  parle  d'une  Table  extrême- 
ment riche ,  que  les  Ecrivains  Arabes  appellent  la  Table  de  Salomon  fils  de 
David;  ils  prétendent  qu'elle  étoit  faite  d'un  rrêlange  d'or  &  d'argent,  & 
enrichie  de  trois  bordures  de  perles  ;  mais  Rodrigue  de  Tolède  la  repréfente 
comme  étant  d'une  feule  pierre  vcrdâtre ,   dune  grandeur  prodigieufe, 

puis- 

(»)  E'ma:  1.  c.  p.  72.  Ahuîfarag.  ubi  fup.  Roierh .1  oktan,  Hift.  Arab,  C.  IX.  p. 8,0, 
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S7.CT10N  puifqii'elle  n'avoic  pas  moins  de  365  pieds.     Il  raconte  auflî  qu'elle  fut 
^}]'..,   trouvée  dans  un  Village  ou  Ville,   qui  porcoit  le  nom  de  Ché  de  la  Table  y 
du  'cl'iifat  P^'ss  de  la  Montagne  qu'on  appelloit  de  fon  tems  Jibel  Soliman  ,    Mont 
fk  Wi-     Salomon ,  ou  la  Montagne  de  Salomon.  Mais  Rodrigue  n'eft  pas  d'accord 
lid  I.        arec  lui-même,  quand  il  affiire  que  cette  Table  fut  d'abord  entre  les  mains 
'    de  Mufa,  ik.  que  tout  de  fuite  il  ajoute  queTarik  en  fit  préfent  avec  d'au- 
tres chofes  de  prix  à  ce  Gouverneur.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  vaut  mieux  s'en 
rapporter  au  témoignage  des  Hittoriens  Arabes,  qui  racontent  que  larik 
ou  l'apporta  à  Walid,  ou  la  lui  fit  remettre.  Après  que  Mufa  &  Tarik 
eurent  bien  ravagé  1  Efpagne,  le  Calife  les  rappella.  Mais  Mufa  y  envoya 
fon  fils  Abdalaziz ,  qui  fit  de  Seviile  le  lieu  de  fa  réfidence,  &  époufa  dans 
la  fuite  Egebo  ou  Egibon  (*)  veuve  du  Roi  Rodrigue  ;   fa  femme  l'enga- 
gea à  prendre  le  Diadème  à  la  manière  desGoths,(Sc  les  Arabes  l'aiTariine- 
rent  pendant  qu'il  faifoit  fes  prières  ,    parcequ'ils  crurent  qu'il  s'étoit  faic 
Ciaretien.     Abdalaziz  avoit  commandé  trois  ans ,  &  il  eut  pour  fucceiîeur 
l'auteur  de  fa  mort ,  qui  s'appelloit  ^'Jyub  fils  de  Halib,  qui  paflx)it  parmi 
'  les  Arabes  pour  l'homme  le  plus   prudent  de  toute  l'Efpagne.     On  die 
qu'il  bàcit  une  Ville  ,  nommée  Calatayub  ,  &  qu'il  transféra  le  fiege  de 
l'Empire  de  Seviile  à  Cordoue.  Tandis  que  Tarif  faifoit  de  li  rapides  pro- 
grès en  Efpagne,   Abbas,  autre  Général  Mufulman,  entra  avec  une  puis- 
fante  Armée  dans  la  Pifidie  ,  y  prit  la  Ville  d'Autioche  ,  &  après  avoir 
ravagé  toute  la  Province  ,   il  s'en  retourna  fans  avoir  perdu  que  très -peu 
de  monde.  Quelques  Auteurs  Chrétiens  prétendent  que  Walid  mourut  cet- 
te année  ,   mais  c'efl  ce  qui  eft  démenti  par  le  témoignage  unanime  des 
meilleurs  Hiftoriens  Arabes  (a). 
Mon  de      Les  Hiftoriens  de  cette  Nation  les  plus  eftimés  ,  &  quelques  Hiftoriens 
Hegmsc  pjjffans  mettent  la  mort  du  fameux  Hegiage  au  mois  de  Ramadan  de  la 
prii/ciii-s    quatre-vlfigt-quinzieme  année  de  l'Hégire,  &  714  de  J.  C.  Il  étoic  âgé  de 
dePo'.iti    cinquante-cinq  ans ,  &  avoit  commandé  dans  l'Irak  environ  vingt  ans.  Oa 
que.         dit  qu'il  avoit  fait  mourir  cent-v]ngt-mille  hommes,  &  qu'il  en  avoit  faic 
périr  en  prifon  cinquante- mille  &  trente-mille  femmes.   Pour  excufer  fon 
extrême  rigueur,  ou  plutôt  fa  cruauté  ,  il  difoit  fouvent  qu'un  Gouverne- 
ment févere  &  même  violent  eft  préférable  à  un  Gouvernement  foible  & 
trop  indulgent;  parceque  celui-là  ne  fait  tort  qu'à  quelques  particuliers, 
au-lieu  que  celui-ci  eft  nuifible  à  tout  le  peuple.    Il  ne  faifoit  pas  difficulté 
de  dire  encore,  que  l'obéifl^ance  due  aux  Princes  eft  plus  abfolue  6c  plus 
néceflaire,  que  celle  que  l'on  doit  à  Dieu,  conformément  àl'Alcoran,  qui 
dit  de  celle-ci  :    Obèijfez  à  Dieu  autant  que  vous  le  pouvez  ,    au-lieu  qu'il 
exige  une  obéifTance  illimitée  fans  exception  pour  les  Princes.  Quelqu'un 
l'ayant  entendu  un  jour  débiter  des  maximes  fi  outrées,  lui  dit,  que  rien 

n'ap- 

{û)  Elmacin  ubi  fup.  Luc.  Tuâtnf.  Ro-ler.  Tranfaft.  Vol.  V.  P.  II.  p.  83-95-  London 
Tolei.  1.  c.  Philûfoph.  Trunfaà.  Num.  359.  p.  i7'-ii-  Dinn'^f.  Tdmnr.  &  AJJèmam.  ubi  fup. 
902.  &  Jonssh  Abridgein.  of  the  Philofoph.    p.  105.  Thcopbaii.  ubi  fup. 

(*)  Matiana  &  tous  les  Hiftoriens  que  j'ai  pu  confulter ,  nomment  cette  Princeflef^/- 
knc.   Rem.  nu  Trad. 
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n'approchoit  de  l'envie  &  de  l'ambition  qui  le  dévoroit,  puifqu'il  préten-  Section 
doit  à  une  autorité  fi  exceflive,    A  quoi  il  repartit:  Celui-là  cjt  encore  plus     XII. 
envieux  ^ plus  ambitieux  que  moi ,  qui  dit  à  Dieu;  Donnez- moi  Seigneur  un  f^'l^^'.^.f 
état,  duquel  perfonne  ne  puijfe  jouir  après  moi.    Abulfarage  allure  qu'il  fit^"^^^^, 
mourir  cent-vingt-mille  perfonnes  de  diflinftion ,  fans  compter  les  autres  lid  i/" 
d'une  plus  baffe  condition,  &  ceux  qui  périrent  dans  les  guerres  qu'il  iit^  ■ 
le  même  Hiftorien  ne  lui  donne  que  cinquante-trois  ans  à  fa  mort ,  &  dit 
qu'il  avoit  gouverné  l'Hejaz  &  l'Irak  environ  vingt  ans  {a). 

Un  jour  que  Hegiage  fe  promenoit  à  la  Campagne ,  il  rencontra  un  Arabe  Trait  te- 
du  défert ,  qui  ne  le  connoifToit  point,  &il  lui  demanda  quel  homme  étoitcet  marqua- 
Hegiage,  dont  on  parloit  tant?  L'Arabe  répondit  que  c'étoit  un  méchant  ^J.y'fJ 
homme.    Ne  me  connois-tu  point  ?  reprit  Hegiage  :  non ,  dit  l'Arabe  :  He  bien     "'''''  ' 
lui  dit  l'autre,  je  fuis  Hegiage,  dont  tu  dis  tant  de  mal.  L'Arabe,  fans  fe  dé- 
concerter, &  fans  témoigner  la  moindre  émotion ,  lui  demanda  à  fon  tour, 
favez-vous  qui  je  fuis  ?  non  repartit  Hegiage  ;  je  fuis,  dit  l'Arabe,  rft  la  fa- 
mille de  Zobeir ,  dont  tous  les  dcfcendans  deviennent  foux  trois  jours  de  f année, 
£5?  ce  jour-  ci  ejl  un  des  trois.    Hegiage  ne  put  s'empêcher  de  rire,  &  d'ad- 
mirer ime  délaite  fi  ingénieufe ,  deforte  que  malgré  fa  févérité  naturelle  il 
fit  grâce  à  cet  Arabe,  dont  il  eilima  l'efprit  &  le  courage.  Comme  il  étoit 
homme  de  génie  ,  auffi  éloquent  que  grand  Capitaine ,  &  qu'il  n'étoit  pas 
fort  âgé  quand  il  mourut,  il  étoit  bon  juge  &  admirateur  même  des  talens 
qui  brilloient  dans  les  autres  (b). 

Nous  avons  dit  que  Hegiage  défit  entièrement  à  la  fin  Abd'alrahman ,  jdtare 
&  qu'il  lui  tua  quatre- mille  hommes.  Ayant  fait  plufieurs  Officiers  prjfon-  irait. 
niers  dans  cette  bataille  décifive,  il  réfolut  de  les  faire  tous  pafler  au  fil 
de  l'épée.  Un  des  prifonniers,  fur  le  point  d'être  exécuté,  dit  qu'il  avoic 
une  juftice  à  demander  à  Hegiage;  &.  il  lui  apprit  qu'il  avoit  un  jour  re- 
pris Abd'alrahman  fon  Général ,  parcequ'il  s'étoit  emporté  en  paroles  con- 
tre lui.  Hegiage  demanda  au  prifonnier,  s'il  avoit  quelque  témoin  de  la 
vérité  de  ce  qu'il  avançoit?  Oui ,  répondit  le  prifonnier ,  &  il  montra  un 
de  fes  camarades  ,  deiliné  à  la  mort  au(ïl-bien  que  lui ,  qui  avoit  été  pré- 
fent.  Hegiage  ,  ayant  appris  la  vérité  du  fait,  demanda  au  témoin  pour- 
quoi il  n' avoit  pas  fait  comme  l'autre  ;  c'ejl ,  lui  répondit  fièrement  cet 
homme  intrépide  ,  parcequc  vous  étiez  mon  ennemi.  Hegiage  leur  donna  la 
vie  à  tous  deux,  à  l'un  pour  reconnoître  fobligation  qu'il  lui  avoit,  &  à 
l'autre,  parcequ'il  avoit  avoué  fi  franchement  &  avec  tant  de  courage  la 
vérité.  Hegiage  ne  manquoit  donc  pas,  femble-t-il,  d'une  certaine  no- 
bleffe  de  fentiment  ,  &  ce  que  les  Arabes  qualifi.oient  en  lui  d'exceffive 
cruauté,  n'étoit  peut-être  qu'une  févérité  néceffaire  par  rapport  au  carac- 
tère &  au  génie  du  peuple  qu'il  avoit  à  gouverner.  C'efi;  ce  que  prouve 
peut-être  encore  un  difeours  qu'il  fit  au  peuple,  fans  y  être  préparé,  un 
jour  qu'on  fe  plaignoit  de  la  dureté  avec  laquelle  il  traitoit  ceux  qui  lui  é- 
toient  foumis:  Dieu,  leur  dit -il,  m'a  donné  maintenant  la  puijjancefur  vous, 

(»)  Eknac.  &  Ahulfarag.  ubi  fup.  D'Hcrhckt ,  Art.  Hegiage.  Ebn Tufef.  p.  442.    Q')  D'Her- 
belot.  i,  c,  Mirkboiid. 

Tome  Af.  Bbbb 


562  HISTOIRE  DES  ARABES.  Liv.  I.  Chap.  II. 
Section  ^  f^  j^  f  exerce  avec  quelque  Jévérité ,  ne  croyez  pas  qu  après  ma  mort  vous  ferez 
XII.  plis  heureux.  Mes  fuccejjhtrs  vous  traiteront  du  moins  aujji  durement  que  moi. 
Hijï'iii::  Car  Dieu  a  beaucoup  de  ferviteurs ,  ^  quand  je  ferai  mort  il  vous  en  enverra 
^*  ^^''-^"^  quelqu'un  ,  qui  exécutera  fes  ordres  contre  vous  ,  peut-être  encore  avec  plus  de  ri' 
lid  1  ^  gueur.  Voulez -vous  que  le  f  rince  [oit  doux  ^  modéré?  fuivez  les  règles  de  la 
.  jujîice ,  âf  ohéijjez  à  Jes  ordres.    Cejl  votre  propre  conduite  qui  fera  le  principe 

Êf  la  caufe  du  bon  ou  du  mauvais  traitement  que  vous  recevrez  de  lui.  On  peut 
jufiement  comparer  le  Prince  ou  fon  Lieutenant  à  la  glace  d'un  miroir,  tout  ce 
que  vous  voyez  dans  cette  glace  n'eji  que  F  image  ou  la  réflexion  des  objets  que 
vous  lui  préfcntez.  Le  purtrait  que  Hegiagc  fait  ici  des  Irakiens  cil:  tiré 
d'après  nauuc ,  comme  il  paroît  allez  par  le  témoignage  des  meilleurs  His- 
toriens Arabes ,  que  nous  avons  eu  déjà  occafion  de  citer  fur  cet  article  (a). 
yîvanttirc  Un  jour  que  ce  Gouverneur  étoit  à  la  chalTe,  il  s'égara  de  fes  gens,Oic 
/jni  luiar-  ç^  trouva  fort  altéré  dans  un  lieu  écarté  ^  où  un  Arabe  failbit  paître  fes 
T/'"'^  ^"  chameaux.  AulTi-tôt  qu  il  parut ,  ces  animaux  s'efFarouchcrent ,  ce  qui  obli- 
''^'"  gea  r^irabe,  qui  étoit  occupé  d'autre  chofe,  de  lever  la  tête  tout  en  colè- 
re, &  de  dire;  qui  ejl  cet  homme  avec  Jes  beaux  habits,  qui  vient  dans  ce  dé' 
Jcrt  effaroucher  mes  chameaux  ?  Qiie  la  malediâion  de  Dieu  tombe  fur  lui,  He- 
giage  fans  s'arrêter  à  ce  qu'avoit  dit  l'Arabe ,  s'approcha  de  lui  &  le  falua. 
fort  civilement,  en  lui  fouhaitant  la  paix.  JVlais  l'Arabe,  au -lieu  de  lui 
rendre  le  falut,  lui  repartit  brafquement  qu'il  ne  lui  fouhaittoit  ni  la  paix 
ni  aucune  bénédiélion  de  Dieu.  Hegiage  ne  fit  pas  femblant  de  l'enten- 
dre, &.  lui  demanda  fort  humblement  de  l'eau  à  boire.  L'Arabe  lui  répon- 
dit :  He  bien ,  Ji  vous  voulez  boire ,  prenez  la  peine  de  vous  baijjér  ,  ^  d'en 
puifer  vous  -  même  ,  car  je  ne  fuis  ni  votre  camarade  ni  votre  valet.  He- 
giage  obéit  à  l'Arabe  ,  &  après  avoir  bu  il  lui  demanda  ,  qui  ell  à  votre 
avis  le  plus  grand  &  le  plus  excellent  de  tous  les  hommes?  Cejl  le  Pro- 
phète envoyé  de  Dieu,  en  duffiez-vous  crever  de  dépit  ,  lui  répliqua  l'Arabe. 
Et  que  dites-vous  d'Ali?  ajouta  Hegiage:  On  ne  peut  trouver  de  termes  affez 
forts  pur  exprimer  fon  excellence  ,  repartit  l'Arabe.  Hegiage,  continuanc 
fon  difcours,  lui  demanda  ce  qu'il  penfoit  du  Calife  Abd'almalec?  L'Ara- 
be ne  répondit  rien  d'abord,  mais  étant  preiTé  il  laiffa  échapper  quelques 
mots  ,  qui  donnoient  r;  entendre  qu'il  le  tenoit  pour  un  mauvais  Prince. 
Et  pourquoi?  répliqua  Hegiage.  Cejl,  dit  l'Arabe,  parcequil  nous  a  envoyé 
pour  Gouverneur  le  plus  méchant  homme  qui  fait  fous  le  Ciel.  A  peine  avoit-il 
lâché  ces  mots  ,  qu'un  oifeau  ,  volant  fur  leurs  têtes,  fit  un  certain  cri, 
que  l'Arabe  n'eut  pas  plutôt  entendu,  qu'il  regarda  fixement  Hegiage,  & 
lui  demanda  qui  il  étoit?  Hegiage  lui  demanda  à  fon  tour,  pourquoi  il 
■  lui  faifoit  cette  queftion?  C'ejl ,  dit  l'Arabe,  parceque  cet  oifeau,  qui  vient 
de  paffcr,  rn'a  dit  qu'il  y  a  près  d'ici  'une  troupe  de  gens  ^  ^  que  vous  pourriez 
lien  en  être  le  chef.  L'Arabe  n'eut  pas  plutôt  fini  ce  difcours,  que  les  gens 
G3  Hegiage  arrivèrent,  &  reçurent  ordre  de  lui,  d'emmener  l'Arabe  avec 
eux.  Le  lendemain  Hegiage  le  fit  appeller  &.  affeoir  à  fa  table,  &  lui  com- 

manda 

(*)  E/mac.  &  Mulf.  Ubi  fiip.  D'Hsrheloi.  I.  c.  MS.  Laufl  ubi  fup.  Eè>i  Al  Athir.  MS. 
Vocock.  Num,i37.  in  Bibliotb.   Kodl.  Oxon.  /Jbuijarag.  palT. 
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manda  de  manger:  l'Arabe,  avant  que  de  commencer,  fit  fa  prière  ordi- Si:cTtorj 
naire,  &  dit;  Dieu  veuille  que  la  fin  de  ce  repas  f oit  aujfi  heureufc  que  le  corn-     ^,H- 
mencement  !   Pendant  le  repas ,  Hegiage  lui  demanda  s'il  fe  iouvenoit  des  f'^r'fr 
difcours  qu'ils  avoient  tenus  enfembleie  jour  précédent?  L'Arabe  lui  ré-^"wa- 
pondit  aulîltôt  :   Dieu  vous  f.ijfe  pro/pérer  en  toutes  chofcs!  mais  quant  au  Je-  !id  I. 
cret  d'hier ,  gardez  -  vous  bien  de  le  divulguer  aujourd'hui.   Je  le  veux  bien ,  dit    "    ■  -*' 
Hegiage ,  mais  aiijjl  il  faut  que  vous  choifijficz  l'une  de  ces  deux  chofes ,  ou  de 
vie  reconnoitre  pour  votre  Maître.,  t^  alors  je  vous  retiendrai  à  mon  jervice ,  ou 
bien  d'être  envoyé  au  Calife  Abd'almalec  ,  auquel  je  ferai  favoir  tout  ce  que    ■ 
vous  avez  dit  de  lui.    L'Arabe,  ayant  écouté  la  propolition  de  Hegiage,  lui 
repartit  fur  le  champ;  il  y  a  un  îroifieme  parti,  que  vous  pourriez  prendre  y 
£f  qui  me  paroît  beaucoup  meilleur.   Et  quel  ell-il?  demanda  Hegiage  :  C'e/î, 
dit  l'Arabe  ,  de  me  renvoyer  chez  moi ,  Q  que  nous  ne  nous  voyions  jamais  vous 
Êf  moi.   Hegiage,  qui  prit  beaucoup  de  plaifir  à  entendre  parler  cet  hom- 
me avec  tant  d'efprit  &  de  vivacité  ,  lui  fit  donner  dix-mille  drachmes 
d'argent,  &  le  renvoya  chez  lui,  comme  il  le  fouhaittoit.    Nous  remar- 
querons au  fujet  de  cet  Oifeau  qui  fe  fit  entendre  à  l'Arabe,  qu'il  y  a  chez 
les  Arabes  des  gens  qui  prétendent  favoir  le  langage  des  oifeaux ,  &  qui 
difent  que  cette  fcience  leur  efl  connue  depuis  le  tems  de  Salomon;  que 
Balkis  ,  Reine  de  Sheba  ou  Saba ,  avoit  un  oifeau  nommé  Hudhud,  qui  efl 
la  Huppe  ,  qu'elle  dépêchoit  à  Salomon ,  &  qui  étoit  le  meflager  de  leurs 
amours.    Jallah'ddin  rapporte  que  Salomon  ayant  appris  par  cet  oifeau , 
que  Balkis  avoit  delfein  de  lui  envoyer  des  Âmbaffadeurs,  avant  même 
qu'ils  fuflent  partis,  fit  enfermer  un  grand  quarré  de  murailles  bâties  de 
pierres  d'or  &  d'argent,  dans  lequel  il  fit  ranger  ks  Troupes  &  fa  Cour, 
pour  recevoir  les  AmbalTadeurs  («). 

Kumeil  fils  de  Ziyad  étoit  un  homme  de  beaucoup  d'efprit ,  qui  vivoit  KunieilyS 
du  tems  de  Hegiage,  dont  il  n'approuvoit  point  la  conduite.    Hegiage  \efmvepaf 
fit  venir  un  jour  devant  lui,  &  lui  reprocha  que  dans  tel  jardin  ,  devant^'' '''^'^ 
telles  &  telles  perfonnes, qu'il  lui  nomma,  il  avoit  fait  plufieurs  impréca-'^  ^^''^' 
tions  contre  lui  ,  en  difant:  (hie  le  Seigneur  noircijje  fa  face,  c'efl-à-dire , 
qu'il  foit  accablé  de  honte  &  de  confuiron,  qu'il  ait  le  cou  coupé  ^  que  fon 
fang  foit  répandu!  Kumeil,  qui  avoit  l'efprit  ibrt  préfent,  lui  lép  ndit  fur 
je  champ  :  Il  ejl  vrai  que  fai  dit  cela  dans  un  tel  jardin ,  ?nais  f  étais  fous  une 
treille ,  /  ■  regardois  des  grappes  de  raifin  qui  net  oient  pas  encore  nnJres ,  ^  je 
fouhaitois  qu  elles  dev'.nffent  bientôt  noires ,  qu'on  les  coupât  ^  qu'on  en  fît  du 
i)in.  Cette  ingénieufe  explication  plut  tant  à  Hegiage,  qu'il  renvoya  Ku- 
meil chez  lui,  &  lui  rendit  fes  bonnes  grâces  (b). 

Abu  Ayas  fils  de  Korrah  de  Rafra,  homme  célèbre  par  fa  piété  &  fafcien-  Défaite 
ce,  &  dont  le  père  avoit  éié  un  des  compagnons  de  Mahomet,  étant  un^^'Ebn 
jour  avec  Hegiage,  l'Huilîier  vint  les  avertir  qu'il  y  avoit  un  Secrctaire ^^"''^' 
à  la  porte;  Ebn  Korrah  dit  a'ors:  Ces  fortes  de  gens  font  les  pires  de  tous. 
Cependant  le  Secrétaire  entra  &  fut  très -bien  reçu  de  Hegiage,  lequel, 

après 

(n)  D'Hfrhelot  Eiblioth.  Orient.  i\rt.  Hvgin^c  Elu  Tufef.  p.  442  ,  443.  &  in  Art.  Bal- 
iis  p.  182.  Jallah'Mu.  (b)  U'Herbelot.  I.  c.  p.  443. 
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SscTioN   après  l'avoir  congédié ,  dit  à  Ebn  Korrah ,  que  fi  ce  n'étoit  la  confidération 

"xil.     du  titre  de  compagnon  du  Prophète,  qui  étoit  dans  fa  famille,  il  lui  auroic 

Hifloire   fait;  couper  la  tête  ,  parceque  l'Alcoran  dit  ,  Honorez  les  Ecrivains.    Ebn 

^'^  ^^'^' Korrah  voyant  le  rifque  qu'il  courroit,  lui  repartit  aufîitôt:  Je  parle  des 

îid  I.  ^'     Secrétaires  du  Divan ,  éf  non  pas  des  Anges ,  qui  font  appelles  Ecrivains  dans 

.  l'Alcoran;parcequils  écrivent  des  actions  des  hommes ,  pour  les  produire  au  Jour 

du  jugement.    Cet  Ebn  Korrah  fut  le  maître  de  Kotddah ,  de  Sbabah  &  à'Aâ' 

mash ,  &  efl  fameux  chez  les  Mahomécans  («). 

p-iera       5aîi  rapporte  que  Hegiage  s'étant  une   fois  recommandé  aux  prières 

d'au  Reii-  d'un  Religieux  Mufulman ,  celui-ci  pria  auffitôt  Dieu  qu'il  lui  plût  de  le 

.«■/Va.v Mu  faire  mourir  promptement,  parcequ'il  ne  pouvoit,difoit-i],  arriver  rien  de 

fiilinaii     pl^5  avantageux  ni  pour  lui,  ni  pour  les  peuples.    Ce  qui  fait   aflez  voir 

potirHs-        j|g  jj^g  i^s  Sujets  du  Calife,  fournis  à  fon  Gouvernement,  avoienc 

2''^'-      de  lui  (è). 

He-'i-ige'     Mirkhond  raconte  que  Hegiage  étant  allité  de  fa  dernière  maladie,  con- 
faii  %ou-  fulta  fon  Aflrologue  pour  favoir  de  lui  s'il  ne  trouvoit  pas  dans  fes  Ephé- 
rir  fon      mérides ,  que  quelque  grand  Capitaine  dût  bientôt  finir  fes  jours.  L'Aflro- 
^^'''"^"^'''^ logue  répondit  qu'un  grand  Seigneur,  nommé  Koldib ,  étoit  menacé  fui- 
Vcxpirer.  vant  fes  obfervations  de  mourir  bientôt.   Hegiage  lui  répliqua  :  Voilà  juf- 
tement  le  nom  que  ma  mère  me  donnoit  lorfque  f  étais  encore  enfant.   L'Ailrolo- 
gue' imprudent  lui  dit  là-deflus  brufquement,  c'efi  donc  vous  qui  devez  mou- 
rir ,  il  n'y  a  aucun  Heu  d'en  douter.  Hegiage  offenfé  de  ce  difcours ,  dit  fur 
le  champ  à  l' Aflrologue:  puifque  je  dois  mourir  y  ^  que  vous  êtes  fi  habile 
dans  vos  prédirions ,  je  veux  vous  envoyer  devant  moi  en  l'autre  monde ,  afin  que 
je  puijfe  me  fervir  de  vous;  &  en  même  tems  il  donna  ordre  qu'on  l'expé- 
diât. Nous  remarquerons  en  paffant  que  le  mot  de  Koknb  fignifie  en  Ara- 
be un  petit  chien  ,  &  (\vl  Ahulfarage  rapporte  la  fin  de  l'Aftrologue  de  la 
même  façon  que  Mirkhond  (f). 
autres       C^  derhier  Auteur  dit  auffi  que  Hegiage  naquit  fermé  par  en  bas ,  de- 
particula-  forte  qu'il  fallut  l'ouvrir  avec  des  inllrumens  de  Chirurgie.    Akilfarage 
rites /ur  k  j^Qiis  apprend  qu'il  tomba  malade  pour  avoir  mangé  de  la  boue,  dont  il 
u'fLfL    s'abfliint  dans  la  fuite  par  l'avis  de  Théodune ,  habile  Médecin ,  qui  vivoic 
de  fon  tems.    Le  même  Hiftorien  ajoute  qu'il  mourut  de  confomption , 
&  que  ce  mal  lui  ôta  pendant  longtems  le  fommeil.    La  boue ,  dont  parle 
cet  Auteur,  étoit  une  forte  de  terre  figillée,  que  les  Latins  appellent  Terra 
Lemnia,  &  les  Arabes  Thin  &  Thin  Mekhtowm,  Boue,  Boue  figillée ,  que  les 
plus  habiles  Médecins  prefcrivoient  en  de  certains  cas.   Un  Ecrivain  allez 
eftimé  rapporte  que  Hegiage  étoit  fi  magnifique  dans  fes  feflins,  qu'il  y 
avoit  quelquefois  jufqu'à  mille  tables  dreflees,  &  qu'il  faifuit  de  fi  gros 
préfens  à  fes  amis,  qu'il  donna  à  l'un  d'entre  eux  une  fois  jufqu'à  un  mil- 
lion de  drachmes.  Hegiage  lailTa  un  fils,  qui  fe  fit  une  petite  Principauté, 
compofée  de  fept  petites  Villes  ou  Bourgades  dans  le  Je'ial  ou  Iraque  Per- 
fienne.  Ces  Villes  s'étant  ruinées  peu  à  peu ,  il  fe  forma  à  la  fin  une  Ville 

de 

(<3)  D'H.'rbelot.  Art.  Con-ab.  p.  272.        (b)  Sadi.  V.  DH^rlHoi.  p.  443.        (0  l^^i'k' 
bond.  Abulfarag.  1.  c.  p.  200.  201.  Mobamm.  Al  Firauzabad,  \\\  liam. 
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de  toutes  qu'on  appella  Kom.  Elle  efl  fituée  entre  Ifpahan  &  Cazbin ,  à  une  Section 
égale  diftance  environ  de  l'une  &  de  l'autre ,  &  à  vingt- &-  un  parafanges  ^}\' 
à  peu  près  de  Raya.  Il  y  a  entre  cette  dernière  Place  &  Kom  un  affreux  ^;„  cj/^/ 
défert ,  où  il  y  avoit  autrefois  un  vafte  &  fort  château ,  nommé  Gerdeshin,  ik  Wa- 
dont  on  trouve  la  défcription  dans  Takiit.  Kom  fut  bâtie  l'an  203  de  l'Hé-  "J  ^' 
gire  des  ruines  des  fept  autres  Villes ,  dont  nous  avons  parlé.    Abd'alra-  " 

haman  fils  de  Hegiage,  ayant  été  défait  par  fes  Ennemis,  &  fon  Pays  rui- 
né, les  habitans  de  ces  fept  Villes  Jes  abandonnèrent  peu  à  peu,  &  leurs 
defcendans  bâtirent  la  Ville  AqKo'hi,  qui  fut  partagée  en  fept  quartiers, 
qui  retinrent  chacun  le  nom  de  ces  fept  Villes.  Le  principal  s'appelloic 
Koimnedan, nom  formé, félon  les  apparences, de  celui  de  Kom.  La  Ville  de 
Kom  efl  aujourd'hui  (*)  célèbre  par  fes Manufaftures  de  foie,  que  l'on  ap- 
pelle en  Turquie  &  en  Perfe  Komash,  de  même  que  l'on  appelle  le  velours 
Kaîifah  ,  de  la  Ville  de  Katif  où  i!  fe  fabrique,  fituée  dans  la  Province  de 
Bahrein ,  fur  le  Golphe  Perfique ,  à  environ  deux  journées  à'/ih/n.  Jbiaî- 
mogni  AU  ,  célèbre  Aflrologue,  qui  a  lailîe  un  Livre  d'Aftrologie  intitulé 
Ekthiarat ,  étoit  natif  de  la  Ville  de  Kom,  ôc  fut  furnommé  à  caufe  de  cela 
yJI  Komi  ou  Al  Kommî.  Abu  Obeîdah  Mdmar  Ben  Al  Mothani  a  écrit  la  vie 
de  Hegiage,  fous  le  titre  de  Jl  Akbâr  Hejdj.  Cet  Auteur  étoit  natif  de  la 
Ville  de  Bagdad ,  &  mourut  l'an  209  de  l'Hégire  (a). 

La  même  année  que  Hegiage  mourut,  qui  étoit  la  quatre-vingt-quinzie-  rkl.ùra 
me  de  l'Hégire,  le  Calife  Walid  bannit  de  Damas  AU  fils  d'Abtl'al'ah  &'-'" Mu- 
petit-fils  d'Abbas,  &  l'envoya  en  exil  à  Honein,  Vallée  à  trois  milles  de)^"'^^",^. 
la  Mecque,  du  côté  de  Tayef,  où  il  procréa  vingt  fils.     Le  Calife  lui  fitgne'i^7/i 
auffi  donner  foixante-dix  coups  de  bâton,  pour  avoir  voulu  aflalïiner  Sa-d'mures 
lit.  Nous  avons  déjà  rapporté  en  abrégé  les  exploits  des  Arabes  en  Efpa-  ^'^'^^^ 
gne,  nous  ajouterons  cependant  ici ,  que  ce  fut  cette  année  qu'ils  rem- 
portèrent une  viftoire  complette  fur  les  Goths,  qui  leur  fraya  It:  chemin  à 
la  conquête  de  la  plupart  des  Provinces  de  ce  Royaume.  iJo^mV  ou  Rodrigue 
ayant  appris  que  les  Mufulmans  avoient  mis  pied  à  terre  avec  une  puis- 
faute  /'.rmée,  &  qu'ils  faifoient  d'horribles  ravages  en  divers  lieux  de  fou 
Royaume,  alTembla  toutes  fes  forces,  &  réfolut  d'en  venir  à  une  aèlion 
générale ,  qui  décidât  de  fon  fort  &  de  celui  de  fes  fujets.  Il  rencontra  les 

En- 

(rt)  Mirkhoiid  k  Abnlfarng.  uti  fiip.  Aut.    frag.  p.  218-220.  &  alib.   Dllcrbelot  ubi 
Lib.  Aovuil  Takiit.  Ebn  Havakal  Humdal-     fup.  p.  263,  264,  271,  443,  444. 
/«.  Abulf.  iu  Hift.  Univ.  Golii  not.  ad  Al- 

(*)  Je  ne  fai  à  quel  teins  cet  aujourd'hui  doit  fe  rapporter.  Nos  Hiftoriens  ont  fiiivi 
Mr.  D'Herhelot  ,  qui  cite  un  Auteur  nommé  Abdalir.oiU ,  mais  j'ignore  quand  il  a  vécu. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  le  Chevalier  Chardin,  qui  pafla  à  Kom  en  1673 ,  &  qui 
en  fait  une  défcription  aflez  étendue  (i) ,  ne  dit  pas  un  mot  de  ces  Manufactures  de  foye  : 
„  Kom  ,  dit -il ,  n'eft;  pas  un  lieu  de  grand  commerce.  On  en  uanfporte  des  fruits  frais 
„  &  fecs,  principalement  des  Grenades , beaucoup  de  Savon,  des  Lames  d'épée,  &  de  la 
„  rotcerie  blanche  àverniffée  ".  11  paroît  par  ce  qu'il  ajoute,  que  cette  Pot'erie  efl  une  des 
principales  br;inches  du  commerce  de  Knm.  Je  foupçonne  qu'il  faudioit  remonter  aflcz 
haut  pour  trouver  Vaujourd'hui  At  nos.  Auteurs.    Rem.  du  Tî'.ad. 

{*)  Chùraln  Voyage  en  Pcjfe.  T.  111.  p.  -j4.  Se  fuiv.  Edir.  in  s. 
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Skctiow  Knnemis  à  JJfidona,  &  les  attaqua  fi  vaillamment,  que, quoique  les  Goths 
XII.  fuilent  amollis  par  une  longue  paix,  la  viéloire  demeura  en  fufpens  peii" 
^'^'"'X^  danc  huit  jours.  Le  Roi,  lelon  la  coutume  des  Goths,  parut  à  la  têce  de 
^" vi^i'"' i'on  Armée  vêtu  de  fes  habits  Royaux,  avec  une  couronne  d'or  fur  la  tête 
îi;l  1.  '  &  monté  fur  un  char  d'y  voire,  &  par  fa  préfence  &  fon  courage  anima 
'■  tellement  les  Tiens ,  qu'ils  firent  dt's  prodiges;  mais  à  la  fin  les  Arabes, 
fouttnus  continuellement  par  des  Troupes  fraîches,  les  obi  gèrent  de  re- 
culer' &  même  de  tourner  le  dos  avec  précipitation.  Selon  quelques  His- 
toriens ,  les  fils  de  Vitifa  ne  contribuèrent  pas  peu  à  ce  défaftre.  Quoi- 
qu'ils euffmt  déjà  alTez  fait  connoître  leurs  mauvaifes  intencions,  Rodri- 
gue ne  lailfa  pas  de  leur  confier  la  conduite  des  ailes  de  fon  Armée,  avec 
lesquelles,  au  milieu  du  combat,  ils  pafferent  du  côté  de  l'Ennemi,  ce  qui 
fut  fuivi  d'une  entière  déroute.  Les  Arabes  pourfuivirent  fi  vivement  les 
fuyards,  que  la  plupart  furent  tués.  Dans  cette  fatale  bataille,  qui,  fui- 
vant  quelques-uns  des  meilleurs  Hiftoriens  d'Efpagne,  fe  donna  le  Diman- 
che 5  de  Juillet ,  toute  la  Noblelfe  des  Goths  périt  ;  deforte  qu'en  très- 
peu  de  tems  tous  les  Efpagnols  furent  obligés  de  fubir  le  joug  des  Muful- 
mans  à  l'exception  des  Afturiens  &  des  Caniabres,  qui  avoient  été  les 
derniers  a  fe  foumettre  autrefois  aux  Romains.  Pour  ce  qui  efl  de  Rodri- 
cue,  on  ignore  s'il  périt  dans  l'aftion  ,ou  s'il  furvéquit  à  la  défaite  de  fon 
Arm'ée  :  les  uns  difent  qu'il  fut  tué  en  combattant,  d'autres  le  nient. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  qu'on  trouva  fon  cheval,  nommé  Orelia,  fa 
couronne  &  fon  manteau  Royal  dans  un  bourbier  ,  mais  que  l'on  chercha 
inutilement  fon  corps  (*).  A  fégard  du  Comte  Julien,  on  dit  qu'il  ne 
fut  pas  longtems  fans  recevoir  la  récompenfe  duc  à  fon  crime,  &  que  les 
Arabes  montrèrent  qu'ils  aimoient  la  trahilbn,  mais  qu'ils  haïflbient  les 
tfaîcres.  Ils  lapidèrent  fa  femme,  précipitèrent  fon  fils  du  haut  d'une  tour 
de  Ceuta,  &  le  dépouillèrent  de  tous  fes  biens.  Et  enfuite,  difent  quel- 
ques-uns, ils  l'enfermèrent  dans  une  Forterefle  au  territoire  d'Ofca,  où  il 
finit  miferablement  les  jours  dans  les  fers.  Il  ell  vrai  que  d'autres  ne  con- 
viennent pas  de  ces  faits.  Quoi  qu'il  en  foit,les  Arabes, quoiqu'ils  euflent 
perdu  feize-mille  hommes  à  la  bataille  d'AOidona,  fournirent  toute  l'Efpa- 
ene,  à  l'exception  des  Provinces  occupées  par  les  Afturiens  &  les  Canta- 
bres,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  dans  l'efpace  de  huit  mois,  ou  de 
quatorze  fuivant  d'autres ,  ou ,  comme  le  prétendent  quelques-uns,  de  deux 
ans.  Il  en  efl  même  qui  aiTurent  que  les  Arabes  employèrent  cinq  années  à 
réduire  entièrement  la  plus  grande  partie  de  ce  Pays.  Tarif,  qui  y  com- 
mandoit,  acquit  d'immenfes  richefles  dans  cette  heureufe  expédition,  & 
par-là  il  s'enrichit  non  feulement  lui-même,  mais  il  fe  vit  en  état  de  re- 
compenfer  tous  fes  Officiers  &  fes  Troupes.     Dans  la  fuite  tous  les  Gou- 

ver- 

(*)  Marinm  rapporte  ,  que  deux-cens  ans  après  on  trouva  dans  une  Eglife  de  Vifcu 
en  Portugal,  cette  lipitaphc,  qui  témoigne  que  Rodrigue  Te  retira  de  ce  côté  là,  ou  que 
îon  corps  y  fut  porté  par  quelqu'un  de  les  amis  qui  i'y  inhuma  :  Ici  rcpoft  Rodrigue,  der- 
Tiier  Roi  liei  Goibs  (.i,-   -I^em.  du  Trad. 

{»)  MariAm  de  li.cb.  Hirr:itiic.  Lib.  VI.   C.  23. 
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verneurs  Mufulmans  amafferenc  de  prodigieufts  richt;irfs,  dans  un  Pays  Secttow 
opulenc,  quoique,  il  nous  en  croyons  un  Hillorien  ,  ce  fuc-là  une  pomme     Xii. 
de  difcorde  pinni  eux,  tellement  que  pluficurs  périrent  de  mort  violente,    ^''/^■^'''■' 
&  que  dans  l'cfpace  de  vingt  ans  il  n'y  eut  pas  moins  de  vingt  Pnnc.s  f"\y^ 
ou  Gouverneurs  Mahumécans  en  Efpagne,  Les  Arabes  ne  fe  rendirent  pas  lid  I. 
moins  formidables  cette  année  en  Orient.  Mafalmas ,  MoHema  ouAIoflem  - 

Générai  Arabe  dont  nous  avons  déjà  parlé,  fie  plufieurs  irruptions  fur  les 
Terres  de  l'Empire,  &  ravagea  toute  la  Galatie,  d'où  il  revint  chargé  de 
butin  &  d'un  grand  nombre  de  prifonniers.  L'Empereur  Grec,  ayant  ap- 
pris que  Walid  faifoit  de  grands  préparatifs  par  mer  &  par  terre  pour 
Tattaquer,  envoya  quelques  Seigneurs  de  fa  Cour,  &  entre  autres  Daniel 
de  Sinope,  pour  traiter  de  paix  avec  le  Calife.  Daniel  fut  chargé  en  par- 
ticulier de  prendre  l'état  le  plus  exafl  qu"il  lui  feroit  polTible  des  forets 
avec  lesquelles  Walid  avoit  deffein  d'attaquer  l'Kmpire  Grec.  A  fon  re- 
tour de  la  Cour  du  Calife,  Daniel  reprélenta  les  forces  de  mer  &  de  ter- 
re deftinées  ?-  agir  contre  les  Chrétiens ,  &  furtout  contre  la  Capitale  de 
l'Empire,  comme  fi  prodigieuics ,  qu'il  étoit  prcfque  iinpoiîible  d'y  réfis- 
ter.  L'Empereur  voyant  que  le  Calife  avoit  deflem  d'alîiegcr  Conitantino- 
ple,  fit  préparer  un  grand  nombre  de  barques  légères  ,  réparer  les  murail- 
les de  la  Ville,  pourvoir  les  Greniers  publics,  &.  ordonna  à  tous  les  ha« 
bitans,  qin  n'avoient  pas  des  provifions  pour  trois  ans,  d'en  fortir.  Ilajou  a 
autli  quelques  nouveaux  ouvrages  du  côte  de  la  mer  ,  &  difpofa  fur  les 
tours'  fes  machines  de  guerre  ,  de  manière  à  bien  recevoir  l'fc,nnemi  quand 
il  paroîtroit.  Walid  continuoit  cependant  fes  préparatifs  avec  route  la 
diligence  poffible,  étant  réfolu  de  fe  rendre  maître  de  Conftantinop!e,s'il 
étoit  pollible ,  dans  une  feule  Campagne  (a). 

La  quatre -vingt -feizieme  année  de  l'Hegire  ,  715  de  J.  C.  mourut  à  Mort  îi 
Mcfr  Korrah  fils  de  Sharik,  Gouverneur  d'Egypte,  irois  ans  avant  fa  morr  caraijn-t 
il  avoit  fait  bâir  une  grande  &  magnifique  Mufquée  dans  cette  Ville.     j| '■■''' ^^^li"* 
eut  pour  fucceflcur  Ahà'ahnalec  fils  de  Rcfaa ,  qui  commanda  en  Egypte 
jufqu'à  l'avènement  de  Soliman  à  l'Empire,    Le  Calife  Waîid  mourut  cet- 
te année  vers  le  milieu  du  premier  Jomida  ,   &  fut  enterré  à  Damas.     Il 
avoit  régné  neuf  ans  &  huit  mois,  &  étoit  âgé  de  quarante-huit  ans  fé- 
lon les  uns  ,  &  de  quarante- trois  félon  les  autres.     Ce  Prince  étoit  d'une 
haute  taille,  il  avoit  le  teint  bafané,  le  vifage  fort  marqué  de  petite  véro- 
le ,  &  étoit  camus.    Il  avoit  la  barbe  fort  ample,  pirlemée  de  quelques 
poils  gris;  il  étoit  robuile,  &  fort  colérique  ;  fe  livrant  quelquefois  à  de 
grands  emporternens ,  fans  pouvoir  être  maître  de   lui-même   Elmacin  dit    > 
qu'il  énoufa  foixante-truis  femmes,  qu  il  répudia  la  plupart,  ce  qui,  ajou- 
te cet  Auteur,  caufa  de  grandes  dépenfes.    Il  employa  de  grandes  fommes 
on  Bâtimens  publics,  tels  que  les    magnifiques  Mofquées  de  Damas,  de 
Jérufalem  &  de  Medine ,  qu'il  fit  bâtir  ou  qu'il  embellit  durant  le  cours  de 

fon 

fd)  Elmacin.  ubi  fup.  p.  7î.  Abulfcd.  (ie  Burg.  Epifc.  /"«v/.'V.v/w^f  Nim.  Pindnn  ffîdort 
Vit.  Mohamm.  C.  LIV  p.  112.  R„..'  rie.  To-  Pricenf  Farteus  Hift.  Chron.  p.  69C3  ,  657* 
kiati.  Amon.  à  Cuevara  in  Epifl.  ad  Alphonf.     Tkeophan,  ubi  lu>i.  p.  321 ,  322. 
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SECTION  fon  règne.  Il  fit;  Omar  fils  à'Abâalaziz  Gouverneur  de  Medine,  &  fut  le 
"  X 1 1.  premier  des  fuccefleurs  de  Mahomet ,  qui  fonda  un  Hôpital  pour  des  Mala- 
Hijloirc^  jgj  ^  ^  un  Caravanfera  pour  les  Voyageurs  &  les  Etrangers.  II  eut  fuc- 
duOjiiJaî  ^gjjyef^eut  pour  Secrétaires  Korrah  fils  de  Yezid ,  Kabida  fils  de  Dawib, 
îid  I '^'     Dahak  fils  de  Zerik,  Tezi^fils  d'Abikesba,  &  /Mallah  fils  de  Malec;  fes 

— '■ Chambellans  furent  Khaled  &  Saad,  le  premier  un  de  fes  efdaves,   &  le 

fécond  fon  aff'ranchi.  Caab  fils  de  Hazem  Al  Abafi  fut  Capitaine  de  fes 
Gardes.  L'Infcription  de  fon  fceau  étoit,  o  JValid!  tu  mourras  ^  tu  rendras 
compte  de  tes  actions.  11  commença  à  régner  un  Vendredi ,  &  finie  fon  rè- 
gne un  Samedi.  On  dit  qu'il  avoit  quelque  teinture  de  l'Architeélure ,  mais 
qu'il  parloic  mal.  il  ordonna  que  les  Commis  ou  Secrétaires  du  Tréfor  pu- 
blic dreflalfent  leurs  comptes  en  Arabe,  &  non  en  Grec,  comme  c'écoit 
la  coutume  avant  fon  Califat.  Walid  fut  plus  puiflant  qu'aucun  de  fes  pré- 
décefleurs ,  amii  que  nous  favnns  déjà  remarqué.  Les  Hifiioriens  Orientaux 
difent  que  fous  fon  règne  l'Efpagne,  la  Sardaigne,  les  Iles  de  Majorque 
&  de  Minorque  avec  une  partie  de  la  Gaule  Narbonnoife,  la  grande  Pro- 
"vince  de  Mawaral'na'nr , la  petite  Eukharie,ou  le  Royaume  de^Kashgar  & 
le  Turqneftan,  furent  fubjugués  par  les  Mufulmans,  une  bonne  partie 
des  Indes  d'en  deçà  du  Gange  fut  auffi  rendue  tributaire.  La  plupart  des 
Hifioriens  Mufulmans  font  contraires  à  ceux  de  Syrie  fur  le  fujet  de  ce 
Prince.  Ceux-ci  le  font  palier  pour  le  plus  grand  pcrfonnage  de  la  Dynas- 
tie des  Ommiades;  mais  tous  les  autres  difent  qu'il  étoit  naturellement 
cruel  &  violent ,  &  du  caraèlere  de  Pharaon  Roi  d'Kgypte,  dont  quel- 
nues  Ecrivains  Orientaux  lui  donnent  même  le  nom  (a). 
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SECTION      XIII. 

Hijloîre  du  Califat  de  Soliman.    XIII.  Calife. 

SOliman  fils  d'Abd'almalec,  furnommé  Abu  Jyub  fuccéda  à  fon  frère 
Walid,  &  fut  inauguré  le  jour  même  que  ce  Calife  mourut.  Sa  mère 
s'appelloit  IValada,  &  étoit  fille  à\4bbas ,  fils  de  Harbi  l'Abbaffide.  C'é- 
toit  un  Prince  qui  avoit  de  grandes  qualités,  &  très-éloquent,  ayant  été 
élevé  dans  la  famille  de  fa  mère  au  défert.  Il  redrefla  tous  les  griefs  qu'on 
avoit  avant  fon  avènement  à  la  Couronne,  arrêta  le  cours  des  défordres, 
encoura2;ea  le  Commerce,  &  rendit  la  liberté  à  tous  les  prifonniers  à  l'ex- 
ception de  ceux  qui  étoient  coupables  de  crimes  capitaux.  La  premier 
année  de  fon  règne ,  qui  étoit  la  quatre-vingt- feizieme  de  rilégire,  Katiba 
filsdeMoflem,  Gouverneur  du  Khorafan ,  fe  révolta  contre  lui;  mais  les 
Peuples  de  fon  Gouvernement,  Lien  loin  de  le  féconder,  fe  réunirent 

con- 

(a)  Ehmcin-  ubi  fup.  p.  73.  Abulfar/ig.  Khondemir.  Vid.  etiam  Ahilfcd.  in  Hift.  U- 

].  c.  p.  50I,  202.  Enfich  Annal.  T.  IL  p.  niv.   Aut.  Leb  Taiikh.  Mirnt  Caina'.   Ebn 

376,  377.  D'Hcrbclot  Biblioth.  Orient.  Art.  Shobimb ,2}iio(<\Vit  Scriptorcs  Orientales  plU' 

f^al!J.)p.  907.  TbcopbrM.  Chrouogr.  p.  314.  rimes. 
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contre  lui,  &  le  mirent  en  pièces;  ils  élurent  enfuite  pour  leur  Chef  fFâki Section 
fils  à'Jbu  Sawid,  qui  prit  foin  des  affaires  jufqu'à  l'arrivée  de  Tezid  fils    XIII. 
de  Mohalkb ,  que  Soliman  fit  Ton  Lieutenant  dans  le  Kliorafan.  Yezid  éten-  ^'A'f<? 
dit  fort  les  conquêtes  des  Mufulmans  de  ce  côùé-là,  il  conquit  le  Giorgianfj" ^^yf'*^ 
&  le  labarijlan.  Dans  cette  guerre  il  remporta  plufieurs  grandes  viftoires ,  man. 
ravagea  les  Terres  des  ennemis ,  en  tua  au  grand  nombre ,  &  contraignit  '* 

les  autres  à  payer  tribut.  Soliman  commença  auffi  à  prendre  les  arrange- 
mens  néceffaires  pour  faire  marcher  fes  Troupes  contre  Conftancinople ,  & 
nomma  fon  frère  Mojlema  pour  commander  dans  cette  expédition.  En  ce 
temsAk  AJamah ,f[\s  deZeid  Jl  2 ûn«wÀ/^/, recueillit  le  tribut  en  Egypte  pour 
Soliman.  Il  ne  le  pafla  rien  de  confidérable  en  Efpagne.  Cependant  les 
Arabes,  par  le  moyen  des  Juifs,  furprirent  le  Dimanche  des  rameaux  la 
Ville  de  l'olede,  qui  s'etoit  remife  en  liberté.  Mufa,  Gouverneur  d'Afri- 
que, ayant  appris  les  grands  fuccés  de  Tarif,  &  qu'il  avoit  acquis  d'im- 
menfes  richefles ,  paffa  auffi  en  Efpagne  avec  un  nouveau  Corps  de  trou- 
pes Mufulmanes,  s'empara  des  dépouilles  que  ce  Général  avoit  enlevé  aux 
Goths,  &  nonobflant  la  jaloufie  &  l'animofité  qu'il  y  avoit  entre  eux,  ils 
joignirent  leurs  forces,  &  fe  rendirent  maîtres  de  Cejar  Augujîa,  autre- 
ment Saragofle  ,&  de  plufieurs  autres  Villes.  Les  Arabes  traitèrent  les  ha- 
bitans  fort  cruellement,  ils  les  pillèrent  &  en  mafTacrerent  plufieurs  (a). 

L'année  fuivante,  quatre-vingt-dix-feptieme  de  l'Hégire,  qui  commen-  Il  fait 
ça  le  5  Septembre  de  l'an  715  de  J.  C.  Soliman  ordonna  qu'on  élevât  furJ^(''<'«» 
une  Ile  enire  Geeza  ou  /H  lîza ,   l'ancienne  JNlemphis,  félon  les  Docteurs  ^^^^"'' 
Shaiu  &  /H  Fojhit,  un  Alikeas  ou  NilofcopejC'efl-à-dire  une  Colonne  pour 
mellirer  l'accroiflement  du  Nil;  parcequ'ij  avoit  appris  d'Afamah  fils  de 
Zcid,  Receveur  des  impôts  en  Egypte,  que  le  Nilofcope,  qu'Abdalaziz 
fils  de  Merwan  avoit  fait  bâtir  à  llolwan ,  n'étoit  plus  d'aucun  ufage.  Ce- 
lui de  Soiiman  fubfifte  peut-être  encore  aujourd'hui,  car  celui  dont  parle 
le  Dofteur  Shaiv  efl  bâti  fur  la  pointe  d'une  lie  entre  le  Caire  &  Geeza, 
&  cette  pofition  correfpond  exaftement  à  celle  quEiitychius  &  Elmacln 
affignent  au  Kilomètre  de  Soliman.  Nous  renvoyons  pour  le  détail  de  ce 
qui  regarde  cette  Colonne  aux  curieufes  obfervations  du  célèbre  Voyageur 
que  nous  venons  de  citer  (/;). 

Cette  année  les  Arabes  perdirent  plutôt  du  terrein  en  Efpagne,  qu'ils  Moslema 
n'en  gagnèrent.     Pelage,  ou  ?f/a3'i?  comme  l'appellent  les  Efpagnols  ,  ÇihfemeteH 
de  Fajila  ou  Favila ,  Duc  de  Cantabrie ,  fut  proclamé  Roi  des  Afiuriens ,  '"'"''^'^ 
&  Garcia  Ximenés  y  Goth  d'origine,  fonda  un  Roy  aum.e  dans  les  Pyrénées,  ^^^)!con. 
où  un  grand  nombre  de  Chrétiens ,  tant  de  Saragofle  que  des  autres  Villes  ftantino- 
d'/\rragon  &  de  Navarre,  s'étoient  fauves,  à  la  prife  de  ces  Villes  par  lesp'e- 
Arabes.     Les  Généraux  du  Calife  ne  purent  réduire  ces  deux  nouveaux 
Princes;   l'Armée  qu'on  envoya  contre  Pelage,  revint  à  Cordoue,  fans 
avoir  rien  fait  ;  &  celle  qui  fut  dellinée  à  agir  contre  Ximenés ,  ne  put 

s'era- 

(a;  Elmac.  I.  c.  p.  73  ,  74.  Ahulfarag.    Vofti  Ilifp.  Chron.  p.  657. 
ubi  fup.  p.  202.  Eiitycb.  1.  c.  p.  376,  377.         (^)  Elmac.  &  Eutjcb.  ubi  fup.  Sbaw  V©» 
Cola  noUid  Alfrai^. p.  1^)0-1^1.  Forfal.  fui.    yag.  Tom.  U.  p.  175-180. 
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Section  s'emparer  de  la  moindre  partie  du  Pays  qu'il  occupoit ,  quoiqu'il  n'eût 
XI il.  qu'un  corps  de  fix-cens  chevaux,  avec  lequel  il  fe  diftingua  en  diverfes- 
Hfihirc  ^^-j-JQus  fort  vives  ;  il  étendit  même  fes  Frontières  dans  les  Terres  de  l'en- 
^"soli-*'  n-^mi»  ^  mourut  après  un  règne  de  quarante-deux  ans.  Pelage  régna  aufli 
man.  environ  dix-neuf  ans,  comme  nous  le  rapponerons  plus  en  détail  dans  no- 
■■  tre  Hiftoire  Moderne  d'Efpagne.  Vers  ce  même  tems  Mojlema,  que  Théo- 

phane  &  Cedrene  appelk-nt  Mafalmas  ,  fe  mit  en  marche  pour  Conllanti- 
nople,  à  la  tête  d'une  Armée  de  cent- vingt-mille  hommes;  il  s'avança 
d'abord  jufqu'à  inwri.nn  en  Phrygie,  &  delà  il  vint  a  Pergame  en  Myfie, 
qu'il  furprit  ,  &  il  prit  enfuite  fes  quartiers  d'Hiver  dans  l'Afie  mineure. 
Théophane  dit  que  Soliman  lui  -  même  en  perlonne ,  ou  un  Général  de  ce 
noin,commandoit  une  partie  des  Troupes  iVlululmanes  dans  cette  expédi- 
tion, quoique  l'on  ne  trouve  ritrn  de  fcmblable  dans  ks  Hilloriens  Orien- 
taux, h.bn  Shobnih  rapporte  que  Soliman  étoit  à  Ratnla  uu  Rama,  lors- 
que Walid  fon  frcre  mourut,  6i  que  dès  qu'il  eut  appris  la  nouvelle  de  fa 
mort  il  fe  rendit  à  Damas  pour  prendre  polTelfion  du  Califat  ;  &  qu'après 
avoir  tait  peu  de  féjour  dans  cette  Ville,  il  fit  marcher  fon  Armée  à  Marj 
Dahek,  près  d'Alep,  &  que  delà  il  fit  avancer  Moflema  fon  frère  touc 
dnat  vers  Con(l:antinople,  pour  aï'éger  cette  importante  Place  (a). 
IWafége.  L'année  fuivante,  quaire-ving.-dix-huitieme  de  l'Hégire,  qui  commen- 
ça le  25  d'Août  716  de  J  C  il  fe  palTa  des  évenemens  remarquables  dans 
les  Pays  qui  etoient  le  théâtre  de  la  guerre  entre  les  Chrétiens  ôt  les  Mu- 
fulmans.  Les  Chrétiens  dEfpagne  ,  qui  le  fournirent  à  payer  tribut  au  Ca- 
life ,  &  qui  s'établirent  dans  les  Terres  de  la  domination  Mufulmane,  ne 
furent  troublés  ni  dans  la  jouïfTance  de  leurs  biens,  m  dans  l'exercice  de 
leur  Religion.  Comme  ils  etoient  mêlés  avec  les  /\rabes,&  en  quelque  fa- 
çon incorporés  avec  eux,  on  leur  donna  le  nom  de  Muzarabes,  &  on  ap- 
pel la  Mi[Jel  Muznrabe  celui  dont  ils  fe  fer  voient ,  drefle  par  St.  Léandre  & 
St.  Jfidore,  &  qui  a  été  en  ufage  parmi  tous  les  Chrétiens  d'Efpagne  juf- 
qu'au  règne  d'Alphonfe  VI.  Cette  année  Soliman,  &  non  Walid,  com- 
me le  difcnt  quelques  Hiftoriens  Efpagnols,  rappella  Mufa  &  Tarif,  pour 
rendre  compte  de  leur  conduite.  Mu  a  laiflu  fon  fils  Abdalaziz  pour  gou- 
verner î'Efpagne  dans  fon  abfence,  lequel  époufa  EgVwn  ou  Egilone  veu= 
ve  de  Rodrigue,  &  établit  fa  réfidence  à  Seville,  comme  nous  l'avons  dé- 
jà dit.  Tarif,  avant  que  de  partir,  nomma  j4l  Khamân ,hsLhï\e  Capitaine, 
pour  commander  les  Troupes  deltinées  à  agir  contre  Pelage,  regardant 
comme  un  affront  de  n'avoir  pu  encore  réduire  ce  Prince.  Avant  que  de 
commencer  les  hoftilicés.  Al  Khamân  envoya  Oppa  ou  Oppas,  Archevêque 
de  Seville,  pour  engager  Pelage,  s'il  étoit  potîible,  à  prêter  ferment  de 
fidélité  au  Calife.  Oppas  tâcha  de  s'acquitter  de  fa  commiffion  ;  il  trouva 
Pelage  avec  mille  hommes  d'élite  dans  une  Caverne  du  Mont  Aujena ,  ayant 
difperfé  le  refte  de  fes  gens  fur  les  hauteurs  de  cette  Montagne;  ils  eurent 
Une  conférence  enfemble,  mais  elle  n'aboutit  à  rien,  le  Prince  ayant  per- 

fifté 

'  ((?)  Pafi'ts  1.  c.  p.  (Î97 ,  6<)i-  Thcsphm,  ubi  fup.  p.  325-327.  Ccdren,  1.  c  p.  449, 45,0» 
F.on  ak'hnab.  D'Hcibclot.  p.  82-1, 
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fiflé  dans  la  réfolution  de  maintenir  fon  indépendance  contre  les  Arabes.  Siicrroi» 
AlKhamân,  voyant  que  les  voy es  de  la  douceur  étoient  inutiles,  marcha  ^m. 
contre  lui  avec  une  puiflante  Armée,  mais  il  ne  put  trouver  l'occafion  de  ^'^'J'"'';^ 
l'attaquer  avant  l'année  fuivante.  Moflema  avoit  attendu  que  Léon ,  à  qui  f^  solf'^' 
il  avoit  perfuadé  de  prendre  la  pourpre  en  lui  promettant  de  le  foutenir,  m^an. 
eût  rempli  les  engagemens  où  il  étoit  entré  ;  mais  fe  voyant  trompé ,  il'  'm— 
quitta  l'Afie  Mineure, &  continua  fa  marche  vers  Conflandnople.  Quand 
il  fut  arrivé  à  Abyde,  il  fit  les  difpolitions  néceffaires  pour  palier  l'Helles- 
pont,  &  pour  tranfporter  fon  Armée  en  Thrace:  quand  il  fut  paflc,  il 
envoya  ordre  à  Soliman,  Amiral  de  la  Flotte  du  Calife,  de  s'avancer,  & 
il  défit  l'Armée  Impériale  ,  qui  couvroit  Conftantinople ,  fe  rendit  maître 
du  Camp  de  l'Ennemi,  &  fit  inveftir  la  Ville  le  15  d'Août.  Moflema,  ou 
Mafalmas ,  ainfi  que  l'appellent  les  Hilloriens  Grecs  ,  fit  d'abord  ouvrir 
la  tranchée ,  &  tirer  une  ligne  de  circonvalation  autour  de  fon  Camp ,  a- 
près  quoi  il  pouffa  vigoureufement  le  fiege.  Le  premier  de  Septembre, 
fuivant  Jbéophane ,  Soliman ,  conformément  aux  ordres  qu'il  avoit  reçus , 
parut  avec  la  Flotte  Mufulmane ,  compofée  de  vaifleaux  de  guerre  d  une 
prodigieufe  grandeur ,  outre  les  batimens  de  tranfport  &  les  vaifleaux  lé. 
gers,  qui  tous  enfemble  alloient  à  dix-huit-cens ,  &  i!  fe  difpofa  à  bloquer 
la  Ville  par  mer ,  &  à  féconder  les  opérations  de  l'Armée  de  terre.  Vingt 
vaiffeaux  de  tranfport ,  qui  à  caufe  de  leur  charge  alloient  plus  lentement 
que  les  autres,  arrivèrent  quelques  jours  après  la  grande  Flotte,  &  furent 
réduits  en  cendres  par  des  brûlots  qu'on  poufia  contre  eux  ;  ce  qui  fut  une 
grande  perte  pour  les  Arabes,  chacun  de  ces  vaifleaux  ayant  à  bord  cent 
foldats,  armés  de  cotes  de  maille,  qui  périrent  tous  par  les  flammes  ou 
dans  la  mer.  Ce  fuccés  encouragea  extrêmement  les  Grecs  ,  &  remplit 
leurs  Ennemis  de  terreur  &  de  confternation.  Cela  empêcha  aufli  les  Ara- 
bes de  faire, comme  ils  l'avoient  projette, une  attaque  du  côté  de  la  mer, 
le  jour  même  que  cette  adion  fe  paffa.  L'Hiver  fuivant  fut  fi  rude  en 
Thrace,  que  la  terre  fut  couverte  de  neige  pendant  plus  de  trois  mois, 
deforte  que  la  plupart  des  chevaux,  des  chameaux  &  des  autres  bêtes  de 
charge  de  l'Ennemi  périrent  de  froid.  Les  Arabes  perdirent  auffi  beaucoup 
de  monde  par  la  rigueur  de  lafaifon,  &  fouffiùrent  extrêmement  de  la 
difette  des  vivres ,  deforte  qu'ils  ne  purent  avancer  le  iiege  avant  le  retour 
du  Printems.  Alors  ils  virent  arriver  à  leurs  fecours  deux  Flottes  ;  l'une  de 
huit-cens  vaiflieaux  ,  chargés  de  grains ,  vint  d'Egypte  fous  le  commande- 
ment de  Sojîan  ;  &  l'autre  de  trois-cens-foixante  vaifl*eaux  de  tranfport, 
qui  portoient  des  armes ,  des  habits ,  des  provifions  &c.  arriva  d'i'\frique 
fous  la  conduite  de  Yezid.  Les  deux  Amiraux  furent  obligés  pendant  quel- 
que tems  de  fe  tenir  éloignés  ,  ayant  eu  avis  du  terrible  efi^et  du  feu  gré- 
geois ,  qui  brûloit  dans  l'eau  même  ,  &  par  lequel  les  vingt  vaifleaux , 
dont  nous  avons  parlé  avoient  été  confumés.  Ils  fe  hazarderent  cependant 
à  la  fin  de  s'approcher  davantage  de  la  Ville  ,  mais  la  plupart  de  leurs 
vaiffeaux  furent  encore  brûlés  par  les  feux  d'artifice  que  les  Grecs  leur 
jetterent  de  delTus  de  petits  batimens  légers,  deHinés  à  cet  ufage.  Tous 
les  fecours  de  terre  &  de  mer ,  que  ces  Flottes  amenoient  pour  renforcer 

Cccc  2  l'Âr- 
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SscTioN   l'Armée  Mufulmane  devant  Conftancinople,  &  la  mettre  en  état  de  pouffer 
XIII.    le  (]ege  de  cette  Capitale  avec  plus  de  vigueur  ,  furent  ou  enfévelis  dans 
luCaUfat,  ^^^  o"des,  OU  confumés  par  le  feuj  &  les  Grecs  emportèrent  en  triomphe 
élcSolU     dans  la  Ville  tout  le  bagage,  l'argent  &  les  provifions  de  l'Ennemi,  qui 
Bian.        échappèrent  aux  flammes.  Vers  le  même  tems  un  détachement  des  Trou- 
^—^  pes  Impériales  tailla  en  pièces  un  corps  d'Arabes  ,  commandé  par  un  Ca- 
pitaine nommé  Merdafan,  qui  avoit  ravagé  les  côtes  jufqu'à  Nicée  &  Ni- 
comédie  :   cet  avantage  nettoya  la  côte  vis-à-vis  de  Conftantirople  des 
partis  ennemis ,  &  lailla  aux  fujets  de  l'Empereur  la  liberté  de  fournir  aux 
afliégés  les  choies  dont  ils  avoient  befoin ,  parceque  la  communication  en- 
tre la  Thrace  &  les  parties  voifines  de  l'Afie  devint  auffi  libre  qu'elle 
l'étoit  avant  le  commencement  du  fiege.  Les  Pêcheurs  allèrent  à  la  pèche 
fur  le  Bofphore  &  la  Propontide  fans  être  inquiettés  par  les  Mufulmans , 
enforte  que  la  Ville  fut  pourvue  de  toutes  les  chofes  néceifaires  à  la  vie. 
Les  Arabes  au  contraire  fouffrirent  une  fi  grande  difette  ,   que  la  famine 
fe  mit  parmi  eux,  &  qu'ils  furent  réduits  à  fe  nourrir  de  la  chair  des  che- 
vaux, des  ânes,  &  d'autres  animaux  impurs,  morts  d'eux-mêmes,  d'excré- 
mens,  &  enfin  de  chair  humaine.  La  Peflie  fuivit  bientôt, qui  leur  empor- 
ta un  nombre  infini  de  Soldats  ;  &  pour  comble  de  malheur  les  Bulgares 
attaquèrent  leur  Camp  ,  &  en  pafl^erent  vingt-deux-mille  au  fil  de  l'épée. 
Avec  tout  cela  ,  fi  l'on  en  croit  quelques  Hiftoriens  Arabes  ,   les  habitans 
de  Confl:antinople  furent  réduits  à  une  fi  grande  extrémité ,  qu'ils  offrirent 
une  groffe  fomme  à  Moslema  ,  s'il  vouloit  fe  retirer.     Les  mêmes  Hifto- 
riens difent  encore ,  que  Léon  trompa  Moslema ,  &  lui  enleva ,  par  un  ftra- 
tagéme  des  plus  fins ,  fes  vaifleaux  &  fes  provifions.     Ce  qui  n'empêcha 
pas  que  ce  Général  s'attendant  que  Soliman ,  qui  étoit  à  Marj  Dahek  prés 
de  Kennifrin  &  d'Alep,  lui  enverroit  du  fecours,  ne  s'opiniâtrât  à  conti- 
nuer le  fiege  (a). 
Mort        Quelques  Auteurs  afiurent  que  Soliman  commença  à  bâtir  la  Ville  de 
J"Ayub     Ramla  ou  de  Rama  ,  l'an  quatre-vingt-dix-huit  de  l'Hégire  ;  mais  c'efl:  ce 
fils  Je  Sa-  qyj  contredit  ce  que  rapporte  Ebn  Shobnah,  que  Soliman  étoit  dans  cette 
Ville  lorfque  fon  irere  mourut,  comme  nous  1  avons  dit.  11  y  a  plus  d  ap- 
parence qu'il  la  fortifia  feulement  pour  la  mettre  à  couvert  des  infuites 
des  Arabes  de  l'Irak  ,   qui  faifoient  en  ce  tems-là  de  fréquentes  courfes 
dans  la  Palefl:ine.     Les  Hifiioriens  Arabes  difent  cependant  que  Soliman 
embellit  Ramla  ,  en  y  faifant  bâtir  un  beau  Palais  ,  une  magnifique  Mof- 
quée  ,  des  Aqueducs ,  &  d'autres  édifices  publics  ;  ce  qui  peut  avoir  fait 
croire  à  d'autres  Hiflioriens  qu'il  étoit  le  fondateur  de  cette  Ville.    Cette 
année  mourut  fon  fils  Âyub ,  qu'il  avoit  fait  reconnoître  héritier  préfomp- 
tif  de  la  Couronne  ;  après  cette  mort  il  défigna  pour  fon  fuccefleur  Omar 
fils  à'Jbdalaziz ,  Prince  d'une  piété  exemplaire.    Mais  cet  événement  ap- 
partient proprement  à  l'année  fuivante  (b). 

L'an 

,    (rt)  rafaus  ubi  fup.  p.  698-700.  T,beo-  p.  202,  203.  D'Hcrhe'.ot.  p.' 821. 

plan.  1.  c.  p.  Siç-ss'?.  Ccdren.  ubi  fup.  p.  (/--)   Ehnac.  1.   c.   p.   74.  Abulfaros;.  ubi 
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L'an  quatre-vingt-dix-neuf  de  l'Hégire,  qui  répond  en  partie  à  l'an  717  Section 
&  en  partie  à  l'an  7J8  de  l'Ere  Ciiretienne,  fut  très  -  malheureux  pour  les    ^,^''- 
Mufulmans.  M  Khamân,  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée,  attaqua  la  Ca-  t^'r'"ff 
verne  où  Pelage  s'étoit  retiré  avec  mille  hommes  ,  qui  étoient  l'élite  de  ,'/rsoli- 
fts  Troupes;  mais  ce  Général  fut  repoufle  avec  perte  de  vingt-mille  hom-  man. 

mes, félon  quelques  Hifi:o;'iens d'Efpagne.  Ce  fuccés  encouragea  tellement 

les  gens  de  Pelage  ,  qu'ils  fortirent  de  la  Caverne  ,  chargèrent  les  Arabes  ^/^'"^^'"'^ 
à  leur  tour,  &  en  firent  un  grand  carnage.  Al  Khamân  lui-même  fut  tué  , ■^,'.'bV/'^! 
&  Oppa  fait  prifonnier  ;  mais  on  ne  fait  pas  certainement  ce  qu'il  devint  JifpagiW. 
dans  la  fuite.  Ceux  des  Arabes  qui  échappèrent  à  l'épée,  furent  contraints 
de  fe  précipiter  du  haut  de  la  Montagne,  ou  de  tomber  entre  les  mains 
des  Chrétiens,  qui  n'en  épargnèrent  aucun.  Dans  ce  même  tems  Tarif  s'é- 
rant  rendu  à  la  Cour  du  Calife,  porta  des  accufations  fi  graves  contreMu- 
fa  ,  &  les  appuya  de  preuves  'n  convaincantes ,  que  ce  dernier  fut  non 
feulement  très-mal  reçu  de  Soliman  ,  mais  condamné  à  une  groiTe  amen- 
de ,  ce  qui  lui  cauia  tant  de  chagrin  qu'il  en  mourut.  Un  des  crimes  dont 
on  le  chargtioit  ,  c'efl  qu'il  avoit  détourné  à  fon  profit  la  plus  grande  par- 
lie  des  Trefors  acquis  en  Efpagne  ,  &  n'en  avoit  réfervé  qu'une  très -pe- 
tite portion  pour  le  Calife  ,  ce  qui  engagea  Soliman  à  le  dépouiller  de  Tes 
emplois  ,  &  à  lui  faire  payer  deux  millions  de  drachmes  ;  &  parceque 
Ayub,  dont  nous  avons  parlé,  étoit  parent  de  Mufa,  ce  Calife  le  rappel- 
la  d'Efpagne  ,  &  envoya  Alahor  ou  /Jlabor  fils  d'/Jtd'alrabmati  en  fa  place. 
Les  Iliiloriens  Efpagnols  placent  tous  ces  événemens  dans  l'année  quatre- 
vingt-dix-fept  de  l'Hegire  ,  quoiqu'ils  appartiennent  véritablement  à  l'an 
fluatre-vingt-dix-neuf ,  &  qu'ils  foient  arrivés  par  conféquent  fous  le  rè- 
gne de  Sohman,  &  non  fous  celui  de  Walid,  comme  ces  Auteurs  le  pré- 
tendent. Alahor,  ayant  appris  à  fon  arrivée  en  Efpagne  la  terrible  bou- 
cherie que  les  Troupes  de  Pelage  avoient  fait  des  Arabes  ,  l'attribua  à  la 
trahifon  du  Comte  Julien  &  des  fils  de  Vitifa;  il  confifqua  leurs  biens,  & 
ks  fit  mourir.  D'autres  cependant  prétendent  qtie  ces  traîtres  eurent  ce 
fort,  avant  que  Mufa  partît  d'Efpagne.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  efl  incontes- 
table par  le  témoignage  des  meilleurs  Hiflonens  Arabes,  que  Soliman, 
frère  de  Walid  ,  occupa  le  Trône  Mufulman  pendant  les  années  quatre- 
vingt-dix-fept  ,  quatre-vingt-dix-huit ,  &  une  partie  de  l'an  quatre-vingt- 
dix-neuf  de  l'Hégire  (a). 

Les  Troupes  du  Calife  devant  Conftantinople  étoient  fi  fort  diminuées  Moslem?. 
par  les  maladies,  Ja  défertion  ,  l'attaque  des  Bulgares,  les  divers  alTauts ''':"^'<' ''''/■■- 
qu'elles  avoient  donnés,  &  les  forties  des  afiiîégés ,  qu'elles  défefpérérent  r'^-^yo^- 
de  fe  rendre  maîtres  de  la  Ville  ni  par  force  ni  par  capitulation,  deforte  p|g  ^'^.J^ 
que  Moslema  fe  vit  enfin  contraint  de  lever  le  fiege.  L'Armée  décampa  retowii».  ' 
donc  par  fon  ordre,  &  retourna  dans  l'Afie  mineure, l'an  quatre-vingt-dix 

neuf 

Palaeft.  Gnlii  not.  ad  Alfra^.  p.  140,  141.  feu  Ifidor.  Pacenf.  Vaficu%  ubi  fup.  p.  700, 

Aib.  Scbiiiam,  Ind.  Geogr.  in  Vit.  Salad.  701.  Elmac.  Abulfayag.CL  Eutyb.  ubi  fup. 
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S/.cmoN   neuf  de  l'Hégire  ,  après  avoir  fait  des  perces  incroyables.     Théophant  & 
XIII.    CeJrene  racontent  que  la  Flotte  Arabe,  avec  les  débris  de  l'Armée  de  ter- 
re ,   pardt  de  la  côte  d'Afie  le  15  d'Août ,   &  que  ce  même  jour  elle  fuc 
pref^ue  entièrement  détruite  par  une  afFreufe  tempête,  mêlée  de  tonner- 
re, d'éclairs  &  de  grêle,  &  par  les  feux  d'artifice  des  Grecs,  n'y  ayant  eu 
que  dix  vaifTeaux  qui  fe  fauverent  ;   mais  ce  récit  n'efl  point  appuyé  du 
témoignage  des  Hiftoriens  Mufulmans.     Il  n'efl  pas  poffible  de  dépeindre 
les  cala.Tiités  que  les  habitans  de  Conllantinoplc  foufîrirent  pendant  le  fie- 
ge,  qui  dura  treize  mois  félon  les  uns, deux  ans  félon  d'autres, &  deux  ans 
ik  demi  11  Ion  en  croit  Abulfarage  ;  trente-mille  moururent  de  faim  ,  & 
la  Pefte  en  emporta  autant.  Pour  ce  qui  efl  des  Arabes,  il  n'y  en  eut  pref- 
que  pas  un  feuî  qui  retournât  chez  lui,  quoiqu'il  femble  que  le  Général  lui- 
même  fe  foit  rendu  heureufement  à  la  Cour  du  Calife, qui  doit  par  confé- 
qutnt  avoir  perdu  près  de  cent-vingt-mille  hommes  dans  cette  fatale  ex- 
pédition (fl). 
Mvi  6?       Le  21  du  mois  de  S^far  de  la  même  année  mourut  à  Marj  Dabek,  dans 
tt'u-.iriere    ]q  territoire  de  Kinnifrin,  le  Calife  Soliman,   extrêmement  regretté  de  fes 
^.  Soli-     fujets.  Il  leur  étoit  devenu  fi  cher,  en  donnant  la  liberté  à  tous  les  prifon- 
^'^^'        niers  dans  toute  l'étendue  de  fon  Empire,  Se  par  d'autres  traits  de  clémen- 
ce ,  qu'ils  lui  donnèrent  le  furnom  de  Meftah  AlKhdir ,  c'ell-à-dire ,  la  Clef  de 
hbonté  ,CQ  qui  prouve  bien  quelle  haute  ellime  ils  avoient  pour  lui.  Etant 
au  lit  de  la  mort,  il  fit  appeller  Raja  fon  Vifir  ,  &  lui  fit  écrire  un  A6le, 
par  lequel  il  nommoit  0?iiar  fils  à'Ahdalaziz,  fon  coufin-germain,  pour  fon 
fuccefleur,  à  condition  néanmoins  qu'après  fa  mort  Tezid  &^s  à' Âbà aima- 
Jcc,  fon  frère,  feroit  appelle  à  h  fucceflion.  Après  que  cet  Ecrit  fut  drefie 
&  cacheté,  il  commanda  à  Raya  d'aflembler  tous  les  plus  grands  Sei- 
gneurs de  fa  Cour,  &  de  leur  faire  jurer  qu'ils  reconnoîtroient  pour  Ca- 
life après-fa  mort  celui  qui  étoit  marqué  dans  fon  Teflament.     En  confé- 
quence  de  cet  ordre,  tous  ces  Seigneurs  vinrent  au  chevet  de  fon  lit,  & 
lui -confirmèrent  ce  qu'ils  avoient  juré  &  promis  par  écrit.  Omar  fils  d'Ab- 
dalaziz,  qui  étoit  du  nombre  de  ces  Seigneurs,  ayant  rencontré  peu  de 
tems  après  Raja  ,  le  pria  de  lui  dire  quel  étoit  celui  que  le  Calife  avoic 
défigné  pour  fon  fuccefleur;  ajourant  qu'il  ne  rjfquoit  rien  de  le  lui  dire,, 
qu'il  favoit  bien  que  la  fucceflion  ne  le  regardoit  point,  &  qu'il  fe  feroic 
un  plaifir  de  fe  conjouir  avec  celui  fur  qui  elle  devoit  tomber.  Raja,  hom.- 
me  prudent,  s'excufa  de  lui  révéler  ce  lecret,  &  auffitôt  que  le  Calife  fut 
:expiré ,  il  fit  aflembler  de-nouveau  tous  les  Grands ,  &  leur  fit  réitérer  le 
ferment  qu'ils  avoient  fait  de  reconnoître  pour  Calife  celui  que  Soliman 
avoit  defi:;né.  Après  cette  cérémonie ,  il  ouvrit  le  papier  &  proclama  Oz/wr 
fils  ^L  Abd'alaziz  pour  Calife.  Soliman  étoit  âgé  de  quarante-cinq  ans ,  ou 
de  trente -neuf  félon  d'autres;  il  régna  deux  ans  &  huit  mois  moins  cinq 
jours.  Quant  à  fa  perfonne,il  étoit  grand  &  de  très-bonne  mine,  il  avoit 
la  barbe  noire,  &  étoit  un  peu  boiteux.  A  l'égard  de  fon  caraélere,  il  é- 

toit 

((i)  Thcophan.  1.  c.  p.  33,;.  Ce  Irai,  ubi  fiip.  p.  451,  452,  Ahulfarag.  1.  c.  p.  204.  Lhi 
Amiâ.  Kboiidcmir.  Vid.  £tiam  D'IIcikhi,  ubi  ûip. 
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toit  doux  &  humain ,  comme  on  l'a  pu  remarquer  dans  ce  que  nous  en  SucTiirv 
avons  die;  il  aimoit  beaucoup  les  femmes.     Il  mourut  d'un  mal  de  côté,    Xlll. 
félon  quelques-uns ,  &,  félon  d'autres,  d'une  indigellion.  Ce  dernier  fen-   ^^'f."'!'^ 
timent  paroît  le  mieux  fondé,  &  on  ne  fera  pas  furpris  qu'une  indiges-^^soij, 
tion  l'ait  mis  au  tombeau, fi  ce  que  quelques  Hiftoriens  Arabes  rapportent  man. 
efl  véritable,  qu'après  avoir  mangé  à  fon  déjeuner  trois  agneaux  rôtis,  il  « 

ne  laiiToit  pas  de  dîner  en  public  &  de  tenir  table,  ou  fi,  comme  d'autres 
le  difent,  il  mangeoit  cent  livres  de  viande  par  jour,  il  y  a  cependant  un 
Hiilorien  ,  fuivi  par  Elmacin,  qui  dit  qu'il  mourut  d'avoir  bu  du  lait,  où 
un  Arabe,  envoyé  de  la  Falelline  par  Yezid  fon  frère,  avoit  mis  du  poi- 
fon.  Ce  qui,  li  le  fait  ell  vrai,  femble  indiquer  que  ce  Prince  eut  quel- 
que connoillance  de  la  manière  dont  Soliman  avoit  réglé  la  fuccelTion,  ou 
qu'il  en  eut  des  foupçons,  &  qu'il  en  fut  mécontent,  croyant  avoir  des 
droits  inconteftables  au  Califat  après  la  mort  de  fon  frère.  Quelques  His- 
toriens Orieniaux  difent  que  Jaafar  /H  Barmeki ,  un  des  principaux  Con- 
feillers  de  Soliman ,  lui  confeilla  de  faire  battre  fa  monnoye  de  meilleur 
alloi,  &  à  plus  haut  titre,  que  celle  qui  avoit  été  frappée  fous  le  règne 
d'Abd'almalec  fon  père  ;  delbrte  que  le  meilleur  or  &  le  meilleur  argent 
monnoyé  qui  ait  eu  cours  depuis  ce  tems  là  p:irmi  lesMahométans  ,a  porté 
le  nom  de  Jaafarien  L'Auteur  de  cett.-  Hilloire  pofTéde  une  Drachme  ou 
Dirhein,  dont  il  parlera  dans  la  fuite,  qui  ell  d'un  argent  affez  fin,  frappée 
à  Cûfa  l'an  134  de  l'Hégire,  qui  étoit  la  troilieme  année  du  rcgne  d'yJbul 
yjbbas  Al  Saffah ,  premier  Calife  Abbaffide.  Cela  pourroit  ren  irc  douteufe 
l'an'.iquité  du  Dirhem  ,  dont  nous  avons  parlé,  qui  appartient  a  l'Univer- 
fité  d'Oxtord ,  &  qui  félon  la  date  ,  quoiqu'il  ait  une  m  irqùe  d'une  date 
poflérieure,  auroit  été  frappée  à  Wafet  fur  le  Tigre  neuf  cju  dix  ans  avant 
le  règne  de  SoHman,  &  cependant  il  efl  d'un  argent  affez  fin  (a). 

Les  Hiftoriens  Arabes  nous  apprennent  que  Soliman  avoit  grand  nom-  Pcrtiail/t: 
bre  de  femmes,  &  qu'une  d'entre  elles  prédit  fa  mort,  pas  fort  longtems '"'''^'^ y?»* 
avant  qu'elle  arrivât.  Tez/^/ fils  de  Mohalleb  ,  Ahà'alaziz  fils  d'Al  Hareth  ,-^'"'^'-''''''' 
&  petit-fils  d'Al  Hakem  ,  &  Faàl  fils  de  Mohalleb,  fervirent  ce  Prince  en 
qualité  de  Secretaires-d'Etat.  Mahomet  fils  de  Haram  fut  fon  Cadi ,  ou  pre- 
mier Juge;   Caab  fils  de  Khaled  Al  Abafi, Capitaine  de  fes  Gardes;  &  Abu 
Oieidah,  un  de  fes  afl^ranchis,  fon  Chambellan.     Le  premier  jour  de  foa 
regne  fut  un  Dimanche,  &  le  dernier  un  Vendredi.    Omar  fils  d'Abd'ala- 
ziz  fon  fuccelTeur  récita  les  prières  fur  lui  à  fes  funérailles.     L'Infcnption 
de  fon  fceau  étoit  :  Je  crois  en  Dieu  notre  Sauveur.  On  trouve  diverfes  par- 
ticularités fur  fon  fil  jet  dans  les  Hiftoriens  Perfans,.  ^ui  ont  été  entière- 
ment omifes  par  les  Hiftoriens  Arabes  {b);. 

SKC- 
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SECTION       XIV. 

Hîjloire  du  Califat  ^'Omar  îl.    XIV.  Calife. 

Section  ^ Onforme'ment  à  la  volonté  de  Soliman ,  Omar  fils  à' Abd' alaz'iz  fut 

XjV.     ^^-^  proclamé  Calife,  le  jour  même  que  fon  prédécelRur  mourut,  c'efl:-à« 

fhCaUrat  ^^''^'  '^  ^°  ^^  ^^  '^^  ^'^^^  '^^  Safar ,  de  la  quatre-vingt-dix-neuvième  an- 

^Omarll.  née  de  l'Hégire,  qui  répond  au  mois  de  Février  de  l'an  718  de  J.  C.  Les 

■ 7  Hiftoriens  Grecs  placent  cet  événement  dans  le  même  tems  ,  dï  leur  au- 

.f^'J'^y  j''*  torité  donne  un  nouveau  poids  à  cet  égard  au  témoignage  unanime  d'£/- 
laziz/«<"    ^"<Jciii,à'yJbu  Jaafar  Al  Taùari ,  d' Abulfeiia  ,  à' /ibiifarage ,  â'Ebn  Arraheby 
fucçeJe.     à' Eutycbius ,  &  de  tous  les  autres  meilleurs  Hifloriens  Arabes.  OimnAfem^ 
mère  d'Omar,  étoit  fille  d'/^j-,  fils  du  Calife  Omar  I.  Le  fuccefleur  de  So- 
liman fupprima  la  malédidtion  folemnelle  que  les  Califes  Ommiades  fulmi- 
noient  à  la  fin  du  Service  Divin ,  depuis  le  tems  de  Moavie  L  contre  Ali 
&  toute  fa  famille ,   dont  tous  les  membres  étoient  maudits  &  excommu- 
niés dans  toutes  lesJMofquées  de  l'Empire.    Jbiifarage  rapporte  qu'Oinar, 
après  fon  inllallation,  monta  dans  la  Tribune  &  fit  un  difcours  an  peuple, 
dans  lequel  il  tâcha  d'infpirer  à  fes  fujets  des  fentimcns  de  piéié  &  de  mo- 
dération ;  il  leur  dit  qu'il  ne  vouloit  de  mal  à  aucun  JMufulman,  &  qu'il 
n'y  avoit  que  les  médians  qui  euflcnt  à  craindre  quelque  chofe  de  lui.    A- 
prés  quoi  il  donna  l'tiabit  qu'il  portoit  aux  pauvres,  &  defcendit  de  la  chai- 
re.   L'abolition  de  cet  ufage,  quelque  julle  qu'elle  fût  en  elle-même,  dé- 
plut cependant  à  plufieurs  de  fes  fujets ,    qui  en  fortant  s'écrièrent  :  On 
néglige  la  Loi  !   On  néglige  la  Loi  1   II  fit  aufli  diflribuer  toutes  fortes  de 
fruits  à  fes  domeftiques ,  craignant  rafTafïinat.    Khondemir  raconte  qu'aulfi- 
tôt  (\\{Omar  eut  été  proclamé  Calife ,  on  lui  préfenta  les  plus  beaux  che- 
vaux des  écuries  de  fon  prédécefleur  ,  mais  qu'il  les  refufa,  &  qu'étant 
monté  fur  celui  dont  il  avoit  coutume  de  fe  fervir  comme  particulier  ,  il 
s'en  retourna  dans  fa  maifon  ,   ne  voulant  pas  incommoder  la  famille  du 
Calife  fon  prédéceffeur ,  qui  logeoit  dans  le  Palais.  On  ne  put  abfolument 
l'engager  à  prendre  poffellion  du  logement  qu'il  devoit  occuper  en  quali- 
té de  Calife,  jufques  à  ce  que  les  parens  &  les  domeftiques  de  Soliman, 
honteux  de  fon  extrême  modefiie,  fe  fuflent  retirés  de  bon  gré.  Ces  ver- 
tueufes  difpofitions  n'empêchèrent  pas  cependant  ,  fi  nous  en  croyons  les 
Hifloriens  Grecs  ,   qu'il  ne  perfécutàt  les  Chrétiens  cette  année  &  la  fui- 
vante,  faifant  mourir  ceux  qui  peifévéroient  dans  la  foi  de  rEvangile,& 
déchargeant  du  tribut  ceux  qui  fe  faifoient  Mahométans.     On  dit  aufïï 
qu'il  écrivit  à  l'Empereur  Léon  une  Lettre  ,  où  il  lui  faifoit  un  expofition 
de  fa  foi,  pour  convertir  ce  Prince.  Vers  le  même  tems,  c'efl-à-dire  la 
centième  année  de  THégire,  Alahnr ,  qm  Alabor,  comme  Rodrigue  de  Tolè- 
de l'appelle,  envoya  des  Troupes  pour  ravager  la  Gaule  Narbonnoife , & 
la  partie  d'Efpagne  qui  efl  en -deçà  ,  où  un  grand  nombre  de  Chrétiens 
s'étoient  retirés  ,   &  ces  Troupes  y  firent  de  terribles  dévaflations  ;  félon 
l'iiitlorien  que  nous  venons  de  citer,  les  Arabes  rendirent  tributaires  ces 

Pro- 
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Provinces ,  &.  quelques  autres  de  l'Erpaçne ,  qu'ils  n'avoient  pas  ravagées,  s^tiow  . 
Alahor  traita  aulTi  tort  cruellement  les  Chrétiens  de  Cordoue  ôc  même  les    XIV. 
Mahométan^,  qui  étoienc  venus  les  premiers  enEfpagne;  il  leur  {aifoic  !^'^J,'"fç 
fouô'rir  la  faim  ,  la  prifon  ,  &  diverles  fortes  de  tourmens,  pour  les  coh-^/q/' 
traindre  à  découvrir  les  Tréfors,  qu'il  fuppofoit  qu'ils  avoient  cachés.  Onmar  II. 

dit  que  ce  fut  cette  même  année  qu'AbiS'alaziz  fils  de  Mufa  fut  aflaffiné. : 

Quelques  Hiiloriens  d'Efpagne  rapportent  encore  qu'avant  la  fin  de  l'an- 
née il  y  eut  une  Eclipfe  au  Soleil ,  qui  dura  trois  heures  &  fut  vifible  par 
toute  l'Efpagne  ,  pendant  laquelle  on  apperçut  une  partie  des  étoiles  auîïï 
clairement  que  de  nuit  {a). 

Si  Omar  ne  fe  diftingua  pas  par  fes  talens  pour  la  guerre,  il  fit  paroître  lltémou 
un  caraélere  tout  particulier  de  douceur  &  d'humanité  ,    &  une  affe6lion|;''^*''^'''* 
finguliere  pour  la  famille  ^ Ali  en  plufieurs  occafions.  La  fuppreffion  de  ^3-^"'/",^'' 
malédiélion  folemnelle  ,  dont  nous  avons  parlé,  en  fut  la  première  prea-  i,c-^/,/cotip 
ve  remarquable.     Voici  de  quelle  manière  Khondcmh ,  Hiflorien  Perfan  ,  d'afeùion 
rapporte  cette  affaire.     Omar  s'entendant  avec  un  Juif  lui  dit:  demande- P""/  ''\ff' 
moi  un  jour  en  public  ma  fille  en  mariage.     Le  Juif  n'y  manqua  point,  &jj    ^ 
Omar  lui  répondit:  comment  cela  fe  peut-il ,  puifque  tu  es  d'une  autre  Religion 
que  moi  ?    A  quoi  le  Juif  ayant  répliqué  ,  Mahomet  na-t-il  pas  donné  fa  fille 
en  mariage  à  Ali  "^  Il  y  a  de  la  différence  ,  repartit  Omar  :  Ali  étoit  du  ptU' 
pie  fidellCy  6f  a  été  le  Commandeur  des  Fidèles.    Pourquoi,  reprit  le  Juit;  le 
viaudiffez-vous  donc  publiquement  dans  vos  Mofquées?  Omar,  fe  tournant  alors 
vers  Its  principaux  Courtifans  qui  étoient  avec  lui  ,    leur  dit  :   Répondez- 
vous-mêmes  à  ce  Juif  :  &.  comme  il  les  trouva  fort  embarrafles  ,   &  qu'ils 
n'avoient  rien  à  répondre ,  il  déclara  que  déformais  cette  malédidtion  fe- 
roit  fupprimée,&  qu'en  fa  place  on  prononceroit  ce  verfet  de  l'Alcoran: 
„  Pardonnez -nous  Seigneur  nos  fautes  ,  &  pardonnez  auffi  à  nos  frères, 
,,  qui  font  profeffion  de  la  même  foi  que  nous".  Ebn  Sbohnah  rapporte  un 
autre  verfet,  &  dit  que  cette  formule  fut  introduite  la  centième  année  de 
l'Hégire ,  en  la  place  de  la  malédidion  :  Dieu  nous  commande  de  garder  la 
jufî'ice  ^  défaire  le  bien.     Ce  fut  cette  année  qu'Omar  donna  le  Gouver- 
nement d'Egypte  à  /lyub  fils  de  Serjabil.     11  donna  une  autre  preuve  en 
ce  tems-là  de  fon  inclination  pour  la  race  d'Ali  ,    en  ce  qu'il  fit  reflituer 
aux  Alides  la  Terre  de  Fidak,  que  Mahomet  avoit  donnée  en  propre  à  Ali, 
lorfqu'il  lui  accorda  fa  fille  Fatime  en  mariage  ;  &  il  établit  un  Receveur 
particulier  ,  qui  devoit  tenir  compte  des  revenus  de  cette  Terre,  pour  les 
diftribuer  enfuite  par  égales  portions  à  tous  ceux  qui  defcendoient  d'Ali  par 
Fatime.    Il  n'cft  donc  pas  lurprenant  que  plufieurs  Mufulmans  témoignaf- 
fent  ouvertement  dans  cette  conjontture,  qu'ils  croyoient  que  les  Abbaf- 
fides  avoient  plus  de  droit  au  Califat  que  les  Ommiades,  parcequ'ils  def- 

cen- 

(_a)  TJjcophaiu  I.  c.  334.  Cedren.  ubl  fup.  ibid.  Eutjch.  1.  C.  p.  378,  379-  D'Herbelot, 

p.  452.    Abu  Janfar  Al  Tnhar.  Ehimc   I.  c.  Biblioth.  Orlen.  Art.  Omar  Ben  Akialaziz. 

p.  75.   76-  Ahnlfhrug.  ubi  fup.  p.  204.   A  p.  6(!y.    Rotler  Toler  Hift.  Arab.  C.  X:  iî(»- 

bulj.  in  Hift.  Univ.  kbu  Anahcb,  ap.  Affe-  fis.  yafaus  in  Hifl,  Chron.  p.  701. 
mann.  ubi  fup,  p.  105.  Ut  &  ipfe  /Ijfcmmn. 
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Section  cenJoient  en  ligne  direfte  à' Abd' ahnotalleb ,  ayeul  de  Mahomet,  auflll-bieii 

XIV.     qu'A  i  ,  qui  n'avoit  d'aiure  avantage  fur  eux  ,  que  d'avoir  époufé  Fatime 

Hifinirc   j^[[ede  Muiiomet.    Quelques-uns  des  meilleurs  Hiftoriens  Orientaux  nous 

duCaUrat  j^pprennent  ,  que  les  Mufulmans  commencerenc  à  cenir  efFe6livement  ces 

mar'll.     difcours  la  centième  année  de  IHégire  {a).  ■ 

'■  — ;—  L'an  loi  de  l'Hégire,  qui  commença  le  24.  Juillet  719  de  J.  C.  un  cer- 
mZ'ms^'  ^^'^^  ^MsiZ»  s'étant  révolté  contre  Omar,  fous  divers  prétextes  de  Religion , 
IfAbd'a-  le  Calife  lui  écrivit  ,  que  s'il  ne  vouloit  que  la  réforme  de  la  Religion  & 
laziz.  de  l'Etat,  dont  les  intérêts  étoient  inféparables  ,  il  pouvoit  le  venir  trou- 
ver ,  qu'ils  concerteroient  enfemble  ,  &  conviendroient  des  moyens  les 
plus  propres  à  régler  toutes  chofes  félon  fes  defirs.  Shûzeb,  ayant  reçu  la 
Lettre  d'Omar,  lui  envoya  deux  Députés,  pour  lui  repréfenter  qu'il  n'a- 
voit  aucun  fujet  de  plainte  contre  fa  perfonne  ,  parcequ'il  lereconnoiiîbic 
pour  un  Prince  très- jufte  &  très -équitable  ;  mais  que  ,  puifqu'il  condam- 
noit  vifiblement  par  fa  conduite  celle  des  Califes  de  fa  maifon  &  de  fa  fa- 
mille, il  devoit  les  faire  maudire  folemnellement  dans  les  Mofquées ,  com- 
me ils  avoient  fait  eux-mêmes  maudire  Ali  &  fa  pofférité  pendant  leur 
règne.  Les  Députés  ayant  exécuté  leur  commiffion  ,  Omar  leur  répondit 
en  ces  termes  :  „  Ce  que  vous  me  demandez  regardant  l'autre  Monde  & 
„  non  celui  -  ci ,  je  croirois  faire  un  grand  péché  fi  je  vous  l'accordois  ;  car 
„  nous  ne  voyons  pas  que  Dieu  ait  commandé  à  fon  Prophète  de  mau- 
„  dire  qui  que  ce  loit.  Nous  ne  trouvons  pas  même  qu'on  doive  maudire 
j,  perfonne,  quelque  déréglée  que  foit  fa  conduite,-  puifque  Pharaon,  qui 
„  s'étoit  arrogé  avec  tant  d'impudence  les  honneurs  divins,  n'a  pourtant 
„  pas  été  formellement  maudit.  Ainfi ,  puifque  vous  reconnoiffez  que  je 
„  fuis  jufte  &.  équitable,  pouvez- vous  exiger  de  moi  que  je  maudifle  les 
„  Ommiades,  qui  font  mes  parens,  qui  font  régulièrement  la  prière,  qui 
„  obfervent  les  jeûnes,  les  préceptes,  &  toutes  les  pratiques  ordonnées  aux 
„  Mufulmans"?  Les  Dé.pucés  n'ayant  rien  à  répliquer,  lui  expoferent  un 
autre  de  leurs  griefs ,  &  lui  dirent:  ,,  Mais  Seigneur,  un  Prince  jufle  & 
J,  équitable  comme  vous  doit -il  laiffer  fa  couronne  à  un  fuccefl'eur  perdu 
„  de  débauche  &  impie"  ?  Le  Calife  leur  répondit  ,  que  c'étoit  un  cas 
qui  pouvoit  arriver,  &  qui  peut-être  auffi  n'arriveroit  pas,  ôc  qu'il  falloic 
par  conféquent  en  laiffer  la  difpofition  à  la  Providence.  Les  Députés  re- 
partirent fur  le  champ:  ,,  Qu'ils  connoifToient  2'ezid  fils  d'Jbd'alinalec, 
„  qui  étoit  déjà  déclaré  fon  fuccefleur,  &  qu'ils  favoient  qu'il  avoit  tou- 
„  tes  les  mauvaifes  qualités  qu'un  Prince  vicieux  pouvoit  avoir".  A  ces 
mots  Omar  ne  put  retenir  fes  larmes,  &  leur  demanda  trois  jours  de  tems 
•pour  penfer  à  la  réponfe  qu'il  devoit  leur  faire.  Les  Ommiades  ayant  ap- 
pris le  détail  de  ce  qui  s'étoit  paifé  dans  la  Conférence  entre  Omar  &  les 
Députés  de  Shûzib,  craignirent  que  le  Calife  ne  prît  la  rèfolution  de  chan- 
ger l'ordre  de  la  fuccellion  ,  &  peut-être  même  de  faire  paffcr  le  Califat 
dans  une  autre  famille.     Ils  formèrent  donc  le  d'efTein  de  fe  défaire  de  lui, 

& 

(,/)  J?,u   'laafar  Al  Tabar.  Lhr.adn,  AbuJfarng.  ubi  fup.  Khondaiir.  Lin  Shobiiabo 
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&  fubornerent  un  Efclave  pour  l'empoifonner,  comme  il  fit.    Omar  mou-  SccTiorr 
rut  le  25  de  Rajeb ,  après  avoir  régné  feulement  deux  ans ,   cinq  mois  &    ^iv. 
quatorze  jours;  il  étoïc  âgé  de  trente- trois,  trente- lept,  trente- neuf  ou   ^^'j'^"'','^ 
quarante  ans  ;   il  fut  enterré  dans  le  Monaftere  de  St.  Simeon  ,  fitué  prés  ''"q"''^'" 
de  la  petite  Ville  de  Maharat_  ,  qui  eft  des  dépendances  de  celle  de  Hems  mar  II. 
ou  d'Lmefle;  mais, félon  l'opinion  commune, fon  fepulcre  efl  dans  le  iMo-  '  i^ 

naflere  de  la  l  achc  à  Maara  Noomani.  Nous  obferverons,  en  pallant,  que 
Maara  Noomani  ou  /jI  Nooman  étoit  une  grande  Ville  de  Syrie,  entre  Ha- 
math  &  Alcp  dans  la  Province  d'Emefre,qui  avoit  pris  fon  nom  d'AlNoo- 
Vian  fils  de  Bashir  Al  Sababi  ;  fon  territoire  étoit  fort  étendu.  Ce  quarder 
abonde  en  olives,  figues,  piftaches,  &  en  plufieurs  autres  fruits.  La  Vil- 
le eft  près  de  la  Rivière  de  Ko:vaick,qm  arrofe  les  fauxbourgs  d'Alcp;  &il 
y  avoic  autrefois  un  peu  au  Sud  un  fépuicre,  dans  lequel  quelques  Arabes 
de  Syrie  s'imaginoient  ridiculement  qu'étoit  enterré  J^ofué  fils  de  Nun,  ce 
qui  peut  avoir  donné  lieu  à  l'erreur  vulgaire,  rapportée  par  Elmacin,  tou- 
chant la  fituation  du  tombeau  du  Calife  Omar  fils  d'Abd'alaziz.  Ceux  qui 
feront  curieux  de  connoître  plus  particulièrement  la  Ville  de  AJaara  Al 
Noû?nan  &  fon  territoire,  peuvent  confulter  les  Géographes  Orientaux  chez 
lefquels  ils  trouveront  dequoi  fe  fatisfaire  (a). 

l,es  Chrétiens  de  Damas,  qui  connoifioient  parfaitement  le  caraélere   Difpute 
doux  &  équitable  du  Calife  Omar  ,  fe  plaignirenr  à  lui  de  la  violence  que^"'""  '" 
leur  avoit  faite  Walid  fon  prédécelTeur,  en  leur  enlevant  par  force  1  Egli-  ^Ji!]""'^ 
fe  de  Saint  Jean,  &  en  même  tems  ils  lui  produiflrent  le  Traite  figné  par  Muful. 
Khaltd  fils  de  Walid  ,  lors  de  la  prife  de  la  Vi  le,  par  lequel  on  leur  afTu-  man»-  à 
roit  &  à  leurs  defcendans,  le  libre  exercice  de  leur  Religion  &  la  poiTes-  Damas, 
fion  de  toutes  leurs  Eglifes.    En  conféquence,  ils  fupplierent  humblement 
le  Calife  de  leur  faire  rendre  l'Eglife  en  quellion.    Mais  Omar,  appréhen- 
dant que  cette  rellitution  n'excitât  du  trouble  parmi  les  JNdufulmans  ,  les 
pria  de  vouloir  bien  fe  contenter  de  la  fomme  de  quarante  mille  dinars , 
que  Walid  leur  avoit  offerte  ,  pour  bâtir  une  nouvelle  Kglife  ,  dans  quel- 
que autre  endroit  de  la  Ville.     Les  Chrétiens  s'étant  obftinés  à  refufer  ce 
dédommagement,  Abu  Edris  Al Hul-wâni  leur  du,  qu'en  vertu  du  Traité 
ils  avoient  droit  à-la-vérité  à  toutes  les  Eglifes,  qui  é^oitnt  dans  cette  par- 
lie  de  la  Ville  ,  qui  avot  été  prife  par  Capitulation  ;  mais  que  celles  qui 
étoient  dans  la  partie  de  la  Ville  qu'un  avoit  emportée  d'affaut,  apparte- 
noicnt  par  droit  de  conquête  aux  Mufulmans.     Deforte  que  pour  accom- 
moder le  diff"éiend  à  la  fatisfadion  de  toutes  les  Parties,  il  propofa  que  les 
Chrétiens  auxquels  le  Calife  avoit  ordonné  qu'on  rendît  l'Eglile  de  Saint 
Jean  ,  fur  le  refus  qu'ils  avoient  fait  d'accepter  l'argtnt  qu'il  leur  offroit, 
céderoient  cette  Eglife  aux  Mafulmans,  &  qu'à  cette  condition  ils  deineu- 
reroient  en  poflerfion  de  toutes  les  Eghfes  qui  fe  trouvoient  dans  cette 
partie  de  la  Ville  ,  &  dans  le  territoire  de  fa  dépendance,  fur  lefqueles 

les 

{a)  D'HerhehtA.  c.-p.fiÎ9 ,  600.  Ahufaa-     Jiot.  ad  Alfrag  p.  276.  Alb  Scbultem,  Ind, 
far  /Il  Tubar.  Ehsmcin.  Entycb.  Àbulfed.  &     Geogr.  in  Vit.  Salad.  in  voce  Maara, 
jibulfurag.  ubi  fup.  Mulfcd.  in  Syr.  Colii 
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les  Mufulmans  avoient  des  prétentions.  Après  bien  des  conteflations  cet- 
te convention  lue  conclue,  &  ratifiée  par  Omar,  qui  donna  un  Afte,  fi- 
gné  de  fa  propre  main  ,  pour  prévenir  à  l'avenir  toute  difpute  fur  ce  fu- 
jet.  Il  faut  cependant  avouer  que  ,  malgré  l'intégrité  &  l'équité  du  Ca- 
life ,  cette  décifion  étoit  fort  injufle.  Puifque  Khaled  fils  de  Walid  ,  qui 
avoit  pris  une  partie  de  Damas  l'épée  à  la  main ,  avoit  accordé  par  l'Ecrit 
qu'il  avoit  donné,  en  vertu  de  la  décifion  du  Calife  lui-même,  la  jouiflan- 
ce  de  toutes  les  Eglifes  de  ce  quartier -là  aux  Chrétiens  &  à  leur  defcen- 
dans;  aucun  Calife,  ni  aucune  Puilfance  quelconque  Mufulmane,  ne  de- 
voit  contefler  la  validité  de  cet  Ecrit  {à). 

Mahomet  Ebn  Emir  Khoandshah  rapporte  qu'Omar  étant  au  lit  malade 
par  l'effet  du  poifon  qu'on  lui  avoit  donné ,  fes  amis  lui  repréfenterent 
qu'il  devoit  prendre  quelque  remède  pour  fa  guérifon  ;  il  leur  dit  qu'il 
écoit  tellement  réllgné  à  la  volonté  de  Dieu,  ik  ^ï  fortement  perfuadé  de 
l'opinion  du  terme  fatal  &  inévitable  de  la  vie  des  hommes,  qu'il  ne  vou- 
droit  pas  feulement  fe  frotter  le  bout  de  l'oreille  avec  de  fhuile  pour  fe 
guérir.  Le  même  Auteur  ajoute  qu'il  vivoit  avec  tant  de  frugalité ,  qu'il 
ne  prenoit  dans  le  Tréfor  Royal  que  deux  pièces  d'or  par  jour  pour  l'en- 
tretien de  fa  perfonne  &  de  fes  domeftiques ,  qu'il  ne  portoit  jamais  d'ha- 
bit riche  ni  fomptueux ,  &  qu'il  tenoit  ordinairement  fon  Divan  dans  un 
lieu  peu  éclairé,  où  il  s'alTeoit  par  terre  (A). 

Abulfarage  fournit  une  preuve  bien  feniible  de  la  grande  humilité  de  ce 
Calife  ;  lorfque  Mojlema  fils  à'Jbd'almalec  vint  le  voir  dans  fa  dernière 
ma'adie ,  il  le  trouva  couché  fur  un  lit  de  feuilles  de  palmier ,  ayant  quel- 
ques peaux  pour  couffin ,  &  un  habillement  commun  pour  couverte.  Ses 
lèvres  paroiffoient  flétries  &  livides  ,&  il  n'avoit  qu'une  chemifefale.  ISIos- 
lema  ne  put  s'empêcher  de  blâmer  Fatime  fa  fœur,  femme  d'Omar,  de  ce 
qu'elle  fouffroit  que  le  Commandeur  des  Fidèles  fût  vu  de  quelqu'un  dans 
un  état  fi  malpropre  &  fi  vil.  Elle  fe  juftifia,  en  affurant  à  Mollema  que 
le  Calife  n'avoit  jamais  de  chemife  pour  en  changer  ;  ce  qui  arracha  des 
larmes  à  ce  Général  ,en  rendant  grâces  à  Dieu  d'avoir  infpiré  à  un  fi  grand 
Prince  des  fentimens  d'une  fi  profonde  humilité.  L'Hillorien ,  que  nous 
venons  de  citer,  rapporte  encore  qu'Omar  ne  dépenfoit  pas  au-delà  de 
deux  Drachmes  par  jour  (c). 

Un  des  principaux  Docteurs  Mahométans ,  nommé  Majiishûn ,  raconte 
qu'étant  tombé  en  fincope,  &  tous  ceux  qui  l'affiftoient  le  croyant  more, 
un  Ange  porta  fon  ame  jufqu'au  premier  Ciel,  qui  leur  fut  ouvert  auflî- 
tôt,  &  d'où  ils  continuèrent  leur  voyage  jufqu'au  feptieme,  qui  ell  celui 
où  Mahomet  habite.  Mais  y  étant  entrés,  on  demanda  à  l'Ange  qui  con- 
duifoit  Majûshùn,  qui  étoit  celui  dont  il  étoit  le  guide?  &  l'Ange  ayant 
répondu  que  c'étoit  Majûshùn  ,  un  autre  Ange  lui  dit  que  ce  Perfonnage 
ne  devoit  entrer  dans  le  Ciel  qu  après  un  certain  tems.  L'Ange  reconduifit 
donc  le  Docteur  Mahométan  en  terre ,  qui  racontoit  qu'il  avoit  eu  aflez 

de 


(rt)  Elmaciii,  p.  77.  Eutycb.  1.  c.  p.  378-333.  AlWaked. 
Kboandïbah.  \l  )  Ahulfrtrag.  ubi  fup.  p.  îOj. 
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de  tems  pour  voir  en  paflant  les  habitans  du  célefle  féjour;  &  entre  autres  S;:ction 
Mahomet,  qui  avoit  à  fes  côtés  Abubecre  ik  Omar,  &  qui  ttnoit  dans    ^-^V. 
fon  fein  &  entre  fes  bras  Omar  fils  d'/ibd'alaziz,(S:  que  s'étonnanc  de  voir  /^^'/•'''.'■f- 
ce  Calife  plus  honorablement  placé  que  les  deux  autres,  il  tn  avoic  de  ^"0-* 
mandé  la  raifon,  &  qu'on  lui  avoit  répondu  qu'Abubecre  &  Omar  avoient  m:ir  II. 
exercé  la  juftice  &  pratiqué  les  bonnes  oeuvres  dans  les  premiers  tems  (Se  ■■ 

dans  la  ferveur  du  Mululmanifme  ,mais  qu'Omar  fils  d'Abdalaziz  les  avoic 
furpafle ,  en  ce  qu'il  avoit  poilédé  toutes  les  vertus  des  autres  dans  un  fie- 
cle  d'injuftice  &  de  corruption  (a). 

Quant  à  fa  perfonne,  Omar  etoit  bafané,  comme  le  font  la  plupart  des  Cnrûti.-re 
Arabes  ,  &  maigre  ;  il  avoit  l'air  agréable  ,  &  il  avoit  une  cicatrice  au  ^^'Ouur. 
vifage,où  il  avoit  été  bkfîe  dans  fa  jeunelTe  par  une  béte  fauvage.  Quoi- 
qu'il fût  dans  la  fleur  de  fon  âge,  il  avoit  quantité  de  ciieveux  gris,  qui 
]e  faifoient  paroître  vraifemblablemenc  olus  vieux  qu'il  n'étoit.  A  l'égard 
de  fon  caractère,  il  étoit  jafle,  pieux  6c  dévot,  ayant  tourné  en  quelque 
façon  dés  fon  enfance  fes  penfées  vers  le  Monde  avenir.  Il  paroît  avoir 
été  l'ornement  d'un  fiecle  corrompu  parmi  les  Mufulmans.  On  ouvrit  a- 
près  fa  mort  la  maifon  où  il  fe  retiroit  fouvent ,  les  Arabes  efpérant  d'y 
trouver  quelque  grand  tréfor  ;  mais  on  n'y  trouva  qu'une  vefte  groiîîere 
qu'il  portoic  quelquefois  quand  il  alloit  à  cheval,  &  une  efpece  de  corde 
fufpendue,  dont  il  s'amufoit  de  tems  en  tems,  quand  fes  efprits  éroient 
épuifes  par  fes  longues  &  ferventes  prières.  Il  eut  pour  vSecretaires-d'Etac 
liaja  fils  de  Yahya  le  Kendite,  "Vifir  de  Soliman  ,  &  Ebn  Ahi  Rakia  ;  fon 
Cadi  fut  Miallah  fils  de  Sa'îd  Al  Anfali  ;  le  Capitaine  de  fes  Gardes  Rawab 
fils  de  Yezid  Al  Sakfàki,&  Robaish  &  Raja  furent  fes  Chambellans.  L'In- 
fcription  de  fon  fceau  étoit:  Omar  fils  d'Abdalaziz  croit  en  Dieu.  Le  pre- 
mier jour  de  fon  règne  fut  un  Samedi  ,  &  le  dernier  un  Vendredi.  Selon 
jibulfarage  Soliman  le  préféra  à  fes  propres  enfans  pour  la  fuccefîîon  au 
Trône ,  parcequ'ils  étoient  trop  jeunes.  Les  Auteurs  fuivis  par  Elmacin 
font  fa  mère  fille  du  Calife  Omar  I.  lequel,  difent-ils,  prédit  avant  fa  mort 
que  fa  fille  auroit  un  fils ,  qui  rempliroit  la  Terre  de  juflice.  Nous  avons 
une  Hiftoire  particulière  de  la  vie  Ôi.  des  aélions  de  ce  Calife,  compofée 
par  Mohammed  Ebn  Hofein  Âl  Ajari,  Auteur  dillingué  qui  mourut  l'an  360 
de  l'Hégire  {b).  .  . 

S    E    C    T    I    O    N      XV.  srcTior, 

XV. 

Hijïûire  du  Califat  de  Yezid  II.    XV.  Calife.  mikire 

Y  ,  ■  du  Ojtifat 

EziD  fils  d'Abd'almalec  fut  proclamé  Calife  le  jour  même  de  la  mort  rk  Ye- 
de  fon  prédéceffeur ,  conformément  à  ce  que  Soliman  avoit  réglé  tou-z'J  ^^^ 
chant  la  fucceffion.     Sa  mère  Atecah  étoit  fille  de  Iczid  fils  de  Moavie  &  YeziàTk 

petit-  ifAbd'ui. 

(-v)  Aut.  R^ii  Al  Jkyar.  [Voyez  fur  tous  {h)  Mu  Jmfar  Al  Tahar.  Elmac.  Etitycb.. 
ces  Articles  D'Herhdot  Biblioth.  Orient,  p.  Ahulfaiag.'Kbondemir.  &  UticrlektxMiw^. 
68y,  690.  Cit.  du  Tkad.] 
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SucTios  pecic-fils  d'Abu  Sofian.  On  lui  donnoit  communément  le  furnom  ô!Jbn 
^  V-  lihakd.  Cefl  une  choie  digne  de  remarque,  que  les  Hilloriens  Arabes  ont 
/'^'/''""['J.tranlmis  à  la  pollérité  les  noms  des  mères  de  leurs  l-.mpereurs,  de  la  mé- 
^(Ye.-  ^'^  manière  que  quelques-uns  des  Kcnvams  bacres  ont  conlcrre  ccux  des 
zid  II.  mères  des  Rois  de  Juda  &  d'ifraël.  On  ne  doit  pas  en  êcre  furpris,  les 
-■  .  couLumes,  les  façons  de  s'exprimer,  les  proverbes  des  Arabes,  ayant  tou- 
^J'/eà  joLirs  eu  une  très-grande  conformité  avec  les  ulages,les  tours  d'ej^prelîion, 
Omar.      &  les  proverbes  des  Hébreux,  même  de  ceux  qui  ont  fleuri  dans  les  plus 

anciens  cems  (a). 
Moskma  Dés-que  Yezid  fut  monté  fur  le  Trône,  il  révoqua  tous  les  Gouverneurs 
t^:.jair  le  qyg  fg.^  prédéceiTeur  Omar  avoit  mis  à  la  tête  des  Provinces ,  ce  qui  caufa 
Ye'^'cfs'  certainement  quelques  troubles  dans  l'Empire,  mais  qui  furent  apparem- 
ch./k  les  ment  bientôt  appaifés ,  puifqu'il  n'en  ell  prefque  fait  aucune  mention  dans 
Tiûxs  ,/c'  l'Hiftoire.  Mais  la  révolte,  excitée  l'an  ici  de  l'Hégire,  par  Tezid  fils  de 
/"Adcrbi-  j\,johal!eb  &  petit-fils  d'^'lbû  Safra,  caufa  bien  de  Tembarras  au  Calife, 
jan.  Yezid,  fâchant  que  ce  Prince  s  étoit  rendu  odieux  aux  Mufulmans  par  fes 

mauvaifes  qualités,  fe  iouleva  contre  lui,  &  ayant  allcmb'é  un  gros  Corps 
de  troupes  à  Bâfra,  il  marcha  à  Cûfa,  Capitale  de  l'Irak  Arabique,  où  il 
trouva  un  renfort  confidérable.  Le  Canfe  Yezid,  ayant  appris  la  révolte 
du  fils  de  JMohalleb,  envoya  fon  frère  Aïojlema  &  Abbas  fils  de  M^aUd, 
avec  une  puilllinte  Armée  contre  ce  rebelle;  ces  deux  Généraux  ayant 
trouvé  les  Ennemis  les  attaquèrent  fc  vivement , qu'ils  en  tuèrent  un  grand 
nombre  fur  la  place,  &  mirLn'  le  refle  en  fuire.  Yezid  fils  de  Motialleb 
lui-même  perdit  la  vie,  &  Moflema  lui  fit  couper  la  tête,  qu'il  envoya 
au  Calife.  Muavie  fils  de  Yezid,  avec  les  débris  de  fes  Troupes,  fe  retira 
àOrmus,  où  fon  père  avoir  fait  conftruire  une  Forterefle ,  qu'on  regardoit 
comme  imprenable,  pour  lui  fervir  de  retraite  en  cas  de  malheur.  IMais 
le  Gouverneur  lui  en  ayant  refufé  l'entrée,  il  fut  puurfuivi  jufqu'à  l'Indus 
par  les  Généraux  du  Calife ,  qui  défirent  fcs  Troupes  en  diverfes  rencon- 
tres. Les  Auteurs,  fuivis  par  £//«flc/«, rapportent  les  chofes  difFeremiTicnt. 
Selon  eux,  Moavie,  après  la  défaite  de  fon  père,  s'enfuit  avec  beaucoup 
de  précipitation  à  Wafet,  où  il  trouva  y^di  fiis  d'Jrtah,  Gouverneur  de 
Baf.a  pour  le  Calife,  qu'il  fit  pafTer  au  fil  de  l'epée  avec  irente-deux  de  fes 
gens.  De  Wafet,  Aîoavie  &  fes  Troupes  marchèrent  en  diligence  vers 
Bâfra,  &  tâchèrent  enfuite  de  fe  fauver  dans  le  Royaum.e  de  Sind,  mais 
ayant  été  atteints  par  un  Corps  des  troupes  du  Calife,  commandé  par 
IdaLil  ûh  d'yJf'hûr ,  le  Mazanite,  que  Moflema  avoit  envoyé  à  leur  pour- 
fuite,  ils  furent  tous  tail  es  en  pièces  ou  faits  prifonniers.  Ces  derniers  fu- 
rent, par  ordre  du  Général,  menés  à  i^amas,  où  Yczid  Its  fit  tous  mou- 
rir. Le  Calife,  pour  rtcompenfer  Moflema  de  fes  grands  fcrvices ,  loi 
donna  le  Gouvernement  de  l'Irak  &  celui  du  Kùorafan  ;  mais  fur  quel- 
que mécontentement  il  fut  bientôt  dépouille  de  Ccs  deux  Emplois,  &  Ônrar 

fils 

Qi)  /Il  TaUr.  Ehv.ac.  \.  c.  p.  78.  Abulfa-  XXIV.  8.  2  Chron.  XXII.  2.  XXIV.  i.  XXV. 
Trf;'  ubi  fup.  p.  205.  F.i.-.'^cb  I.  c.  p.  382,  i.  XXVI.  3.  &  alib.  paO".  HijLLniv.'ï.l^ 
•383.  2  Koh  XXI.  I.  XXil.  1.  -XXIII.  31.     L.  IV.  Cb.  Vil.  Sed.  il. 
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fi!s  Je  Habira  le  Fozarite  ,  lui  fuccéJa  ;  quoique  ,  il  l'on  croit  AbuJfara-  SccrroH 
gc,  Omar  étoit  déjà  Gouverneur  du  Khorafan,  &  de  l'Irak  Perfienne  &     XV.' 
/irabique,  avant  Textinftion  de  la  rébellion   de  Yezid  ;  iSt  il  ne  paroîc    ^'^'fi"'''" 
point  par  cet  Hiflorien,  que  Muslema  ait  jamais  eu  le  Gouvernement  d'au-  'J!' ^"''f"' 
cune  de  ces  Provinces.     Omar,  ayant  pris  polIelTion  de  Ton  Emploi,  en-  zid  il. 
voya  un  Corps  de  troupes  fous  la  conduite  d'w/  Jarah  fils  6' Jhd'allah]  foit         ' 
pour  taire  une  irruption  fur  les  Terres  des  Turcs,  fou  pour  les  chalFer  des 
Provinces  de  l'Empire  Mufulman.     Al  Jarah  s'acquitta  de  la  commiflîon 
avec  beaucoup  de  courage,  Te  rendit  maître  d'une  Fortereire,  nommée  ilfe/- 
tahar  ou  Meltahara ,(\\x  Elmacin  place  dans  le  Turqueilan,  &  chafla  devant 
lui  de  lieu  en  lieu  Ebn  Hàf,  Khan  ou  Khakan  des  Turcs.  Mais  le  Khan 
ayant  reçu  du  renfort,  attendit  Al  Jurah  à  Ardebil,dans  la  Province  d'A- 
derbijan  ,  lui  livra  bataille,  &  après  un  vigoureux  combat  le  défit  entiè- 
rement ,  &  le  fit  palier  lui  &  une  grande  partie  de  fes,  Troupes  au  fil  de 
l'épée.   Moslema  s'avança  bientôt  avec  une  nouvelle  Armée  d'Arabes  con- 
tre Ebn  Haf,  les  deux  Armées  en  vinrent  aux  mains,  Moslema  remporta 
une  viéloire  complette,  &  chafla  l'Ennemi, non  feulement  de  l'Aderbijan, 
mais  de  tous  les  Etats  du  Calife.     Vers  le  même  tems  Yezid  ôta  le  Gou- 
vernement d'Egypte  à  Ayub  fils  de  Serjabil,  qu'Omar  fils  d'Abdalaziz  lui 
avoit  donné,  &  mit  en  fa  place  Bashar  fils  de  Sajkvan,  le  Calbite,  qui  fut 
enfuice  envoyé  en  Afrique,  &  eut  pour  fuccefleur  dans  le  Gouvernement 
d'Egypte  Handakh  fon  frère.     Celui-ci  en  ayant  été  dépouillé  fan  104  de 
YHégiTs ,  Mahomet  fils  à'Abd'almakc  ik'^evx-iik  de  Menvan  en  fut  pourvu 
par  le  Calife.     Les  Hifloriens  Orientaux  placent  tous  ces  événemens  par- 
mi ceux  des  années  ici  ,  102  ,  103  6c  104  de  l'Hégire  (a). 

Les  Hifloriens  Grecs  difent  peu  de  chofe  de  ce  Calife.    Théopbane  rap-  LaHUlo- 
porte  feulement  qu'/2/(^ ,   c'eft  ainfi  qu'il  nommé  Yezid  ,  fuccéda  à  Umar  ficmGTccs 
ou  Omar,  qui  ne  régna  que  deux  ans  &.  quatre  mois.  Que  cet  Izid,  àl'ins-  ''ï^"!' ^''". 
tigation  d'un  Juif  de  Laodicée,  qui  lui  promit  un  règne  de  quarante  ans  caiifeYs. 
pour  recompenfe  de  fou  impiété,  publia  un  Edit  conire  les  Images ,  or-  zid. 
donnant  à  fes  fujets  de  détruire  toutes  celles  que  les  Chrétiens  avoient 
dans  leurs  Eglifes ,  dans  toute  l'étendue  de  fon  Em.pire;  qu'il  tua  Iz:d  fils 
de  Mualab  ,  c'eft-à-dire  Yezid  fils  de  Mohalleb,  qui  s'étoit  révolté  contre 
lui ,  &  qu'il  réduifit  fous  fon  obéiflance  les  Provinces  dont  ce  rebelle  s'é- 
toit emparé;  &  enfin  qu'il  mourut,  après  avoir  régné  environ  quatre  ans,  ' 
avant  que  fon  diabolique  Edit  contre  les  Images  eût  été  fuffifamment  pu- 
blié, ou  mis  en  exécution.  Ceàrene  en  parle  à  peu  près  dans  les  mêmes  ter- 
mes.  Deu'ys  de  Tehnar  raconte  que  ce  Calife  commanda  à  fes  fujets  d'ex- 
terminer les  chiens  ,  les  pigeons  ,  les  coqs  blancs ,  &  tous  les  autres  ani- 
ii:aux  de  cette  couleur,  &  qu'il  publia  pour  cet  efi^et  un  Edit,  fan  725  de 
notre  Seigneur.     11  fufcita  auiu  la  même  année  une  perfécution  contre  les 

Chre- 

(^)  ylhu  Jnnf-jr  AlTahar.  Ehnnc.  \.  c.  p.  five  Nû^îr  Ettufaus,  Opi  &  Stud.  JohanTi. 

78,  79.  Elu  Schohiuih.  Ahulfarag.  ubi  fup.  Cravii  Oxon.  1711.  077r/-^t'/«/ lîiblioth.  O. 

Khoiidemir.  Colii  not.  ad  Alfrais.  p.  1  rçj.  Ta-  rient,  p.  48(3.  Art.  yezid  Ben  /IL'J'alwaUc. 
kut.  Abulfcd;  Ebn  lia-jukel.  NaffJr  Al  Tufi, 
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Section    Chrétiens  ,  dtifenJk  qu'un  Chrétien  fût  admis  en  témoignage  contre  un 
XV.     Mufulman  ,  &.  (tatua  que  le  témoignage  d'un  Mufulman  auroit  le  douBle 
Hijbire   j^  poids  de  celui  d'un  Chrétien  (a). 
duOihjai      y^^^  j^  j.^^^  que  Yezid  tils  de  Mohalleb  fe  révolta  dans  l'Irak,  Zatna 
ziJ  IL      commandoit  de  la  part  du  Calife  en  Efpagne;  il  fit  quelques  nouveaux  ré- 
--— —  glemens  touchant  les  tributs  que  payoient  les  Chrétiens,  ce  qui  vraifem- 
DctailJe   diablement  le  fit  moins  aimer  encore  des  IVIufulmans  que  les  plus  mauvais 
pi'liheii     <^^  ^^^  prédécelîeurs.    Zama ,  ayant  reçu  ordre  d'étendre  les  conquêtes  des 
■Eipagne    Arabes  dans  ces  parties  occidentales ,  palTa  les  Pyrénées  avec  une  puifTan- 
fouskre-  te  Armée,  prit  Narbonne ,  Capitale  de  la  Gaule  Narbonnoife,  &  mit  le 
giiede  ce  fjége  devant  Touloufi.'.     Mais  la  bonne  fortune  ,  qui  l'avoit  accompagne 
Oilif;.      j^fqoes- là, l'abandonna.  itz(rfe ,  que  quelques  Hiftoriens  François  appellent 
le  Comte.  Eiidc  Général  des  François,  vint  au  fecours  des  Affiégés ,  attaqua 
Zama,  le  défit  avec  grand  carnage,  le  tua  lui-même,  &  le  fiége  fut  levé. 
Non  content  de  cette  vidloire  il  marcha  à  Narbonne,  la  reprit, &  contrai- 
gnit les  Ennemis  de  quitter  la  Province.  Yezid ,  ayant  eu  avis  de  ce  qui  s'é  ■ 
toit  pafTé ,  envoya  /i%am  ou  Adham ,  fils  de  Makc ,  avec  de  nouvelles  Trou- 
pes en  Efpagne ,  pour  mettre  les  conquêtes  des  Arabes  à  l'abri  des  infultes 
des  François ,  &  pour  réparer  les  pertes  que  les  Mufulmans  avoient  faites. 
Ce  Gouverneur  fournit  plufieurs  Places  fortes  d'Efpagne,qui  n'avoient  pas 
jufques-là  fubi  le  joug  des  Arabes,  augmenta  les  tributs  qu'on  payoit  au 
Calife ,  bâtit  le  fameux  Pont  de  Cordoue    l'an  102  de  ITlégire ,  &  fut  enfin 
aflaffiné  parfes  gens  mêmes  à  Tortofe.  Quelques  Hiftoriens  d'Èfpagne  font 
de  Zama  &  d'Azam  un  feul  &  même  homme ,  &  leur  fentiment  à  cet  égard 
ne  nous  paroît  pas  fans  vraifemblance.  Quoi  qu'il  en  foit ,  après  la  défaite 
&  la  mort  de  Zama  ,  les  Arabes  choifirent  pour  leur  Chef  /ibd' ahahman , 
que  les  Auteurs  François  appellent  yJbderame ,  qui  gouverna  l'Efpagne  juf 
qu'à  l'arrivée  d'un  nouveau  Gouverneur.    Le  Calife,  ayant  appris  la  mort 
d'Azam ,  nomma  vers  l'an  103  de  l'Hégire  pour  fon  Lieutenant  en  Efpagne 
y/wi/sa , qui  fit  plufieurs  courfes  fur  les  Terres  des  François, quoiqu'il  pro- 
jettât  plutôt  de  leur  faire  la  guerre,  qu'il  ne  la  fit  réellement.    "Vers  la  fin 
de  fon  gouvernement,  il  forma  le  deffein  d'envahir  le  Pays  ennemi ,  qui 
confinoit  à  l'Iifpagne,  mais  peu  après  s'être  mis  en  marche,  il  mourut  fans 
qu'aucun  Hiftorien  Efpagnol  nous  apprenne  de  quelle  manière:  avant  fa 
mort  il  remit  le  Commandement  de  l'Armée,  qui  devoit  agir  contre  les 
François,  à  un  Capitaine  nommé  Odra,  qui  retourna  fur  fes  pas.  Nous  ne 
devons  pas  oublier  que,  dans  cet  intervalle.  Pelage  enleva  la  Ville  de  Léon 
aux  Arabes,  &  remporta  fur  eux  plufieurs  autres  avantages  confidérables. 
On  dit  que  ce  Prince  fut  le  premier  qui  prit  pour  armes  un  Lion  de  gueu- 
le au  champ  d'argent,  que  les  Succefl'eurs  au  Royaume  de  Léon  ont  tou- 
jours gardé.    Quelques  Auteurs  Efpagnols  nous  apprennent,  qu'il  y  a  voie 
en  ce  tems-là  en  Efpagne  plufieurs  Princes  ou  Emirs  Arabes,  &  que  leur 
Chef,  qui  étoit  appai'emment  le  Gouverneur  ou  le  "Viceroi,  établi  par  le 

Ca- 

(a)  Tbeofihan.  Chronogr.  p.  336-330.  Cedrcu.  Hift.  Couip.  p.  453.  Diotjyf.  Teùiiai:  a.p. 
ji/cmann,  Biblioth.  Orient.  T.  IL  p.  105, 
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Calife  ,  portoic  le  titre  de  Roi  de  Cordoue.    Mais  ces  Hifloriens  ne  -nous  Sl-ctîob 
ont  donné  aucun  détail  clair  &  net  tant  de  ce  qui  regarde  les  affaires  de    xv. 
leur  propre  Nation ,  que  celles  des  Arabes  durant  le  période  qui  a  fuivi  /^(//«^ff 
immédiatement  le  premier  établilîement  de  ces  derniers  dans  leur  Pays  (a).  ^J!'  Ç'''''^" 
Dès  le  tems  du  Califat  de  Soliman  fon  frère,  Yezid  étoit  fort  adonné  auzjd  11] 

plaifir;  il  acheta  alors  pour  quatre -mille  Dinars  une  Chanteufe,  nommée 1— 

Hababah,  dont  il  étoit  paiîionnément  épris;  mais  Soliman  qui  regarda  cet-  ^'^"''^  ^ 
te  pafTon  comme  une  tache  pour  lui,  î'cbligea  de  s'en  défaire,  &  elle  fut^'^'y'^''^ 
enfuite  achetée  par  un  Egyptien.  Saada  tcmme  de  Yezid ,  voulant  gagner zidu." 
les  bonnes  grâces  de  fon  mari,  lui  demanda  un  jour,  après  qu'il  fut  par- 
venu au  Trône  ,  s'il  avoit  quelque  chofe  à  defirer  dans  le  Monde  après  fon 
élévation?  Oui,  répondit-il,  c'eft  Hababah.  Sur  quoi  Saada  trouva  moyen 
de  la  faire  revenir ,  ce  qui  la  mit  en  grande  faveur  auprès  de  Yezid.  Il 
avoit  encore  une  autre  concubine,  nommée  Selamah ,  qu'il  aimoit  tendre- 
ment. Se  trouvant  dans  le  quartier  de  la  Palefline  ,  qu'on  appelle  Bclad  aï 
Ardcn ,  ou  Bclad  al  Ordonna,  c'eR-à-dire  la  Contrée  ou  la  Plaine  du  Jourdain, 
il  fe  divertiflbit  un  jour  dans  un  jardin  avec  Hababah ,  qu'il  aimoit  à  la  fo- 
lie, &  on  lui  fervit  à  fa  collation  des  fruits  les  plus  excellens  de  ce  char- 
rnant  Pays:  pendant  ce  petit  repas ,  il  prit  un  grain  de  raifin  qu'il  jetta  à  fa 
maîireffe,  celle-ci  le  prit  &  le  porta  à  fa  bouche  pour  le  manger;  mais  ce 
grain ,  qui  étoit  fort  gros ,  pafTant  de  travers  dans  fa  gorge,  la  ferra  fl  fort 
quelle  perdit  la  refpiration  &  fut  étouffée  fur  le  champ.  C'eft  ainfi  que 
Khondcmir  raconte  la  chofe.  'Kldi^is ,  Mon  /ibulfar âge ,  le  grain  demeura  feule- 
ment un  peu  dans  le  paffage,  &  lui  caufa  un  mal  dont  elle  mourut.  Quoi 
qu'il  en  foit,  Yezid  fut  il  touché  de  ce  funefte  accident,  qu'il  tomba  dans 
la  plus  profonde  trifteffe,  &  fut  inconfolable  de  la  perte  d'un  objet  fi  aima- 
ble. Le  tranfport  de  fon  amour  &  de  fa  douleur  alla  même  fi  loin ,  qu'il 
ne  voulut  pas  permettre,  pendant  une  femaine  entière,  félon  Kbo7idemir, 
&  pendant  trois  jours,  l'elon  ylbulfarage,  qu'on  l'enterrât,  &  fans  les  ins- 
tances réitérées  de  fes  domeftiques,  qui  ne  pouvoient  plus  iupporter  fin- 
feélion  de  ce  cadavre ,  il  n'eût  jamais  permis  qu'elle  lût  enterrée.  Mais  le 
fépulcre  ne  fut  pas  capable  de  guéiir  la  frénéfie,  il  voulut  qu'on  la  déter- 
rât pour  la  voir  encore.  Enfin  n'ayant  pu  modérer  l'excès  de  fon  afflic- 
tion ,  il  ne  furvéquit  que  quinze  jours  à  la  chtre  Hababah ,  dans  le  tom- 
beau de  laquelle  il  voulut  être  inhumé.  Il  mourut  en  l'année  105  de  l'Hé- 
gire, après  avoir  régné  un  peu  plus  de  quatre  ans.  Yezid  étoit  bien  fait, 
avoit  les  traits  bien  proportionnés,  &  le  vifage  rond.  Quant  à  fon  carac- 
tère ,  il  étoit  extrêmement  indolent  ,  il  dilîipa  d'immenfes  fommes  pour 
fes  femmes,  fes  concubines  &  poin-  fes  plaifirs,  &  fut  toujours  efclave  de 
fes  paffions ,  comm.e  ce  que  nous  avons  déjà  rapporté  le  prouve  affez  ;  & 
il  feroit  aifé  d'en  produire  de  nouvelles  preuves  ,  fi  la  chofe  étoit  néces- 
faire.  Il  eut  fucceflivtment  pour  Secrétaires,  Omar  fils  de  Halira,  Ibra- 
him fils  de  Hûbla  ,  &.  Hajama  fils  de  Zcïd  jl  HcUhi:,  po.ur  Cadis  ou  pre- 
miers 

{a")  Rodaic.  Tokt.  lîift.  Arab.  C.  XI.  Kiifa  Cliron.  Reg.  Alfonfi.  ;'/?p?/inHirp.  Chron, 
'D''ikrhdot,  Biblioth.  Orient.  Art.  ''Jczid  Ben  ylhd'ahuakc.  p.  486,  487. 
Tome  XF.  Eeee 


5Si5       HISTOIRE  DES  ARABES.  Lit.  I.  Chat.  II. 
Section   miers  Juges  Ahd'akahman  Al  Hashahash  &  Said  fils  à'Jbu  JVafad;  le  Capî- 
XV.      taine  de  Tes  Gardes  étoit  Caab  fils  dé  Khakb  Al  ALafi;  &  fes  Chambellans 
^'■'^"'^  étoienc  Said  &  Kbakd  Ton  affranchi.    Il  mourut,  félon  quelques  Hiftoncns 
'd'c  Ye-      Orientaux  dans  la  Paleftine  ,   &  félon  d'aucres  à  Harran  en  JMéfopotamie , 
zid  II.       le  23  du  mois  de  Shaaban  ,  étant  âgé  de  29,  31  ,  33  ou  37  ans  ,  tant  les 
—■      ■■■  Auteurs  font  partagés  fur  ce  fujtt.     Il  y  en  a  même  qui  difent  qu'il  mou- 
rut de  confomption ,  âgé  d'environ  quarante  ans  ,  après  avoir  déclaré  fon 
frère  Hcsham  fils  d'/y'bd'aliua'ec  fon  fucceffeur.     Quelque  tems  avant   fa 
mort  il  envoya  Tahya  fils  de  Soùman  pour  commander  en  Efpagne.    Yahya 
étoit  un  homme  habile,  qui  avoit  du  difcernement  &  de  la  pénétration, 
mais  qiù  étoit  porté  à  la  cruauté.  Cependant ,  comme  il  aimoit  la  juftice, 
il  obligea  les  Arabes  à  rcftituer  aux  Chrétiens  tous  les  efl'ets  qu'ils  leur  a- 
voient  enlevé  injuflement  en  tems  de  paix.    Nous  remarquerons  ici,  que 
le  nom  de  Miramoliii  ou  d'Ainiramomcn  ,que  les  Hiftoriens  d'Eipigne  don- 
nent fouvent  aux  Califes  ,  n'eil  qu'une  corruption  &Amirol  Miuiieiiin  on 
Emir  Al  Mumcnin ,  qui  fignifie  Empereur  des  Fidèles.    Les  Auteurs  Maho- 
mécans  les  plus  exaéb  nous  apprennent  que  le  premier  jour  du  règne  de 
Yezid  fut  un  Samedi  ,  en  quoi  ils  ne  font  pas  bien  d'accord  avec  eux-mê- 
mes ,    &  que  le  dernier  fut  un  Mardi  ,   &  qu'il  régna  précifément  quatre 
ans  &  vingt-neuf  jours  (a). 


SECTION      XVL 

Hijîoire  du  Califat  de  Hesham.    XVI.  Calife. 

Section     A  Pr^'s  la  mort  de  fon  frère  Yezid  ,    Hesham  fils  d'Abd'almakc  fut  élevé 

XVI.     -^  au  Califat,  vers  la  fin  du  mois  de  Shaaban  de  l'an  105  de  l'Hégire.  Il 

Hilloi'c  fy^  Uirnommé  AbulJValid,  &.  Fatiiiie  fa  mère  fut  furnomraée  0?nm  Has- 

t^^f^'hem;  elle  étoit  fille  de  Hashem  fils  d'Ifmaël,  fils  de  Hasbem,  fils  de  rValid, 

ham.*^'      1^  Makhzumite.     Peu  de  tems  avant  fa  mort  Yezid  avoit  défigné  Hesham 

pour  fon  fucccffeur  ,   à  condition  qu'après  ce  Prince  la  Couronne  revien- 

Hesham  ^j.^-^  ^  fp'aUd  fjn  fils.  Quand  Yczid  mourut  Hesham  étoit  à  Rufafa,  Vil- 
YezTd!"  '^'  '^''  l'I'-uphrace  dans  le  voifinage  de  Rakka;  mais  auffi-tôt  qu'il  eut  avis 
de  fon  élévation  au  Califat,  il  monta  à  cheval  &  fe  rendit  à  Damas.  Pcti 
après  fon  avènement  au  Trône  ,  il  nomma  Khdlcd  fils  à'Abd'alla  Al  Karli 
pour  fon  Lieutenant  dans  l'Irak ,  &  ôta  le  Gouvernement  d'Egypte  à  fon 
frère  Mahomet  fils  d'Abd'almalec  ,  dont  il  pourvut  fon  coufin  Hafan  fils 
de  Jofeph  &  petit-fils  de  Tabya  de  la  famille  d'Ommiyah  ,  Itrquel  occupa 
cet  Emploi  jufqu'à  l'an  io3  de  l'Hégire.  II  ne  fe  pafla  rien  d'important 
dan<:  l'Empirj  Mufulman  ,  la  première  année  du  règne  de  Hesham  ,  dont 
les  Hiiloriens  Arabes  nous  ayent  confervé  la  mémoire  (/>). 

ThéO' 

{a)  Â'ii  Jaafat-  /Il  'lahar.  Elwacifi.  ubi         (i)  Abu  Jnafar  Al  Tabar.  FJmacin.  1.  c. 

fup.  p.  77-79.   Ah'.dfarag.  1.  c.  p.  205,  20fi.     p.  80.  pAitycb.  ubi  Tup.  p.  384,  SSS-  'ilMi- 

Euryc/.>.  ubi  fup.  p.  382-38 5.  Kbontkinir.  Ra-    /i' «?  1.  c.  p.  206.  D'Hcrl/elot,  Art.  Hcfcbiam, 

der.  Tokt.  t^af^em  &c.  ubi  fup.  B.n  Abii\tlmakc.  p.  450. 
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Théophane  rapporte  cependant  que  dans  les  années  105  &  106  de  J'He-  Stcnorr 
gire,  llesham  s'occupa  a  planter  des  jardins  &  des  vergers,  à  cultiver  les    ^^^^ 
endroits  fertiles  de  fes  Terres  qui  avoilinoient  celles  de  l'Empereur,  &  qu'il  J^'r^'ff. 
bâtit  des  Palais  dans  plufieurs  des  Provinces  que  les  Arabes  avoient  fourni-  «-/"hcs- 
fes  à  leur  domination.     Le  même  Hiflorien  donne  à  entendre  ,  qu'en  ce  ham. 

tems-là  le  Calife  entreprit  une  expédition  contre  les  Grecs ,   mais  qu'il  fut - 

obligé  de  fe  retirer  honteulement  en  Syrie  ,  après  avoir  perdu  beaucoup  ^^""^"1' 
de  monde.  Ccdnne  ne  dit  rien  des  afiaires  des  AIuTulmans  lur  l'an  106  àJarmlsdc 
l'Hégire.  Et  Denys  de  Tdmar  remarque  feulemen;  qi>e  Hesham  fuccéda  à  Hesham 
Yezid,  &  que  l'année  fuivante  106  de  l'Hégire  ,  l'Eveque  d'EdefTe,  dont  «'"■'■«  /" 
le  fuccelTeur  s'appelloit  Conilantin,  mourut.  On  ne  trouve  point  non  plus  ^'^"• 
dans  les  Hiftoriens  d'Efpagne ,  qu'il  fe  foit  paUe  rien  de  remarquable  dans 
ce  Pays-là  durant  la  dernière  année,  dont  nous  venons  de  parler  {a). 

Nous  obferverons  cependant  avant  que  de  quitter  l'année  105  ,  qu'on  Dradvna 
frappa  cette  année-là  quelques  Drachmes  ou  Dirhems  dans  laMonnoyeéta- /''"M'^'j^ 
blie  à  Rufafa  ou  à  Rufaka;  c'efl  ce  qui  paroît  par  une  de  ces  Pièces  trou-  ^"K^^». 
vée  à  Stcgcn,  Village  proche  àt  Dainzig  le  2  Juin  1722.  On  lit  au  revers  '"o^^'iîT 
rinfcription  fuivante  ,  en  caractères  Cufiques  ,  Mahomet  ejl  T Apôtre  de  l'Hc^iie. 
Dieu  ,  il  cjl  le  don  parfait  ;  &  de  l'autre  côté  ces  mots  ,  Bcr  Rufakata  ou 
Rufafata ,  les  Lettres  du  fécond  mot  étant  un  peu  effacées ,  Chamfan  Wa- 
meaten  ,  c'eftà-dire  à  Rufaka  ou  Rufafa  en  l'année  105  ;  ce  qui  nous  ap- 
prend que  cette  Pièce  a  été  frappée  à  Rifaka  ou  Rufafa,  l'an  105  de  l'Hé- 
gire ,  de  la  première  du  règne  de  Hesham.  C'ell:  ce  que  nous  apprend 
Mr.  Kehr  ,  &  quoiqu'il  ne  puifle  pas  déterminer  précifément  dans  laquel- 
le des  deux  Villes  la  Pièce  a  été  frappée,  il  penche  à  croire  qu'elle  efl  for- 
tie  de  laMonnoye  établie  à  Rifafa;  parceque  les  cara6teres  favorifent  cet- 
te penfée  ,  &  que  d'ailleurs  Hesham  fut  proclamé  Calife  dans  cette  Ville , 
l'année  où  la  Drachme  a  été  frappée.  Nous  ajouterons  aux  raifons  de 
Mr.  Kehr  ,  qu'elle  ne  peut  l'avoir  été  à  Rifaka  ,  ou,  comme  l'appelle  Go- 
lins,  Rafika,  parceque  cette  Ville  fut  fondée  par  Abu  Jaafar  Al  Manfûr y 
qui  ne  monta  fur  le  Trône  qu'en  l'année  136  de  l'Hégire  ,  &  par  confé- 
quent  elle  ne  fubfilloit  pas  encore  trente  &  un  an  auparavant.  Mr.  Kehr 
s'efl  donc  trompé  en  fuppofant  que  la  Pièce  en  queftion  a  pu  être  frap- 
pée en  105  à  Rufaka  aufli-bien  qu'à  Rufafa,  &  qu'il  y  a  quelque  difficul- 
té à  déterminer  à  laquelle  de  ces  deux  Villes  elle  appartient.  Rujafa  & 
Rufaka  étoient  toutes  deux  des  Villes  de  la  Méfopotamie,  à  une  petite  dis- 
tance de  Rakka,  fur  la  rive  orientale  de  l'Euphrate.  La  première  femble 
être  la  Rhcfcipha  de  Ftohmée  ('Pecrxi'$«)  ,  &  les  Auteurs  Syriens  en  font 
fouvent  mention  {b). 

L'an  107  de  l' Hégire ,  qui  commença  le  19  Mai  de  l'an  725  de  J.  C.   Z«Ar» 
Moslema  ou  Mafalmas  ,  ainfi  que  l'appellent  les  Hiftoriens  Grecs ,  prit  Ce-  bes  fou 

farée^'''''f'' 

{//)  Tbeophan  Chronogr.  p.  338.  THotr^f.  Sarac.  flatu  &c.  p.  21.  Lipfiae  1724.  Colii 
Telmar.  ap.  Àffeiuann  iibi  fiip.  p.  105,106.  net.  ad  Alfrag.  p.  253,  25,)..  Ptokm.  Geo- 
Ut  &  ipfe  Ajfemmm  ibid.  gr.  L.  V.  C.  i8.  Affemann,  Diff,  de  Mono- 

(^}  Georg.  Kehr,  iu  Monaxch.  Afiatico-  phyfit. 
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S2OT10N  farée  de  Cappadoce  ;  &  Muavie  fils  de  Hesham ,  autre  Général  Arabe ,  fit  une 
XVI.  irrupiion  fur  les  Terres  des  Chrétiens ,  &  ravagea  toutes  les  Provinces  où  il 
^'^"'l'-f  palTa.  Cette  même  année  Amer  ,  Capitaine  Mufulman  ,  invertit  Nkée  en 
rkUcs-  Bithynie  avec  un  Corps  de  quinze-mille  hommes,  &  Moavie  vint  enfuite  à 
haui.        la  tête  d'une  Armée  de  quatre-vingt-cinq-mille  hommes  en  faire  le  fiege. 

; —  Les  Arabes  battirent  les  murailles  II  furieufement ,  qu'ils  les  abbattirent  en- 

snupmns  tiereraent,  &  donnèrent  divers  ailauts,  mais  ils  furent  toujours  repoufles 
Tares  rk   ''■^'^'^  grande  perte, &  à  la  fin  contraints  de  lever  le  fiege.  Dcnys  de  Tthnat 
lILinMre.  rapporte  que  ÎVIonema  ou  Mafalmas  fe  rendit   maître  de  Néccéfavie ,  & 
qu'il  emmena  tous  les  habitans  en  captivité,  à  l'exception  des  Juifs,  parla 
trahifon  defquels  il  s'étoit  rendu  maître  de  la  Ville.  Les  Hiitoriens  d'Efpa- 
gne  ne  parlent  d'aucune  opération  militaire  dans  leur  Pays  fous  cette  an- 
née; ils  nous  apprennent  feulement  que  Hesham  laiflà  goûter  aux  Chrétiens 
&  aux  Arabes  les  douceurs  de  la  paix ,  &  qu'il  y  envoya  pour  Gouverneur 
un  Arabe  de  diflinélion,  nommé  Ihahea  ou  Tah]a  {a). 
Hesham       L'année  fuivante,  la  io3  de  l'Hégire,  qui  commença  le  8  Mai  de  l'an 
muajfc      y  26  de  y.  C.  les  Arabes ,  fous  la  conduite  de  Moavie ,  entrèrent  fur  les  Ter. 
V'j'Tr'.   res  de  lEmpire, emportèrent  uneForterefie  d'anaut,&  puis  s'en  retotvrne* 
'  rent.    'Vers  le  même  tems  Ha/an  fils  de  Jojepb  s'étant  dém.is  du  gouverne- 
ment d'Egypte ,  Hafas  fils  de  IValid  lui  fuccéda.    Il  ne  fe  pafla  rien  d'im- 
portant en  Efpagne;  les  Gouverneurs  Mufulmans  dans  ce  Pays -là  n'étant 
occupés  qu'à  accumuler  des  Trefors  pour  Hesham,  qui  étoit  plus  riche  & 
plus  avare  qu'aucun  de  fes  prédécefteurs.    Selon  Eiityrhius ,  on  mit  cette 
année  ou  la  précédente  un  nommé  Con/hvitin  fur  le  Siège  Patriarchal  de 
Conftantinople  (b). 
Moslemi      L'an  109  de  THégîre,  qui  commença  le  28  d'Avril  727,  Mojlema  fils- 
ckip  les    ^'Abd'almakc  attaqua  les  Turcs,  ow,  comme  quelques  Ecrivains  Orientaux 
Mrmé-     ''^^  appellent,  les  Huns ,  c'ell- à-dire  les  fujets  du  Kliakan,qui  étoient  entres 
nie.  en  Arménie,  &  il  les  contraignit  de  faire  la  paix.    Il  pénétra  aulfi  par  le 

défilé  ,  que  les  Anciens  appelloient  \qs  Portes  Cafpiennes .  pas  loin  de  la  Mer 
de  ce  nom;  ju(ques-là  elles  avoient  fervi  de  barrière  à  l'Empire  Mufulman 
de  ce  côté-là  ,  les  Turcs  ou  les  Huns  étant  comme  renfermés  dans  leur  Pays 
par  ce  défilé,  avant  leur  dernière  irruption.  Thcopbane  rapporte  la  chofe 
d'une  façon  différente:  il  dit  que  le  fils  du  Kîiakan  envahit  l'Arménie  & 
l'Adcrbijan  avec  une  puilTante  Armée,  défit  Garach  ou  Aljarab,  Général 
Arabe,  qui  voulut  l'arrêter,  dévafta  terriblement  cette  Province,  &  s'en 
retourna  enfuite  dans  fon  Pays.  Mais  comme  Denys  de  Telmar  y  a  qui  nous 
devons  le  récit,  que  nous  avons  fuivi  d'abord,  vivoit  dans  des  lieux  qui 
n'étoient  pas  éloignés  de  ceux  où  les  chofcs  s'étoient  paffées,  &  gueres- 
plus  de  quarante  après, &  qu'il  s'accorde  mieux  avec  ce  que  les Hifloriens 
Arabes  rapportent  du  règne  de  Heshan: ,  que  les  Auteurs  Grecs,  nous  ne 

fai. 
(a)  Theoplan.  ubi  fup.  p.  338-3  jo.  Ce-    Alfonfi.  Faf,tu%  in  Hift.  Illiift.  p.  7oi.rran'- 
iren.  Le.  )).    \'^,\,  4.55.    Diniiyjf.  Telinar.  &     cof.  1^03. 

^Jfcm^iim.  ubi   fup.  p.  106.  ^bu  Jaafar  Al         (Ji)  Tbeophan.  I.  c.  p.  340.  RoJeric.  Tolet, 
Tabar  &  Elmac  ubi  (\xp.  Roder!c.T"!rt.B.\\ï.     ubi  fug.  Eiitycb.  1.  c.  p.  38.1-1  385. 
Arnb.  C.  XII.  IJider.  l'aanf  Cliroiiic,  Reg. 
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faifons  pas  difficuké  de  préférer  fon  autorité  à  celle  de  Thêopbane ,  dont  S.-cttoi? 
nous  avons  déjà  eu  occafion  de  relever  le  peu  d'exaèlitude  en  ce  qui  re-     -^Vi. 
garde  les  aâaires  des  Mululmans  («).  Hifloirc 

Quelques  Hilloriens  de  France  &  d'Efpagne  afTurenc    qu'Eudes  Duc  '^' ^"''f'^ 
d'Aquitaine,  appelle  par  d'autres  le  Comte  Eudes,  ayant  été  défait  vers  ce  ham. 
tems-là  par  Charles -Martel ,  demanda  du  fecours  aux  Arabes  d'Efpigne  — '• — - 
contre  ce  Conquérant.    Les  Mufulmans,  continuent  les  mêmes  Hiflorien?    ^"Ara^ 
répondirent  à  l'invitation,  paflerent  les  Pyrénées,  &  s'avancèrent  dans  la       -'?"' 
Gafcogne  au  nombre  de  quatre-cens-mille  âmes,  en  comptant  les  femmes,  ^um'en'^ 
les  enfans  Os;  les  efclaves,  fous  la  conduite  d'/Jbd'akabiuun,  que  les  Hiflo-  France, 
riens  François  appellent  Abderame  ,  fe  llattant  qu'ils  fe  rendroient  maîtres 
de  cette  Province  fans  coup  férir.    Ils  firent  d'horribles  ravages  dans  leur 
marche,  pillant  &  faccageant  tout  fans  diilindlion,  &  n'épargnant;  ni  facré 
ni  profane.  Rodsric  de  lokde  place  cependant  cette  expédition  quelques  an- 
nées plus  tard,  à  c'ell,  femble-t-il,  avec  raifon.    Il  donne  aulli  à  enb.n- 
dre  que  l'avarice  du  Calife  caufa  cette  année  des  troubles  en  divers  endroits 
de  l'Empire,  qui  ne  furent  appailés  qu'avec  beaucoup  de  peine,  &  p^r  une 
grande  effution  de  fang  (b). 

L'année  no  de  l'Hégire,  qui  commença  le  17  Avril  •j2%,M(jJlema  fi!s  Ff  font  Je' 
à'Abd'almakc  s'avança  jufques  aux  côtes  de  la  Mer  Cafpienne,  rétablit  Jcs  •'^'■•'''■'"/•""• 
fortifications  du  défilé  dont  nous  avons  parlé,  que  les  Ttu-cs  avoient  ra-  E    '^1'* 
fées  lors  de  leur  dernière  irruption  en  Arménie,  s'empara  de  Dcrbent  au    ^^^' 
pied  du  Mont  Caucafe  &  de  ion  territoire,  &  il  contraignit  les  Turcs  à 
faire  ferment  de  ne  palier  plus  leurs  frontières  ,  pour  troubler  le  repos  des 
peuples  de  la  domination  Mufulmane.     Mais  iis  ne  furent  pas  longrems 
fans  fe  parjurer  ,&  entrèrent  de  nouveau  en  Arménie.  MoHema  les  attaqua 
fi  vaillamment, qu'il  les  obligea  de  s'en  retourner  chez  eux.  Il  établit  après 
Gela  Merxvan  fils  de  Mahomet  Gouverneur  d'Arménie,  &  reprit  le  chemin 
de  Syrie.   Thêopbane  ne  m.érite  donc  aucune  créance,  qixand  il  rapporte  que 
Moilema  eut  du  dellbus  dans  une  bataille  contre  les  Turcs,  Ck  qu'après 
avoir  fait  une  grande  perte  il  fut  obligé  de  s'enfuir  à  la  hâte,  &  de  fe  re- 
tirer fur  les  terres  du  Calife.  Vers  ce  même  tems  Abd'ahiialcc  fils  de  Rcfa'a 
fuccéda  à  Hafas  fils  de  Walid  THadramite  dans  le  Gouvernement  d'Egyp- 
te.   Quelques  Hiltoriens  François  &  Efpagnols  rapportent  qu'Eudes,  lorc 
eflrayé  de  l'approche  de  cette  prodigieuîé  multitude  d'Arabes  ,  dont  nous 
avons  parlé,  qui  mettoient  tout  à  feu  &  à  fang  là  où  ils  pafToient,  joignit 
Charles  -  Martel  avec  toutes  fes  forces,  quils  attaquèrent  les  Infidèles  prés 
de  Tours  avec  tant  de  valeur,  que  ceux-ci  furent  taillés  en  pièces,  puif- 
qu'il  refta  fur  le  champ  de  bataille  trois    cens  foixante- quinze -mille  hom- 
Eies,  parmi  lefquels  furent  Abd^alrah.nan  lui-même  &  la  plupart  des  Offi- 
ciers 

(rt)  Dionyf  Ti'hnar  ap.  ÀJfjmar.n.  I.  c.  ur  Pcricg.  v.  I039.  PJin.  L.  VI.  C.  15.  [Con- 

&  ipfe  A^cmann.  WAà.  /Jbu'janfar  AlTahar.  fiiltez  CelUirii  Geogr.  Antiq.  L.  111.  C.  18. 

Eluuic.  uW  fiip.  Thcoph/in.  1.  c.  p.  341.  Stra-  p.  m.  672,  673.  Cit.  du  Trad.] 
bo  L.  XL  p.   797    Edir.  AlniL-Ioveen.  /h-         (/-)  yiwml.  Ftanc. 'Jacob  Mcycrw..  D'Her- 

Hun  L.  III.  p.  133.  £dit.  Gronovii.  Ifi'lor.  he'M  Bibliotli.  Orient,  p.  4."5.  laf.tir,  1.  c. 

Cbamccn.  p.  6.  de  Urbe  Characcn.  Dionyf.  Rodaic.  Tdet.  liift.  Arab.  C  XJI-XIV. 
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S'^cTioN  ci;rs  &.  des  gens  de  diflinélion  qui  fervoient  fous  lui.  On  dit  quelesChre- 
XVI.    tiens  ne  perdirent  que  quinze -cens  hommes.    Si  l'on  en  croïi. Roderic  de 
i'r"':ft  T^''^'^^'  '^^  Mufulmans  reçurent  cet  échec  bien  plus  tard  que  l'an  iio  de 
'd-îlés-    l'Hégire;  cet  Hiftorien  ne  fait  pas  difficulté  de  dire,  qu'avant  leur  défaite 
ham.        à  Tours,  les  Arabes  avoient  fournis  à  la  domination  du  Calife,  non  feule- 
~~  ment  la  Gau'e  Narbonnoife&  la  Gafcogne,  mais  aulii  la  Calabre,une  par- 
tie de  la  Touille,  finon  la  Sicile  même  (a). 
Zcs  Jaco-      L'année  fuivante,  cent-onzième  de  l'Hégire,  qui  commença  le  6  Avril 
^^^r^r'^'^  729 ,  un  certain 2Jelchite,  nommé  Cofinas,  fut  eleve  auPatr  archatd'Alexan- 
^/cirsE^"  drie;  fi  nous  en  croyons  Eutychius, il  ne  favoit  ni  lire  ni  écrire.    Quoi  qu'il 
rv///'«^«    en  ^oit,  étant  allé  à  Damas,  il  fut  très- favorablement  reçu  du  Calife  Hes- 
Egypte-    ham,  lequel ,  après  avoir  eu  un  entretien  avec  lui,  écrivit  à  /Jbd'allah  fils  de 
lihan  Al  Sakwi  ,  fon  Lieutenant  en  Egypte  ,  de  mettre  les  Mckhhcs ,  qui 
écoient  fous  la  conduite  de  Cofmas ,  en  pofPeilion  de  toutes  les  Eglifes  qui 
avoient  été  occupées  par  les  Jacobites  d';\lexandrie  ,   pendant  quatre- 
vingt-dix-fept  ans,  c'efb-à-dire  depuis  la  tioilieme  année  d  Omar  I.  jufques 
à  la  feptieme  de  Hesham.  Durant  cet  intervalle  les  Jacobites  avoient  été 
maîtres  de  toutes  les  P^glifes  Chrétiennes  de  l'Egypte  ,    à  l'exception  de 
celle  de  St.  Saha  à  Alexandrie ,  &  de  celle  de  St.  Michel  de  Kafr  Al  Sha- 
ma  ,  les  feules  qu'on  avoit  laifiees  aux  Melchites.     Pendant  cette  longue 
fuite  d'années  le  Patriarche  Jacobite  d'Alexandrie  avoit  non  feulement 
pourvu  d'Evêques  toute  TEgypte,  mais  il  en  avoit  envoyé  en  Nubie,  dont 
les  Peuples  ,  jufqu'à  la  feptieme  année  de  Hesham  ,  étoient  prefque  tous 
Jacobites.   Cofmas  n'obtint  cependant  une  grâce  fi  extraordinaire  du  Cali- 
fe ,  que  par  le  crédit  de  plufieurs  favans  hommes  ,  &  par  de  grands  pré- 
fens,  qu'il  apporta  à  Damas,  pour  faciliter  le  fuccès  de  fon  projet, fi  nous 
devons  nous  en  rapporter  à  Khnachi.     Cet  Hiftorien  ne  cite  pourtant  au- 
cun garant  fur  le  dernier  article,  dont  Eutychius ,  qu'il  a  fuivi,  ne  dit  pas 
aalTi  un  mot;  cependant,  comme  il  dit  que  Cofmas  étoit  faifeur  d'aiguilles 
avant  fon  élévation  au  Patriarchat,  &  entièrement  fans  lettres,  il  iemble 
qu'il  fallut  ou  quelque  préfent  confidérable ,  ou  quelque  grofle  fomme  d'ar- 
gent pour  gagner  le  Calife.    Quoi  qu'il  en  foit ,  Elwacin  fe  trompe  certai- 
nement ,  quand  il  rapporte  cet  événement  à  la  troifieme  année  du  règne 
de  Hesham,  puifqu'Zz/fyf/;;^;,  qu'il  prétend  avoir  fuivi,  aflure  en  termes 
exprès  que  Cofmas  parvint  au  Patriarchat  la  feptieme  année  de  ce  Prince. 
Comme  ce  que  le  Calife  fit  dans  cette  occafion,  quel  qu'en  ïut  le  motif, 
caufa  une  cfpece  de  révolution  Eccléfiafi:ique  parmi  les  Chrétiens  d'Egyp- 
te ,  nous  n'arons  pu  le  pafler  fous  filence  ,  quoique  cela  n'ait  pas  un  rap- 
port dircft  à  i'Hiftoire  des  Arabes  (/'). 
Imiption     Un  Ilifiovien  Oriental  nous  apprend  que  dans  ce  tems-là  Hesham  fie 
fies  Mq     bâtir  plufieurs  Villes  &  Villages  fur  les  bords  de  la  Rivière  Zoitiin,(]iv  fem- 
fulmans    j^j^  ^y^j^  pj-^s  f^j^  j-^om  dc  Zalta  ou  Zeita,  Ville  fituee  à  environ  foixante 

,  î7  I  .nnnn.  ^  '  n 


(  Il  Cappa- 
docc. 


(/7)  Dioiiyf.  Tdmnr.  &  /Iffeir.rjmi.  iibi  fup.     deric.  Tolet.  ubi  fup. 
V ihrhcloA.  c.  p.  451.  rûcnpbmi.  ubi  fup.         (/')  Emycb.  Ann.  Tom.  II.  p.  3S4-389. 
p.  3.J.1,  342.  Jiicoû.  i)l.'jerus.  FûJa-us  &.  Ko-    Elmaciii.  ubi  fup.  p.  83,  84. 
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ftades  de  lùvkifia  ou  Khkifia ,  la  Ccrcufntm  ou  Circcfmn  des  Anciens,  dans  Sectiow 
cette  partie  de  la  Méfopotamie,  que  ks  Arabes  appellent  Diyar  Rabîa,  ou    -^Vi. 
plutôt  Diyar  Modar  ,  fuivant  Goliiis  ;  Zojhie  a  fait  mention  de  cette  PLce.  /^'^*'''' 
Un  dit  auffi  que  Moslema  fils  d'Abd'almalec,  frère  du  Calife,  &  un  de  fei  Jhcs'?'^ 
Généraux,  fit  bâtir  auHi  quelques  Villes  &  Châteaux  fur  la  Rivière  Betb-  h'am. 

Calas  ;  mais  aucun  Hillorien  ne  nous  a  appris  dans  quelle  vue  les  Arabes    ■< 

y  élevèrent  des  Forts.  Moslema  fit  enfuite  à  la  tête  d'un  Corps  de  Troupes 
Mufulmanes  une  irruption  en  Cappadoce  ,  oîi  il  s'empara  d'une  Forterefle 
confidérable.  Cette  année  le  Gouverneur  d'Afrique  envoya  en  Efpagne 
un  nouveau  Lieutenant,  nommé  Oc'o)fa,  qui,  n'ayant  ni  lumières  ni  ex- 
périence, ne  fut  nullement  agréable  aux  Arabes;  ce  qui  fut  caufe  queHes- 
ham  le  révoqua,  &  mit  en  fa  place  Taman  fils  d'yjbiimza.  Yaman  gouver- 
na pendant  cinq  mois  ,  &  au  bout  de  ce  terme  eut  pour  fuccelleur  yJutn- 
man  ou  Otbman,  dont  les  Hiftonens  Arabts  ne  difent  prefque  rien,  delor- 
te  qu'il  ne  fe  palTa  rien  d'important  dans  tout  le  cours  de  cette  année  en 
Efpagne  (a). 

'  L'an  112  de  l'Hégire,  qui  commença  le  26  Mars  730,  Moslema  mar-    Ce  qui ft 
cha,  lelon  Théophanc ,  contre  les  'J'urcs,  &  pénétra  jufques  à  laMer  Caf-M/'^' «■« 
pienne,  mais  intimidé  par  les  forces  du  Khakan  il  s'en  retourna  fans  rien  •^'^^'''S"'^ 
taire.     C'tfb  ce  que  nous  n'avons  pas  de  peint  à  croire,  non  tant  Air  ^'àu-ffrTjC'r. 
torité  de  Tbéophane ,  auquel  on  ne  peut  pas  toujours  bien  fe  fier  fur  de  pa-/-?,     ''* 
reils  articles  ,  qu'à  caufe  que  les  Hilloriens  Muïlilmans  ne  parlent  d'aucun 
avantage  remporté  par  les  armes  du  Calife  dans  ces  quartiers-là.  Autwnan 
ou  Othman,  Lieutenant  de  Hesham  en  ICfpagne,  a  voit  été  dépoffédé,  après 
avoir  été  quatre  mois  à  Cordoue  ,  &  Al  Haytam  fils  d'Obeid  lui  avoit  iiic- 
cédé.  Il  fe  forma  bientôt  une  confpiration  contre  ce  nouveau  Gouverneur; 
pluficurs  des  princip^iux  Arabes  cabalerent  fecrettement  pour  trouver  mo- 
yen de  le  dépofer.    Mais  ayant  été  arrêtés  avant  que  de  pouvoir  exécutée 
leur  deflein  ,    il  fit  fouetter  publiquement  les  uns  &  décapiter  les  autres. 
Du  nombre  des  premiers  fut  un  nommé  Zcith  ou  Zeid ,  Arabe  de  diftinc- 
tion  &  fort  éloquent,  lequel  après  avoir  reçu  un  traitement  fi  ignominieux 
fe  fauva  d'Efpagne,  &  le  rendit  à  Damas     où,  conjointement  avec  ]\Ia- 
hhnen ,  autre  Muiulman  de  diftinflion ,  il  informa  en  détail  !e  Calife  de  ce 
qui  s'étoic  paifé.     Ils  follicitcrent  le  rappel  d'y//  Haytam  ,  &  demandèrent 
qn  /Ihd'alrahman  (lit  établi  Roi  de  Cordoue,  ou  Gouverneur  d'Efpagne  en 
fa  place,  ce  que  Hesham  leur  accorda  fans  balancer.   A  leur  retour  en  Ef- 
pagne, Mahimeii ,  que  le  Calife  avoit  revêtu  de  i'autorité  nécclfaire  pour 
cela,  fit  fouetter  publiquement  Al  Haytam,  après  quoi  on  le  promena  fur 
un  âne  par  les  rues  de  Cordoue  les  mains  liées  fur  le  dos  &  chargé  de  fers, 
&  on  le  condamna  à  une  prilon  perpétuelle.    Comme  Ahd'airahman  n'étoic 
pas  encore  rendu,  Alahomet  filsd'Abd'allab  fut  établi  provifionnellement  Gou- 
verneur, &  en  remplit  les  fondions  environ  deux  mois,  au  bout  defquels 

Ab. 

{a)  Diotiyf  Telwar  \xh\{\i^.  Zofim.'L.Wl.     457.  Ro/Wic.  Tukt.  ubi  fup.  C.  XII,  FafttU 
C.  17.  (;ulii  not.  ad    -Hfrug.  p.  255  ,  25(5.     1.  c.  p.  702. 
Jbcol'b.m.  1.  c.  p.  343.  Ccdrcu.  ubi  fup.  p. 
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S:;cTroN  A'jd'ahahman  lui-même  prit  l'adminiUration  en  main.  Jean  Fafaus  dit  que 
I  XVI.  les  Annales  de  France  rapportent  ,  que  vers  ce  tems-là  les  Arabes,  à  la 
J^'r"nF  ^o-licitation  de  Humuld  &  de  ïVa'ifar  fils  d'£«!/:,f ,  firent  une  autre  irrup- 
("■  Ues-"  ^^'^^  ^"  France  avec  une  puiflante  Armée,  pénétrèrent  jufqu'en  Bourgo- 
îv.m.  gne  ,  mettant  tout  à  feu  &  à  fang  ;  mais  Charles-Martel  les  obligea  de  fe 
■  retirer  chez  eux  ,  après  avoir  perdu  une  grande  partie  de  leurs  Troupes. 

Pelage  cependant  fe  maintenoit  dans  tous  les  lieux  ,   dont  jI  s'étoit  empa- 
ré fur  les  frontières  des  Mufulmans ,   &  malgré  tous  leurs  efforts  il  ne  pu- 
rent jamais  l'en  chaffer  (a). 
LesTrou-       En  l'année  113  de  l'Hégire,  Moflema  marcha  à  la  tê:e  d'une  puiflante 
fesrle       Armée  contre  le  Khakan ,  prit  plulleurs  des  Villes  <jui  appartenoient  à  ce 
Heshara    prince,  emmena  un  grand  nomore  de  fes  fuj.'cs  en  efclavage,  &  revint 
'u"t'"'uel-  chargé  d'un  butin  immenfe.     Moavic  fils  du  Calife  entra  autïi  en  Paphla- 
<7««  rtu-«H- b'^nie ,  fit  nombre  de  Chreciens  prifenniers,  &  s'en  retourna  avec  le  bu- 
iages.  fur  tin  qu'il  avoit  fait  dans  cette  expédition.     Soliman,  autre  fils  de  Hesham, 
/« Chre-   f^(-  irruption  dans  une  des  autres  Provinces  de  l'Empire, prit  le  Château  de 
^^"''      '  Pclûzonhim,  dévafta  le  Pays  voifin,  défit  une  Armée  des  Grecs  qui  vou- 
lut lui  faire  tète,  &  s'en  retourna  fans  avoir  fait  aucune  perte  conlidéra- 
ble.    Quelques  Hiftoriens  Arabes  affurent  que  l'Empereur  Grec  lui-même, 
qu'ils  appellent  Conftanîin ,  fe  trouva  en  perfonne  à  cette  a£iion ,  &  tom- 
ba entre  les  mains  "de  Soliman  ;  mais  comme  il  efi:  certain  que  Lécni  Ifau' 
rien  occupoit  alors  le  Trône  Impérial,  &  qu'il  étoit  félon  les  apparences 
à  Conilantinople,  le  récit  de  ces  Auteurs  ne  mérite  aucune  créance  (b). 
Abd'al-       Ma ahahman ^  fi  nous  en  croyons  Roieric  de  Tolède,  fut  fait  cette  année 
lahiuaii     Lieutenant  du  Calife  en  Efpagne.   A  peine  avoit -il  pris  pofleiTion  de  fon 
fui:  Gou-  Gouvernement,  qu'un  certain  Miiniz  aiTembla  des  Troupes  pour  le  dépo- 
^fE'rr     ^^'''  "^^'^  Mimiz  n'étant  pas  en  état  de  tenir  la  campagne  devant  Abd'al- 
'  ^^'      rahman,  fut  obligé  de  s'enfermer  dans  la  principale  Ville  de  Cerdaigne, 
où  les  Troupes  du  Gouverneur  l'affiégerent  étroitement.     A  la  fin  n'étant 
plus  en  état  de  tenir,  il  tâcha  de  fe  fauver,  mais  un  détachement  d'Ab- 
d'alrahman  le  pourfuivit  fi  chaudement,  qu'il  fut  obligé  de  fe  précipiter 
du  haut  d'un  rocher,  &  périt  ainfi  miférablement.    Sa  femme,  fille  d'Eu- 
des &  une  des  plus  belles  perfonnes  de  fon  tenis,  tomba  entre  les  mains 
des  Vainqueurs ,  &  Abd'alrahman  l'envoya  à  Damas  ,  &  en  fit  préfent  au 
Calife.  La  mort  de  Muniz,  à  qui  l'on  .coupa  la  tête,   qu'on  préfenta  au 
Gouverneur ,  mit  fin  à  la  rébellion,  qui  auroit  pu  avoir  des  fuites  fàcheu- 
fes  pour  Abd'alrahman  &  pour  tous  les  autres  fujets  du  Calife  en  Ffpagne, 
fi  le  Comte  Eudes,  qui  parut  d'abord  favorifer  INIuniz,  avoit  envoyé  des 
Troupes  Françoifes  à  fon  fecours.  Quelques  Ilillonens  placent  fouu  cette 
année  ou  fous  la  fuivante  la  m.ort  du  fameux  Pelage,  qui  s'étoit  fi  fort  fi- 
gnalé  dans  ks  guerres  contre  les  Arabes  (_<:). 

L'an- 

(«)  Tbcopban.  \ûi\  f;ip.  Rorf-ric.  Tûkt.Hitt.  p.  80.  Thcoph.m.  I.   c.  p.  343.  Biomf.  TA. 

Ai-ab.  C.  XII.  XUI.  Annal  fi-anur.  ap.  ta-  mar.  ubi  fup.  p.  106. 

feum  1.  c.  (c)  R'jiLric.  Tolct.  ubi  fiip.  C.  XIII.  Vtt- 

{}>')  Abu  Jaafar  Al  Tabar,  Elmac.  ubi  fup.  feus  1.  c.  p.  702. 
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L'année  fuivante,  114.  de  l'Hégire,  Soliman  fils  de  Hesham  entra  fur  Section  . 
ks  Terres  de  l'Empire  à  la  téce  d'une  Armée  de  quatre-vingt-dix-mille    -^VI. 
hommes,  ayant  quatre  Généraux  qui  fervoient  fous  lui,  &.  il  s'avança  juf-/^|^'''rf, 
qu'à  'l'yane  en  Cappadoce.  Malec  fils  de  Sbabib  &.  yJbcTallab  fils  de  Batal,Jciiés, 
deux  de  fes  Généraux  ,  étant  arrivés  à  Synnade  en  Phrygie  avec  cinquan-  ham. 

te-milie  hommes,  y  furent  attaqués  par  l'Armée  des  Grecs,  commandée, — • 

félon  Tbéopbane ,  par  l'Empereur  Léon  lui-même  &  par  Conftantin  Copro- /"" ■'^'^^' 
nyme  fou  fils,  &  fi  entièrement  défaits ,  que  plus  de  quarante-cinq-mille ûT^^/^j'L^ 
hommes  demeurèrent  fur  la  place,  &  le  refie  ne  fe  fauva  qu'avec  peine,  ks  Grecsl 
ï7;éo/)/>a>;e  dit  que  cette  glorieufe  viéloire  fut  remportée  l'an  vingt -trois 
de  Léon, vers  l'année  122  de  l'Hégire; mais  Denys  de  Tehuar  la  place  fous 
l'année  114,  ou  environ,  &  nous  préférons  fon  autorité  par  les  raifons 
que  nous  avons  dites  (a). 

Vers  ce  même  tems  il  s'éleva  un  Impofleur  en  Syrie,  qui  fe  donnoit  Impofleuf^ 
pourMoyfe,  refllifcité  des  morts;  il  féduifit  un  grand  nombre  de  Juifs,"' Syrie. 
&  après  en  avoir  tiré  de  grofi!es  fommes ,  il  s'enfuit  dans  une  autre  Pro- 
vince; mais  ayant  été  pourfuivi  &  attrappé,  on  le  mena  devant  le  Calife, 
qui  le  fit  remettre  entre  les  mains  des  Juifs,  pour  le  punir  comme  ils  le 
jugeroient  à-propos.  Tbêophane  place  cet  événement  fous  la  cinquième  an- 
née de  Léon  Ifaurien,  mais  à  tort  félon  nous;  &.  Denys  de  Telmar,  plus 
exaél  à  notre  avis ,  le  rapporte  à  l'année  dont  nous  faifons  l'Hiftoire ,  ou 
environ  ce  tems-là  [b). 

Abd'alrahman  ,  qui  foupçonnoit  Eudes  d'avoir  favorifé  la  révolte  de  Les  Ara- 
Muniz  fon  gendre,  qu'il  avoit  fi  heureufement  étouff'ée,  réfolut  de  profi-  ^f^sjhne 
ter  de  fes  avantages,  &  de  porter  la  guerre  dans  le  cœur  de  la  Yïznce.ff"''^^"' 
Ayant  donc  alTemblé  une  puiflante  Armée,  il  entra  dans  ce  Royaume, ç^jj^ 
&  s'avança  jufques  à  Arles  fur  le  Rhône,  où  il  attaqua  &  défit  un  Corps 
confidérable  de  François,  qui  entreprirent  de  l'arrêter  dans  fa  marche;  il 
en  demeura  un  grand  nombre  fur  la  place,  &  quantité  d'autres  qu'il  força 
de  fe  jetcer  dans  le  Rhône,  n'ayant  pu  gagner  fautre  bord,  fe  noyèrent; 
il  pafla  enfuite  la  Garonne  &  la  Dordogne,mit  en  déroute  le  Comte  Eudes, 
qui  voulut  s'oppofer  aux  progrés  de  fes  armes,  &  il  pénétra  jufques  dans 
l'intérieur  de  la  France.  Il  pourfuivit  le  Comte  en  plufieurs  Provinces,  fai- 
fant  les  plus  terribles  ravages  par-tout  où  il  paflbic ,  &  enfin  il  arriva  avec 
toutes  fes  forces  à  Tours.  Il  mit  cette  Ville  &  les  environs  à  feu  &  à  fang , 
&  réduifit  en  cendres  l'Eglife  &  les  Palais  qui  y  étoient.  Charles-  Martel, 
ayant  appris  ces  dévan:ations,&  renforcé  par  un  Corps  de  Germains  &  de 
Gépides,  joignit  ces  pillards  proche  de  Tours,  leur  Hvra  pendant  fept 
jours  divers  combats,  &  enfin  les  tailla  en  pièces,  fe  rendit  maître  de 
tout  leur  bagage, &  fit  un  butin  inefhimable.  Les  débris  de  l'Armée  d' Ab- 
d'alrahman regagnèrent  avec  beaucoup  de  difficulté  les  frontières  d'F.fpa- 
gne,  &  laifierent  les  François  en  paifible  pofleflîon  du  Pays  que  leur  vic- 
torieux Général  avoit  délivré.  Tel  eft  le  récit  que  Roderic  de  Tolède  nous 

-  fait 

•"   (<»)  Tbcophaii    1.  c.  p.   345.  Dionyf.  Telmar.  ubi  fup.  p.  106.  (h)  Tbeophan,  ubs 

fop.  p.  336.  Dion^jf,  Telmar,  1.  c.  p.  156,  107. 
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SiiCTion   fait  de  la  fatale  expédition  d'Abd'alrahman  en  France,  qui  efl:  aflez  âiffê. 

XVI.     rent  non  feulement  par  rapport  au  tems,  mais  encore  par  rapport  à  plu- 

■^^"'f''   fieurs  autres  circonftances ,  de  celui  que  nous  avons  rapporté,  comme  un 

le  Hes.     Lt£leur  attentif  s'en  appercevra  aifément.     Quelques  Auteurs  difent  que 

ham.        le  Général  Mufulman  prit  Avignon  par  furprife  cette  Campagne,  &  que 

■ cette  Ville  fut  enfuite  reprife  par  les  François.   Ils  rapportent  encore  que 

l'année  fuivante  Ciiarles-Martel  défit  à  liliberis  avec  un  grand  carnage  les 
Arabes ,  qui  marchoient  fous  un  de  leurs  Généraux  au  fecours  de  Narbon- 
ne,  que  les  François  afliégeoient;  très-peu  échappèrent, &  purent  fe  fau- 
ver  en  Efpagne.  Quelle  de  ces  relations  difcordantes  efl  la  plus  conforme 
à  la  vérité,  c'ell  ce  que  nous  n'entreprendrons  pas  de  décider,  comme  l'a 
fait  peu  judicieufement  certain  Auteur; nous  laiilons  au  Leibteur  intelligent 
à  choifir  celle  qui  lui  paroîtra  la  plus  vraifemblable  (a). 
Mkhtié-      Vers  l'an  115  de  l'Hégire,  Hesham  envoya  Kaliu  &.  Zohair ,  deux  de 
fait  ks     f^j  Généraux,  pour  réduire  yltikh,  qui  s'étoit  révolté  contre  lui,  &  avoic 
Vc^rr    raffemblé  des  forces  confidérables  pour  fe  maintenir.  Atikh,  ayant  eu  avis 
*  ^     ''  de  leur  marche, s'avança  vers  Sigara,  les  attaqua  de  nuit,  les  défit  entiè- 
rement, &  leur  tailla  beaucoup  de  monde  en  pièces.     Comme  cependant 
aucun  bon  Auteur  ne  fait  plus  mention  de  lui  dans  la  fuite,  il  y  a  de  l'ap- 
parence qu'il  jugea  à -propos  de  fe  foumettre  peu  de  tems  après  au  Calife. 
Environ  le  même  tems,  fuivant  Ihéopbnne ,  Moavie  fils  de  Hesham  entra 
avec  un  Corps  de  Troupes  fur  les  'Ferres  de  l'Empire  ,  ravagea  plufieurs 
des  Provinces  d'Afie,  fans  faire  aucune  perte  de  conféquence.  Ce  fut  aufli 
en  ce  tems-là,  fi  nous  en  croyons  le  même  Fliilorien ,  qu'il  parut  une  gran- 
de &  brillante  Comète  (b). 
Hearâux      L'an  116  de  l'Hégire,  Soliman  fils  du  Calife  entra  dans  FArménie  fou- 
fuccèsiles  j^-j-g  ^  l'Empire,  y  fit  quelques  ravages,  &.  s'en  retourna  enfuite.     C'eft 
Calife  cou-  ce  que  nous  apprend  Théophanc,  qui  ne  nous  donne  aucun  détail  de  ce  qui 
trele      '  fe  palTa  durant  le  refte  de  cette  Campagne.  Il  y  a  cependant  quelque  lieu 
Khacan-    Je  croire,  que  vers  ce  tems-là  JJfad  fils  à'/lbd'allah,  autre  Général  du  Ca- 
life, remporta  plufieurs  vi6loires  fur  les  Troupes  du  Khakan,  &  tua  ce 
Prince  lui-même  en  combat  fingulier.  Un  Hifl:orien , cité  fouvent  ici, nous 
apprend  que  cette  même  année  Hesham  envoya  Jbd'almalec,  Arabe  de 
qualité  ,  pour  gouverner  l'Efpagne, lequel  fe  rendit  fort  odieux  aux  Muful- 
mans  par  fa  tyrannie.  Il  fe  trouva  hors  d'état  de  mettre  les  Terres  de  fon 
Gouvernement  à  couvert  des  infultes  des  François, &  ayant  tenté  une  fois 
de  paflèr  les  Pyrénées  pour  fe  venger  d'eux,  il  fut  repoufle  avec  grand 
carnage  dans  les  plaines  de  la  Celtibérie.  Cedrene  rapporte  que  Soliman  fit  nom- 
bre de  prifonniers  dans  fon  expédition  d'Arménie ,  dont  Ttéophane  fait  men- 
tion, mais  aucun  de  ces  Flifloriens  ne  nous  en  atranfmis  les  particularités  (c). 
Moavie      L'année  fuivante  Moavie  fiJs  de  Hesliam  fit  une  irruption  fur  les  Terres 
fat{  uni  (Jg 

(a)  Roileric.  Tolet.  nbi  fup.  C.  XIII.  XIV.  ubi  fup.  p.  344.  Cedreii.  ubi  fup.  p.  4.57.  "^ 

Annal.  Francor.  ''Jacob.  Mcyrus.  Fufieui  ubî  (f)  Theophan.  ubi  fup.  lUjon.Jemir.  Rock- 

fup,  rie.  Tulet,  C.  XV.  Cedreii.  Hift.  Conip.  p». 

(2),  Dion^.  Telmar.  L  c.  p.  107.  Ibeopban.  457. 


HISTOIRE  DES  ARABES.  Liv.  I.  CiiAy.  II.       595 

de  J'Empire;  mais  les  Grecs  ayant  afTemblé  des  forces  confidérables ,  iJSucTio» 
fut  obligé  de  fe  retirer  &  de  retourner  en  Syrie , fans  avoir  rien  fait  d'im      ^Vl. 
portant  ;  &  dans  fa  marche  il  fe  tua  en  tombant  de  cheval ,  félon  Théopha-  J^'t'ff 
ne.  Il  ne  fe  palTa  en  Efpagne  rien  de  digne  de  remarque  fous  le  Gouver-^ues. 
nement  dur  &  tyrannique  d'Abd'aimalec.     Nous  ne  devons  pas  oublier  ham. 
(\\\  Ali  fils  à'Abd'allah , ayeul  (ï/Jbu'l  Jbbas  Al  Saffah  premier  Caiife  Abbas-  ■■ 

fide,  mourut  fan  117  de  l'Hégire, dans  la  foixante-dix-huitieme  année  de ^'■'.'"■'"""' 
fon  âge,  &  lailfa  vingt-deux  enfims  (rt).  Tareide 

Vers  l'an  119  ou  120  de  l'Hégire,  Soliman  fils  de  Hesham  ravagea  <iné[- p Empire. 
ques  Provinces  de  l'Empire  qui  confinoient  aux  Terres  du  Calife ,  ôc  em-    Soliman 
mena  un  très-grand  nombre  de  prifonniers ,  parmi  lesquels  il  y  avoit  un  ''"'"^^ 
Pergaménien,  qui  prétendoit  être  Tibère,  fils  de  f Empereur  Jullinien. ITf^^"" 
Hesham,  pour  faire  honneur  à  fon  fils  Soliman  qui  l'avoit  fait  prifonnier,  ^le  lEm- 
&  pour  donner  de  la  crainte  à  la  Cour  de  Conftantmople,  traita  ce  prétendu/>»ff. 
Prince  avec  les  plus  grandes  marques  de  diftindrlion ,  comme  s'il  eût  été  réel- 
lement de  la  Famille  Impériale;  il  l'envoya  à  Jérufalem  &  dans  les  princi- 
pales Villes  de  Syrie   avec  une  magnifique  fuite  ,  &  efcorté  d'un  gros 
Corps  de  Troupes.  Mais  quelque  plaifir  que  cette  efpece  de  Comédie  pût 
faire  aux  fujets  du  Calife,  il  ne  paroît  pas  qu'il  lui  en  revint  aucun  avan- 
tage.  L'an  118  de  l'Hégire  mourut  Abd'almalec  fiis  de  Refaa  Gouverneur 
d'Egypte  pour  Hesham,  &  il  eut  pour  fucceiTeur  Abd'alrahman  filsdeKha- 
led  petit-fils  deMofaffir,  Fahamite.  L'année  fuivante  le  Calife  ôta  le  Gou- 
vernement d'Efpagne  au  tyran  Abd'almalec,  à  l'inexprimable  joie  des  Mu- 
fulmans  de  ce  Pays-là  (i). 

SoHman  fils  de  Hcsham  fit  une  nouvelle  irruption  fur  les  Terres  de  l'Em-  Récit  de 
pire,  où  il  fit  les  plus  terribles  ravages  fan  119  de  i'Hegire.     Parmi  les '<' '■/"'/' 
prifonniers  qu'il  fit ,  fe  trouva  Eullache ,  fils  de  Marianus  Grec  de  diflinc  f^f"  '" 
tion,  qu'il  mena  avec  lui  à  la  Cour  du  Calife,  pour  relever  fa  gloire  dans  'J'^"^* 
cette  expédition.   Après  que  Hesham  tut  ôté  a  /abd'almalec  le  Gouverne- 
ment d'Êfpagne ,  il  le  donna  à  Ocha  ou  Okba.     Quand  celui-ci  arriva  à 
Cordoue,  il  fir  arrêter  &  charger  de  chaînes  fon  predécefleur,  &  dépofa 
tous  les  Juges  &  tous  les  Gouverneurs  qui  lui  dévoient  leur  élévation.    Il 
obligea  aulfi  les  Arabes  de  fon  Gouvernement  à  obferver  exaftement  les 
rites  &.  les  devoirs  de  leur  Religion,  exigea  à  toute  rigueur  le  tribut  ira- 
pofé  aux  Chrétiens,  ne  négligea  aucune  occafion  de  remplir  les  cofires  du 
Calife,  &.  eut  foin  de  punir  comme  ils  le  méritoient  ceux  qui  fe  rendoient 
coupables  de  grands  crimes.  Comme  cependant  il  gouvernoit  parfaitement 
félon  la  Loi  de  TAlcoran  ,  les  Mufulmans  ne  pouvoient  avec  quelque  om- 
bre de  raifon  fe  plaindre  de  fon  adminiflration.    Il  médita  une  expédition 
contre  la  France,  mais  ne  fe  trouva  pas  en  état  de  l'exécuter.  Etant  arri- 
vé avec  fa  Flotte  à  SaragofTejil  reçut  avis  de  la  côte  d'Afrique,  que  les 
Mufulmans  d'Efpagne  avoient  defléin  de  le  dépofer;  fur  quoi  il  fe  rendit 

avec 

(//)  Th?nfhan.  &  Rmleric.  Tnlet.  ubi  fup.  (J>)  Theophnii.wh\^a\i.Cc/lreti.'R[Q.Comp. 
ylhu  JaaJar,jHTabar.  Elmacin  ubi  fup.  p.  p.  457.  jlbu  ')aafar  AlTabai:  Elmac.  1,  c. 
!;o.  p.  80. 
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Sr.cTioN   avec  toute  la  diligence  poflible  à  Cordoue  ,  &  de-là  en  Afrique ,  où  il  af^ 
XVI.     fembla  des  Troupes,  avec  lefquelles  il  retourna  en  Efpagne,  fit  mourir  les 
Hiftoire   ciiefs  de  la  révolte,  &  fe  remit  en  polTeflion  de  Ton  Gouvernement.  Etant 
AtCalijat  jg^,g]^y  enfuice  fort  infirme,  il  réflgna ,  peu  de  tems  avant  fa  mort ,  fon  Em- 
hr.in.         ploi  ^  ^on  prédécefTeur  Abd'almalec,  l'an  12+  de  l'Hégire,  avec  l'approba- 
-  tien  unanime  de  tous  les  fujets  du  Calife  en  Efpagne.  Nous  ajouterons  en- 
finilTant  cet  article  ,  qu'Abd'alraliman  fils  de  Khaled  petit-fils  de  Mofaffir 
fut  dépouillé  de  fon  Gouvernement  d'Egypte  ,  après  en  avoir  joui  un  an, 
&  Handala  fils  de  Safwan  le  Calbite  lui  fuccéda  (a). 
Abnal:        L'an  120  de  l'Hégire  Hesham  ôta  à  KhakdAl  Karli  le  Gouvernement  de 
Imyjral      l'Irak,  &  le  donna  zjofeph  fils  d'Orne;-, le  Thakifite.  Il  paroît  par  quelques- 
jriit  Pi-     yj^g  (^gj  Auteurs  qu'Einiacin  a  fuivis  ,  qu'un  certain  Âbnak  hayyal  fut  éta- 
!^?'Ateymi.  bli  Patriarche  d'Alexandrie  en  ce  tems-là,  &  qu'il  futperfécucé  enfuitepar 
drie."  •   '  Abd'almalec  fils  de  Mufa  &  petit-fils  de  Nafr,  Juif  d'origine ,  qui  comm.an- 
doit  alors  en  Egypte;  ce  Gouverneur  le  fit  mettre  d'abord  en  prifon,&  lui 
extorqua  enfuite  une  grofle  fomme  d'argent,  que  ce  Prélat  fut  obligé  de 
colle6ter  parmi  les  Chrétiens  d'Egypte  &  de  quelques  Provinces  voifines. 
Mais  comme  Eutychhis,  qui  nous  a  donné  l'hillioire  la  plus  complette  de 
l'Eglife  d'Alexandrie  durant  ce  période ,  ne  fait  aucune  mention  de  ces 
faits,  nous  ne  déciderons  point  h  l'on  peut  entièrement  faire  fond  à  cet 
égard  fur  Ehnachi ,  ou  pour  mieux  dire  fur  les  Auteurs  qu'il  a  fuivis  (Z?). 
Rehfllion      L'année  fuivante,  121  de  l'Hégire,  Zcid  û\s  à'yJli,  petit -fils  de  Hofein 
<fe  Zeid     (Sj  arrière  petit-fils  d'Ali  ,  gendre  de  Mahomet,  aiPembla  une  Armée  de 
co.itrc  k    quatorze-mille  hommes  à  Cufa  ,  &  obligea  les  habitans  de  cette  Ville  de 
^'^^*.^'    lui  prêter  ferment  de  fidélité.     Mais  à  l'approche  àt  Jofeph  filsd'O/war, 
Jorephy7/s  Gouverneur  de  Bâfra,  à  la  tête  d'un  Corps  de  Troupes  ,  ils  demandèrent 
dOsav.    à  Ze'ul  ce  qu'il  penfoit  des  Califes  /Ibuhecrc  ÎSc  Omar'l  II  répondit  qu'il  en 
avoit  toujours  eu  bonne  opinion.     Sur  cette  réponfe  ils  renoncèrent  à 
fon  obéiffance  &  l'abandonnèrent ,  deforte  qu'il  fe  vit  contraint  de  foute- 
nir  une  attaque  feulement  avec  quatorze  hommes.  Il  s'apperçut  alors  que 
les  Cûfiens  par  leur  infâme  procédé  avoient  renouvelle  celui  qu  ils  avoient 
tenu  avec  Hofein  fon  ayeul.    lînfin  Jofeph  n'eut  pas  de  peine  à  le  défaire. 
Zeid  reçut  un  violent  coup  fur  la  tête,  &  fut  tué  fur  la  place;  du  petit 
nombre  de  Cûfiens  qui  étoient  avec  lui  il  n'en  échappa  pas  un  feul.  L'ac- 
tion finie  Jofeph  fit  couper  la  tête  à  Zeid,  &  l'envoya  au  Calife,  qui  la  fit 
attacher  fur  une  des  portes  de  Damas.    On  inhuma  fon  corps  la  même 
nuit,  mais  on  le  déterra  le  lendemain ,  pour  le  pendre  à  un  gibet  ou  pour  le 
mettre  en  croix ,  mais  peu  après  on  le  fit  brûler  par  ordre  du  Calife.   Son» 
fils,  pour  éviter  le  même  fort,  s'enfuit  à  Balkh,  la  Capitale  du  Khorafan , 
bâtie ,  à  ce  que  l'on  prétend ,  par  Lorafpes ,  père  à'Hydafpe  Roi  de  Perfe , 
vers  le  tems  que  Nebucadnezar  fe  rendit  maître  de  Jérufalem.    11  y  en  a 
qui  croyent  qu'elle  fut  fondée  par  Alexandre  le  Grand  ,&  nommée  d'abord 

d'a- 

(a)  Theophan.  &  Ccdreii.  I.  c.  RoiUric  To-        {!/)  Mil  J an  far  AlTaùar.  FJmac.vbKup. 
Ut.uhi  fup.  C.  XV.  ylbu.Jaafar  AlTabar.    p.  80,  82,  83. 
.Eliiiac.  ubi  fup.  p.  80. 
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"d'après  lui  Alexandrie;  mais  GoUiis  croie  avec  plus  de  vraifemblance,  qu'il  Section. 
s'agit  de  la  Baâres  des  Anciens.  Quoi  qu'il  en  foie,  cette  Ville  efl  fituée    ^y]- 
dans  une  riche  &  agréable  plaine,  fur  la  Dehash ,  belle  Rivière  qui  en  ^'^'- /^caUfat 
Tofe  les  faiixbourgs,  &  qui  fe  décharge  dans  YOxiis  à  environ  douze  para-^^Hes 
fanges  de  la  Ville.  Peu  de  tems  après  l'extinftion  de  la  rébellion  dont  nouslinm. 
avons  parlé,  Moflema  fils  d'Abd'almalec  ,  frère  du  Calife,  entra  furies  Ter-  " 
tes  de  l'Empire,  &  fe  rendit  maître  de  Catamane  Ville  confidérable.  Mer- 
man  fils  de  Mahomet  &  petit-fils  de  Merwaii  furnommé  Hhnar,  fournit  aufH 
Serir  Al  Dhehcb  ou  plutôt  Ser'n  AlThehcb,  c'eft-à-dire,  k  Trône  d'or,  Pro- 
vince fituée  entre  le  Pont-Euxin  &  la  Mer  Cafpienne,  &  dans  laquelle  eft 
la  Ville  de  Derbent ,  appellée  par  les  Turcs  Demir  Capi ,  la  Porte  defer;ôi. 
après  avoir  pillé  les  habitans  Ck  ravagé  le  pays,  ils  obligea  le  Khan  de  payer 
tribut  au  Calife.     Théophane  rapporte  auffi   que  Soliman  fils  de  Hesham 
conquit  cette  Province  en  ce  tems-là  ,  ce  qui  confirme  le  récit  des  Hifto- 
riens  Arabes  (a). 

L'an  122  de  l'Hégire  ,  Monema,fils  d'Abd'almalec  &  frère  du  Calife,  Morf  rh 
mourut.    C'étoit  le  plus  grand  Capitaine  de  fon  tems,  qui  s'étoit  difiingué^°^^""3* 
en  plufieurs  occafions  par  fon  courage  &  par  fa  conduite  par  deifus  tous 
les  autres  Généraux  Arabes.    Cette  année  le  Calife  fit  conftruire  un  Pont 
fur  l'Euphrate,  vis-à-vis  de  la  Ville  de  CalHnicum  en  Méfopotamie  (h). 

Théophane  rapporte  que  la  123.  année  de  l'Hégire,  qui  commença  le  26  ^/'P^''!'- 
Novembre  740,  le  Calife  Hesham  ordonna  de  faire  paffer  au  fil  de  i'épée '','"■ ''""^ 
un  grand  nombre  de  Chrétiens ,  que  fes  Généraux  avoient  emmenés  en 
captivité,  dans  les  diverfes  irruptions  qu'ils  avoient  faites  fur  les  Terres  de 
l'Empire.  iVIais  ce  fait  doit  être  regardé  du  moins  comme  douteux,  un 
pareil  maffacre  étant  entièrement  contraire  à  la  conftitution  civile  &.  reli- 
gieufe  des  Mahométans.  Au  mois  de  Janvier  de  cette  année  ou  de  la  fui- 
vante  il  parut  une  Comète  remarquable  (c). 

L'année  fuivante,  la  124  deTHégire,  Hesham  envoya  HanâaJa  fils  âe^^^^^^i"" 
Saftvan  ,  Gouverneur  d'Egypte,  en  Afrique,  &  pourvut  Hafas  fils  de  IP^a-  "^^  ' 
lid  du  Gouvernement  de  l'Egypte ,  qu'il  occupa  jufqu'à  la  mort  de  Hesham  ; 
alors  PFalid  fils  de  Tczid ,  petit -fils  d'Abd'almalec,  fucceileur  de  Hesham, 
nomma  à  fa  place  Jfa  fils  à'Abi  Ata.  Cette  même  année  le  Pont  du  Tigre 
à  Amide,  ayant  été  fort  endommagé  par  le  débordement  du  Fleuve,  hes- 
ham ordonna  de  le  réparer  ou  de  le  rebâtir ,  &  envoya  pour  cela  grand 
nombre  d'ouvriers  &  d'Architeàles  à  Amide.  La  conlhu6lion  de  ce  Pcnt 
coûta  beaucoup  de  peine,  &  ne  put  s'achever  avant  la  mort  du  Calife.  Dans 
le  même  tems,  félon  Denys  de  Tclmar,  la  plus  grande  partie  des  habitans 
d'Edeffe  périt  par  une  inondation  du  Dcjanes,  qui  mit  prefque  toutes  les 
maiibns  (ous  feauj  mais,  fi  nous  en  croyons  Théophunc  ,  cette  inondation 

ar- 

(rt)  ylbtt  Jaafar  Al  Tahar.  Elmnc.  ubi  fup.         (i)  yllu  Jaafnr  Al  Tahar.  Elmacin.  I.  c. 

p.   81.  Abulfiirag.  ubi  fup.  p.  207.  'ïakut.  Di'.nyf.  Telii,Yir.  &:  Aj/èwanti.  ubi  fup.  p.  icT. 
£b-ii HfiiukaLColiixiot.?A  Alfntg.p.i-^S,  176.         (c)  Dioiiyf.  Telmar.  &  Affanann,  ubi  fup. 

Sbarif  Al Eih ifi. Khot:diviir.Theophan.\xh\[nTp.  Tlicolikan.  \.  c.  p.  347. 


p.  344.  UHcrbclot.  Biblioth.  Orient,  p.  431. 
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SiiCTTON  arriva  le  2S  du  mois  Peritius, qui  répond  à  notre  mois  de  Février,  deTaTï- 
XVI.  née  précédente.  Rodcric  de  Tolède  rapporte  que  vers  cette  année  124  de 
Hifioire  l'Hégire, il  y  eut  une  rébellion  dans  k  partie  occidentale  de  l'Afrique,  qui 
^u  (^lifcit  j'^tendit  vraifembtablement  jufqii'en  Nigritie ,  ou  du  moins  jufqu'aux  fron- 
^iij,"'  tieres  de  ce  Pays;  puifque,  félon  cecHiltorien,  TArmée  rebelle  étoit  com- 
-  pofée  de  Maures ,  dont  quelques-uns  reiTembloient  à  divers  égards  aux  Nè- 

gres ou  Noirs ,  &  étoient  des  gens  fi  déterminés  qu'ils  défirent  une  Armée 
de  cent -mille  hommes  que  le  Calife  envoya  contre  eux.  Leur  Général, 
enflé  de  fa  viéloire  ,  penfa  même  à  tenter  la  conquête  de  l'hfpagne  ,  où 
pluOeurs  des  fujcts  du  Calife  fe  fouleverent  auffi.  Mais  Abd'almalec,  Gou- 
verneur de  ce  Pays,  vint  à  bout  de  ces  rebelles,  chaffa  de  devant  Tolède, 
.qu'ils  avoient  afïiégée  durant  vingt  -  fix  jours ,  un  Corps  confidérable  de 
leurs  Troupes,  en  cailla  beaucoup  en  pièces  ,  difperfa  le  refte,  &  contrai- 
.gnit  deux  autres  de  l_-urs  Corps  à  rentrer  dans  le  devoir.  Mais  le  Chef 
■des  rebelles  d'Afrique  continua  à  fe  maintenir ,  &  rendit  non  feulement  tous 
les  efforts  du  Calife  inutiles  ,  mais  fe  trouva  en  état  d'étendre  même  fes 
.frontières.  11  envoya  une  Armée,  fous  !e  commandement  d'Abd'alrahman 
un  de  fes  Généraux,  pour  envahir  l'Efpagne;  ce  Général  s'avança  jufqu'à 
Cordoue,  &  prit  cette  Ville.  Abd'almalec  étant  tombé  vif  entre  fes  mains, 
il  le  fit  mourir  d'une  manière  cruelle.  Si  l'on  pouvoit  bien  faire  fond  fur 
cette  relation  de  Roderic,  elle  prouveroit,femblet-il,  qu'avant  le  commen- 
cement de  cette  rébellion  les  armes  du  Calife  avoient  pénétré  jufques  dans 
l'intérieur  de  l'Afrique,  &  qu'elles  lui  avoient  foumis  du  moins  une  grande 
partie  de  la  Céîulie  ,  finon  la  Nigritie  ;  mais  aucun  des  Hifloriens  Arabes 
n'a  fixé  l'époque  précife  de  cette  conquête  (tf). 
Mon  &  Le  6  du  fécond  Rabî  de  l'an  125  de  l'Hégire  ,  qui  commença  le  4  No- 
i:araàet-e  vembre  742,  mourut  à  Rii/afa  le  Calife  Hesbam  fils  à\-lbd'almalec ,  après 
*Hes.  avoir  régné  dix-neuf  ans,  fept  mois&  onze  jours.  Il  avoit  cinquante-trois 
^'''""*  ans,  ou  félon  Ahulfarage  cinquante-cinq,  &  fuivant  d'autres  cinquance-lîx. 
Quant  à  fa  perfonne  ,  il  étoit  bien  fait,  quoiqu'il  eût  les  cheveux  un  peu 
roux.  Quelques  Hifloriens  Arabes  difent  qu'il  étoit  louche ,  &  que  cela 
lui  donnoit  un  air  défagréable  ,  mais  félon  d'autres  ce  défaut  ne  lui  fieoit 
pas  mal.  Il  teignoit  ia  barbe  de  la  même  façon  que  Mahomet  &  tous  fes 
prédécefTeurs.  Quant  à  fon  caraîlere  ,  quelques  Hifloriens  Orientaux  ont 
remarqué  qu'il  gouverna  fes  Etats  fans  avoir  de  premier  Miniflre  ,  mais 
qu'étant  très-avare  &  avide,  il  fut  fort  à  charge  à  fes  fujets.  (I  avoit  plu- 
sieurs garderobes  remplies  d'habits  ,  ce  qu'aucun  de  fes  prédécefTeurs  n'a- 
voit  eu  ;  mais  il  les  avoit  fi  bien  fermées ,  qu'après  fa  mort  IViiUd  fon  fuc- 
cefleur  ne  trouva  pas  un  drap  pour  l'enfévelir,  &  «ju'il  fallut  qu'un  de  Ces 
atTranchis  en  fournît  un.  Il  eut  pour  Secrétaires- d'Etat  Sa'îd  fils  de  JVaUd 
Al  yJhrash,  le  Calbite,  qui  étoit  fon  principal  favori,  &  Mahomet  fils  d'^'b- 
d'allah,  &  petit-fils  de  Harita;  le  Capitaine  de  fes  Gardes  étoit  Caab  fils  de 

Ha- 

■{a")  Ahtijûafar  AlTalm::  Ehr.acm  libi  Tup.  p.  8r,  84-  ^"'A'w.T'ci/t'/. Hift. Arab.C.  16. 
F.d  calcem.  Zlmacin.  IIKt.  Sarac.  ab  Eri>cnio  edifi,  Lugd.  Bat.  1625, 
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Hamed;  fon  Cadi  ou  premier.  Juge  ,  Mahomet  fils  de  Safwan  Al  Jamjami;  S^cnow 
&  fon  Chambellan  Galeb  fon  affranchi.  L'infcripcion  de  fon  fceau  étoit:  le  Xvi. 
jugement  f âge  efi  une  bête  de  fomme  bien  nourrie.  On  dit  qu'il  commença  ^'ft""'^ 
&  finit  fon  règne  un  Mecredi.  Un  de  fes  fils  s'étant  excufé  un  jour  de  ne  'J!' ^f^^'f'" 
s'être  pas  trouvé  à  la  Mofquée  pour  la  prière ,  parcequ'il  n'avoit  pas  eu  fon  ham."' 
équipage,  le  Calife  lui  défendit  d'y  venir  autrement  qu'à  pied  pendant  une  ■■  ■  ■■ 
année  entière.  Un  de  fes  fujets  ayant  écé  accufé  de  boire  du  vin  ,  d'avoir 
des  chanteufes  &  d^-  jouer  du  luth,  fut  mené  devant  lui  avec  l'indrument 
qui  lui  faifoit  tant  de  plaifir  j  le  Calife  dit,  donnez  à  ce  faquin  du  tainbour  par 
les  oreilles i  quelques-uns  de  les  domelHques  obéirent,  &  le  prévenu  fe  mie 
à  pleurer  :  fur  quoi  on  lui  dit  qu'il  devoit  fouffrir  patiemment  la  peine 
qu'on  lui  in{ligeoic,&  ne  pas  fe  deshonorer  en  pleurant:  Je  ne  pleure  pas ^ 
dit -il  ,  du  traitement  que  fejjliye,  tuais  parcequ'il  qualifie  avec  tant  de  mépris 
mon  luth  de  tambour.  Tbéopbane  rapporte  que  Hesham  permit  aux  Chrétiens 
d'Antioche ,  qui  depuis  quarante  Â  un  an  n'avoient  pas  eu  la  liberté  d'avoir 
de  Patriarche ,  d'élever  à  cette  Dignité  Etienne ,  iNloine  diftingué  par  fa  piété 
&  par  l'auftérité  de  fa  vie,  avec  lequel  le  Calife  étoit  en  grande  liaifon,  fa- 
veur qu'ils  regardèrent  comme  une  bénédiclion  toute  particulière  de  Dieu. 
Ce  fait  que  les  autres  Auteurs  Chrétiens  ont  paiTé  fous  filence,  a  été  rap- 
porté aulîi  prefque  dans  les  mêmes  termes  par  Cedrene.  Khondemir  nous  dé- 
peint Hesham  comme  un  des  Princes  les  plus  avares  qu'il  y  ait  jamais  eu  , 
&.  il  allure  qu'il  ne  confioit  à  perfonne  les  clefs  des  coffres  où  étoient  fes 
tréfors  ;  ce  qui  eft  parfaitement  conforme  à  ce  que  d'autres  Hiftoriens 
nous  difent  de  fon  caraèlere.  Il  aimoit  cependant  palTionnément  les  che- 
vaux, dont  il  en  nourriffoit  du  moins  quatre -mille  dans  fes  écuries.  On 
trouva  après  fa  mort  fept-cens  coffres ,  fcellés  de  fon  fceau ,  remplis  de  linge 
&  d'habits  de  toute  efpece,  &  où  il  y  avoit  entre  autres  mille  hauts-de- 
chauffes  &  dix -mille  chemifes.  yJbulfarage  dit  qu'il  mourut  d'une  efquî- 
nancie.  Il  fut  enterré  àRufafa,  que  l'on  prétend  qu'il  avoit  fondée  ou  re- 
bâtie, &  par  cette  raifon  quelques  7\uteiirs  Orientau.\  l'appellent  Rufafa  de 
Hesham ,  pour  la  diftinguer  des  autres  Places  du  même  nom.  Mais  quoi 
qu'en  difent  quelques  Ecrivains  Mahométans  ,  Rufafa  ne  peut  avoir  été 
fondée  par  Hesham,  puifqu'il  y  fa;foit  fa  réiidence  avant  que  d'être  Cali- 
fe, &  par  conféquent  avant  que  d'être  en  état  d'entreprendre  un  ouvrage 
de  cette  nature.  Il  y  a  cependant  de  l'apparence  qu'il  aggrandit  &  embel- 
lit dans  la  fuite  cette  Ville ,  qui ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué ,  efl  la 
Refcipha  de  PtoUmée,  &  dont  il  eft  fouvent  fait  mention  dans  les  Auteurs 
Syriens.  Nous  avons  aulTi  déjà  obfervé  que  félon  les  Hiftoriens  qa'Eln.a- 
cin  a  fuivis,  Ccnj'Iantin  Ccpro?2yme ,  fils  de  Lécn  Ifaurien,  fut  attaqué, défait 
«Se  pris  prifonnier  par  un  des  fils  de  Hcsham,  mais  que  ce  récit  ne  peut 
abfolument  fe  concilier  avec  ce  que  les  Hiftoriens  Grecs  &  Latins  rappor- 
tent de  ce  Prince.  Nous  obferverons  encore,  quAbu  Jbd'allah  Mohammed 
Ehn  Sirin,  qui  a  écrit  un  Traité  de  l'interprétation  des  fonges  fuivant  les 
principes  à' Abu  Ishak  Al  Kcrmani,  fleuriffoit  fous  le  règne. de  Hesham  ;  & 
^ue  ce  Calife  avoit  deux  petites  Seigneuries ,  appellées  Al  Haba  &  /Il  Mara, 

dans 
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Section  dans  le  territoire  de  Rakka,  qui  lui  valoient  annuellement  dix-mille  drach- 

XVI.  mes  de  rente  (a). 

Hijhirc 

du  cdif.a  ^ ■ ~— — ■ 

SECTION      XVII. 

EiJtoiTe  au  Califat  de  Walid  IL   XVIL  Calife. 

Section  "PN  VERTU  du  Teftament  de  Yezid  II.  f-Falid  Ton  fils  monta  fur  le  Trô- 

XVII.  •'-'ne  après  la  mort  de  Hesham.  Il  fut  furnommé  Jbiil  Mbas .  &  procla- 
Hiftoirc  mé  Calife  le  jour  même  de  la  mort  de  fon  oncle,  étant  âgé  de  quarante 

du  CaUfat  ^^^^^    Hssham  l'avoit  traité  avec  beaucoup  de  douceur  &  avec  de  grandes 
îi'dn^^'     iTiarques  de  diftinètionjurqu'à  ce  qu'il  fe  fût  livré  entièrement  à  ladébau- 

L— .  che.     Mais  s'étant  abandonné  à  l'ivrognerie  ,    &  ayant  témoigné  le  der- 

Wilidll.  j^[gf  mépris  pour  toutes  les  pratiques  religieufes  des  Mufulmans,  il  encou- 
Im  juccc-  ^^^j.  j^  difgrace  de  ce  Prince.  Quand  il  vit  que  h  vie  de  fon  neveu  n'étoic 
■  qu'une  fuite  continuelle  de  débordemens ,  il  le  reprit  févérement  des  énor- 
mes excès  auxquels  il  fe  livroit ,  &  fes  remontrances  ayant  été  inutiles,  il 
changea  entièrement  de  conduite  envers  lui.  Walid  ne  pouvant  fupporter 
la  manière  dont  Hesham  le  traitoit,  fe  retira  avec  fes  amis  &  fes  domefti- 
ques  à  /Izrak  ,  où  il  demeura  jufqu'à  la  mort  de  fon  oncle.  Quand  il  en 
eut  reçu  la  nouvelle  par  deux  Couriers ,  il  fe  rendit  promptement  a  Damas 
pour  prendre  poffeflion  du  Califat.  Quelques  Hilloriens  Orientaux  préten- 
dent que,  durant  fon  fejour  à  Azrak  ,  Walid  mena  une  vie  ,  non  feule- 
ment irréprochable, mais  exemplaire; mais  qu'après  être  monté  furie  Trô- 
ne, il  retomba  dans  fes  premiers  excès, &  s'abandonna  à  toutes  fortes  de 
débauches.  Lorfqu'il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  oncle,  il  envo- 
ya d'abord  ordre  à  ceux  qui  gardoient  les  Tréfors  de  Hesham ,  qui  étoient 
immenfes ,  de  s'en  faifir  pour  lui  ;  fur  quoi  Ayyad ,  Secrétaire  de  Walid, 
ayant  été  tiré  de  la  prifon ,  où  Hesham  l'avoit  fait  enfermer ,  mit  le  fceau 
du  nouveau  Calife  partout,  &  ne  permit  à  perfonne  d'approcher  des  lieux 
où  étoient  les  Tréfors  ,  jufqu'à  ce  que  fon  Maître  eût  pris  poflelîion  du 
Gouvernement.  Ce  fuc-là,  félon  Àbnlfarage ,  ce  qui  fut  caufe  que  Gahb, 
affranchi  de  Hesham,  fut  obligé  de  fournir  un  drap  pour  l'enfévelir,  n'y 
en  ayant  point.  On  dit  que  Walid  traita  les  amis  &  les  domefliques  de 
fon  prédéceffeur  avec  beaucoup  de  févérité,  en  difant  que  lui  &  ceux  qui 
lui  étoient  attachés  avoient  reçu  le  même  traitement  de  leur  Maître.  A- 
prés  fon  avènement  au  Califat,  il  fit  diftribuer  des  habits  cS:  des  provifions 
à  tous  les  impotens  &  aveugles  de  Damas  ,  &  fit  préfent  aux  femmes 
de  cette  Ville  de  quantité  de  parfums  &  de  riches  parures.    En  un  mot  il 

porta 

(a)  Abu  ynafar  Al  Tahnr.  Ehr.nc.  I.  c.  p.  ubi  fup.  p.  460.  Khoniemir.  Ehn  Shohiiab. 

81,  i;2.  Abulfaraa,.  ubi  fup.  p.  207,  208.  Vid.  etiam  IXIIcrbclot.  p.  451.  Takut.  Colii 

Eutych    ubi  fup.  p.  388,  3!i9-   Abulfcd.  de  not.  ad  Alfrng.  p.  253,  254.  Ptohm  Geogr. 

Vit.  Mohamin.  C.  65.  p.  143.  Gain.  not.  in  L.  V.  C.  18.  Ccorg.  Jac.  Kchr.  ubi  fup.  Af- 

Âbulf.  ibid.  Thcophan.  1.  c.  p.  Z'\9-  Cedvm.  fsmaim,  DilT.  de  JMonophyfit. 
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porta  la  prodigalité  à  un  point  furprenant,  ne  refufant  à  perfonne  ce  qu'on  Skction 
lui  demandoit.  Il  augmenta  d'un  dixième  la  paye  de  toutes  les  Troupes  ■^^.^.^' 
répandues  dans  fes  vaftes  Etats ,  &  fe  concilia  par-là  d'une  façon  particu-  Jfca/^fyt 
liere  l'affeftion  des  Soldats ,  deforte  qu'il  n'eut  pas  de  peine  à  leur  lairc  ^k  wa. 
approuver,  &  par  cela  même  à  tous  fes  fujets,  que  fes  deux  fils  Hat  cm  &  liJ  II. 
Ocbman  fuffent  défignés  pour  lui  fuccéder,  l'un  après  l'autre.  On  voit  par 
les  Hiftoriens  Orientaux,  que  peu  de  tems  après  la  mort  de  Hesham ,  Ta. 
hya  fils  de  Zeid  &  arriere-petit-fils  de  Hofein,  qui  s'étoit  retiré  à  Balkh, 
Capitale  du  Khorafan  ,  fut  défait  &  tué  à  Jurjaitf  Jurjana  ou  Céorg'uine^ 
par  un  détachement  des  Troupes  de  Walid.  Le'Corps  de  cet  Imam ,  c'efb 
le  nom  que  lui  donnent  les  Seilateurs  d'Ali,  fut  mis  en  croix  ftlon  Jbul- 
farage,  enfuite  on  le  brûla,  &  les  cendres  furent  jettées  dans  l'Euphratc. 
Mais  cette  dernière  circonflance  eft  fûrement  faulîe  ,  puifque  la  Ville  de 
Géorgiane,  Capitale  de  la  Province  du  même  nom  ,  appartient  félon  les  uns 
au  Khorafan  ,  félon  d'autres  au  Tabariltan  ,  &  félon  d'autres  au  Khcnva- 
rafm,  pas  loin  de  la  Mer  Cafpienne  ,  &  qu'elle  eft  par  confequent  à  une 
grande  diflance  de  l'Euphrate.  Si  l'on  en  croit  Roderic  de  To'ede ,  h  tran- 
quillité des  Mufulmans  d'Efpagne  fut  troublée  par  des  diflenfions  inttfli- 
nes  cette  année  12s  de  l'Hégire.  Walid  envoya  pour  y  commander  yi'bul 
Katar,  mais  les  Arabes,  fous  la  conduite  d'i/?«aé7  &  de  Tolan,  dtux  de 
leurs  Compatriotes,  refuferent  de  reconnoître  ce  nouveau  Gouverneur, & 
trouvèrent  moyen  de  le  faire  périr;  après  quoi  Toban  fut  reconnu  unani- 
mement pour  Chef  des  Mufuloians  d'Efpjgne.  La  même  année  les  'i'rou- 
pes  du  Calife  firent  une  irruption  fur  le^  Terres  de  l'Empire,  où  elles  firent 
de  furieux  ravages ,  &  emmenèrent  un  prodigieux  nombre  de  Chrétiens  en 
captivité.  Vers  le  même  tems  l'Empereiir  Conllantin  Copronyme  envoya 
André  Spatharius  en  qualité  d'AmbalTadeur  à  Damas,  pour  demander  du  fe- 
cours  à  Walid,  &  Artabafde  fon  Compétiteur  y  envoya  Grégoire  le  Logotbe- 
te  ,  pour  le  même  fujet.  Théophane  rapporte  que  Walid  fit  couper  la  lan- 
gue à P/cne, Métropolitain  de  Damas,  pour  avoir  mal  parlé  de  Ja Religion 
Mufulmane,  &  qu'il  l'envoya  en  exil  dans  l'Yemen;  il  ajoute  que  Pierre  (Se 
un  autre  Chrétien  de  Maiuma  dans  la  Paleftine  foullrirent  le  martyre  cet- 
te année  {a). 

L'année  fuivante,  126  de  l'îlégire,  qui  commença  le  25  Octobre  743  ,  Mnrt  ^ 
Walid  fit  publiquement  profeflion  de  Zendicifme ,  qui  eil  à  peu  près  la  mê-  carfjùure 
me  chofe  que  le  Sadducéifme  parmi  les  Juifs  ,    &  qui  ne  différoit  peut-être  |{^/^'^'" 
guère  du  Déifinc  de  nos  Incrédules  modernes;  ce  qui  joint  au  dérèglement 
de  fes  mœurs  &  à  Ça  débauches,  fuite  naturelle  des  principes  impies  qu'il 
avoit  adoptés,  révolta  tellement  les  Syriens  qu'ils  rélolurent  unanimement 
de  le  dépofer.     Dans  ce  deflein  ils  choifirent  pour  leur  Chef  &  proclamè- 
rent 

(a)  /fbti  Jaaptr  Al'Tahnr.  Elmac  1.  c  p.  AU  Al  Jurjani.  Yahit.  A!h   Schultem ,  Ind. 

84.  Etttych.  Annal.  T.  II.  p.  388 ,  339-  A-  Geogr.  Vit.  Sain'!  in  voce  Ceorgia.  Roderic. 

butfarag.  ubi  fup.  p.  209,  210.  Ebn  Shoh-  Toht.  1.  c.  C.  XVII.  p,  16.  Tbeopban.  Chio- 

tiab.  KhoniL'mii.  Gn/iinot.  ad  Alfmg.  p.  19c,  nogr.  p.  349,  350. 
191.  Aiulf.  in  Geogr.  IJatnilalla.  Saitl.  iLLn 
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Section  rent  Calife  Tezid  fils  de  Walid  I.  fon  coufin  germain.  Dès  que  Yezid  fe 
Xyil.  vit  fur  le  Trône,  il  alîembla  des  Troupes  &.  marcha  contre  Walid,  qui 
/^D^tr-  '^'■'^^^  ^'^"^^  ^^^^  ^^  territoire  de  Boheira  ,  à  une  petite  diftance  de  Damas. 
Xws.'  L<^s  Mutins  vinrent  aifément  à  bout  des  Troupes  de  ce  Calife  ,  &  J'alVié- 
lid  II.  gèrent  dans  fon  Palais.  Lorfqu'ils  parurent  aux  portes ,  Walid  leur  reprocha 
'  vivement  leur  ingratitude ,  6i  leur  dit  :  „  qu'il  les  avoit  foulages  des  charges 

„  qu'ils  portoient ,  qu^il  avoit  fecouru  leurs  pauvres,  &  été  plus  généreux 
„  à  leur  égard  qu'aucun  de  fes  prédécelleurs".  A  quoi  ils  répondirent; 
„  que  fes  bonnes  qualités  ne  leur  étoient  pas  inconnues,  mais  qu'ils  fa- 
„  voient  aulTi  que  fes  vices  i'emportoient  de  beaucoup  j  qu'il  s'étoit  fou- 
„  vent  enivré  de  vin  ,  qu'il  avoit  entretenu  un  commerce  criminel  avec 
„  les  concubines  de  fon  père  ,  &  s'étoit  livré  aux  plus  énormes  excès  de 
„  toute  efpece".  Après  quoi  dix  des  plus  réfolus  forcèrent  la  porte,  & 
fVaja  Jl  Fan'm  leur  Chef,  onAhd'allah  fils  dAhd'alniakc ,  félon  d'autres, ou 
enfin  PVahmal  fils  de  PVal'id  ,  fi  l'on  en  croit  d'autres  ,  le  tua  fans  peine , 
parcequ'il  ne  fit  aucune  réfiftance.  Après  fa  mort  on  lui  coupa  la  tête  & 
une  main  ,  que  l'on  porta  en  triomphe  par  les  rues  de  Damas ,  &  que  l'on 
attacha  enfuite  fur  une  des  portes.  Ibrahim  fils  de  PFalid  récita  l'Office 
des  morts, félon  la  coutume,  2  fes  funérailles.  Ses  deux  fils  Hakcm  &  Oth. 
Vian ,  fiirnommés  les  Béliers ,  furent  mis  en  prifon ,  dès  que  Yczid  eut  fait 
part  aux  Mufulmans  de  la  nouvelle  de  fa  mort.  Quant  à  fa  perfonne,  Wa- 
lid étoit  de  médiocre  taille,  beau  de  vifage,&  fes  cheveux  commençoienc 
à  blanchir.  D'ailleurs  il  étoit  impie  &  vicieux ,  adonné  au  jeu  ,  à  l'ivro- 
gnerie ,  &  à  toutes  fortes  de  débauches.  11  il'avoit  autour  de  lui  que  les 
jeunes  gens  les  plus  libertins.  Après  avoir  un  jour  dans  la  débauche  for- 
cé une  jeune  fille  ,  il  lui  fit  mettre  un  voile ,  &  l'obligea  de  réciter  les 
prières  devant  le  peuple.  On  dit  encore,  qu'en  allant  à  la  JNIecque,  il  y 
fit  porter  du  vin  &  y  mena  avec  lui  des  chiens,  parcequ'il  aimoit  fort  la 
chaife  ,  &  qu'il  avoit  ordonné  qu'on  fît  pour  lui  un  tombeau  de  fer,  qu'il 
a^^oit  deflein  de  placer  dans  un  endroit  de  la  Caaba.  Quoique  fa  vie  ne 
fût  qu'une  fuite  de  débauches ,  ils  ne  manquoit  pas  de  talens  &  étoit  affez 
bon  Poëte  ,  mais  il  ne  s'exerçoit  que  fur  les  fujets  les  plus  obfcenes.  El- 
viacin  nous  a  confervé  un  échantillon  de  fes  Poëfies  ;  cet  Hillorien  nous 
apprend  qu'il  ordonna  à  un  Muficien  qu'il  aimoit  beaucoup,  nommé  Ma- 
hcd,  de  chanter  trois  couplets,  &  qu'il  fe  plongea  en  même  tems  dans  un 
Réfervoir  qu'il  avoit  fait  remplir  de  vin  &  de  lait  ;  ce  qui  diminua  beau- 
coup fon  autorité,  &  fraya  le  chemin  à  fa  dépofition.  Eutychius  le  repré- 
fente  comme  très-éloquent ,  mais  ce  talent  ne  fut  d'aucune  utilité  ni  a  lui 
ni  à  fes  fujets.  Elmacin  dit  qu'il  étoit  extrêmement  gourmand.  Il  fut  af- 
faf^né  vers  la  fin  du  dernier  Jomada,  après  un  règne  de  quinze  mois,  & 
âgé  environ  de  quarante-deux  ans.  11  laifla  treize  enfans  de  l'un  &  de  l'au- 
tre fexe.,  I!  eut  pour  Sccretaire-d'ICtat  ylbbas  fils  de  Mofiema  ;  pour  Cadi 
ou  premier  Juge ,  Mahomet  fils  de  Safwan  /Il  J'amjami  ;  pour  Capitaine  de 
i&sl}zxàQ%Abd'alrah:nan  fils  de  Homaid  le  Calhite,  &  pour  Chambellan /ûf;/ 
fon  affranchi.  Il  commença  à  régner  un  J^udi.  L'Infcn  tion  de  fiiii  fceau 
étoit ,  IValid ,  ciain  la  mort  !  La  fin  prématurée  de  ce  Caiife  fut  un  coup 

mor- 
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mortel  pour  la  Maifon  des  Ommiades  ,  &  ne  contribua  pas  peu  à  faciiictr  Sr.crroy- 
le  chemin  du  Trône  aux  Abbalîides.  Les  Hiftoriens  Perlans  difent  encore,   ^Vii. 
que  Walid  ëtoic  un  Prince  fi  impie ,  qu'il  déchira  &  foula  aux  pieds  l'Ai-  /^'fi"''''' 
coran  {a).  ^^  ^^^^ 


lid  U. 


SECTION      XVIII. 

Hiphe  du  Califat  de  Yezid  III.    XVIII.  Calife. 

"SJ"  E  z  I D  fils  de  Walid  I.   qui  fuccéda  à  Walid  II.  étoit ,  félon  Abulfa-  SacTmjs 
-'•    rage,  un  Prince  jufte  &  vertueux.     On  lui  donna  généralement  le  -^Vlll. 
furnom  à' Abu  Khaled ,  &  aulfi  quelquefois  le  fobriquet  d'yU  Nakcs ,  comme  J^'p''!'i . 
qui  diroic  celui  qui  retranche ,  ou  Ebn  Âl  Nakcs ,  le  fils  de  celui  qui  retranche,  j"  yr- 
parcequ'il  fe  trouva  obligé  par  l'épuifement  des  finances  de  diminuer  la  zid  111. 
paye  des  Troupes.    Les  Hiftoriens  Arabes  difent,  que  Mah  /jfrid  ou  Sha-    [  ....'T' 
ferend,  fa  mère,  étoit  fille  de  Firûz  fils  de  Tazdegerd  ou  Ifdegerde.     Il  de- I^^^lv^-g'. 
vint  donc  Souverain  de  la  Perfe  par  droit  d'hérédité,  &  bien  loin  de  re-  l'id  l.  lui' 
noncer  même  après  être  devenu  Calife  à  ce  droit  qui  lui  venoit  de  fa  me-ffccié:. 
re,  il  prenoit  toujours  le  titre  de  fils  de  Khofru  Roi  de  Perfe,  defcendant 
du  Calife  Merwan ,  &  d'un  Prince  qui  par  fa  mère  comptoit  l'Empereur  Ro- 
main  &  le  Khakan  au  nombre  de  fes  aveux.  D'abord  après  fon  avènement 
au  Trône  il  fit  reconnoître  Ibrahim  fon  frère  pour  héritier  préfomptif  de  la 
Couronne,  &  après  laiJbd'alaziz  fils  de  Hegiage  &  petit-fils  à'/ibd'almakcy 
&  il  obligea  fes  fujets  de  prêter  ferment  de  fidélité  à  ces  deux  Princes.  La 
nouvelle  de  la  mort  violente  de  Walid  II.  caufa  de  grands  mouvemens  dans 
les  Provinces.  Les  Emcflèniens  demandèrent  le  fang  de  ce  Calife,  c'eft-à- 
dire  qu'on  punît  ceux  qui  l'avoient  fait  périr.     Yezid,  voulant  étouffer  la 
rébellion  ,  envoya  une  Armée  contre  eux,  mais  ils  la  défirent,  &  en  tuè- 
rent trois-cens  hommes.  Soliman  fils  de  Hesham ,  qui  avoit  été  chargé  de 
chaînes,  fit  une  irruption   dans  le  territoire  à' Al  Maarra  /Il  Nooman  ou 
Maarra  Nomani ,  le  ravagea ,  &  marcha  à  Damas.    Les  Peuples  de  la  Pa- 
leftine  fe  fouleverent  contre  leur  Gouverneur,  &  le  tuèrent.     Pendant  ces 
troubles  Yezid  ôta  le  Gouvernement  de  l'Irak  à  Jofeph  fi!s  d'Omar,  &  le 
donna  à  Alanfûr  fils  de  Jambûr.  Dans  le  même  tèms  Merwan  fils  de  Ma- 
homet,  furnommé  Himar ,  prit  les  armes  contre  Yezid   en  Arménie,  fous 
précexte  de  venger  la  mort  de  Walid.  Il  affembla  des  forces  confidérables, 
mais  Yezid  trouva  moyen  de  le  gagner  &  l'engagea  à  le  reconnoître  ,  en 
lui  donnant  le  Gouvernement  de  laJNléfopotamie,  de  Moful,  de  l'Arménie 
&  de  l'Aderbijan.     Les  Hiftoriens  Grecs  donnent  à  entendre  que  Merwan 
étoit  ami  de  la  famille  de  Walid  il.  &  qu'il  avoit  envie  de  prendre  les  fils 
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Section   de  ce  Calife  fous  fa  proteftion ,  ce  qui  cft  confirmé  par  le  témoignage  de 
XVlil.    quelques  Hiftoriens  Arabes.   Théophane  &  Cedrene  rapportent,  que  vers  la 
//^W   ^^  ^^^  regue  de  Walid  il  parue  une  Comète  dans  le  Nord,  &  que  dans  le 
le  Ye-      même  tems  les  peuples  habitués  aux  environs  de  la  Mer  Cafpienne  furent  forC 
ziJ  111.     effrayés  par  diverfes  violentes  fecouffes  d'un  temblement  de  Terre.   Il  ne 
paroît  point  par  Roderic  de  Tolède  qu'il  fe  foit  paffé  quelque  chofe  de  remar- 
quable en  Efpagne  fous  le  règne  de  Yezid  111.  (a). 
Yezid        Peu  de  tems  après  la  conclufion  de  l'accommodement,  fait  à  Ilarran  en 
tNcurt  de  Méfopotamie  entre  le  Calife  &  Merwan  fils  de  Mahomet  furnomnié  Hi- 
lapejie,    ^^^   |g  premier  mourut  de  la  pefte  à  Damas, le  Mecredi  i8  du  mois Dhul- 
rezne  d:    hajja,  de  1  an  126  de  1  Hégire,  après  avoir  règne  cinq  ou  fix  mois,  âgé 
fix  i/iais.    félon  les  uns  de  quarante,  ôc  félon  d'autres  de  quarante-fix  ans.  Ibrahim  Ion 
frère  &  fon  fucceflèur  fit  les  prières  accoutumées  pour  lui  à  fes  funérailles. 
Yezid  étoit  maigre,  de  médiocre  taille  &  bafané.    Il  n'avoit  pas  les  mous- 
taches auffi  épaiffes  que  les  Arabes  les  ont  communément.     On  dit  qu'il 
aimoit  le  falle ,  qu'il  étoit  éloquent  &  fier;  il  paffa  cependant  après  fon 
élévation  fur  le  Trône  pour  un  Prince  vertueux  ,jull:e  &doux.  On  prétend 
qu'il  favorifoit  les  Kadanms ,  qui  nient  la  Prédeflination  abfolue ,  &  fou- 
tiennent  qu'on  ne  doit  pas  attribuer  le  bien  &  le  mal  à  Dieu  ;  mais  à 
l'homme,  qui  efl  un  Agent  libre,  &  qui  par  conféquent  peut  être  puni 
ou  recompenfé  de  fes  actions ,  que  Dieu  a  laifl~ées  en  fa  puilfance.     De-là 
vient  que  quelques-uns  croyent  qu'ils  ont  été  appelles  ÀWflr;>;u,parcequ'ils 
nient  Y  Al  Kadr  ou  le  Décret  abfolu  de  Dieu;  mais  d'autres  ,  qui  penfcnt 
qu'il  n'efl  pas  naturel  de  dériver  le  nom  d'une  Seéle  de  la  doftrine  qu'elle 
contefte,  prétendent  que  leur  nom  vient  du  mot  de  Kadr  ou  Kadiat ,  qui 
€igmûi  pouvoir ,  parcequ'ils  difent  que  fhomme  a  le  pouvoir  d'agir  libre- 
ment. Il  y  en  a  qui  veulent  que  les  Kadariens  foient  les  Mages  des  Muful- 
mans,  parcequ'ils  admettent  deux  Principes,  l'un  bon,  qui  efl  Dieu ,  & 
l'autre  mauvais ,  qui  efl  fhomme.  Ils  difent  que  le  premier  Auteur  de  cet- 
te Se£le  fut  Mdbad  fils  de  Khaled  mI  Johni,  que  le  fameux  Hegiage  fît 
mourir  à  Bâfra  (b). 
Pariiaila-     Elmacin  nous  apprend  que  Yezid  fut  enterré  à  Damas,  aufîl-bien  que 
rites  fur    fon  prédécelfeur  Walid,   mais  que  Merwan  fils  de  Mahomet,    furnommé 
fonfujet.   jjiijiar  dernier  Calife  de  k  Maifon  des  Ommiades,  fit  exhumer  fon  corps, 
&  le  fit  pendre  ou  mettre  en  croix.    Tabit  fils  de  Soliman  fut  le  Secretaire- 
d'Etat  de  YeZid  ;  Othman  fils  d'Omar,  petit-fils  de  Mu/a  /Il  Timi,  fon 
Cadi  ou  premier  Juge,  Tezid  fils  d'y^/  Shamtnakb  Jl  Lakhmi,  Capitaine  de 
fes  Gardes,  &  Fatai2,  fon  Chambellan.  Le  premier  jour  de  fon  règne  fut 
un  Vendredi,  &  le  dernier  un  Mecredi.  L'Infcription  de  fon  fceau  étoit, 
0  Tezid ,perfévL-re  en  ce  qui  cjl  droit.  Les  Hiftoriens  Grecs  difent  qu'il  fut  fur- 
nommé  Lcipfos ,  qui  fignilie  à  peu  prés  la  même  chofe  que  le  fobriquet  A- 

rabe 

{a)  Abulfiirag.  ubi  fup.  p.  211 ,  212.  ^/-  C.  XVÎI.  p.  16. 

mac.  1.  c.  p.  86 ,  i;?.  Eutscb.  ubi  Tiip.  p.  390,  (^)  EUnnc.  Euf^ch.  Ahulfa'-ag.  ubi  fup.  Al 

3yi.  KLu;idi:mr.  Dllcrhelot,  Art.  Jezid ikn  Shahreji,m  ap.  l'ocock.  not.  ad  Spec.  Hifl.A- 

Walid,  p.  i;?,-j.  Theophan.  Chronogr.  p.  ?5i.  lab.  p.  235  ,  238  ,  i\o  &c.  ut  &  ipfe  l-ocuck. 

Ctdren,  ubi  fup,  Viil.  Roderii:.  Tolet.  ubi  fup.  ibid.  û'tkibcloi,  ykt.  Cadin'a  p.  224. 
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rabe  "Nakes  ou  Al  Nakes.     On  voie  par  Dcnys  de  Telmar,  que  Yezid,  Ibra- Section 
him  &  Abbas  fes  frères  &  Abdalazis  fils  de  Hegiage  &  petit-fiis  d'Abdal-  XVJll' 
malec,  furent  les  auteurs  de  la  conjuration  qui  fit  périr  Wulid  JI.  &  que  ^^'/'"'f^ 
ce  Calife  fut  aflafllné  dans  la  Vjlle  de  Core.     Cet  Hiftorien  dit  aulîi  que  Jyf''^'" 
Yezid  régna  fix  mois  complets.     On  peut  inférer  du  récit  d'ylhulfarage,zid  Ilj. 

que  les  amis  de  la  Maifon  à' Abbas  commencèrent  à  remuer  cette  année  à — 

Mcru  dans  le  Khorafan  (a). 


SECTION      XIX 

Hijlolrc  du  Califat  J'Ibrahim.   XIX.  Calife. 

T  B  R  A II I M  fils  de /FiJ/J /.  p3tit-fils  dH Ahd' almakc  &  arriere-petit-fils  de  Section 
■'■  Merwan  I.  fut  proclamé  Calife  le  jour  même  de  la  mort  de  Yezid  fon    ■^z'-^- 
frère,  en  vertu  de  l'ordre  de  la  fuccetîlon  réglé  par  ce  dernier.     La  ^^^^e  JJ'f.'",'f- , 
d'ibraliim  s'appelloit  Naama  ,  ou  félon  d'autres  Hashefa.    Les  fujets  de  ce  <^ibra- 
Pfince  lui  donnèrent  tantôt  le  titre  de  Calife,  tantôt  celui  de  Commandeur  him. 

des  Fidèles ,  tantôt  ils  ne  le  regardèrent  que  comme  un  fimple  particulier. ; — 

Son  règne  fut  fi  court,  qu'à  peine  Eiitycbius  en  fait-il  mention;  &  Dcnys }}"^f^-^ 
(le  Telmar  &  Théophanc  n'ont  rien  dit  de  lui,  finon  qu'il  fuccéda  à  fon  frerejiaL  „,o«^ 
Yezid.  Dmys  rapporte  que  vers  le  tems  qu'il  parvint  à  la  Couronne,  vm^  te  fur  le 
horrible  famine  &  la  pelte  firent  de  terrible  ravages  par  tout  l'Orient  (i).  Trôna. 

Au  commencement  de  l'année  127  de  l'Hégire, qui  commença  le  13  Oc-  Et  cjl dé. 
tobre744,  Merzvan  fi\s  de  Mahomet  ,  {urnommé  Himar,  Gcuverniur  de/^(>/2. 
Méfopotamie,  de  Moful,  d'Arménie  &  de  l'Aderbijan,  qui  s'étoit  foule- 
vé  contre  Yezid ,  fous  prétexte  de  venger  la  mort  de  Walid  II.  fe  mit  en 
marche  avec  une  nombreufe  Armée;  il  s'avança  d  abord  jufqu'à  Edefle  & 
de-là  à  Kinnifrin ,  dans  le  deffein  d'aller  mettre  le  fiége  devant  Damas  & 
de  dépofer  Ibrahim.  Basharôc  Mafrûr  fils  de  Walid,  qui  commandoient  les 
forces  du  Calife  à  Kinnifrin,  ayant  appris  la  marche  de  Merwan ,  allèrent 
au  devant  de  lui, pour  le  combattre;  mais  leurs  foldats  les  abandonnèrent, 
pafferent  en  corps  du  côté  de  l'Ennemi,  &  hvrerent  leurs  Généraux  àMer- 
wan,  qui  les  fit  mettre  en  prifon  &  garder  étroitement  pendant  quelque 
tems.  Merwan  marcha  enfuite  à  Emeîre,dont  les  habitans  le  proclamèrent 
Calife  &  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité;  il  y  renforça  tellement  fon  Ar- 
mée, qu'il  fe  trouva  quatre- vingt-mille  hommes  effettifs  fous  fes  ordres. 
11  s'avança  à  la  tête  de  cette  puilTante  Armée  contre  Soliman  fils  de  Hes- 
ham,  Général  d'Ibrahim,  qui  marchoit  contre  lui  avec  cent-vingt-mille 
Iiommes.  Auifitôt  que  les  deux  Armées  furent  en  préfence,  Mervvan  in- 
vita les  Troupes  du  Calife  à  fe  joindre  à  lui ,  pour  punir  les  meurtriers  de 
Walid  IL ,  mais  n'ayant  pu  réuflir  à  les  débaucher,  on  en  vint  aux  mains, 

le 

(«)  Eùii/ic.  I.  c.  p.  87.  Euiycb.  ubi  fup.    r^g.  1,  c.  p.  211. 
P-  390,  391.  Thcophan    &  Ccdren.  1.  c.  Dia-        {0)  Elmac.  &  Ahulfarag.   nbi  fiip.  Théo- 
trjj.  Telmar,  ap.  yljfemami  p.  107.  AbulJ'a     pha:i.  Chronogr.  p,  351.  Diumf/l'cLuar  1.  c. 
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S-^cTioN  le  combat  fut  vif  &  fangiani;.  Soliman  fut  mis  en  déroute,  on  fit  un  grand 
XIX.    carnage  de  fes  Troupes,  &  il  fe  fauva  avec  les  débris  de  Ton  Armée  à 
/////fl/re   Damas.     Merwan  fit  aufli  un  grand  nombre  de  prifonniers ,  qu'ils  relâcha 
^Ibra.      tous,  après  qu'ils  eurent  prêté  ferment  de  fidélité  à  Hakem  &  Oîhman,fih 
-îiiiu,         de  Walid  IL  qui  étoient  demeurés  en  arrêt  à  Damas,  depuis  la  mort  tra- 
■ — ■""  g''!^^  '^^  ^^"'^  père:  mais  dans  le  fond  cela  ne  fut  d'aucune  utilité  à  ces 
malheureux  Princes.    Car  Soliman,  bien  informé  du  delfein  de  Merwan, 
de  metcre  l'un  d'eux  fur  le  Trône,  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Damas, que 
lui  &.  Ibrahim  les  firent  mourir;  enfuite  il  pilla  le  tréfor,&  nonobftant  les 
mefures  que  Ton  prit  pour  ne  pas  le  laifler  échapper,  il  trouva  moyen  de 
fe  f luver.  Cependant  Ilakem  6c  Othman ,  ayant  prévu  le  fort  qui  les  at- 
tendoic,  remirent  avant  leur  mort  leur  droit  à  Merwan,    &  déclarèrent 
à  Ahu  Mahomet  Jl  Sbeibdnl ,  prifonnier  avec  eux ,  qu'au  cas  qu'on  les  fît 
périr,  tous  IcsMufulmans  dévoient  regarder  Merwan  comme  légitime  Cali- 
fe 61:  Imàm.     Auflitôt  après  le  départ  de  Soliman,  les  habicans  de  Damas 
ouvrirent  leur  portes  à  Merwan,  qui  fit  enterrer  honorablement  les  deux 
■  jeuîieL-  Fnnces,  &  fut  fa'ué  Calife  par  Abu  Mahomet  Al  Sheibani,  qui 
venoic  d'è-.re  élargi,  conformément  à  la  déclaration  des  deux  fils  de  Wa- 
lid. Ibrahim  lui-même  &  tous  les  Syriens  le  reconnurent  ,derorte  qu'il  n'y 
*        avoit  pjrtonne  dans  tout  l'Empire  qui  pût  lui  difputer  le  Trône,  &  en- 
trer en  concurrence  avec  lui  {a). 
Ibrahim       Ibrahim  ayant  reconnu  fans  réfiflance  Merwan  pour  Calife,  furvéquit  à 
/"'■■^''"/'^ la  révolution  jufqu'à  l'an  132  de  l'Hégire,  qu'il  fut  aflaîïiné,  félon  quel- 
revoluimi  ^^^^^  Hilloric-ns ,  par  un  certain  Nu  m,  ou  qu'il  fe  noya  félon  d'autres,  ou 
''rJi'ni    enfin,  fuivant  d'autres,  qu'il  fut  tué  par  le  fils  de  Merwan  ,qui  fit  mettre 
Je  rtic     fon  corps  en  croix,  enforte  que  nous  n'avons  rien  de  certain  fur  les  cir- 
£/;-f.         conftances  de  la  mort  de  ce  Prince.  Quant  à  fi  perfonne,  il  avoit  de  pe- 
tites motiftaches ,  allez  femblables  à  celles  de  Yezid  fon  prédéccffeur ,  Si. 
deux  grandes  boucles  de'cheveux  frifés.     Selon  les  Auteurs  qa'Elmacin  a 
fuivis,  c'étoit  un  Prince  fans  efpnt  &  fans  jugement.    Dukas  fils  de  Sarah 
Al  Lakhmi  ,fu.t  fon  Secretaire-d'Etat:  Othman  fils  (ïOmar  ^/  limi  fon  Ca- 
di,  &  Katii  fon  Chambellan.  L'Infcripcion  de  fon  fceau  écoit,  J^e  me  con- 
fie au  Dieu  vivant.  11  ne  régna,  félon  Elmacin  &  Jbulfarage,  que  foixante- 
neuf  ou  foixantedix  jours  ;  deforte  que  quelques  Hilloriens  ne  le  mettent 
pas  feulement  au  nombre  des  Califes.  Le  premier  jour  de  fon  règne  fut  uti 
jeu>1i ,  &  le  dernier  un  mardi.  Ehn  Shohnab  nous  apprend  qu'Ibrahim  tut 
appelle  Al  Makblu^  le  Dépofé.    Kbondemir  en  parle  aulTi  comme  ayant,  été 
réduit  à  la  condition  privée.  L^n  auire  Hillorien  Perfan  rapporte,  qu'il  fut 
tué  environ  trois  mois  après  fa  dépofuion  ;  mais  nous  croyons  qn  /Uni  Jaa- 
far  Al  Tahari  mérite  plus  de  créance,  &  il  allure,  comme  nous  l'avons  dit, 
qu'il  vécut  jufqu'a  l'an  132  de  l'Hégire  (//). 

SEC- 

{//)  Elmac.  iil)i  Tup.  )i.  87,  88.  Ahulfa-        {lî)  Ehuu.  I.   c.  p.    33.  Ahtdpivag.  uln 

rag,  1.  c.  p.  212.  Tbeophan.  ubi  fiip.  Ccdrm.  fi-ip.  p.  212.  Ebu  Shuhnah.  Khviih'riiir.  Ailt. 

].  c.  D-Hcrhclbt.  Art.  Ihrnhim  Bcu  li'iilid,  Icb  Tmikh.  Abu  Jaaf.tr  /il  TiiLar.  D'Herbe- 

p.  480.  Dion^f.  Tclnuin  ubi  fup,  ht  I.  c.  p.  480. 
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Hipîre  du  Califat  de  Mervvan  II.    XX.  Calife. 

A  U  s  s  I  -  T  ô  T  après  que  Merwan  fils  de  Mahomet  fut  monté  fur  le  Trône,  Section 
■^*-  il  prit  foLis  fa  protection  Ibrahim  fon  prédécefleur  &  Soliman  fils  cl     XX. 
Hesham ,  qui  la  lui  demandèrent  ;  le  dernier  cependant  avec  plufieurs  au    ^''''^^'f'-' 
très  de  la  Maifon  des  Oramiades  ,  avoit  non  feulement  refulë  d'aHiftcr  àf  ^f'^'^' 
Ton  inauguration  ,  mais  s'écoit  oppofé  de  tout  fon  pouvoir  à  tout  ce  que  les'wan  il.' 
Damafcéniens  avoient  fait  en  faveur  du  nouveau  Calife.    Sa  mère  s'appel-  *— 

loit  Liana  ,  félon  .ibii  Ja^stfar  &  Elmacin  ,  qui  difent  qu'elle  ctoit  fille  d'/-     ^\]' 
brahim  fils  d' /Jfr,  /Jl  I^akhai.   Eutychhis  nous  apprend  qu'elle  ctoit  veuve  ^,^",y^,'-, 
de  Mofab  fils  de  Zobcir,  quand  Mahomet,  père  de  Merwan,  l'époufa.  Mer  ibiahiui.' 
wan  fut  furnommé  Abu  Abd' altnalec ^  &  quelques-uns  de  fes  fujets  lui  don- 
nèrent, à  caufe  de  fa  bravoure  &  de  fon  intrépidité,  le  nom  de  Himar  Al 
Jczîrah,  c'efl-à-dire  Y  Ane  de  Méfopotamie ,  ou  ïAne  guerrier;  parceque  les 
ânes  de  ce  pays-là  font  robuftes  ,  infatigables,  &  propres  à  fervir  à  la  guer- 
re. On  l'appelloit  aulîi  Aljaadi,  du  ijom  de  fon  oncle  Al  Jaad  iMs  àeDar- 
ham.   Dès  qu'il  fut  en  poileffion  de  l'autorité  fouveraine  il  donna  le  Gou- 
vernement d'Egypte  à  Hafan  fils  à'/lbahia,  mais  au  bout  de  feize  jours  il 
le  révoqua ,  &  mit  en  fa  place  Hafas  fils  de  U'^alid  Qi). 

La  même  année,  127  de  l'Hégire,  les  habicans  d'Emefle  fe  fouleverent  i«Erncf. 
contre  Merwan,  qui  marcha  contre  eux  à  la  tête  d'une  puiOante  Armée. fô'i'tns/f 
Quand  il  fut  devant  la  Ville,  il  leur  fit  demander  quel  motif  avoit  pu  les '■"'"'''''°'^" 
engager  à  fe  rebeller,  &  les  fomma  de  fe  rendre.    Ils  lui  répondirent  qu'ils Merw-n 
étoient  prêts  à  lui-  obéir ,  &  ayant  ouvert  une  des  portes  de  la  Ville,  ils  l'y 
laillerent  entrer  avec  trois-cens  hommes,  qu'ils  attaquèrent  &  taillèrent  en 
pièces,  &  le  Calife  lui-même  eut  bien  de  la  pjine  à  fe  fauver  p.ir  la  porte 
de  Tadmor.    Mais  enfuite  il  les  défit  en  rafe  campagne,  en  fit  paffer  un 
grand  nombre  au  fil  de  l'épée ,  démantela  la  Ville ,  &  fit  mettre  en  croix  les 
corps  de  fi.x-cens  des  plus  mutins  (i). 

Les  habitans  de  Damas ,  à  l'exemple  de  ceux  d'Emefle  ,  fe  déclarèrent  ^^'Da- 
bientôt  après  contre  le  Calife,  dcdépcfcTent  le  Gouverneur  qu'il  avoit  laiffe '".^'^"^- 
dans  leur  Ville.    Mais  après  avoir  étouffé  la  rébellion  de  ceux  d'EmelTe,  jfl"..f^ 
Merwan  marcha  promptement  à  Damas,  y  entra  par  force,  &  fit  punir, ^^"'j)^,'^. 
comme  ils  le  méritoient,  ceux  qui  avoient  principalement  excité  les  Damaf-/;r /«/. 
céniens  àla  révolte.  Il  appaifa  par  ce  moyen  les  troubles ,  &  rétablit  la  D-an- 
quillité  dans  la  Capitule  de  l'Empire  (c). 

A  peine  les  troubles  étoieni-ils  appaifés  à  Damas ,  que,  dans  la  même  an- 
née 127  de  i'Hcgire  ,  Suliman  fils  de  Hesham  fe  déclara  contre  Merwan  3 
Eafra,  dont  les  habitans  le  proclaraertnt  Calife.    Pour  foutenir  fes  préten- 
tions 

(rt)  Mulfarasi-  1.  c.  Eimch   \xh\  fiip.  p.         (A)  Abu  Jnafar  AîTahar.  ^FJmaein.vHai 
392 1  393-  ^ilj''  J'i^utr  Al  l'-i'  •■'■•  fJnuic  1.  c.     fiip. 
p.  89.  ïî6c»/y&/7«.  &  Q-i/;t»  .ubi  fuji.  {c)  liiL'i:: ,  \h\à. 
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Sf-ction   tions  au  Trône,  il  leva  une  Armée  de  dix-mille  hommes  effeftifs  dans  cet- 
XX.     te  Ville,  à  la  tète  de  laquelle  il  marcha  à  Kinnifrin,  où  il  fut  joint  par  un 
/^'r"";r    grand  nombre  de  Syriens ,  qui  vinrent  de  tous  côtés  fe  ranger  fous  fes  En- 
dfMcr-     leignes.  Merwan, ayant  appris  les  rapides  progrés  de  Soliman,  alla  au  de- 
w?.n  II.     vant  de  lui  avec  toutes  les  forces  qu  il  put  ailembler  à  Damas  &  aux  en- 
'  virons  de  cette  Ville,  les  deux  Armées  en  vinrent  aux  mains,  Soliman  fut 
entièrement  défait  avec  perte  de  trente-mille  hommes.    Ses  affaires  étant 
prefque  ruinées  fans  reffource  par  un  fi  terrible  coup,  il  fe  fauva  à  Emeffe, 
où  il  fat  joint  par  un  Corps  de  neuf-cens  hommes ,  qui  s'engagèrent  par 
ferment  à  le  foutenir  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  fang.    ii  fe  mit  en 
embufcade  avec  cette  Troupe  à  Telmalr  fur  la  Montagne  de  Zahân,  dans 
le  diflriét  d'/Jl  Maara  Al  Nooman,  dans  le  delTein  de  furprendre  Merwan; 
ce  Calife  devoit  palier  par  cet  endroit  pour  aller  à  Emefle,  où  Soliman  ne 
doutoit  pas  qu'il  ne  le  pourfuivît.    Auffi-tôt  que  les  Troupes  de  Merwan 
parurent,  les  rebelles  fortirent  de  leur  embufcade,  &  les  attaquèrent  avec 
une  incroyable  furie;  mais  après  une  a£lion  fort  vive  Soliman  fut  encore 
vaincu ,  la  plupart  de  fes  gens  demeurèrent  fur  la  place ,  &  il  fut  obligé  de 
fe  retirer  en  hâte  à  Emelfe.    Mais  les  Vainqueurs  le  pourfuivirent  de  fi 
près ,  qu'après  avoir  donné  le  commandement  de  la  Ville  à  fon  frère  Said 
fils  de  Heshain ,  à  qui  il  laiffa  les  débris  de  fes  Troupes,  il  s'enfuit  à  Tadnior. 
Peu  après  fon  départ  Merwan  parut  devant  la  Ville,  l'inveftit  &  y  mie  le 
fiege;  pendant  fept  mois  qu'il  dura  Merwan  la  baitit  avec  plus  de  quatre- 
vingt  catapultes.    Les  Alîiégés  réduits  enfin  à  fextrémité  fe  rendirent  au 
Calife,  &  lui  livrèrent  Said  fils  de  Hesham;  Merwan  pardonna  aux  habi- 
tans  en  confidération  de  leur  foumiflTion,  &  les  prit  fous  fa  proieÊlion  {ci). 
ReMlion     Vers  le  même  tems  Abd'allah  fils  de  Moavie  ,  petit -fils  d'Jibd'ailab,  6c 
à  Cùfa  é-  arrière  petit  fils  de  Jaafar  fils  (ïAbii  Ta/ci,  entreprit  à  Cùfa  de  faire  valoir 
totijfce.      j-^.j  (}j.QJj5  a^^  Califat.    Alais  /ibd\iUah  fils  d'Omar  &  petit -fils  d/M'alaziZy 
Gouverneur  de  cette  Ville  pour  Merwan  ,  ayant  été  informé  de  fes  projets, 
prit  fi  bien  fes  mefures, qu'il  difiipa  les  adhérens  à'Abd'allab  fils  de  Moavicy 
lans  grande  effufion  de  fang,  le  chafiîi  dans  les  montagnes,  &  étouffa  la 
rébellion  avant  qu'elle  eût  eu  le  tems  de  fe  bien  former  (/>). 
Les  Parti-      Nonobftant  les  heureux  fuccès  que  Merwan  avoit  eu  jufques  ici  contre 
y^w  «t-  la  ■  ayQJent  entrepris  de  s'oppofer  à  lui ,  les  partifans  des  Abbalîides 

rPM  Ab-   commencèrent  a  devenir  puiuans  dans  quelques  -  unes  des  Provinces  inte- 
bas  com-    rieur  es  de  l'Empire.  Le  premier  de  cette  famille  qui  parut  avec  diftinflion 
waiccnt  U  fut  Mahomet  fils  d' /Jli ,  &  petit- fils  à' Abd'allah  fils  d'Al  Abbas  ,  qui  lleurif- 
Tcmuer.     ^^j^  ^j^,  ^^^^  d'Omar  fils  d'Abd'alaziz,  &  qui  fut  reconnu  pour  Chef  de  fa 
îvlaifon  ,  la  centième  année  de  ITIégire.    Quand  on  lui  offrit  cette  hono- 
rable Dignité ,  il  demeuroit  à  HomJma ,  &  Ali  fon  père  vivoit  encore.  Parmi 
les  Députés  que  ceux  duKhorafan  qui  étoient  dévoués  à  la  Mnifon  d'Abbas 
lui  envoyèrent  ,  les  principaux  écoient  Soliman  fils  de  Kotbair ,  Malcc  fils 
d'AlHatimôi  Kahîaba ,  qui  lui  apportèrent  de  grands  préfens,  &  la  fomme 
de  quatre-cens-mille  drachmes.    On  rapporte  que  dans  la  première  conver- 

fation 
{«)  lUcni,  ibiJ.  Aùulfaïas-  ubi  fup.       (/')  Abu  Jaafar  Al  Tabar.  Elmachi.  1.  c.  p.  90' 
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fition  qu'ils  eurent  avec  Mahomet,  celui-ci  leur  dit:  „  Je  mourrai  bien-  Section 
„  tôt,  &  Ibrahim  mon  fils  fera  votre  Chef  jufqu'à  ce  qu'il  Toit  tué.   Après     ^X- 
5,  fa  mort ,  Abà'aUah ,  furnommé  /ihul  Abbas  Al  Saffah ,  mon  autre  fils ,  vous  I^'P'!^ , 
„  gouvernera,  &  mettra  les  chofes  fur  un  pied  durable.    Il  détruira  aufli  J^mJ! 
„  tous  les  Ommiades,  qui  le  font  maintenus  ù  long-tems  fur  le  Trône  par  w?.n  il. 
,,  ia  violence,  &  par  une  prodigieufe  eÔufion  du  fang  Mufulman  ".  Après  ■ 

ce  difcours  ils  le  reconnurent  pour  leur  Souverain, &  lui  baiferent  les  mains. 
Mahomet  mourut  l'an  125  de  l'IIégire,  &  fon  fils  Ibrahim  WiCucccda.da.ns 
fa  Dignité;  il  dépêcha  d'abord  AbuHashem,  homme  de  confiance,  à  Aleru 
dans  le  Khorafan ,  où  les  principaux  partifansde  laMaifon  d'Abbas  demeu- 
roient,  pour  leur  communiquer  la  mort  de  fon  père,  &  pour  les  encoura- 
ger à  perfév'érer  dans  leur  attachement  à  fa  perlonne  &  à  fa  famille.  Abit 
Hasheni  réulîit  parfaitement  dans  fa  commiiTion,  &  reçut  des  Mufulmans 
de  Meru  ime  grofle  fomme  d'argent,  qu'ils  avoient  amaflee  pour  le  fervice 
de  fon  JVIaître.  Il  ne  fut  pas  cependant  le  premier  qui  fut  envoyé  aux 
partifans  des  Abbafïïdes  dans  le  Khorafan ,  fi  l'on  en  croit  Abulfarage  :  félon 
cet  Hiftorien ,  Mahomet  fils  d'Ali  lui-même  avoit  envoyé  ,  dès  l'an  109  de 
l'Hégire,  2/}W  à  Meru,  qui  ell  félon  les  apparences  la  Maruca  de  Ptolémêe, 
fur  laquelle  on  peut  coniulter  les  Géographes  Orientaux.  Ziyud  déclama 
beaucoup  contre  les  déréglemens  &  les  injuftices  des  Ommiades  j  Abulfa- 
rage ajoute  quyJfad ,  Gouverneur  du  Khorafan  pour  Ilesham  ,  ayant  été 
informié  à  fond  de  toute  l'affaire^  fit  mourir  Abu  Hashem  &  dix  CCifiens, 
qui  avoient  part  à  fes  intrigues.  Le  même  Hiflorien  rapporte  encore ,  qu'en 
l'année  118  de  l'Hégire,  Amman  fils  de  Tezid ,  qui  étoit  dans  des  principes 
relâchés  &  impies ,  le  rendit  dans  le  Khorafan ,  ôl  attira  quantité  de  gens 
dans  le  parti  de  Mahomet  fils  d'Ali.  Quand  ce  Chef  des  y\bbaflîdes  mou- 
rut il  étoit  âgé  de  foixan te- trois ,  ou ,  félon  d'autres,  de  foixante-fix  ans ,  & 
laifla  onze  fils,  outre  Ibrahim  fon  fuccefleur  (a). 

L'an  127  de  l'Hégire  Ibrahim  fils  de  Mahomet  envoya  pour  fon  Lieu-   Ih  fléfont 
tenant  dans  le  Khorafan  Abu  Mojlem  de  la  famille  d'Isfandiyar,  dont  le  \é..^'^^  Troupes 
ritablenomi  étoît  Abd'akahman,  jeune  homme  de  dix-neuf  ans.  Mais  Soli  1-%  ^^.^j^' 
man  fils  de  Kothair ,  Chef  des  partifans  de  la  Maifon  d'Abbas,  croyant  qu'Abu  envoyés 
Moflem  n'étoit  pas  capable  ,  à  caufe  de  fa  grande  jeuneiTe,  de  remplir  un  coiure 
pofle  fi  difficile,  &  craignant  que  faute  d'expérience  il  ne  ruinât  les  alfai-  ^"^'' 
res ,  refufa  d'abord  de  le  recevoir  avec  les  marques  de  difi:in6lion  qu'Ibra- 
him fouhaitoit,  &  même  d'obéir  à  fes  ordres.  Pour  mettre  Ibrahim  au  fait, 
Soliman  ,  Laher  fils  de  Korait  &  Kahtaba  fe  rendirent  à  la  Mecque,  où 
Ibrahim  réfidoit  ;  ils  commencèrent  par  mettre  entre  les  mains  d'un  de  fes 
domefliques  les  préfcns  qu'ils  lui  apportoient  ,  qui  étoient  confidérables, 
outre  vingt -mille  pièces  d'or  &  deux-cens-mille  drachmes  en  efpeces;  en- 
fuite  ils  eurent  une  conférence  avec  lui,  dont  le  réfultat  fut,  qu'ils  recon- 
noîtroient  Abu  Moflem  en  qualité  de  Gouverneur  du  Khorafan  pour  Ibra- 
him. 

(a)  Ahujap.far  AlTabar.  Elmôc.  1.  c.  p.     km.  Geogr.  'Vid.  clIaraD//(?/'.Geogr.Àntlq. 
91,  y2.  ylbulfiiYig.  ubi  fup.  p.  2cS,  209,    L.  III.  C,  21. 
211.  Golii  not.  ad  /llfra^.  p.  18  J.,  185.  l'to- 
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Section  him.  Dans  le  même  tems  Nafr  fils  de  Saydr  ,  qui  y  commandoic  au  nom 
-XX.  de  Merwan,  ayant  eu  avis  de  tous  ces  mouvemens,  aflembla  un  Corps  de 
Miftoire  Cavalerie ,  qu'il  envoya  pour  diffiper  les  rebelles ,  avant  qu'ils  enflent  reçu 
Jé^lJl!!'\es  renforts  qu'ils  attendoient  de  Syrie  &  d'Arabie.  Abu  Moflem  de  fon 
wanll.  côté  leva  aulîi  des  Troupes,  &  marcha  à  Nafr  pour  le  combattre;  ils  en 
■  vinrent  aux  mains,  &  après  une  action  très-vive ,  A^a//-  ftit  mis  en  déroute, 

perdit  une  grande  partie  de  fes  gens  ,  &.  fe  vit  contraint  de  fe  fauver  par 
la  fuite.    Cet  échec  fut  très -préjudiciable  aux  intérêts  des  Omm.iades ,  ëc 
ne  contribua  pas  peu  à  élever  fur  le  Trône  les  Abbalfides  (a). 
BracJmes      Nous  dirons  ici  en  pafTant,  qu'on  frappa  cette  année  des  Drachmes  dans 
frappicsâ  j^  Monnoye  deWafet;  dont  on  en  a  trouvé  une  en  1722  à  Stcgcn,V\\hgQ. 
^''[^'^'     proche  de  DantzJg.  On  voit  au  revers  un  palTlige  tiré  du  Chap,  CXII.  de 
cen^'  an'    y ^\ç.q^^^  ^  fur  l'unité ,  l'éternité  &c.  de  Dieu ,  en  carafleres  Cîifiques,  &  de 
l'autre  côté  ces  mots  Be-wafetafab'en  ■wnefchrina  'wameàten  ,  c'cll-à-dire  à 
IFaJct  l'an  127.    Par  où  il  faut  entendre  la  127.  année  de  l'Hégire,  la  pre- 
mière du  règne  de  Merwan,  furnommé  Himar  /Il  Jcfirab,  Tdne  do  Méjopo- 
tamic.  Mr.  Kchr  a  donné  une  défcription  exafte  de  cette  pièce,  à  laquelle 
nous  renvoyons  le  Lefteur  {b). 
Merwan     L'année  fuivante,  la  128.  de  l'Hégire  ,  Merwan  ôta  le  Gouvernement 
/f /)/r/),7r6' d'Egypte  à  Hafas  fils  de  Walid  ,  &  en  pourvut  Joivcirab  fils  de  Sahl  M 
à  s'oppofir  j^ij.^j^    Il  flt;  aQ^i  de  grands  préparatifs  de  guerre  pour  attaquer  les  rebel- 
"  '"^'      les  du  Khorafan ,  qui  commençoient  à  inquietter  pluiieurs  Provinces  de  l'Em- 
pire, &  à  menacer  la  Maifon  des  Ommiades  d'une  totale  deftruclion.  Après 
leur  dernière  viftoire,  ils  déclarèrent  que  Merwan  étoit  un  ufurpateur,  6c 
prêtèrent  ferment  de  fidélité  à  Ibrahim  fils  de  Mahomet ,  qu'ils  préten- 
doient  être  par  droit  de  fucceffion  légitime  Calife  &  Imam.     Plufieurs  des 
Syriens  favorifoient  aulTi  fecrettement  les  prétentions  des  Abbaflides,  par- 
cequ'ils  côtoient  mécontens  de  Merwan  ,  lequel  après  la  défaite  d'Ibrahim 
fils  de  Walid  Ton  prédécefleur,  avoit  tranfporté  le  Tréfor  Impérial  de  Da- 
mas à  Harran  en  Méfopotamie.  Quelques  Pliftoriens  Chrétiens  rapportent 
que  Merwan  avoit  remporté  l'année  précédente  deux  viftoires  fur  les  Trou- 
pes d'Ibrahim,  ayant  défait  dans  les  plaines  de  Gara,  en  bataille  rangée, 
Ncka'nn  fils  de  Tcbitb  ,  &  enfuite  Soliman  fils  de  Hesham ,  pas  loin  de  la  Ri- 
vière de  Lita.  Après  cette  dernière  victoire  Merwan ,  félon  un  de  ces  Au- 
teurs ,   fe  rendit  maître  d'Emeffe  ,   fit  déterrer  le  corps  de  Yezid  &  le  fir 
mettre  en  croix  ,  &.  extorqua  d'un  riche  Juif  une  fisnime  de  quatre -cens 
mille  pièces  d'or.     Roderk  de  Tokde  rapporte  que  cette  année  Merwan 
envoya  aufii  un  Arabe  de  diflinclion  ,  nommé  Toaba,  pour  commander  en 
Efpagne  (c). 
Abu         L'an  129.  de  THégire,  qui  commença  le  22  Septembre  745,  l'orahim 
Moslcm  fiîs 

(rt)  Ahti  Jaafar  AlTahar.  Ehnac.  1.  c.  p.    favag.  ubi  fup.  Th:oplan.  Chronogr.  p.  35r- 
pa.  Mulf/Jf^".  ubi  fup.  DionyJ'.  Tchnar.  ap.  /ijfeuinnn.  1.  c.  p.  107. 

hi)  K'hr,  Monarch.  Afiatico-Sarac.  Stat.     ut&ipfe.i^wrtra.ibid.^^jw.Hift.Ofrhoen, 
■p.  20.  '&  Edeflen.  ex  Numin.  IHuft.  p.  279.  Pctro- 

(0*  Ahu  "Jaafar  Al  Tahar.  Elinae.  trbi  fap.    'poli  1 734.  Roderi:  Tolet.  Hifl.  Arab.  C.  XVli. 
D'Herbekt,  Art.  Marvan  II,  p.  558.  Abu!-    p.  16. 
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ii!s  de  Mahomet  envoya  à  Abu  Moslem  une  Bannière,  qu'il  nomma /// Section 
Ihell ,  c'eft-à-dire  Y  Ombre  ,  &  un  Etendard  Royal  ,  qu'il  appelloit  Jl  Sa-     ^^■ 
hab^on  la  Nuée.  Abu  Moslem  les  fit  attacher  au  bout  de  deux  lances,  &  /^''-^'/"'''^ 
porter  devant  lui ,  en  proclamant  fon  Maître  légitime  Empereur  des  Fide-  ^"  ^i'^^^*^ 
les  &  Imâm  ,    &  en  publiant  dans  les  principales  Places  du  Khorafan  les  wan  II.' 

droits  &  les  prétentions  que  la  Maifon  d'Abbas  avoit  au  Califat  ;  il  expli- ■ 

qiia  en  même  tems  aux  Peuples  du  Khorafan  les  noms  à'Ombre  &  de  Nuée,  ^'  'ï"'^ 
en  leur  difant:  „  Que  comme  les  Nuées  ne  cefTeroient  jamais  de  couvrir  xhora/'' 
„  la  Terre,  &  qu'elle  ne  feroit  jamais  fans  avoir  de  l'ombre,  auffi  le  Mon-  fcii. 
,,  de  ne  feroit  plus  à  l'avenir  flms  avoir  des  Califes  de  la  Maifon  d'Abbas  ". 
Enfin  ce  Général  mit  des  forces  fi  confidérables  en  campagne,  que  les 
Troupes  du  Calife  ne  purent  tenir  contre  lui,  deforte  qu'il  obligea  tous  les 
Commandans  de  Merwan  dans  les  Places  fortes  du  Khorafan ,  ou  de  prêter 
ferment  de  fidélité  à  Ibrahim,  ou  de  fortir  delà  Province  au  bout  d'un 
tems  fixé  {a). 

Denys  de  Telmar  rapporte  que  l'année  fiiivante  ,  130  de  l'Hégire,  un  Mcrwcn 
certain  Dacbak.  ou  plutôt  Dakhak,  avec  un  autre  nommé  Tacûp  ou  Jacob,  «■'"'#■  ""* 
Kaibari  &  Sakasbi  ,  fe  révoltèrent  contre  Merwan  en  Méfopotamie.  Ces  "^"J''^^' 
rebelles  aflemblerent  une  fi  paiflante  Armée  dans  le  voifinage  du  Mont  potauiie.' 
Izla ,  qu'ils  en  vinrent  aux  mains  à  Telmajrita  avec  les  Troupes  du  Calife, 
mais  ils  furent  défaits  ,  &  on  en  fit  un  Ci  grand  carnage ,  qu'il  y  en  eut 
peu  qui  échappèrent.  Ihéophane  rapporte  que  ce  Dakhak  étoit  Prince  des. 
Jruiites ,  Nation  Arabe  établie  en  Méfopotamie  :  ces  Arurites  avoient  cou-' 
tume,  en  allant  à  la  guerre, de  laiflTer  chez  eux  leurs  femmes,  leurs  enfans 
iic  tous  leurs  effets ,  pour  marcher  avec  plus  de  diligence,  &  pour  atta- 
quer l'Ennemi  avec  plus  de  liberté  &  fans  avoir  aucun  embarras.  C'ert  ce 
que  le  nom  même  dAnaite.<:  indique,  qui  vient  certainement  du  mot  Sy- 
riaque Arurojuto  ou  plutôt  Hiruto,  qui  fignifie  liberté.  Il  n'efl:  pas  étonnant 
qu'il  y  ait  eu  des  termes  Syriaques  en  ufage  parmi  les  Arabes  ,  maîtres  a-' 
lors  de  la  Méfopotamie,  la  langue  de  cette  Province  étant  en  ce  tems -là 
un  mélange  de  Syriaque  &  d'Arabe.  Théophane  rapporte  aulïi  qu'un  cer- 
tain Thebit  ou  Ebn  Tbebit  contribua  beaucoup  à  faire  révolter  les  Arabes 
de  Méfopotamie,  &  que  tant  lui  que  Dakhak,  avec  douze -mille  de  leurs 
gens,  furent  taillés  en  pièces  par  les  Troupes  du  Calife,  dans  le  territoire 
d'1'.mefre.  Cet  Hifiorien  raconte  aulîî  que,  fur  la  requête  qu'ils  lui  en 
firent,  Merwan  permit  aux  Chrétiens  d'Antioche  d'élire  pour  leur  Patriar- 
che Théophyhdte ,  Prêtre  d'Edeffe,  en  la  phce  à' Etienne ,(\\.n  mourut  cette 
année  ;  &  fi  nous  l'en  croyons,  de  même  que  Cedrene,  le  Calife  enjoignit 
à  fes  fujets  de  traiter  le  nouveau  Patriarche  avec  toutes  les  marques  poffi- 
bles  de  refpeft.  On  voit  encore  par  Théophane ,  que  vers  ce  même  tems 
Merwan  fit  étouff'cr  dans  un  fac  de  chaux  vive  un  Magicien  nommé  yiba 
ou  Abas ,  lequel  avoit  fait  périr  grand  nombre  de  Chrétiens ,  &  qui  avoit 
trempé  dans  l'afTaffinat  de  Walid  II.  ayant  outre  cela  fait  de  terribles  ra- 
vages en  diverfcs  Provinces.  On  dit  que  Merwan  fit  aufli  pendre  à  Emes- 

fe 

(--/)  Abiilfarag  iibi  fiip.  p.  213.  Blierleh:  Le.  . 
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Section  fe  cent- vingt  Calbites,  appelles  Chalhaniens  p^ir  Théophane ,  vraifemblable- 

XX.      ment  à  caulè  qu'ils  éioient  partifans  des  Abbaffides.  Roderic  de  Tolède  nous 

///y^ûw   apprend  ,  que  vers  la  fin  de  l'année  précédente, ou  au  commencement  de 

SI' Mer-    <--elle-ci ,  mourut  T.èoai'fl, Gouverneur  d'EPpagne,  &  qu'il  eut  pour  fucces- 

wan  II.     feur  Jofepb  (a). 

■■  ,~  Cette  même  année  Abu  Moslem  entra  dans  Meru  avec  fon  Armée, &  fe 
ilespard-  ^'^''^''  '^^  Palais  Impérial  dans  cette  Ville.  Il  obligea  auiîi  les  Troupes  qui 
fiins  dti  s'y  trouvoient  ou  aux  environs  &  dans  les  autres  lieux  du  Khorafan,  de 
Abbafli-  s'engager  par  ferment  à  foutenir  les  intérêts  de  la  Famille  de  Haihein, {"ans 
^*-s-  défigner  perfonne  en  particulier.    Comme  Abu  Moslem  avoit  fait  périr  h 

plupart  des  Officiers  qui  fervoient  fous  Nafr  fils  de  Sayar  ,  &  qu'il  avoic 
entièrement  ruiné  l'Armée  de  ce  Gouverneur  dans  la  bataille  ,  qui  fut  fi 
fatale  aux  partifans  des  Ommiades ,  Nafr  ne  put  remettre  une  autre  Ar- 
mée fur  pied  pour  agir  contre  les  rebelles  avant  cette  année.  Mais  ayanc 
alors  aflemblé  de  nouvelles  forces ,  il  s'avança  vers  Naifabour  pour  atta- 
quer Kabtaba  ,  qui  commandoit  les  Troupes  d'Ibrahim.  Comme  de  parc 
&  d'autre  on  n'étoit  pas  d'humeur  à  demeurer  long-tems  dans  l'inaftion, 
le  voifinage  des  deux  Armées  donna  lieu  à  diverfes  aflions  fort  vives,  dans 
lefquelies  Nafr  eut  généralement  du  deffous,  &  perdit  trente -mille  hom- 
mes, tués  ou  faits  prifonniers;  ce  qui  encouragea  de  plus  en  plus  les  par- 
tifans de  la  Maifon  d'Abbas.  De  Naifabour  Kahtaba  marcha  à  Georgia» 
ne ,  Capitale  de  la  Province  du  même  nom  ,  attaqua  Banàna  fils  de  Hant- 
liala ,  qui  s'étoit  poflé  avec  un  Corps  de  Troupes  auprès  de  cette  Ville,  le 
mit  en  déroute ,  lui  tua  beaucoup  du  monde ,  fe  rendit  maître  de  fon  Camp, 
&  fit  un  grand  butin;  Banàna  lui-même  perdit  la  vie  dans  le  combat,  de- 
forte  que  les  affaires  du  Calife  fouffrirent  encore  de  ce  nouvel  échec.  Nous 
obferverons  en  paffant,  que  les  Géographes  Orientaux  font  partagés  au  fu- 
jet  de  la  Province  &  de  la  Ville  de  Jurjcina  ou  Géorg'iane ;  les  uns  préten- 
dent qu'elles  font  de  la  dépendance  du  Tabariilan,  d'autres  du  Khorafan, 
&  d'autres  enfin  du  Khowarafm  ,  parcequ'elles  confinent  à  ces  difi'érens 
Pays;  mais  Abulfeda,zvi  fentiment  duquel  nous  avons  affez  de  penchant  à 
fuufcrire,  foutient  que  la  Géorgiane  eil;  une  Province  diftinéle  des  autres, 
dont  nous  avons  parlé  ,  en  quoi  il  a  été  fuivi  par  la  plupart  des  Géogra- 
phes Orientaux  plus  modernes.  Nous  renvoyons  ceux  qui  fouhaiteronc 
de  voir  une  dékription  de  cette  Province  &  de  fa  Capitale,  à  GoUus ,  où 
ils  trouveront  deqiioi  fe  fatisfaire  fur  cet  article ,  comme  fur  plufieurs  au- 
tres du  même  genre  {a). 
Conflan-  Selon  Théûpbane  la  rébellion  de  Dakhak  fut  étouffée  la  cinquième  année 
tin  Co-  (]q  règne  de  Conflantin  Copronyme  ,  en  quoi  il  n'cft  pas  d'accord  avec 
TvTwT  ■^^"}'^  ^^  Telmar.    11  rapporte  auffi,de  même  que  Cedrcne  ,  que  Conltantin 


en- 


(rj)  DiHtiy/'.Te!:i!(7r  zp.  yfffhrian)!  Eiblioth.  (/')  Ain  Jii/ifiii-  AlTahar.  Elmac.  Haut' 

Orient.  T.  II.  p.  107,  108.  ut  &  ipfe  Ajfc-  dalla.  !s/i'id  Ebn  AU.  Al  yurlani.  Tahit.  A. 

manu.  ibid.  Thenphim.  ubi  fiip.  p.  353,  354.  lulfd,  in  Geogr.Go///not.  zàAlfiag  p.  lyo, 

Qedmi.  Hift.  Comp.  p.  .\6i.  Bayer,  1.  c.  p.  191.    Schullem  Ind.  Geogr.  in  Vit.  Salad. 

a8o.  Roderic.  Tukt.  ubi  lup.  &c. 
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encouragé  par  les  troubles  &  les  divifions  qu'il  y  avoit  parmi  les  7\rabes,Si;cTioM 
fit  cette  même  année  une  irruption  en  Syrie  &  en  Dulichie,  à  la  têted'u-    ^X; 
ne  puilîance  Armée;  mais  ces  deux  Auteurs  ne  marquent  aucunes  circons-  f^'f.'^'f^ 
tances  de  cette  expédition.     Si  nous  en  croyons  Roderic  de  Tolède  il  y  eut  ^^  Mer- 
divers  foulévemens  en  Efpagne,  plufieurs  des  Arabes  étant  trcj-mécontens  wan  11, 

de  la  conduite  de  Jofeph  ,  qui  avoit  fuccédé  dans  le  Gouvernement  de  ce  •; ; — ■ 

riche  &  fertile  Pays  à  Thoaba  ,  homme  auffi  vaillant  que  généreux  ;  ces  "^^'i^'^-^^ 
troubles  firent  répandre  bien  du  fang  ,  mais  à  la  fin  les  divers  partis  s'ac-  (fc. 
commoderent,&  la  tranquillité  publique  fut  parfaitement  rétablie  (a). 

L'an  131  de  l'Hégire,  Nafr  fils  de  Sayar  ^  pour  ne  pas  tomber  entre  les  Ibrahim 
mains  d'Abu  Moslem  ,  s'enfuit  à  Raya^  Ville  de  la  Province  de  Deylnm  J<i't  pi- 
félon  les  uns,  &  du  Khûrafan^  félon  d'autres.    Peu  après  y  être  arrivé,  il •^'''"'^'/' 
tomba  malade  ,  Se  fut  tranfporté  à  5'acufl,  prés  de  liamadan,  où  il  mou-{^'![,,  ',';^^j- 
rut.     Dans  le  même  tems  Ibrahim  fils  de  Mahomet ,  accompagne  d'Abu'l  icfr'it 
Abbas  &  d'Abu  Jaafar  fes  frères,  de  fon  fils,  de  fon  oncle, &  d'une  gran-  mourir. 
de  fuite,  entreprit  le  pèlerinage  de  la  Mecque.    Comme  il  marchoit  avec 
beaucoup  de  pompe,  ayant  trente  chameaux  richement  caparalîbnés ,  de 
grands  équipages,  <Si  tout  ce  qui  pouvoit  le  faire  paroître  avec  éclat,  ce 
voyage  ne  put  être  loug-tems  caché  à  Merwan,qui  étoit  alors  dans  le  ter- 
ritoire de  Damas,  les  habitans  des  déferts  de  Syrie  ,  aulîl-bien  que  ceux 
de  la  Mecque  &  de  Medine  lui  en  ayant  donné  avis.     Outre  que  ce  qui 
venoic  de  fe  pafler  dans  le  Khorafan  déceloit  fuffifamment  les  delfeins  d'I- 
brahim ,  il  étoit  impolîible  que  ce  pèlerinage  à  la  Mecque,  qui  fe  faifoit 
avec  tant  de  fafle  ,  fût  iong-tems  un  fecret  pour  Merwan  ,  ou  pour  les 
Gouverneurs  qu'il  avoit  en  Syrie  &  dans  l'Irak.     Celui  de  Damas  envoya 
par  ordre  du  Calife  un  détachement  de  Cavalerie  pour  furprendre  cette 
Caravane  ,  Ibrahim  tomba  dans  l'embufcade  auprès  de  Harran,  fut  fait 
prifonnier,  conduit  dans  cette  Ville,  chargé  de  chaînes,  &  mis  en  prifon, 
où  il  mourut  bientôt.    Les  Hilloriens  ne  iont  pas  d'accord  fur  les  circon?- 
tances  de  fa  mort;  les  uns  difent  qu'il  fut  empoifonné  ,  d'autres  qu'il  fut 
accablé  fous  les  ruines  d'un  vieux  bâtiment,  ik  d'autres  qu'il  mourut  pour 
avoir  eu  la  tête  appuyée  fur  un  couffin  empoifonné.  Quoi  qu'il  en  foit,  il 
avoit  un  peu  avant  fa  prifon  fait  retirer  fon  frère  Abul  Abbas  à  Cûfa ,  & 
ordonné  à  tous  ceux  qui  faccompagnoient  de  le  reconnoître  pour  Calife 
après  fi  mort.     Abu'l  Abbas  s'étoit  donc  rendu  promptement  dans  cttte 
Ville,  accompagné  de  fon  frère  Abu  Jaafar,  de  fon  onele  &  de  plufieurs 
de  fes  amis.    11  s'y  tint  caché  avec  fa  famille  jufqu'à  que  les  Troupts,  qui 
s'étoient  déclarées  pour  les  Abbaffides ,  à  qui  Ibrahim  avoit  écrit,  pour  le 
leur  recommander  de  la  manière  la  plus  prelfante ,  vinilent  à  fon  lèccurs. 
Dcnys  de  Tehnar  rapporte  qu'on  fentit  cette  année  en  Syrie  plufieurs  vio- 
lentes fecoufies  d'un  tremblement  de  terre  ,  dont  l'un  renverfa  FEglife  de 
Sce.  Marie  à  Mabag  ou  Manb'ij ,  l'Evêque  &  un  grand  nombre  de  Chré- 
tiens, qui  s'y  étoicnt  retirés,  furent  enfévelis  fous  fes  ruines.   Si  l'on  s'en 

rap- 

(«)  Tbeopbari.  I.  c.  p.  354.  Ccdren.  Dioinf.  Tehnav.  ap.  Alf^mann.  ubi  fup.  p.  io3.  ut  & 
ipfe  Ajfcmann.  ibid.  Roderic.  Toki.  ubi  fup. 
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o^cTios  rapporte  à  Th-.opb.me,  Merwan  vers  la  fin  de  l'année  précédente,  ou  aa 
,  XX.  coininenceraent  de  celle-ci,  fit  démanteler  la  Ville  d'Hdiopolis  en  Syrie, 
Hiftoira  (^  pafTer  au  fil  de  l'épée  les  principaux  habitans.  Le  même  Auteur  &  Ce- 
'^"^''^'^^ arme  nous  apprennent,  qu'il  y  eut  en  ce  tems-là  un  terrible  tremblement 
■ivan  II.     '^'^  tQïT:^  dans  la  Palefline  ,  qui  fe  fit  furcout  fentir  dans  les  lieux  fitués  le 

long  du  Jourdain ,  &  renverfa  quantité  d'Eglifes ,  de  Monafberes ,  de  VilJes, 

&  fit  périr  beaucoup  de  monde  ;  il  paroît  même  par  ces  Hiftoriens  que 
les  fecouffes  de  ce  tremblement,  qui  efl  félon  les  apparences  le  même  que 
celui  dont  parle  Denys  de  T^Amar  ,  fe  firent  fentir  par  toute  la  Syrie.  Oa 
peut  recueillir  encore  des  Hiftoriens  Grecs,  qu'environ  cette  même  année 
la  Flotte  de  l'Empereur  furprit  celle  des  Arabes,  compofe.'  de  mille  Voiles 
dans  un  des  Ports  de  l'iie  de  Cypre,  &  la  défit  fi  entièrement  qu'il  n'en 
échappa  que  trois  vaifT-aux.  Durant  cette  année,  Jofeph,  après  avoir  ap- 
paifé  les  troubles  en  Eipagne,  gouverna  au  contentement  deSiMufuImans, 
quoiqu'il  fût  débauché  &  adonné  à  fes  plaiùrs.  Nous  ne  devons  pas  ou- 
blier de  remarquer,  qu'Ibrahim  fils  de  Mahomet,  avant  fon  malheur,  dc- 
meuroit  avec  fa  famille  à  HunaïnuuHomaima,  Ville  de  l'Irak  Arabique  («). 
Abu'I  Ab-  L'année  fuivante,  132  de  l'Hégire,  qui  commença  le  20  Août  749, 
h^i:ftt>rn-  Jlnil  Abbas  fils  de  Mahomet,  furnommé  Sajfah ,  fe  rendit  après  avoir  as- 
'^r"'pJ'T  ''^^  ^  ^^  prière  du  foir  dans  laMofquée  de  Banuyîyub  ,àQ  laJSIaifon  d'Abu 
faUH  ^Mfslema  dans  fon  Palais  à  Cûfa  le  Vendredi  12  du  premier  Rabî.  Le 
Troupndc  lendemain  tous  les  Officiers  des  Troupes  qui  étoient  dans  la  Ville,  ou  qui 
Merwan.  campoient  aux  environs  habillés  de  noir,  l'épée  au  côté,  &  montés  fur  de 
bons  chevaux,  formèrent  une  efpece  de  cavalcade,  &  vinrent  lui  rendre 
leurs  devoirs.  Aufïi-tôt  Abu'I  Abbas  à  leur  tête  fe  rendit  de  fon  Palais  au 
Château  ou  Palais  Impérial,  &  là,  après  leur  avoir  fait  un  difcours  ,  il  re- 
çut leur  ferment  de  fidélité.  Après  cette  cérémonie,  i\  envoya.  Jbd'allah 
ion  oncle  avec  une  puilTante  Armée  ,  pour  attaquer  celle  de  Merwan , 
campée  près  de  Tahar  ^  pas  loin  de  Moful.  Le  Calife  attendoit  dans  cette 
Ville  des  nouvelles  de  ce  qu'auroit  fait  Yezid ,  Gouverneur  de  l'Irak ,  qui 
aA'oit  marché  par  fon  ordre  avec  vingt- mille  hommes  contre  Kalitaba,  un 
des  plus  grands  Capitaines  de  fon  tem?.  Kahtaba  ayant  eu  avis  de  la  mar- 
che de  Yezid,  alla  au  devant  de  lui  dans  le  deflein  de  le  combattre;  on  en 
vint  à  une  a£tion  générale,  Yezid  fut  entièrement  défait,  &  obligé  de  s'en- 
fuir â  Wafet.  Le  lendemain  de  la  bataille  les  Troupes  de  Kahtaba- palfe- 
rent  de  bon  matin  l'Euphrate,  afin  de  pourfuivre  l'Ennemi  ;  mais  comme 
feau  étûit  extraordinairement  haute,  la  rapidité  du  courant  entraîna  Kah- 
taba &  fon  cheval,  deforte  que,  fclon  quelques  Hiftoriens,  il  difparut  fans 
qu'on  en  ait  jamais  eu  de  nouvelle ,  mais  d'autres  prétendent  qu'on  trouva 
fon  corps.  Qi.ioi  qu'il  en  foit,  ce  malheureux  accident  ne  rallentit  pas  l'ar- 
deur de  fes  j  roupes,  qui  continuèrent,  ious  la  conduite  de  fon  fils  Hamidy 
à  pourfuivre  fi  vivement  leurs  Ennemis ,  qu'ils  les  diffiperent  de  manière 

qu'ils 

C/7")  Abu  '^aafar  À!  Tubar.  FJmac.  1.  c.  A-     DUmf.  Telirm:  ufai  fup.  Rodciic.  Tolct.  ubi 
htlfarag  ubi  fiip   DHcrhclot.  l.  c.  Thcophan.     fup.  C.  XVJI.  p.  16. 
ubi  fup.  p.  35,).,  355.  Ccdrcn.  I.  c.  p.  462. 
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qu'ils  ne  purent  jamais  fe  rallier.  L'action  finie  Ilamid  revint  avec  fon  Ar-  Suctui-n 
mée  vièlorieufe  à  Cûfa,  &  ^bu  Mofleina  fils  à' Al  Halal  fut  déclaré  Confei!-     Xx/ 
ler-privé  d'Abu'l  Abbas.    On  envoya  un  Corps  de  Troupes  pour  bloquer   Hifloira 
Yezid  dans  Wafet,  &  il  campa  d'abord  àNajila  avant  que  de  commencer  '^j' ^''P>t 
fes  opérations.   Jbu  Joafar  /Il  Taban  nous  apprend  que  la  mère  du  nou-  ^^an  rî"* 

■veau  Calife  Abu'l  Abbas  s'appelloit  Rabta  ou  Radiab,  &  qu'elle  étoit  fille 1. 

à'Abd'aUab  fils  d'/Jbid;  que  ce  Prince  étoit  habillé  de  noir  quand  il  fut  inau- 
guré, &  qu'un  mois  après  il  fe  retira  à  /Jnbar,  Ville  de  l'Irak  fur  l'Euphra- 
te,  dont  il  fit  le  fiege  du  Califat,  &  conféquemment  la  Capitale  de  l'Em- 
pire Mufulman  {a). 

Peu  après  qu'Abd'allah  fe  fut  -campé  avec  fon  Armée  proche  de  Tubar,  Abd'allah 
Merwan  apprii  la  défaite  de  Yezid  .-cette  mauvaife  nouvelle  l'affligea,  mais '•^^/^"- 
reprenant  courage  il  réfolut  de  donner  bataille  à  l'Ennemi,  &  bientôt  on  M'-'wanv 
en  vint  à  une  atlion  générale,  au  commencement  de  laquelle  le  Calife- 
fut  obligé  de  mettre  pied  à  terre,  pour  fatisfaire  à  quelque  befoin;  mal- 
heureufement  fon  cheval  s'effraya  6c  s'en  retourna  à  toute  bride  à  l'Ar- 
mée; les  Troupes,  voyant  arriver  ce  cheval  fans  fon  rJaître,  s'imaginc- 
rent  qu'il  avoit  été  tué  au  premitr  choc,  &  fans  s'éclaircir,  le  délbrdre 
s'y  mit, ils  rompirent  leurs  rangs  &  tournèrent  brufquement  le  dos.  Mal- 
gré tous  fes  efi-orts  pour  les  rallier  le  Calife  ne  put  jamais  les  faire  revînir 
à  la  charge;  deforte  qu'il  ne  lui  refla  d'autre  refîource  dans  une  l\  facheu- 
fe  conjon(5ture,que  de  fe  fauver  à  Damas,  la  Capitale  de  fon  Empire.  Mais 
Jes  habi:ans  de  cette  Ville,  voyant  i'es  aifiiires  défefpérées,  le  traitèrent  ri- 
vée mépris  &  l'abandonnèrent:  il  fut  donc  contraint  d'en  forcir  &  de  fe 
retirer  en  Egypte ,  dont  il  avoit  donné  l'année  précédente  le  Gouverne- 
ment à  /Jbifallûb  fils  de  Magbivab,  un  de  fes  favoris,  après  l'avoir  ôté  à 
Joweirah  fils  de  Sahl.  Il  fe  maintint  quelque  tems  dans  ce  Pays ,  mais  à  la 
fin  il  y  fut  attaqué  &  tué  par  Saieh  irere  à'Jbd'aUah  fils  à'/Sil  dans  un  lieu 
de  la  Thébaïde  nommé  Eûfir  Kurldcis,  le  Dimanche  27  du  dernier  Jornada. 
Il  périt  à  la  bataille  de  Tubar  un  prodigieux  nombre  des  Soldats  de  Mer- 
wan, qui  furent  tués  fur  la  place,  &  il  y  en  eut  encore  plus  qui  fe  noyè- 
rent dans  l'Euphrate,  du  nombre  desquels  fut,  félon  quelques  Hilloritns, 
le  Calife  dépofé  Ibrahim  fils  dé  Walid.  Après  une  viftoire  fi  complette 
Abd'allah,  Général  d'Abul  Abbas,  fe  rendit  maître  du  Camp  ennemi,  où 
il  fit  un  butin  immenfe  ;  il  pourfuivit  enfuite  Merwan  à  Kinnifrin ,  &  de- 
là à  EmelTe.  Ce  Calife  fe  rendit  de  cette  dernière  Ville  à  Damas,  où  il  fut 
reçu  comme  nous  f avons  dit,  ce  qui  l'obligea  à  fe  fauver  en  toute  diligen- 
ce par  la  Palefline  en  Egypte.  Comme  les  Troupes  d'Abu'l  Abbas  pour- 
fuivirent  leurs  Ennemis  fans  relâche,  il  périt  un  très-grand  nombre  de  par- 
lifans  de  la  ISIaifon  des  Ommiades,  ce  qui,  comme  Abd'allah  fils  d'Ali  le 
remarqua  lui-même,  vengea  pleinement  la  inort  de  Hofein,  A  l'égard  des 
habitansdeDair.îis,  quoiqu'ils  eullent  li  honteufcment  abandonné  Merwan, 
ils  refuferent  d'ouvrir  Lurs  portes  aux  vainqueurs;  mais  -SaUb,  qu'Abu'i 

Ab- 

'  {a)  /Ihulfarag.  ubi  fup.  p.  213,  214.  /Ihn  "Jaofur  AlTrd.ir.  EInwc.h  e.'p.  53,  9.}. 
îï Hvrbclot ;  p.  559.  Qolii  iwt.  ad  Alfrag.  p.  iï\. 
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SiXTioN   Abbas  avoit  envoyé  contre  eux,  entra  dans  la  Ville  par  force,  &  la  mit 

XX.      au  pillage  pendant  trois  jours;  il  fit  auffi  maffacrer  ^Falid  fils  de  Moavie , 

Hijhirc   petit-fiis  de  MerJian  fils  de  Hakem ,  que  Merwan  y  avoit  lailîe  en  qualité 

^f  Uei-'^  '-■^  Gouverneur, &  enfuite  continua  la  marche  pour  l'Egypte.  Cependant, 

wan  II.     Il  nous  en  croyons  /Ibu  Jaafar  Jl  Tahari  &  Jbulfarage ,  il  démantela  en- 

-"  tierement  cette  Ville  avant  Ton  départ ,  fit  déterrer  les  os  des  Princes 

Ommiades  qui  y  étoient  inhumés,  &  les  fit  brûler.  Le  dernier  de  ces 
Hiftoriens  rapporte  auffi  que  ce  fut  /Jbd'allah  fils  d'/lli,  &  non  fon  frère 
Saleh,  comme  le  premier  le  dit,  qui  pourfuivit  Merwan  en  Egypte,  & 
que  ce  Calife  fut  tué  d'un  coup  de  lance  dans  la  Mofquée  de  Eûfir,  le 
.  pénultième  jour  du  mois  de  Dhulhajja.    Après  fa  mort  on  lui  coupa  la  tê- 

te ,  qu'on  envoya  à  /ibii'l  Àbbas  ;  quand  on  la  lui  préfenta  il  fe  profterna 
humblement  devant  Dieu,  dillribua  dix-mille  pièces  d'or  aux  pauvres,  & 
rendit  avec  7\bd'al!ah  de  folemnelles  aélions  de  grâces  à  Dieu,  d'avoir  li- 
vré entre  fes  mains  fon  redoutable  compétiteur,  ou,  comme  Àbd'alJah  le 
.nomma  par  dérifion,  l'Ane  de  IMéfopotamie  («). 
Carûci:re       Ahu  Jaafar  Jl  Tahari  dit ,  que  Merwan  étoit  un  Prince  vaillant  &  ma- 
ile  Mer-    gnanime,  doué  d'une  rare  prudence,  &  qui  pofTédoit  à  fond  l'art  de  gou- 
waa.         verner.  Il  régna  un  peu  plus  de  ciuq  ans, il  mourut  âgé  de  foixante-neuf, 
cinquante-neuf,  ou  cmquante-fix  ans,  car  les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord 
là-delfus.  Il  laiiTa  deux  fils  Jbd'allah  &  Abd'alaziz ,  dont  le  premier  fut  pris 
dans  la  fuite  &  mis  en  prifon  ,  où  il  demeura  jufqu'au  Califat  de  Bariln  Jl 
Rashid;  on  f élargit  alors ,  mais  pendant  quelque  tems  il  eut  encore  des 
fers; il  mourut  fans  poRérité,  &  fut  enterré  à  Bagdad.     Le  premier  jour 
du  règne  de  Merwan  fut  un  Dimanche  &  le  dernier  un  Jeudi.  Il  eut  pour 
Secrétaire  /Jbd'albamid  fils  de  7'abya ,  pour  Capitaine  de  fes  Gardes  Jl  Kaw- 
îhar  fils  d'Jl  /Is'-jojd  Jl  Ana-im,  pour  Chambellan  fon  affranchi  Saklah,  ou 
Safl:it,  aitifi  que  l'appelle  Elmacin  ,&  pour  premier  Juge  Othman  Jl  Ti/iii, 
L'Infciption  de  fon  fceau  étoit:  6  boimnc  foge,  Jouvim-toi  de  la  mort.     Les 
Arabes  expriment  la  date  de  la  cataftrophe  qui  arriva  à  la  Maifon  des 
Ommiades  par  la  moit  de  Merwan ,  qui  fut  le  dernier  Calife  de  cette  fa- 
mille, par  le  mot  de  Kalb ,  compofé  des  trois  Lettres  Arabes  Kâf,Lâm  & 
Ba,  qui  forment  le  nombre  de  132,  qui  cil  celui  de  l'an  de  l'Hégire  où 
Merwan  fut  tué,  &  où  la  Dynaflie  des  Califes  Ommiades  finit.  Jbu  Jaafar 
Jl  Tabari  n'efl  pas  d'accord  avec  lui-même  fur  l'année  de  la  mort  de  Mer- 
wan; dans  un  endroit  il  dit  qu'il  mourut  l'an  132,  &  dans  un  autre, l'an- 
née fuivante  {h). 
Ouehimi  .  Quelques  Chrétiens  Arabes  ont  prétendu ,  que  pendant  fon  féjour  en  E- 
particula-  gypie,  Merwan  traita  les  Chrétiens  de  ce  Pays-là  fort  cruellement ,  ayant 
^hr/ii^ct.   Souvent  menacé  de  tuer  le  Patriarche  d'Alexandrie,  &  s'étant  même  un  jour 
'''  '   fait  apporter  un  fabre  pour  cela;  mais  fur  favis  qu'il  reçut  que  les  Trou- 
pes 

Ca)  Ahtilfarag.  Abu  Jaafar  Al  Tahar.  &  Cliiii.  Cogn.  II.  ut  &  ipfe  Ahulfed.  ibid. 

Llmac-  ubi  fup.  D'Herbehi,  ubi  fup.  Khon-  (/')  Abu  Jaafay  Al  Tahar.  Elmac.  I.  c.  p. 

demir.  CV//not.  ad  Alfrrp^.  p.  100,  loi.  Aut.  94.  D'ILrhdnt.  p.  5S9-  J^uty.b.  ubi  fup,  p. 

ï-ib.  Al  Moibtarck,  i.-;i^  Abulf  in  MzY\X.  392-395.  Abul^arag.  1.  c. 
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pes  de  Saflfah,  fous  le  commandement  de  Saleh,  étoient  entrées  en  Egyp-  SuctioM 
te,  il  pafla  le  Nil,  fe  campa  à  Gecza  où  Al  Jizah  l'ancienne  Memphis,  &    xx. 
réduific  en  cendres  Mcfr,  la  Capicale  d'Egypte  alors,  avec  toutes  les  pro-  f^'ll"',''-f 
vifions  qui  y  étoient.   Il  fe  faifit  enfuite  d'un  Monaftere  de  filles  dans  \&'dcMtxT 
voifinage  de  Geeza ,  &  fit  toutes  les  Reiigieufes  prifonnieres.  Ayant  entre-  wfin  II. 
pris  d'attenter  à  la  pudicité  d'une  d'elles  ,  qui  étoit  fort  belle  ,  cette  fain-  — 

te  fille  ,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  violence  dont  elle  étoit  menacée, 
ofi'rit  à  ce  Prince  de  lui  donner  un  onguent  qui  rendoit  invulnérable  la 
partie  qu'on  en  frottoit ,  &  le  pria  d'en  faire  l'efTai  fur  elle-même.  Le  Ca- 
life y  confentit,  lui  en  frotta  le  cou,  &  d'un  coup  de  fabre  lui  coupa  la 
tête,  lui  donnant  par-là,  fansypenfer,  la  couronne  du  martyre.  Quel- 
ques Hiftoriens  Orientaux  difent  que  Merwan  étoit  un  des  plus  grands 
mangeurs  de  fon  tems;&  qu'il  aimoit  fi  paffionnément  les  rognons  de  mou- 
ton ,  que  quand  il  trouvoit  un  de  ces  animaux  à  la  broche ,  il  s'enveloppoic 
la  main  d'un  coin  de  fa  chemife,  &arrachoit  les  rognons  qu'il  dévoroit  d'a- 
bord, après  quoi  il  changeoit  de  phemife,de  force  qu'il  en  laifTa  dix-mille, 
qu'il  avoit  fa  lies  de  cette  manière.  Quoique  les  Califes  Abbaflides  tuchas- 
fent  de  faire  périr  tous  les  defcendans  de  ce  Prince ,  on  dit  qu'un  d'eux  fe 
fauva  en  Egypte,  de-là  en  Afrique,  &  enfin  en  Efpagne,  où  il  fonda  la 
féconde  Dynaftie  desOmmiades,  qui  y  prirent  le  titre  de  Califes.  Théo- 
•phane  ,  Deii'^i  de  Tehnar  ,  Cedrene  &  /jbulfarage  nous  apprennent  que  la 
dernière  bataille,  qui  acheva  la  ruine  de  Merwan,  fe  donna  fur  les  bords 
du  Zab,  Rivière  qui  a  fa  fource  entre  les  Villes  à'irbil  ou  Aiiek ,  &  il7o- 
fui,  &  qui  femble  être  le  L^jcus  de  Strabon.  Comme  les  Troupes  d'Abu'l 
Abbas  Al  Saffah  étoient  non  feulement  compofées  de  Soldats  bafanés, 
mais  qu'elles  étoient  habillées  de  noir,  les  Arabes  les  appellerent  Mcfiiadi 
&  les  Syrien,-;  Uchama,  deux  mots  qui  fignifient  noir  en  Arabe  &  en  Sy- 
riaque; Thcophar.e  &  Çedrcne  les  appellent  Mawophori.  Plufieurs  Auteurs 
leur  donnent  aulîi  le  nom  dePerfans,parcequ'ils  étoient  la  plupart  orginai- 
res  du  Khorafan ,  Frontière  de  Perfe.  Théuphanc  appelle  le  lieu,  cù  les 
deux  Armées  en  vinrent  aux  mains,  Zaha,  &  Dcnys  de  Tehnar ,  Beîh  Za' 
le;  vraifemblablem.ent  parceque  Merwan  y  avoit  établi  fa  rcfidence,  ou 
eu  moins  dans  le  voifinage  de  cette  Place,  ainfi  que  nous  l'apprenons  d'J- 
hulfarage.  Après  fa  défaite  ce  Prince  s'enfuit  à  Harran ,  &  delà  par  un 
Pont,  qui  avoit  été  auparavant  jette  fur  l'Euphrate,  félon  les  apparences 
auprès  de  Batn ,  Batân  ou  Bettân ,  il  fe  fauva  en  Syrie ,  &  enfuite  en  E- 
gypte,  où  il  eut  le  fort  que  nous  ayons  dit;  ce  qui  n'empêcha  pas,  félon 
RodcTtc  de  Tnhde,  que  le  Gouvernement  d'Efpagne  ne  demeurât  entre  les 
mains  de  ^ojcph ,  qui  y  coramacdoit  pour  lui  (a). 


SEC- 

(/;)  D'Herhekl  ubi  fup.  Thcophmi.'  C\\ïO-  fup.  p.  îBo,  28t.  Mnlfara^.  ubi  fup.  CoM 

liogr.  p.  355,  356.  Diontf.  Tclmar.  ap.  /ife-  110t.  ad  yllfrog.  p.  235,  252  Sic.  Straho  L, 

iimim.  1.  c.  p.  loJî,  i09."ut  &  ipfe  jijjlmmm.  XVI.  Roderic.  Tôkt.  Hift.  Arab.  ubi  fup. 
jbid.  Cedrcn.  Hift.  Comp.  p.  462.  BayrxM. 
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SECTION      XXI. 

Hiflo'ire  du  Califat  •d'Ahal-Ahhas-Sâff^h  premier  Calife  Abh^Œde ,  ^ 
XXI.  Calife, 

Sectioii    T    a  même  année  le  nouveau  Calife  Abu'l  Abbas  Safîah  fie  mourir  Abu 
XXI.     L^  Moflema  fils  d'Al  Halal,  pour  avoir  formé  le  projet  de  faire  pafler  le 
flu'Sufat  C^'i^^^  ^^  '^  Maifon  d'Abbas  dans  celle  d'Ali  ou  d'Abu  Taleb.    rezid  fils. 
^'Abu't-'*  d'Omar  &  petit-fils  de  Hobeira  eut  le  même  fort ,  quoique  le  Calife  lui  eût 
Abbas-      promis  fa  proteftion  ;  parcequ'il  avoit  eu  part   à  certaines  intrigues  pour 
Saftih.      mettre  fur  le  Trône  Ahd'allah  fils  de  Hafan ,  petit-fils  de  Hofein  &  arriere- 
Âbu'l  Ab-  pecit-fiis  à' AH.  Après  ces  exécutions  Abu'l  Abbas  diftribua  les  Gouverne- 
bas  nom-  mens ,  &  donna  à  ion  frère  Abu  Jaafar  Al  Manfûr ,  celui  de  l'Adherbijan  , 
me  (le  mu- ^Q  l'Arménie  &  de  la  Mélopotamie;  à  fon  frère  Tabya  celui  de  MofuI;  à 
veaux       ç^^  Q,^j,i£  David  celui  de  l'Hejaz  &  de  l'Yemen;  à  fon  oncle  Jfa  celui  de 
^e"r%s   Cûfa;  à  Sofian  fils  de  Moavie  Al  Moballebi,  celui  de  Bâfra  ^  à  Mahomet  fils- 
l'rrjiuKs.  à'/lbd'arahman ,  petit-fils  d'Al  Ashà'b ,  celui  de  Perle  ;  à  Manfûr  fils  de  ^am- 
hûr  celui  de  l'Inde  &  de  Sind  ;  à  Abu  Mollem ,  le  principal  auteur  de  la 
révolution  qui  avoit  mis  les  VVbbaffides  fur  le  Trône,  celui  du  Khorafan; 
à  fon  oncle  Abd'allab  fils  à'Jli  celui  de  Syrie;  &  à  fon   oncle  Sakb ,  frère 
d'Abd'allah,  celui  d'Egypte;  ce  dernier  nomma  pour  fon  Lieutenant  Abu 
Jwn  fils  d'Abd'allah  &  petit-fils  de  Yezid.     Abd'allab  fils  d'Ali,  à  fon  re- 
tour de  Ramla,  fit  une  entrée  publique  à  Damas  pour  prendre  pofl'effion 
de  fon  nouveau  Gouvernement,  &  y  exerça  des  cruautés  inouies  fur  ceux 
de  la  Maifon  des  Ommiades  ;  ayant  fait  fouffrir  aux  uns  les  tortures  les  plas 
barbares,  &  fait  brûleries  autres.  A  Rufafa  il  fit  donner  cent-vingt  coups- 
de  bâton  fur  le  dos  nud  à  Hesham  fils  d'Abd'almalec,  enforte  que  la  chair 
fut  enlevée  des  os,  &  brûlée  par  ordre  de  ce  cruel  Gouverneur,  qui  dit  à 
cette  occafion:  ,,  c'ell-là  pour  lui  rendre  ce  qu'il  a  fait  à  mon  père,  qui. 
„  m'a  dit  qu'il  lui  avoit  fait  donner  foixante  coups,  fans  qu'il  fût  cou- 
„  pable  d'aucun  crime  ".     Il  paraît  par  la  lifte  des  Gouverneurs  &  des- 
Provinces  ,  que  nous  avons  rapportée, que  fEmpire  Mufulman  étoit  d'une 
très- vafte  étendue  dans  le  tems  que  SaffûJ},le  premier  des  Califes  Abbas- 
fides,  monta  fur  le  Trône  (a). 
IfsTiou-       L'année  fuivante,la  133.  de  l'Hégire,  qui  commença  le  9  Août  750, 
jies  du  Ca-  jgg  Peuples  de  Cbalcidene, Csinton  de  Syrie  féparé  de  l'Euphrate  par  la  Pro« 
^'^'fl'i'fli^v'mce  de  Chalybonitidc,  prirent  les  armes  en  faveur  des  Ommiades,  &  s'a- 
w/Z/w/w' vancerent  jufqu'aux  environs  d'Emefle,  où  ils  fm-ent  mis  en  déroute  par 
iag-i  fur    les  Troupes  du  Calife,  que  TbJophane  appelle  Mauropbori ,qiù  en  pafTerent 
les  parti-   quatre-mille  au  fil  de  l'épée.  Vers  le  même  tems  un  Corps  d'Arabes  de  la 
fans  ilçs     p^^JQ,.,  (](.  Kals ,  fous  la  conduite  d'un  certain  Burikha,  confpirerent  con- 
ric™  '  '    tre  le  Calife,  &  tuèrent  un  grand  nombre  de  partifans  des  Abbalîîdes;  mais 
ils  furent  à  la  fin  diffipés,  avec  une  perte  conlidcrable,  par  ks  Troupes 

de 

Ça)  Abu  Jaafar  Al  Tahar.  Elmaàiu  ubi  fiip.  p.  97. 
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deSaffah.  Comme  les  Arabes  écoienc  dans  cette  occafion  habillés  de  blanc,  SEcrrow 
êc  les  gens  du  Calife  de  noir,   cela  donna  naiiîance  à  deux  Faétions  en   -^^i. 
Syrie,  celle  des  ^/a^ra  &  des  A^of;.f,  dont  plulieurs  Hilloriens  Orientaux  Z"''^'''!'''^'- 
ont  fait  mention.  Cependant  la  tête  de  Merwan,  qu'on  avoic  coupée  après '/•Abui''^'* 
fa  défaite  en  Egypte,  ayant  été  embaumée  &  expofée  publiquement  dans  Abbns-' 
les  principales  Villes  de  l'Empire,  ce  fpedlacle  appaifa  les  troubles.     UnS;ifFah. 
Hiflorien  Grec  nous  apprend   que  l'Armée  de  Merwan,  qui  fut  défaite      '"    "^ 
à  la  bataille  de  Zaba,  étoit  de  trois-cens-mille  hommes,  &  qu'il  fe  fauva 
en  Egypte  accompagné  feulement  de  trois-mille  efclaves.     Tbéophane  rap- 
porte que  les  Arabes  étoienc  partagés  en  ce  tems-là  en  deux  puilfances 
Fa6lions,  (\\i'\\  di^^^oiXt  Kaifiens  &.  hmnites  {*).     Les  derniers  étoient,  fé- 
lon les  apparences,  ou  les  Peuples  de  la  Province  d'Oman,  ou  cette  bran- 
che des  Sbiites ,  que  quelques  Auteurs  Mahomécans  appellent  Imanùcns^ 
Ces  hianites,  félon  le  même  Hiftorien  ,  étoient  plus  puiffans  que  les  Kai- 
fiens ,  donc  ils  avoient  lait  périr  ci-devant  un  grand  nombre,  &  ils  fe  joi- 
gnirent aux  forces  que  Khacaba  avoit  alTemblées  pour  foutenir  le  parti  des 
Abbaffides.    Jofeph ,  Lieutenant  de  Merwan  en  Efpagne,  continua  cette 
année  à  y  commander,  nonobllant  la  révolution  arrivée  en  Syrie  (a). 

L'an  134.  de  l'Hégire, &  durant  une  partie  de  l'année  précédente, l'Em-  Piiud^ 
pereur  Conjlantin  Copronyiue  fit  une  irruption  dans  l'Arménie  &  dans  lesi*'^"^"^^^' 
Provinces  voifmes ,  prit  les  Villes  de  Melhcne ,  de  Théodo/iopolis  &  de  y^.  «f "j'-'"-""- 
zira,  emmena  une  partie  des  habitans  en  Thrace,&  s'empara  d'une  gran- /•Xz/s-vg* 
de  partie  de  l'Arménie.  Il  paroît  par  Tbéophane,  que  les  Officiers  du  Cali-Maful. 
fe  maflacrerent  cette  année  un  très-grand  nombre  de  Chrétiens  dans  la  Pa  ^'in .  <"t 
leftine.     Denys  de  7 'e/w^r  rapporte  qu'il  y  eut  auiTi  de  grands  mouvemens'''"'"'^' 
à  Maiphcnat ,   Maiphercbin  ,  Maipheraàa  ou  Mayafarkin ,  Ville  de  Méfo-  jj^J.rire 
potamie:  un  certain  C3'rMj'  fils  de  Thebith  s'avança  de-là  avec  un  Corps  de      ^ 
Troupes  jufques  dans  un  Canton  nommé  Ctilab,  dont  il  fit  maflacrer  fept 
des  principaux.     Les  habitans   d'un  Territoire  voifin ,  nommé  Phîs,  en 
ayant  eu  avis,  fortifièrent  leur  Capitale,  levèrent  autant  de  monde  qu'ils 
purent,  &  firent  toutes  les  difpofitions  néceffaires ,  fous  le  cominandemenc 
d'un  Syrien,  appelle  Jean,  pour  bien  recevoir  l'Ennemi,  s'il  trouvoit  à 
propos  de  les  attaquer.  Nonobftant  Ces  mefures,  Severe,  natif  de  PMs,  tâ- 
cha de  faire  fubir  à  ces  compatriotes  un  joug  étranger  ,&  paffa  dans  le  par- 
ti des  Arabes  ;  mais  Jean  défit  les  Troupes  qu'ils  envoyèrent  fous  la  con- 
duite 

(«)  Tbeophmi.  1.  c.  p.  356-358.  Bionyr.  39?.  Ctllar.  Geogr.  Ant.  L.  lll.  C.  12.  Cn. 
Tdmar.  np.  Ajfcmnnn.  iibi  fup.  p.  109.  ut  &  ///  not.  ad  /llfnig.  p.  80,  81.  koJeric-  Tolet. 
ipfe  Ajfewaiin.  ibid.  Eu/ych.  ubi  fup.  p.  394-    Hift.  Arab.  ubi  Aip.  &/i?'sPrcliu!.Difc.  p.175. 

r  (*)  Peut-être  nos  Lefbeur?  goûteront-ils  plus  ce  <^' Abulfeda  a  dit  des  Kaificm  h  des 
Imnniteî^  que  ce  que  noud  cn  rapportons.  „  Les  Syriens,  dit  cet  Hiflorien,  étoient  divi.. 
„  fés  en  deux  faftions  oppofées  ;  \e%  Taumnicih  on  Imatutcs,  qui  foutenoient  Merv;-Rn, 
.,  &  les  Kiiiliciii  ,  Rinfi  nommés  de  Dahûk  fils  de  liais,  leur  Chef,  qui  époufa  vivement 
„  le  parti  à' /l!cl',u!alj  fils  de  Zoinr".  On  ne  peut  guère  douter  que  ie?  Tamaniem  &  le» 
liaijicni  à: Ahulfcda .,  ne  foient  les  Iwauiies  &  les  Kaificm  de  'Ihcui^ijanc  (i). 

(i)  K/ilitilfcil,  m  Chron.  ail  Anji,  Hcjii,  64. 
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Section  duite  de  Severe,  &  en  tua  la  plus  grande  pai"tie;il  mit  auffi  en  déroute  îe 
^J-h  Gouverneur  que  Cyrus  avoit  établi  à  Culab,  qui  s'étoit  révolté  contre  Ton 
.'(j^'!;^^  Maître  ,  &  s'étoit  emparé  ù'Elitl  &  de  Phafphafat  ;  Jean  l'en  chafTa  avec 
^t\h\l-  beaucoup  de  perte.  Il  marcha  enfuite  à  Hadar,  &  défit  entièrement  un 
Abhas-  Corps  de  Troupes,  commandé  par  un  certain  Etienne,  qui  avoit  re^^u  un 
Saffah.  renfort  d'Arabes  fous  les  ordres  d'y. a/,  &  lui  avoit  dreffé  une  embufcade. 
—  Un  Ibérien ,  nommé  Grégoire ,  attaqua  aufli  à  la  tête  d'un  détachement  les 

Peuples  qui  habitoient  les  bords  de  la  Rivière  de  Hara,  &.  en  mafTacra  un 
bon  nombre;  ce  qui  engagea  ceux  qui  étoient  étab'is  fur  le  Mont  de  Say, 
de  fe  rendre  en  foule  auprès  de  Jean  ,  qui  commandait  les  Troupes  dePhis, 
afin  de  lui  aider  à  chalTer  les  Barbares  du  Pays.  Dans  le  même  tems  la 
partie  orientale  de  la  Mélbpotamie  fe  fouleva  contre  le  Calife  ,  &  recon- 
nut ce  même  Burikha,  que  les  Troupes  de  Saflah  avoient  défait  l'année 
précédente.  A  Edeje,  ylbd'allah  fils  de  Bokr  s'empara  de  l'Autorité  Sou- 
veraine, après  avoir  ruiné  les  Monafleres  de  Cuba,  de  Rcjmat  en  Taifa- 
■pha,  de  Catara ,  de  Hefina,  de  St.  Lazare,  àe  Bcth  Maada,  de  St.  Abel, 
de  St.  Milles  (Si  de  5'«72?;i,dans  les  environs  d'Edefîe,  deHarran  &  deTela, 
Cette  dernière,  qm  t^\3L  Cmifiantia,  Conjlantine,  Antipolis  &  Anthemiifia 
des  Anciens ,  étoit,  félon  Théophane,  à  cinquante-fix  ftades  de  Nifibe,& 
environ  à  la  même  diflance  au  Sud,  d'Amide.  A  l'égard  de  Maipheraàa ^ 
dont  nous  avons  parlé,  que  les  Arabes  appellent  May::farkin,  &  qui  du 
tems  ôiAhulfeda  fe  nommoit  par  contraction  Farki,  c'étoit  une  Ville  de 
Méfopotamie,  à  fept  ou  huit  journées  de  Mofu!,qu'^7;2772if«  MarceUin  ap- 
pelle Macepracta,  &  que  Renaudot  a  pris  fans  julle  raifon  pour  lagrit ,  ou 
\^  MartyropoUs  de  Procope.  Cette  année  134  de  l'Hégire,  l'Hiver  fut  extrê- 
mement rude  en  Méfopotamie  &  dans  les  Provinces  voifines,  la  terre  ayant 
été  très-longtems  couverte  de  neige,  &  les  eaux  prifes;  ce  qui  joint  à  de 
gros  effains  -de  fauterelles,  qui  détruifirent  tous  les  grains,  caufa  une  hor- 
rible famine  dans  l'Ibérie,  l'Arménie  &  la  Méfopotamie,  ilirtout  dans  cet- 
te dernière  Province ,  où  une  prodigieufe  multitude  de  Peuple  des  autres 
s'étoit  retirée,  pour  y  trouver  dequoi  fubfiller.  Nous  obferverons  en  fi- 
niflant,  que  Roderic  de  Tolède  s'ell  certainement  trompé,  quand  il  affure 
quJbd'allah  fils  de  Mahomet  &  petit-fiis  d' ////,.  furnommé  yîbul  Abbas  Saf- 
fah ,  fut  proclamé  Calife  cette  année  ,  puifque  cela  efl  contraire  au  té- 
moignage de  tous  les  Hiftoriens  tant  Mahométans ,  que  Grecs  &  Syriens  (a). 
Et  peu-  L'année  fuivante,la  135.  de  l'Hégire,  le  rebelle  Burikha  ayant  levé  une 
dant  l'an-  puiffante  Armée  s'avança  jufqu'à  Dara,  où  les  Troupes  du  Calife  en  vin- 
inc  fui.  j-ent  aux  mains  avec  lui,  &  le  défirent  avec  un  grand  carnage.  Les  parti- 
fans  des  Ommiades  eurent  encore  deux  fâcheux  échecs  à  Moful  &  àAku- 

la. 

(a)  Tbcophan.  1.  c.  p.  358.  Cedrcn  ubifiip.  395.  Ccllar.  Geogr.  Ant.  L.  III.  C.  15.  Pro- 

p.  4Û3.  DioH^f.  Telmrir.  1.  c.  p.  ic9,  iio.  cop.  Perf.  L.  I.  C.  8.  Stiabo  L.  XVi.  Pliu. 

/i(femnmu  DilT.  de  Monophyf.  paiT.  Abulf.  L.  V.  C.  24.  Rcmurlot.  Lit.  Orient.  T.  II. 

in  Defcript.  Mofopot.  N.  241.  Amm.  I\hr-  p.  271.   Haytr.  ubi  fup.  p.  281.  Roderic, 'la- 

cdl.  L.  V.  C.  26.  Aut.  Chron.  Edeff.  ap.  kt.  1.  c.  C.  XVIII.  p.  17. 
jifemawi.  Biblioth.  Orient.  T.  I.  p.  273, 
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la.   La  première  de  ces  Villes,  appellée  quelquefois  la  nouvelle  Ninive,  &  S.-ction 
par  les  Arabes  MGVjfel,  étoit  une  Ville  de  Méfopocamie,  ficuée  fur  Je  Ti-    -^.^i- 
gre  à  environ  fix  journées  deMaipheracta;  &Ia  féconde, que  Bar  Hebrœiis  H'rl'fr. 
croie  être  la  même  que  0//rt,  étoit  fur  l'Euphrate,  félon  Sharif  /îl  Edrifi ,  //Abir'l-"" 
à  cinq  journées  environ  de  Bagdad;  Abulfeda,  qui  en  parle  comme  d'une  Ahbas- 
petite  Ville  de  fon  tems,  l'appelle  Dah  Al  Akul ,  &  la  place  fur  le  Tigre,  S^ffah. 
pas  loin  de  Bagdad  ,  &  à  dix  parafanges  environ  de  Madain ,  mais  il  la  — — 
dillingue  de  Ctifa.  Après  ces  défaites,  dans  lesquelles  les  rebelles  perdirent 
beaucoup  de  monde,  le  Calife  donna  à  Jean,  Général  de  Phis,  qui  s'étoit 
fi  fort  fignalé  dans  plufieurs  occafions  contre  les  Arabes  de  ]\laiphera61a , 
le  Gouvernement  d'une  grande  étendue  de  Pays  de  ce  côté-là,  &  lui  lie 
de  grands   préfens  ;   il  avoit  pourvu  auparavant  de  celui  de  Alcfopota- 
mie  fon  frère  Abctallab  fils  de  Mahomet,  lequel  commandoit  l'Armée  qui 
avoit  agi  contre  le  rebelle  Burikha.  Salïth  fils  de  Sahikh,  autre  Général  de 
Saffûh,  entra  dans  l'Arménie,  &  obligea  les  principales  Villes  de  cette 
Province  à  lui  donner  des  otages  pour  répondre  de  leur  fidélité ,  &  il  les 
conduifit  à  Maipheraéla.  Jean,  Général  de  Phis, en  mit  bientôt  quelques- 
uns  en  liberté,  fur  quoi  les  habitans  de  IMaipherafta  tâchèrent  d'engager 
Salikh  à  le  faire  tuer  en  trahifon ,  mais  Abd'allah  fils  de  Mahomet  le  fau- 
va,  l'ayant  pris  fous  fa  protection.     Etienne,  un  des  Capitaines  du  parti 
des  Ommiades,  mourut  fubitemenc  cette  année  à  Harran.     II  paroît  par 
yJbu  Jaafar  y-Jl  Tabari,  Abulfaragc  &  Denys  de  Telmar ,  que  BIr.  Ba^;cr  a 
fuivi,  qu" Abd' allab  fils  de  Mahomet ,  qui  acquit  tant  de  gloire  par  la  défai- 
te du  rebelle  Burikha ,  doit  avoir  été  le  même  que  le  fucceffeur  de  Saf- 
fah,  le  Calife  Abu  Jaafar  Al  Manjûr  ou  /Amanjm- ,  qne  fon  frère,  au  com- 
mencement de  fon  règne,  avoit  fait  Gouverneur  de  l'Arménie,  de  la  Mé- 
fopotamie  &  de  l'Adherbijan;  car  on  peut  recueillir  de  ces  Auteurs  qu'il 
s'appelloic  Abd'allah,  de  même  que  fon  frère  Satfah.  Nous  obferv^erons  en 
•palTant,  qu'on  continua  à  frapper  des  Drachmes  à  Cùfa;  l'Auteur  de  cette 
Hiftoire  en  ayant  une  très-bien  confervée,  qui  a  pour  légende  en  carac- 
tères Cûfiques,  félon  la  tradu6tion  du  favant  Do6leur  Hunt,  ces  paroles: 
Jl  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  Dieu,  il  n'a  point  de  compagnon:  cette  Drach- 
me a  été  frappée  à  CMa,,  l'an   134:  ce  qui  indique  clairement  que  cette 
Pièce  a  été  frappée  à  Cûfa,  la  134.  année  de  l'Hégire,  &  la  troifieme  du 
règne  à' Abd'allah  fi\s  de  Mahomet  petit -fils  à'/lli,  furnommé  Abu'l  Abhas 
Saffah,    L'unité  de  Dieu  &  fa  fupériorité  fur  tous  ks  autres  êtres,  expri- 
mèes  par  ces  paroles,  il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  Dieu,  ^  il  n'a  point  de 
compagnon,  par  lesquelles  lies  JNlahométans  excluent  le  Fils  &  le  St.  Efprit 
de  la  participation  à  la  nature  divine,  font  des  articles  fondés  fur  les  Cha- 
pitres IV.  V.  &  CXIL  de  l'Alcoran.  On  ne  voit  point  par  Roderic  de  To- 
lède, cité  fi  fréouemment  ici,  qu'il  fe  foit  pafle  rien  d'important  en  Efpa* 
gne  fous  l'adminiftration  de  Jofeph  {a). 

Le 

(a)  Dioriyf.  Telmar.  ap.  Ajfemann.  1.  c.  p.  ipfe  /JJJi-mami.  ibij.  Sharif  Al  T.drift.  Abulf, 
Iio.  ut  &  ipfe  Afe-.iiûnn.  ibid.  Bar  Hebr.eu;  in  Defcript.  Mefopot.  Gvlii  not.  ad  Alfrag. 
ap.  Afemami.  iu  Diff.  de  I^Ionophyf.  ut  &    p.  ïyi-ïj,^,,  icèuliois  Iiid.  Gtogr.  in  Vit. 
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SECTION       Le  Dimanche  1 2  ou  1 3  du  mois  de  Dhulhajja ,  de  la  1 36.  année  de  ITIe'gî- 
X^I.     re,  qui  commença  le  7  Juillet  753,  mouruc  Abu'l- Abbas-SafFah,  premier 
Jt  Califat  C^'if'^'  Abbalîide,  Eutychius  dit  qu'il  finit  fes  jours  à  /inbar ,  mais  Abujaa' 
^/'Alm'l-    /'^''  ^^  Tabari  prétend  que  ce  fut  à  Hashemie  ,  qu'il  avoit  fait  bâtir  dans  le 
Abbas-      voifmage  d' Anbar  ,  li  même  elle  n'y  étoit  pas  jointe.  Selon  les  uns  ce  Calife 
Suffah.      mourut  le  jour  même  qu'il  accompliffoit  fa  trente- troifieme  année;  d'au- 
Mort  ci?  t^i'^s  difent  qu'il  n'étoit  âgé  que  de  trente- deux  ans  &  demi  ;  &  Khondc- 
taracia-t    m'ir ,  célèbre  Hiitorien  Perfan,  lui  en  donne  quarante-deux  ;  il  mourut  de 
</eSaffah.  ja  petite  vérole,  &  avoit  régné  environ  quatre  ans  &  neuf  mois,  fuivanc 
les  meilleurs  Hiftoriens  Arabes.    Quant  à  fa  perfonne,  il  étoit  d'une  taille 
avantageufe  &  bien  fait ,  il  avoit  le  nez  un  peu  de  travers ,  mais  d'ailleurs 
il  avoit  bonne  mine,&  étoit  bien  proportionné.  Il  étoit  d'ailleurs  doux  & 
généreux ,  ennemi  du  fang ,  quoiqu'il  fût  obligé ,  contre  fon  inclination  ,  pour 
fe  maintenir  fur  le  Trône,  défaire  malTacrer  un  prodigieux  nombre  des  amis 
&  des  partifans  desOmmiades,  fans  compter  ceux  qui  périrent  dans  les  ba- 
tailles, qu'il  livra  aux  Armées  de  Merwan  fur  l'Euphrate,  à  Damas  &  en 
Egypte.  Ija  fils  de  Mujd^  fon  neveu,  récita  les  prières  accoutumées  a  fes 
funérailles.    On  cite  comme  une  preuve  de  fon  extraordinaire  libéralité, 
qu'à  une  feule  fois  il  fit  prélent  de  deux  millions  de  Drachmes  à  AbSallah 
fils  de  Hajan ,  &  petit -fils  de  Hofe'tn,  ce  qui  farpaflè  tout  ce  qu'aucun  de 
fes  prédéceffeurs  avoit  jamais  fait  en  ce  genre.    Il  fut  le  premier  Calife 
qui  créa  un  Confeillcr- privé  ,  ayant  choili  en  cet'.e  qualité  Abu  MoJJema 
fils  à' Al  Ha  lai ,  qu'il  fit  mourir  pour  avoir  conçu  le  delTein  de  faire  paiTer 
le  Califat  de  fa  famille  dans  celle  d'Abu  Taleb,  &  enfuite  il  nomma  à  la 
même  Dignité  Khalcd  fils  de  Barmac  :  les  Califes  Ommiades  s'étoient  tou- 
jours fervi  de  leurs  Secrétaires  pour  Confeillers,  prenant  leurs  avis  quand 
l'occafion  s'en  préfentoit.   Il  eut  pour  Cadi  Abu  Letli  de  ]Medine,&  enfui- 
te Abu  Tahya  de  la  même  Ville;  pour  Capitaine  de  fes  Gardes  Ahd' al ^abar 
{ï\&  d' ^ibd'alrabman ,  l'Azdite;  &  pour  Chambellans  yJbu  Othman^ls  àeSaleh 
&  Ehn  Ghajjan.  L'Infcription  de  fon  fceau  étoit  :  Dieu  ejî  la  confiance-  d'/Jb' 
(fallah,  qui  croit  en  lui.    Le  premier  jour  de  fon  règne  fut  un  Vendredi  & 
le  dernier  un  Dimanche.  Il  avoit  beaucoup  de  tendreiî'e  &  de  refpeftpour 
la  famille  de  INIahomet ,  &  c'étoit  un  Prince  qui  avoit  un  grand  fond  de 
piété.    Un  jour  qu'il  fe  regardoit  dans  un  miroir,  fe  voyant  dans  la  fleur 
de  la  jeunelTe,  il  adrefla  à  Dieu  cette  prière.  *,  Je  ne  dirai  pas ,  Seigneur, 
j,  ce  que  difoit  ordinairement  Soliman  fils  d" Abd' almalec ,  un  des  Califes  Om- 
„  miades.  Je  fuis  le  Roi,  le  Prince  de  la  jeuupfje;  mais  je  vous  prierai  feu- 
,,  lement,  ô  mon  Dieu,  de  me  conferver  la  vie  pour  votre  fervice,&  de 
5,  m' accorder  préferablement  à  d'autres  biens  une  fanté  ferme".    A  peine 
avoit-il  achevé  cette  prière,  qu'il  entendit  un  de  fes  elciaves,  qui  di'oic 
dans  l'antichambre  à  un  de  fes  camarades  :  „  Je  vois  que  nous  ne  diffé- 
,,  rons  pour  fâge  que  de  cinq  jours".    Le  Calife  fut  aufli  frappé  de  ce 
difcours,  que  s'il  eût  entendu  l'arrêt,  qui  lui  rmnonçoit  qu'il  navoit  que 

peu 

S^/af!.  Mu  '3nr:fnr  Al  Tahar.  Ehvoc.  1.  c.    yr  1.  c.  Akor.  Sur.  IV.  V.  CXII.  /d  Brilla. 
P-  iii-55-  /'ibu'ijarats.   libi  fiip.  p.  214.  Ba~    ii.i.J(i!lah'Jc!in.Tal:^a,  Rodctic.Tu!ct.\xhïîVi-p^ 
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peu  de  tems  à  vivre;  i!  fut  effe6livement  bientôt  après  attaqué  de  la  peti-  Sz-cnor^ 
te  vérole,  qui  l'emporta  deux  mois  &  cinq  jours  après  cette  converfation  ^^J-- 
des  deux  efclaves.  Un  liiftorien  Perfan  dit  qu'il  fut  furnommé  Al  Saffah ,  J'^'ffi''.^ 
parcequ'il  ne  jouit  du  Califat  que  par  une  grande  efrufion  de  fang.  Les  ,/Abu'l. 
Hillonens  Chrétiens  rapportent,  que  fous  le  règne  de  ce  Prince  l'Empereur  Abbas-' 
Conftantin  Copronyme  établit  pour  Patriarche  d'Antioche  *5:  de  tout  SafFab. 
l'Orient  un  Evéque,  qui  étoit  fon  favoii,  nommé  Jfaac ,  &  qu'il  fit  mourir  '■ 

un  certain  Maîratinus ,  qui  refufa  de  le  reconnoître.  L'Empereur  envoya 
aufli  ordre  au  Patriarche  d'Alexandrie  de  recevoir  Ifaac  en  cette  qualité , 
ou  en  cas  de  refus  de  fe  rendre  au!îi-tôt  à  Conltantinople  ;  mais  il  ne  ju"-ea 
pas  à  propos  d'obéir.  IJaac  &  Atbanafc ,  qui  lui  fuccéda,  étant  morts  peu 
de  tems  après,  un  certain  George  fut  élevé  fur  le  Siège  d'Y\ntioche;  mais 
k  Calife  Abu  jaafar  Al  Manfûr  l'en  chafla,  &  mit  en  fa  place  un  Evéque 
qui  étoit  de  fes  intimes  amis  (a). 


SECTION      XXII. 

Hïfloïre  du  Califat  rf'Abu  Jaafar  Almanfor,  XXII.  Calife. 

ABu'lAbbasSaffah  étant  mort ,  fon  frère  Mu  Jaafar  Jl  Manfiir  Sectioii 
•*^  ou  Ahnanfor,  qui  pendant  la  vie  de  Saffah  avoit  été  déclaré  héritier  X>''n. 
préfomptif  de  la  Couronne,  fut  proclamé  Calife  à  Anhar ,  qui  étoit  en  et  /^''/'.'".'.f. 
tems-là  la  Capitale  de  l'Empire  Mufulman.    Saffab  avoit  mis  le  Teftament,/Ainia{*' 
qu'il  avoit  fait  en  fa  faveur  entre  les  mains  d'Jfa  tils  àAli  fon  oncle  ,  avec  for.  '  ' 
ordre  de  l'ouvrir,  &  de  faire  prêter  ferment  de  fidélité'  au  nouveau  Calife,  ^ 

auffi-tôt  qu'il  feroit  mort.  Almanfor  étoit  en  route  pour  la  Mecque,  quand  f^r  ^i 
fon  frère  mourut,  le  Calife  l'ayant  chargé  d'y  conduire  une  Caravane  dejviamur 
Pèlerins;  c'éroit  au  mois  de  Dhulkijja  ,  confacré  particulièrement  aux  Ço-fiiccc,k  à 
lemnités  du  Pèlerinage.    Ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de  Saffah ,  il  Sifi^'^'î-- 
envoya  en  diligence  Abu  Ivîoflem  à  Cûla  ,  pour  y  veiller  à  fes  intérêts. 
Quand  Abu  Molîem  y  arriva  ,  pour  le  faire  proclamer  Calife  &  recevoir 
'en  fon  nom  le  ferment  de  fidélité  des  habitans,  il  trouva  qu'//à  fils  de 
Mu/a,  neveu  d'Aimanlbr,  avoit  tenté  d'ufurper  le  Califat.   Mais  l'arrivée 
de  ce  grand  Capitaine,  qui  fut  bien-tôt  fuivi  d'Almanfor  lui-même, décon- 
certa tous  les  beaux  projets  d'Ifa,qui  fut  obligé  de  demander  pardon  de  fa 
témérité  au  nouveau  Calife.  Ce  Prince  lui  fit  grâce,  à  condition  qu'il  vivroit 
toujours  en  homme  privé.    Ce  mauvais  fuccès  d'Ifa  n'intimida  point  fon 
oncle  Abd'allab  fils  d'//7/,  Gouverneur  de  Syrie;  il  fe  mit  en  devoir  de  faire 
valoir  fes  prétentions,  &  donna  plus  de  peine  à  Almanfor,  que  fon  neveu 
Ifa  n'avoit  fait,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  {b). 

On 

(rt)  Abu  Jaafar  AlTahar.  Elnmc.  1.  c.  p.  AlTahar.  Ehnac.  nid:.  Sarac.  p.  loo.  l(hm- 

97-iDO.   Ahidfarag.  ubi  fup.  p.  214,  ai 5.  âemir.  ubi  fup.  Alb.  Bobov.  de  Peregr.  Me«- 

Eutycb.  ubi  fup.  p.  394-397.  can.  p.  12.  Emyclj.  l.c.  p.  396-399. 

[b)  Abulfara^,-  1.  c  p.  215.  Abu 'jaafar 
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SiicnoN  On  peut  recueillir  de  Denys  de  Telmar  ,  qui  vivoit  vers  le  tems  que  le 
'  ^^^.^'  premier  Calife  Abbaflide  monta  fur  le  Trône  ,  ou  peu  après,  que  la  der- 
//(//«w^^jgj.^  année  du  règne  d'Abu'l-Abbas-SafFah  ,  les  parcifans  de  fa  Maifon  & 
,/Almaa-  '^'-'"x  des  Ommiades  fe  firent  alTez  vivement  la  guerre  en  Syrie,  &  qu'il  y 
for.  eut  diverfes  rencontres ,  finon  des  batailles  fanglantes ,  dont  les  circonftan- 

r — ~"^  ces  ne  font  pas  parvenues  jufques  à  nous  ;  quoique  l'on  puifTe  inférer  de  ce 
Jo'i'tH  '  4^^  ^^^  Hiflorien  &  Théophane  en  difent,  que  de  pan  &  d'autre  les  Trou» 
hofliliiés  pes  firent  de  terribles  ravages  dans  cette  riche  Province.  LesPerfans,  c'eft 
entre  les  ainfj  que  Den'ys  nomme  les  partifans  des  Abbaffidcs ,  eurent  cependant  l'a- 
?'"'^i^/>  vantage  fur  leurs  Ennemis ,  &  démantelèrent  toutes  les  Villes  fortifiées  de 
Ab'baffi.'^^  Syrie  ,  à  l'exception  d'Antioche  ,  dont  ils  lailTerent  fubfifler  les  fortifica- 
dcs.  tiens.   Roderic  de  Tolède  rapporte  que  cette  année  ou  la  précédente  on  vrc 

à  Cordoue  trois  Soleils ,  c'efl-à-dire  deux  parhélies.   Rafos  dit  qu'il  ne  plut 
point  en  Efpagne  cette  année  ou  la  fuivante  ,  ce  qui  caufa  une  grande  di- 
fette  &  prefque  la  famine  dans  ce  riche  Pays, où  Jofeph  commandoit  tou- 
jours {a). 
Ahmiifor      L'année  fuivante  ,  la  137.  de  l'Hégire,  qui  commença  le  27  Juin  754, 
rjl  iriiliUé  ^ijn  Jaafar  Àlmanfor   fut  inauguré  à  Hashemie  ,  Mon  Jll  Tabari ,  avec 
^''J^J^-    les  plus  grandes  démonftrations  de  joie  de  h  parc  de  fcs  fujuts.     Sa  mère 
mie.  "'     Salma,  fille  âeB.ishar,  qui  n'avoit  été  que  concubine  de  fon  père,  étoit  de 
Bâfra.    Le  lieu  où  il  fut  d'abord  falué  Calife  s'appelloit  /Il  Safiah ,  c'eft-à- 
à'iïc,  fumeux ,  illuftre  &c.  ce  qui  lui  donna  occalion  de  prédire,  que  fon  rè- 
gne feroit  glorieux  ,  &  remarquable  par  des  allions  d'éclat.  IJ'u  fils  d'y///, 
fon  oncle,  alTemblaà  Anbar  tous  ceux  de  la  Maifon  de  Ilashem  pour  fju- 
tenir  fes  intérêts ,  avant  fon  arrivée  dans  cette  Ville.     Cette  précaution 
lui  parut  nécefifairc  dans  les  conjonctures  préfentes,  parcequ'il  craignoic 
qu'une  puillante  faflion  ne  difputât  les  droits  de  fon  neveu  au  Califat,  & 
que  cela  ne  caufàt  des  troubles  dans  l'intérieur  de  l'Empire  (b). 
AbuMos-      Dans  le  même  tems,  Aud'allah  fils  à' AU  oncle  d'Abu'i  Abbas,  aj'ant  ap- 
1cm  défait  pris  la  mort  de  fon  neveu  ,  &  que  fon  autre  neveu  Abu  Jaafar  yllinaiifor  y 
n^^r\v^  frère  du  défunt,  avoit  été  proclamé  Calife  à  Cùfa ,  réfolut  de  ne  pus  le  re- 
•'"    ^  ''  connoître  ,  &  fe  fit  proclamer  lui-même  Calife  à  Damas.     Il  allégua  pour 
juftifier  fa  conduite,  que  lorfqu'y/Z;y7  Abbas,  le  premier  Calife  de  fa  Alii- 
fon  ,  l'avoit  envoyé  contre  Alerwan  ,  le  dernier  des  Ommiades  ,  il  avoit 
déclaré  qu'en  cas  qu'il  le  délivrât  lui  &  fa  Maifon  de  ce  dangereux  Com- 
pétiteur, il  feroit  appelle  à  la  fucceffion  après  fa  mort ,  &.  par  conféquent, 
qu'ayant  exécuté  les  ordres  de  ce  Prince  par  rapport  à  Merwan,  il  fe  cro- 
yoit  fondé  ,  en  vertu  de  cette  déclaration,  de  prétendre  au  Califat.   Pour 
foutenir  fes  prétentions  ,   il  afi!embla  uhe  puifilante  Armée  dans  l'Arabie, 
la  Syrie  &  la  Méfopotamie,  à  la  tête  de  laquelle  il  s'avança  en  grande  di- 
ligence jufqu'aux  bords  du  Mafias,  pas  loin  deNifibejOÙ  il  fe  campa.  AI- 

manfor, 
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manfor  ,  ayant  eu  avis  de  cette  rébellion ,  envoya  contre  Abd'allah  Abu  Sectio» 
Moslem,  avec  toutes  les  forces  qu'il  put  aflembler  dans  la  Perfe,  le  Kho-    XXiL 
rafan  &  l'Irak  ;  ce  Général ,  après  l'avoir  harcelé  durant  cinq  mois  fans  /H'-'^fi 
relâche,  lui  livra  enfin  bataille,  le  défit  entièrement,  &  l'obligea  à  pren-  ^Aiman-^ 
dre  la  fuite.    Cette  bataille  fe  donna  le  26  du  dernier  Tifri,  mois  Syrien,  for. 
qui  répond  à  notre  mois  de  Novembre,  l'an  137  de  1  Hégire,  &  754  de  ' 

J.  C.  Théopbane  prétend  que  cette  aftion  fe  pafla  à  Tyane  ,  en  quoi  il  fe 
trompe  certainement ,  puifque  Deiiys  de  Telmar  &  les  plus  célèbres  HiIIo- 
riens  Arabes  attellent  le  contraire.  Ce  même  Hiflorien  Grec  rapporte 
qu'Abu  Moslem  fut  principalement  redevable  de  la  viftoire  à  la  valeur 
des  Troupes  Efclavonnes  &  Anciochiennes  ,  qui  fervoient  dans  l'Armée 
d'Almanfor.  Il  donne  encore  à  entendre  ,  que  les  Troupes  de  Syrie  atta- 
quèrent divers  corps  de  celles  du  Calife  dans  la  Paleitine ,  à  Emellc-  &  en 
d'autres  lieux,  &  qu'elles  leur  tuèrent  beaucoup  de  monde.  Après  la  ba- 
taille donixée  fur  les  bords  du  Mafius ,  Abu  Moslem  fe  rendit  maître  du 
Camp  &  de  tout  le  bagage  des  Ennemis;  mais  il  arrêta  le  carnage,  par- 
cequ'il  les  regarda  comme  fujets  d'Almanfor  &  comme  Mufulmans.  Pour 
Abd'allah  ,  voyant  fes  affaires  abfolument  ruinées  par  ce  coup  ,  il  laiffa 
aux  débris  de  fon  Armée  le  fom  de  pourvoir  à  ieur  propre  fûrcté ,  &  fe  ren- 
dit en  diligence  à  Bâfra  (a). 

Quoique  les  Abbafftdes  fuflent  redevables  de  Jeur  élévation  au  Califat  Le  Calife 
principalement  à  Abu  Moslem,  il  y  avoit  cependant  depuis  quelque  lems  f"'^ ^f"^' 
une  grande  mefintelligence  entre  ce  Général  &  Almanfor.  Ce  dernier  s'é--^''' ,  " 
tant  apperçu  pendant  la  vie  de  fon  frère,  qu'Abu  Moslem  étoit  tellement 
refpefté  dans  le  Khorafan  ,  dont  il  étoit  Gouverneur  ,  qu'il  écoit  prefque 
indépendant  du  Calife  même,  tâcha  de  perfuader  à  Saffah  de  s'en  défaire; 
mais  ce  Prince  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  fe  rendre  coupable  d'une  l\  noire 
ingratitude,  refufa  d'écouter  ce  confeil.  Mais  Abu  Moslem  lui  ayant  de- 
mandé la  Charge  de  Mirhage ,  c'ell-à-dire  de  Condudeur  des  Caravanes 
des  Pèlerins  qui  vont  à  la  JNIecque,  il  la  lui  refufa, &  la  donna  à  fon  fiere 
Almanfor,  la  dernière  année  de  fon  règne.  Ce  refus  piqua  vivement  Abu 
Moslem ,  qui  croyoit  que  les  grands  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  la  Mai- 
fon  d'Abbas,  le  mettoient  en  droit  d'afpirLr  à  tout,  il  quitta  JaCour  très- 
mécontenc,  &  ne  put  s'empêcher  de  dire,  ,,  que  ceux  de  la  Maifon  d'Ab- 
„  bas,  étant  de  la  famille  du  Prophète,  '&  demeurant  aux  Portes  de  la 
„  Mecque,  auroient  bien  pu  lui  céder  l'honneur  qu'il  ambitionnoit".  Pour 
faire  éclatter  encore  davantage  fon  mécontentement,  il  partit  un  jour  avant 
Almanfor  pour  la  Mecqut;  avec  un  nombreux  cortège;  deux-cens  chameaux  ' 
portoient  une  prodigieufe  quantité  de  toutes  fortes  de  provifions ,  &  deux  fois 
par  jour  il  renoit  table  ouverte  pour  les  principaux  pèlerins  de  la  Carava- 
ne ,  &  à  la  fin  de  chaque  repas  il  faifoit  préfqfit  d'une  vefle  à  chacun  des 
convives.  Almanfor  fentit  vivement  faffront  que  lui  faifoit  Abu  Moslem, 
&  le  lui  fit  payer  bien  cher  dans  la  fuite.    Quand  ce  Prince  fut  monté  fur 

le 
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SeCtios  le  Trône  ,  il  retint  à-la-vérité  ce  Général  à  fon  fervice  ,  parcequ'il  en  a- 
XXII.  voit  befoin  pour  étouffer  la  rébellion  d'Abirallah,  ii'y  ayant  alors  aucun 
H'ftmrc  ^£5  Gouverneurs  de  l'Empire  en  état  de  le  fecourir  d'un  Corps  fuffifant  de 
'^aÎ'''''^^  Troupes  ,  mais  dans  le  fond  du  cœur  il  méditoit  fa  perte.  Ayant  reçu  la 
for,  '  nouvelle  de  l'entière  défaite  d'Abd'allah, le  Calife,  qui  écoit  naturellement 
ii.i'  I  avare  ,  envoya  un  CommilTaire  ,  qui  ne  s'étoit  point  trouvé  à  la  bataille, 
pour  dreflèr  un  inventaire  exact  du  butin  pris  fur  l'Ennemi.  Abu  Moflem, 
furpris  d'un  fi  étrange  procédé ,  dit  au  CommilTaire  avec  indignation  :  ,,  J'ai 
rendu  jufqu'ici  un  fi  bon  compte  au  Calife  de  tant  de  milliers  d'hommes, 
"  que  j'ai  paiïés  au  fil  de  mon  épée  pour  fon  fervice  ,  qu'i-1  ne  devroit  pas 
douter  de  ma  fidélité  par  rapport  au  butin".  Il  ne  fe  borna  pas  à  témoi- 
gner fon  refientiment  par  fes  paroles;  au-lieu  de  niarcher  en  Egypte  &  en 
Syrie,  comme  le  portoient  les  ordres  du  Calife,  il  fe  retira  dans  le  Khora- 
fan  où  il  vécut  quelque  tems  dans  une  efpece  d'indépendance ,  fans  tou- 
tefois fe  foullraire  à  l'obéifiance  du  Calife.  A  la  fin  cependant,  foit  parles 
artifices  de  fes  ennemis,  foit  par  la  trop  bonne  opinion  de  fes  fcrvices,  il 
fe  laiila  attirer  à  la  Cour,  &  y  fut  reçu  de  la  manière  la  plus  favorable; 
mais  peu  de  jours  après  Almanfor  le  fit  aflatîiner  par  quatre  hommes  apof- 
té;.  AbiOfarage  nous  a  transmis  un  peu  autrement  le  détail  des  circonllan- 
ces  qui  précédèrent  &  qui  accompagnèrent  cet  horrible  allafiinac.  Voici 
comment  il  rapporte  la  choie.  Abu  Moflem  s'étoit  acquis  une  il  grande 
réputation  par  les  préfens  qu'il  faifoit  aux  Pèlerins,  par  la  réparation  des 
chemins ,  des  fontaines  &  des  puits,  fi  néceifaires  pour  le  rafraîchilTemenc 
des  voyageurs,  qu'il  excita  la  jaloufie  d'Almanfor,  &  que  ce  Prince  conçut 
le  delTein  de  le  perdre.  Ce  qui  contribua  à  l'y  confirmer,  c'eftqu'AbuiNIos- 
lem,  qui  étoit  parti  avant  lui,  apprit  auffi  plutôt  la  mort  de  Saffah,  &  lui 
écrivit  une  Lettre  de  condoléance  à  ce  fujet ,  fans  le  féliciter  de  fon  avè- 
nement à  la  Couronne,  ce  qui  irrita  fort  le  nouveau  Calife:  il  fut  encore 
plus  piqué  &  plus  fenfible  à  un  autre  trait,  c'eft  qu'Abu  Moflem  ne  daigna 
pas  retourner  fur  fes  pas,  ou  l'attendre,  comme  il  l'auroit  dû  faire.  Dés 
ce  moment  -  là  Almanfor  conçut  non  feulement  de  la  haine  pour  ce  Géné- 
ral ,  mais  il  le  craignit  ,  &  ne  put  goûter  de  repos  qu'il  n'eût  trouvé  les 
moyens  de  le  faire  périr.  D'autre  côté  Abu  Moflem  n'ignoroit  pas  qu'il 
avoit  encouru  la  disgrâce  du  Calife  ,  deforte  qu'il  confulta  un  de  fes  amis 
de  Raya,  pour  ftvoir  s'il  iroit  à  la  Cour  ou  non.  Ce  fidèle  confident  lui 
déconfeilh  ablolument  de  fe  rendre  auprès  du  Calife,  &  fut  d'avis  qu'il  fe 
renrât  au-plutôt  dans  le  Khorafan.  Au-lieu  de  fuivre  ce  fage  confeil  il  fe 
rendit  promptement  auprès  d'Almanfor,  &  on  lui  dit  en  chemin  qu'il  avoit 
laifle  fon  Confeiller  à  Raya ,  ce  qui  dans  la  fuite  a  pafie  en  Proverbe  parmi 
les  Arabes.  Almanfor  le  reçut  à  fon  arrivée  avec  les  plus  grandes  marques 
de  diflinftion ,  &  lui  dit  enfuite  d'aller  fe  repofer  de  la  fatigue  du  voyage: 
étant  retourné  le  lendemain  à  la  Cour,  il  fut  afiafliné  par  quatre  Gardes  du 
Calife,  qui  étoient  cachés  derrière  un  rideau:  dès  qu' Almanfor  frappa  des 
n-.ains ,' qui  étoit  le  fignal,  ils  fe  jetterent  fur  Moflem,  &  il  eut  beau  de- 
mander grâce,  &  protefter  de  fa  fidélité  pour  le  Calife ,  cela  n'empêcha  pas 
qu'ils  ne'le  tuaffcnt.   Quand  il  parut  ce  jour-là  devant  Alniai;lbr,  qui  l'a- 
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voit  mandé,  ce  Prince  lui  reproclia  le  peu  de  refpeft  qu'il  a  voit  •témoigné  ?:;cT;oir 
pour  lui,  &  en  particulier,  en  mettant  dans  une  de  fes  Lettres  Ton  nom  ^>^n. 
.avant  celui  de  fon  Souverain,  comme  auiiide  s'être  moqué  avec  Alalec  l^%"'l'j- 
fils  àtHaitham  d'une  Lettre  qu'il  lui  a'/oit  écrite.  Abu  Moflem  tâcha  à'ex-'J-j\^i^!/^f 
cufer  fa  conduite  du  mieux  qu'il  lui  fut  poffible,  &  pour  toucher  le  Calife  for. 
il  fc  proflerna  à  fes  pieds  ,mais  en-vain;  ce  Prince  lui  répondit  qu'il  prioit  "■. 

Dieu  de  le  faire  périr  lui-même  ,  û  dans  linftant  il  ne  le  faifoit  mourir. 
Frappant  alors  des  mains ,  les  allaflins  entrèrent,  &  Modem  cria,  Sativcz- 
viûi  hmpcrciir  des  Fidèles  des  mains  de  -oos  ennemis  !  A  quoi  le  Calife  répliqua, 
Ai-je  un  plus  mortel  ennemi  que  toi?  Abu  Jaufar  Al  Jabari  rapporte  quAl- 
manfor  avoit  juré  la  perte  de  Ivloflem ,  parcequ'il  l'avoit  calomnié  ;  que  pen- 
dant quelque  tems  il  tenta  inutilement  del'avoir  en  fa puiflance,  mais  qu'en- 
fin il  trouva  moyen  de  l'attirer  à  la  Cour,  où  il  périt  de  la  manière  tragi- 
que que  nous  avons  rapportée.  Le  même  Auteur  dit,  quil  fut  malTacré  le 
25  du  mois  de  Shaaban  ,  la  137.  année  de  rplégire,&  qu'après  fa  mort  on 
jetta  fon  corps  dans  le  Tigre.  Quelques  Hiftoriens  prétendent  que  ce  grand 
Capitaine  avoit  eu  defîein  de  faire  palier  le  Califat  des  Abbaffides  aux  def- 
cendans  d'Ali,  ou  même  de  mettre  d'abord  ces  derniers  fur  le  Trône  ,  & 
que  ce  fut -là  la  principale  caulé  de  fa  perce.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  on  dit 
qu'il  avoit  fait  périr  fix- cens -mille  hommes  dans  les  différentes  batailles 
qu'il  avoit  données  en  faveur  des  Abbaffides,  ou  ,  comme  l'aflurÈnt  d'au- 
tres, qu'il  avoit  tué  ce  nombre  de  perfonnes,  outre  ceux  qu'il  avoit  fait 
périr  à  la  guerre.  On  prétend  aufli  que  c'étoit  un  véritable  Epicurien ,  & 
un  grand  gourmand  ;  qu'il  confumoit  par  jour  trois  -  mille  gâteaux  ou  tar- 
tes, mille  moutons,  fans  compter  les  bœufs  &  la  volaille;  qu'il  avoit  mille 
Cuifiniers,  &  qu'il  falloit  douze-cens  bêtes  de  charge  pour  porter  fa  batte- 
rie de  cuifme.  Il  avoit  trois  femmes  ,  &  couchoic  feulement  une  fois  par 
an  avec  chacune  d'elles  ;  jaloux  à  l'excès,  il  les  tenoit  enfermées  dans  un 
Château,  où  perfonne  n'avoit  la  permiffion  d'entrer;  on  leur  donnoit  les 
chofes  dont  elles  avoient.befoin  par  les  fenêtres  de  leur  prifon;  &  quand 
une  d'elles  étoit  admife  à  fhonneur  de  fa  couche ,  on  la  conduifoit  fur  une 
monture  qu'on  tuoit  d'abord ,  &  dès  le  lendemain  on  faifoit  brûler  la  felle 
fur  laquelle  elle  avoit  été  alTife,  pour  que  perfonne  ne  s'en  fervit  dans  la 
fuite.  C'étoit  fans  contredit  un  homme  vaillant  &  intrépide,  mais  les  His- 
toriens Orientaux  font  partagés  fur  fes  autres  qualités,  les  uns  difent  qu'il 
étoit  prudent  ,  fage  &  humain,  tandis  que  d'autres  le  dépeignent  comme 
un  homme  d'un  caraftere  fier  ,  dur  &  intraitable.  Un  j\'lu!ulman,  à  qui 
l'on  demanda  un  jour,  lequel  valoit  mieux  A'u  Moslem  ou  Hegiagc?  Je  ne 
"ceux  pas  dire  ,  répondit-il,  qitAbii  Moslem  valût  mieux  qu'aucun  autre,  "  ais 
je  dis  que  Hegiage  'étoit  plus  méchant  que  lui.  Queiques-uns  prétendent  qu'il 
étoit  né  dans  un  Village  du  territoire  de  Me;;u,  Ville  famcufe  du  Khora- 
fan;  d'autres  affurenc  qu'il  étoit  ;\rabe,  très-verfé  dans  les  Ecrits  des  an- 
ciens Poëces  de  fa  nation,  &  dans  les  traditions  des  dits  &  faits  de  JMaho- 
met  ;  enfin  d'autre?  foutiennent  qu'il  étoit  originairement  efclave  «Se  Cur- 
de  d'extraflion.  Quoi  qu'il  en  foit,  cumme  il  eut  la  principale  part  à  la 
grande  révolution  qui  mit  ks  Abbafiides  fur  le  Trône  de  TEmpire  Muful- 
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Section   man,  &.  qu'il  fait  une  figure  fi  dillinguée  dans  l'Hifloire  des  Arabes, nous 
XXII.   avons  cru  devoir  donner  une  ébauche  de  h  vie,  &  de  fon  caraftere , auffi- 
Hifioire   ^^^^  qu'un  détail  circonftancié  de  Ai  fin  tragique  (a), 
d'^mn-      Après  la  mort  d'Abu  IMoslem  ,  Sinan  de  Naifabour,  Capitale  du  Khora- 
for.  ™    'fan,  Mage  ou  Adorateur  du  Feu,  qui  s'étoit  rendu  maître  de  fes  Tréfors, 
->  '     —  fit   révolter  la  Province  de  Khorafan   contre  le  Calife  Almanfor  ;  mais 
Sinan  /(.'  quoiqu'il  eût  cent-mille  hommes ,  il  fut  défait  l'an  137  de  l'Hégire,  par 
^■W/e      Jamhur  ou  Giamhour  fils  de  Morad ,  que  le  Calife  avoir  envoyé  contre  lui, 
Imlrs  la    &  la  Province  fut  de  nouveau  réduite  fous  l'obéiflance  de  ce  Prince.     Le 
Cilife,^  Général  ayant  fait  un  butin  confidérable ,  le  Calife  qui  étoit  avare  de  fon 
cfl  di!hit  naturel ,  envoya  un  homme  exprès  pour  s'en  failir  en  fon  nom ,  ce  qui  cau- 
/w- Jim-  ç^  ^^  ç^  grand  dépit  à  Jamhûr ,  qu'il  tourna  fes  armes  contre  fon  iMaître. 
^"'^'         Mais  Almanfor  ayant  donné  ordre  de  faire  marcher  une  puilfante  Armée 
contre  lui  ,  il  quitta  la  Ville  de  Raya  ,  où  il  s'etoit  cantonné,  &  alla  fe 
faifir  d'Ifpahan  &  de  tout  le  Pays  qui  en  dépendoit.     Nous  remarquerons 
que  Denys  de  Tehnar  s'eft  trompé  ,   en  difant  que  Saffah  mourut  cette  an- 
née ,  ce  qui  ell  démenti  par  le  témoignage  à' Abulfarage ,  à'EutychhiSy 
à'/lbu  Jaafar  Al  Tabari,  &  de  tous  les  autres  Hifloriens  Mahométans  les 
plus  célèbres  (b). 
Jamhûr       L'année  fuivante,  la  138.  de  l'Hégire,  l'Armée  du  Calife,  fous  le  com- 
//s  ,^(' Mo- mandement  de  Mahomet  fils  à'/hbdat,  alla  chercher  Jamhûr  à  Ifpahan,  où 
rad  clî  ilé-  •]  ^'^iq\i  campé  avec  fes  Troupes ,  mais  à  l'approche  de  Mahomet  il  fe  re- 
/c" TVû/'-    '^i'"'^  ^^^'-  ""^  grande  précipitation  dans  l'Adherbijan.  Il  s'y  maintint  quel- 
pfiwi/bî- que  tems  ,  mais  enfin  l'Armée  du  Calife  l'atteignit,  l'attaqua  vigoureufe- 
lifi-         ment ,  &  le  défit  entièrement.   Dmjs  de  lelmar  rapporte  qu'il  y  eut  cet- 
te année  une  aftion  dans  le  voifinage  de  la  Méfopotamie,  entre  le  fils  dut 
Gouverneur  de  cette  Province  ,  &  un  des  Généraux  de  l'Empereur ,  qui 
avoit  fait  un'e  irruption  fur  les  Terres  des  Mufulmans  ;  mais  nous  ne  trou- 
vons aucune  trace  de  cette  a£lion  dans  les  Hiftoriens  Arabes.   Le  9  Mars 
de  cette  année,  ou  de  la  fuivante,  il  y  eut  diverfes  fecoufies  d'un  tremble- 
ment de  terre  dans  la  Paleftine  &  dans  la  Syrie  ,   qui  y  firent  de  grands 
dommages.     Environ  ce  même  tems  ,  les  Arabes  bannirent  dans  un  lieu 
obfcur  de  la  Paleftine  Théodore  Patriarche  d'Antioche  ,  parcequ'il  entre- 
tenoit  fecrettement  commerce  avec  l'Empereur  ,   &  l'informoit  de  ce  qui 
fe  paflToit  parmi  les  Mufulmans.     On  défendit  à  cette  occafion  aux  Chré- 
tiens de  réparer  des  Eglifes  ,  ou  d'en  bâtir  ;  d'expofer  publiquement  la  croix 
dans  aucun  des  lieux  de  la  domination  du  Calife  ,  &  de  difputer  avec  les 
Arabes  fur  la  Religion,   lljéophane  rapporte  que  cette  année  Salem,  un  des 
Généraux  du  Calife,  entra  dans  la  Cappadoce  à  la  tête  de  quatre-vingt- 
mille  hommes,  mais  qu'il  fut  obligé  de  fe  retirer,  après  avoir  perdu  beau- 
coup 

(/i)  Kbomkmir.  1.  c.  Alm  Jûafar  Al  Ta-        (Ji)  Khimdemir.  ubi  fiip.   Dinn-^f.  Tclmar. 

lar.  Elmac.  ubi  fup.  p.  100,  101.  Almifa-  ap.  yjjjhuaiin.  1.  c.  p.  iio.  ut  &  ipfe  Ajfe^ 

r/a;.  1.   c.  p.  215-217.   Eiifych.  ubi  fup.  p.  ji/anii.  ibid.  Abu  Jaafar   Al  Tabay.  F.lmac. 

308  ,  \rj-  '"'"''"  not.  ad  A.'fra^r.T^,  1J3, 1^)4.  En/ycb.  &  Abn/farag.  1.  C.  Eùn  Shohnah,  A- 
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coup  de  monde,  &  fans  autre  fruit  qu'un  petit  nombre  de  déferteurs  Ar-  Section 
méniens ,  qu'il  emmena  avec  lui.  C'eft  en  ce  tems-ci  que  fleurifîbient  en-  ^XXll. 
tre  les  Monophyfites,  Jean  Patriarche  d'Antioche ,  MzV/'e/  Patriarche  d'A-   liijloire 
lexandrie,  Timothée  Evéque  d'Edeiïe,  Conjîantin  Evêque  de  Samofate ,  De-  '^^'^"''f'"* 
nys  Evêque  de  Harran  ,  Sergwia  Evêque  de  Marde  ,  &  David  Evêque  de  for  "^'^* 
Dara,  qui  fut  depuis  Patriarche.  Ce  fut  auffi  alors  qu" Ahanafe  Evêque  de— 1— 
Maîphmiàa  fonda  un  Monaflere  fur  le  Mont  Telbejme ,  Tela-d  Befme  ou 
Tel  Befmai  ,   qu'on  nomma  dans  la  fuite  le  Monaflere  de  Mar  Atbanajc. 
Jba  ,  qui  étoit  de  celui  de  Mar  jlbib  ,  fut  élevé  fur  le  Siège  d'Amide  en 
Méfopotamie ,  en  la  place  de  Severe,  qui  réfigna.  C'efl  encore  dans  cet- 
te année  qu'on  tint  un  Concile  à  Mab'ig,  dans  l'Eglife  de  St.  Thomas  hors 
de  la  Ville,  auquel  affiflerent  Jean  Evêque  de  CaUmique ;  limothêc  Evê- 
que à'EdeJfe  ;  David  Evêque  de  Dara;  Aba  Evêque  d'Amide  ;  Serguna  E- 
véque  de  Marde,  Mardin  ou  Marcdin;  Etienne  Evêque  de  Chabura;  Conjîan- 
tin Evêque  de  Samojate  ;  Cyriaqiie  Evêque  de  Tiir-Jlbdin;  Dcnys  Evêque  de 
Harran;  Elie  Evêque  de  Sigar;  Paul  Evêque  de  Tagrit;  Jonas  Evêque  de 
Be-Nuhadra,  Naarda ,  Nearda ,  ou  A^carrff a;  &  plufieurs  autres  Prélats  dis- 
tingués de  Syrie  &.  de  Méfoporamie._    Ce  Concile  produifit  un  Schifme, 
dont  un  Moine  nommé  Jean  fut  le  principal  Auteur  ,  parceque  le  Clergé 
de  la  partie  orientale  de  la  Méfopotamie  choifit  par  fes  intrigues  Jean  E- 
vêque  de  Callinique  pour  Patriarche  ,  tandis  que  celui  de  Moful  dans  la 
partie  occidentale  élut  un  nommé  George  ,  qui  ne  fe  trouvoit  pas  fur  les 
lieux.     11  paroît  par  Roâeric  de  Tolède,  que  vers  l'an  134  de  l'Hcgire  les 
Jngles  ravagèrent  les  côtes  des  Pays  de  la  domination  Mufulmane  en  Ef- 
pagne  (a). 

En  l'année  139  de  l'Hégire  Abd' ahahnian  fils  de  jMoavie,  petit-fils  de  UnPrwce 
Hesham  &  arriere-perit-fiis  d'Abd'almalec  fils  de  Merwan  ,  palfa  en  Efpa-  <!elaMm- 
gne  après  la  ruine  entière  de  fa  famille  dans  l'Afie.  Ce  Prince  fugitif,  qui  ^""  ''". 
avoit  en  ce  tems-là  environ  vingt-huit  ans,  fut  reconnu  par  les  Arabes  de  I?'"")?"'. 
ces  quartiers-là  pour  légitime  Calife  de  l'Occident;  on  dit  qu'il  régna  tren-  cmnlcn' 
te-deux  ans  &  quelques  mois,  &,  félon  quelques  Hilloriens  Orientaux,  il  Ufe  m  Kf- 
laifia  fa  Couronne  à  fon  fils  Hesham,  la  172.  année  de  l'Hégire.    Il  bâtit  P^S'ie. 
environ  deux  ans  avant  fa  mort  la  grande  Mofquée  de  Cordoue,  &  fonda 
une  Monarchie ,  qui  a  fubfifté  près  de  deux-cens  ans.    La  Chronique  d'Ef- 
pagne  nous  apprend  qu'il  futfurnommé  Al  /îdel,  c'eft-à-dire  le  JuJIc,  & 
qu'il  laifla  onze  fils  &  neuf  filles.   Ra/es  place  l'arrivée  de  ce  Prince  en  Ef- 
pagne  en  l'année  138  de  l'Hégire.  Il  prit  le  titre  à' Emir  Al  Miimenin,  o;i 
d'Empereur  des  Fidèles  d'Efpagne  &  de  Roi  de  Cordoue  ,   &  après  avoir 
défait  Jofeph  l'an  142 ,  il  fe  rendit  tout-à-fait  indépendant,  &  rcfufa  tout 
tribut  au  Calife  d'Orient.    Abu  Ja/jfar  Al  Tahari  s'efl  certainement  trom- 
pé, en  difant  que  Moavie  fils  de  Hesham  lui-même ,  père  d'Abd'alrahman 
a  été  le  premier  Cahfe  d'Efpagne,  ce  qui  efl  contraire  à  l'autorité  de  tous 

les 

(c/)  Kbondemir  ubi  fup.  Dionyf.  Telmnr.  Coin  not.  sd  Alfsng.  pafT.  Àff^mmm.  Diff.  Jr 
ap.  y.']]h:iami.  1.  c.  p.  iio,  m.  ut  &  ipfe  Monopliyl".  p.ifT.  Rouerie,  Tulcl.  ubi  Aip.  C, 
/Ijlemann,  ibid.  Thco^'han.  Chroiiogr.  p.  361.     XVJJ.  p.  16.  6v.c. 
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SncTioN  les  Ilidoriens  Efpagnols  &  Arabes.     Théophane  rapporte  que  vers  ce  mê- 
XXII.   ,-ne  tems  Almanlor  impofa  un  nouveau  l'ribuc  aux  Chrétiens  de  fa  domi- 
J^'c"rr  '  nation ,  auquel  les  Moines  &  les  Prêtres  mêmes  furent  fournis  ;  t-u'il fie ("cel- 
^/"uraan'-  '«^r  de  fon  Iceau  les  ornemens  des  iiglifes  ;  &  que  pour  tirer  mieux  parti 
for.  de  cette  nouvelle  impofition ,  il  en  mit  la  recette  entre  les  mains  des  Juifs, 
Quelques  Auteurs  prétendent  que  le  Calife  donna  ordre  cette  année  de  ré- 
parer &  d'aggrandir  le  Temple  de  la  Mecque,  mais  il  ne  paroît  par  aucun 
Hittorien  /^rabe  que  cet  ordre  ait  jamais  été  exécuté.     Le  3  JViars  il  y 
eut  un  terrible  tremblement  de  terre  en  Mefopocamie,  qui,  au  rapport 
de  Denyi  de  Tehnar ,  ruina  trois  Villes  confidérabies  {a). 
irîRa-       L'an  140  de  l'Hégire,  qui  commença  !e  25  Mai  757,  Almanfor  envoya 
wandiens  JMal  JVahab ,  fils  de  fon  frère  Ibrahim ,  avec  une  Armée  de  foixante-dix- 
^^"'f."^.     mille  hommes  à  Malatia  ou  Meiitens  Ville  d'Arménie,  ou,  comme  le  pré- 
'j/'^>^j-f'' tendent  quelques-uns  ,  de  Cappadoce,  où  il  demeura  fix  mois,  pendant 
lefquels  il  rétablit  les  fortifications  de  cette  Ville  ,  que  les  Grecs  avoient 
un  peu  auparavant  démantelée.  Il  en  fit  une  Place  d'armes,  y  dépofa  une 
grande  partie  de  fes  Tréfors  ,&  y  laifla  une  Garnifon  de  quatre-mille  hom- 
mes.  Si  l'on  s'en  rapporte  à  Abiilfarage,  il  bâtit  auiïï  un  Château  à  Clau- 
diùpûliSf  Ville  de  Cappadoce,  dans  le  voifinage  de  Mélitene.    Mais  l'évé- 
jiement  le  plus  mémorable  qui  arriva  cette  année,  fut  la  révolte  des  Ra- 
■wanàitns  ,  Seéle  impie  ,  qui,  félon  Ebn  Shohnah ,  enfeignoit  la  Métemp- 
fycofe;  ils  fe  fouleverent  dans  la  Ville  de  Hashemie.    Voici  une  relation 
fuccinte  de  ce  qui  fe  palFa.     Les  Raimndiens  tiroient  leur  origine,  ou  du 
moins  avoient  pris  leur  nom  d'un  certain  /U  Rawand;  quelques  Hilloriens 
Orientaux  aflurent  qu'ils   furent  des  premiers  à  foutenir  vigouretifement 
les  intérêts  des  Abbalïides  dans  le  Khorafan.  Mzis^bd'aHahûls  de  Rawand , 
ayant  eu  des  querelles  particulières  avec  Abu  Moslem,qui  étoit  fort  puis- 
fânt  dans  cette  Province  ,  ils  en  étoient  venus  à  une  rupture  ouverte  j  le 
fort  des  armes  n'avoit  pas  été  favorable  à  Abd'allah  &  à  fes  partifans  ,   ils 
avoient  été  entièrement  défaits ,  dilîipés  &.  contraints  de  fe  cacher  dans 
les  endroits  les  moins  connus  de  la  Province.  Depuis  ce  tems-là  Abd'allah 
s'écoit  toujours  tenu  clos  &  couvert;  mais  fe  voyant  délivré  de  fon  plus  re- 
doutable ennemi  par  la  mort  d'Abu  Moslem ,  il  alîembla  fes  Partifans  dans 
la  Ville  de  Hashemie,  où  le  Calife  faifoit  fa  réfidence,  &  là  ils  firtnt  au- 
tour du  Palais  d'i\lmanfor  les  mêmes  tours  &  les  mêmes  cérémonies  que 
les  Mufulmans  ont  coutume  de  faire  autour  du  Temple  de  la  Mecque,  fai- 
fant  connoitre  par-là  qu'ils  l'invoquoient  comme  un  Dieu  ,  &  qu'ils  ne 
faifoitnt  pas  difficulté  de  lui  rendre  les  honneurs  qui  ne  font  dûs  qu'à  la 
Divinité.  Le  Calife,  indigne  d'une  impieté  fi  déclarée,  fit  arrêter  une  cen- 
taine des  principaux  ;   les  autres  irrités  de  cette  févérité  rélolurent  entre 
eux  ,  que  puilqu'Almanfor  rcfufoit  d'être  reconnu  pour  Dieu  ,  il  le  falloit 
tuer,  ai.  en  choiiir  un  autre  en  fa  place.  Pour  exécuter  ce  defîéin,  ils  pri- 
rent 

{a)  Khondcmir.  Rbn  Anàd  Chronic.  Hifp.  Tûhar  Elntac.  1.  c.  p.  loi.  AhulCi.l.  ITift. 
Jiod-iic.  Tokt.  1.  C.  C.  XVlil.  p.  17.  liajci  Univ.  Tluoléau.  ubi  fiip.  p.  361.  Di-.i.yl'Tel. 
Hifp.  llluft.  ubi  fup.  p.  703,  AbuJiutjarAl    tnar.  1.  c.  p.  m.  ut  &  ipfe  .'if.w.ann.  ibid. 
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rent  un  cercueil  vuide  &  allèrent  à  h  prifon  ,  fous  prétexte  d'y  enlever  un  Section 
mort  ;  par  ce  iiratagême  ils  délivrèrent  leurs  camarades,  &  retournèrent  "xxiî. 
tous  enl'emble  au  Palais  du  Calife,  dans  la  refolution  de  le  tuer.     Alman-   ^'ft"'''-^ 
for ,  qui  étoit  f..rt  brave  de  fa  perfonne,  fe  trouvant  furprjs  &  avec  fort  'lr\\^''l''! 
peu  de  gens  ,  monta  fur  une  mule,  n'y  ayant  point  de  chevau.x  prêts,  &  for.  '"^"" 

alla  au  devant  de  ces  mutins,  dans  le  deflein  de  vendre  fa  vie  aulîî  chère- -—— 

ment  qu'il  lui  feroic  poffible.  Dans  ce  même  tems  Màan  fils  ào.  ZaUat  ,q\.\\ 
fe  tenoit  caché  pour  éviter  le  relfcntiment  du  Calife  ,  parcequ'il  avoit'étc 
un  des  principaux  Chefs  de  la  Fadlion  des  Ommiades,  voyant  le  Calife  en 
fi  grand  danger,  fortit  de  fa  retraite,  fe  mit  à  la  tête  des  gens  du  Calife 
&  chargea  fi  rudement  les  rebelles,  qu'il  les  défit  entièrement.  Cette  gél 
nérofité  de  Màan  étoit  fi  peu  commune,  qu'elle  a  palîe  en  proverbe  parmi 
les  Arabes.  Les  Raii^ anale ns ,  au  nombre  de  fi.v-millc,  demeurèrent  fur  la 
ptace,  &  le  Calife  fut  arraché  à  une  more  prefque  inévitable.  Ce  Prince 
fut  cependant  tellement  piqué  de  l'infulte  qu'il  venoit  de  recevoir  dans  fa 
Capitale,  qu'il  réfjlat  de  fonder  une  nouvelle  Ville  fur  le  bord  du  'J'i^Te 
&  d'y  établir  fa  réfidence.  Cinq  ans  après  le  foulévement  d'Abd'allah  fils 
de  Pvawand  ,  &  par  conféquent  l'an  145  de  l'Hégire  ,  il  jetta  les  fonde- 
mens  de  la  Ville  connue  depuis  ce  tems-là  jufqu'à  aujourd'hui  fous  le  nom 
de  Bagdad  {a). 

Ce  fut  en  l'année  140  de  f Hégire,  qu'Almanfor  ôtale  Gouvernement   ^/'-//rt 
d'Egypte  à  fon  oncle  Saleh  fils  d'Ali  ,  &  le  donna  à  Abd'almalec  nls  de  ^^''"''^'■•™' 
Yezid.  Tbéophane  femble  avoir  eu  les  Raivandiens  en  vue,  quand  il  rappor-  "''''''^^^ 
te  que  quelques-uns  des  Perfans  ou  Maurophori ,  c'eft-à-dire  des  Partifans  de'tuîn- 
des  Abbaflides,  après  avoir  diflipë  tout  leur  bien  ,  fe  précipitèrent  du  haut  re.      '" 
des  tours  &  d'autres  lieux  élevés  pour  prendre  leur  vol  vers  le  Ciel ,  &  ii 
attribue  cette  étrange  folie  au  Diable,  dont  ils  étoient  polîédés:  il  racon- 
te d'autres  aflions  d'eux  ,  qui  paroiiTent  devoir  être  attribuées  au  même 
principe  ,    &  il  ajoute  que  le  Calife  fit  mourir  les  fix  Chefs  de  ces  Fana- 
tiques, qlii  furent  découverts  à  Bérée  &  à  Chalcis.     Il  y  a  de  l'apparence 
qu'Ald'alrahman  fils  de  Moavie  réduifit  cette  année  fous  fon  obéifTance 
Malaga,  Seville,  &  d'autres  Villes  confiderables  d'Efpagne  {h). 

L'année  fuivante,  141  de  l'Hégire,  le  Calife  dépofleda  du  Gouverne-  LesUu- 
ment  d'Egypte  Abd'almalec  fils  de  Yezid,  qu'il  en  avoit  pourvu  l'année  fu'nians 
précédente  ,  &  lui  donna  pour  fuccefleur  Mvja  fils  de  Caab,  Vers  ce  mè-^""'""^ 
me  tems  les  Akifulraans  défendirent  aux  Chrétiens  de  drefler  les  comptes '/'f/''^" 
des  tributs  que  les  différentes  Provinces  de  l'Empire  payoient  au  QâWi'e  •  "'^  jl  '''" 
mais  n'ayant  pu  réuffir  eux-mêmes  à  les  écrire  ,  ils  révoquèrent  la  défenfe  l'Lmfire. 
qu'ils  avoient  faite.  La  même  année  un  Corps  de  Troupes  Arabes  fit  une 
irruption  fur  les  Terres  de  l'Empire ,  défit  un  gros  détachement  d'Armé- 
niens, commandés  par  un  Général  nommé  Paul,  qui  entreprit  de  les  arrê- 
ter prés  du  Mehs  ,  après  quoi  'es  Arabes  fe  retirèrent ,  ayant  malTacré 

bien 

(a)  .^/«//■/r;v7i^  I.  c.  p. 2i7,2i8.G«//Vnot.  (//)  Mtt  yaafar  ÂlT/jiar.E/mac  ubiÇiip. 
'^à  Alfitj^.  ■p.idt^.-iôo.Ebii  Sl)ùhnah.Eiir^çb.  ThcoiiLiiuA.  c.  p.  361.  kockiic.  Tolci.  iibi 
I.  c.  p.  398 ,  399.  fup. 
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SrcTfoNTbien  des  gens ,  &  emmenèrent  un  grand  nombre  de  perfonnes  en  captivi- 
XXII.'  té.    Abd'alrahman  remporta  divers  avantages  fur  Jofeph  en  Efpagne,  & 
////7»/«'  aflembla  une  puiiTante  Armée  à  Seville  ,  pour  foutenir  fes  prétentions  au 
ff"'M  Califat  dans  ce  Pays-là  (a). 

rfAiman-       ^,^^  ^^^  ^^  l'Hégire  Almanfor  nomma  encore  im  nouveau  Gouverneur 
,  de  l'Egypte  ,   il  rappella  Mufa  fils  de  Caab  qu'il  y  avoit  envoyé  l'année 

Succès  précédente,  &  pourvut  de  ce  Gouvernement  Mahomet  fils  à'Jfad.  On  dit 
^rAbJ'al.  q^j'j^  g-^ieva  cette  année  quelques  difputes  parmi  les  Chrétiens  d'Orient  fur 
Mhinan  en  ^^  ^^^_^^  ^^  j^  célébration  de  la  Paque.  Tbéophane  rapporte  que  dans  le  niê- 
jj^-t^ne.  ^^  ^^^^  ^  ^^  l'année  fuivante,  un  Syrien ,  nommé  Théodore ,  fe  révolta  contre 
les  Arabes  dans  le  territoire  d'Heliopolis  ,  &  mit  une  Armée  confidéra- 
ble  en  campagne  ;  mais  les  Troupes  du  Calife  en  étant  venues  aux  mains 
avec  ces  rebelles ,  les  défirent  totalement ,  &  les  taillèrent  tous  en  pièces. 
Quelques-uns  des  meilleurs  Hifloriens  d'Efpagne  nous  apprennent  que 
cette  même  année  Abd'alrahman  battit  Jofeph  à  Cordoue,  le  pourfuivit  à 
Tolède  ,  &  fit  le  fiege  de  PVia  ou  Bcia.  Jofeph  ell'uya  coup  l'ur  coup  des 
revers,  &  fut  enfin  tué  à  Tolède  par  des  gens  dont  il  attendoit,  &  méri- 
toit  peut-être  un  meilleur  traitement.  Rafes  rapporte  qu'Abd'alrahman  ,  a- 
près  les  avantages  qu'il  avoit  remportés,  marcha  avec  Ton  Armée  du  côté 
de  Valence,  ce  qui  remplit  les  Chrétiens  de  tant  de  terreur,  qu'ils  implo- 
rèrent la  proteflion  du  corps  de  Saint  Vincent  ,  lequel  avoit  fait  pluOeurs 
miracles  ,  &  ils  l'emportèrent  avec  eux  en  le  fauvant  fiar  les  cotes  de  la 
Mer.  Ces  pauvres  malheureux  furent  enfuite  découverts  fur  la  côte  d'Al- 
garve  par  un  Arabe  de  diftintlion  nommé  Alibohaces ,  qui  étoit  à  la  chaffe 
avec  fes  gens.  Les  hommes  &  les  femmes  furent  mallacrés ,  les  enfans 
emmenés  en  efclavage  ,  &  on  lailla  le  corps  du  Saint  fiir  une  langue  de 
terre  ,  appellée  par  les  Anciens  Fromontorium  Sacrum  ,  &  par  les  Moder- 
nes le  Cal)  de  St.  Fincent  ^an  mémoire  de  cet  événement,  à  ce  que  l'on  pré- 
tend. Pour  ce  qui  efl  à'/Jbd'alrahman  ,  il  s'empara  de  Cordoue  ,  après  la 
mort  de  Jofeph ,  &  du  fameux  Jardin  appelle  en  Arabe  Razafa ,  &  fe  ren- 
dit maître  de  tout  ce  que  les  Mahométans  poffédoient  en  Efpagne.  Il  dé- 
fit aulTi  Jirdt  Al  Hadra  ,  Beye  &  d'autres  Chefs  Arabes,  qui  s'étoient  ré- 
voltés  contre  lui,  &.  avoient  aiîemblé  de  grandes  forces  pour  le  chafler  du 
Trône:  un  grand  nombre  de  leurs  partifans  périrent  dans  le  combat,  il  en 
fit  pendre  quelques-uns  ,  &  d'autres  Ibuftnrcnt  difi'érens  fiipplices  ;  par- 
là  il  s'affermit  parfaitement  dans  le  Califat  de  l'Occident,  rétablit  la  tran- 
quillité publique  ,  qui  avoit  été  fi  long-tems  troublée  ,  &  appaifa  entière- 
ment tous  les  mouvemens  qui  avoient  agité  l'Efpagne  Mufulmane  (i). 

L'année  fuivante,  143  de  l'Hégire,  le  Calife  dépofl'éda  INTahomet  fils 
d'Afad  du  Gouvernement  d'Egypte  ,  &  lui  donna  pour  Succeileur  Hamiil 
fils  à^Kabtaba.  Vers  le  mêaie  tems  il  y  eut  en  Afrique  quelques  tumultes, 
qui  furent  précédés  d'une  EclipfeauSoleil,quiarrivale  Vendredi  15  Août, 
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{jî)  Abu  'Jaafar  Al  Tahar.  Elmac.  1.  c.  p. 
loi.  Thcophan.  ubi  fup.  p.  362.  Rodaic.  Tu- 
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à  dix  heures  du  matin.  Théophane  rapporte,  qu'environ  ce  tems-làjes  /?«•  Skctiow 
•wandiens  commirent  quelques  défordres  en  divers  endroits  de  l'Empire  Mu-   ^^^H. 
fuiman  ,  &  particulièrement  dans  le  voifinage  de  Bâfra.     On  voit  encore  F'p'[-f 
par  le  même  Hifi:orien,de  même  que  par  Dcn-^s  de  Telmar  &  par  Cednne,  d\\\ml)C 
qu'il  parut  au  mois  de  Mars  de  cette  année  une  grande  Comète,  qui  avoit  for. 
la  figure  d'un  rayon  de  feu  ,  que  les  Grecs  appellerent  par  cette  raifon  Do-  ———•■: 
cites ,-  &  qu'elle  le  montra  durant  dix  jours  dans  l'Orient ,  &  pendant  vingt  '"^^^  ''"* 
6i  un  jours  dans  l'Occident  (a).  fwJire. 

Il  fe  fit  encore  du  changement  dans  le  Gouvernement  de  l'Egypte  ,  en  Aimnnfor 
l'année  144  de  l'Hégire,  qui  commença  le  11  Avril  761.  Hamid  fils  de /"'^ «.««- 
Kahtaba  fut  rappelle ,  &  l'ezid  fils  de  Hatem  &  petit-fils  à'Jbu  Safra  le  ':."■  ^''"; 
Mohallébite  lui  fuccéda  dans  le  Gouvernement  de  ce  riche  Pays.  La  mé--^i'-''[.5'^'^ 
me  année  Almanfor  trouva  moyen  de  fe  faifir  à'Mbd'allah  fils  deHafan,pQ^ 
tit-fils  de  Hofein  &  arrière -petit -fils  d'Ali  ,  &  de  quelques  autres  fils  de 
Hafan,  auffi-bien  que  de  Mahomet  fils  d'Abd'allah  ,  petit -fils  d'Omar  & 
arrière  -  petit  -  fils  du  Calife  Othman  ,  qui  étoit  furnommé  Jl  Diybâj  Al 
Mothhab.  Ayant  eu  avis  que  Mahomet  &  Ibrahim  fils  d'Abd'allah  &  pe- 
tit-fils de  Hafan,  avoient  formé  le  deflein  de  le  détrôner,  il  envoya  divers 
partis  à  leur  quête  ;  pour  découvrir  leur  retraite ,  il  mena  avec  lui  dans 
l'Irak  Abd'alkh  leur  père  &  tous  fes  domelliques  chargés  de  chaînes,  &; 
après  les  avoir  interrogés  il  les  fit  étroitement  referrer.  Il  traita  Mahomet 
furnommé  Al  Diybâj  Al  Mothhab  de  la  même  façon  ,  &  le  fit  fouetter  fi 
cruellement  qu'il  en  mourut  dans  la  prifon.  Après  fa  mort  ou  lui  coupa 
la  tête  ,  qu'on  expofa  dans  les  principales  Villes  du  Khorafan  ,  en  faifanc 
croire  au  peuple  que  c'étoit  la  tête  de  Mahomet  fils  d'Abd'allah  &  petit- 
fils  de  Hafan ,  pour  perfuader  qu'il  étoit  mort ,  &  pour  ôter  toute  efpéran- 
ce  au  parti  de  ce  Prince ,  qui  étoit  puiflant  dans  cette  Province.  Théopha- 
ne infinue  que  les  Jiaiaandicns  excitèrent  cette  année  quelques  troubles  en 
Syrie.  Dcnys  de  Telmar  rapporte  qu'AImanfor  envoya  Ebn  IVahab  avec 
une  puilTante  Armée  &  un  nombre  fuffifant  d'ouvriers  ,  pour  rebâtir  la 
Ville  de  Mélitene  en  Cappadoce  ,  qui  étoit  enfévelie  fous  fes  ruines  de- 
puis huit  ans  ;  mais  nous  avons  vu  ci-defTus  que  félon  Âbii^farage  cette 
Ville  avoit  été  déjà  rebâtie  &  fortifiée  quatre  ans  auparavant,  par  Abd'al 
Wahab  fils  à' Ibrahim  &  petit- fils  de  Mahomet.  Ce  dernier  Hiflorien  nous 
apprend  auffî  ,  que  le  Calife  mena  avec  lui  de  Medine  à  Cûfa  douze  fils  de 
Hofein.  ou  plutôt  de  Hafan,  (le  texte  à' Abulfarage  étant  évidemment  cor- 
rompu daiis  cet  endroit),  &  qu'il  les  fit  enfermer  dans  un  heu  fi  étroit 
qu'ils  ne  pouvoient  s'afleoir  ;  deforte  que  le  peu  d'air  qu'en  leur  laifFa,  é- 
tant  bientôt  empoifonné  par  les  exhalaifons  des  excrémens  de  ces  infortu- 
rés,  ils  perdirent  bientôt  la  vie.  Nous  ne  voyons  point  par  les  Hiftoriens 
Efpagnols  ou  Arabes  qu'il  fe  foit  paifé  rien  d'important  en  Efpagne  pen- 
dant le  cours  de  cette  année  {b). 

L'an 

^    {a)  Ahi  Jn/ifrir  Al  Tûînr.  Ehnac.  I.  c.  fe  Jjfcmann.  ibid.  Ce/Ircn.   Hllt.  Conip.  p. 

Tkopljûn.  Chicnogr.  p.  362,  363.  Dioayf.  464. 
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SucTioN  L'an  145  de  l'Hégire  ,  le  Calife  Almanfor  jetta  les  fondemens  de  Bag' 
"xxil.  djtl,  Capitale  de  l'Irak  Babylonienne,  comme  nous  l'avons  déjà  die.  Il  y 
Hifloire  fm-  décerminé  par  l'affronc  que  lui  avoient  fait  les  Rawandiens  dans  la  Vil- 
duCalifai  ,^  ^^  Hafchemie  ,  où  ils  s'étoient  foulevés  contre  lui  &  l'avoient  affiégé 
^^Alinan-  ^^^^  ^^^  Palais,  voulant  le  tuer,    Jlbulfarage  donne  encore  pour  raifon  de 

_J la  fondation  de  cette  Ville,  que  le  lieu  choifi  pour  fon  emplacement  étoic 

Le  Calife   ^^  éloigné  de  Cùfa;  dont  les  habitans  n'avoient  jamais  été  fidèles  au  Ca- 
t«"7«     life,  débauchant  autant  qu'ils  pouvoient  fes  Troupes  &  favorifant  leur  dé- 
%iîemem  fertion.  D'ailleurs  les  Irakiens ,  qui  lui  étoient  fidèles  ,    lui  repréfenterent 
dchi  ^"///^ qu'en  bâtilTant  fa  Capitale  près  du  confluent  de  l'Euphrate  &  du  Tigre, 
ih  Bagh.   gj|„  f^j-Qit;  à  peu  près  à  couvert  des  attaques  de  ceux  qui  pourroient  entre- 
^^'^'         prendre  jamais  de  lui  difputer  le  Califat  j  &  qu'étant  fituée  au  milieu  d'u- 
ne Contrée  qui  coraprenoit  les  territoires  de  Bâfra,  de  Cûfa,  de  Wafet, 
de  Moful  &  de  Sawada  ,  &  pas  fort  loin  de  ces  Villes ,  elle  pourroit  être 
pourvue  aifément  de  toutes  fortes  de  provifions  ,  par  le  moyen  de  ces  ri- 
vières.    Ayant  donc  choifi  une  plaine  agréable  fur  la  rive  occidentale  du 
Tigre  ,  &  pris  l'horofcope  d'un  jour  &  d'un  moment  heureux  ,  de  l'aveu 
unanime  de  fes  Aflrologues,  il  ordonna  aux  Ouvriers,  qu'il  avoit  raffem- 
blés  de  toutes  les  parties  les  plus  policées  de  fon  Empire  ,   de  commencer 
à  creufer  les  fondemens  de  Bagdad.     Le  Géographe  Perfien  place  cette 
Ville  dans  fon  troifierae  Climat ,  &  nous  apprend  que  Khofru  furnommé 
Aniiskirvùan  avoit  donné  autrefois  la  Campagne  où  elle  étoit  fituée  à  une 
de  fes  femmes.     Cette  Princeffe  qui  y  faifoit  nourrir  des  troupeaux ,  y  fit 
bâtir  auffi  une  efpece  de  Chapelle,  qu'elle  dédia  à  fa  principale  Idole,  que 
l'on  nommoit  Bagh,  &  donna  en  même  tems  à  cette  Campagne  le  nom  de 
Banhdad,  qui  fignifie  en  Perfan  le  don  ou  le  préjent  de  Bagh.     La  Chapelle 
de^l'Idole  étant  devenue  par  fucccffion  de  tems  la  retraite  &  l'oratoire 
d'un  Saint  Hermite  ,  il  arriva  que  pendant  qu'Almanlbr  fe  promenoit  fur 
les  bords  du  Tigre,  roulant  dans  fon  efprit  le  projet  de  fa  nouvelle  Ville, 
un  de  fes  Officiers  s'étant  écarté  delà  fuite  du  Calife,  s'approcha  de  la 
Chapelle  fondée  par  la  Princefl'e  en  l'honneur  de  Bagh.  Il  découvrit  à  l'Her- 
mite  le  delTein  de  fon  Maître;  le  bon  homme  lui  dit  que  félon  la  tradition 
du  Pays ,  un  nommé  Moclas  devoit  un  jour  bâtir  une  Ville  dans  ces  quar- 
tiers-là  ,    mais  que  ce  nom  n'avoit  aucun  rapport  avec  ceux  que  le  Calife 
portoit.     L'Officier  ayant  rejoint  Almanfor ,  lui  fit  part  de  ce  qu'il  avoic 
appris  de  l'Hermite:  le  Calife  ne  l'eut  pas  plutôt  entenda  ,  qu'il  defcendic 
de  cheval ,  &  fe  profterna  en  terre  pour  remercier  Dieu  de  ce  qu'il  lui 
avoit  plû  le  defliner  pour  fauteur  d'un  fi  grand  ouvrage.      Tous  ceux  qui 
l'accompagnoient  furent  fort  furpris  de  cette  adlion,  ne  fâchant  point  quel 
rapport  il  pouvoit  y  avoir  entre  les  noms  à' Abu  Jaafar  &.  à'yjhnanfor ,  que 
portoit  le  Calife,  &  celui  de  Mpclas ,  mentionné  par  l'Hermite.  Almanfor 
les  tira  de  peine  ,   en  leur  racontant  que  dans  fa  jeunefle  il  avoit  un  jour 
pris  un  bracelet  de  fa  nourrice,  pour  acheter  des  provifions  pour  lui  & 
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loi ,  102.  Theopban.  ubi  fiip.  p.  3(53.  T)io-    ut  &  ipfe  Affemann,  ibid.  Abulfarag.  ubi 
«j/.  Teintai:  ap.  /l§hnann.  1.  c.  p.  Il  i ,  I12.     fup.  p.  218. 
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pour  fes  frères ,  parcequ'ils  étoient  dans  le  befoin ,  &  que  depuis  ce  tems-  Skctio» 
là  cette  femme  l'appella  toujours  Moclas,  qui  t'toit  le  nom  d'un  fameux  vo-  XX il 
leur  ,  alors  très  -  connu  dans  le  Khorafan.  Il  ajouta  qu'il  reconnoiflbit  à  ''''^<"'''^' 
ce  nom  ,  que  Dieu  l'avoit  defliné  à  cette  entreprife ,  &  qu'il  ne  vouloit  '^"ji^maa' 
point  choifir  d'autre  fituation  pour  fa  nouvelle  Ville,  que  le  lieu  où  il  fe  for,  '"^"' 
trouvoit  (a).  <    « 

Nonobllant  l'autorité  du  Géographe  Perfien ,  les  Auteurs  Arabes  rap-  G/  re- 
portent les  circonllances  de  la  fondation  de  cette  Ville  d'une  manière  fort  tama-k 
différente.  Le  lieu  où  eft  à  préfent  Bagdad  n'étoit ,  félon  Abu  Jaafar  Al  '".  f"'"^'''' 
Tabari,  qu'une  belle  plaine  où  l'on  ne  voyoit  avant  la  fondation  de  la  Vil-  'u"pdi<L 
le  ,  que  la  cellule  d'un  Moine,  qui  s'appelloit  Bagdad;  &  ceft  de  lui  que 
la  nouvelle  Ville  prit  fon  nom,  fi  l'on  doit  s'en  rapporter  à  cet  Auteur  & 
à  Eîttychhis.  D'autres  cependant  aflurent  que  ce  iMoine,  qu'ils  nomment 
Dad  ,  avoit  un  beau  grand  jardin  joignant  (a  cellule  ,  &  que  c'eft  de-là 
que  la  Ville  a  pris  le  nom  de  Bagdad,  c'eft-à-dire  le  jardin  de  Dad.  La 
première  Ville  appellée  ainfi  fut  bâtie  par  Almanfor  fur  la  rive  occidenta- 
le du  Tigre  ;  il  envoya  de-là  un  Corps  de  Troupes  ,  fous  le  commande- 
ment de  fon  fils  Al  Mohd'i  ou  Mahadi,  fur  le  bord  oppofé.  Le  jeune  Prin- 
ce s'y  campa  ,  &  fortifia  fon  Camp  d'une  muraille, pour  mettre  fes  l'rou- 
pes  &  les  Ouvriers  qui  travailloient  de  l'autre  côté  du  Fleuve  à  couvert 
des  courfes  des  Perfans  ,  qui  femblent  avoir  pris  de  l'ombrage  de  la  fon- 
dation de  cette  nouvelle  Capitale,  fi  près  de  leurs  frontières.  Ceft  ce  qui 
fit  donner  à  la  Ville,  ou  plutôt  à  cette  partie  de  la  Ville  qu'on  bâtit  bien- 
tôt fur  la  rive  orientale  du  Tigre,  le  nom  de  Camp  ou  de  Fort  dAl  Mob- 
ài,  qui  conjointement  avec  celle  qui  étoit  fur  l'autre  bord  ,  forma  la  Vil- 
le de  Bagdad.  La  première,  parcequ'elle  étoit  pavée  ,  fut  auflî  nommée 
Rufafa,  nom  qui  lui  efl  commun  avec  plufieurs  autres  Places  de  la  Méfo- 
potamie  &  de  l'Irak.  Le  Calife  avoit  dans  chaque  partie  de  la  Ville,  tant 
orientale  qu'occidentale,  un  magnifique  Palais,  appelle  la  Mai  feu  du  Cali- 
fat ou  le  Palais  Impérial;  mais  celui  de  la  partie  orientale  ,  qui  étoit  plus 
vafte  &  plus  fuperbe  que  l'autre,  étoit  appelle  la  Garni/on  on  F  Enceinte  Ro- 
yale. Ce  Palais  étoit  environné  du  côté  de  la  Campagne  d'un  mur  en  demi 
cercle ,  où  il  y  avoit  fix  Portes',  dont  la  principale  paroît  avoir  eu  le  nom 
de  Porte  des  Préfets  ,  &  les  Princes  &  les  AmbafRideurs  ,  qui  venoient  à 
la  Cour  du  Calife ,  en  baifoient  l'entrée.  Quelques  Ecrivains  fe  trompent 
extrêmement  ,  en  fuppofant  que  Bagdad  occupe  la  même  place  que  l'an- 
cienne Babylone,  puifque  la  première  femble  avoir  été  bâtie  fur  les  ruines 
de  Séleucie,  &  avoir  été  partagée  par  le  Tigre,  comme  fautre  l'étoit  par 
l'Eiiphrate.  D'ailleurs,  félon  les  Géographes  Orientaux  ,  il  y  a  fur  l'Eu- 
phrate,  fort  au  Nord  de  Bagdad,  un  Village  appelle  Babel,  dans  le  voifi- 
nage  duquel  on  voit  les  ruines  d'une  grande  Ville  ,  que  l'on  croit  avec 
bien  plus  de  raifon  avoir  été  Babylone  ,  au-lieu  qu'on  n'apperçoit  rien  de 

fem- 

(«)  Ah}:lfarag.  1.  c,  p.  217— 219.  Geogr.  Kc'br ,  1.  c;  p.  9,  10.  Vid.  etiîim  la  Carte 
Pcrf.  ap.  D''ljcrbc'9t Biblioth.  Orient. p.  167 ,  d'Arabie  à  It  tête  du  Difcoiirs Préliminaire 
168.  ut  &  ipfe  D'IIcrbclot  ibid.  Ceorg.  Jac.    de  Suie. 
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finmoN  femblable  aux  environs  de  Bagdad.     Les  Portes  de  la  Ville  intérieure  é- 
XXII.   toienc  difpofées  de  manière  ,  qu'elles  ne  regardoient  celles  de  la  Ville  cx- 
Hiftairc  térieure  qu'obliquement  ;  c'efl  cette  difpofition  des  Portes  qui  ,  félon  A- 
du  Califat  l^J^JJ'^J^  ^  jî[  donner  par  les  Arabes  à  cette  Ville  le  nom  de  Zauraa ,  c'e(l-à- 
for.       '  dire  ï oblique ,  quoique  d'autres  veulent  que  c'efl:  l'obliquité  du  Keblah  de  la 
Rijin»"    principale  Mofquée  qui  lui  a  fait  donner  ce  nom.    L'enceinte  de  la  Ville , 
du  moins  de  la  partie  qui  étoit  fur  le  bord  occidental  du  Tigre,  étoit  par- 
faitement ronde;  le  Palais  du  Calife  étoit  au  centre,  auquel  étoit  jointe  la 
grande  Mofquée,  dont  le  Kebla  étoit  oblique,  deforte  qu'en  y  faifant  leurs 
prières  les  Mufulmans  fe  tournoient  vers  la  Porte  de  Bâfra.    A  l'égard  de 
la  partie  orientale  de  Bagdad,  les  Ecrivains  Orientaux  nous  apprennent 
qu'elle  étoit  compofée  d'une  Cité  intérieure  &  extérieure,  environnées  l'u- 
ne &  l'autre  d'une  muraille.     Après  que  les  fonderaens  de  la  Ville  furent 
jettes,  l'ouvrage  n'avança  pendant  quelque  tems  que  fort  lenternent;  car 
Almanfor,  ayant  deflein  de  démolir  Madain,  qui  avoit  été  autrefois  la  Ca- 
pitale des  Rois  de  Perfe ,  nommés  Khofru ,  afin  de  fe  fervir  des  matériaux 
pour  bâtir  fa  nouvelle  Ville  ,  s'apperçut  bientôt  qu'il  ne  pouvoit  avancer 
que  très-lentement  ,   à  caufe  de  la  mafle  des  pierres  &  de  l'élévation  des 
tours  &  des  murailles,  qu'on  ne  pouvoit  renverfer  qu'à  grands  fraix,&c.  ce 
qui  demandoit  beaucoup  de  tems ,   outre  qu'il  n'en  falloit  pas  moins  pour 
les  tranfporter  à  Bagdad.    Il  fit  réflexion  auffi  qu'on  lui  reprocheroit  qu'il 
n'avoit  pu  bâtir  fa  nouvelle  Capitale  ,  fans  ruiner  des  édifices  qui  n'a- 
voient  prefque  pâs  leurs  pareils  ;  tout  cela  enfemble  le  fit  renoncer  à  fon 
premier  delfein.     A  quoi  l'on  peut  ajouter ,  que  s'il  eût  perfifté  à  vouloir 
démolir  Madain  ,   l'exécution  de  ce  projet  auroit  été  fort  retardée  par  les 
troubles  qui  s'élevèrent  cette  année  dans  l'Empire,  &  dont  les  Hifl:oriens 
Arabes  nous  ont  donné  la  relation  fuivante  {a). 

Peu  après  q\iJlinanJor  eut  commencé  à  bâtir  Bagdad,  l'an  145  de  l'Hé- 
gire, il/rt/'oœe^  fils  d'Abd'allah,  petit-fils  de  Hafan  &  arriere-petit-fils  de 
Hofein  fils  d'^/?,dont  les  partifans  des  Abbaflides  avoient  prétendu  mon- 
_  VJj^J/'trer  h  tête  dans  les  principales  Villes  du  Khorafan  l'année  précédente,  fut 
H.ifan./f-  proclamé  Calife  à  Medine,  &  prit  le  furnom  à'JÎl  Mûhdi.  Pour  faire  va- 
révoitc  cf  loir  fes  prétentions  au  Califat ,  il  aflembla  une  Armée  de  cent-mille  hom- 
efl défait,  nics  ;  mais  à  fapproche  d'//â  fils  de  Muja^  qu'Almanfor  fit  marcher  con- 
tre lui,  la  plus  grande  partie  de  fes  Troupes  fe  difperfa,  &  le  refte  fe  re- 
tira dans  k  foffé  ou  le  retranchement  que  Mahomet,  par  l'avis  de  Salman 
lePerfien,  avoit  fait  creufer  autour  deMedine  pour  couvrir  cette  Ville,  & 
que  Mahomet  fils  d'Abd'allah  fit  réparer  dans  cette  occafion.  Cependant, 
ayant  appris  qu'lfa  s'avançoit  contre  lui,  il  tira  fes  Troupes  du  retranche- 
ment ,  congédia  ceux  qui  n'avoient  pas  en  vie  de  fe  battre ,  &  avec  trois- 
cens  hommes  qui  lui  reflerent,  en  vint  aux  mains  avec  les  Troupes  du 
Calife  i  mais  il  fut  défait, &  Ih  le  pourfuivit  de  fi  près  avec  fa  Cavalerie, 

qu'il 

(ji)  Abu  Jaafar  AlTalar.  Elmac.  I.  c.  p.  Alfrag.  p.  121-123.  Ahulf  in  Irak.  Scbul- 
102.  Ahulfavng.  uW  fiip.£«/3iZ'.  1.  c.  p.  39!),  tcm  lad,  Gsogr,  iii  Vit.  Salad,  D'ikrbekt, 
399.  Sbai  if  Al  Eclrifi.  p.  204  Co.'ti  noi,  ad    1.  c. 
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qu'il  entra  dans  la  Ville,  &  n'eue  pas  de  peine  à  s'en  rendre  maître.  Mas-x-T 
homet  Itii-méme  perdit  la  vie;  Ifa  lui  fit  couper  la  tête,   qu'il  envova  à  XXli. 
Almanfor,  &  ce  Prince  la  fit  porter  en  triomphe  dans  les  principales  Pro-   li'floiru 
vinces  de  l'Empire.  Ce  fut  au  mois  de  Ramadan  de  l'année  145  que  Ma  ''"  '^•'^'f'" 
homet  fut  tué  à  Medine  {a).  'Allman- 

La  même  année  Ibrahim  frère  de  Mahomet  fe  fit  auffî  proclamer  Calife     ' 
à  Bâfra,  &  obligea  les  habitans  de  cette  Ville  de  lui  prêter  ferment  de  fi-  Ibnhim, 
délité.  Il  s'empara  auffi  de  la  Perfe  &  de  l'Ahwaz;  &  pour  fe  maintenir''''''""'  '^'^ 
dans  la  polTeflion  des  Provinces  qui  s'étoient  foumifes  à  lui ,  il  fe  mit  en  ^    J^°' 
campagne  avec  une  Armée  de  cent-mille  hommes.  Mais  Ifa  fils  de  Mnfa .  fmikvf 
neveu  du  Calife,  après  avoir  vaincu  Mahomet,  marcha  à  lui,  le  combat- ■''#' S* 
tit,  mit  fes  Troupes  en  déroute,  &  les  diilipa  de  façon  qu'elles  ne  pu- ^•'l ''''■''■■'"' 
rent  plus  fe  rallier,  ni  lui  faire  tête.     Quant  à  Ibrahim  lui-même  il  périt ^  tué ^ar 
dans  l'aftion  ,  &  après  qu'elle  fut  finie  on  lui  coupa  la  tête,  que  le  Gé- 
néral envoya  à  Almanfor,  qui  la  reçut  avec  toute  la  joie  poffible;  c'eft  amfi 
que  le  Calife,  tant  par  fa  prudence  que  par  fa  valeur,  ou  pour  mieux  di- 
re par  celle  d'Ifa,  calma  ces  mouvemens,  qui  menaçoient  fa  famille  d'une 
entière  ruine,  &  il  fe  trouva  en  état  de  reprendre  l'ouvrage  qu'il  avoit 
commencé  fur  les  bords  du  Tigre,  &  de  donner  la  loi  aux  ennemis  dôme- 
ftiques ,  qui  a^'oient  conçu  la  deffein  de  fe  révolter  (i). 

Théophane  a  fait  mention  des  grands  fuccès  qu'eurent  les  armes  d'Alman-  Inuptioix 
for  dans  cette  glorieufe   Campagne.     Cet  Hifhorien  nous  apprend  que  «^"^  Turcs 
i'Armée  que  ce  Prince  employa  pour  foumettre  les  rebelles ,  qu'il  appelle  "'.  -^ruii:- 
les  habitans  du  défert ,  étoit  de  quatre-vingt-mille  hommes.     Il  nous  ap-  "'"* 
prend  encore  que  les  Turcs,  ayant  franchi  les  Portes  Cafpiennes ,  firent  une 
irruption  en  Arménie,  où  ils  mafiacrerent  un  grand  nombre  d'habitans  & 
en  emmenèrent  beaucoup  en  captivité  (c). 

L'année  fuivante  ,  la  146.  de  l'Hégire,  qui  commença  le  g  i  Mars  763,    Evâm. 
tout  l'Empire  Mufulman  jouit  d'une  profonde  paix,  ce  qui  mit  le  Calife 'f"""'* 
en  état  de  pouffer  pendant  le  cours  de  cette  année  les  travaux  à  fa  nou-  ^^""^<- 
velle  Ville.  Si  nous  en  croyons  cependant  Théophane,  les  Turcs  firent  au/yy;-.,'^y. 
commencement  de  l'année,  par  les  Portes  Cafpienne  &  par  ribérie,une  fe-     '" 
conde  irruption  fur  les  Terres  de  la  domination  Mufulmane  ;   mais  ayant 
rencontré  un  Corps  d'Arabes,  on  en  vint  aux  mains,  &  il  y  eut  beaucoup 
de  monde. tué  de  part  &   d'autre.     Le   même  Hiflorien  nous  apprend 
qu'//a  fils  de  Miifa ,  qui  avoit  été  défigné  fucceffeur  du  Calife ,  fut  privé  de 
fes  droits  au  Califat  par  l'artifice  fuivant.  Almanfor  corrompit  le  Mèdeoiri 
à' Ifa  ;  ce  Prince  étoit  tourmenté  de  migraine ,  &  fujct  à  des  vertiges  ; 
fous  prétexte  de  l'en  guérir  le  perfide  Médecin  lui  donna  un  violent  nar- 
cotique ,  qui  excitoit  l'éternumcnt.  Ce  remède  produifit  l'effet  qu'on  s'en 
promettoit.   Ifa  fut  trois  jours  comme  hors  du  fens,   &  incapable  de  tenir 
les  rênes  de  l'Etat.  Le  Calife  aflembla  les  Grands  &  les  Généraux  Muful- 

mans , 

(/7)  Mt!  Janfar  Al  Tahm:  Elmfic.  ubi  fuji.         (^■)  Ahii  Jaafar  Al  Tah.ir.  Ebnac.  1.  c.  p, 
Miilf.  de  Vit.  Moiianim.  p.  1^-11-  Al  Bok-     loi,  103.  D'Hcrhclot  ubi  fup.  p.  i63. 
haii.  AlBeidaixi.  D'Hcrlie/ol.ubiiu^.p.  168.        (0  Ticophan.  Cbronogr.  p.  364. 
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SiCTioN  mans,  qui  voyant  l'état  où  étoit  Ifa,  convinrent  unanimement  d'appeller 
XXII.   yjl  Mûhdi  ou  Mahadi^  fils  d'Almanfor,  à  la  fucceffion, après  la  mort  de  fon 
l^'li'"'Z   père.  Ifa  étant  revenu  à  lui-même  &  ayant  recouvré  l'ufage  de  la  raifon, 
J'Alman-  ''^  Caiife  lui  donna  une  grande  quantité  d'or,  qu'il  reçut  comme  un  dé- 
for,  dommagement  du  tort  qu'on  lui  avoit  fait.  Nous  n'ofons  pas  nier  abfolu- 
■  ment  qu'il  n'y  ait  peut-être  quelque  chofe  de  vrai  dans  ce  récit,  mais 
nous  ne  pouvons  nous  perfuader  qu'il  foit  véritable  dans  toutes  fes  parties, 
puifqu'/jîîi  Jo-'^f'^y  ^il  Tabari  aflure  que  ce  fut  après  la  mort  d'Almanfor 
qu'lfa  fut  éloigné  de  la  fucceilîon  à  laquelle  il  avoit  été  nommé  ,&  que  l'an- 
née fuivante  il  fut  déclaré  héritier  préfompiif  de  la  Couronne  après  Al 
Mohdi ,  non  fans  beaucoup  de  difputes.     Denys  de  Telmar  rapporte  qu'au 
mois  de  Mars  de  cette  année  il  y  eut  une  terrible  inondation  du  Tigre, 
qui  ruina  prefque  entièrement  la  Ville  de  Moful ,  &  tous  les  Bourgs  des 
environs  (a). 
LeCalife     L'an  147  de  l'Hégire,  Almanfor  trouva  moyen  d'attirer  auprès  de  lui 
fuit  périr   fon  oncle  Abdallah  fils  d'////,  qui,  comme  on  la  vu,  s'étoit  révolté  con- 
^/^ '^'■aI'-''^  tfe  lui ,  &  avoit  été  défait  par  Abu  Moflem  près  de  Nifibe  en  Méfopo- 
'^^"     '■    tamie.  Le  Calife  l'invita  de  venir  à  la  Cour,  en  lui  jurant  qu'il  ne  lui.  fe- 
roit  aucun  mal.  Abd'allah  s'étoit  retiré  à  Bâfra,  où  il  vivoit  dans  l'obfcu- 
rite  avec  Soliman  fon  frère;  féduit  par  les  trompeufes  promelTes  d'Alman- 
for, il  quitta  cette  Ville  &  fe  rendit  auprès  de  fon  neveu.  Peu  après  fon 
arrivée,  le  Calife  fit  bâtir  une  maifon  pour  lui, dont  les  fondemens  étoient 
principalement  de  fel ,  &  quand  Abd'allah  y  fut  logé  ,  on  y  fit  couler  une 
grande  quantité  d'eau, l'édince  croula  &  enfévelit  lous  fes  ruines  celui  qui 
l'habitoit  {b). 
Antrci        Tbéophane  rapporte  que  vers  le  même  tems  il  arriva  quelques  troubles 
évèiiemem  ^^^^^  ]g  £)éfert  de  Palmyre,  dont  il  ne  nous  a  pas  transmis  les  particulari- 
dccetms-  ^^^^     g.  ^^^^  ^^  croyons  cet  Iliflorien,  le  Calife  ordonna  qu'on  ôtât  tou- 
tes les  croix  qui  étoient  fiir  le  fommec  des  Eglifes  des  Chrétiens,  leur  dé- 
fendit de  s'allembler  la  nuit  &  d'apprendre  à  lire  à  leurs  enfans  ,  en  un 
mot  fit  paroître  beaucoup  de  penchant  à  en  venir  à  une  perfécution  ou- 
verte contre  eux.  Selon  Denys  de  Telmar  il  y  eut  en  ce  tems  là  une  grande 
mortalité  parmi  le  Bétail  en  Méfopotamie,  qui  en  fit  périr  beaucoup.    Pea 
de  tems  après  la  mort  à' Abd'allah  fils  d'y/Zf ,  mourut  à  Âledine  Mu  Abdallah 
Jaafar  fils  d'Ali,  petit-fils  de  Hofein  fils  d'Ali.     Ce  fut  encore  cette  an- 
née, qu'lfa  neveu  d'Almanfor  fut  déclaré,  non  fans  quelque  difficulté,  hé- 
ritier de  la  Couronne  après  la  mort  d'Al  Mohdi ,  fils  du  Calife,  que  celui- 
ci  avoit  fait  déclarer  fon  fuccefleur  au  préjudice  d'ifa, comme  nous  l'avons 
déjà  rapporté   (c). 
On  cnnti-     L'an  14S  de  l'Hégire,  on  continua  les  travaux  commencés  à  Bagdad 
tmeàMtir^yQf^  tant  de  diligence,  que  la  Ville  fut  prefque  achevée.  Denys  de  Telmar 
Bagdad.  ^  j-ap. 

(<ï)   D'IIcrhelot  ubi  fup.  Theophan.  \.  c.  p.  Thcophan.  ubi  fup.  p.  369. 
36O,  367.  Dionyf.  Telmar.  ap.  /Ifcmann,  I.c.         (c)  Tbeopbm.  1.  c.  Dioiiyf,  Tdinar.  ip.  Af- 

p.  112.  ut  &  ipfe  yifanaiin.  ibid.  Çcmnnn.  ubi  fup.  ut  &  ipfe  /iffcwann    ibid. 

(b)  Abu  Jaafar.  Al  Tabar.  Elmac.  1.  C.  Abu  faafar  AlTabar.Ulmac.xibiîap.^.  lo'i. 
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rapporte  qu'au  mois  du  dernier  Cannn  de  cette  année  ,  (Ix  étoiles  pai  u- SiimoN 
rent  tomber  du  Ciel:  cet  Hiftorien  nous  apprend  auffi  que  Sdvere  J:;vê-   X-<1^- 


notre  mois  de  Mars.  11  ne  paroît  pas  qu'il  fe  foit  paiTé  cette  année  rien  de 
confidérable  ni  en  Afrique  ni  en  Efpagne  («). 

L'année  iuivante,  la  149.  de  l'Hégire,  la  fameufe  Ville  de  Bagdad,  Ca-  Cette  mie 
pitale  de  l'Empire  Mufulman,  fut  achevée.  On  ailure  que  la  parcie  fituée^-/^''"'*'^- 
fur  la  rive  occidentale  du  Tigre  coûta  au  Calife  quatre  raillions  de  pièces  d'or ,  *"''''• 
quoique ,  félon  Mulfarage ,  il  eût  fait  démolir  une  partie  de  la  Tour  blan- 
che ou  Citadelle  de  Madain ,  &c  qu'il  en  eût  fait  tranfporter  les  matériaux 
à  l'endroit  où  il  fondoit  fa  nouvelle  Ville.  Mais  voyant  que  la  démolition 
de  tous  les  édifices  de  Madain  &  le  tranfport  des  matériaux  à  Bagdad, fe- 
roit  de  plus  grande  dépenfe  qu'il  ne  l'avoit  cru  d'abord  ,  il  rcnon^-a  au 
deffein  qu'il  avoit  formé  de  s'en  fervir.  L'enceinte  de  Bagdad  étoit  parfai- 
tement ronde ,  fermée  d'une  double  muraille  &  flanquée  de  plufieurs  tours. 
Le  Château ,  qui  étoit  au  milieu,  la  commandoit  de  tous  côtés,  &  fes 
portes  étoient  difpofées  de  manière  que  celles  du  premier  mur  ne  regar- 
doient  celles  du  fécond  qu'obliquement,  comme  on  l'a  déjà  remarqué. 
Sharif  Al  Edrijî  infinue  que  la  pariie  orientale  de  la  Ville  ne  fut  bitie 
que  Ibus  le  Califat  de  Mobdi;  mais  nous  croyons  avec  le  célèbre  G  oints, 
qu'elle  fut  commencée  &  même  comme  achevée  avant  la  mort  d'Alman- 
for.  Le  Palais  qui  étoit  dans  la  Ville  occidentale  fut  appelle  le  Palais 
d'Almanfor,  &  celui  qui  étoit  dans  la  Ville  orientale,  le  Palais  de  Mobdi. 
Le  Calife  donna  à  fa  nouvelle  Capitale  le  nom  de  Meâinat  al  Salam  ,  lefé- 
jour  de  là  paix,  foit  par  allufion  à  celui  de  Jérufalem,  foit  parcequ'il  avoit 
dans  ce  même  tems  pacifié  fon  Empire ,  Se  qu'il  n'y  avoit  prefque  point 
de  Nation  dans  l'Afie  qui  ne  lui  fût  foumife  ou  tributaire  (b). 

Les  Hilloriens  Perfans  prétendent  que  cette  Ville,  auffi- bien  que  celle  Q'.'if'a 
de  Babel, ou  Babylone,  a  été  bâtie  par  les  Rois  de  Perfe  de  la  première  ^f^/"^';-"' 
Dynaftie,  qui  ne  font  en  effet  autres  que  les  anciens  Rois  d'Aifyrie,  &'i',r"'J's 
qaeZohak,  qui  eft  le  iV//H?-oi  des  Juifs,  en  a  été  le  premier  Fondateur; ////?,;/•/, ^j 
qu  Jftûfiab ,  Roi  du  Turqueflan  &  Conquérant  de  la  Perfe,  l'aggrandit  &  Perfans. 
la  nomma  Bagdad,  c'ell-à-dire  Jardin  de  Dad,  du  nom  de  l'Idole  qu'il  a- 
doroit.  Ils  ajoutent  que  Kaikaiis ,  fécond  Roi  de  Perfe  de  la  féconde  Dy- 
naftie, qui  n'efl  autre  que  Cas  fils  de  Nimrod,  y  fit  conftruire  des  Tem- 
p'es  &  d'autres  Bâtimens  publics  (c). 

Abu  Jaafdr  Al  Tabari,  fuivi  en  cela  par  Eutychhis  &  Elmac'm,  dit  oflt  Origine tL- 

cette  Ville  a  pris  fon  nom  du  Moine  ou  llermite  Basrdad ,  dans  le  'mà\nf°""'"'J'^' 

■'     j     /on  Us  Ait- 
'^"- /«/,-.■  Arr:. 
(fî)  D'Herhelut.  Liblioth.  Orient,  p.  i68.    p.  122.  y!lm.'far/!g:  wbi  fiip.  p.  21c.  Eu/yc/j.h^i. 
Diouyf.  Telmar.  ap.  /Ijjemann.  ubi  fup.  ut  &     1.  c.  Abiilf.  ubi  fup.  Kehr  Monarch.  Affati- 
i^^Q  AJfiiumm.    ibki.    Vid.  tûzm  TL\opban.     co-Srmc.  Stat.  p.  i>,-i2.  Sù/?nf  Al  Ea'ii/i  ubi 
ad  Atiii.  Conrtantin.  Copron.  23.  Chrono-    fup.  p.  204. 

gr.  p.  366.  '  (f)  LchTtirikb  Kbriiukmir.uXnÇwp.Urier- 

ib)  D'Habekt,  1.  C.  QolH  Jiot,  ad  Alfra^.    hdui.  Biblioth.  Orient.  Art*  liogdml  p.  167. 
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S--CTION  duquel,  aulTi-bien  que  dans  les  environs,  furent  jettes  les  fondemens  delà 
XXll.  Ville;  d'autres  veulent  que  ce  Moine  s'appelloit  DaJ.  Quoi  qu'il  en  foit, 
Hifioirc  Bagdad  femble  avoir  éce  bâtie  fur  les  ruines  de  Ctéfiphon,  auffi-bien  que 
^«  Crt/f/J/f  ^jjj,  (.gii£5  jje  Sîleucie;  Almanfor  lui  donna  non  feulement  le  nom  de  Medi- 
r^^  '  nat  /H  Salam  ou  Mcdinat  Ajfalam  ,mais  aulFi  celui  de  Dar  Al  Salam  ou.  Dar 
[  AJj'alam,  qui  fignifie  la  même  chofe  que  le  premier.     Les  Syriens  l'appel- 

loient  fouvent  Medinat  Selama^ëc  les  Grecs  Irenopol'n ,  noms  qui  font  équi- 
valens  au  Medinat  AJfalam  des  Arabes.     Abulfeda  rapporte  deux  opinions 
fur  l'origine  du  nom  de  Bagâid.  Selon  la  première,  Bag  fignifioit  en  Per- 
fan  un  Jardin ,  &  Dad  étoit  le  nom  de  celui  qui  étoit  le  propriétaire  du 
jardin  ,  fur  le  fond  duquel  Almanfor  bâtit  cette  Ville.  La  féconde  opinion 
porte ,  que  le  terrein  où  eft  Bagdad  fut  nommé  ainfi  par  un  Eunuque  que  le 
Roi  de  Perfe  y  envoya ,  lequel  y  donna  ce  nom  d'après  celui  d'une  Ido- 
le appellée  5rtg,  qu'on  adoroit  dans  ces  parties  de  l'Orient,  &  parcequô 
ce  Prmce  lui  fit  préfent  de  ce  terrein  ,  fur  lequel  étoit  le  Temple  de  l'Ido- 
le, Dad  fignifiant  en  Perfan  un  don  on  préfent.   Le  même  Auteur  obferve 
■qii' Almanfor  emprunta  le  nom  de  Medinat  /([falain,  qu'il  donna  à  fa  nou- 
velle Capitale ,  de  Fadi  AJJalam ,  qui  fignifie  k  torrent  de  la  paix ,  qui  eil 
un  nom  que  les  Orientaux  donnent  fouvent  au  Tigre,  fur  le  bord  duquel 
JBagdad  ell  fituée.     Les  Neftoriens,  qui  étoient  en  grande  faveur  auprès 
des  Califes ,  transférèrent  leur  Siège  Patriarchal  de  Ctéfiphon  &.  de  Séleu- 
cie  à  Bagdad;  les  Grecs  y  avoient  auffi  un  Patriarche  félon  Nilus  Doxapa- 
triiis.  Mais  l'an  300  de  l'Hégire ,  Abraham ,  furnommé  Abraza ,  Patriarche 
Neftorien ,  obtint  du  Calife  que  Ton  en  chafiat  Jean  le  Métropolitain  Grec. 
Environ  94  ans  après, y^a/z, Patriarche Neflorien, empêcha  Ignace  Barchi- 
c-ji ,  Primat  des  Jacobites,  de  s'y  établir,  quoique  le  Calife  permît  à  un 
Evéque,  qui  relevoit  de  ce  Prélat, d'y  demeurer.  Cependant  Bar-HebrceuSy 
Primat  Jacobite,  rapporte  qu'il  palTa  l'Eté  de  l'an  1265  de  J.  C.  dans  cet- 
te Ville,  &  qu'il  y  ordonna  quatre  Diacres  &  un  Evêque;  qu'avant  ce 
lems-là  il  étoit  permis  au:;  Evéques  Jacobites  d'y  faire  leur  rélîdence;  & 
qu'un  de  ces  Evéques,  nommé  Lazare,  fut  dépofé  l'an  829  de  J.  C.  par 
/)i»H)'j Patriarche  Jacobite,  dont  le  Calife  Almamim  approuva  la  conduite. 
Bagdad  a  toujours  été  le  Siège  des  Califes  Abbalfides,  lî  l'on  en  excepte 
deux  ou  trois,  depuis  fa  fondation  jufqu'à  l'an  656 de  l'Hégire,  qu'elle  fut 
prife  par  les  Tartares:  révolution  dont  nous  rapporterons  les  circonllanci-s 
dans  la  fuite  de  cette  Hifloire  {a). 
Bagdad       ^flgi^flûf ,  Capitale  de  fEmpire  xNlufulman  pendant  près  de  cinq-cens  ans, 
fnfcdéc  en  demeura  entre  les  mains  des  Tartares  ou  Mogols  jufqu'en  l'année  795  de 
iitvcrs       l'Hégire,  1392  de  J.  C.  que  Tiniiir  Begh  ou  Tamerlan  le  Grand  la  prit  pour 
/«"Tana-  '^  "prtvàitït  fois  fur  le  Sultan  Ahmed  fils  à'A-mis  ou  HYis.  Tamerlan, après 
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l'autre  côte,  àc  d'abandonner  fa  Capitale  au  vainqueur.    Un  parti  e'nnemi "";  Ama' ^ 
le  pourfuivit  chaudement  jufqu'à  la  Plaine  de  KerbeIa,où  il  y  eut  plufieurs  for. 
efcarmouches ,  dans  lesquelles  il  périt  de  part  &  d'autre  bien  du  monde. 


res,  /('S 


Cependant  Ahmed  échappa  à  ceux  qui  le  pourfuivoient  autant  par  rufe  -j^-mco- 
que  par  valeur ,  fe  réfugia  dans  les  Etats  de  l'Empereur  Grec,  &  trouva  mans,  les 
moyen  de  rentrer  dans  Bagdad.  Il  y  demeura  jufqu'en  l'année  803  de  l'Hé-  Vaks  & 
gire,que  Tamerlan  la  reprit;  mais  ce  Prince  la  lui  ayant  rendue,  il  la  con-  ^"  'f'^^'^s» 
ferva  jufqu'à  ce  qu'il  en  fût  chaflc  par  Miran  Shah  fils  de  Tamerlan.  Y  é- 
tant  revenu  encore,  Cara  Jofeph  Turcoman  la  prit  fur  lui  l'an  815  de  l'Hé- 
gire, &  la  reprit  encore  une  féconde  fois,  &  en  chaffa  Âbiihecre  fils  de 
Miran  Shah,  elle  lui  demeura  &  à  fes  fucceffeurs,  jufqu'à  ce  que  Hafan  ou 
HaJJlm,  {amommé  Uzun ,  c'eft-à -dire  en  Turc,  le  Long,  que  les  Euro- 
péens appellent  communément  f7/f/KCfl//à?z,  Prince  Turcoman  ,  les  en  chaffa 
l'an  875  de  THégire,  1470  de  J.  C.  Les  Princes  de  cette  famille  polîé- 
derent  Bagdad  jufqu'à  l'an  914  de  l'Hégire,  ijoS  de  J.  C.  que  Shah  Ifmael, 
furnommé  Sof,,  premier  Prince  de  la  famille  qui  a  régné  en  Perfe  jufqu'au 
détrônement  de  5/w6 //o/a72 ,  s'en  rendit  maître.  Cette  Ville  a  été  plus  de 
cent  ans  le  fujet  de  grandes  guerres  entre  les  Perfans  ik  les  Turcs.  Elle 
fut  prife  par  Soliman  I.  furnommé  le  Magnifique ,  &  reprife  par  Shah  Ab- 
bas  Roi  de  Perfe;  enfin  Âmrath  IF.  l'affiégea  avec  une  Armée  formidable, 
&  s'en  rendit  maître  l'An  de  grâce  1C38,  &  depuis  ce  tems-là  elle  eft  de- 
meurée entre  les  mains  des  Turcs  jufques  à  préfent  {a). 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  remarquer  que  cette  Ville,  qui  a  ton-  Partkula- 
jours  été  fi  fameufe  chez  les  Mufulmans,  a  porté  plufieurs  autres  noms , ''^^^ '"«■ 
outre  ceux  dont  nous  avons  parlé.    La  partie  fituée  fur  le  bord  occidental  j^yni^^ 
du  Tigre  s'appelloit  Mc^mflf  ^/ MaK/îir ,  la  Ville  à'Almanjor,  parceque  cey^,;  ^^^^ 
Prince  en  étoit  entièrement  le  fondateur  ;  &  celle  qui  étoit  lur  l'autre  nvt préfent. 
portoit  parmi  les  Mufulmans  le  nom  de  Asker  /Il  Mohdi ,  ï Armée  ou  Camp 
d'yil  Mohdi ,  pour  la  raifon  que  nous  avons  dite.     Comme  les  Mufulmans 
de  Syrie  l'appelloient  Mcdinat  Sclama  &  Medinat  Selomo  ,\a.  Ville  de  la  paix, 
les  Nefloriens  Syriens  ou  Chaldéens  lui  donnoient  le  nom  de  Medinat  Sla- 
ina,  qui  fignifie  la  même  chofe.     La  partie  occidentale  de  Bagdad,  qui 
dans  la  fuite  futconfidérée  comme  une  efpece  de  fauxbourg,  s'appella  auflii 
Karkh  ;  quoiqu'il  femble  qu'on  ait  donné  ce  nom  en  particulier  à  ce  quar- 
tier de  la  Ville  occidentale,  dans  lequel  Almanfor  fit  transférer  le  Marché 
qui  fe  tenoit  autour  de  fon  Palais,  pour  éloigner  de  lui  le  bas  peuple  &.  le 
concours  .de  la  canaille.     11  y  avoit  auffi  un  Pont  fur  le  Tigre  pour  pafl'er 
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SsCTTOîi  de  cette  Ville  à  l'autre.  Le  nom  de  Karkh  devint  fameux  dans  la  fuite 
^XXII.  par  ce  Marché,  qui  fit  qu'on  y  éleva  un  grand  nombre  d'Edifices,  le  Dur 
Jli/loire  jj  Khalifa ,  c'eft-à  dire  la  Mai/on  ou  le  Palais  du  Calife ,  dans  la  partie  oc- 
'{f,f'*''^'''cidentale,  appelle  Kafr  Jl  Manfûr,  le  Palais  iAlmanfor,  &  l'autre  qui 
j^Aiman-  g,^ppg|jQ-(.  i^^jy  ji  MMi,  Ic  Palais  iAl  Mohdi,  étoient  d'un  grand  orne- 
'  ment  à  Bagdad.  Il  y  avoit  encore  un  autre  Palais  alTez  grand  connu  fous 

le  nom  de  Kafr  Jl  Ha/an  Ebn  Zohal,  le  Palais  de  Hafan  fils  de  Zohal ,  ou- 
tre plufieurs  Edifices  publics  que  le  Calife  Mojlanfer  Billa  fit  bâtir,  &  entre 
autres  le  fameux  Collège  qu'il  fonda  ,  qui  eft  appelle  de  Ton   nom  Al  Ma- 
drafah  Al  Mofianferiab  ,  (\\x  Abu! far  âge  nous  repréfente  comme  fupérieur  à 
tous  ceux  qui  étoient  connus  de  fon  tems  ,  tant  pour  la  beauté  du  Bâti- 
ment &  le  nombre  des  Etudians  qu'il  renfermoit ,  que  pour  les  Savans  qu'il 
a  produit ,  &  les  amples  revenus  dont  il  jouiflbit.     Entre  les  Etudians  qui 
y  étoient,  il  y  en  avoit  trois-cens,  qui  s'appliquoient  uniquement  à  l'étu- 
de du  Droit  Mahomécan,  félon  les  décifions  des  Auteurs  de  quatre  princi- 
pales Seétes  Sonnites  ou  Orthodoxes.    Chacune  de  ces  Se6tes  avoit  un  Pro- 
telTcur  dans  ce  Collège,  qui  avoit  des  appointemens  fixes  par  mois,  pour 
inftruire  foixante-quinze  jeunes  gens  dans  les  principes  de  la  Sette  à  la- 
quelle il  reilortoit.  Chaque  Ecolier  recevoit  auffi  tous  les  jours  une  certai- 
ne qaavjtité  de  toutes  fortes  de  provifions.  Il  y  avoit  un  Bain  pour  les  Etu- 
dians, un  Médecm  payé  par  le  Calife, qui  les  vifitoit  tous  les  matins,  pour 
voir  fi  quelqu'un  d'eux  avoit  befoin  de  fon  fecours.     Ce  Collège  avoit  fa 
Cuifme,  fa  Cave,  fon  Apothicairie,  pour  que  rien  ne  manquât  aux  Pro- 
felTeurs  &  à  leurs  Elevés",  tant  en  fanté  que  dans  la  maladie.  Nous  obfer- 
verons  par  rapport  aux  quatre  Seiles  Orthodoses, dont  nous  avons  parlé, 
que,  nonobftant  quelque  diverfité  de  fentimens  dans  l'explication  de  l'Al- 
coran  par  rapport  à  des  points  de  Droit  &  de  Pratique,  elles  étoient  regar- 
dées comme  Orthodoxes  dans  les  cliofes  efleutielles,  &  à  l'égard  des  ma- 
tières de  Foi,  &  que  l'on  pouvoit  s'y  fauver  également  ;  aulfi  avoient-elles 
chacune  leurs  Stations,  &  leurs  Oratoires  dans  le  Temple  de  la  Mecque. 
On  regarde  encore  les  fondateurs  de  ces  Seules  comme  les  grands  Maîtres 
de  la  Jurifprudence ,  &  l'on  dit  que  c'étoient  des  gens  diftingués  par  leur 
pieté  &  leur  renoncement  à  eux-mêmes,   très-verfés  dans  les  chofts  qui 
concernent  la  vie  avenir ,  &  dans  celles  qui  fervent  à  bien  régler  la  con- 
duite de  l'homme  dans  la  vie  préfente, rapportant  toutes  leurs  connoilfan- 
ces  à  la  gloire  de  Dieu.    C'efl  l'éloge  qu'en  fait  Al  Cliazali,  qui  croit  que 
c'efl  les  deshonorer,  que  de  prendre  leur  nom  &  la  qualité  de  leurs  difci- 
ples,en  fe  bornant  à  acquérir  des  connoifiances  &  à  fuivre  leurs  décifions 
en  matière  de  Droit ,  tandis  qu'on  néglige  d'imiter  leurs  vertus.  Outre  le 
Collège  de  Moftanfer  Billa,  il  y  en  avoit  un  autre  fort  célèbre,  fondé  par 
Moez-addin  Abu  If  et  a  Malcc  Shah,  troifieme  Sultan  de  la  race  des  Selgiiici- 
des  d'Iran ,  &  un  troifieme ,  dont  Nezdm  Al  Molk  Vifir  ou  premier  Miniflre 
de  ce  Sultan  fut  le  Fondateur  :  le  premier  s'appellbit  Al  Madrafah  ou  Al 
Madrafat  Al  Hanifiat ,  &  le  fécond  ,  Al  Madrafat  Al  Nczâviiat.     Parmi  le 
grand  nombre  de  favans  hommes  nés  à  Bagdad  on  doit  compter  le  fameux 
^ilmed  fils  de  Hanbal^  Chef  de  la  quatrième  Sefte  des  Sonnites,  dont  nous 
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parlerons  plus  au  long  dans  la  fuite.  Et  entre  ceux  qui  y  ont  fait  leurs  étu-  Senm^ 
des,  on  peut  mettre  Kawamaddin  Tufef  fils  de  Ha/an  Jl  Hofeini  Al  Rimi,  XXII. 
qui  a  écrit  en  Perfan  un  Traité  de  la  puifTance  &.  des  prérogatives  des  '^'J{'  ' 


oire 


Souverains;  Mmei  ^\s  de  Shamfi  yJlHadi ,  qui  a  fait  en  Langue  Turque .^"a^'!;^' 
les  vies  de  pluQeurs  Poètes  Orientaux,  Jbul  ALbas  fils  de  Havidûn  Al  Kâ-  for.      '' 

tcb  ,  dont  on  a  en  Arabe  un  Recueil  d'Mifloires  choifies,  &  de  Pièces  mé- -— ■ 

lées  ;  Moaffek-add'm ,  qui  a  publié  en  Arabe  un  Commentaire  fur  le  Traité 
â'AriJlctc ,  de  ciuditione  natwali  ;  Mahomet  fils  de  Soliman  FodhûU ,  Auteur 
d'un Poëme Perfan  fur  l'Amitié;  Ebn  Najjar  Mobeb-addin  fils  de  Mabmûd  de 
Bagdad,  qui  a  fait  une  Hiftoire  intitulée,  Tarikh  Ebn  Najjar  Jl  Bnghda- 
di;  Ebn  Haithemah  fils  de  Zchr  Al  NeJpii;Jbu  Sahal  Haithom  fils  de  JemU\ 
Abul  Barakat,  Médecin  de  Bagdad,  que  le  Khan  de  Khowarafm  fit  venir 
à  fa  Cour;  Abu  Kerlm  Sdîd  fils  de  Al  Tanûtb,  Médecin  Chrétien  de  Bag- 
dad, qui  obtint  du  Calife  Nnfer  ou  Nafr  le  titre  de  Aminoddawla,  Abmcd 
fils  d'Ahmed  Khattab  Al  Hafedh ,  Marnar  fils  d'Almothâni  Al  Bagàadi  Al  O- 
heidab,  yll  Imâm  Mohammed,  &  un  grand  nombre  d'autres,  dont  il  feroit 
trop  long  de  rapporter  les  noms.  Outre  l'Hiftoire  de  Bagdad  de  Ebn  Najjar 
il  y  a  encore  une  autre  Hiftoire  de  cette  Ville,  en  dix  Volumes,  mti-  - 
tulée  Tarikh  Bagdad,  YHiJîoire  ou  les  Annales  de  Bagdad.  Le  Tarikh  à' Al 
Abhûs  en  parle  aufli  en  plufieurs  endroits ,  de  même  que  tous  les  Géogra- 
phes Perfans  &  Arabes.  Il  paroit  affez  par  ce  que  nous  avons  dit,  que 
pendant  plufieurs  fiecles  il  y  a  eu  à  Bagdad  plus  de  Dofteurs  Mufulmans , 
et  deSavans  de  tout  ordre, que  dans  aucun  endroit  de  l'Empire  Mahomé- 
tan ,  fi  l'on  en  excepte  la  Mecque  &  Medine.  La  Ville  étoic  aufli  fort 
peuplée ,  &  il  y  avoit  plufieurs  Forts  capables  de  faire  une  défenfe  pafla- 
ble  qui  portoient  les  noms  de  leurs  fondateurs  ;  tels  étoient  Tak  Al  Harani, 
Tak  Al  Atrif ,  TalAlAki,  &  d'autres;  le  principal  étoit  Tak  Al  A/ma, 
ainfi  nommé  d'AJ'ma  ,  fille  du  Calife  Almanfor,  bâti  fur  le  bord  oriental 
du  Tigre,  dans  cette  partie  de  la  Ville,  appellée  particulièrement  Rufa- 
fa.  On  donnoit  auffi  le  nom  de  Tak  ou  Taka  à  une  des  portes ,  qui  étoit 
fortifiée.  Comme  il  y  avoit  toujours  à  Bagdad  un  grand  concours  de  per- 
fonnes  de  qualité  ,  &  beaucoup  de  Savans  verfés  dans  toutes  les  Scien- 
ces ,  on  y  parloit  la  dialeéle  la  plus  pure  de  l'Arabe.  Après  ce  que  l'on  vient 
de  dire  de  l'état  floriflant  de  Bagdad,  pendant  un  long  période  de  tems, 
il  n'efl  pas  étonnant  qu'il  y  ait  eu  une  Monnoye,  où  l'on  a  frappé  un 
grand  nombre  de  Drachmes  &  de  Dinai-s.  Quoiqu'elle  gémifle  aujourd'hui 
fous  le  joug  des  Turcs,  c'ell  encore  une  Ville  fort  marchande,  &  la  fron- 
tière de  l'Empire  Ottoman  du  côté  de  la  Perfe:  c'efh-là  qu'abordent  non 
feulement  quantité  de  Marchands ,  mais  encore  un  nombre  incroyable  de 
palTagers,  qui  vont  de  la  Natolie,  de  la  Syrie,  de  la  Paleftine  &  de  l'E- 
gvpte  en  Perfe.  Elle  efl  gouvernée  par  un  Bâcha,  auquel  chaque  paffager 
p";ye  un  certain  tribut, ce  qui  monte  annuellement  à  une  fomme  très-con- 
fîdérable.  La  Religion  dominante  efl  la  Mahométane,  mais  on  y  tolère 
diverfes  Seftes  de  Chrétiens ,  parmi  lesquels  les  Nefcoriens ,  qui  y  ont  une 
EgUfe ,  tiennent  le  premier  rang.    Les  Jacobites  &  les  Arméniens  n'ont 
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Section  poin^  d'Eglife,  ils  vont  chez  les  Capucins  ,  qui  leur  adminillrent  les  Sa- 
XXII.   cremens.  Il  y  a  auffi  des  Juifs  à  Bagdad,  &  tous  les  ans  il  en  arrive  quan- 
Hiftoire  j^é  ,  qui  viennent  en  dévotion  au  fépulcre  du  Prophète  Ezéchiel ,   qu'on 
(lu  Califat  jjj.  q^jj  gj^  ^  yj^e  journée  &  demie  de  la  Ville.     Le  Bâcha  de  Bagdad  eft 
diWmm.  Qjjin^irement  un  Vifir.  La  Gamifon  étoit,vers  le  milieu  du  fiecle  paffé, 
'"'^'         de  trois-cens  JanifTaires,  commandés  par  un  Aga;  mais  le  Bâcha,  dontila 
maifon  efl  le  long  de  la  Rivière  &  a  aflez  d'apparence  ,  a  toujours  prêts 
fix  ou  fept-cens  Cavaliers.     Il  y  avoit  auffi  en  ce  tems-là  trois  ou  quacre- 
cens  Spahis,  commandés  par  un  Aga;  outre  une  autre  forte  de  Cavaliers, 
appelles  gens  de  courage,   fous  les  ordres  de  deux  Agas,  cnforte  que  les 
Troupes  tant  dans  la  Villu  qu'aux  environs  alloient  environ  à  trois-mille 
hommes.     La  Ville  avoit  alors  quinze-cens  pas  de  long ,  ot  fept  ou  huit- 
cens  de  large,  &  environ  trois-mille  de  tour.     Les  murailles  étoient  tou- 
tes de  brique  &  terrailées  en  quelques  endroits  ,  avec  de  grolTes  tours 
en  forme  de  baflions;  fur  toutes  ces  tours  il  y  avoit  environ  foixante  pie- 
ces  de  Canon,  dont  la  plus  grofle  ne  portoit  que  cinq  ou  fix  livres  de  ba- 
ie. Il  y  avoit  quatre  portes,  trois  du  côté  de  Terre  &  une  fur  la  Riviè- 
re, qu'on  pafîe  fur  un  Pont  de  trente-trois  batteaux,  ou  pour  mieux  dire 
de  pièces  de  bois ,  apportées  de  Moful  &  d'autres  lieux ,  &  attachées  par 
des  peaux  de  bouc,  enflées  comme  des  veffies.  Le  Château  étoit  dans  la 
Ville  près  d'une  des  portes,  appellée  y^/  Maazen  du  côté  du  Nord;  il  é- 
toit  en  partie  fur  la  Rivière,  entouré  d'une  fimple  muraille, garnie  de  pe- 
tites tours,  fur  lesquelles  il  y  avoit  environ  cent-cinquante  petites  pièces 
de  Canon,  qui  étoient  fans  affûts.     A  l'égard  du  Gouvernement  Civil  de 
la  Ville,  il  y  avoit  un  Cadi  qui  repréfentoit  le  Mufti,  &  un  Tefterdar 
pour  recevoir  les  revenus  du  Grand-Seigneur.  On  y  voyoit  cinq  Mofquées, 
deux  desquelles  étoient  afllz  belles,  &  ornées  de  grand  Dômes,  couverts 
de  tuiles  verniffées  de  différentes  couleurs.     Il  y  avoit  dix  Caravanferas , 
dont  deux  paroiffoient  affez  commodes, plufieurs  Bazars  tous  voûtés,  pour 
garantir  les'  iSlarchands  de  la  chaleur ,  &  on  les  arrofoic  même  trois  ou 
quatre  fois  par  jour ,  pour  donner  de  la  fraîcheur.  Le  Commerce  y  fleuris- 
foit ,  quoique  pas  tant  que  lorsque  la  Ville  étoit   au  Roi  de  Perfe  ;  car 
lorsqu'Amurath  IV.  la  prit ,  la  plupart  des  riches  Marchands  furent  tués. 
Il  y  a  un  grand  nombre  de  Shiites  ou  Sénateurs  d'Ali,  parcequ'il  croyenc 
bonnement  que  leur  grand  Imâm  a  demeuré  à  Bagdad.     Les  Pèlerins  qui 
vont  à  la  Mecque  par  terre  font  obligés  d'y  pafler ,  &  chaque  Pèlerin  pa- 
ye au  Bâcha  quatre  Piallres,ce  qui  fait  entrer  tous  les  ans  une  groffe  fom- 
me  dans  les  Coffres  du  Grand-Seigneur.     Tavernler  nous  apprend  que  les 
Rafedis  ou  Hérétiques  de  Bagdad ,  qui  femblent  être  une  branche  des  Shii- 
tes, étoient  fi  rigides  &  fi  fcrupuleux  de  fon  tems,  qu'ils  ne  vouloient  ni 
manger  ni  boire  avec  les  Chrétiens,  ni  même  avec  des  Sonnites,  qu'avec 
grande  difficulté.  Le  nombre  des  habitans  de  Bagdad  ne  montoit  alors  qu'à 
quinze-mille  âmes.  Les  Aftronomes  du  tems  du  Calife  /j/  Mamûn  fixèrent 
la  Latitude  de  cette  Ville  à  33°   20',  &  quelques  Géographes  Modernes 
lui  en  donnent  33°  15'.     Nous  renvoyons  ceux  qui  fouhaitteront  de  con- 

noitre 
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noître  plus  particul'crement  l'état  préfent  de  cette  Ville,  à  la  defcription  SEcrroN 
qu'en  a  fait  le  Voyageur  que  nous  venons  de  citer  («)  (*).  ^^^^' 

Denys  de  Tehnar  nous  apprend,  que  vers  l'an  149  de  l'Hégire  les  Mani-  j  f^'j'-r , 
chéens  s'établireiit  à  Harran  en  Méfopotamie,  Oie  que  s'étant  livrés  aux  ^/"y,^a,f. 
plus  exécrables  fuperftitions  ,  Al  Abbas  Gouverneur  de  cette  Province  les  for. 
traita  avec  beaucoup  de  rigueur.    Cette  mérne  année  Abd'alrahman  fils  de  "TTTTrp' 
Moavie  &  petit-fils  de  Ilesham  ,    qui  s'étoit  affermi  fur  le  Trône  en  f-f- lahmaii" 
pagne,  &  avoit  été  reconnu  pour  légitime  Calife  d'Occident  par  les  Mu-fîhje 
lulmans  de  ce  Pays  ,    commença  à  bâtir  la  grande  Mofquée  dé  Cordoue  j  Moavie 
qui,  après  qu'elle  fut  achevée,  a  été  toujours  en  grande  vénération  par- """"f "^^ 
mi  les  Mahométans  d'Occident,  tant  que  la  iVIonarchie  Muftdmane  d'Ef-^^'^'^'^'^  r 
pagne  a  fubfifté.     Les  armes  d'Almanlor  ayant  eu  les  plus  heureux  fuccés^„,v  en 
l'année  précédente  ,  fes  fujets  goûtèrent  pendant  tout  le  cours  de  celle-  ciEfpagne. 
les  douceurs  de  la  paix ,  fans  le  moindre  trouble  (b). 

L'an  150  de  l'Hégire,. qui  commença  le  7  Février  767  le  fameux  Jhu  Mon  du 
Han'ifa  Al  Nooman  fils  de  Tbabet  ,   le  Fondateur  de  la  première  des  quatre-^'''''''* 
principales  Seftes  des  Sonnites,  moLUUt.     Il  étoit  né  à  Cûfa  l'an  80  dej^j,'" 
l'Hégire,  &  mourut  dans  les  prifons  de  Bagdad ,  où  il  avoit  été  mis  pour 
avoir  refufé  la  Charge  de  Cadi.    On  fit  tout  ce  que  l'on  put  pour  l'obliger 

à 

(ji)  Golii  not.  ad  Alfrag.  &  Kchr  ubi  fup.  v.ier ,  Voyage  en  Perfc-,  Liv.  II.  Cli.  7.  p. 

Abulfarng.  Hift.  Dynafl:.  p.  463.  /ij^einann.  230-237. 

1.  c.  Sharif  Al  FJrifi.  Alhbnzali.  D'Herbe-  (*)  Dinnyf.  Tclmar  ap.  AJfemann.  \.  c,  p. 
lot.  Art.  Mikkfchah.  p.  543.  &  alib.  paflT.  112.  ut.'-:  l'p^e /^[jrctnann.lhià.KIjomleKir.l'J- 
Scbiiltctis  Ind.  Geogr.  ad  Vit.  Salad.  Tavcr-  vtac.  Roderic.  Tolel.  ubi  fup.  C.  XVIII.  p.  18. 

(*)  Un  Voyageur  plus  moderne  que  Tavcrnicr  nous  apprend  fur  l'état  préfent  de  Bag. 
dad  des  chofcs,  que  nous  croyons  que  le  Lefteur  verra  ici  avec  plaifir.  Cette  Ville,  dit- 
il,  efl  fituée  fur  le  bord  oriental  du  Tigre ,  le  long  duquel  elle  s'étend  l'efpace  d'environ 
deux  milles.  Elle  eft  plus  longue  que  Lirge  ,  &;  enceinte  d'une  bonne  nuiraille  de  bri- 
ques ,  partie  crues  ,  partie  cuites.  Elle  eft  encore  fortifiée  par  des  baftions  &  un  folfé 
très-profond,  que  l'on  met  à  fec  &  que  l'on  remplit  de  l'eLiU  du  Tigre,  quand  on  veut. 
Il  y  a  quatre  grandes  Portej,  celle  d'Iinam-Azem ,  d'Ak-Kapi ,  de  Knranlili-Kapi,  &  celle 
du  Pont.  Ce  Pont  eft  conftruit  fur  des  batteaux,  il  communique  de  la  Ville  au  Faux- 
bourg.  Les  murailles  font  un  circuit  de  douze-mille  trois-cens  coudées  ordinaires,  &  font 
flanquées  de  cent-foixante-trois  tours  ou  baflions.  La  Citadelle  eft  dans  la  Ville.  Elle  a 
un  bon  fofTé,  &  s'étend  depuis  le  Tigre  jufqu'à  la  Porte  d'Imâm-Azc-m.  La  Milice  du  lia- 
cha  eft  ordinairement  de  douze-mille  hommes.  La  Ville  eft  três-peiiplée,  &  le  voifinage 
de  Bâfra  y  occafionne  un  grand  commerce.  Les  vivres  font  à  bon  marché  à  Bagdad.  Son 
îenoir  produit  de  fort  bonnes  dattes,  des  citrons,  des  oianges,  du  ris,  du  bled,&  d'au- 
tres denrées,  mais  non  pas  en  allez  grande  quantité.  Mr.  0//.v  pnrle  encore  d'une  merveil- 
le, qui  fut  autrefois  à  Bagdad.  ,,  Une  des  merveilles  de  cette  Ville  étoit  Dar-id-Chcc'i:c- 
„  ré  (la  Maifon  de  l'arbre  :)  c'étoit  un  vafte  édifice  qui  avoit  de  !;rands  jardins  &  une  fal- 
,,  le,  où  l'on  voyoit  au  milieu  d'un- grand  baffin  un  Arbre  d'or  &  d'argent,  qui  avoit 
„  dix-huit  gtofles  branches,  d'oii  il  fortoit  plufieurs  petits  rameaux  chargés  de  toutes 
,,  fortes  de  pierres  précieufes  en  guife  de  fruit.  11  (le  Calife  l\Mtûder  Bilki)  avoit  fiit 
„  placer  fur  ces  branches  quinze  figures  de  Cavaliers  ,  &  un  égal  nombre  à  terre  du  côté 
„  gauche  du  baffin.  Ces  figures  toutes  vêtues  de  foie  &  de  drap  dor ,  armées  de  f:;brcs 
,,  &  de  javelots  ,étoient  mouvantes, &  à  chaque  mouvement  que  faifoient  les  iigures  pla- 
„  cées  fur  l'arbre,  celles  d'en  bas  y  répondoient"  (i).  Rem,  du  Trad. 

(0  Oun  Voyage  oujTuiquie  Se  en  Peife.  T.  I.  p.  i64"i«7.  Paris  1748. 
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SiiCTioK  à  l'exercer,  mais  on  emplaya  vainement  les  menaces  &  les  mauvais  trai. 
XXII.   temens,  aimant  mieux  être  puni  des  hommes  que  de  Dieu,  dit  y^l  Chazali;  il 
.^'^"f-J ^a}ont<i f  que  s'étant  excufé  d'accepter  cette  Charge  ,  parcequij  n'y  étoic 
(Ph\v!an-  V^^  propre,  on  lui  demanda  pourquoi;  à  quoi  il  répondit ,  Jl  je  dis  la  vé- 
for.  Nfé,  je  ny  /'«"  /'«^  propre;  &  .fi  je  mens,  un  menteur  ncjl  pas  qualifié  pour 

-..  (ire  Juge.  On  dit  qu'il  avoic  lu  l'Alcoran  dans  la  prifon ,  où  il  mourut,  fept. 

mille  t'ois.     Les  Sonnites  donnent  le  nom  de  Hanijiah  ou  Hamiifiyab  à  la 
Doctrine  qu'il  enfeignoit ,  &  à  la  Sefle  dont  il  a  été  le  fondateur.     Un 
Ecrivain  Arabe  appelle  les  Hanifites  les  Sectateurs  de  la  Raifon  ,   &  ceux 
des  trois  autres  Seéles  orthodoxes ,  les  Sectateurs  de  la  Tradition  ;  parceque 
les  premiers  fuivent  principalement  leurs  propres  lumières  dans  leurs  déci- 
fions  ,   au-lieu  que  les  autres  s'attachent  plus  fcrupuleufement  aux  Tradi- 
tions de  Mahomet.     La  Sefle  de  Hanifah  a  iîeuii  d'abord  dans  l'Irak,  & 
eft  aujourd'hui  dominante  parmi  les  Turcs  &  les  Tartares.    yîbu  Jofeph, 
Juge  iouverain  fous  les  Califes  Hadi  &  Harûn  Al  Rashid,  mit  fa  Doiîrine 
en  grand  crédit.    Âhd'allah  Bathalmiùs  a  écrit  un  Livre  fur  les  divifions  ou 
fentimens  différens  des  Hanifites  ,  qui  eft  eftimé  parmi  les  partifans  de 
cette  Se£le  {a). 
Le  Calife     Vers  l'an  15 1  de  l'Hégire ,  comme  il  femble  qu'on  peut  le  recueillir  à'Abul- 
g'M-i  d'il-  j^jyrigg^  ftion  lequel  l'événement  dont  il  s'agit  ,  arriva  peu  de  tems  après 
lie  (/ange- ^  qu'Almanfor  eut  fixé  fa  réfidence  à  Bagdad,  Jeyûrjeyiis  ou  George  ,  fils  de 
)7riie'pai'  Bakkishua  Al  Jondifabûri  fameux  Médecin  Chrétien  ,  vint  à  la  Cour  pour 
un  Me.Ie-  guérir  le  Calife,  qui  étoit  travaillé  d'indigeflion,&  qui  manquoit  d'appétit. 
cin  Chre-  ]^q  Médecin,  accompagné  d'IJa  fils  de  Shahiata  fon  difciple, ayant  été  in* 
^^°*        troduit  auprès  du  Calife,  s'entretint  avec  lui  en  Perfan  &  en  Arabe,  qu'il 
parloit  très-  bien;  &  après  que  ce  Prince  faut  inftruit  de  fon  mal,  il  lui 
dit  qu'avec  l'aide  de  Dieu  il  le  guériroit.  Le  Calife  charmé  de  fon  air  & 
de  fes  manières  ,   de  la  politelTe  de  fa  converfation  ,  &  fur-tout  des  aflli- 
rances  de  guérifon  qu'il  lui  donnoit ,  lui  fit  donner  une  vefte  magnifique , 
lui  affigna  un  des  meilleurs  appartemens  du  Palais,  &  ordonna  à  Rabi  fon 
Chambellan  de  le  traiter  avec  toute  la  diftinftion  poffible.  George  l'ayant 
bientôt  guéri  ,   Almanfor  lui  demanda  un  jour  s'il  étoit  marié  ?  Le  Méde- 
cin lui  répondit  qu'il  avoit  une  vieille  femme  fort  infirme  ,  dont  il  ne 
pouvoit  avoir  d'enfans.  Sur  quoi  le  Calife  donna  ordre  à  Sakm  un  de  Çqs 
Eunuques ,  de  mener  à  l'appartement  de  George  trois  jeunes  Grecques 
fort  belles  ,  &  d'y  porter  trois-mille  pièces  d'or  ;  l'Eunuque  n'ayant  point 
trouvé  George,  laifl^a  les  trois  Grecques  à  Ifa  fon  difciple.  A  fon  retour , 
le  Médecin  cenfura  Ifa  de  les  avoir  reçues,  &  les  renvoya;  le  Calife  le 
fit  venir,  &  lui  demanda  avec  beaucoup  de  furprife  la  raifon  d'un  fi  étran- 
ge procédé.   George  lui  répondit  fans  balancer,  qu'il  n'étoit  pas  permis  à 
un  Chrétien  d'avoir  plus  d'une  femme  à  la  fois.     Cette  réponfe  augmenta 
l'étonnement  du  Calife  ,   qui  le  congédia  avec  les  plus  grandes  marques 

d'efli- 
(/?)  Mu  Jaafar  AlTabar.  Eltnac.  1.  c.  //•    fiip.   Dllerbelnt.  Art.  /Ibu  Hanifah,  p.  ït, 
bulpirag.  ubi  fup.  p.  a  19.  Ebn  Kbakcun.Vo-     22.  &  Art.  Hmiiftah  ,^.  429.  Abd'aJlab  Ba- 
aick.  not.  in  Spcc.  Hi(l.  Arab.  p.  297,  298.     thalmiotis,  ap.  DHcrklol.  1,  c, 
Al  Gbtiz^di.  /il  iihabnjhin.  ap.  Vucock,  ubi 
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d'eftime  ,  &  le  combla  enfuite  de  faveurs.    Vers  le  même  tems  Almanfor  SrcTibw 
envoya  trois  Corps  de  Troupes,  commandés  par  Ton  Ixtxt  Al  Abbas ,Qo\i-  XXll. 
verneur  de  Méfopoiamie,  par//û/aK  fils  de  Kahtaba  &  par  £/>«  /y/âJ,pour  ^'^['^'".'j. 
faire  une  irruption  fur  les  Terres  de  l'Jimpire.  Ses  Troupes  etoienc  compo- J^^^^'^ 
fées  de  Sindiens,  d'/ilains ,  de  Khozars,  Khazars  ou  Kliazarites,de  Medes,  for, 
dePerfes,  d'Akulites,  d'Arabes,  de  Khofanites , de  Turcs  &  d'autres  Na- 
tions;  mais  elles  n'eurent  pas  de  grands  fuccés  dans  leur  expédition.     Le 
Calife  lui-même,  à  la  tête  d'une  puillante  Armée  de  quatre -vingt -mille 
hommes,  marcha  au  commencement  de  la  Campagne;  il  partit  à'Ainidcy 
ou  à'EdejJe,  Tur-Abdin  &  TcIa-Kom,(k  entra  dans  les  parties  feptentriona- 
les  de  l'i-mpire  Romain.    Il  s'attacha  à  une  Forterefle  appellée  Kamacb  ou 
Kamakb,  contre  laquelle  il  continua  fes  attaques  pendant  tout  l'Eté  ,  mais 
fans  fuccès,dcrorte  qu'il  fut  obligé  à  la  fin  de  lever  honteufcment  le  fiege, 
après  avoir  perdu  un  nombre  incroyable  de  fes  gens  («). 

Nous  obferverons  ici  par  rapport  à  Tur-Abdin ,  dont  nous  venons  de  fai- 
re mention  ,  que  les  naturels  l'appellent  fimplement  Tur  ,  ce  qui  dans  leur 
langue  fignilîe  Montagne,  &  que  c'efl  un  Canton  confidérable  dans  le  voi- 
finage  du  Tigre,  où  il  y  avoit  autrefois  un  aflez  bon  nombre  de  Villes 
ou  Bourgs  &  de  Monalleres,  qui  étoient  fous  la  jurisdidion  d'un  Evêque, 
qu'on  nommoit  l'Evoque  de  Tur-Abdin.  Dans  la  fuite  fon  Diocefe  fut  par- 
tagé en  plufieurs  autres, celui  de  Salacha  ou  Salai b,  celui  de  Betb-Manïém 
&c.  furtout  après  que  Saba  eut  été  transféré  du  Siège  de  Salacha  au  Patriar- 
chat  de  Tur-Abdin ,  &  qu'il  fe  fut  déclaré  contre  Ignace  FI.  le  légitime 
Patriarche  des  Jacobites ,  ce  qui  caufa  un  Schifme  qui  dura  depuis  l'an 
1364  julqu'à  l'an  1494.  Nous  ajouterons  que  l'ar^née  précédente,  le  feu  du 
Ciel  confuma  le  Couvent  Neftorien  fur  les  Monts  Gordiens  &  tous  ceux 
qui  s'y  trouvoient,  dans  le  tems  qu'ils  célébroient  de  la  manière  accoutu- 
mée leur  Fête  annuelle  fur  le  lieu  où  l'Arche  de  Noé  s'éioit  arrêtée  (/;;. 

La  même  année  131  de  l'Hégire, on  porta  des  plaintes  à  Almanfor  con-    Jums 
tre  le  Patriache  George;  les  Eveques,  qu'il  avoit  privés  de  leur  autorité '^•'''"""'^« 
au  Concile  de  Sarug,  faccuferent  de  tyrannie  envers  le  Clergé  de  Syrie  : '^' ^'''™^* 
&  le  Calife  le  fit  mettre  aux  fers,  &  permit  à  fes  accufateurs  d'élire  un  '^'' 
autre  Patriarche  en  fa  place.  Ils  choifirent  d'une  voix  unanime  Da-jidKvè- 
que  de  Dara,  que  fa  douceur  &  fa  modération  rendoient  digne  du  plus 
profond  refpe£t  du  Clergé  de  Méfopotamie,  dont  il  étoit  le  Chef;  cepen- 
dant il  ne  fut  reconnu  que  de  ceux  qui  l'avoient  élu,  &  on  le  blâma  fort 
d'avoir  marqué  tant  de  chaleur  contre  fon  prédeceffeur.     Cela  donna  nais- 
fance  à  un  Schifme  parmi  les  Jacobites ,  dont  les  uns  reconnoifloient  Geor- 
ge, les  autres  David,  &  d'autres  ne  reconnolifoient  aucun  Patriarche (<r). 

L'année  fuivantc,  la  152.  de  IHégxre,  George  fils  de  Bakbtisbua^ce  ce-  Li Calife 
lébre  î^edecin  Chrétien  qui  avoit  été  fi  utile  à  Almanfor  pour  le  rétablis- /"'''"•^ «» 

fement  "'^''^•'^" 

(jS)  Ahulfarag.  1.  c.  p.  221-223.  Lionyf.  (i)  Diovyf.   Telmar,   iibi   fup.  Âjj'etKann. 

Telmnr.  ap.  Jfcmmin.  iibi  fup.  p.  113.  ut  &  DifT.  de  Monophyf.  &  ubi  fup.  p.  113,  & 

ipfc   jife»:anii.   ibid.    TLeaphan.   Chionogr.  alib.  paiT.  Naircn.  Euop.  1'.  I,  p.  45, 

p.  374.  Bw^a  iiill.  Oûhoen.  p.  282.  (f)  Man.,  ibid. 
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SiiCTioN  fement  de  fa  fanté,  fut  lui-même  fort  mal,  &  on  le  jugea  même  en  grand 

XXII.  dan<»er.     Il  demanda  alors  au  Calife  la  permiffion  de  retourner  chez  lui, 

^'fl""',^  poiir  voir  fon  fils  &  fa  famille,  &  pour  être  enterré  avec  fes  frères,  s'ils 

t'Alurnf  plaifoit  à  Dieu  de  terminer  fa  vie.  ^Mmanfor  répondit  à  fa  prière,  en  l'ex- 

fûr.    '  '  hortant  d'embrafler  le  Mahométifme ,  lui  promettant  en  ce  cas-là  le  Para- 

: — dis  après  fu  mort.     „  Empereur  des  Fidèles,  reprn  George,  je  fuis  réfolu 

'^i'!'y""'    ,  d'aller  trouver  mes  ayeux  dans  tel  lieu  de  l'autre  Monde  où  ils  foient, 
'^  ^'fTic-''  foit  le  Paradis,  foit  l'Enfer".  Cette  réponfe  fit  rire  le  Calife,  qui  lui  dit: 


une 


ri f;, l'an  Puifque  j'ai  été  exempt  des  maux  dont  j'étois  tourmenté  depuis  que 
^52.  ''  vous  êtes  avec  moi,  comm-enc  puis-je  vous  laifTer  aller  "?  A  quoi  le 
Médecin  repartit  ,  qu'il  lui  laiileroit  fon  difciple  Ifa,  qui  étoit  habile 
Médecin ,  &  qui  prendroit  tout  le  foin  poffible  de  fa  fanté.  Le  Calife  lui 
accorda  alors  la  permilfion  de  fe  retirer,  lui  fie  préfent  de  dix-mille  pie- 
ces  d'or,  &  lui  donna  un  Eunuque  pour  le  conduire  chez  fes  parens,avec 
ordre  de  leur  porter  fon  corps,  s'il  venoit  à  mourir  en  chemin:  il  arriva 
cependant  heureufement  chez  lui  fous  la  conduite  de  l'Eunuque.  Après  fon 
'  départ  Almanfor  fit  venir  Ifa,  &  ayant  reconnu  par  fa  converfation  que 
c' étoit  un  homme  d'un  profond  favoir ,  il  lui  donna  la  place  de  fon  Maître. 
Quand  Ifa  fe  vit  avancé  il  devint  fier  &  infolent,  particulièrement  envers 
les  Evêques  &  les  Métropolitains,  dont  il  prétendit  tirer  de  grofTes  fem- 
mes. Une  fois  qu'il  accompagnoit  le  Calife  à  Nifibe  ,  il  eut  la  hardieffe 
d'écrire  au  Métropolitain  de  cette  Ville,  de  lui  envoyer  la  meilleure  partie 
des  Vaiffeaux  facrés,  le  menaçant  de  fon  refientiment  en  cas  de  refus;  il 
lui  difoit  entre  autres  chofes  dans  fa  Lettre:  ,,  Ignorez-vous  quel  efl  mon 
crédit  auprès  du  Calife?  Nefavez-vous  pas  que  fa  fanté  dépend  de  moi, 
"  &  que  je  puis  le  rendre  malade  ou  fain  comme  il  me  plait  "?  Cyprien  * 
c'eft  ainfi  que  fe  nommoit  le  MétropoUtain  de  Nifibe,  trouva  occafion  de 
lire  cette-  Lettre  d'abord  à  Rabi  Chambellan  d'AImanfor,  ôc  enfuite  à  ce 
Prince  lui-même.  Le  Calife,  voyant  combien  il  s'étoit  trompé  fur  le  carac- 
tère d'Ifa ,  lui  ôta  tout  ce  qu'il  lui  avoit  donné ,  &  après  l'avoir  fait  fufti- 
ger  le  congédia.  Ce  fut  en  cette  même  année  que  mourut  Tezid  fils  àeHa- 
tem,  qu'Almanfor' avoit  fait  Gouverneur  d'Egypte,  &  Ma" allah  Çûs  à' Jli 
petit-fils  iXMd'alrahman  fils  àtMoame  fils  de  Hady  \ni  fuccéda.  En  ce  tems- 
là  mourut  auffi  Maan  fils  de  Zdyada ,  7\rabe  fi  diflingué  par  fa  valeur  & 
fa  générofité,  qu'elles  ont  paffé  en  proverbe  parmi  fes  compatriotes.  Le 
Calife  lui  avoit  donné  d'abord  le  Gouvernement  de  TYemen ,  enfuite  ce- 
lui de  l'Adherbijan  ,  c5i  enfin  celui  du  Khorafan.  Dcnys  de  Telmar  rapporte 
qu'Almanfor  bâtit  aufii  cette  année  ou  la  précédente  fur  la  Rivière  Arfa- 
nias  une  nouvelle  Forterefle,  que  cet  Auteur  appelle  Jrjamufata;  mais  il 
faut  certainement  qu'il  fe  foit  trompé  ,  puifque  Pline,  PtoUméc,  Tacite  & 
Polybe  ont  fait  mention  de  cette  Ville, appellée  wffx/lrmofata  ëcArfamote; 
&  on  en  trouve  le  nom  fur  une  Médaille  de  Marc-Aurele,  qui  efl  dans  le 
Cabinet  de  Médicis,  publiée  par  le  favant  Luc  Holjienius ,  &  frappée  plu- 
fieurs  fiecles  avant  le  Califat  d'AImanfor.  Les  Arabes  ne  fondèrent  donc 
pas ,  mais  rebâtirent  ou  réparèrent  cette  Place.  On  peut  cependant  re- 
cueillir naturellement  de  ce  que  rapporte  Denys^  que  Cçllarius  s'elt  trom- 
pé. 
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pé ,  en  plaçant  Armojata  ou  Arfamofata  à  une  grande  diflance  de  YArfanias.  Section 
A  peine  les  ouvriers  du  Calife  eurent-ils  commencé  leur  travail,  qu'ils  fu-  ^j^H. 
rent  effrayés  à  la  vue  d'un  Corps  de  Troupes  Impériales ,  campé  de  l'autre  f^'caff , 
côté  de  la  Rivière;  ils  abandonnèrent  fur  le  champ  leur  ouvrage,  &  lais- IrAlman! 
ferent  à  leurs  Ennemis  la  liberté  de  rafer  ce  qu'ils  avoient  fait.    Les  Ara-  for. 
hes  revinrent  cependant ,  reprirent  leur  travail ,  &  achevèrent  la  Forteres-  " 

fe  de  manière  à  la  mettre  à  couvert  de  toute  infulte  à  l'avenir.  Nonob- 
llant  la  puiffance  d'Almanfor  &  les  glorieux  fuccés  de  fes  armes  dans  l'O- 
rient Jbd'a}rahman,ûls  deMoavie,  ne  laiiTa  pas  de  fe  maintenir  fur  le  Trô- 
ne d'Efpagne  (a). 

Théophane  rsipporte  que,  l'an  153  de  l'Hégire, qui  commença  le  3  Jan-  Les  Miu 
vier  770 ,  un  Général  Mufulman ,  nommé  Banaka  ou  Ebn  Aka ,  entra  fur  les  fulmans 
Terres  des  Chreriens,  pour  fe  venger  d'une  irruption  que  les   Troupes'^*'"'"''"" 
Impériales  avoient  faite  l'année  précédente  en  Arménie.    li  entra  d'abord  ^^(ifaka 
dansl'Ifaurie,  &  de-là  alla  fe  préfenter  devant  une  Place  forte  appelléeyiï'//L<r 
Sycey  qu'il  affiégea  étroitement.  L'Empereur  en  ayant  eu  avis,  il  envoya /m/z-z/^.-» 
ordre  à  Michel,  k  Manés  &  zBardancs,  trois  de  fes  Généraux,  de  marcher/"'' '"-'^ 
avec  les  BitccUariens  ,  les  yJrniéniens  &  d'autres  Troupes  des  Provinces  de  îî'"'" '^''^ 
l'Orient,  contre  les  Arabes,  &  de  les  forcer  à  lever  le  flege  :  les  Géné-t;Jf.' 
raux  Grecs  aflemblerent  leurs  forces ,  &  s'avancèrent  au  fecours  de  la  Place, 
conjointement  avec  une  Flotte,  équippée  par  les  habitans  de  Cybire ,  qui 
étoit  entrée  dans  le  Port  de  Sycc.     Banaka  ayant  appris  leur  inarche,  fe 
difpofa  à  leur  livrer  combat;  on  en  vint  aux  mains;  les  Impériaux  furent 
entièrement  défaits ,  &  un  grand  nombre  paffés  au  fil  de  l'épée.  Une  cho- 
fe  remarquable  dans  cette  occafion,  c'efl  que  les  Arabes  au  premier  choc 
firent  les  mêmes  cris  que  font  encore  aujourd'hui  les  Turcs  en  attaquant 
l'Ennemi,  pour  l'intimider.  Après  cette  défaite , iJa/îa-èâ: , qui  s'étoit  rendu 
redoutable  aux  Chrétiens  par  les  ravages  qu'il  avoit  faits  fur  les  Terres  de 
l'Empire,  &  par  le  nombre  de  captifs  qu'il  avoit  emmenés  l'année  précé- 
dente, dévafla  le  territoire  voifin  d'une  horrible  manière.     Il  ne  put  ce- 
pendant fe  rendre  maître  de  la  Place  qu'il  ferroit ,  &  s'en  retourna  fans  a- 
voir  fait  de  conquête  importante ,  quoiqu'il  eût  fait  beaucoup  de  butin  & 
de  prifonniers  dans  fon  expédition.     Vers  ce  même  tems  Almanfor  donna 
congé  à  caufe  du  mauvais  état  de  fa  fanté  à  Nubakht ,  fon  Aftrologue ,  Per- 
fe  de  Nation ,  &  très-verfé  dans  toutes  les  parties  de  fon  art ,  &  donna  f^ 
place  à  fon  fils  Khorshadmah  îVatîmadah  Kofir  JVnabahashad ,  dont  le  Calife 
changea  le  nom  en  celui  dAbii  Sabl.  L'an  151  de  l'Hégire  ou  768  dej.  C. 
mourut  Dcnys  Evêque  de  Harran,  auquel  fuccéda  un  autre  Denys  tiré  du 
Monaflere  de  Zuchenin  ou  Zckhenîn.     L'année  fuivante  moururent  Etienne 
Evêque  de  Cbabura  ou  Al  Khabur^  Zacharie  Evêque  à'EdcJJe,   &  Jaques 

Evê- 

(«)  Ahiilfarng.  1.  c.  p.  223,  224.  Abu  Polyb.  in  Excerpt.  Valefii.  p.  26-2^,  Celfai: 

Jaafar  Al  Tabar.  Elinac.  ubi  fup.  p.  103.  Geogr.  Ant.  L.  III.  C.  11.  p.  m.  329,  330. 

Vianyf.  Tchitar.  ap.  Ajfcmanti.  1.  c.  p.  113,  Luc.  Holflen.  iii  adnot.  ad  Ortel.  ap,  Cellar. 

TI4.  ut  &  ipfe  Affcmann.  ibid.  l'Un.  L.  VI.  1.  c,  Rodcric.  Tokt,  ubi  fup.  p.  18. 
C.  9.  Ptokm.  Geogt.  Tacit.  J^.  XV.  C.  10. 
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Evêque  de  Tcla  ;  les  deux  derniers  eurent  pour  fucceiTeurs  Elic ,  homme' 
cruel  &  libertin,  qui  ctoit  du  Monallere  de  Cartamin  ou  Kartamin ,  &  un 
nommé  Sabimis.  En  ce  tems-là  étoient  en  grande  réputation  le  Patriar- 
che David,  SergunaEvèqae  de  Marde,  Jlbas  Evêque  d'i\mide,  'Conftanthi 
Evêque  de  Samorate,&  Paul  Evêque  de  Tagrit  ou  l'acrit.  Il  parut  une  Co- 
mète au  mois  de  Mai,  qui  fe  montra  entre  l'Orient  &  le  Septentrion,  & 
peu  après  il  y  eut  une  pluie  de  pierres  noires,  dont  quelques-unes  fe  moii- 
troient  encore  dans  le  tems  que  Denys  de  Telmar  écrivoit-  les  Annales ,  aux- 
quelles nous  renvoyons.  Le  même  Auteur  rapporte  encore  que  Zcid,  un 
des  Généraux  du  Calife,  exigea  cette  année  une  capitation  des  Scythes  Hc 
des  Tartares  (a). 

L'année  fuivante  ,  154  de  l'Hégire  ,  le  Calife  envoya  un  de  fes  Géné- 
raux, que  Théophanc  appelle  Mualabitus  ,  ou  Al  MohaÙebi,  avec  une  nom- 
breufe  Armée  en  Afrique  ,  mais  cet  Hifhorien  ne  nous  dit  point  ce  qu'il 
fit  pendant  cette  Campagne.  AlFadl,  Çux nommé  Bar inar ,  autre  Général 
de  ce  Prince  ,  lit  une  irruption  fur  les  Terres  des  Chrétiens,  &  y  enleva^ 
environ  cinq-cens  prifonniers.  Les  habitans  de  Mopfiiefte  en  Cilicie  l'ayant' 
appris  ,  envoyèrent  des  Troupes  ,  qti'ils  avoient  levées  parmi  eux ,  pour 
lui  couper  la  retraite;  mais  Al  Fadl  défit  les  Mopfueftiens ,  les  mit  en  fui- 
te &  leur  tua  mille  hommes.  Le  Calife  alla  cette  année  à  Jérufalem,  ou 
il  fit  fon  carême ,  c'eft-à-dire  fon  grand  jeune  de  Ramadan  ,  &  il  obligea 
nombre  de  Chrétiens  de  fe  retirer  fur  les  Terres  de  l'Empereur  Grec.  Cet- 
te année  ou  la  précédente  Mnfa  fils  de  Mnfaab ,  Gouverneur  de  IVlofuI ,  y 
excita  une  violente  perfécution  contre  les  Chrétiens  Jacobites, qu'il  éten- 
dit par  toute  la  Province  ,  par  le  moyen  des  Lieutenans  qu'il  avoit  dans 
les  principales  Villes  de  Méfopotamie.  Mam  fils  de  Tezid,  un  de  ces  Of- 
ficiers qui  commandoit  à  Amide  ,  à  Arzan ,  à  Al  Rtim ,  &  à  Mayafar- 
kin  paroît  avoir  furpalle  tous  les  autres  en  cruauté  &  en  barbarie.  Un 
Moine  du  Couvent  de  St.  Matthieu  à  Moful,  nommé  Zoaras  o\i  Zoara , 
ayant  conçu  une  haine  implacable  contre  fes  confrères,  les  accufa  auprès 
de  Jaafar  fils  d'Almanfor  d'avoir  caché  les  Tréfors  de  Hesham ,  de  Mer- 
wan  &  d'autres  Califes ,  outre  une  immenfe  quantité  d'or  &  d'argent  qui 
leur  appartenoit  à  eux-mêmes.  Ce  Prince  envoya  des  Soldats  pour  piller 
le  Couvent  ,  &  pour  dépouiller  les  Religieux  de  tout  ce  qui  pouvoit  va- 
loir quelque  chofe  ;  &  enfuite  il  ordonna  par  un  Edit  aux  Chrétiens  de  lui 
donner  une  lifte  exafte  de  tous  les  ornemens  &  autres  richelîes  qui  ap- 
partenoient  aux  Eglifes  &  aux  Monafteres  de  Méfopotamie.  Mais  Jaafar 
étant  mort  peu  de  tems  après,  cet  Edit  fut  révoqué,  &  les  effets  enlevés 
du  Monallere  de  St.  Matthieu  furent  reftitués.  En  ce  tems-là  un  Corps 
de  cinq -cens  Efclaves  ,  la  plupart  Sindiens  &  Khazarites,  entreprit  de  fe 
faifir  du  Tréfor  Impérial  à  Harran  ;  mais  ayant  été  repoufles  par  le  Gou- 
verneur Abu'l  Abbas,  ils  fin-ent  diiîipés,  &  plufieurs  exécutés  pour  un  at- 
tentat fi  criminel.     Almanfor  envoya  auffi  cette  année  des  Officiers  pour 

le 

(a)  Thcn;éan    ubi  Tup.  p.  375.  Abuîfaras.  I.  c,  p.  224,  225.  Dion^jf.  Tcliiwr,  ap.  /Iff 
tiumn.  ubi  fup.  p.  114.  ut  &  ipfe  Jjj'cmaiin.  ibid. 
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lever  avec  !a  dernière  rigueur  le  tribut  par  tête  fur  les  Chrétiens  d'Armé-  Sectiok 
nie,  de  Syrie  &  de  Méfopotamie,  &  pour  imprimer  la  marque  de  l'efcla    XX il. 
vage  fur  le  front  ,  le  col,  les  bras,  la  poitrine  &  les  épaules  de  ces  infor-  l^'!^"-''<i 
tunés  ,   ce  qui  en  engagea  un  grand  nombre  à  fe  retirer  fur  les  Terres  de  ^/^i[^3„^' 
l'Empire.    C'efb-là  vraifemblablement  l'origine  de  la  coutume  qu'ont  enco-  for. 
re  aujourd'hui  les  Pèlerins  qui  vont  à  JérufJilern  ,  de  porter  du  moins  la  n 

plupart  fur  les  bras  <k  fur  les  autres  parties  du  corps  certaines  marques 
peintes.  Le  Calife  ordonna  encore  de  réparer  les  murailles  &  les  fortiiî- 
cacions  de  Callinique.  Cette  même  année  un  fripon ,  né  dans  un  Village  ap- 
pelle Rama  dans  le  voifinage  de  Tacrit  ,  après  avoir  été  plufieurs  années 
Moine  dans  le  Couvent  de  St.  Matthieu  à  MofuI ,  quitta  fon  habit  &  em- 
braffa  le  JMahométifme.  Cet  homme  revint  cependant  cnfuite  au  Chriftia-, 
nifme,  s'érigea  en  Prophète  dans  le  territoire  de  Dara,où  il  prétendit  pré- 
dire favenir,  menaçant  les  Chrétiens  de  Méf^pocamie  d'une  entière  rui- 
ne s'ils  ne  fe  repentoient  promptement  de  Icu.s  |.>échés,  &  il  porta  l'im- 
pudence jufqu'à  fe  mettre  dans  le  Sicge  Epif^ropal  de  la  Cathédrale  deDa- 
ra.  Quoiqu'il  ne  fût  que  Diacre,  ii  eut  la  hardiefle  d'y  donner  la  bénédic- 
tion aux  Prêtres  ,  de  confacrer  de  l'huile  mêlée  avec  de  la  falive,  &  de 
diflribuer  des  potions  au  peuple, en  guife  de  remède  pour  guérir  les  mala- 
dies; &  il  amaffa  par-là  de  groffes  fommes.  L'Evêque  Cyriaque,  ayant 
appris  ce  qui  fe  palfoit ,  fit  conduire  l'impofteur  devant  le  Patriarche 
David  ,  qui  ordonna  qu'on  le  menât  à  Harran  ,  &  qu'on  le  mît  en  prifon. 
Dans  ce  même  tems  fleurilToit  Théophile  d'Edeffè,  Maronite  de  nation,  & 
Aftronome  de  profeffion.  Il  a  écrit  une  Hifloire ,  dans  laquelle  il  compte 
5197  ans  depuis  la  création  du  Monde  jufqu'au  commencement  de  l'Ere 
des  Séleucides.  Il  traduifit  auffi  l'Iliade  d'Homère  en  Syriaque.  Ceux  qui 
voudront  connojtre  plus  particulièrement  ce  favant  Auteur  &  fes  Ouvra- 
ges, trouveront  dequoi  fe  fatisfaire  en  confultant  les  Auteurs  cités  ci-des- 
ious  («). 

ylba'allab,  fils  à' AU  &  petit- fils  à'Jbd'ahahman  fils  de  Moavie  fils  de  Ha-  In  Ara. 
m]  mourut  fan  155  de  l'Hégire  en  Egypte, dont  Almanfor  lui  avoit  don- '^^^ ^'^"'" 
né  le  Gouvernement.  Ce  Prfcce  envoya  en  fa  place  Muja  fils  d'yi/i,  &  V^-^alLhues 
tit-fils  de  Rîydb  Al  Lakbmi,qa\  remplit  ce  pofte  avec  beaucoup  d'honneur C/ïw/ots 
jufqu'à  la  mort  du  Calife.    Dcnys  de  Telmar  nous  apprend  qu'il  y  eut  cette «'«j/'Afly- 
année  une  grande  féchereffe  en  Méfopotamie.     Les  Arabes  de  Thalabiya^i^  ^J^ 
&  de  Maad,a.vec  leurs  troupeaux ,  leurs  chameaux  &  autres  bêtes  de  char^ 
ge  ,  firent  une  irruption  en  Aflyrie  &  en  INIéfopotamie  ,  &  s'emparèrent 
des  diftri6ts  de  Miifol  Beth-Garme  ou  Bajanna,  àeHeza,  de  Narga,  de 
Cafinapor,  de  Refin,  deKck  ou  Cocha, &  de  Salekh  ou  Salacha,  Beth-Garme 
ou  Bajanna  étoit  un  Canton  d'AfTyrie  où  étoient  les  Villes  de  Dakuka,  de 
Shabar-Kadta ,  de  Buazicba  &  autres,  dont  on  trouve  l'énumération  dans 
EUe  de  Damas i  Evéque  Neftorien  ;  JgatMas  l'appelle  Germa.     C'étoit  un 

Sie- 

(«)  Theoph/in.  1.  c.  p.  37(5.  Afemmn.Ti\(^.  Gregor.  Bar  Hcbraus  sp.  Àfemam.'ËlhWoxh. 
de  Monophyf.  Dimyj.  Telmar.  vç. /ij]hnann.  Orient.  T.  II.  p.  311,  313-315.  AV^/  ubi 
J.  t.  p.  114,  115.  ut  &  ipfe  /Ifemann.  ibid,     fiip.  p.  32. 
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Skction  Siège  Epifcopal ,  ôc  un  certain  Confiantin  en  écoit  Evêque  l'an  969  de 
XX II.  notre  Seigneur.  Marga  étoic  une  Ville  où  un  gros  Bourg  dans  le  terricoi- 
Uiftoirc  j.g  jg  Moful;  quelques  Ecrivains  Orientaux  ont  fait  mention  de  Bar  Had- 
^"•m"''-!!^'  heshaha  Evêque  de  Marga.  Kok  ou  Cccha  étoit  peut-être  la  Coche  à'/Jrricn , 
for. "^"""'  à'Jmmien  Marccllin  &  à'Eutrope  ,  fituée  fur  le  Tigre,  pas  loin  de  Ctéfi- 
.  phonte  &.  de  Sélencie  ,  fur  le  bord  oppofé  ,  quoique  /Ijjlman  foit   d'un  au- 

tre avis.    Sakkh  ou  Salacha  étoit  une  Ville  de  Tur-Âbdin  ,  qui  n'étoit  pas 
non  plus  loin  du  Tigre,  &.  qui  étoit  le  Siège  d'un  Evêque  ,  ainfi  qu'on 
peut  le  recueillir  de  Bar  Hebrcsus.  Le  Couvent  de  St.  Jaques  de  cette  Pla- 
ce fut  le  lieu  de  la  réfidence  des  Patriarches  de  Tur-jJbdin  depuis  l'an  1364 
jufqu'à  l'an  1494..     On  ne  trouve  rien  de  particulier  dans  les  Géographes 
&  les  niiloriens  Orientaux  fur  les  autres  Places  dont  les  Arabes  s'emparè- 
rent cette  année  (a). 
Lc-Califi:      L'an  156  de  l'Hégire  moururent  Paul  Evêque  de  Tagrit ,  Zachée  Evê- 
rctoiirm    que  de  Charma ,  &  Jonas  Evêque  de  Néarda.    Cette  même  année  le  Cali- 
fk-  Jéra.     fe  Almanfor  retourna  de  Jérufalem  à  Bagdad ,  &  nomma  Mufa  fils  de  Mo- 
r't"?  H     f^^^  Gouverneur  de  Méfopotamie  en  la  place  d'y//  /Ibbas.  11  ordonna  aufll 
^^  ^  "     aux  habitans  âi/Jkula  de  réparer  à  leurs  dépens  les  murailles  &  les  fortifi- 
cations de  leur  Ville.     Ayant  fait  tuer  en  trahifon  Patricius ,  Gouverneur 
de  la  grande  Arménie ,  il  fe  faifit  de  fes  immenfes  richeffes  ,  &  les  fit  en- 
trer dans  fes  coffres  ;  &  les  Arabes  en  vinrent  à  ce  degré  d'impiété ,  d'ou- 
vrir un  grand  nombre  de  tombeaux  en  Méfopotamie,  pour  y  chercher  de 
l'or  &  de  l'argent.   Théophane  rapporte  qu'en  ce  tems-là  on  apporta  d'Afri- 
que en  Syrie  280  têtes ,  que  l'on  expofa  publiquement  en  triomphe  en  di- 
vers lieux.  Le  Schifme  parmi  les  Chrétiens  Jacobites  de  Méfopotamie  con- 
tinuoit  toujours  ,  les  uns  reconnoiifant  Da-cld  pour  Patriarche  ,  &  les  au- 
tres George,  que  le  Calife  avoit  fait  mettre  en  prifon  à  Bagdad  (h). 
Famine^      L'année  fuivante ,  157  de  l'Hégire  ,  une  horrible  famine  fît  de  grands 
Pe'Ji'  en     ravages  dans  toute  la  Méfopotamie  ,  tellement  que  les  Chrétiens  furent  o- 
]\îéiopo.   ^jijgés  de  manger  de  la  chair  pendant  le  Carême.  La  famine  fut  fuivie  de  la 
^^"^'^-       pgj^e  ^   qui  emporta  la  plus  grande  partie  des  habitans  de  cette  Province. 
Mufa  fils  de  Mofaah  qui  en  étoit  Gouver.neur',  traita  cette  année  avec  la 
dernière  rigueur  les  Chrétiens  de  toutes  les  Sectes ,  fans  excepter  les  Reli- 
gieux de  tout  ordre  »  emprifonnant  tous  ceux  qui  ne  pouvoient  payer  le 
tribut  exorbitant  qu'il  exigeoit  d'eux.     Ils  avoient  déjà  effuyé  le  même 
traitement  de  la  part  du  Calife,  ou  de  celui  qui  gouvernoit  en  fon  nom, 
au  commencement  de  fon  règne  (c). 
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L'an  158  de  l'Hégire,  qui  commença  le  11  Novembre  774  ,  Almanfor Section 
partie  de  Bagdad  pour  faire  le  Pèlerinage  de  la  Mecque.     Mais  il  tomba   ^.^^.1- 
malade  fur  la  route  ,  &  fe  trouva  fi  mal  au  Château  de  Jhdazuaya ,  où  il  JI'c^";L 
logea  une  nuit,  qu'il  fit  appeller  fon  fils  y7/ iV/oM,  qui  l'accompagnoit , /y^imàn- 
pour  lui  dire  le  dernier  adieu.     Aulfi  -  tôt  qu'Jl  Mohdi  fut  auprès  de  lui ,  for. 

fentant  que  fa  fin  approchoit  ,  il  lui  donna  quelques  ^vis  fur  la  manière ^ 

dont  il  devoit  fe  conduire  quand  il  feroit  monté  fur  le  Trône,  &  lui  don-  ^^"'2^ 
na  fes  derniers  ordres ,  qui  ,_felon  Abulfarage,  étoient  conçus  en  ces  termes  :  ^'^AhVan- 
„  Je  vous  exhorte  de  traiter  vos  parens  en  public  avec  les  plus  grandes  for. 
„  marques  de  difl;in6lion,  parcequ'il  en  rejaillira  fur  vous-même  de  l'hon- 
„  neur  &  de  la  gloire;  mais,  ajouta-t-il,  je  crois  que  vous  n'en  ferez  rien. 
„  Augmentez  le  nombre  de  vos  Affranchis,  traitez-les  avec  douceur, par- 
„  cequ'ils  peuvent  vous  fervir  beaucoup  dans  le  tems  de  quelque  revers 
„  de  fortune  ;  mais  je  crois ,  continua-t-il ,  que  vous  n'en  ferez  rien.  Ne 
„  faites  point  bâtir  dans  la  partie  occidentale  de  votre  Capitale,  parceque 
„  vous  ne  fauriez  y  mettre  la  dernière  main;  mais  je  crois  cependant  que 
„  vous  le  ferez.    Prenez -garde  que  vos  femmes  ne  fe  mêlent  jamais  des 
„  affaires  d'Etat ,  &  ne  leur  donnez  point  d'influence  fur  vos  Confeils  ; 
„  mais  je  fais  bien  pourtant  que  vous  le  ferez.  Voilà  mes  derniers  ordres, 
„  ou.  Il  vous  voulez,  mes  derniers  avis  ;  Dieu  vous  béniffe".  Il  lui  dit 
adieu  après  cela ,  &  tous  deux  fondirent  en  larmes.  De  Abdawaya  le  Cali- 
fe fe  rendit  à  Cûfa ,  &  de-là  il  continua  fon  voyage ,  quoique  fon  mal  aug- 
mentât ;  enfin  il  arriva  à  un  endroit  nommé  Bh  Mamûn,  c'efb-à-dire  le 
Puits  de  Maimoun  ,  où  il  expira  de  bon  matin  le  6  du  mois  de  Dhulhajja. 
Son  corps  fut  porté  à  la  Mecque  ,  où  l'on  creufa  cent  fofles ,  afin  qu'on 
ignorât  le  lieu  de  fa  fépulture.    Il  étoit  âgé  de  foixante-trois  ans  lunaires, 
&  en  avoit  régné  vingt -deux,  félon  Abu  Jaafar  Al  Tabari,  Eutychhis  & 
Abulfaragc.    Eutychius  prétend  qu'il  avoit  foixante-huit  ans  quand  il  mou- 
rut. Quant  à  fa  perfonne,  il  étoit  d'une  taille  avantageufe,  maigre  de  vi- 
fage  6:  brun  ,   il  avoit  la  barbe  peu  garnie  ;  on  dit  aufli  qu'il  fe  teignoit 
avec  une  drogue  qui  le  rendoit  noir ,  &  qu'il  changeoit  la  couleur  de  fes 
cheveux  gris  avec  deux -mille  drachmes  de  mufc  tous  les  mois.     Il  étoit 
d'un  caraéîere  doux  en  particulier  ,    fiipportant  même  fans  peine  les  badi- 
neries  des  enfans  ;   mais  lorfqu'il  paroiflbit  en  public  revêtu  de  fes  habits 
Impériaux,  les  plus  âgés  de  fes  fujets  fe  tenoient  devant  lui  dans  le  plus 
profond  refpeét,  tant  il  étoit  grave.  C'étoit  un  Prince  habile,  droit,  pru- 
dent ,  &  d'un  commerce  aimable  6c  infinuant.  Il  étoit  auffi  magnanime  & 
vaillant;  &  comme  il  avoit  perfeflionné  fes  talens  naturels  par  l'expérien- 
ce, il  poffédoit  à  fond  fart  de  gouverner.   Mais  toutes  ces  belles  qualités 
étoient  contrebalancées  par  de  grands  défauts.     Il  étoit  d'une  avarice  fi 
fordide,  qu'on  en  a  fait  divers  contes  ridicules.    Quelquefois  aufii  il  étoit 
cruel  ,  &  d'une  humeur  farouche  ,  faifant  charger  quelques-uns  de  fes  fu- 
jets de  chaînes  fur  un  fimple  foupçon  ,  &  maffacrer  d'autres  avec  plaifir. 
Il  laiffi  dans  le  Tréfor  fix-cens  millions  de  Drachmes ,  &  vingt-quatre  mil- 
lions d'or.   Jbit  jaafar  Al  Tabari  rapporte  qu'il  payoit  fon  Cuifinier,  en 

Nnnn  3  lui 
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Shcvioi;  lui  donnant  les  têtes  &  les  pieds  des  animaux  qu'on  apprêtoit  pour  Kii,  & 
XXII.  qQ'ii  obligeoit  fes  domeitiques  de  fournir  à  leurs  dépens  tous  les  uftcnfi- 
■  l^'r''if,  les  dont  ils  avoient  befoin.  L'Hilloire  fuivante  eft  trop  remarquable 
ij7Uman'S"'0"'^  la  pafler  fous  filence.  Pendant  qu'Almanfor  menoit  une  vie  privée, 
for.    "     avant  qu'il  fût  élevé  à  la  Dignité  fouveraine  de  Calife,  il  avoit  entre  fes 

amis  les  plus  familiers  Àzhar  Babcli ,  homme  de  grand  mérite  ,  &  qui  eft 

mis  au  nombre  des  Dofteurs  les  plus-  autonfés  en  matière  de  Traditions. 
Ce  perfonnage  voyant  qu'Abu  Jaafar,  étant  monté  fur  le  Trône,  ne  l'ap- 
pelloit  plus  dans  fes  converiations  particulières  ,  comme  il  faifoit  aupara- 
vant ,  réfolut  de  fe  préfencer  à  lui  lorfqu'il  donnoit  fes  audiences  publi- 
ques. D'abord  que  le  Calife  l'apperçut,  il  lui  demanda  ce  qu'il  vouloit? 
Azhar  répondit ,  „  qu'il  étoit  venu  pour  le  congratuler ,  &  fe  conjouir 
„  avec  lui  de  fon  élévation  au  Califat".  Abu  Jaafar  lui  fit  donner  une 
bourfe  de  mille  écus  d'or,  &  le  congédia  en  lui  difant:  „  Ne  prenez  plus 
la  peine  de  venir  dorénavant".  Azhar  ne  laifià  pas  de  fe  préfenter  en- 
core l'année  fuivante  ;  le  Calife  lui  fit  fort  mauvais  vifage  ,  &  lui  deman- 
da ce  qui  l'amenoit?  „  J'ai  appris,  dit  Azhar,  que  vous  étiez  indifpofé, 
„  &  je  fuis  venu  comme  un  de  vos  plus  attachés  ferviteurs,  pour  appren- 
„  dre  des  nouvelles  de  votre  fanté".  Abu  Jaafar  lui  fit  donner  une  autre 
bourfe  de  la  même  fomme,  &  lui  dit  bruiquement  en  le  renvoyant,  ne 
venez  plus  me  rompre  la  tête.  Cela  n'empêcha  pas  jJzbar  de  comparoître 
l'année  fuivante  ;  mais  le  Calife  ,  auffi-tôt  qu'il  le  vit,  lai  dit  en  colère: 
3,  Ne  celTerez-vous  jamais  de  m'importuner  "?  Alors  Azhar  lui  dit:  „  Au- 
5,  trefois  je  ne  recevois  de  vous  que  des  honnêtetés,  maintenant  je  viens 
„  pour  apprendre  la  caufe  de  ce  changement".  Le  Calife  lui  répondit: 
5,  Toutes  les  civiUtés  que  je  vous  faifois  n'avoient  aucun  fondement,  auffi 
„  n'ont-elles  laiilé  aucune  impreffion  dans  mon  efprit ,  parceque  ne  vous 
3,  voyant  plus,  je  me  fuis  accoutumé  à  ne  vous  point  voir".  Pour  con- 
ciufion  le  Calife  ne  lui  donna  rien.  Tafci ,  qui  rapporte  cette  liifloire ,  dit 
aue  la  libéralité  du  Calife  dans  cette  occalion,  &  la  patience  qu'il  témoi- 
gna ,  étoient  des  vertus  qu'il  ne  pratiquoit  guère;  car  il  étoit  avare  & 
ïordide  ,  &  de  plus  fort  impatient  &  emporté.  Il  fit  lever  fur  les  habi- 
tans  de  Cûfa  une  obole  par  tête  pour  creufer  le  fodé  de  leur  Ville ,  ce 
qui  fit  qu'ils  lui  donnèrent  le  fobriquet  à' Mu  Daivanek ,  c'eft-à-dire  le  Pe- 
^re  lies  oboles  (a). 
Ju/res  Quelques  Hifloriens  Orientaux  difent  qu'il  mourut  de  la  dyflenterie  à 
puificula-  la  Mecque,  mais  le  dernier  Article  efl  certainement  une  méprife.  Khonde- 
/!%["!  'in'ir  rapporte,  que  quelques  jours  avant  qu'Almanfor  filt  attaqué  de  la  ma- 
jonjyjet.  j^^.^  ^^^^  .j  j-j^^m-^j ^  jj  x.ïonv3.  quatre  vers  Arabes  ,  écrits  fur  un  mur, qui 
le  troublèrent  fort,  ces  vers  revenoient  à  ceci:  „  O  Abu  Jaafar  le  tems 
„  de  ta  mort  eft  venu,  tes  jours  font  terminés,  &  l'ordre  de  Dieu,  qui 

»  eft 

(rt)  Ahulfarag.  iibi  fup.  p.  219,  220. //to     Tafci.  Dion-^(.  Tehuar.  ap,  ylfmmm  iibifup. 
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„  efl  irrévocable,  efl  arrivé.  Fais  venir  maintenant  autant  d'Augures,  de  s  -cticn 
„  Devins  &  d'Aflrologues  que  tu  voudras,  tes  derniers  jours  s'écouleront  XXII. 
„  par  le  genre  de  maladie  qui  t'emportera  ".  11  efl  parié  de  s  i\llrologues  IJ'/f"irf 
dans  ces  vers,  parceque  ce  Calife  étoit  favant  dans  l'Aftronomie,  &  qu'il  ^"  C"'>f'^-' 
avoit  toujours  des  Philofopiies  &  des  Mathématiciens  autour  de  lui.  Se.'on  foV  """' 
Abu  Jaafar  Al  Tabari,  Almanfor  trouva  écrit  fur  la  muraille  d'un  Cara-  " 
vanfera  quatre  autres  vers  Perfiens,  dont  le  fens  étoit  :  ,,  Les  Etats  «Seules 
,,  richelfes  de  ce  Monde  ne  nous  font  pas  donnés,  mais  feulement  prê- 
„  tés:  que  perfonne  donc  ne  s'y  confie  &  ne  s'en  glorifie.  Quiconque  y 
j,  attache  fon  cœur  &  y  met  fa  confiance ,  n'en  reccHra  que  de  la  honte , 
„  lorfqu'il  faudra  les  rendre  à  celui  dont  il  les  a  reçus  ".  Quelques  Auteurs 
nous  apprennent,  que  les  Gouverneurs  que  ce  Calife  eut  en  Egypte  levè- 
rent par  forme  de  tribut  de  fi  prodigieufes  fommes  fur  les  Peuples  de  ce 
Pays,  fans  épargner  même  les  plus  pauvres  artifans,  qu'ils  fe  trouverenc 
réduits  à  la  dernière  mifere,  &  obligés  de  fe  nourrir  de  chiens  &  de  charo- 
gnes. On  dit  qu'Almanfor  &  Conllantin  Copronyme  moururent  dans  le 
cours  de  la  même  année.  Le  premier  entendoit  la  Loi  Mufulmane  mieux 
qu'aucun  homme  de  fon  tems;  car  il  avoit  eu  les  premiers  Maîtres  duMu- 
iuhnanifme,  qu'il  honoroit  fort,  &  qu'il  ne  dédaignoit  pas  d'écouter  en 
qualité  de  difciple,  même  après  fon  élévation  au  Califat.  Quoique  les  Abas- 
fides  enflent  une  averfion  invincible  pour  les  Califes  de  la  Maifon  d'Om- 
miyah,  Almanfor  néanmoins  avouoit  de  bonne  foi  que  ces  Califes  avoient 
trois  avantages  fur  lui:  le  premier  d'avoir  eu  un  Capitaine  &  un  Gouver- 
neur de  Province  tel  que  Hegiage ,  le  fécond  d'avoir  eu  un  Secrétaire  tel 
q\ïAbd'al  Hamid,  &.  enfin  unMuedhdhin  eu  Crieur  tel  qaJl  Baalhekî.  Les 
Confeillcrs  de  ce  Calife  furent  Abu  At'iya  Al  Babell,  Ayi'ib  Al  Marzabâni y 
&  Rabi;  il  fit  mourir  le  fécond  pour  s'être  arrogé  trop  d'autorité.  11  eut 
pour  Capitaines  de  fes  Gardes  Abd'aljahar  fils  à'/Ibd'ahahman  l'Azdite ,  Ebn 
Cafli  fils  de  Mufa  le  Taminite,  &  Al  Mofaiycb  Al  Zabi  ri  ;  pour  Juges, 
Abd'allab  fils  de  Mahomet  &.  petit-fils  de  Safwan,  Sharik  fils  à'Abd'allahy 
Al  Ha  fan  fils  d'Jmara,  &  Hegiage  fils  à'^nnb;  pour  Chambellans,  Rabi, 
Jfa,  Al  Hûjïb  ,  &  deux  de  fes  Affranchis  nommés  Abu'l  Kbatib  Marzûk  & 
Al  Rabi.  Son  neveu  Ibrabim  fils  de  Tahya  récita  les  prières  accoutumées  à 
fes  funérailles.  Le  premier  jour  de  fon  règne  fut  un  Lundi ,  &  le  dernier  un 
Samedi.  Les  aélions  les  plus  éclatantes  de  ce  Prince,  félon  quelques  His- 
toriens Orientaux,  font  la  conquête  de  l'Arménie,  de  la  Cilicie  &  de  la 
Cappadoce  ,  auxquelles  on  peut  ajouter  la  fondation  de  la  fameufe  Ville 
de  Bagdad.  Ehn  5Z'0ÔHfl/;  rapporte ,  que  lorsqu'il  dit  adieu  à  fon  fils  Al 
Mohdi,  il  lui  parla  en  ces  termes:  ,,  Mon  fils  je  fuis  né  dans  le  mois  de 
„  Dhultajja .  j'ai  été  proclam.é  Calife  dans  ce  même  mois ,  &  j'ai  dans 
,,  l'efprit  que  je  mourrai  dans  ce  mois  ;  c'eft  pourquoi  je  me  mets  en  clie- 
„  min  pour  accomplir  mon  dernier  pèlerinage,  afin  que  Dieu  me  fafl'e  mi- 
,,  féricorde  (a)  ". 

Ob- 

(/î)  jlbulCarfi^z.  ubi  fiip.  p.  220.  Khowle-     iibi  Tiip.  p.  104,  105.  Euts'cJj A.c.Theûphais. 
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Section       Obfervons ,  en  fànifTant ,  que  !e  nom  de  ce  Calife  avec  fon  furnom  e'toît 
XX 11.   Jbd'aUab  fils  de  Mahomet  petit-fils  d'^/f,  arriere-petit-fils  (T^bd'allah  fils  d'/Jl 
Hilioirc  j'obas,  Abu  Jaafar  Al  Manfor ,  quoique  Pagi  lui  ait  retranché  le  nom 


•  mam.  1.  c.  p.  Ii5.  ut  &  ipfe  /tfemann.  ibid. 
Ebii  Sholmab.  UHerbdot.  Biblioth.  Orient. 


Art.  Manfor -ç.  552,  553. 
{a)  Pagius  ad  ann.  Chr.  775. 


FIN  DU  QUINZIEME  VOLUME. 
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